Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2017  with  funding  from 
Wellcome  Library 


https://archive.org/details/b29322431 


t 


BE 


PARIS,  IMP.  DE  BETHUNE  ET  PLON , 
Rue  de  Vaugirard , 36. 


TRAITE 


DE 


PAR 


M.  MM  MS  MI  MJiVMM  Vf  MM.-M.-M 

Aucien  Chef  des  Travaux  chimiques  k l’Ecole  veterinaire  d’AIfort. 


PARIS, 

CHEZ  M.  GAUTRET,  17,  RUE  SERVANDONL 

1838. 


Bien  que  la  ehimie  occupe  parm*  les  sciences  medicales  un  rang  infini- 
ment  moms  important  que  la  pathologie  et  les  autres  branches  essentielle- 
ment  pratiques , nous  avons  pense  que  le  volume  que  nous  publions  au- 
jourd’hui  devait  etre  assez  complet  pour  pouvoir  servir  aux  etudes  de  MM. 
les  eleves.  Nous  esperons  que  Fexamen  que  i on  en  fera  prouvera  que  no- 
tre  but  a et£  rempli.  L ’auteur,  tout  en  cherchant  a mettre  son  ouvrage 
autant  que  possible  au  niveau  des  connaissances  actuelles,  s’est  attache 
principalement  a etre  elementaire,  et  a presenter  ses  matieres  avec  clarte. 
Sachant  par  experience  combien  les  commercants  out  de  peine  a se  familia- 
riser  avec  les  reactions  chimiques , quelquefois  si  compliquees , qui  se 
passent  dans  certaines  operations  , il  n’a  pas  craint  de  multiplier  les  expli- 
cations a cet  egard,  au  risque  de  paraitre  parfois  un  pen  fastidieux  aux 
personnes  qui  ont  1’habitude  de  lire  la  ehimie. 

L’ordre  qui  a ete  suivi  dans  cet  ouvrage  differe  un  peu  de  celui  qui  a ete 
adopte  dans  la  plupart  des  traites.  Le  premier  livre  de  la  ehimie  minerale 
est  consacre  aux  notions  preliminaires ; il  comprend  Introduction , Fh  is- 
toire  de  la  combinaison  chimique,  de  la  combustion,  de  la  theorie  de  la 
flamme  ; Fexpose  des  regies  de  la  nomenclature  ; la  theorie  atomique;  celle 
des  nombres  proportionnels ; Fexplication  des  signes  algebriques  employes 
dansle  cours  de  F ouvrage  pourabreger  les  formules  et  pour  faire  connaitre, 
par  des  equations  tres-simples,  les  reactions  qui  se  passent  dans  les  princi- 
pals operations.  — Bans  la  plus  grande  partie  des  ouvrages  de  ehimie,  on 
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« attache  I histoire  de  la  combustion  et  de  la  flamrne  a celle  de  l air,  on  de 
I oxygene,  ou  bien  du  carbone  : cette  methode  est  vicieuse  en  ce  sens  qu’elle 
iait  supposer  que  la  combustion  et  la  flamrne  sont  sous  la  dependance  de 
ces  corps;  or,  telle  n’est  pas  l’opinion  adoptee  aujourd’hui  dans  les  ecoles  ; 
ia  combustion  est  regardee  comme  un  phenomene  general,  dependant  de 
la  combinaison , et  pouvant  avoir  lieu  sans  oxygene  et  sans  carbone ; par 
consequent,  en  bonne  regie,  Fexpose  de  ses  phenomenes  devait  suivre  celui 
de  la  combinaison. 

Le  second  livre  comprend  l’histoire  des  metalloides. 

bn  premier  chapitre  est  consacre  a Fair  et  a Feau.  Ces  deux  corps  uni- 
versellement  repandus  jouent  un  grand  role  dans  une  grande  quantite  d’o- 
perations  chimiques  ; et  la  connaissance  de  leur  composition  et  de  leurs 
proprietes  est  indispensable  a Fintelligence  d’une  foule  de  reactions.  Par 
exemple,  comment  serait-il  possible  de  coinprendre  la  theorie  de  l’extrac- 
tion  de  Fhydrogene  par  Faction  de  Facide  sulfurique  sur  Feau  en  presence 
du  zinc,  si  Fon  ignorait  que  ce  liquide  est  forme  d’oxygene  et  d’hydrogene 
en  certaines  proportions,  qu’il  est  susceptible  de  se  decomposer  sous  Fin- 
fluence  de  certains  agents,  etc.  II  est  done  necessaire  de  faire  preceder 
Fhistoire  des  metalloides  par  celle  de  ces  deux  composes.  Si  cet  ordre  n’est 
pas  tres-logique,  il  est  au  moins  fort  elementaire  et  e’est  l’essentiel.  — 
Dans  un  second  chapitre  on  examine  successivement  chaque  corps  sim- 
ple non  metallique,  sous  le  rapport  de  son  etat  naturel,  de  son  extraction, 
de  ses  proprietes,  et  abstraction  faite  des  combinaisons  que  chacun  d’eux 
peut  former  en  s’unissant  avec  les  autres.  Le  cyanogene  jouant  dans  ses 
combinaisons  le  role  d’un  corps  simple  analogue,  par  ses  proprietes,  au 
chlore,  au  brome  et  a Fiode,  Fauteur  a cru  devoir  exposer  son  extraction  et 
ses  proprietes  a la  fin  du  chapitre  ; il  lui  a semble  que  cette  disposition  faci- 
litait  singulierement  la  distribution  methodique  des  composes  de  cyanogene 
dans  les  differents  paragraphes  de  Fouvrage.  — Un  troisieme  chapitre  est 
consacre  aux  combinaisons  que  les  corps  simples  non  metalliques  peuvent 
former  en  s’unissant  entre  eux.  Void  comment  Fauteur  s’y  est  pris  pour 
classer  clairement  les  nombreux  composes  qu’il  avait  a etudier  : prenant  le 
corps  simple  qui  se  trouve  place  le  premier  sur  la  liste  des  metalloides  et  dans 
le  deuxieme  chapitre,  e’est-a-dire  Foxygene,  il  examine  successivement  les 
combinaisons  acides  ou  non  acides  qu’il  forme  avec  tous  les  metalloides  : 
e’est  la  Fob  jet  du  premier  paragraphe.  Puis  passant  au  second  corps,  Fhydro- 


Hi 

gene,iletudie  tous  ses  composes,  a l’exception,  bien  entendu,  de  ceux  qu’il 
forme  avec  l’oxygene  quifont  partie  du  premier  paragraplie.  De  cetle  ma- 
niere  le  nombre  des  composes  diminue  de  paragraplie  en  paragraplie,  et  en 
arrivantau  metalloide  qui  termine  laliste,  savoir  Fazote,  il  n’y  a plus  rien 
a etudier. 

Le  troisieme  iivre  est  consacre  aux  metaux.  II  comprend  dans  autant 
de  chapitres  particuliers : 1°  les  considerations  generates  sur  ies  metaux; 
2°  l'histoire  de  ces  corps  simples,  consideres  sous  le  rapport  de  leur  etat 
naturel,  leur  extraction  et  leurs  proprietes  ; 3°  les  considerations  generales 
applicables  aux  combinaisons  que  les  metaux  peuvent  former  avec  les  me- 
tallo'ides  ; 4°  l’histoire  des  sels,  consideres  aussi  d’une  maniere  generate ; 5° 
enfin,  F expose  de  chaque  combinaison  metallique  et  de  chaque  sel.  L’ordre 
qui  a ete  suivi  dans  ce  dernier  chapitre  est  simple;  ainsi,  a propos  du  po- 
tassium , on  examine  successivement  les  combinaisons  qu’il  forme  avec 
l’oxygene,  Fhydrogene , le  phosphore,  le  soufre,  etc.  ; puis  on  termine  le 
paragraplie  par  l’histoire  des  selsde  potasse,  precedee  des  caracteres  gene- 
raux  de  ces  sels. 

La  chimie  vegetale  et  la  chimie  animale  font  ensuite  Fobjet  de  iivres 
particuliers. 

Dans  le  corns  de  cet  ouvrage  on  s’est  attache  a donner  toute  Fetendue 
necessaire  aux  composes  importants,  et  on  a glisse  tres-legerement  sur  ceux 
qui  n’ont  re9u  aucune  application  utile.  Les  operations  purement  indus- 
trielles  sont  a peine  ebauehees ; mais  les  proprietes  medicales  et  l’emploi 
therapeutique  de  chaque  corps  ont  ete  exposes  a la  suite  de  l’histoire  de 
chacun  d’eux.  En  un  mot,  on  s’est  efforce  de  meriter  a Fouvrage  son  litre 
de  Chimie  Medicale.  Plusieurs  planches  qui  seront  jointes  au  texte,  repre- 
senteront  les  principaux  appareils  de  chimie. 

L’auteur  de  cet  ouvrage  est  M.  J.  Beugnot,  ancien  chef  des  travaux  chi- 
miques  a Fecole  veterinaire  d’Alfoi  t , qui  pendant  plusieurs  annees  a pre- 
pare et  repete  avec  beaucoup  de  succes  les  lemons  de  M.  Lassaigne,  profes- 
seur  de  chimie  dans  cette  ecole  , et  digne  successeur  de  M Dulong. 
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CHIMIE  MEDIGALE. 


DESCRIPTION, 

PAR  ORDRE  ALPHABETIQUE  , 

DE  QUELQUES  VASES  ET  USTENSILES  DE  CHIMIE, 


Alameic.  Appareil  destine  a la  distil- 
lation des  liquides  ou  des  substances  vo- 
latiles contenues  dans  des  solides.  II  est 
compose  de  trois  pieces  essentielles , sa- 
voir  : une  cliaudiere,  un  chapiteau  et 
un  refrigerant.  A (fig.  I)  est  une  chau- 
diere  en  cuivre  etame,  appelee  cu  cur  bite , 
et  destinee  a contenir  les  matieres  a dis- 
tiller; on  introduit  celles-ci  par  Tou- 
verture  tubulee  o,  que  l’on  bouclie  avec 
un  boucbon  ordinaire  ; B est  un  couver- 
cle  creux,  ordinairement  en  elain,  etde- 
signe  sous  le  nom  de  chapiteau;  il  porte 
lateralement  un  tuyau  conique  t , lege- 
rement  incline,  qui  recoit  le  nom  de  bee. 
Celui-ci  va  aboutir  a un  autre  tuyau  ega- 
lement  en  etain,  contourne  sur  lui-meme 
sous  forme  de  tire-bouchon  , ce  qui  lui 
a fait  donner  le  nom  de  serpentin  ; il  est 
place  dans  un  grand  seau  en  cuivre  C , 
nomme  refrigerant , muni  superieure- 
ment  d’un  robinet  R.  Le  serpentin  se 
termine  inferieurement  par  un  tube  re- 
courbe  T,  qui  va  se  rendre  a un  flacon 
deverre.  Au  milieu  des  spires  du  ser- 
pentin se  trouve  un  grand  entonnoir  mo- 
bile D,  qui  descend  jusqu’a  la  partie  in- 
ferieure  du  vase  G , oil  il  se  termine  par 
une  portion  evasee,  percee  de  trous. 

Lorsqu’on  veut  operer  une  distillation 
dans  un  appareil  semblable  a celui  que 
je  viens  de  decrire,  on  etablit  la  cucur- 
bitc  sur  un  fourneau  F,  convenablcment 
dispose  ; on  introduit  le  liquide  dans  la 
cucurbite  A par  l’ouverture  laterale  o , 
que  l’on  bouclie  avec  soin  ; on  lute  bien 
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toutes  les  jointures  de  Finstrument  avec 
des  linges  mouilles,oubien  avec  du  papier 
qu’on  y applique  a l'aide  de  la  colie  de 
pate  ; puis  on  emplit  le  vase  G d’eau 
froide  et  on  met  du  feu  sous  l’appareil. 
Le  liquide  ne  tarde  pas  a entrer  en  ebul- 
lition ; la  vapeur  monte  dans  le  cha- 
piteau  , et , incessamment  poussee  par 
celle  qui  se  forme,  elle  penetre  dans  le 
tube  laterale  t,  et  arrive  dans  le  serpen- 
tin ; la,  le  contact  de  l'eau  froide  qui 
entoure  le  conduit  spiroide  qu’elle  est 
obligee  de  parcourir,  ne  tarde  pas  a en 
operer  la  condensation;  le  produit  liquide 
qui  en  resulte  s’ecoule  par  le  tube  re- 
courbe  T,  et  est  recu  dans  un  flacon  de 
verre.  Mais  beau  du  refrigerant,  a force 
d’enlever  du  calorique  a la  vapeur  qui  la 
traverse,  s’echauffe  beaucoup,  et  devien- 
drait  bientot  incapable  d’operer  la  con- 
densation de  celle-ci , si  on  ne  la  rem- 
placait  pas.  C’estalors  que  I’entonnoir  D 
devient  u tile  ; on  verse  de  beau  dans  cet 
entonnoir;  celle-ci  gogne  la  partie  infe- 
rieure  du  refrigerant , oil  elle  remplace 
beau  chaude  specifiquement  plus  legere, 
qui  s’ecoule  par  le  robinet  11,  place  a la 
partie  superieure  de  bapparcil.  Lorsque 
les  localites  le  permettent , il  est  prefe- 
rable de  mettre  1’cntomioir  en  commu- 
nication avec  un  conduit  qui  apporte  con- 
tinuellement  de  beau  froide,  et  d’ouvrir 
le  robinet  pour  donner  ecoulement  au 
trop  plcin ; avec  quelques  tatonnements 
on  parvient  a regler  le  courant  de  telle 
facon  qu’il  sorte  par  le  robinet,  dans  un 
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temps  doling,  unc  quantise  d’eau  egale  a 
ceile  qui  est  apporlee  a l’entonnoir. 

L’eau,  dans  les  circonstances  ordinai- 
res,  ne  peut  acqifflrir  une  temperature 
superieure  a cent  degres.  Mais  il  n’en  est 
pas  de  meme  des  substances  solides  que 
I’on  y plonge;  celles-ci  peuvent,  en  ver- 
tu  de  leur  densite  specifique,  tomber  au 
fond  de  la  chaudiere,  recevoir  d’une  ma- 
niere  plus  directe  l’action  du  feu,  et  ac- 
querir  une  temperature  superieure  a ceile 
de  l’eau  bouillante.  C’est  un  inconve- 
nient auquel  ii  faut  obvier  quand  on  veut 
retirer  des  substances  fixes,  et  par  Finter- 
roede  de  l’eau  cn  ebullition,  certains  prin- 
cipes  volatiles  alterables  par  une  chaleur 
trop  forte;  on  y parvient  en  isolant  ces 
substances  (fleurs,  matieres  vegetales 
aromatiques,  etc.)  du  fond  de  la  cliau- 
diere , au  moycn  d’un  diaphragme  en 
etain  perc4  detrous,  que  l’on  dispose  un 
pen  au-dessus  de  1’eau  ; la  vapeur  de  ce 
liquide,  en  passant  a travel’s  les  Irons  du 
diaphragme,  entraine  avec  elie  le  prin- 
cipe  volatile  et  va  se  condenser  avec  lui 
dans  le  serpentin ; c’est  ainsi  que  Ton 
prepare  les  caux  disiillees  aromatiques. 
— Quelquefois  on  remplace  le  diapkrag- 
me  par  un  vase  cylindrique  en  etain,  mu- 
ni superieurement  de  deux  anses  , et 
nomine  bain-marie.  On  place  la  matiere 
a distiller  dans  ce  bain-marie,  que  l’on 
introduit  dans  la  cucurbite,  qui  est  dis— 
posee  demaniere  a adapter  parfaitement 
son  ouverture  superieure  avec  le  con- 
tour exterieur  du  bain-marie  ; on  recou- 
vre  celui-ci  du  chapiteau  que  l’on  fait 
communiquer  avec  le  serpentin  ; puis  on 
met  de  l’eau  dans  la  cucurbite  par  son 
ouverture  laterale  qui  doit  rester  ouverte 
pendant  la  distillation  , afin  de  donner 
issue  a la  vapeur  aqueusc,  et  Ton  opere 
a la  maniere  ordinaire. 

Aujourd’hui  l’usage  des  alambias  est 
assez  restreint;  dans  les  laboratoires  de 
chimie  la  plupart  des  distillations  se 
font  au  moyen  de  cornues  munics  d’al- 
longes  et  de  recipients  en  verre. 

Allonge  (fig.  2).  Espece  de  cone  tron- 
que,  renlle  vers  sa  partie  moyenne  , et 
employe  pour  eloigner  un  recipient  du 
feu.  On  Ini  domic  differentes  formes,  et 
on  en  fait  cn  verre,  en  gres,  en  cuivre,  etc. 

Bain  de  sable.  C’est  un  vase  de  fer  on 
de  ferre  dans  lequel  on  met  du  sable,  et 
que  Ton  emploie  dans  quelques  circon- 
stances pour  garantir  les  vases  de  verre 
de  l’action  immediate  du  feu,  ou  bien 
pour  leur  servir  de  support.  Aujourd’hui 
on  se  sert  rarernent  du  bain  de  sable. 


Ballons  (fig.  3).  Vases  de  verre  ronds 
dont  le  col  est  court  et  cylindrique. 
Quelquefois,  outre  l’ouverture  ordinaire 
du  ballon,  on  y pratique  d’autres  ouver- 
tures  que  l’on  nomme  tubulures . On  les 
cliaulfe,  soit  au  bain  de  sable  , suit  a feu 
nu,  en  les  placant  sur  un  triangle  de  fer 
dispose  a une  certaine  distance  deschar- 
bons  ardents. 

Ciialumeau  (fig.  4).  Instrument  creux 
recourbe  a une  de  ses  extremites,  et  com- 
pose d’un  tube  a,  ZQ  de  cuixre,  d’argent 
ou  de  verre,  recourbe  en  b , puis  renfle 
en  boule  , termine  par  une  pointe  p , et 
pourvu  en  a d’une  olive  en  ivoire,  le- 
gerement  evasee.  On  se  sert  dc  cet  in- 
strument pour  chauffer  ou  fondre  diffe- 
rentes matieres  prealablement  placees 
dans  une  petite  cavite  cieusee  sur  un 
morceau  de  ebarbon  de  hois,  ou  dans  une 
petite  cuillere  en  ptatine.  On  souffle  par 
Fextremite  a , et  on  place  la  pointe  p 
dans  la  flamme  d’une  chandelle  de  ma- 
niere a diriger  celle-ei  sur  la  matiere  que 
l’on  veut  echauffer. 

Cloche  (fig.  5).  Cylindre  creux  de 
verre  ou  de  cristal,  ouvert  seulcmentpar 
sa  base  , arrondi  et  termine  a sa  partie 
superieure  par  un  bouton  au  moyen  du- 
quel  on  peut  l’enlever  facilement ; il 
est  nccessaire  d’en  avoir  de  differentes 
grandeurs.  Les  cloches  servent  a recueil- 
lir  les  gaz , a les  transvaser,  a les  mesu- 
rer , etc.  On  donne  le  nom  de  cloche 
gradne'e  (fig.  5,  b ) a ceile  qui  est  divisee 
en  un  certain  nombre  de  parties.  Pour 
faire  cette  division,  on  emplit  la  cloche 
d’eau  dans  la  cuve  hydro-pneumatique, 
on  la  porte  ensuite  sur  la  tablette  , puis 
on  se  procure  un  11  aeon  a goulot  etroit 
con  tenant  exactement  un  decilitre  d’eau; 
on  fait  passer  dans  la  cloche  Fair  con- 
tenu  dans  ce  flacon,  et  on  marque  avec 
dc  la  circ  a cacbelcr  le  point  oil  est  des- 
cendue  Feau  ; on  continue  cette  opera- 
tion jusqu’a  ce  que  toute  Feau  dc  la  clo- 
che ait  ete  deplacee  ; puis  on  trace  sur 
la  clocbe  elle-meme  les  divisions  avec  un 
diamant.  Il  est  essentiel  d’operer  a la 
meme  temperature,  car  la  capacite  des 
vases  et  le  volume  des  liquides  dont  on 
se  sert  pour  le  jaugeage  augmentant  par 
la  dilatation,  il  y aurait  plusieurs  causes 
d’erreurs.  — La  cloche  recourbe’e  est 
un  cylindre  creux  de  verre,  dont  on 
courbe  et  dont  on  ferme  ensuite  une  ex- 
tremite  a la  lampe  (fig.  5,  d).  On  s’en 
sert  pour  faire  un  grand  nombre  d’expe- 
rienccs  sur  le  mercure  : la  matiere  sur 
laquelle  on  veut  experimenter  est  placee 
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dans  la  partie  courbe  et  chauffee  avec  la 


lampe  a esprit  de  vm. 

Cornue  (fig-.  6).  "Vase  distillatoire  py- 
riforme,  recourbe  sur  lui-meme  et  forme 
de  trois  parties  : la  partie  reconrbee  c 
porte  le  nom  de  col ; la  partie  v porte  le 
2i om  de  route ; entin  la  partie  inferieure  p 
est  nominee  pause  ou  ventre.  Quelque- 
fois  la  cornue  porte  line  tubulure  t,  mu- 
iiied’un  bouchon  de  crista!  on  de  liege; 
on  dit  alors  que  la  cornue  est  tnbuUe. 
Les  cornues  sontfaites  en  verre,  engres, 
en  platine,  en  porcelaine  et  quelquefois 
en  plomb ; celles  qui  sont  en  metal  ser- 
vant pour  distiller  les  matieres  qui  atta- 
quent  le  verre  ou  le  gres ; on  les  com- 
pose alors  de  deux  parties  qui  peuvent 
s’ajuster  a frottement. 

Creuskt  (fig.  7).  Vase  de  forme  trian- 
gulaire,  conique  ou  cylindrique  dans  le- 
quei  on  soumet  beaucoup  de  substances 
solides  a Faction  du  feu,  dansl’intention 
de  les  faire  entrer  en  fusion,  ou  de  les 
combiner;  ils  sont  composes  d’une  terre 
infusible,  ou  bien  de  platine,  ou  d’ ar- 
gent. Quelquefois  on  emplit  les  creuset^ 
de  terre  d’un  melange  de  charbon  pulve- 
rise et  d’une  petite  quantile  d’argiie  cle- 
trempee  dans  l’eau,  et  Ton  pratique  au 
milieu  de  cette  masse  une  cavite  dans 
laquelle  on  place  la  substance  que  Fon 
vent  exposer  au  feu.  Ges  creusets  se  110m- 
ment  creusets  brasque's.  ■ 

CuVE  I1YDRO-PNEUMAT1QUE  OU  PNEUMA- 

to-chimique.  Vaisseau  rectangulaire  en 
bois  double  de  plomb , dont  on  se  sert 
pour  recueillir  ou  transvaser  les  gaz  in- 
solubles ou  pen  solubles  dans  l’eau.  II 
est  forme  d’une  grande  caisse  supported 
par  quatre  pieds,  etpourvue  inferieure- 
ment  d'un  robinet  pour  viderl’eauqu’elle 
renferme.  Une  tablette  en  metal,  percee 
detrous  et  glissant  a volonte  dans  deux 
rainures  metalliques  fixees  aux  deux  pa- 
re is  internes  opposees  , sert  de  support 
aux  cloches  remplies  d’eau  dans  Jes- 
quelles  on  vent  recueillir  les  gaz  ; ceux- 
ci  sont  amends  sous  les  cloches  a l’aide 
de  tubes  recourbes  qui  aboutissent  d’une 
part  a l’appareil  qui  les  laisse  degager  et 
qui  s’introduisent  par  l’extremite  oppo- 
see  sous  les  irons  de  la  planchette;  un 
de  ces  trous  est  muni  d’un  entonnoir  ren- 
verse  et  place  en  dessous.  Quand  on 
vent  transvaser  un  gaz  , on  place  la  clo- 
che pleine  d’eau  au-dessus  de  ce  iron,  ct 
on  engage  sous  l’entonnoir  I’ouverture  de 
celle  qui  contient  le  gaz. 

CuVE  A MERCURE  Oil  IIYDR ARGIRO-PNEU- 

MATiquE.  Cette cuve  esten  marbre  ou  en 
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pierre  dure;  die  est  pourvue  d’une  pe- 
tite tablette  disposee  coniine  celle  de  la 
cuve  a eau.  Une  echancrure  prati  - 
quee  a la  paroi  superieure  de  la  cuve 
et  garnie  d’une  glace  , permet  d’ob- 
server  la  hauteur  du  mercure  dans  les 
tubes  gradues  qui  servent  a mesurer  les 
gaz ; un  trou  creuse  dans  l’epaisseur  du 
marbre,  vis-a-vis  l’ecliancrure  dont  ii 
vient  d’etre  question,  permet  d’enfoncer 
le  tube  gradue  autant  que  cela  est  neces- 
saire  pour  mettre  le  mercure  interieur 
de  niveau  avec  celui  de  la  cuve.  On 
operesous  le  mercure  de  la  cuve  hydrar- 
giro-pneumatique  , lorsque  le  gaz  que 
l’on  veut  recueillir,  transvaser  on  mesu- 
rer, est  soluble  dans  l’eau. 

Epf.ouvette  (fig.  8).  Vase  de  cristal, 
ordinairement  cylindrique , beaucoup 
plus  long  que  large,  souvent  muni  d un 
pied,  et  employe  pour  1’essai  des  gaz. 

Eudiometre.  Instrument  dont  on  se 
sert  pour  analyser  certains  gaz,  et  prin- 
cipalement  l’air  atmospherique  ( fig.  9). 
II  se  compose  d’un  tube  de  verre  tres- 
epais,  plus  ou  moins  cylindrique,  di- 
vert inferieurement  , ct  termine  supe- 
rieurement  par  un  bouchon  cn  cuivre 
jaime,  ou  cn  fer,  qui  est  surmonte  d’une 
tige  terminee  par  une  boule  de  meme 
metal  que  le  bouchon;  cette  tige  se  pro- 
longe  en  has  et  se  recourbe  a sa  partie 
inferieure;  elle  est  mastiquee  aveede  la 
resine  ou  de  la  cire  a cacheter  dans  un 
tube  de  verre  destine  a l’isoler  des  par- 
ties environnantes.  L’eudiometre  est 
pourvu,  a sa  partie  inferieure  , d’une  vi- 
role  en  cuivre,  qui  a pour  objet  de  don- 
ner  de  la  solidile  a l’instrument;  a cette 
virole  estflxee  une  plaque  circulaire,  mo- 
bile aulour  de  la  vis  qui  ia  soutient  et 
lui  sert  d'axe,  et  percee  a son  centre  d’une 
ouverture  conique  fermee  par  une  sou- 
papequi  pent  s’ouvrir  de  has  en  haul. 
Dans  ia  fig.  9,  a represent  l’eudiometre 
ferine,  et  b le  represente  ouvert.-— Quand 
on  veut  se  servir  de  cet  instrument , on 
commence  par  emplir  le  tube  d’eau,  en 
ayant  soin  de  n’y  laisser  aucune  bulle 
d’air,  on  mesureensuite  dansun  tube  gra- 
due les  gaz  que  Ton  veut  faire  reagir  l’un 
sur  l’autre,  et  on  les  fait  passer  successi- 
vement,  et  sous  l'eau,  clans  l’eudiome- 
tre, a 1’aidc  d’un  petit  entonnoir;  on 
ferine  i’instrument  , on  essuie  bien  la 
garniture  superieure,  on  la  met  en  com- 
munication avec  le  sol  cn  la  touchant 
avec  le  doigl,  et  on  cn  approche  le  dis- 
que  d’un  electropborc  charge  d’electricj- 
te,  ou  bien  ime  bouteille  do  Leyde  ega- 
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lement  chargee  : a F instant  meme  on  voit 
l’etincelle  penetrer  dans  Finterieur  du 
tube  , et  enflammer  le  melange  des  gaz 
qu’il  contient.  Au  moment  de  l’explo- 
sion,  la  soupape,  pressee  de  liaut  en  has, 
reste  fermee ; mais  aussitot  qu’il  s’est 
produit  un  vide  dans  l’eudiometre,  l’eau 
souleve  la  soupape  et  vient  remplir  l’in- 
strument.  II  ne  s’agit  plus  alors  que  de 
mesurer  le  gaz  residu.  — L’eudiometre 
a mercure  se  distingue  par  ses  garnitu- 
res qui  sont  en  fer  , et  par  son  disque 
inferieur  qui  est  depourvu  de  soupape  et 
seulement  perce  d’une  ouverture  que 
l’on  ferme  avec  un  obturateur  qui  peut 
s’y  visser  a volonte. 

Flacons  tubules  (fig.  10).  Flacons  de 
verre  qui  ont  deux  ou  trois  ouvertures 
ou  goulots  a leur  par  tie  superieure.  On 
les  appelle  encore  flacons  de  Woolf  ’ du 
nom  de  leur  inventeur.  On  s’en  sert  prin- 
cipalement  pour  monter  l’appareil  desi- 
gne  sous  le  nom  d 'appareil  de  Woolf, 
et  qui  sert  a saturer  les  liquides  de  gaz. 
Je  decrirai  cetappareil  apres  avoir  donne 
la  theorie  des  tubes  de  surete. 

Fourneau.  Instrument  dont  on  se  sert 
pour  soumettre  differentes  substances  a 
Faction  du  feu.  Ils  sont  ordinairement 
i’aits  en  terre  cuite,  en  brique  ou  enfonte. 
Leur  forme  et  leur  grandeur  varient  sui- 
vant  leurs  usages.  La  fig.  11  reprfisente 
un  fourneau  evaporatoire ; il  est  evase 
superieurement  pour  recevoir  une  bas- 
sine  ouune  chaudiere.  Dans  un  fourneau 
on  distingue  plusieurs  parties,  savoir  : 
le  foyer  ou  se  place  le  combustible;  il 
est  muni  d’une  ouverture  lateral e que 
l’on  peut  boucher  a volonte;  la  grille,  qui 
supporte  le  combustible  ; le  cendrier  , 
cavite  inferieure  ou  viennent  tomber  les 
cendres  , et  munie  d’une  ouverture  que 
l’on  bouche  quand  on  veut  diminuer  le 
courant  d’air,  et  par  consequent  Factivi- 
te  de  la  combustion. 

Fourneau  d re'verbere  long  (fig.  12). 
Il  est  compose  de  deux  pieces  : l’infe- 
rieure,  a , contient  le  cendrier  etle  foyer  ; 
la  superieure,  b , est  le  reverbere  ou 
dome.  Il  est  destine  a chauffer,  dans 
toute  leur  longueur,  des  tubes  de  fer  ou 
de  porcelaine,  places  pour  cela  dans  deux 
echancrures  pratiquees  aux  extremites 
de  chaque  piece,  dans  le  point  ou  elles 
se  correspondent. 

Fourneau  d re'verbere  rond.  Aux  deux 
pieces  du  precedent,  s’ajoute  une  troi- 
sieme  piece  intermediaire  c,  fig.  13,  qui 
porte  le  nomde  laboratoire.  Ge  fourneau 

est  destine  a concentrer  le  calorique  sur 


un  point  donne,  afin  de  le  porter  a une 
haute  temperature ; c’est  dans  le  labora- 
toire que  l’on  place  les  cornues  qui  dpi- 
vent  etre  chauffees;  on  les  asseoit  sjfir 
des  tringles  de  fer,  et  leur  col  sort  par 
un  trou  circulaire  forme  de  deux  echan- 
crures appartenant,  l’une  au  laboratoire, 
l’autre  au  dome. 

Lut.  On  donne  ce  nom  a une  sub- 
stance que  l’on  applique  en  couches  plus 
ou  moins  epaisses  sur  la  surface  de  cer- 
tains corps,  soit  pour  les  preserver  de 
Faction  du  feu  ou  de  Fair  , soit  pour  en 
boucher  les  interstices  et  les  rendre  ira- 
permeables.  Il  existe  plusieurs  especes 
de  lut  : le  plus  employe  est  forme  de 
pate  d’amandes  et  de  colie  d’amidon  , 
broyees  ensemble  dans  un  mortier  ; il 
sert  a recouvrir  les  bouchons  de  liege  qui 
ferment  les  ouvertures  des  vases.  Lors- 
que  les  gaz  quise  degagent  des  appareils 
peuvent  attaquer  la  substance  du  liege 
et  du  lut  de  pate  d’amandes  et  de  colie  , 
on  fait  usage  d’un  lut  compose  avec  de 
l’argile  broyee  et  tamisee  , que  l’on  in- 
corpore  peu  a peu  a de  l’huile  de  lin 
rendue  siccative  par  la  litharge.  On  ap- 
plique ce  lut  comme  le  precedent,  et  on 
le  recouvre  de  bandes  de  toile  imbibees 
de  blanc  d’oeuf  et  de  chaux.— On  prepare 
encore  avec  de  l’argile  et  du  sable  un  lut 
que  l’on  applique  en  couches  plus  ou 
moins  epaisses  sur  les  cornues  et  les  tu- 
bes que  l’on  veut  preserver  de  Faction 
immediate  du  feu.  Ge  lut  doit  etre  seche 
tres-lentement. 

Matras.  Vase  de  terre  a long  col  et  de 
forme  variable,  employe  pour  faire  des 
digestions,  des  macerations , ou  pour  pre- 
parer certains  gaz,  tels  que  le  clilore. 

Pipette.  Petit  instrument  de  verre 
(fig.  14)  dont  on  se  sert  pour  decanter 
par  aspiration  les  petites  quantites  de  li- 
quide  qui  surnagentun  precipite. 

Tube.  On  donne  ce  nom  a des  tuyaux 
plus  ou  moins  cylindriques , beaucoup 
plus  longs  que  larges,  fails  en  fer,  en 
platine , en  porcelaine,  et  surtout  en 
verre.  — Les  tubes  de  fer  dont  on  fait 
usage  ne  sont  ordinairement  que  des  ca- 
nons ou  des  portions  de  canons  de  fusil 
dont  on  a ote  la  culasse;  ils  sont  em- 
ployes principalement  pour  extraire  le 
potassium  et  lc  sodium.  — Les  tubes  de 
platine  sont  bien  rarement  employes.  — 
Ceux  de  porcelaine  sont  d’un  usage  fre- 
quent dans  les  laboratoires  ; leur  forme 
et  leur  grandeur  varient ; tous  doivent 
etre  vernis  interieurement  et  garnis  d’un 
lut  terr eus  a l’exterieur,  On  s’en  sert  pour 
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exposer  les  gaz  et  les  liquides  a Taction 
d’une  haute  temperature,  oubien  encore 
pour  faire  reagir  des  gaz  sur  certains 
corps  solides,  mais  toujours  a une  tem- 
perature tres-elevee.  Pour  cela  on  dispose 
le  tube  horizontalement  dans  un  t’our- 
neau  a reverbere  long,  et  on  fait  commu- 
nique!’ses  extremites  avec  des  appareils 
convenables.  — La  longueur  et  le  dia- 
metre  des  tubes  de  verre  varient;  ils  sont 
employes  pour  faire  des  cloches  courbes, 
des  eprouvettes,  des  tubes  recourbes,  des 
syphons,  des  pese-liqueurs,  des  pipettes, 
des  tubes  gradues  destines  a mesurer  les 
gaz  que  Ton  veut  combiner  ou  faire  rea- 
gir, des  tubes  de  surete  , etc. — Ges  der- 
niers  sont  destines  a empecher  Tabsorp- 
tion  qui  aurait  lieu  dans  un  vase  qui 
communiquerait  avec  un  autre  vase  con- 
tenant  un  liquide,  absorption  qui  serait 
due  elle-meme  a la  condensation  du  gaz 
ou  de  la  vapeur  enfermee  dans  le  premier 
vase,  et  a la  formation  d’un  vide  deter- 
minant une  sorte  d’aspiration  du  liquide. 
On  me  comprendra  mieux  tout  a 1’lieure. 

Theorie  des  tubes  de  surete.  Cette 
theorie  se  raltache  tout-a-fait  a celle  des 
pressions  atmospheriques.  Faisons  d’a- 
bord  sentir  la  necessity  des  tubes  de  su- 
rete, et  pour  cela  supposons  que  nous 
avons  introduit  un  liquide  quelconque, 
de  Tether,  par  exemple,  dans  une  cor- 
nue  G (fig.  15)  communiquant  par  un 
tube  recourbe  t avec  un  vase  V qui  con- 
tient  de  Teau.  Si  Ton  vient  a chauffer 
la  cornue,  le  premier  effet  de  l’applica- 
tion  du  calorique  sera  de  dilater  le  vase, 
le  liquide  qu’il  contient,  et  surtout  la 
portion  d’air  qui  s’y  trouve  encore  en- 
ter mee  ; celle-ci  ne  pouvant  plus  etre  con- 
tenue  dans  Tappareil  se  degagera  par  le 
tube  t , dont  je  suppose  l'extremite  plon- 
gee  dans  le  liquide  du  vase  V.  Bientot 
Tether  entrera  en  ebullition  , sa  vapeur 
ehassera  tout  l’air  qui  pouvait  encore  se 
trouver  dans  la  cornue , et  se  degagera 
a l’extremite  opposee  du  tube.  Si  Ton 
cesse  de  chauffer,  le  liquide  se  contrac- 
tera  par  le  refroidissement  , la  va- 
peur d’ether  se  condensera , et  il  se 
produira  un  vide  dans  la  cornue.  Ce  vide 
ne  pourra  pas  etre  rempli  par  l’air  du 
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dehors,  puisque  Teau  qui  entoure  Tex- 
tremite  du  tube  s’oppose  a toute  com- 
munication entre  Tatmosphere  et  l’inte- 
rieur  de  la  cornue;  mais  la  pression  at- 
mospherique  viendra  aussitot  exercer  sa 
puissante  action  a la  surface  du  liquide 
contenu  dans  le  vase  Y,  le  forcera  de 
penetrer  dans  le  tube  et  de  monter  dans 
la  cornue , afin  de  remplir  le  vide.  Ce 
liquide  froid  arrivant  dans  un  vase  chaud, 
pourra  le  faire  briser,  et  la  substance 
qui  se  trouve  dans  la  cornue  pourra  etre 
alteree  ou  perdue.  G’est  ce  phenoraene 
que  Ton  designe  en  chimie  sous  le  nom 
<¥  absorption.  On  s'oppose  a celte  absorp- 
tion en  placant  au  col  de  la  cornue  un 
tube  recourbe  portant  uneboule  a moitie 
remplie  d’eau  ou  de  mercure  (fig.  16); 
alors,  a mesure  que  le  gaz  de  l’interieur 
de  Tappareil  se  condense  par  le  refroi- 
dissement , et  que  le  liquide  du  vase  V 
tend  a monter  dans  le  tube  t , sous  l’in- 
fluence  de  la  pression  atmospherique  , 
cette  pression  determine  le  liquide  con- 
tenu dans  le  tube  A a s’abaisser  d’une 
quantile  justement  egale  a celle  dont  ii 
s’eleve  dans  le  tube  i.  II  arrive  un  mo- 
ment ou  ce  liquide  parvient  en  B ; alors 
1'air,  en  raison  de  sa  legerete  , traverse 
Teau  de  la  boule  sous  forme  de  bulles  , 
et  parvient  dans  la  cornue.  Get  effet  se 
succede  jusqu’a  ceque  I’interieur  de  Tap- 
pareil se  trouve  soumis  a une  pression 
egale  a celle  du  dehors.  La  boule  du 
tube  AB  sert  de  reservoir  a la  portion 
de  liquide  que  la  pression  de  Tatmo- 
sphere y refoule. 

C’est  a l’aide  des  tubes  de  surete  que 
Ton  monte  des  appareils  de  Woolf.  La 
fig.  17  represente  un  de  ces  appareils  dont 
on  comprendra  facilement  la  theorie. 
Quelquefois  on  remplace  les  tubes  a bou- 
les  par  des  tubes  droits  (fig.  18),  ouverts 
paries  deux  bouts,  etplongeant  d’une  pe- 
tite quantite  dans  les  liquides.  A mesure 
que  le  refroidissement  a lieu  , 1’air  du 
dehors  entre  par  ces  tubes  et  s’oppose  a 
Tabsorption. 

Valet.  On  donne  ce  nom  a des  nattes 
de  paille  tressees  en  couronne  et  desti- 
nees  a supporter  les  ballons  et  les  ma- 
tras  (fig.  3). 
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LIYRE  PREMIER. 

iSiohojis  preliminaires  clout  la  connais - 
sauce  est  necessaire  a Vclude  cle  la 
chimie. 

§ ler.  Introduction. 

On  donne  le  nom  de  corps  a tout  ce 
qui  a line  existence  materielle  et  frappe 
un  on  plusieurs  de  nos  sens.  — Les  corps 
se  presententa  nous  sous  trois  etats  : ils 
sont  sohd.es , liquidcs  ou  gazeux.  Parmi 
ces  corps  il  en  est  dont  on  ne  peut  reti- 
rer  qu’une  sorte  de  matiere  ; on  dit  alors 
qu’ils  sont  simples  ou  elementaires : 
Por,  l’argent,  le  soufre,  etc.,  sont  des 
corps  simples;  car,  de  quelque  maniere 
que  ces  corps  soient  traites,  on  ne  peut 
jamais  extraire  de  cliaeun  d’eux  qu’une 
seule  et  meme  substance.  — 11  existe  un 
grand  nombre  de  corps  dont  on  peut,  au 
moyen  d’operations  chimiques,  separer 
plusieurs  substances  differentes  : telle 
est,  par  exemple , la  pierre  a chaux  qui, 
lorsqu’on  la  chauffe,  laisse  degager  un 
air  particular  que  Pon  connait  sous  le 
nom  vulgaire  cPair  mephitique  ; il  reste 
ensuite  dans  le  four  de  la  chaux  vive; 
voila  deja  deux  substances  retirees  de 
cette  pierre  ; eh  bien,  ces  deux  substan- 
ces sontelles-memes  formees  par  la  com- 
binaison  d’autres  corps  epic  nous  connai- 
trons  plus  tard.  La  chaux  n’est  done  pas 
un  element,  mais  bien  un  corps  com- 
pose. Le  nombre  des  corps  composes  est 
infini ; il  n’en  est  pas  de  meme  de  celui 
des  elements  qui  est  assez  restraint.  Les 
anciens  n’en  reconnaissaient  que  quatre  : 
Peau  , Pair,  la  terre  et  le  feu.  Il  y a bien 
long- temps  que  cette  opinion,  qui  a ete 
cruise  pour  la  premiere  fois  par  Aristote, 
et  professee  pendant  des  siecles  dans  les 
dcoles  de  philosophic  , n’est  plus  soule- 
nue  que  par  le  vulgaire  etranger  aux 
sciences  : de  ces  quatre  elements  les  trois 
premiers  sont  de  veritables  corps  com- 
poses ; le  dernier  est  un  corps  imponde- 


rable, source  inconnue  d'une  multitude 
de  phenomenes  , mais  qui  ne  tombe  pas 
lui-meme  sous  nos  sens;  en  un  mot,  it 
n’est  pas  compose  d’une  matiere  appre- 
ciable a nos  moyenc  d’investigation  , et, 
par  consequent,  il  ne  constitue  pas  un 
element  dans  l’acception  du  mot. — Les 
progres  de  la  chimie  out  prouve  que  les 
corps  simples  sont  plus  nombreux  qu’on 
ne  le  supposait  autrefois  ; on  en  compte 
aujourd’hui  cinquante- quatre , qui , par 
leur  union  deux  a deux,  trois  a trois, 
quatre  a quatre,  etc.,  forment  l’innom- 
brable  multitude  de  corps  composes  que 
Pon  trouve  dans  la  nature. 

Les  corps  simples  actuellementconnus, 
out  ete  norames  ainsi  qu’il  suit  : 


1 

Oxygene. 

ID 

Fer. 

2 

Hydrogene. 

29 

Eta  in. 

3 

Bore. 

30 

Cadmium 

4 

Carbone. 

31 

Cobalt. 

5 

Siiicium. 

32 

Nickel. 

6 

Phosphore. 

33 

Glucinium. 

7 

Soufre. 

34 

Molybdene. 

8 

Selenium. 

35 

Chrome. 

9 

Chlore. 

36 

Vanadium. 

10 

lode. 

37 

Tungstene. 

11 

Brdme. 

38 

Colombium. 

12 

Phtore  oil  fluor. 

39 

Antimoine. 

13 

Azote. 

40 

Tell  ure. 

14 

Zirconium. 

41 

Urane. 

15 

Thorinium. 

42 

Cerium. 

1G 

Calcium. 

43 

Titane. 

17 

Baryum. 

44 

Bismuth. 

18 

Strontium. 

45 

Plomb. 

19 

Potassium. 

4G 

Cuivre. 

20 

Sodium. 

47 

Merc  ure. 

21 

Lithium. 

48 

Osmium. 

22 

Magnesium, 

49 

Rhodium. 

23 

Aluminium. 

50 

Iridium. 

24 

Yttrium. 

51 

Argent. 

25 

Arsenic. 

52 

Or. 

26 

Manganese. 

53 

Platine. 

27 

Zinc. 

54 

Palladium. 

Il  est  tres-vraisemblable  que  le  nom- 
bre des  corps  simples  augmentera  a me- 
•sure  que  la  science  s’enrichira  de  faits 


CHIMIE  MEDICALE. 


et  d’ observations  3 peut-etre  encore  verra- 
t-011  par  la  suite  que  plusieurs  corps  que 
dans  l’etat  actucl  de  nos  connaissances 
et  de  nos  moyens  analytiques  nous  re- 
gardons  coniine  simples,  sont  au  con- 
traire  des  corps  composes. 

Toute  matiere  soumise  a l’observation 
peut  etre  divisee  en  particules  de  plus  en 
plus  petiles , jusqu’a  ce  qu’echappant  a la 
vue,  on  cesse  de  la  diviser.  C’est  a ces 
particules  infiniment  petites  que  1’on 
donne  le  110m  de  molecules.  On  en  dis- 
tingue de  deux  especes  : 1°  les  molecu- 
les integrantes  ; 2°  les  molecules  cons- 
tituantes. Les  premieres  ont.pour  carac- 
tere d’etre  semblables  a la  masse  dont 
elies  proviennent  et  de  jouir  de  toutes 
ses  proprietes  chimiques  et  physiques  ; 
ainsi,  a quelque  degre  de  finesse  que  soil 
broye  un  baton  de  soufre,  ses  particules 
inhniment  petites  seront  comme  le  baton 
lui  -meme,  jaunes,  combustibles,  etc.;  ces 
particules  sont  les  molecules  integrantes 
du  soufre.  Les  molecules  constituantes , 
au  contraire,  sont  les  elemens  des  corps 
composes.  Ainsi  1’acier  qui  est  un  com- 
pose de  carbone  et  de  fer,  a deux  especes 
de  molecules  constituantes  : d’une  part 
le  carbone  et  de  l’uutre  le  fer  ; mais  ces 
molecules  sont  combinees  chimiquement 
et  ont  perdu  ieurs  proprietes  caracteris- 
tiques  pour  en  revetir  d’autres  qui  n’ap- 
partiennent  ni  au  carbone  ni  au  fer,  mais 
bien  au  corps  compose  qui  est  1’acier. 
Les  molecules  constituantes  ne  sont  done 
pas  semblables  a la  masse  dont  elies  font 
partie.  Mais  si  Ton  vient  a reduire  a l’aide 
de  la  lime  et  de  la  porphyrisation,  racier 
en  particules  tres-pctites.celles-ci,  en  tout 
semblables  a 1’acier  lui-meme,  seront  les 
molecules  integrantes  de  ce  corps , et 
chaeune  de  ces  molecules  integrantes 
sera  composee  de  deux  elements  (fer  et 
carbone),  et  par  consequent  de  deux  mo- 
lecules constituantes  reunies  par  la  com- 
binaison.  — D’apres  ees  definitions  on 
voit  qu’un  corps  quelconque  n’a  jamais 
qu’une  espece  de  molecule  integrante , 
mais  qu’il  possede  autant  de  molecules 
constituantes  qu’il  y a d’elements  qui 
entrent  dans  sa  composition. 

Les  molecules  sont  unies  entre  elies 
avec  plus  ou  moins  de  force  et  de  fixite  ; 
si  J’on  prend  une  barre  de  fer  par  une 
de  ses  extremites  , on  voit  que  toutes  les 
parties  de  eelte  barre  qui  ne  sont  pas 
contenues  immediatement  dans  la  main, 
restent  attachees  a la  masse  , malgre  la 
pesanteur  qui  les  soliicite  a tomber.  Si 
I on  incline  eelte  barre  dans  different? 
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sens,  les  molecules  qui  la  composent  ne 
roulent  pas  les  unes  sur  les  autres  , et 
restent  invariablement  fixees  a la  meme 
place.  Celle  fixite  des  molecules  est  le 
caractere  des  corps  solides.  Les  corps  li- 
guides , au  contraire,  sont  formes  de  mo- 
lecules susceptibles  de  rouler  les  unes 
sur  les  autres,  quand  on  imprime  des 
mouvements  aux  vases  qui  les  contien- 
nent.  Cette  mobilite  des  molecules  se 
fait  egalement  remarquer  dans  les  corps 
gazeux  ; mais  un  autre  caractere  vient 
differencier  eelte  derniere  classc  de  corps 
de  la  precedente ; ce  caractere  consiste 
dans  V impossibility  oil  sont  ce$  corps  de 
se  limiter  eux-memes.  Leur  volume  , 
extremement  variable  , est  relat'd'  a la 
pression  qui  est  exercee  a leur  surface 
et  a plusieurs  autres  circonstances  etu- 
diees  en  physique.  Un  litre  de  gaz 
peut  etre  reduit,  par  une  forte  pression, 
a un  volume  beaucoup  moindre  ; il  peut 
aussi  occuper  un  espace  beaucoup  plus 
grand  , se  repandre  , par  exemple  , dans 
toute  l’etendue  d’une  chambrci’/rL  d'  air , 
et  presser  encore  les  parois  de  cette 
chambre. 

II  n’y  a pas  d’effet  sans  cause  ; par 
consequent  on  ne  peut  expliquer  les  etats 
solide  , liquide  et  gazeux  des  corps 
qu’en  admettant  des  forces  qui  les  pro- 
duisent.  Dans  les  corps  solides,  la  force 
qui  reunit  les  molecules  et  les  fixe  a une 
place  invariable  a recu  les  noms  & at- 
traction moleculaire  et  de  cohesion  j 
elle  ne  s’exerce  qu’a  des  distances  inap- 
preciables  , aupres  du  point  de  contact. 
En  effet , si  la  distance  qui  separe  deux 
corps  est  mesurable  , Ieurs  atomes  ne 
s’attireront  point,  et  ne  pourront  s’unir. 

- — Dans  les  gaz,  eette  force  parait  man- 
quer  au  premier  abord  , car  nous  venous 
de  voir  tout  a l'lieure  qu’en  augmentant 
l’espace  dans  lequcl  se  trouvait  contenu 
un  corps  gazeux,  celui-ci  se  repandait  uni- 
formernent  dans  les  nouvelles  limites  qui 
lui  etaient  offer tes, comme  si  ses  molecules 
se  repoussaient  a distance.  Cette  repul- 
sion , qui  existe  de  fait  , n’est  pas  une 
propriete  inherente  a la  matiere  g azeuse^ 
elle  est  seulement  produite  par  un  Guide 
invisible,  imponderable,  qui  s’interpose 
entre  ses  molecules  et  qui  tend  a les 
ecarter  les  unes  des  autres  : ce  Guide 
est  le  calorique , force  nouvelle  qui  tend 
a neutraliser  la  cohesion  , et  qui  exerce 
sa  puissante  action  sur  tous  les  corps 
de  la  nature.  Un  grand  nombie  de  corps 
peuvent,  suivant  qu’une  plus  ou  moins 
grande  quantity  de  calorique  se  trouve 
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interpos^e  entre  leurs  molecules , se 
presenter  suecessivement  a l’etat  solide, 
liquidc  et  gazeux. 

Independammcnt  de  la  cohesion  , il 
existe  une  autre  force  qui  reunit  les  ato- 
mes  eonstituants  des  corps  : c’est  Vojfi- 
nilt  chimique  ; ellc  peut  etre  moditiee 
par  plusieurs  circonstances. 

i°  La  cohesion  s’oppose  souvent  a 
Bunion  des  corps;  c’est  pour  eela  que 
I on  est  souvent  oblige  de  faire  intervenir 
le  calorique,  afin  de  detruire  cette  cohe- 
sion et  de  permettre  a Faffinite  de  s’exer- 
cer;  c’est  ainsi  que  le  > outre  etle  fer,  qui 
lie  peuvent  s’unir  a la  temperature  or- 
dinaire , parce  que  la  cohesion  de  ces 
deux  corps  solides  s’y  oppose , entrent 
tres-bien  cn  combinaison  a une  haute 
temperature.  C’est  de  ce  fait,bien  connu 
des  anciens  philosophes,  que  nous  vient 
ce  celebre  axiome  tant  de  fois  repete  dans 
les  ecoles  : Corpora  non  agunt  nisi  sint 
solid  a. 

2°  Si  le  calorique  favorise  la  combi- 
naison des  corps  solides  , il  agit  parfois 
d’une  maniere  tout-a-fait  opposee  ; cela 
se  fait  remarquer  lorsque  les  corps  que 
l’on  chauffe  sont  susceptibles  de  passer 
a Fetat  gazeux.  — Le  calorique  peut 
ineme  detruire  des  combinaisons  prea- 
lablement  obtenues  a l’aide  d’une  tem- 
perature moindre  : c’est  ainsi  que  le 
mercure  qui  absorbe  Foxygene  et  se  con- 
vertit  en  deutoxide  de  mercure  a 340  de- 
gres  environ,  laisse  degager  ce  gaz  a une 
temperature  plus  elevee. 

3°  L’electricite  a aussi  une  grande  in- 
fluence sur  Faffinite  chimique.  Pour  le 
concevoir,  il  suffit  de  se  rappeler  que 
deux  corps  electrises  de  la  memo  ma- 
niere se  repoussent , et  que  deux  corps 
electrises  d'une  maniere  differente  s’at- 
tirent. 

4°  La  pesanteur  specifiquc  n’est  pas 
sans  action  sur  l’affinite.  Lorsque  deux 
corps  ont  une  densite  specifique  diffe— 
rente,  ils  tendent  a se  separer ; et  si  leur 
affinite  est  tres-faible,  ils  ne  peuvent  se 
combiner.  C’est  pour  cela  que  l'eau  ne 
dissout  pas  l’huile  , et  qu’un  alliage  en 
fusion,  forme  de  deux  metauxde  densite 
tres-differente,  tend  a se  decomposer  en 
partie  lorsqu’on  le  refroidit  lcntement. 

5°  La  pression  augmente  Faffinite  des 
corps  tres-compressibles  , tels  que  les 
fluides  elastiques  ; elle  favorise  leur  union 
entre  eux  et  axmc  certains  liquides.  Ainsi 
lorsqu’un  gaz  a plus  de  force  expansive 
que  d’affinite  pour  l’eau,  il  ne  se  combine 
pas  avec  elle  ; si  on  le  comprime,  l’affi- 


nile  devient  preponderante,  et  l’union  a 
lieu ; mais  une  fois  que  cet  effet  est  ob- 
tenu,  si  l’on  vient  a supprimer  cette 
pression,  la  force  elastique  devenant  plus 
grande  que  Faffinite  , le  gaz  se  degage 
en  produisant  une  sorte  ' d’ ebullition. 
C’est  un  phenomene  de  ce  genre  qui  a 
lieu  lorsqu’on  debouche  une  bouteille 
de  vin  de  Champagne,  de  bierre  mous- 
se-use, d’eau  de  Seitz,  etc.  Il  y a des  sub- 
stances qui  sont  forraees  par  la  combi- 
naison d’un  corps  solide  avec  un  fluide 
elastique,  et  qui  se  decomposent  facile- 
ment  a Fair  libre , sous  l’influence  de  la 
chaleur.  La  pierre  a chaux  est  de  ce 
no  mb  re  ; mais  en  s’y  prenant  de  maniere 
a comprimer  fortement  ces  substances , 
ellesne  se  decomposent  pas.  Si,  par  exem- 
ple  y apres  avoir  rempli  un  tube  de  fer 
tres-epais  de  pierre  a chaux,  on  le  scelle 
avec  soin , il  sera  possible  d’exposer  ce 
tube  a une  temperature  tres-elevee  sans 
decomposer  la  pierre  qui  pourra  entrer 
en  fusion  , cristalliser  par  le  refroidisse- 
ment  et  se  transformer  en  marbre.  Dans 
cette  operation  , Fair  renferme  dans  le 
tube,  et  la  petite  quantite  de  gaz  qui  se 
degage  de  quelques  molecules  de  pierre 
a chaux  , exercent  sur  la  masse  de  cette 
substance  une  pression  assez  forte  pour 
s’opposer  a sa  decomposition.  C’est  au 
chevalier  Hall  que  l’on  doit  cette  obser- 
vation. 

6°  La  quantite  relative  des  corps  entre 
lesquels  la  combinaison  peut  avoir  lieu, 
peut  aussi  faire  varier  Faffinite.  Il  y a 
des  corps  qui  s’unissent  en  plusieurs  pro- 
portions ; on  remarque  alors  que  Fun 
tient  d’autant  plus  a 1’ autre  qu’il  est  en 
plus  petite  quantite  par  rapport  a celui- 
ci , ce  dont  il  est  facile  de  se  rendre 
compte  par  la  supposition  suivante  : si 
nous  avons  deux  composes  formes , le 
premier  de  1 de  A et  de  1 de  B , 1c  se- 
cond de  1 de  A et  de  2 de  B,  il  sera  plus 
facile  d’enlever  une  portion  de  A au 
premier  qu’au  second  ; il  dost  en  etre 
ainsi,  puisque  dans  le  premier  compose 
il  n’y  a qu’une  partie  de  B qui  agit  sur 
une  partie  de  A,  et  qu’il  y en  a deux  dans 
le  second. 

L’affinite  preside  a toutes  les  reactions 
chimiques  et  forme  un  sujet  continuel 
de  recherches  pour  le  chimiste.  Quand 
on  cn  connait  parfaitement  les  lois  , on 
peut,  dans  presque  toutes  les  circon- 
stances, decomposer  les  corps  et  en  sepa- 
rer les  elemens  ; c’est  cette  operation 
chimique  qui  est  designee  sous  le  nom 
d 1 analyse ; on  liomme  synihese  l’op^ra- 
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tion  inverse , c’estA-dire  eelle  qui  con- 
siste  a combiner  les  corps  pour  en  former 
d’autres  plus  composes. 

On  voit  par  ce  qui  precede  que  Paffi- 
nite  pure  el  simple  est  loin  de  suffice , 
cornme  Font  pretendu  Geoffroy,  Berg- 
mann,  etc.,  pour  rendre  raison  des  reac- 
tions qui  president  aux  combinaisons 
chimiques  et  par  consequent  aux  diver- 
ses  decompositions.  — Ges  resultats,  qui 
ont  ete  pour  la  plupart  demontres  par 
Bertliolet  dans  sa  Statique  chimiquc , 
nous  conduisent  a donner  une  definition 
de  la  science  dont  nous  a lions  nous  oc- 
cuper.  A l’exemple  de  M.  Orfila,  je  dirai 
que  la  chirnie  a pour  objet  de  determi- 
ner V action  que  les  corps  simples  oil 
composes  cxercent  les  uns  sur  les  autres 
en  vertu  d’ un  certain  nombre  de  forces, 
et  de  J'aire  connaitre  leur  nature  et  les 
moyens  de  les  obtenir. 

§ II.  De  la  Combinaison. 

La  combinaison  est  le  resultat  de  Bu- 
nion de  deux  on  plusieurs  corps,  operee 
en  vertu  d’affinitesreciproques.  L’affinite 
ne  s’exerce  qu’entre  deux,  trois  ou  quatre 
especes  d’atomes  differents  ; en  effet,  on 
ne  connait  guere  de  compose  plus  com- 
plique  que  le  quaternaire  ; el'le  pent 
presider  a la  combinaison  de  corps  tons 
solides , exemple  : soufre  etfer  ; ou  tons 
liquides , exemple  : eau  et  acide  sulfuri- 
que  : ou  tous  gazeux , exemple : gaz  acide 
chlorhydrique  et  gaz  ammoniac ; elle  pent 
s’exercer  entre  des  corps  solides  et  des 
liquides,  exemple  : potasse  caustique  et 
acide  sulfurique  ; ou  bien  entre  des  so- 
lides et  des  gaz,  exemple  : antimoine  et 
cblore-,  ou  bien,  enfin,  entre  des  liquides 
et  des  corps  gazeux , exemple  : eau  et 
gaz  acide  chlorhydrique. 

Plusieurs  phenomenes  se  manifestent 
au  moment  ou  les  corps  se  combinent. 
Tantot  il  y a degagement  de  lumiere  et 
de  chaleur,  comme  dans  la  combinaison 
de  l’antirnoine  et  du  cblore  ; tantot  pro- 
duction de  chaleur  seulement  , comme 
cela  arrive  quand  on  combine  l’acide 
sulfurique  a l’eau  ou  a l’alcool;  tantot 
enfin  il  y a production  de  froid , comme 
cela  se  voit  quand  on  fait  agir  le  sel  de 
cuisine  sur  la  glace  pilee.  — Dans  les 
corps  composes , les  proprieties  des  Sie- 
mens disparaissent  et  font  place  a de 
nouvelles  proprieties  qui , bien  souvent, 
ne  dennent  ni  de  l’un  ni  de  Pautre  des 
corps  composants.  Ges  changements  peu- 
vent  survenir  dans  Petat  physique,  la 
saveur,  Podeur,  la  solubilite,  Paction 


medicale,  etc.  1°  Deux  corps  gazeux 
peuvent  produire  soit  un  corps  liquide , 
exemple  : oxygene  et  hydrogene  qui  for- 
ment  de  l’eau  par  leur  combinaison  ; soit 
un  corps  solide,  exemple  : gaz  acide  chlor- 
hydrique et  gaz  ammoniac,  qui  par  leur 
union  forment  du  sel  ammoniac  blanc  et 
solide  ; 2°  deux  corps  insipides  peuvent 
donner  naissance  a un  compose  tres-sa- 
pide  , exemple  : soufre  et  oxygene  , qui 
forment  l’acide  sulfurique  ; 3°  deux  ele- 
ments inodores  peuvent  former  une  com- 
binaison tres-odorante  , exemple  : soufre 
ethydrogene  qui  forment  le  gaz  acide  suit- 
hydrique,  remarquable  par  son  odeur  fe- 
tide  d’oeufs  pourris  ; 4°  deux  corps  solu- 
bles  peuvent  produire  un  compose  qui  ne 
Pest  pas,  exemple  : acide  sulfurique  et 
eau  de  barite  , qui  donnent  naissance  ail 
sulfate  de  barite,  sel  tout-a-fait  insoluble; 
5°  deux  substances  veneneuses  peuvent 
perdre  cette  qualite  en  se  combinant, 
exemple  : soude  caustique  et  acide  sulfu- 
rique, dont  Bunion  forme  le  sulfate  de 
soude  , sel  qui  au  lieu  de  posseder  des 
proprietes  toxiques  comme  ses  compo- 
sants , ne  jouit  que  d’une  action  purga- 
tive.— Je  pourrais  multiplier  beaucoup 
plus  ces  exemples,  si  ceux  qui  precedent 
ne  suffisaient  pas  pour  donner  une  idee 
de  l’interet  qui  se  rattacbe  a Petude  de 
la  chirnie. 

Un  corps  A pent  se  combiner  en  di- 
verses  proportions  avec  un  autre  corps 
B , et  donner  naissance  a des  composes 
differents  par  leurs  proprietes;  ainsi  un 
corps  qui  resulterade  Punion  d’un  atome 
de  A , et  d’un  atome  de  B , pourra  etre 
different  de  celui  qui  sera  forme  par  un 
atome  de  A et  deux  ou  trois  a tomes  de 
P».  Par  exemple,  le  mercure  forme  avec 
1’iode  deux  composes  qui  possedcnt  des 
proprietes  differentes : Pun  est  jaune,  et 
Pautre  est  d’un  rouge  eclatant.  — Bien 
plus,  un  corps  A peut  se  combiner  dans 
la  merae  proportion  avec  un  autre  corps 
B , et  former  plusieurs  composes  qui  ne 
sc  ressemblent  pas,  bien  que  leur  poids 
atomique  soit  le  meme’.  On  donne  le  nom 
d’ isomeres  (1)  a ces  corps  sur  lesquels 
l’attention  des  savants  s’est  arretee  de- 
puis  quelques  annees  seulement.  Je  ci- 
terai  comme  exemples  des  corps  isome- 
riques , les  acides  fulminique  et  cyanique 
qui  ont  la  meme  composition  et  qui  dif— 


(1)  Du  grec  ujopspri^  qui  signifie  com* 
pose  de  parties  cgales. 
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ferent  beaucoup  run  tie l’autre ; les  acides 
racemique  et  tartrique  , etc. 

Lorsque  deux  corps  out  ete  unis  cn 
vertu  d'unc  puissante  affinite  , ii  11’est 
plus  possible  de  les  separer  qu’en  met- 
tantle  compose  qui  resulte  de  cette  com- 
binaison  en  contact  avec  un  troisieme 
corps  qui  ait  plus  d’affinite  pour  l’undes 
elements  du  compose  que  ceux-ci  n’en 
ont  l’un  pour  l’autre.  C’est  sur  la  con- 
naissance  de  ce  fait  que  repose  en  partis 
la  theorie  ties  analyses  chimiques.  Sup- 
posons , par  exemple , que  nous  ayons 
1’intention  de  faire  l’analyse  d’un  com- 
pose binaire  (c’est-a-dire  forme  de  deux 
molecules  constituantes)  que  nous  nora- 
merons  A -|-  B;  il  faudra  d’abord  le 
mettre  en  contact  avec  un  corps  C qui 
ait  plus  d’affinite  pour  A , que  ceiui- 
ci  n’en  a pour  B;  il  en  resullera  un 
nouveau  compose  A -j-  G , et  B sera 
isole.  Si  maintenant  on  met  le  corps 
A+  G en  contact  avec  un  quatrieme 
corps  D qui  ait  plus  d’affinite  pour 
G , que  celui-ci  n’en  a pour  A , il  y 
aura  une  nouvelle  reaction  chimique 
qui  donnera  naissance  a un  compose  G 
+ D et  qui  isolera  l'element  A.  Si , avant 
l’experience,  on  connaissait  le  poids  du 
corps  A -}~  B , et  qu'apres  avoir  termine 
l’operation,  on  recueille  et  on  pese  avec 
soin  les  deux  elements  separes  A et  B, 
on  connaitra  les  rapports  dans  lesquels 
ils  etaient  combines  , et  l’on  pourra  en- 
suite  etudier  ieurs  proprietes  physiques 
et  chimiques.  — 11  arrive  souvent  qu’un 
compose  A-j-B  lie  peut  etre  decompose 
ni  par  un  corps  G , ni  par  un  corps  D 
employes  isolement ; mais  si  l’on  vient 
a combiner  ces  deux  derniers,  de  ma- 
niere  a en  former  un  compose  G -j-D,  ct 
que  dans  ce  nouvel  etat  on  le  mette  en 
contact  avec  le  corps  A -j-  B , il  pourra 
arriver  que  les  elements  de  ces  deux 
compost's  se  separent  pour  se  combiner 
dans  un  autre  ordre , et  donner  naissance 
a deux  nouvelles  combinaisons  A -{-  G 
et  B -|-D.  G’est  a ceplienomene  que  l’on 
donne  le  nom  de  double,  decomposition. 

J’aurai  l’occasion  de  demontrer  par 
la  suite  que,  tout  en  faisant  la  part  des 
circonstances  quo  nous  avows  passees  en 
revue  plus  bant,  l’affinite  des  corps  est 
loin  d’etre  absolue  , et  qu’elle  depend 
souvent  de  la  quantite  des  corps  mis  cn 
presence,  de  la  force  expansive  des  uns 
et  de  la  cohesion  des  autres ; nous  ver- 
rons  que  l’on  peut  faire  changer  entie- 
rement  les  phenomenes  et  les  reactions 
chimiques  , en  changeant  quelques  cir- 


constances des  operations.  Quelques 
exemples  demontreront  ce  que  je  dis  : 
1°  Dans  les  circonstances  ordinaires  , 
l’acide  sulfurique  decompose  les  borates, 
s’empare  de  la  base  du  sel , et  met  l’a- 
cide  borique  a mi  ; si , an  conlraire  , on 
fait  agir  l’acide  borique  sur  certains 
sulfates  a une  haute  temperature  , ces 
sulfates  seront  decomposes , et  l’acide 
borique  s’emparera  de  la  base  ; 2°  En 
traitant  le  sulfate  de  chaux  solide  par 
le  carbonate  d’ainmoniaque  dissout  , 
il  y a double  decomposition  et  forma- 
tion de  carbonate  de  chaux  et  de  sul- 
fate d’ammoniaque.  Si  ces  deux  derniers 
corps  sont  reunis  a l’etat  solide,  melanges 
intimement  et  portes  a une  haute  tempe- 
rature , le  premier  eiFet  produit  sera  de- 
truitj  et  il  s’en  developpera  de  tout  op- 
poses , c’est-a-dire  qu’a  la  suite  d’une 
double  decomposition  nouvelle  , il  se  re- 
formera  du  sulfate  de  chaux  ct  du  car- 
bonate d’ammoniaque.  Ges  exemples  se 
multiplieront  et  deviendront  plus  intel- 
ligibles,  a mesure  que  nous  avancerons 
dans  cet  ouvrage. 

§ III.  De  la  Combustion. 

L’liistoire  de  ia  combustion  me  semble 
devoir  suivre  immediatement  celle  de  la 
combinaison , dont  elle  est  Ja  conse- 
quence , et  a laquelle  ce  phenomene  se 
rattache  bien  plus  qu’a  I’liistoire  du 
carboneet.de  l’oxygene,  puisqu’il  peut 
se  produire  sans  le  secours  de  ces  deux 
corps. 

Lavoisier  et  la  plupart  des  cliimistes 
modernes  donnentle  noinde  combustion 
a tm  pAenomene  dans  lequel  1’oxygene  se 
combine  avec  un  corps  quelconque,  phe- 
nomene accompagne  d’elevation  de  tem- 
perature et  quelqucfois  de  production 
de  lumiere ; scion  eux  la  production  de 
lumiere  n’est  pas  une  circonstance  cs- 
sentielle,  etil  n’v  a pas  combustion  lors- 
que deux  corps  ne  contenant  pas  d’oxy- 
gene  se  combinent  en  donnant  lieu  a un 
grand  degagement  de  chaleur  et  a une 
emission  de  flamme.  Je  pense  avec  quel- 
ques cliimistes  de  notre  epoque  que  cette 
definition  et  cette  theorie  sont  essentiel- 
lement  vicicuses,  etque  l’on  peut  rendre 
sans  inconvenient  au  mot  combustion 
une  partie  de  son  acception  vulgaire. 
Une  foule  de  corps  qui  ne  contiennent 
pas  d’oxygene  produisent  de  la  chaleur 
et  de  la  flamme  en  se  combinant ; c’est 
ce  que  l’on  voit,  par  exemple,  quand  on 
projette  de  la  limaille  de  cuivre  , de  l’ar- 
senic  en  poudre,  ou  bicn  de  l’antimoine 
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egalement  pulverise  , dans  un  flacon  qui 
conlient  du  gaz  clilore  ; on  voit  aussitot 
une  vive  lumiere  sillonner  le  vase,  et  la 
corabinaison  s’effecluer  avee  combustion. 
D’ailleurs , l’oxygene  se  combine  avcc 
plusieurs  corps,  par  exemple,  avcc  le  fer, 
sans  qu’il  y ait  degagement  sensible,  je  ne 
dirai  pas  de  lumiere,  mais  de  cbaleur. 

. Plusieurs  auteurs  modernes  ont  mo- 
difie  la  definition  de  Lavoisier.  Ainsi 
M.  Thomson  admet  l’existence  de  corps 
combustibles,  de  corps  incombustibles,  et 
d’autres  corps  qu’il  norame  soutiens  cle 
la  combustion , et  qui  sont  l’oxygene,  le 
clilore,  le  brome,  l’iode,  le  fluor,  et 
quelques  corps  composes ; suivant  cet 
auteur,  la  combustion  est  la  combinai- 
son  d’un  corps  combustible  avcc  un  des 
soutiens  de  la  combustion  , combinaison 
qui  a lieu  avec  degagement  de  color ique 
et  de  lumiere.  Cette  definition  est  evi- 
demment  meilleure  que  la  premiere , 
mais  elle  est  encore  trop  restreinte  ; en 
effet , M.  Thomson  range  le  soufre  parmi 
les  corps  combustibles  ; il  est  reellement 
combustible  par  rapport  a l’oxygene,  mais 
il  devient  soutien  de  la  combustion  dans 
plusieurs  autres  circonstances.  Il  est 
done  preferable  de  regarder,  a P exemple 
de  M.  Grfila,  la  combustion  comrne  un 
phenomene  ires -general  qui  a lieu  toutes 
les  fois  que  deux  ou.un  plus  grand 
nombre  de  corps  se  combinent  avec 
degagement  de  calorique  et  de  lumiere. 

Pendant  long-temps  on  a ignore  la 
cause  de  ce  phenomene;  Stahl  avail  sup- 
pose que  les  corps  contiennent  un  prin- 
cipe  inflammable  qu’ils  laissent  degager 
pendant  qu’ils  brulent ; et  e’est  a ce 
principe  qu’il  avait  donne  le  nom  de 
phlogistique.  « Ail  moment  de  se  dega- 
ger, disait  Stahl,  Je  phlogistique  est  af- 
fecte  d’un  mouvement  violent;  la  clia- 
leur  et  la  lumiere  ne  sont  autre  chose 
que  ce  principe  subtil  dans  cet  etat  de 
grande  agitation.  » D’apres  cette  theorie, 
lorsqu’on  faisait  bruler  de  l’antimoine  a 
Pair,  e’est  que  ce  metal  perdait  son 
phlogistique.  Il  n’y  a qu’un  inconve- 
nient a cette  theorie  , e’est  que  le  corps 
brule  a acquis  tui  poids  par  la  combus- 
tion ; comment  done  concilier  cette  aug- 
mentation de  poids  avec  la  perte  d’un 
principe? 

Lavoisier  a cherchea  demonlrer,  et  la 
plupart  des  chimistes  ont  admis  apres 
Ini , que  le  calorique  et  la  lumiere  qui  se 
degagent  pendant  la  combustion  sont  le 
resultat  du  rapprochement  des  molecules. 
Mais  les  travaiu  de  MM.  Delaroche  et 
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Berard , sur  le  calorique  spe5cifique  des 
gaz , ne  permettent  plus  d’adopter  cette 
maniere  de  voir,  dumoins  dans  un  grand 
nombre  de  circonstances  ; il  resulte  en 
effet  de  leurs  experiences,  que  la  clialeur 
specifique  du  corps  brule  est  souvent 
aussi  grande  on  memo  plus  grande  que 
la  somme  de  celle  des  elements  qui  se 
combinent  pendant  la  combustion.  Le  de- 
gagement du  calorique  latent  ne  suffit 
done  pas  pour  expliquer  le  phenomene, 
mais  on  s’en  rend  parfaitement  compte, 
ainsi  que  1’a  fait  M.  Berzelius,  par  l’etat 
electrique  different  des  corps  qui  secom- 
hinent.  Suivant  le  savant  queje  viens  de 
citer,  dans  toute  combinaison  chimiqiie, 
il  y a neutralisation  des  electricites  op- 
posees,  et  cette  neutralisation  produit 
le  feu,  de  la  mime  maniere  qu  elle  le 
produit  dans  les  decharges  de  la  bou- 
teille  de  Leyde. 

Ajoutons  a l’appui  de  cede  theorie  , 
1°  que  M.  Davy  a prouve  depuis  long- 
temps  qu’en  faisant  communiquer  les 
deux  poles  d'une  pile  voltaique  par  un 
morceau  de  charbon  dans  un  gaz  im- 
propre  a la  combustion  , on  pouvait  en- 
tretenirce  corps  dans  un  etat  de  violente 
ignition  aussi  long-temps  que  la  pile 
reste  en  activite , et  sans  que  le  charbon 
eprouvat  la  moindre  alteration  cbimi- 
que  [Ann.  de , phys.  et  de  chim.  , t.  x, 
p.  411);  2°  que  M.  Becquerel  a prouve 
que,  lorsqu’un  morceau  cle  papier  brule, 
celui  - ci  s’electrise  vitreusement  et  la 
flam  me  resineusement  [Ann.  de  chim.  et 
de  phys.,  t.  xvn) ; 3°  que  M.  Pouillet  a 
demontre  que,  dans  toute  combustion 
operee  par  le  gaz  oxygene  , ce  gaz  s’en- 
toure  d’une  atmosphere  d’electricite  vi- 
tree  [Ann.  dechim.  et  de  phys.,  t.  xxxv). 

§ IV.  Tiikorie  de  la  Flamme. 

La  flamme  n’est  autre  chose,  suivant 
sir  II.  Davy,  fqu’une  matiere  gazeuse 
ebauffee  ail  point  d’etre  lUmineuse  , et 
jouissant  d’une  temperature  qui  surpasse 
la  cbaleur  blanche  des  corps  solides. 
L’in tensile  qu’elle  presente  depend  de  la 
nature  du  produit  de  la  combustion.  Si 
ce  produit  est  un  gaz  on  une  vapeur,  la 
flamme  est  pen  intense , comrne  cela  sc 
remarque  dans  la  combustion  du  soufre 
qui  produit  du  gaz  acide  sulfureux , et 
de  I’hydrogene  qui  forme  de  la  vapeur 
d’eau  ; elle  est  au  contraire  vive  et  ecla- 
tantc  lorsque  le  produit  de  la  combustion 
est  une  substance  solide  qui , se  precipi- 
tant dans  l’interieur  de  la  flamme  , ac- 
guiert  elle-meme  uue  haute  lempe- 
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rature  et  devient  lumineuse,  C'est  ce 
dernier  effet  qui  estproduit  dans  la  com- 
bustion du  phosphore , qui  produit  de 
l’acide  phosphorique  fixe  , du  zinc  qui 
donne  naissance  a de  l’oxyde  de  zinc  so- 
lide;  etdes  matieres  huileusesou  grasses 
qui  laissent  deposer  momentanement  du 
carbone.  — Par  la  meme  raison,  en  pro- 
jetant  dans  laflamme  du  soufre,  de  l’hy- 
drogene  , etc. , des  fragments  d’une  ma- 
tiere  solide,  comme  du  sable  fin , de  la 
limaille  d’acier,  de  Famiante , etc. , on 
augmente  l’inlensite  de  la  flamme. 

Une  matiere  combustible  ne  peutetre 
enflammee  qu’apres  avoir  ete  reduite  en 
vapeur  ou  transformee  en  gaz  et  portee 
a une  temperature  plus  ou  moins  elevee. 
Les  meches  de  coton  dans  les  lampes  et 
les  chandelles  determinent  l’ascension 
de  la  matiere  combustible  entre  leurs  fi- 
laments , et  occasionnent,  par  la  clialeur 
que  produit  leur  combustion , la  decom- 
position de  Fhuile  ou  du  suif  iiquefie. 

La  flamme  des  matieres  combustibles 
ne  peut  subsister  qu’a  une  certaine  tem- 
perature; si  celle-ci  s’abaisse,  la  flamme 
s’eteint ; c’est  ce  qui  arrive  quand  on 
souffle  une  chandelle  allumee.  11  en  est 
de  meme  quand  on  met  en  contact  im- 
mediat  avec  la  flamme  un  corps  solide 
susceptible  d’absorber  une  certaine  quan- 
tity de  calorique  et  de  refroidir  les  gaz 
qui  brulent.  Sir  LI.  Davy  a demontre  ce 
fait  par  des  experiences  que  je  vais  rap- 
porter  : l°Si  on  allume  le  gaz  hydrogene 
qui  se  degage  d’une  lampe  philosophique, 
et  que  l’on  mette  un  pen  au-dessous  de  la 
flamme  une  toile  metallique  dont  les 
trous  soient  excessivement  petits,  le  gaz 
hydrogene  traversera  la  toile,  mais  la 
matiere  gazeuse  sera  iellement  refroidie 
qu’on  ne  pourra  pas  allumer  une  allu- 
mette  soufree  un  pen  au-dessus  de  la 
toile,  tandis  qu’on  l’enflammera  facile— 
ment  dans  Fespace  qui  separe  cette  toile 
de  Fouverture  du  tube  qui  donne  issue  a 
l’hydrogene.  2°  Que  Foil  eteigne  la 
flamme  de  la  lampe  philosophique , et 
que  l’on  place  la  toile  metallique  un  peu 
au-dessus  de  Fouverture  du  tube  par  le- 
quel  sort  le  gaz  hydrogene,  celui-ci  tra- 
versera la  toile,  et  pourra  etre  enflamme 
a Faide  d’un  corps  en  combustion  au- 
dessus  de  la  toile.  A son  tour,  la  flamme 
que  produira  Fhydrogene  en  brfilant  au- 
dessus  de  la  gaze  metallique  sera  re- 
froidie , en  sorte  qu’il  sera  impossible 
d’enflammer  une  allumette  soufree  que 
l’on  placera  entre  F extremity  du  tube  de 
la  lampe  et  la  face  inferieure  de  la  toile. 


Ces  observations  ont  conduit  sir  H. 
Davy  a la  decouverte  d’une  lampe  de  sii- 
rete  fort  importante.  On  sait  que,  dans 
quelques  mines  de  charbon  de  terre , il  se 
degage  de  temps  en  temps  une  certaine 
quantite  de  gaz  hydrogene  carbone,  qui , 
se  melant  a Fair,  forme  un  melange  qui 
detonne  par  le  contact  des  corps  enflam- 
mes.  On  sait  encore  que  de  telles  explo- 
sions ne  se  renouvelaient  que  trop  sou- 
vent  autrefois au  sein  des  mines,  et  qu’un 
grand  nombre  d’ouvriers  en  ont  ete  vic- 
times.  Or,  pour  prevenir  ces  accidents, 
ii  suffit  de  placer  la  lumiere  destinee  a 
eclairer  le  mineur  dans  une  petite 
lampe  dont  les  jours  sont  recouverfs 
d’une  toile  metallique  tres-fine.  C’est  ce 
que  sir  Davy  a fait  avec  le  plus  grand 
sueces.  La  lampe  de  surete  , telle  qu’on 
l’emploie  aujourd’hui , est  composee,  1° 
d’un  reservoir  en  laiton  qui  contient 
Fhuile,  et  qui  est  perce  pres  du  porte- 
meche , d’un  canal  fort  etroit  destine  a 
laisser  glisser  a frottement  un  fil  de  fer 
qui  sert  a ajuster  la  meche  sans  que  le 
mineur  soit  oblige  d’ouvrir  sa  lampe  ; 
2°  d’un  conduit  cylindrique  formee  par 
une  toile  metallique  en  fil  de  fer  de  Qq-  a 
-jY  de  pouce  de  diametre  ; ce  conduit  se 
visse  exactement  sur  le  reservoir  k huile, 
et  quelques  montanls  en  gros  fils  de  fer 
servent  a maintenir  la  toile  qui  a environ 
750  ouver tures  par  pouce  carre.  II  est 
evident  que  lorsque  cette  lampe  est  al- 
lumee  et  convenablement  disposee,  le 
melange  detonnant  quipenetre  dans  son 
interieur,  a travers  les  ouvertures  de  la 
toile  metallique  , peut  s’enflammer;  mais 
la  flamme  ne  peut  traverser  le  tissu  du 
fil  de  fer,  et  se  propager  au  dehors. 

M.  Davy  a egalement  reconnu  qu’en 
plongeant  dans  le  melange  explosif  dont 
il  vient  d’etre  question  un  fil  de  platine 
de  -jj-  de  pouce  de  diametre  et  rouge  de 
feu , ce  fil  se  maintenait  a la  tempera- 
ture rouge  pendant plusieurs  minutes,  et 
pouvait  jeter  autour  de  lui  une  lueur 
tres-legere,  maisassez  forte  pour  guider 
dans  l’obscurite  un  mineur  parfaitement 
au  courant  des  localites.  Cette  decou- 
verte  lui  a permis  d’apporter  encore  une 
lieureuse  modification  a la  lampe  de  su- 
rety : une  spirale  de  platine  est  disposee 
autour  de  la  meche  de  cette  lampe , de 
maniere  a setrouverconstamment rouge; 
lorsque  la  detonation  survient,  l’effet  in- 
dique  plus  haut  se  manifeste , c’est-a-dire 
que  la  platine  conserve  sa  temperature, 
bien  que  la  lampe  soit  eteinte  par  l’explo- 
sion,et  sert  a diriger  Fouvrier  dans  sa  fuite. 
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§ Y.  Nomenclature  cjiimique. 

On  a donne  des  noms  insignifiants  aux 
corps  simples  ; cela  n’entraine  aucun  in- 
convenient , lorsque  ces  noms  sont  courts, 
et  qu’ils  se  pretent  a la  formation  des 
autres  noms ; mais  il  est  de  la  plus 
haute  importance  que  les  corps  compo- 
ses aient  des  noms  quirappellent  les  ele- 
ments qui  les  constituent , et  les  propor- 
tions relatives  dans  lesquelles  ces  ele- 
ments sont  unis. 

Les  corps  simples  ont  ete  divises  par 
presque  tous  les  chimistes  en  non-me- 
talliques  ou  met allo'i des  et  en  metaux. 
Les  treize  premiers  corps  de  la  liste  que 
j’ai  donnee  au  paragraphe  premier  sont 
non-rnetalliques , tous  les  autres  sont 
des  metaux.  M.  Berzelius  a adopte  une 
autre  classification  des  corps  simples ; il 
les  a divises  en  metalloides , metaux 
electro-resineux  et  metaux  electro-vi- 
tre's.  Les  metalloides  sont  tous  electro- 
resineux  , et  sont  au  nombre  de  onze  , 
savoir  : l’oxygene , le  soufre,  l’azote  , le 
plitore  , le  chlore  , le  brome , l’iode , le 
phosphore , le  bore , le  carbone  et  l’hy- 
drogene.  — Ilya  onze  metaux  electro- 
resineux,  savoir  : le  selenium  , l’arsenic, 
le  chrome  , le  molybdene,  le  vanadium, 
le  tungstene  , l’antimoine  , le  tellure,  le 
tantale,  le  titane  et  le  silicium.  Ce  der- 
nier et  le  selenium , que  la  plupart  des 
chimistes  considerent  comrne  des  metal- 
loides, sont  classes  parmi  les  metaux  par 
M.  Berzelius.  Les  trente-deux  autres 
corps  simples  sont  classes  par  le  meme 
chimiste  parmi  les  metaux  electro-vitres. 

On  a donne  le  nora  d 'oxydes  aux  com- 
hinaisons  de  l’oxygene  avec  les  corps  , 
lorsque  ces  combinaisons  ne  rougissent 
pas  la  teinture  de  tournesol,  ou  sont 
depourvus  d’une  saveur  aigre;  a ce  mot 
oxyde  , on  ajoute  le  nom  du  corps  simple 
metallique  ou  metalloide  qui  est  uni  a 
l'oxygene.  Ainsi  la  combinaison  de  l’oxy- 
gene  et  du  zinc  porte  le  nom  d 'oxyde  de 
zinc.  Mais  it  arrive  souvent  que  Foxy- 
gene  forme  avec  un  meme  corps  plu- 
sieurs  combinaisons  qui  different  entre 
elles , non-seulement  par  leurs  proprie- 
ty, mais  encore  par  la  quantile  relative 
des  elements.  Dans  ce  cas,  on  appelie  le 
moins  oxygene  proioxyde , le  second,  ou 
le  plus  oxygene  ensuite,  sesquioxyde  ou 
bioxyde , suivant  qu'il  contient  unefois 
et  demie  ou  deux  fois  autant  d’oxygene 
que  le  premier ; ainsi  1’on  dit  protoxyde 
et  bioxyde  yie  mercure  pour  designer  les 
deux  cQHibmuiseus  que  l’pxygeue  peut 
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former  avecle  mercure.  Lorsque  les  com- 
binaisons d’oxygene  ne  suivent  pas  la 
loi  de  composition  que  je  viens  d’indi- 
quer,  et  qu’il  y a plus  dedeux  composes, 
le  deuxieme  oxyde  prend  le  nom  de  deu- 
toxyde , et  le  troisieme , ou  le  plus  oxy- 
gene, est  nomine  tritoxyde.  On  appelie 
encore  peroxyde  celui  qui  contient  la 
plus  grande  proportion  d’oxygene,  quel 
que  soit  son  rang.  Ainsi  le  plomb  forme 
avec  l’oxygene  trois  composes,  qui  sont 
le  protoxyde  (massicot  et  litharge),  le  deu- 
toxyde  (minium),  et  le  tritoxyde  ou  per- 
oxyde de  plomb.  Dans  l’exemple  que 
j’ai  cite  plus  haut , le  bioxyde  de  mer- 
cure peut  aussi  etre  appcle  peroxyde  de 
mercure. 

M.  Berzelius  a donne  le  nom  de  sous- 
oxyde  a celui  qui  n’est  pas  assez  oxyde 
pour  s’unir  aux  acides , de  sus-oxyde  a 
celui  qui  l’est  trop,  et  d 'oxyde  a celui 
qui  Test  au  degre  convenable.  Quandun 
metal  fournit  piusieurs  oxydes  suscepti- 
bles  de  se  combiner  aux  acides , il  ter- 
mine  le  nom  du  moins  oxyde  en  eux , et 
l’autre  en  ique.  Ainsi,  au  lieu  de  dire 
protoxyde  et  bioxyde  de  mercure , il  se 
sert  des  mots  oxyde  mercureux  , oxyde 
mercurique. 

On  a appele  acides  les  compose's  d’oxv- 
gene  et  d’une  ou  piusieurs  substances 
simples  qui  rougissent  la  teinture  de 
tournesol  et  ont  une  saveur  aigre  ou 
caustique.  Lorsqu’un  corps  ne  forme 
qu’un  compose  acide  avec  l’oxygene,  on 
ajoute  la  terminaison  ique  a son  nom 
que  l’on  faitprecederdu  mot  «ciWe.C’est 
ainsi  qu’on  nomme  acide  carbonique , 
acide  borique,  les  composes  acides  que 
le  carbone  et  le  bore  forment  avec  l’oxy- 
genc.  Quand  un  meme  corps  forme  deux 
combinaisons  acides  avec  l’oxygene , on 
conserve  la  terminaison  ique  pour  celui 
qui  contient  la  plus  forte  proportion  de 
ce  dernier  corps,  tandis  que  le  nom  de 
Fautre  se  termine  par  eux.  Exemple  : 
Farsenic  forme  axec  l’oxygene  deux  com- 
poses acides  ; celui  qui  est  le  plus  oxyde 
s’appelle  acide  arsenique , Fautre  est 
nomine  acide  arsenieux.  — Il  peut  se 
faire  qu’il  y ait  un  acide  moins  oxyde 
que  Facide  en  ique , et  plus  que  celui  en 
eux ; il  conserve  la  terminaison  iquey 
mais  son  nom  est  precede  du  mot  hypo 
(du  grec  uW  ? au-dessous).  Enfin,  s’il  y 
a un  acide  moins  oxyde  que  Facide  en 
eux,  on  le  denomme  d’apres  la  meme 
convention.  Ainsi,  le  soufre  forme quatre 
acides  avec  l'oxygene ; le  premier  s’ap- 
pelle acide  sulfurique ; le  deuxieme, 
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acide  hyposu  f a rique;  ] e troisiem  e , a cidc 
sulfur eux , et  le  quatrieme,  acide  hypo- 
su fureux.  — Lorsque  lesacides  ne  con- 
tiennent  pas  d’eau,  on  les  dit  anhydres. 

L’hydrogene  forme  aussi  avecqueiques 
corps  simples  des  composes  qui  jouissent 
de  toutes  les  propriei.es  des  acides:  on 
leur  donne  le  nora  generique  d ’hyclra- 
cides,  pour  les  distinguer  des  oxacides , 
ou  acides  d’oxygeue.  Quant  a chaque 
acide  d’hydrogene  en  particulier,  on 
forme  son  nom  avec  celni  du  radical,  au- 
quel  on  ajoute  le  mot  hydro , et  que  Ton 
termine  comme  precedemment  par  le 
mot  ique.  C’est  ainsi  que  1'on  dit  acide 
hydrochloi  ique,  ou  chlorhydrique,  pour 
designer  l’acide  qui  est  forme  par  la  com- 
binaison  du  chlore  et  de  l’hydrogene.  — 
Par  la  meme  raison , on  dit  acide  hyclrio- 
clique  ou  iodhydrique , — hydrobromi- 
que , ou  bromhyd 'rique  , — hydrosulfu- 
rique  on  sufhydrique , etc. — Les  noms 
des  composes  non  acides  de  l’hydrogene 
et  des  corps  simples  sont  formes  par  la 
reunion  de  ceux  des  deux  elements  en 
nommant  le  premier  colui  qui  est  elec- 
tro-resineux  , et  en  faisant  terminer  ce- 
1 ui-ci  par  le  mot  ure.  C’est  ainsi  que  l’on 
dit  carbure  d*  hydro  gene  , phosphure 
d’hydrogene , pour  designer  Jes  combi- 
naisons  de  l’hvdrogene  avec  le  carbone 
et  le  pliosphore.  Autrefois  on  nommait 
ces  corps  hydrurcs , lorsqu’ils  etaient 
solides  ( hydrure  de  soufre)  ; tandis  que 
le  nom  de  ceux  qui  sont  gazeux  etait 
forme  par  la  reunion  des  deux  compo- 
sants  , en  placant  le  mot  hydrogene  ic 
premier  : c’est  ainsi  que  1’on  disait  hy- 
dro gene  carbone' , pliosphore  , arsenie  , 
etc.  Mais  M.  Berzelius  a reforme  cette 
nomenclature,  et  l’a  soumise  aux  regies 
generates  de  la  nomenclature  des  com- 
poses binaires  qui  ne  sontni  des  oxydes, 
ni  des  acides , ni  des  al-liages. 

Ces  composes  binaires  recoivent  des 
noms  formes  par  la  reunion  de  ceux  des 
composants  ; on  termine  le  premier  en 
ure  quand  un  metalloide  ou  un  metal 
electro-resineux  se  combine  avec  un 
metal  electro  - vitre , en  appliquant  le 
mot  ure  au  premier  (exemple  : sulfure 
de  potassium , carbure  de  f'er,  chlorure 
de  zinc , arseniure  de  potassium ),  el  en 
ide,  lorsque  l’element  electro-vitre  du 
compose  est  un  metalloide  ou  un  metal 
electro-resineux  ; on  dit,  par  exemple, 
chloride  de  pliosphore  , sulfide  de  cur- 
bone  ; iei , comme  pour  les  noms  en  ure, 
la  terminaison  ide  doit  etre  appliquee  a 
Relement  le  plus  c’lectro-resineux . Or, 


dans  la  combinaison  du  chlore  et  du 
pliosphore  ( chloride  de  phosphor e)  , le 
premier  est  plus  electro-resineux  que  le 
second ; il  en  est  de  meme  du  soufre  par 
rapport  au  carbone  (sulfide de  carbone). 
C’est  ici  le  lieu  de  faire  connaitre,  d’a- 
pres  M.  Berzelius,  l’ordrc  suivant lequel 
on  pent  ranger  les  corps  simples,  rela- 
tivement  a 1’etat  d’electricite  dans  le- 
quel ils  se  constituent  les  uns  par  rap- 
port aux  autres  quand  ils  entrenten  com- 
binaison. Yoici  cet  ordre  : 


1 

Oxygenc. 

28 

Palladium. 

2 

Soufre. 

29 

Mercure. 

3 

Azote. 

30 

Argent. 

4 

Phtore. 

31 

Cuivre. 

5 

Chlore. 

32 

Urane. 

6 

Brome. 

33 

Bismuth. 

7 

lode. 

34 

Etain. 

S 

Selenium. 

35 

Plomb. 

9 

Pliosphore. 

36 

Cadmium. 

10 

Arsenic. 

37 

Cobalt. 

11 

Chrome. 

38 

Nickel. 

12 

Molybdene. 

39  Ter. 

13 

Vanadium. 

40 

Zinc. 

14 

T ungstene. 

41 

Manganese. 

15 

Bore. 

42 

Cerium. 

1G 

Carbone. 

43 

Thorinium. 

17 

Antimoine. 

44 

Zirconium. 

18 

Tellure. 

45 

Aluminium. 

19 

Tan  tale. 

46 

Yttrium. 

20 

Titane. 

47 

Glucinium. 

21 

Silicium. 

48 

Magnesium. 

22 

Hydrogene. 

49 

Calcium. 

23 

Or.  > 

50 

Strontium. 

24 

Osmium. 

51 

Barvum. 

25 

Iridium. 

52 

Lithium. 

26 

Platine. 

53 

Sodium. 

27 

Rhodium. 

54 

Potassium. 

— Le  second  de  ces  corps  , le  soufre  , 
est  electro-vitre  par  rapport  au  premier, 
et  electro-resineux  relativement  au  troi- 
sieme;  ou,  d’une  maniere  plus  generate, 
un  corps  quelconque pris  dans  cette  serie 
est  electro-vitre  avec  ceux  qui  le  prece- 
dent, et  electro-resineux  avec  ceux  qui 
le  suivent.  L’or  commence  la  serie  des 
metaux  electro-vitres ; les  vingt-deux 
corps  qui  le  precedent  sont  on  des  me- 
talloides , ou  des  metaux  electro-resi- 
neux. 

Lorsque  les  corps  simples  s’unissent 
en  plusieurs  proportions,  on  peut  faire 
preceder  le  nom  de  l’element  eieclro-re- 
sineux  des  mots  proto , hi,  sesqui , deuto, 
trilo  , et  dire  , par  exemple  , prolochia- 
rure,  bichlorure,  protosulfide,  bisul- 
fide ; on  pent  aussi  faire  comme  M.  Ber- 
zelius, e’est-a-dire  Jaisser  le  now  de 
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l’element  electro-resineux  invariable, 
avec  sa  terminaison  en  eux  ou  en  icle , 
bien  entendu,  et  terminer  celui  de  1’ele- 
ment  electro-vitre  en  ique  et  en  eux. 
C’est  ainsi  que  l’on  dit  chlorure  mercu- 
rique  et  chlorure  mercureux  pour  desi- 
gner les  deux  composed  que  le  chlore 
peut  former  avec  le  mercure,  la  termi- 
naison  ique  etant  appliquee  a la  combi- 
naison  qui  contient  la  plus  forte  propor- 
tion de  eblore. 

Lorsque  deux  metaux  electro-vitres 
s’unissent  ensemble*  on  donne  au  com- 
pose forme  en  vertu  d’affrnite  faible  le 
nom  d 'alliage  ; il  prend  celui  d’amal- 
game  lorsque  le  mercure  en  fait  par  tie. 
On  dit,  par  exemple,  alliage  de  fer  et 
d'etain , alliagede  cuivre  et  d*or , amal- 
game  d'or , etc. 

Les  acides  oxygenes  et  les  oxydes  s’u- 
nissent ensemble  pour  former  des  sets  , 
qui  prennent  le  nom  generique  d’oxy- 
sels.  Ils  recoivent  des  noms  particuliers 
qui  rappellent  leur  composition.  Celui 
de  l’acide  precede ; s’il  se  termine  en 
ique , on  change  cettc  terminaison  en 
ate ; on  la  change  au  contraire  en  ite  si 
1’acide  se  terminait  en  eux.  Ainsi  les 
sels  formes  par  la  combinaison  d’une 
base  quelconque  avec  les  acides  sulfu- 
rique , sulfureux  et  hyposulfureux , 
prennent  les  noms  de  sulfate , sulfite  et 
hypo  sulfite. On  dit,  par  exemple,  sulfate 
de  protoxyde  ou  de  bioxyde  de  mercure , 
ou  mieux  protosulfate  ou  bisulfate  de 
mercure , oubien,  suivantM.  Berzelius, 
sulfate  mercureux  et  mercurique  , 
pour  designer  les  deux  sels  qui  sont 
formes  par  la  combinaison  de  l’acide  sub 
furique  avec  le  protoxyde  et  le  bioxyde 
de  mercure.  — Si  les  sels  sont  avec  ex- 
ces  d'acide,  on  les  appelle  sur-sels;  on 
donne  au  contraire  le  nom  de  sous-sels 
ou  de  seh  basiques  a ceux  qui  sont  avec 
exces  de  base  ; dans  le  premier  cas,  sui - 
vant  qu’ils  contiennent  une  fois  et  de- 
mie,  deux  fois  ou  qualre  fois  autantd’a- 
cide  que  les  sels  neutres  , on  les  designe 


sous  les  noms  de  sesqui , hi,  ou  de  qua - 
diisels , et  1 on  dit,  par  exemple,  bisul- 
fate de  potasse,  et  quadroxalate  de  po- 
tasse ; on  suit  la  meme  regie  pour  les 
sous-sels,  en  mettant  les  mots  hi,  sesqui , 
etc.  en  avant  du  nom  de  l’oxyde.  La 
nomenclature  des  sels  formes  par  les 
hydracides  est  soumise  aux  memes  lois 
que  celle  des  precedents  ; on  dit,  par 
exemple,  chlorhydrate , on  hydro  chlo- 
rate d'  ammoniaque. 

Quant  aux  corps  composes  que  l’on 
retire  des  substances  organiques,  on 
leur  donne,  soit  des  noms  insignifants , 
soit  des  denominations  qui  rappellent 
les  substances  qui  les  fournissent;  c’est 
ainsi  que  l’on  dit,  acide  tartrique,  citri- 
que,  malique,  pour  designer  les  acides 
qui  existent  naturellement  dans  letartre, 
le  citron  et  la  pomme. 

* 

§ VI.  Loi  DES  PROPORTIONS  MULTIPLES. 

Dans  les  combinaisons  qui  ont  lieu  en 
vertu  d’une  affinife  faible,  les  corps 
peuvent  s’unir  en  proportions  variables, 
mais  alors  les  propriete's  du  compose 
sont  pen  differentes  de  celies  des  com- 
posants;  e'est  ce  qu’on  observe  dans  les 
solutions  de  sel  de  cuisine  et  de  sucre 
dans  l’eau.  On  dit  alors  que  les  combi- 
naisons de  ces  corps  sont  indefnies.  — 
Mais  lorsque  les  elements  ont  beaucoup 
d’affnite  I'un  pour  V autre , ils  ne  peu - 
vent  se  combiner  qu' en  un  petit  nombre 
de  proportions  dont  Les  rapports  sont 
ton  jours  simples ; dans  ce  cas,  ils  fer- 
ment des  combinaisons  defmies.  Pour  le 
demontrer,  nous  ne  pouvons  mieux  faire 
que  de  considerer  d’abord  iesphenome- 
nes  que  nous  offrent  les  substances  ga- 
zeuses.  M.  Gay-Lussac  a prouve  que  ces 
substances  se  combinent  en  volumes 
dans  des  rapports  simples,  et  que,  lors- 
que, pax  suite  de  la  combinaison , le 
volume  de  ces  corps  est  coniracte \ leur 
contraction  est  aussi  en  rapport  simple 
avec  les  volumes  des  gaz,  ou  plutot 
avec  celui  de  Van  d’eux.  Par  exemple  : 


too 

vol.  de 

gaz  oxygene 

100 

— de 

gaz  azote.  . 

100 

— de 

chlore.  . . 

50 

— < de 

gaz  oxygene 

100 

— 

Jd. 

150 

— 

Id. 

200 

— 

Id. 

250 

— i 

Id. 

S’unissent  avec  : 

200  de  gaz  hydrogene. 
300  Id. 

100  Id. 

100  d’azote 

100  Id. 

100  Id. 

100  Id. 

100  Id. 


Et  forment : 
de  1’eau. 

200  de  gaz  ammoniac. 

200  de  gaz  chlorhydrique. 
100  de  protoxyde  d’azote. 
200  de  bioxyde. 
de  1’acide  hypoazoteux. 
de  1’acide  azoteux. 
de  Tackle  azotique. 
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Par  consequent , si  l’on  admet  que 
deuxgaz,  que  nous  appellerons  A et  B, 
s’unissent  en  plusieurs  proportions , et 
que  la  quantile  du  premier  soit  constante, 
il  pourra  se  faire  que  les  quantiles  du 
second  soient  telies  que  la  plus  petite 
soit  contenue  un  certain  nombre  entier 
de  fois  en  volume  ou  en  poids  dans  les 
autres.  Les  cinq  combinaisons  d’azote  et 
d’oxygene  peuvent  servir  d’exemple. — 
Or,  comme  on  peut  gazeifier  plusieurs 
liquides  et  plusieurs  solides , il  est  tout 
naturel  de  penser  que  ces  loisde  compo- 
sition s’appliquent  aussi  a ces  deux 
classes  de  corps ; c’est  en  effet  ce  que 
1’experien.ce  tend  a demontrer.  Ainsi  le 
cuivre  forme  trois  combinaisons  avec 
l’oxygene  : un  protoxyde  , un  bioxyde  et 
un  quadroxyde  de  cuivre.  La  quantite  en 
poids  du  metal  etant  representee  par  100 
dans  cbaque  combinaison,  celle  del’oxy- 
gene  le  sera  par  12,63  pour  le  protoxyde, 
25,27  pour  le  bioxyde,  et  50,55  pour  le 
quadroxyde.  — De  meme  l’oxygene,  en 
s'unissant  au  soufre,  forme  plusieurs 
acides  : en  representant  par  201,16  la 
quantite  du  soufre  dans  chacun  d’eux , 
celle  del’oxygene  equivaudraa  100  pour 
l’acide  liyposulfureux,  200  pour  l’acide 
sulfureux,  300  pour  l’acide  sulfurique. 
Je  pourrais  multiplier  ces  exemples. 

Des  faits  qui  precedent  decoule  na- 
turellement  une  loi  que  M.  Berzelius  a 
demontree  par  des  experiences  multi - 
pliees,  et  que  Ton  peut  enoncer  ainsi  : 
Lorsque  deux  corps  sont  suscepiibles 
de  s’unir  en  diversts  proportions , ces 
proportions  sont  constamment  le  pro- 
duit  de  la  multi plicationpar  1,  2,  3,  4, 
etc.,  de  la  quantite  d'un  des  corps ; la 
quantite  de  V autre  corps  reslant  tou- 
jour s la  meme. 

La  loi  qui  vient  d’etre  enoncee  s’ap- 
plique  aux  combinaisons  des  corps  ele- 
mentaires , comme  aux  combinaisons 
des  corps  com  pose's.  Mais  independam- 
ment  de  cette  loi,  ces  derniers,  lorsqu’ils 
se  combinent,  nous  offrent  entre  quel- 
ques-uns  de  leurs  principes  des  rapports 
remarquables,  dont  la  decouverte  im- 
portante  est  due  a M.  Berzelius.  Voici 
comment  cette  nouvelle  loi  peut  etre 
formulee  : Deux  atonies  binaires  aux- 
quels  V element  eleclro-ne'gatif  est  com- 
mun  se  combinent  toujours  dans  des 
proportions  telies , que  le  nombre  des 
atomes  de  V element  electro-negatif  de 
I’un  est  en  rapport  simple  avec  le  nom- 
bre des  atomes  de  l’ element  electro- 
negatif  de  V autre. 


Ainsi  les  oxysels  sont  formes  d’un 
acide  et  d’un  oxyde  ; dans  l’un  et  dans 
l’autre  de  ces  deux  composes  , il  y a de 
l’oxygene,  qui  est  un  element  electro- 
resineux : done  l’element  electro-resineux 
est  commun  a chacun  des  corps  compo- 
ses qui  par  leur  combinaison  forment  les 
oxysels.  Eh  bien,  on  remarque  constam- 
ment que  le  chiffre  qui  represente  la 
quantite  d’oxygene  de  l’un  des  compo- 
sants  est  un  multiple  par  un  nombre  en- 
tier du  nombre  qui  represente  la  quan- 
tite d’oxygene  de  l’autre  composant.  Par 
exemple,  les  azotates  neutres  sont  formes 
de  telle  facon  qu’une  quantite  d’acide 
azotique  eontenant  500  d’oxygene  s’unit 
a une  quantite  d’oxyde  metallique  con- 
tenant  100  dumeme  element : done  dans 
les  azotates  neutres  la  quantite  d’oxygene 
de  l’acide  est  a celle  de  i’oxyde  comme  5 
est  a 1.  Dans  les  sulfates  neutres,  ce 
rapport  est  de  3 a 1;  dans  les  carbonates 
il  est  de  2 a 1 , etc. 

§ VII.  Des  nombres  proportionnels. 

La  loi  des  nombres  proportionnels  ou 
des  equivalents  chimiques  a pour  but 
de  chercher  a exprimer  par  des  nombres 
les  rapports  des  principes  constituants 
des  corps  composes.  Un  exemple  fera 
mieux  comprendre  cette  definition  ; je 
suppose  que  l’experienee  fasse  cormaitre 
1°  qu’un  metal  A exige,  pour  passer  a 
1’etat  d’oxyde  au  premier  degre,une  quan- 
tite d’oxygene  egale  a 100;  2°  et  que 
pour  separer  ces  100  d’oxygene  et  trans- 
former ce  metal  en  sulfure  correspon- 
dant,  il  faille  justement  201  de  soufre, 
on  en  concluera  que  201  de  soufre  equi- 
valent exactement  aux  100  d’oxygene. 
Le  nombre  proportionnel  de  l’oxygene 
etant  represente  par  100,  celui  du  soufre 
le  sera  done  par  201 . 

11  devient  facile  de  connaitre  et  de 
retenir  les  nombres  proportionnels , en 
prenant  pour  les  former  un  poids  de 
corps  simple  tel,  qu’il  exige  100  parties 
d’oxygene  pour  passer  au  premier  degre 
d’oxydation.  Exemple  : 100  parties  en 
poids  d’oxygene  se  combinent  avec  791 
de  cuivre  pour  former  le  protoxyde  de 
ce  metal;  avec  735  d’etain,  339  de  fer, 
2531  de  mercure,  etc.,  pour  former 
egalement  les  protoxydes  de  ces  metaux. 
Par  consequent,  les  chiffres  ci-dessus 
sont  les  nombres  proportionnels  de  ces 
corps. 

La  methode  qui  vient  d’etre  indiquee 
a ete  employee  pour  arriver  a la  connais- 
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sance  des  equivalents  de  tous  les  corps 
simples,  a l’exception  de  quelques  corps 
qui  sont  : le  bore , le  clilore , le  brome, 
l’iode  , le  phosphore  , le  selenium  , le  si- 
licium , l’antimoine,  Farsenic,  le  chro- 
me , le  colombium  , le  titane  et  le  tung- 
stene.  Pour  chacun  de  ces  elements,  on 
a tire  le  nombre  qui  doit  le  representer 
d’un  poids  de  son  acide  oxygene  capable 
de  neutraliser  une  quantite  de  base  con- 
tenant  100  d’oxygene.  Par  exemple, 
390,89  de  protoxyde  de  sodium  conte- 
nant  100  d’oxygene , exigent  871,96 
d’acide  borique  pour  leur  saturation 
complete,  mais  cette  quantite  d’acide 
borique  est  formee  de  600  parties  d’oxy- 
gene et  de  271,96  de  bore  : done  le 
chiffre  271,96  represente  l’equivalent 
chimique  du  bore.  — De  meme,  589,92 
de  protoxyde  de  potassium,  contenant 
egalement  100  d’oxygene,  sont  satures 
par  446, 15  d’acide  phosphorique ; mais 
ce  dernier  est  forme  de  250  parties 
d’oxygene  et  de  196,50  de  phosphore; 
done  le  nombre  1 96,50  represente  Equi- 
valent du  phosphore. 

§ VIII.  Theorie  atomique. 

J’ai  deja  demontre  que  deux  corps  ele- 
mentaires  ne  se  combinent  tout  au  plus 
qu’en  trois  ou  quatre  quantites  differen- 
tes,  et  que  ces  quantites  sont  en  rapport 
simple  ; disons  maintenant  qu’en  gene- 
ral le  nombre  des  atonies  qui  s’unissent 
pour  former  un  corps  compose  est  limite 
a deux,  trois,  quatre  et  rarement  cinq ; 
que  les  atonies  composes  de  deuxelements 
sont  appeles  binaires ; que  l’on  nomme 
ternaires,  quaternaires,  etc.,  ceux  qui 
sont  composes  de  3,  4,  etc.,  atonies  con- 
stituants,  et  que  les  uns  et  les  autres  sont 
tout  aussi  invisibles  au  microscope  que 
les  atomes  elementaires.  — II  s’agit  ac- 
tuellement  de  chercher  a determiner  le 
nombre  des  atomes  constituants  des  corps 
composes,  etle  poids  (1 ) de  chacun  d’eux. 
Mais  pour  arriver  a la  solution  de  ce  pro- 
bleme,  il  faut  d’abord  connaitre  le  poids 


(1)  Est-il  necessaire  de  dire  que  ce 
poids  est  tout- a- fait  conventionnel , et 
qu’il  doit  s’entendre,  non  pas  de  la  pe- 
santeur  absolue  des  atomes,  mais  bien 
d’une  pesanteur  relative  a un  point  de 
depart , a un  etalon  auquel  on  est  con- 
venu  d'assigner  un  chiffre  qui  pourrait 
elre  quelconque  , et  qui  serl  a comparer 
les  autres? 

Ckimie  medicate. 


des  atomes  simples  : il  y a plusieurs 
moyens  d’arriver  a cette  connaissance. 

1 0 Poids  des  atomes  des  corps  simples 
gazeux.  Quand  on  chauffe  des  gaz  de 
nature  differente,  ils  se  comportent  tous 
de  la  meme  maniere  et  se  dilatent  exac- 
tement  d’une  meme  quantite.  La  connais- 
sance de  ce  fait  doit  conduire  a admettre 
qu’A  volume  e'gal  les  gaz  contiennent 
le  meme  nombre  d* atomes , et  que  ceux - 
ci  sont  a e’gale  distance  les  uns  des  au- 
tres. Partant  de  ce  principe,  si  un  volume 
quelconque  d’un  gaz  pese  1 et  qu’un  vo- 
lume egal  d’un  autre  gaz  pese  2,  on  pour- 
ra  representer  par  ces  chiffres  le  poids 
relatif  de  leurs  atomes.  — Les  chimistes 
sont  convenus  de  representer  par  100  le 
poids  de  1’atome  d’oxygene  et  de  rappor- 
ter  a ce  chiffre  les  poids  atomiques  de 
tous  les  autres  corps.  Ainsi  un  volume 
d’oxygene  pesant  100,00,  un  volume  egal 
d’hydrogene  a la  meme  temperature  et 
sous  la  meme  pression  pese  006,23. 

On  peut  generaliser  cette  regie  en  disant 
que  les  poids  des  atomes  sont  propor- 
tionnels  aux  densites.  Ainsi,  pour  con- 
tinuer Fexemple  precedent,  l’experience 
a prouve  que  la  densite  de  l’oxygene  doit 
etre  representee  par  1,1026,  et  celle  de 
l’hydrogene  par  0,0688  : avec  ces  don- 
nees,  on  peut,  par  une  simple  regie  de 
proportion,  arriver  a la  connaissance  du 
poids  atomique  de  l’hydrogene  ; il  suffit 
pour  cela  de  dire:  1,1026  , densite  de 
Foxygene,  est  a 100,  poids  de  l’atome  du 
menie  corps,  comnie  0,0688  , densite  de 
Fhydrogene,  est  a x.  La  valeur  de  x se- 
rai t la  suivante  : 


0,0888X100 

1,1026 


e’est-a-dire 


6,23. 


La  methode  precedente  peut  etre  em- 
ployee pour  les  corps  dont  on  a pris  le 
poids  a l’etat  de  vapeur.  Toutefois  la  loi 
sur  laquelle  elle  repose  ne  doit  pas  etre 
admise  sans  restriction  : les  travaux  re- 
cents  de  MM.  Dumas  et  Mitscherlich  de- 
montrant  que  la  vapeur  de  certains  corps 
solides  ne  contienl  pas  a volume  egal  un 
meme  nombre  d’atomesque  les  gaz.  Ainsi, 
les  auteurs  que  je  viens  de  citer  out  de~ 
montre,  1°  que  le  soufre  gazeux , dont 
la  densite  est  de  6,6b4  , contient  trois 
fois  plus  d’a tomes  qu’un  volume  egal 
d’oxygene ; 2°  que  le  phosphore  gazeux , 
dont  la  densite  est  de  4,325,  en  renferme 
deux  fois  plus  ; 3°  que  V arsenic  gazeux 
(d.  10,367)  en  contient  aussi  deux  fois 
plus 4°  enfui  que  le  mcrcure  gazeux 
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( d.  6,978  ) en  renferme  moitie  moins. 
( Annates  de  chimie  et  de  physique , Jan- 
vier 1 834.) 

2°  Poids  des  atomes  des  corps  sim- 
ples qui  peuvent  dohner  des  combined- 
sons  gazeuses.  11  n’y  a que  le  soufre,  le 
Selenium,  le  brome,  le  phosphore , le 
Carbone  et  Farsenic  qui  soient  dans  ce 
cas  : tons  ces  corps  forment  des  compo- 
ses gazeux  en  se  combinant  avec  Fhydro- 
gene.  Pour  comprendre  la  methode  a 
I’aide  de  laquelle  on  parvient  a recon- 
naitre  le  poids  des  atomes  ou  elements 
dont  nous  parlons,  rappelons-nous  qu’en 
exposant  la  Loi  des  proportions  multi- 
ples ( § VI  ) il  a etc  prouve  que  les  gaz 
se  combinent  entre  eux  dans  des  rapports 
fort  simples.  En  partant  de  ce  fait,  n’est-il 
pas  raisonnable  de  supposer  que  les  com- 
Mnaisons  gazeuses  que  les  corps  solicits 
ou  liquides  peuvent  former  avec  les  gaz, 
sont  soumiseS  aux  mernes  lois  que  celles 
des  gaz  entre  eux?  En  considerant  cette 
hypothese  com  me  admise,  il  y a encore 
mi  element  de  la  question  a resoudre  : 
e’est  de  savoir  combien  ii  y a de  volumes 
d'hydrogene  et  du  corps  avec  lequel  il 
s’unit  pour  former  la  combinaison  ga- 
ze use  sur  laquelle  les  refehe relies  se 
dirigent.  Pour  cela,  et  jusqu’aux  travaux 
de  MM.  Dumas  et  Mitscbcrlicu,  on  s’est 
servi  de  Yanalogie.  a Ainsi,  disait-on,  le 
soufre  et  Foxygene  ont  beaucoup  d’ana- 
logie  entre  eux  par  certains  caracteres 
chimiques,  par  la  nature  et  les  proprie- 
ties de  certains  de  leurs  composes,  etc.  ; 
done,  puisqu’un  volume  d’oxygene  ab- 
sorbe  deux  volumes  d’hydrogene  pour 
former  de  l’eau , un  volume  de  vapeur 
de  soufre  doit  egalement  exiger  deux  vo- 
lumes d’liydrogcne  pour  former  du  gaz 
acide  sulfhydrique.  — Le  phosphore  et 
Parsenic  ont  de  l’analogie  avec  l’azote : 
or,  puisqu’un  volume  de  celui-ci  absorbe 
trois  volumes  d’hydrogene  pour  former 
deux  volumes  de  gaz  amiiioniaqne  , un 
volume  de  vapeur  dc  phosphore  ou  d’ar- 
senic  doit  aussi  absorber  trois  volumes 
d’liydrogene  pour  former  deuv  volumes 
de  gaz  pliospliidhydrique  et  an  taut  de  gaz 
arsenhydrique.  » Maintenant  il  n’estpius 
permis  de  raisonner  comme  cela  ; mais 
les  travaux  de  MM.  Dumas  et  Mitsclier- 
1 i c li  nous  ayant  fait  connaitre  le  nombre 
d’atomes  que  plusieurs  corps  solides  four- 
nissent  a leurs  combinaisons  gazeuses,  il 
nous  cst  permis  de  rechercher  par  le  cal- 
cul  le  poids  atomique  de  ces  corps.  Yoici 
comment  on  precede  a cette  recherche 
pour  V arsenic  ; la  densite  du  gaz  arsen** 


hydrique  est  de  2,695  ; celle  de  l’hydro- 
gene  est  de  0,0688.  Puisque  l’experience 
a prouve  qu’un  volume  de  vapeur  d’ar- 
senic  se  combine  avec  six  volumes  d’ky- 
drogene  pour  former  quatre  volumes  de 
gaz,  il  en  resulte  qu’nu  volume  du  raeme 
corps  gazeux  eontient  un  quart  de  vo- 
lume d'arsenic  et  un  volume  et  demi 
d’hydrogene.  En  retranchant  de  2,695 
le  poids  qui  represente  la  densite  d’un 
volume  etdemi  d’hydrogene,  e’est-a-dire 
0,068S~j-0,0344  = 0,t032,iireste2,5918 
pour  la  densite  d’un  quart  de  volume 
de  vapeur  d’arsenic;  quadruplant  ee  chif- 
fre,  on  obtient  i 0,3672  pour  la  densite 
d 'un  volume  de  la  meme  vapeur.  Cette 
premiere  operation  terminee,  il  faut  ope- 
rer  comme  pour  les  corps  gazeux  et  eta- 
blir  la  proportion  suivante  : 1,1026,  den- 
site de  Fosygene,  est  a 10,3672,  densite 
de  la  vapeur  d’arsenic,  comme  100,  poids 
de  1’atome  d’oxygene,  cst  a X,  poids  in- 
comm  de  Farsenic. 

10,3672  X100  , 

x — — — c est-a-dire  920,24. 

1,1026 

Mais  nous  savons  d’line  autre  part  qu’a 
volume  egal  la  vapeur  d’arsenic  eontient 
deuxfois  autant  d’atomes  que  Foxy  gene  : 
done  il  faut  diviser  par  2 le  chiffre  920,24, 
valeur  de  x,  et  etablir  la  regie  suivante  ; 

920,24 

• = 470,12. 

2 ’ 

Le  poids  de  Fatome  de  Farsenic  doit 
done  etre  represente  par  470,1  2.  — On 
parvient  a connaitre  eelni  du  soufre  et  du 
phosphore  par  les  merries  moyens. 

3°  Poids  des  atomes  des  aulres  corps 
simples.  On  peut  arriver  a la  connais- 
sance  de  ce  poids  a l’aide  de  plusieurs 
moyens.  I.c  plus  simple  de  tous  repose 
sur  une  decouverle  fort  imporlante  faite 
par  MM.  Dulong  et  Petit  en  1819  , a la 
suite  de  leurs  reeiicrches  sur  la  capacite 
de  ces  corps  pour  le  calorique.  Cesphy- 
siciens  out  reconnu  qu’en  multipliant  le 
cliifire  qui  represente  la  capacite  des 
corps  pour  lc  calorique  (l’eau  chant  prise 
pour  unite)  par  le  poids  de  Fatome  de 
ces  corps  deja  comm  par  d’autres  me- 
thodes,  on  obtenait  un  produit  qui  etait 
a pen  pres  le  meme  pour  ehaque  corps, 
et  qui  ne  differait  guere  dc  37,50.  Par- 
tant  de  ce  fait,  on  pent,  pour  arriver  a 
la  connaissance  du  poids  atomique  d’un 
corps,  diviser  le  chiffre  37,50,  par  eelui 
qui  represente  la  capacite  calorique  de 
ce  corps,  et  cette  simple  regie  donne  le 
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resnltat  desire.  Si  l’on  veut  . appliquer 
cettc  regie  a l’argent,  il  faut  diviser  37,50 
par  0,0557  qui  represente  sa  capacile 
pour  le  calorique,  et  Fon  obtient  au  quo- 
tient 675  pour  poids  atomique  de  ce  me- 
tal. — Yeut-on  connaitre  celui  du  zinc? 
on  divise  encore  37,50  par  0,0927  qui 
exprime  la  capacite  de  ce  metal  pour  le 
calorique,  et  l’on  obtient  403  pour  poids 
de  son  atome. 

Un  autre  moyen  repose  sur  Yisomor- 
phisme.  M.  Mitscherlicha  demontrequ’il 
existe  beaucoup  de  corps  qui,  en  se  com- 
binant  avec  un  autre  , produisent  des 
composes  d e forme  semblable  : ainsi  dans 
Falun,  qui  est  un  sel  double  forme  par 
Funion  en  proportions  deludes  du  sul- 
fate d’alumine  et  du  sulfate  de  potasse  , 
l’alumine  peut  etre  remplacee  par  les  ses- 
quioxydes  defer,  de  manganese,  de  chro- 
me , etc.,  sans  que  la  forme  octaednque 
des  cristaux  du  sel  soil  modiiiee.  Pour 
expliquer  ces  resultats  fort  remarquables 
]a  plus  simple  bypothese  est  d’admettre 
que  tous  les  corps  isomorphes  , oil  de 
meme  forme,  contiennent  ie  meme  n om- 
bre d’atomes  elementaires  : ce  principe 
etabli  et  le  poids  atomique  d’un  corps 
etant  eonnu , il  sera  facile  d’arriver  par 
des  calculs  fort  simples  a la  connaissance 
de  celui  des  corps  qui  sont  isomorphes 
avec  lui. — Sont  isomorphes  : 1°  Foxy- 
gene,le  soufre  et  le  selenium;  2°  le  plitore, 
le  clilore,  le  brome  et  Fiode  ; 3°  leplios- 
pliorc  et  Farsenic ; 4°  les  protoxydes  de 
plomb,  de  manganese , de  barium  , de 
strontium,  de  calcium,  de  magnesium: 
5°  les  oxydes  d’iridium,  tVosmium  et  de 
palladium  ; 6°  l’oxyde  d’yttrium  et  le  pro- 
toxyde  de  cerium;  7°  les  sesquioxydes 
d’ aluminium,  de  silicium,  de  fer,  de  man- 
ganese, de  chrome  et  d’urane. 

4°  Poich  des  atonies  composes.  Main- 
tenant  rien  n’est  plus  simple  a trouver  ; 


il  suffitpour  cela  de  connaitre  le  nombre 
des  atonies  des  corps  composant  et  de  faire 
l’addition  de  leur  poids.  Ainsi  un  atome 
de  protoxyde  tie  potassium  pese  589,91 
et  est  forme  d’un  atome  d’oxygene  100, 
et  d’un  atome  de  potassium  489,91 . — - 
Un  atome  d’acide  azotique  pese  677,02 
et  est  compose  de  deux  atonies  d’azote 
88, 5l><2=r:  177,02,  et  de  cinq  atomes 
tl’oxygene  100X5  — 50Q.  — Un  atome 
d’azotate  neutre  de  potasse  pese  1266,93 
etest  forme  par  Funion  d’un  atome  d'a- 
cide  azotique  677,02  , et  d’un  atome  de 
potasse  589,91,  etc. 

C’est  iei  le  lieu  d'exposer  les  signes 
alge'bricjues  dont  on  se  sert  pour  expri- 
mer le  nombre  et  la  nature  des  atomes 
dans  toutes  les  combinaisons  chimiques, 
et  enoncer  chacune  de  celles-ci  par  une 
formule  tres-simple.  C’est  a M.  Berzelius 
que  nous  sommes  redevables  tie  ces  signes 
dont  la  simplicity  et  la  commodity  sont 
universeliement  connues.  Les  metalloides 
ne  sont  jamais  designes  que  par  l’initiale 
tie  leur  nom  latin  : Fazote,  le  brome,  le 
clilore,  le  phosphore , le  selenium  et  le 
silicium  sont  designes  par  les  deux  pre- 
mieres lettres  de  leur  nom.  On  suit  la 
meme  regie  pour  les  metaux  ; mais  quand 
un  de  ces  corps  a la  meme  initiale  qu’un 
metalloide  ou  qu’un  autre  metal , on  le 
designe  par  les  deux  premieres  lettres  de 
son  nom,  et  si  ces  deux  lettres  sont  com- 
munes a deux  metaux  differents  , c’est 
la  premiere  consonne  diflerente  que  Fon 
ajoute  a l’initiale.  Au  reste  , j’ai  place 
tons  les  signes  adoptes  dans  le  tableau 
suivant,  que  j’ai  emprunte  a Fouvrage 
de  M.  Orfiia.  A l’exemple  de  l’auteur  que 
je  viens  de  citer,  j’ai  place  a Ja  suite  du 
nom  de  cliaque  element,  le  poids  tie  son 
atome  et  celui  de  son  equivalent  clL- 
mique. 
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Tableau  cles  corps  simples  avec  les  signes  c/ui  les  represented , le  poicls  dc  leurs 

atonies  el  de  leurs  proportions. 


SIGNES. 


Az 

B 

Br 

G 

Ch 

F 

H 

I 

O 

Ph 

S 

Se 

SI 

A1 

Sb 

Ag 

Ars 

Ba 

Bi 

Cd 

Ca 

Ce 

Cr 

Co 

Cu 

Sn 

Fe 

G 

Ir 

L 


Mg 

Ma 

Hg 

Mo 

N 

Au 

Os 

Pa 

Ft 

Pb 

K 

R 

Na 

St 

Ta 

Te 

Th 

Ti 

Tu 

U 

V 

Y 
Zn 
Zr 


NOMS. 


Azote 

Bore. 

Brdme 

Carbone 

Clilore . . . 

Fluor 

Hydrogene. 

lode 

Oxygene 

Phosphor© 

Soufre 

Selenium 

Silieium 

Aluminium 

Antimoine 

Argent 

Arsenic 

Barium  „ 

Bismuth  

Cadmium. 

Calcium 

Cerium 

Chrome 

Cobalt 

Cuivre 

Etain  

Fer 

Glucinium 

Iridium 

Lithium 

Magnesium 

Manganese ...  

Mercure. 

Molybdene. 

Nickel 

Or 

Osmium 

Palladium 

Platine 

Plomb 

Potassium 

Rhodium 

Sodium 

Strontium 

Tantale  ou  Columbium... 

Tellure 

Thorinium 

Titane - 

Tungstene 

Urane 

Vanadium 

Yttrium 

Zinc 

Zirconium 


POIDS 

des  atomes.  d 

POIDS  | 

es  proportions.  \ 

... ! 

88.518 

|{ 

177.360 

67.900 

271.960  | 

489.153 

978.306 

38.  22 

76.  44 

221.325 

442.650 

116.900 

» » 

6.239 

12.479 

789.750 

1579.500 

100. 

100.000 

196.150 

196.150  | 

201.160 

201.160 

494.581 

494.581 

138.656 

277.470 

171.166 

114.140  j 

806.452 

1619.900  1 

675.803 

1350.000 

470.120 

470  120 

856.880 

856.880 

1330.377 

886.900 

696.767 

696.767 

256.019 

256.019  i 

574.720 

574  720 

351.820 

351  820 

369.000 

369.000 

395.695 

791  390 

735.294 

735  294 

339.210 

339  210 

331.261 

220  980 

1233.499 

1233  499 

127.810 

127  810  1 

158.36(1 

158  360 

345.900 

345.900 

1265.823  ■ 

2531.600 

598.520 

598.520 

369.675 

369.675  ! 

1243.003 

2486.006 

1244.481 

1244.481 

665.900 

665.900 

1233.499 

1233.499 

1294.500 

1294.500 

489.916 

489-916 

651.387  . 

1302.800  | 

290.897 

290.897 

547.285 

547.285 

1153.715 

1153.715 

802  121 

802.121 

744.900 

))  )) 

303  662 

303.662 

1183.200 

1183.200 

2711.358 

2711.358 

855.840 

855.840 

402.514 

402.514 

403.220 

403.226 

420.220 

420.220 

- 
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On  doit  remarquer  que  dans  le  tableau 
qui  precede  plusieurs  signes  ne  sont  pas 
formes  par  les  initiales  des  corps  qu’ils 
doivent  representer ; ainsi  Sb  qui  sert 
a designer  1’antimoine  , est  forme  deslt- 
biurn , mot  latin  qui  signifie  anlimoine. 
Sn  vient  de  stannum  , etain  ; Hg  vient 
dumot  liydrargirum  , mere ure ; Au  est 
forme  par  les  initiales  &aurum , or  ; K 
est  tire  de  kalium , synonyme  de  potas- 
sium ; Na  vient  de  natrium , synonyme 
de  sodium. 

Ces  signes  degages  de  tout  autre  n’indi- 
quent  jamais  qu’un  atome  de  l’element 
qu’ils  represented.  Quand  on  veut  ex- 
primer une  combinaison  binaire , on 
ecrit  Tun  a cote  de  l’autre  les  signes  qui 
les  designed  ainsi  Cu.  S.  signifie  sulfure 
de  cuivre.—  Hg.  O.  represente  le  proto- 
xyde  de  mercure  forme  d’un  atome  de 
metal  et  d’un  atome  d’oxygene. — Quand 
un  des  corps  entre  pour  plusieurs  atomes 
dans  la  combinaison,  on  designe  ce  nom- 
bred’atomes  parun  exposant  algebrique 
que  l’on  place  a la  droite  el  a la  partie 
superieure  de  la  lettre  de  ce  corps.  Cet 
exposant  n’a  de  rapport  qu’avec  la  lettre 
qui  le  precede  immediatement.  Ainsi  la 
composition  de  l’eau  est  representee  par 
THO;  H>  exprimant  deux  atomes  d’hydro- 
gene  et  O un  atome  d’oxygene,  Lorsqu’on 
fait  preceder  un  signe  d’un  coefficient , 
e’est-a-dire  d’un  chiffre  place  sur  la 
meme  ligne  que  le  signe  lui-meme  , ce 
chiffre  multiplie  tous  les  signes  devant 
lesquels  il  est  pose  ; ainsi  3HsO  signifient 
3 atomes  d’eau  formes  de  6 atomes  d’hy- 
drogene  et  3 atomes  d’oxygene. 

Les  selssont  representes  par  leslettres 
de  leurs  corps  composants , en  mettant 
celles  de  la  base  en  avant,  et  en  les  se- 
parant  de  celles  de  l’acide  par  une  vir- 
gule.  N a O,  Az5  represente  l’azotate  de 
soucle  forme  d’un  atome  de  base  et  d’un 
atome  d’acide,  la  base  etant  composee 
d’un  atome  de  sodium  et  d’un  atome  d’o- 
xygene, l’acide  etant  forme  d’un  atome 
d’azote  et  de  cinq  atomes  d’oxygene.  S’il 
est  question  d’un  sel  double,  on  ecrit  les 
deux  sels  l’un  a la  suite  de  l’autre  , d’a- 
pres  les  regies  ci-dessus,  et  on  les  separe 
par  un  point  et  une  virgule.  Ainsi  Ta- 
llin qui  est  un  sel  double  forme  d’un 
atome  de  sulfate  de  potasse,  etd’un  atome 
de  sulfate  acide  d’alumine , est  represente 
par  K O,  S O;  AH  O3,  3 S G3.  On  voit 
dans  ce  signe  Texemple  d’un  coefficient 
rclatif  a l’acide  sulfurique  du  sulfate  d’a- 
lumine. -—Lorsque  les  formules  sont  plus 
longues  encore,  et  qu’a  la  suite  d’un 


signe  pourvu  d’un  coefficient,  se  trou- 
vent  d’autres  signes  qui  sont  etran- 
gers  a celui-ci , on  le  renferme  entre 
deux  parentheses.  Par  consequent,  l’alun 
ciistallise  qui  contient  24  atomes  d’eau 
doit  etre  represente  par 
K O,  S O3;  AH  O3  ( 3 S O3)  24  H®  O. 

II  est  a remarquer  que  dans  les  formu- 
les precedentes,  les  corps  electro-posi- 
tifs  sont  ecrits les  premiers,  ce  qui  est 
1’inverse  de  la  nomenclature  ordinaire. 

Lorsque  les  acides  et  les  alcalis  vege- 
taux  s’unissent  pour  former  des  sels,  on 
les  exprime  par  leurs  lettres  initiales,  en 
mettant  une  barre  au-dessus  des  acides, 
et  le  signe  -j-  au-dessus  des  alcalis ; ainsi, 
au  lieu  d’ecrire  acetate  de  morphine,  on 

' — + 
mettra  A M. 

Toutes  ees  formules  permettent  de  se 
rendre  compte  facilement  et  brievement 
du  rdsultat  des  reactions  chimiques.  Ain- 
si, quand  on  verse  de  l’acide  sulfurique 
dans  de  l’eau  qui  contient  de  la  grenaille 
de  zinc,  il  se  degage  de  l’hydrogene  et  il 
se  forme  du  sulfate  de  zinc;  cette  reaction 
peut  etre  exprimeepar  laformule  suivan- 
te:  S03-j-Zn-j-H3  0=Zn0,S03-j-2H; 
e’est-a-dire  qu’un  atome  d’acide  sulfu- 
rique  plus  un  atome  dc  zinc  plus  un  ato- 
me d’eau  produisent  ou  egalent  un  ato- 
me de  sulfate  de  zinc  et  deux  atomes 
d’hydrogene.  Je  me  servirai  tres-fre- 
quemment  deces  formules  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage. 

LIVRE  II. 

Histoire  des  mstalloides  et  des  com- 
binations quits  peuvent  former  entre 
eux. 

Avant  de  commencer  1’etude  des  me- 
talloides,  je  crois  devoir  faire  Thistoire 
de  deux  corps  tres-repandus  dans  la  na- 
ture : Pair  et  l’eau;  la  connaissance  de 
la  composition  et  des  proprietes  de  ces 
deux  grands  agens  servira  puissa.mment 
a l’intelligence  d’une  foule  de  pheno- 
menes  et  de  reactions  chimiques.  Cette 
marche,  qui  etait  suivie  autrefois  par  M. 
Dulong  dans  les  lecons  qu’il  faisait  a 
l’ecole  d’Alfort  , et  qui  est  encore  suivie 
a la  meme  ecole  par  mon  honorable  mai- 
tre  M.  le  professeur  Lassaigne,  me  sem- 
ble  plus  a la  portee  de  ceux  qui  com- 
mencent  l’etudedela  chimie. 


CHIMIE  MEDIC  ALE. 


22 

CIIAPITRE  Ie r. 

Ifistoire  de  lair  et  de  Veau. 

\ 

§ Ier.  Air  atmospherique. 

L’air  cst  un  fluide  qui  entoure  notre 
globe  , autour  duquel  il  parait  former 
une  couche  de  douze  a quinze  lieues.  II 
est  transparent , invisible,  inodore,  in- 
sipide.  Sa  pesanteur , soupconnee  par 
quelques  anciens  philosophes,  puis  ge- 
neralement  nice,  a ete  decouverte  par 
Galilee  en  1640  , et  raise  hors  de  doute 
par  Toricelli  et  Pascal.  Galilee  fit 
cette  decouverte  en  pesant  successive- 
men  t le  meme  vase  plein  d’air  non  corn- 
prime,  et  plein  d’air  comprime  ; le  poids 
du  vase  elant  mo’ndre  dans  le  premier 
cas  que  dans  le  second,  il  en  conclutque 
rair  etait  pesant.  Tous  les  jours  on  re- 
pete  dans  les  lecons  de  physique  l’expe- 
rience  de  Galilee  un  pen  modifiee  ; on 
pese  successivement  avee  une  balance 
bien  sensible  un  ballon  de  verre,  muni 
d’un  robinet,  et  danslequel  on  a fait  le 
vide.  Lorsque  l’equilibre  est  bien  eta- 
bli,  il  est  facile  de  faire  pencher  la  ba- 
lance du  cote  du  ballon,  en  ouvrant  le 
robinet  de  celui-ci  et  laissant  rentrer 
Pair  du  dehors.  L’ascension  des  liquides 
dans  les  pompes  que  l'on  expliquait  au- 
trefois en  disantque  la  nature  avait  hor- 
reur  du  vide,  cst  occasionnee  par  la  pres- 
sion  que  l’atmosphere  exerce  a la  surface 
du  globe,  prcssion  que  l’on  pent  mesu- 
rer,  depuis  Toricelli  , a Paide  de  l’inge- 
nieux  instrument  connu  de  tout  le 
monde  sous  le  nom  de  harometre . — 
L’air  cst  Ires- compressible.  Il  se  res- 
serre  et  diminue  de  volume  Iorsqu’on  le 
comprime,  et  cette  diminution  est  d’au- 
tant  plus  grande  que  la  compression  est 
elle-meme  plus  forte.  L.a  loi  de.  Mariotte 
est  devenue  la  loi  de  la  compressibilite 
de  l’air  et  des  autres  fluides  elastiques ; 
on  1’ exprime  endisant  que  le  volume  de 
l’ air  et  des  gaz  est  en  raison  inverse 
des  press  ions .. 

Proprieties  chimiqu.es  de  hair.  L’air 
sec  est  un  mauvais  conducteur  de  l’elec- 
tricite  ; aussi  ce  fluide  le  traverse-t-il 
toujours  sous  forme  d’etincelles. — Il  est 
necessaire  a la  vie  desanimaux  ; c’est  une 
verite  que  tout  le  monde  connait  et  qui 
n’a  pas  besoin  d’etre  demontree.  — 11 
n’eprouve  aucune  alteration  par  la  clia- 
leur  et  par  le  froid.  Tous  les  corps  sim- 
ples, a l’exception  de  onze,  s’alterent  a 
une  temperature  qui  est  variable  pour 


chacun  d’eux  et  absorbent  un  de  ses  ele- 
ments (l’oxygene)  en  laissant  son  deu- 
xieme  element  (l’azotc)  a l’etat  de  liber- 
ty. Les  onze  corps  simples  qui  sont  sans 
action  sur  l’air  sont  : le  chlore , le  bru- 
me, l’iode,  le  floor,  1’azote,  l’argent,  For, 
le  platine  , le  rhodium  , le  palladium  et 
l’iridium. 

Composition  de  lair.  L’air  est  forme 
par  ie  melange  de  21  parties  d’oxygene, 
de  79  d’azote,  de  quelques  traces  d’acide 
carbonique  etdevapeur  d’eau.Cherchons 
d’abord  a demontrer  la  presence  de  cha- 
cun de  ces  corps. 

Tout  le  monde  sait  que  1’air  contienE 
de  l’eau  en  vapeur  ; dans  une  foule  de 
circonstances  vulgaires  on  voit  celiquide 
se  vaporiser  et  se  dissiper  dans  l’atmo- 
sphere. Lorsque  l’eau  est  en  ebullition 
et  qu’elle  diminue  dans  les  vases,  lors- 
que les  bassins  et  les  lacs  sc  tarissent,  etc., 
c’est  que  l’eau  s’est  reduite  en  vapeur  et 
s’est  melee  a Pair  en  devenant  invisible 
coniine  lui.  C’est  cette  vapeur  qui  forme 
les  nuages ; c’est  elle  qui  se  condense 
pour  donner  naissance  a la  pluie , a la 
neige,  a la  rosee  , etc.  — Dans  les  cours 
de  chimie  on  a l’habitude  de  demontrer 
la  presence  de  la  vapeur  d’eau  dans  l’air, 
soit  en  abandonment  a Pair  libre  une 
substance  hygrometriquetres-avide  d’hu- 
midite,  par  exemple  du  chlorure  de  cal- 
cium qui  ne  tarde  pas  a s’humecter  et  a 
se  resoudre  en  liquide , soit  en  faisant  un 
melange  refrigerant  dans  un  bocal  dont 
la  surface  exterieure  ne  tarde  pas  a con- 
denser la  vapeur  qui  la  touche  et  a se 
recouvrir  de  petits  cristaux  d’eau  sol i- 
difiee.  On  realise  facilement  cette  cu- 
rieuse  experience  en  faisant  un  melange 
d’une  livre  de  glace  pilee  et  d’une  demi- 
livre  de  sel  marin  pulverise. 

Il  est  tout  aussi  facile  de  demontrer  la 
presence  de  1’acide  carbonique,  bien  que 
ce  gaz  ne  forme  dans  l’air  qu’une  petite 
fraction  qui  peut  s’elever  a yAt  c^e 
masse  tofalej  il  sulfit  pour  cela  d’aban- 
donner  a Pair  de  Peau  de  chaux,  piacee 
dans  une  petite  soucoupe  a large  ouver- 
ture.  Get  oxyde  lhetallique  a beaucoup 
d’affinite  pour  1’acide  carbonique  , ab- 
sorbe  celui  de  Pair,  s’y  combine  et  donne 
naissance  a un  sel  insoluble,  qui  forme  a 
la  surface  du  liquide  une  croute  solide 
qui  tombe  au  fond  quand  on  la  brise. 
Si  l’experience  cst  faite  avec  plusieurs 
litres  d’eau  de  chaux,  il  cst  possible  de 
recueillir  aubout  de  24  heures  un  depot 
assez  considerable  pour  fournir,  par  des 
moyens  que  j’indiquerai  plus  tard,  une 
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quantity  notable  d’acide  carbonique  en 
nature.  Or,  1’acide  carbonique  , qui  se 
trouve  absorbe  et  combine  a l’oxydc 
metaliique , ne  provient  ni  du  vase,  ni 
du  liquide  que  celui-ci  contient,  puis- 
qu’its  n’en  contiennenl  pas ; done  it  pro- 
vient de  Pair. 

II  y a bien  des  manieres  de  prouver 
que  Pair  est  essenliellement  forme  de 
deux  corps  gazeux  : Poxygene  et  Pazote ; 
mais  la  plus  simple  consiste  a faire  chauf- 
fer ce  iluide  avec  du  mercure  dans  un 
appareil  proprea  recueillir  !es  gaz  : nous 
devons  cette  remarquable  experience  a 
Lavoisier.  L’appareii  dont  on  se  sert 
(tig.  19)  se  compose  : l°d’un  matraspia- 
ce  sur  une  fourneau  plein  d’air  et  con- 
tenant  environ  100  grammes  de  mer- 
cure; 2°  d’une  cloche  qui  plonge  par 
sapartie  inferieure  dans  la  cuve  hydra r- 
giro-pneumatique , et  qui  contient  du 
mercure  jusqu’aux  deux  tiers  de  sa  hau- 
teur ; Pair  remplit  Pespace  vide  qui  est 
au-dessus  de  ce  point;  3°  d’un  tube  re- 
courbe,  soude  a la  partie  superieure  du 
col  du  matras,  et  s’engageant  par  sou  ex- 
tremite  opposed  sous  la  cloche  , dans  la- 
quelle  il  s’eleve  jusqu’a  la  partie  snpe- 
rieure.  En  entretenant  pendant  plusieurs 
jours  le  mercure  du  matras  a une  tem- 
perature voisine  de  son  point  cPebulIi- 
tioii,  on  remarque  qu’il  se  depose  a sa 
surface  un  grand  nombre  de  pellicules 
rouges;  en  ineme  temps  on  reconnaitque 
Pair  diminue  de  volume.  Cetie  diminu- 
tion est  occasionnee  par  la  combinaison 
de  Poxygene  avec  le  mercure  du  matras; 
et  e’est  cette  combinaison  qui  donne 
naissance  aux  parcelles  rouges  dont  je 
viens  de  parler.  L’operation  etant  lermi- 
nee,  on  voit  que  Pair  a diminue  d’un  pen 
plus  d’un  sixieme  , et  qu’il  est  devenu 
tout  -a-fait  impropre  a la  respiration  et  a 
la  combustion. — Cette  experience  prouve 
deja  que  Pair  est  forme  de  deux  iluides  , 
dont  un  ne  peut  etre  absorbe  par  le  mer- 
curc,  eteint  les  bougies  eni'ermees  que 
l’on  y plonge  et  fait  perir  les  petits  ani- 
maux  que  l’on  force  a le  respireu  ; tan- 
dis  que  l’autre  peut  etre  absorbe  par  le 
mercure,  et  donne  a Pair  la  faculte  d’en- 
tretenir  la  vie  des  animaux  et  la  damme 
des  bougies.  — On  acquiert  une  nou- 
velie  preuve  de  ce  fait  en  recudillant 
les  petites  parcelles  rouges  qui  se  sont 
deposees  sur  le  mercure,  et  les  exposant 
a one  chaleur  presq ue  incandescente 
dans  une  petite  cornuede  verre  coinmu- 
niquant,  a l’aide  cl’un  tube,  avec  une 
cloche  plcine  d’eau,  et  renversee  j ces  pe- 


tites parcelles  se  transformed  en  mer- 
cure qui  se  condense  dans  le  col  de  la 
cornue,  et  en  un  fluide  elaslique  qui  vient 
se  rendre  sous  la  cloche,  et  dont  la  quan- 
tile represente  justement  celle  qui  man- 
que a Pair  qui  a servi  a l’experience.  Si 
Pon  en  fait  passer  une  petite  quantile 
dans  une  eprouvetle,  on  pent  s’assurcr 
que  ce  gaz  jouit  an  plus  haut  degre  du 
pouvoir  d’activer  la  combustion  ; on  peut 
encore  le  melanger  avec  Pair  impur  qui 
forme  leresidude  l’operation,  etqui,  par 
ce  melange,  acquiert  a l’instant  toutes 
les  proprietes  qu’il  avail,  perdues. 

Maintenant  que  la  nature  des  princi- 
pes  eonstituants  de  Pair  est  constatee , 
il  fa ut  cbercher  a reconnaitre  la  propor- 
tion de  cbacun  d’eux.  Yoyons  d’abord 
pour  l’acide  carbonique. 

Pour  connaitre  la  proportion  de  ce 
gaz,  M.  Theodore  de  Saussure  emploie 
un  ballon  de  verre  de  35  a 40  litres  de 
capacite,  muni  d’une  double  en  cuivre 
l)ieti  mastiquee  etpourvue  d’un  robinet. 
11  fait  le  vide  clans  le  ballon  , le  place 
dans  le  lieu  de  l’observation,  puis  laisse 
penetrer  Pair  lentement , en  ayant  soin 
cle  rioter  l’etat  du  bar  o met  re  , celui  de 
Phygrometre,  la  temperature  ambiante  , 
l’etiit  du  ciel  et  des  vents.  Il  introduifc 
ensuite  dans  le  ballon  100  grammes  d’eau 
de  barite,  contenant  un  gramme  de  ba- 
rite, agite  le  vase  pendant  une  heuic  , 
apres  quoi  il  verse  la  liqueur  dans  un 
verre,  en  ayant  soin  de  laver  a differen- 
les  reprises Pinterieur  du  ballon  avec  de 
l’eau  saluree  de  carbonate  de  barite  , 
et  de  reunir  les  eaux  de  lavage.  Le  depot 
qui  se  forme  est  recueilli,  lave  et  analyse. 
— C’est  a Paide  de  ce  precede  dont  j’ai 
omis  a clessein  la  plupart  des  details,  que 
M.  Th.  de  Saussure  a reconnu  1°  que 
dans  une  prairie  situee  a Chambeisy , 
pres  de  Geneve,  10,000  parties  d’air  ont 
donne  4,  15  d’acide  carbonique  par  une 
moyenne  de  104  observations  de  jour  et 
de  nuit,  et  dans  dessaisons  tres-variees ; 
les  nombres  extremes  ont  ete  5,  74,  et 
3,15;  — 2°  que  la  pluie  , en  traversant 
l’atmosphere,  se  charge  d’acide  carbo- 
nique,  1’entraine  avec  el  le  dans  le  sol, 
et  diminue  la  quantile  de  celui  qui  se 
trouve  liabituellement  dans  Pair; — 3° 
qu’une  gelee  produit  un  effet  oppose  et 
augmente  la  proportion  de  l’acide  carbo- 
nique de  Pair  ; — 4°  que  la  quantite 
moyenne  de  l’acide  carbonique  est  plus 
forte  en  ete  qu’en  hiver  (comme  100  est 
a 77,  d’apres  la  moyenne  d’une  trentaine 
d’observatious) ; — 5°  que  la  quantite 
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d’acide  carbotiique  est  plus  grande  pen- 
dant le  jour  a la  ville  qu’a  la  campagne, 
et  que  l'inverse  a lieu  pour  la  nuit.  Ces 
deux  derniers  resultats  n’ont  rien  qui 
doive  etonner  ceux  qui  connaissent  Fac- 
tion que  les  plantes  exercent  sur  l’acide 
carbonique  sous  l’influence  de  la  lumiere 
solaire. 

La  quantite  de  vapeur  d’ean  contenue 
dans  Fair  est  tres-variable  et  se  trouve 
sous  la  dependance  de  la  temperature  et 
de  l’humidite  des  lieux  qu’il  parcourt; 
Fair  est  tres-rarement  sature  d’eau  ; il 
ne  se  trouve  guere  dans  cet  etatque  pen- 
dant les  temps  de  pluie  et  d’orage.  L’hy- 
grometre  de  Saussure  fait  connaitre  les 
points  extremes  d’liumidite  et  indique 
que  tel  lieu  est  plus  humide  que  tel  au- 
tre ; mais  il  n’indjque  pas  la  quantite  ab- 
solue  de  cette  vapeur.  On  ne  parvient  a 
ce  dernier  resultat  qu’a  l’aide  du  calcul. 

Quant  a l’appreciation  desquantites  d’a- 
zote  et  d’oxygene,  on  a plusieurs  moyens 
pour  la  faire.  Un  des  plus  simples  etdes 
plus  precis  consiste  dans  Fanalyse  eu- 
diomelrique.  Ce  moyen  est  fonde  sur  la 
propriety  qu’a  le  gaz  hydrogene  de  se 
combiner  avec  la  moitie  de  son  volume 
d’oxygene  pour  former  de  l’eau ; par  con- 
sequent , lorsqu’on  a un  melange  gazeux 
dans  lequel  se  trouvent  de  Foxygene  et 
de  l’hydrogene  en  proportions  inconnues, 
on  pent  en  connaitre  le  rapport  en  en 
faisant  passer  une  petite  quantite  dans 
l’eudiometre,  Fenflammant  avec  Fetin- 
celle  electrique,  notant  la  contraction 
qui  s’est  produite  , et  la  divisant  par 
trois  ; le  quotient  fera  connaitre  au  juste 
la  quantite  d’oxygene,  si  toutefois  l’hy- 
drogene etait  en  cxces , condition  indis- 
pensable. — Ceci  pose  , voici  comment 
on  opere  : on  mesure  exactement , avec 
un  tube  gradue,  100  parties  d’air  et  100 
d’hydrogene  que  Fon  introduit  succes- 
sivement  dans  l’eudiometre  a eauconvc- 
nablement  disposee  sur  la  cuve  liydro- 
pneumatique  (voyez  Eudiometre  ) , et 
f on  fait  passer  une  etincelie  electrique 
a travers  ce  melange  gazeux.  Tout  Foxy- 
gene  de  Fair  se  combine  avec  une  quan- 
tite convenable  d’hydrogene  pour  ior- 
mer  de  l’eau,  et  il  se  produit  dans  F in- 
strument une  diminution  du  gaz,  que  Fon 
peut  apprecier  avec  exactitude,  en  fai- 
sant passer  le  melange  dans  un  lube  gra- 
due. On  trouve  alors  que  Je  residu  n’est 
forme  que  de  137  parties;  done  il  y aeu 
63  parties  de  gaz  qui  sont  entrees  en 
combinaison  : divisant  ce  cliiffre  63  par 
3,  comme  je  V ai  indique  plus  haut,  on  ob~ 


tient  au  quotient  le  chiffre  21  qui  repre- 
sente la  totalite  de  Foxygene  contenu 
dans  les  100  parties  d’air.  Les  137  par- 
ties qui  restent  doivent  etre  formees  des 
58  parties  d’hydrogene,  reste  des  100 
parties  qui  out  ete  introduces  dans  le 
tube,  et  de  79  parties  d’azote ; il  est  fa- 
cile d’en  avoir  la  preuve  en  faisant  pas- 
ser denouvau  ce  residu  dans  l’eudiorae- 
tre,  y ajoutant  29  parties  d’oxygene  pur, 
et  enflammant  le  melange  ; il  se  forme 
une  nouvelle  contraction,  et  il  reste  en 
dernier  ressort  79  parties  de  gaz  azote. 

Le  phosphore  a une  si  grande  affmite 
pour  Foxygene  qu’il  l’absorbe  aussitot 
qu’il  se  trouve  expose  a son  contact.  On 
profile  de  cette  circonstance  pour  se  pro- 
curer un  second  moyen  de  faire  l’analyse 
de  Fair,  et  Fexperience  peut  se  faire  a 
froid  ou  a chaud.  Dans  le  premier  cas , 
on  mesure  100  parties  d’air  dans  un  tube 
gradue  place  sous  l’eau  , et  on  y intro- 
duit un  baton  de  phospliore  ; il  se  pro- 
duit aussitot  une  espece  de  fumee  et  une 
petit e lueur  visible  seulement  dans  l’ob- 
scurite  ; lorsqu’il  n’y  a plus  ni  fumee,  ni 
lueur,  Fexperience  est  terminee  ; il  ne 
reste  plus  qu’a  retirer  le  phosphore  et  a 
mesurer  le  residu,  qui,  de  meme  que  dans 
Fexperience,  est  forme  de  79  parties  d’a- 
zote. Le  phosphore,  en  brulantlentement 
a Fair,  se  combine  a Foxygene  et  forme 
un  compose  acide  que  nous  connai- 
trons  plus  tard  sous  le  nom  d’acide  hypo- 
phosphorique.  Cet  acide  ne  tarderait  pas 
a former  autour  du  phosphore  une  es- 
pece de  vernis  qui  s’opposerait  a la  con- 
tinuation de  Fexperience,  si  celle-cin’e- 
tait  pas  faite  sous  Feau,  qui  dissout  l’aci- 
de hypopliosphorique  a mesure  qu’il  se 
produit.  — Quand  on  vent  operer  a 
chaud,  on  fait  passer  100  parties  d’air 
dans  une  cloche  courbe,  prealablement 
pleine  de  mercure,  et  placee  sur  la  cuve 
hydrargiio-pneumatique  ; on  introduit 
jusqu’au  fond  de  cette  cloche  un  petit 
morceau  de  phosphore  bien  essuye  , et 
porte  dans  l’appareil  avec  une  petite  tige 
de  fer,  et  on  chauffe  peu  a pen  avec  une 
lampe  a esprit  de  vin.  Bientot  le  phos- 
phore fond  et  brule  en  formant  de  Faci- 
de  phosphorique  qui  se  condense  en 
llocons  blancs  sur  les  parois  du  tube  et 
la  surface  du  mercure  ; puis  on  laissere- 
froidir  l’appareil , et  on  mesure  le  gaz 
azole  qui  reste,  et  qui,  comme  ci-dessus, 
forme  les  0,79  du  gaz  mis  en  experience. 

Dans  les  circonstances  ordinaires,  et 
dans  tous  les  lieux  du  globe,  Foxygene  et 
l’azote  de  Fair  sont  dans  les  menies  pro- 
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portions;  mais  il  n’en  est  pus  de  memo 
lorsqu’une  portion  d'air  limitee  sert  a la 
combustion  et  a la  respiration  : ces  deux 
phenomenesnepouvant  s’executerqu'aux 
depens  del’oxygene,  la  proportion  de  ce 
gaz  diminue  etl’air  s’altere. 

On  a pense  que,  dans  Fair,  Foxygene 
et  F azote  etaient  combines  chimiquement, 
et  non  pas  simplement  melanges  ; cette 
opinion  a ete  detruite  par  les  experiences 
que  M.  Dulong  a faites  sur  les  pouvoirs 
refringents  des  corps  gazeux  ; ce  physi- 
cien  a reconnu  que  tous  les  gaz  compo- 
ses ontunpouvoir  refringent  plus  grand 
ou  plus  petit  que  la  somme  des  pouvoirs 
refringents  de  leurs  elements,  tandis  quq 
les  melanges  gazeux  en  ont  un  qui  est 
justement  en  rapport  avec  celui  des  dif- 
ferents  gaz  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion de  ce  melange;  Fair  atmospherique 
est  dans  ce  dernier  cas. 

Extraction  de  V air.  II  est  souvent 
necessaire  de  se  procurer  de  Fair  d’un 
lieu  pour  en  faire  l’analyse ; rien  11’est 
plus  facile  a faire  , car  il  sufiit  pour  cela 
de  vider  un  vaseplein  d’eau  dans  ce  lieu 
et  de  le  bouclier  avec  soin  ; c’est  ainsi 
que  M.  Gay-Lussac  a pu  recueillir  de 
Fair  dans  un  voyage  aerostatique  a 7000 
metres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Quand  on  vent  avoir  de  Fair  du  fond  d’un 
puits , d’une  grotfe  et  d’une  caverne  pro- 
fond  e , on  y descend , a Faidc  de  cordes, 
un  flacon  plein  d’eau  et  dont  le  goulot 
plonge  dans  un  bocal  egalement  plein  -de 
ce  liquide ; en  soulevant  legerement  la 
corde  du  flacon  , Feau  eu  sort  et  est  rem- 
placee  par  de  Fair  ; cela  fait , on  plonge 
de  nouveau  le  goulot  dans  Feau  du  bocal 
enlachant  un  pen  la  corde  du  flacon  , et 
on  retire  l’appareil. 

Historique.  Les  anciens  philosophes 
regardaient  Fair  comme  un  element.  On 
sait  maintenant  a quoi  s'en  tenir  sur  la 
pretendue  simplicite  de  ce  fluide.  On 
admettait  alors  , ainsi  que  je  l’ai  dit  plus 
haut,  que  lorsque  des  corps  brulaient  a 
Fair,  la  combustion  etait  occasionnee par 
l’emission  d’un  principe  subtil  que  l’on 
nommait  le  phlocjistique.  Mais  s’il  en 
avail  ete  ainsi,  les  metaux  que  Fon  cal- 
cine a Fair  libre  auraient  du  diminuer 
de  poids  , tandis  qu’ils  augmentent  d’une 
maniere  manifeste.  Cette  remarque  pa- 
rait  avoir  ete  faite  pour  la  premiere  fois 
en  1630  , par  Brun  , apotliicaire  a Ber- 
gerac, qui  en  demanda  la  raison  a Jean 
lley,  medecin  , ne  a Bruge  en  Pdrigord  ; 
celui-ci,apres  avoir  repete  les  experiences 
de  Brun  ? repondit  que  cette  augmenta- 


tion de  poids  etait  due  a line  absorption 
d’air.  Un  siecle  et  demi  plus  tard , Bayen 
soutint  la  meme  theorie  sans  connattre  les 
ecrits  de  Jean  Rey  ; enfin  Lavoisier  de- 
montra,  par  des  experiences  a l’abri  de 
toute  objection , que  Fair  etait  compose 
essentiellement  de  deux  gaz , et  que  dans 
la  combustion  un  d’eux  seulement  ( Foxy- 
gene ) etait  absorbe. 

§ II.  De  l’Eau. 

L’eau  est  un  liquide  que  tout  le  monde 
connait.  Il  existe  clans  la  nature  sous  trois 
etats  : 

i°  A l’ etat  solide  , Feau  forme  les 
glaces  des  regions  polaires , les  amas  de 
neige  accumules  an  sommet  des  monta- 
gnes  et  formant  les  glaciers  dont  la  fonte 
partielle,  dans  la  saison  cliaude , donne 
naissance  a des  rivieres  plus  ou  moins 
considerables;  tels  sont  le  Rhone  et  l’A- 
veyron  qui  proviennent,  le  premier  du 
glacier  du  Rhone,  et  le  second  de  la  mer 
de  glace  situee  sur  le  Mont-Blane. 

2°  A Vetat  liquide , Feau  forme  la  pluie, 
les  rivieres,  les  sources,  etc.  Elle  se 
trouve  abondamment  sous  cet  etat  dans 
les  regions  temperees;  mais  a l’exception 
de  Feau  de  pluie  et  de  celle  qui  provient 
de  la  fonte  cle  la  neige  , elle  est  rarement 
pure  ; elle  contient  presque  toujours  des 
sels  de  soude  et  de  chaux , quelquefois 
des  sels  de  fer  et  de  magnesie , quelque- 
fois encore  de  l’acide  carbonique  et  de 
l’acide  sulfhydrique  libre  ou  combine. 
Quand  Feau  a une  saveur  prononcee  et 
contient  en  solution  une  assez  forte  pro- 
portion de  substances  etrangeres  pour 
pouvoir  exercer  une  action  sur  Feconomie 
animate,  on  lui  donne  le  nom  c Veau  mi- 
nerale.  On  donne  encore  le  nom  d ’eau 
salee  a celle  de  la  mer  et  des  sources  ri- 
ches en  sel  marin,  et  d ' eau  douce  a celle 
des  rivieres  et  des  fontaines.  Les  eaux  de 
puits  , formees  par  1’infUtration  lente  des 
eaux  pluviales  a travers  des  couches  de 
sels  calcaires  , se  saturent  de  ceux-ci  et 
deviennent  souvent  impropres  a quelques 
usages  de  Feconomie  domestique.  Elies 
ne  peuvent  dissoudre  le  savon  qui  s’y  se- 
pare  sous  forme  de  gros  gruineaux;  elles 
sont  egalement  impropres  a la  cuisson 
des  legumes  , et  c’est  pour  cela  que  les 
menageres  les  designent  sous  le  nom 
d ’eaux  crues  ou  dures. 

Toutes  ces  proprietes  sont  dues  a la 
presence  dans  Feau  de  puits  d’une  quan- 
tile plus  ou  moins  considerable  de  sulfate 
de  chaux;  c’est  ce  sel  qui , en  reagissant 
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sur  l’cau  de  savon  , la  decompose  et  forme 
ces  grumeaux  blancs  qui  troublent  ce  li- 
quide.  Yoici  comment  on  pent  concevoir 
ce  phenomene  : le  savon  est  une  verita- 
ble substance  saline,  dans  1’acceplion  chi- 
mique  du  mot;  cette  substance  est  com- 
posee  par  la  reunion  de  deux  sels  , qui 
sont  le  margarate  ct  1’oleate  de  soude  ; 
tons  deux  sont  solubles.  Quand  on  verse 
de  l’eau  de  savon  dans  de  l'eau  de  puits 
qui  contient  du  sulfate  de  cliaux  , il  se 
produit  une  double  decomposition  ;l’acide 
sulfurique  du  sulfate  de  chaux  s’emparc 
de  la  soude,  de  1’oleate  et  du  margarate, 
et  forme  du  sulfate  de  soude  soluble  ; les 
acides  margarique  et  oleique  s’linissent 
a la  cliaux  qui  a ete  abandonnee  par  ]'a- 
cide  sulfurique , et  forment  du  margarate 
et  de  Poleate  de  chaux  insolubles  , et  qui 
se  precipitent  en  formant  les  grumeaux 
dont  il  a ete  question.  Le  savon  est  done 
un  excellent  reactif  pour  reconnailre  la 
qualite  des  eaux  qui  doivent  servir  aux 
usages  ordinaires.  — Quant  au  durcisse- 
ment  des  legumes,  il  est  du , suivant  M. 
Braeonnot , a la  combinaison  du  sulfate 
de  chaux  avec  un  des  principes  des  legu- 
mes eux-memes. 

3°  A Vetal  de  vapeur , l’eau  existe  dans 
Pair,  meme  au-dessous  de  zero.  Sa  pro- 
portion augmente  a mesure  que  la  tem- 
perature s’eleve , mais  si  elle  vient  a di- 
minuer,  celte  vapeur  se  condense  etforme 
alors  les  brouillards , les  nuages  , la  pluie 
et  les  differents  meteores  aqueux. 

Preparation.  Quand  on  veut  se  pro- 
curer de  l’eau  pure,  il  faut  distiller  celie 
qui  se  trouve  sur  la  surface  de  la  terre , 
afm  de  la  priver  des  substances  fixes 
qu’elle  contient.  Dans  cette  operation 
qui  se  pratique  au  moyen  de  Palambic 
( voy.  description  de  P alambic) , l’eau  sc 
reduit  en  vapeur  , passe  dans  le  serpentin 
oil  elle  se  condense  ; les  matieres  salines 
qu’elle  contient  n’etant  pas  volatiles  , res- 
tent dans  la  cueurbite.  On  jette  ordinai- 
rement  les  premieres  portions  distillees 
qui  peuvent  contenir  quelques  produits 
volatiles  provenant  de  la  decomposition 
des  matieres  organ iques  qui  pouvaient  se 
trouver  dans  ce  liq  aide  - On  reconnait 
que  l’eau  distillee  est  pure  lorsqu’en  v 
versant  une  solution  d’azotate  d’argent  on 
d’azolate  de  barite,  elle  nese  trouble  pas. 
Alors  on  la  recueille  dans  des  vases  de 
verre  ou  de  gres  que  l’on  tient  soigneu- 
sement  bouches  , et  l’on  s’en  sert  dans 
les  laboratoires  pour  faire  la  plupart  des 
dissolutions. 

Proprietes.  L’eau  est  un  liquide  trans- 


parent, incolore,  inodore , insipide, 
compressible , ct  elastique.  La  propriety 
qu’clle  ade  se  comprimer  a ete  long-temps 
revoquee  en  doute ; mais  les  experiences 
de  Canton  etdeMM.  Perkins  et  OErsted 
out  demontre  d’une  maniere  evidente 
que  l’eau  pent  se  comprimer  de  0,000,040 
par  atmosphere.  — M.  Dessaignes  , en  la 
soumettant  a un  choc  subit  et  fort,  en  a 
fait  jaillir  tout-a-coup  une  vive  lumiere. 
— Elle  peut  cristalliser  en  passant  len- 
tement  de  l’etat  liquide  a l’etat  solide  ; 
ces  cristaux  se  presentent  sous  forme  d’ai- 
guilles , souvent  groupees  comme  des 
feuiiles  de  fougere.  — La  densile  de  l’eau 
varie  avec  la  temperature  a laquelle  on 
l’expose  ; e’est  a elle  que  l’on  compare 
ceile  des  corps  liquides  et  solides.  — Son 
pouvoir  refringent  est  considerable  , et 
surpasse  environ  de  7 dixiemes  ceiui  de 
Pair  ; e’est  cette  circonstance  qui  a fait 
soupconner  a Newton  que  l’eau  devait 
contenir  une  substance  tres-combuslible  ; 
plus  lard  la  decoiiverte  de  la  composition 
de  l’eau  est  venue  confirmer  le  soupcon 
de  ce  grand  physicien.  — L’eau  conduit 
mat  l’electricite  ; mais  elle  acquiert  le 
pouvoir  conducteur  quand  on  y ajoute 
un  peu  de  set  ou  d’acide.  — L’eau  prise 
a zero  ct  chauffee  graduellenient  pre- 
sen  le  un  phenomene  remarquable  : au 
lieu  de  se  dilater  immediatement  comme 
tons  les  corps,  elle  se  contracte  de  plus 
en  plus  jusqu’a  -J-  4 , 1 ; a partir  de  cette 
temperature,  oil  elle  a acquis  son  maxi- 
mum de  densiie , elle  se  dilate  uniforme- 
ment  jusqu’a  100°  centigrades,  et  entre 
en  ebullition  a cette  temperature  sous  la 
pression  de  0m  7G.  A l'eiat  de  vapeur, 
elle  occupe  un  espace  1700  f o is  plus 
grand  et  acquiert  une  densite  de  0 625, 
par  consequent  moindre  que  celie  de  Fair. 
C'est  sur  l’expansibilite  de  l’eau  en  va- 
peur qu’est  fonde  I’usage  que  Ton  en  fait 
comme  force  motrice  dans  les  machines 
a vapeur.  Quand  on  refroidit  l’eau  cliaude, 
elle  se  contracte  uniformement  jusqu’a 
-j—  4,1,  oil  elle  atteint  sa  densile  maxi- 
mum que  les  chimistes  et  les  pliysiciens 
representent  par  1 ,000  ; puis  elle  se  di- 
late en  approchant  de  zero  et  se  solidifie 
enfin  en  prenant  tout-a-coup  uue  grande 
expansion  ; e’est  ce  dernier  phenomene 
qui  faitbriser  les  vases  dans  lesquels  on 
laisse  congeler  de  l’eau  pendant  l’hiver  ; 
e’est  elle  qui  occasionne  la  moit  des  ar- 
bres  pendant  les  hivers  rigoureux.  La 
force  expansive  de  l ean  qui  se  congele 
est  tellement  puissante , qu’un  epais  tube 
de  fer  qui  en  est  empli , et  qui  csl  en- 
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suite  hermeti quern ent  Louche , est  in- 
failliblement  brise  lorsque  Feau  sc  con- 
gele.  L’can  , a Fetat  liquide , a la  pro- 
pricte  tie  dissoudre  de  Fair  , et  die  cn 
dissout  d’autant  plus , que  la  temperature 
est  plus  basse  et  que  la  pression  est  plus 
grande.  Ce  qu’il  y a de  remarquable , 
c’est  que  Fair  de  Feau  est  plus  pur  que 
celui  de  F atmosphere;  car  il  contient  0,32 
cFoxygene,  tandis  que  F autre  n’en  ren- 
ferme  que  0,21.  On  s’en  assure  en  em- 
plissant  un  grand  matras  d’eau  de  riviere, 
et  y adaptant  un  tube  de  verre  recourbe 
qui  va  se  rendre  sous  line  cloche  remnlie 
d’eau.  En  chauffant , Fair  se  degage  de 
Feau  et  vient  se  rendre  sous  la  cloche  ; 
on  peut  alors  en  mesurer  une  portion  et 
en  faire  l’analyse  par  Fun  dcs  moyens 
que  j’ai  indiques  plus  haut.  Cette  circon- 
stance , qui  pent  encore  servir  a pron- 
ver  que  Fair  est  forme  par  le  melange 
et  non  la  combincdson  de  ses  elements  , 
provient  de  1’affinite  plus  grande  de  l’eau 
pour  l’oxygene  que  pour  Fazote.  C’est  a 
la  presence  de  Fair  dans  l'eau  que  celie- 
ci  doit  sa  legerete  , sa  saveur  douce  , ct 
la  propriety  de  pouvoir  servir  a la  vie  des 
poissons  qui  ne  respirent  que  par  la  pe- 
tite quanlite  d’air  qui  y est  dissoule  ; ces 
animaux,  en  effet,  meurent  aussiiot  qu’on 
les  plongc  dans  de  Feau  privee  d’air  par 
F ebullition.  — Une  rernarque  curieuse  , 
c’est  que  lorsqu’on  fractionne  les  gaz  quo 
l’on  retire  de  Feau,  et  qu’on  les  soumet 
separement  a l’analyse , ils  contiennent 
d’autant  plus  d’oxygene  qu’ils  sont  re- 
cueillis  plus  lard. 

Composition.  L’eau  est  formee  par  la 
combinaison  d’un  volume  d’oxygene  et 
de-denx  volumes  d’hydrogene  ; sa  for- 
mule  est  done  H&  O.  Cette  composition 
en  poids  revient  a : oxygene  100,00  , et 
hydrogene  12,47.  On  arrive  a la  connais- 
sance  de  la  composition  de  l’eau  par  son 
analyse  et  sa  s'yn these. 

Analyse  de  beau.  II  y a deux  moyens 
de  faire  cede  operation.  1°  L’aclion  de 
la  pile  ; 2°  celle  du  fer  a une  haute  tem- 
perature. La  decomposition  de  l’eau  par 
la  pile  pent  sc  faire  avec  un  appareil 
compose  d’un  entonnoir  en  verre  dont 
le  fond  est  bouche  avec  dn  liege,  et  tra- 
verse par  deux  petits  tubes  de  verre  creux 
qui  livrent  passage  a deux  fds  deplatine 
bien  mastiques  ; chacun  de  ces  petits  fds 
de  platine  est  surmonte  d'une  petite  clo- 
che reuversee  et  pleine  d’eau  ; par  Jeur 
extremite  inferieure  , ces  fils  communi- 
que nt  avec  les  poles  opposes  d'une  pile 
galvanique  en  activite.  A peine  Fexpe- 


riencc  est-elle  commencce  , que  Feau  se 
decompose  ct  que  les  fds  de  platine  se 
recouvrent  de  petites  hullcs  qui  ne  tar- 
dent  pas  a se  f assembler  a la  partie  sn- 
peri-eure  des  petites  cloches.  La  quantile 
de  gaz  qui  se  rassemble  dans  cliaque  clo- 
che n’est  pas  egale.  L’une  d’elles,  celle 
qui  rccouvrc  le  fd  qui  est  en  contact  avec 
le  pole  negatif  de  la  pile , en  contient 
deux  fois  autant  que  celle  qui  couvre  le 
pule  positif.  Le  premier  gaz  bride  a Fap- 
proche  des  corps  enflammes  , et  jouit  de 
toutes  les  proprietes  de  l’hydrogene ; 
l'autre  active  la  combustion  : c’est  de 
l’oxygene. 

Ainsi,  non-seulement  Feau  est  de- 
composee  , mais  encore  il  y a transport 
de  ses  deux  elements  a chacun  des  poles, 
et  cela  a travers  le  liquide  en  experience. 
Le  mecanisme  de  cephenomene  echappe 
a nos  sens  : M.  Grotlhus  a cherche  a l’ex- 
pliquer  en  admettant  une  suite  de  de- 
compositions et  de  recompositions  suc- 
cessives  des  molecules  d’eau  placces 
entre  les  deux  poles. 

La  decomposition  de  Feau  par  le  fer 
peut  etre  obtenue  par  le  procede  suivant , 
qui  est  du  a Lavoisier  : on  place  dans  un 
fourneau  a reverbere  long  un  tube  de 
porcelaine  verni  inlerieurement  et  con- 
tenant  une  quanlite  determinee  de  tour- 
nure  ou  de  fils  de  fer  decapes.  Une  des 
extremites  de  ce  tube  est  mise  en  rapport 
avec  une  cornue  dc  verre  contenant  de 
Feau  distillee , et  l’autre  communique 
avec  un  tube  recourbe  qui  va  se  rendre 
dans  un  llacon  entoure  de  glace  et  qui 
communique  1 ui-meme,par  un  second  tube 
recourbe  , avec  une  cloche  propre  a re- 
cueillir  les  gaz.  — Tout  efant  bien  dis- 
pose, on  eleve  peu  a pen  la  temperature 
du  tube  de  porcelaine  jusqu’au  rouge  ce- 
rise ; puis  on  fait  bouiilir  Feau  de  la  pe- 
life  cornue.  La  vapeur  de  celle- ci  est 
obligee  de  passer  a travers  le  tube  de 
porcelaine  oil  ell e se  trouve  en  contact 
avec  le  fer  qui  la  decompose  , s’empare 
de  son  oxygene  de  maniere  a passer  a. 
Fetat  de  deutoxyde  , et  met  Fhydrogenc 
en  liberie.  Ce  dernier  gaz  arrive  dans  le 
bacon  avec  la  portion  de  vapeur  d’eau. 
qui  n’a  pas  cte  decomposee  ; celie-ci  sc 
condense  sous  F influence  de  la  glace  on 
dc  Feau  froidc , tandis  que  l’hydrogeiie 
traverse  librement  ce  flacon  et  vient  se 
rendre  sous  la  cloche  disposee  plus  loin. 
Lorsque  Foperation  est  lerminee  , on  peso 
la  cornue  pour  connailre  la  quanlite  d’eau 
qui  a etc  vaporisee  , on  soustraitde  cellc- 
ci  le  poids  de  Feau  qui  s’est  condensee 
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dans  le  flacon , et  on  obtient  de  cette  ma- 
niere  la  quantile  exacte  de  l’eau  qui  a ete 
decomposec  parle  fer.  L’oxygene  de  celle- 
ci  s’est  combine  au  fer  ; on  peut  en  con- 
naitre  la  quantile  par  l’augmentation  du 
poids  du  metal ; quant  a la  proportion 
d’hydrogene  , elle  est  connue  par  son  vo- 
lume. 

Synthe.se.  de  lean.  Toutes  les  fois  que 
l’hydrogene  brule  , il  se  forme  de  l’eau. 
11  est  facile  de  s’en  assurer  en  faisant  de- 
gager de  l'hydrogene  d’un  flacon  muni 
superieurement.  d’un  tube  effile,  enftam- 
mant  ce  gaz  a l’extremite  du  tube  , et  re- 
couvrantla  flamme  d’une  cloche  en  verre. 
II  se  forme  bientofc  de  1’eau  en  vapeur 
qui , rencontrant  les  parois  froides  de  la 
cloclie  , s’y  condense  sous  forme  de  gout- 
telettes,  de  la  meme  maniere  que  la  va- 
peur pulmonaire  se  condense  sur  les  vi- 
tres  froides.  Si  la  portion  d’air  dans  la- 
quelle  on  fait  bruler  un  jet  d’hydrogene 
est  limitee  , la  flamme  ne  tarde  pas  a s’e- 
teindre  fauted’aliment , lorsqu’une  partie 
de  l’oxygene  a ete  absorbee. 

Si  cette  experience  demontre  directe- 
ment  la  combinaison  de  l’oxygene  et  de 
l'hydrogene,  elle  ne  peut  faire  connaitre 
les  proportions  dans  lesquelles  ces  deux 
gaz  se  combinent.  Les  travaux  de  MM. 
Gay-Lussac  et  Humbold  out  prouve  que 
ce  rapport  elait  exactement  de  deux  vo- 
lumes d’hydrogene  pour  un  volume  d’oxy- 
gene. On  s’en  assure  en  faisant  passer 
dans  l’eudiometre  a eau  100  parties  d’hy- 
drogene , 50  d’oxygene  , et  enflammant 
le  melange.  Si  les  gaz  sont  purs  et  bien 
mesures  , apres  la  detonnation  il  ne  reste 
aucun  residu.  Si  au  lieu  de  mettre  exac- 
tement 50  parties  d’oxygene  on  en  met- 
1 ait  100  , il  resterait  apres  Faction  de  l’e- 
tincelle  electrique  50  parties  d’oxygene ; 
car  quel  que  soit  le  rapport  des  deux  gaz, 
l’hydrogene  n’absorbe  jamais  que  la  moi- 
tie  de  son  volume  d’oxygene  pour  former 
de  l’eau. 

Lorsqu’on  veut  former  de  1’eau  en  assez 
grande  quantite  pour  pouvoir  la  recueillir, 
il  faut  faire  usage  de  l’appareil  de  La- 
voisier. Get  appareil  consisteen  un  vaste 
ballon  de  verre  dont  le  col  est  ferine  par 
une  virole  en  cuivre  qui  laissc  passer 
deux  tubes  qui  se  rendent  chacun  de  leur 
cote  dans  des  gazometres  contenant  l’un 
de  Foxy  gene  , 1’ autre  de  l’hydrogene  ; ce 
dernier  descend  jusqu’au  milieu  du  bal- 
lon , a peu  pres , tandis  que  l’autre  n’ar- 
rive  qu’a  la  partie  superieure.  Entre  ces 
deux  tubes  se  trouve  une  tige  metallique 
qui  traverse  aussi  la  virole  et  se  termine 


par  des  boules  a ses  extremites ; celte 
tige  est  isolee  par  un  tube  de  verre  en- 
duit  de  resine,  et  offre  inferieurement 
une  partie  recourbee  qui  s’approche  a 
une  petite  distance  du  conduit  de  l’hy- 
drogene.  — On  commence  l’experience 
en  faisant  le  vide  dans  le  ballon ; cela 
fait , on  l’emplit  d’oxygene  , puis  on  met 
la  tige  isolee  en  communication  avec  une 
machine  electrique  en  activite , et  l’on 
fait  arriver  tout  doucement  l’hydrogene, 
qui  s’enflamme  a mesure  qu’il  entre  dans 
le  ballon.  Une  fois  que  l’operation  est  en 
activite  , on  Fentretient  en  reglant  con- 
venablement  le  courant  des  deux  gaz.  En 
repetant  cette  experience,  Fourcroy , 
Vauquelin  et  Seguin  ont  pu  former  jus- 
qu’a  une  livre  d’eau  , qui  avait  toutes  les 
proprietes  de  l’eau  ordinaire. 

Enfin  on  peut  encore  former  de  Fean 
a l’aide  d’un  procede  qui  est  du  a MM. 
Berzelius  et  Dulong , et  qui , disons-le 
par  anticipation , est  le  plus  convenable 
de  tous  quand  on  veut  arriver  d’une  ma- 
niere exacte  a la  connaissance  du  poids 
des  elements  de  ce  liquide.  Ce  precede 
repose  sur  la  propriete  que  possede  Fhy- 
drogene  de  desoxyder  , le  deutoxyde  de 
cuivre  a la  temperature  rouge.  — L’ap- 
pareil que  ces  deux  cliimistes  ont  employe 
se  compose  (Jig.  22 ) d’un  flacon  qui  laisse 
degager  du  gaz  hydrogene  qui  se  rend 
dans  un  premier  tube  contenant  des  frag- 
ments de  ehlorure  de  calcium  destines  a 
le  dessecher  ; ce  premier  tube  communi- 
que avec  un  second,  qui  est  un  peu  courbe 
en  arc  et  renfle  dans  un  point  de  son  eten- 
due ; celui-ci  se  continue  avec  plusieurs 
ampoules  de  verre  que  l’on  entoure  de 
glace  pilee  ou  d’eau  tres-froide ; enfin 
l’appareil  est  termine  par  un  dernier  tube 
contenant,  comme  le  premier,  des  frag- 
ments de  ehlorure.  Avant  de  co'mmen- 
cerl’operation , onmetune  quantite  pesee 
de  deutoxyde  de  cuivre  dans  le  tube  re- 
courbe , et  on  le  chauffe  au  rouge  obscur ; 
puis  on  y fait  passer  un  courant  de  gaz 
hydrogene  qui  se  desseche  dans  le  pre- 
mier tube.  Ce  gaz  , en  passant  sur  le 
deutoxyde  de  cuivre  convenablement 
chauffe  avec  la  lampe  a esprit  de  vin  , 
le  decompose  , s’empare  de  son  oxygene, 
et  forme  de  Feau  qui  vient  se  condenser 
dans  les  ampoules  ou  sur  les  fragments 
de  ehlorure  de  calcium  du  dernier  tube. 
L’exces  d’hydrogene  se  degage  a l’extre- 
mite de  l’uppareil.  — En  pesant  apres 
l’operation  les  ampoules  de  verre  et  le 
tube  qui  le  termine , Faugmentation  de 
poids  indique  la  quantite  d’eau  qui  s’est 
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formee  ; la  diminution  du  poids  du  deu- 
toxyde  de  cuivre  donne  la  quantite  d’oxy- 
gene qu’il  a fourni ; celie-ci  soustraite  dn 
poids  de  l'eau  formee , fait  eonnaitre  le 
poids  de  l’hydrogene. 

Usages.  11s  sont  tres-multiplies.  — A 
l’etat  de  glace  , on  1’emploie  en  medecine 
comme  un  puissant  repercussif,  et  on  l’u- 
tilise  dans  les  laboratories  pour  faire  des 
melanges  refrigerents  , graduer  les  tker- 
mometres  , determiner  le  calorique  spe- 
cilique  des  corps  , etc.  — A l’etat  de  va- 
peur,  on  1’emploie  comme  force  mo  trice, 
pour  echauffer  les  appartements , faire 
des  douches  , des  fumigations,  etc.  — A 
l’etat  liquide  , on  s’en  sert  comme  bois- 
son , dissolvant,  etc.,  etc.  Les  anciens 
l’appelaient  le  grand  dissolvant  de  la 
nature. 

Historique.  Les  anciens  philosophes, 
a la  tete  desquels  il  faut  placer  Aristote, 
consideraient  l’eau  comme  un  des  quatre 
elements.  En  1776  , Macquer  et  Sigaud- 
Lafond  remarquerent  qu’il  se  deposait  de 
l ean  sur  ies  parois  des  vases  au-dessous 
desquels  on  faisait  bruler  du  gaz  hydro- 
gene.  En  1781  , Priestley  fit  une  obser- 
vation analogue  ; dans  la  meme  annee , 
Cavendish  ayant  remarque  qu’il  s’etait 
depose  de  l’eau  dans  des  vases  oh  il  avait 
fait  bruler  un  melange  d’hydrogene  et 
d’oxygene,  osale  premier  en  tirer  la  con- 
sequence que  l’eau  etait  formee  par  la 
combinaison  de  ces  deux  gaz.  En  1783  , 
Lavoisier  obtint  les  memes  resultats  en 
faisant  bruler,  dans  un  grand  ballon,  de 
l’hydrogene  et  de  1’oxygene  qu’il  y ame- 
nait  a l’aide  de  gazometres.  En  17  85  , il 
recommenca  cette  experience  avec  Meu- 
nier  , et  toujours  avec  le  meme  succes. 
Plus  tard  , Lavoisier  parvint  a decompo- 
ser l’eau , et  des-lors  la  composition  de 
ce  liquide  fut  universellement  demon- 
tree. 

L’oxygene  et  l’hydrogene  forment  en 
se  combinant  un  second  compose  liquide 
dontla  decouVerte  est  due  a M.  Thenard, 
et  que  nous  examinerons  plus  tard. 

CHAPITRE  II. 

H1STOIRE  DES  METALLOIDES  CONS1DERES 
ISOLEMENT. 

Les  corps  simples  non  metalliques  sont 
de  mauvais  conducteurs  du  calorique  et 
de  l’electricite.  Il  y en  a treize,  y com- 
pris  l’oxygene.  Quatre  sont  gazeux  a la 
temperature  ordinaire;ce sont:  l’oxygene, 
l’hydrogene,  le  chlore  etl'azotej  un  seul 


est  liquide  : c’est  le  brome  ; trois  sont  so- 
lides  et  fixes , savoir  : le  bore  , le  sili- 
cium  et  le  carbone ; quatre  sont  solides 
et  volatils  : ce  sont  le  phosphore  , le  sou- 
fre , le  selenium  et  ihode ; enfin  le  trei- 
zieme , qui  est  le  fluor  , n’a  pas  encore 
pu  etre  isole  de  ses  combinaisons. 

§ I.  OXYGENE. 

C’est  le  corps  le  plus  repandu  dans  la 
nature.  Il  entre  dans  la  composition  des 
substances  organiques,  d’une  foule  de  pro- 
ducts inorganiques  solides,  liquides  et 
gazeux.  On  sail  deja  , par  ce  qui  precede, 
qu’il  fait  partie  de  l’eau  et  de  l air. 

Extraction.  On  possede  plusieurs 
moyens  d’obtenir  1’oxygene  : le  plus  sim- 
ple et  le  plus  economique  consiste  a 
chauffer  le  bioxyde  de  manganese  jus— 
qu’au  rouge  dans  un  appareil  propre  a 
recueillir  les  gaz.  Get  oxyde  est  tres- 
commun  et  a tres-bas  prix ; mais  celui  du 
commerce  n’est  jamais  pur  et  contient 
toujours  une  quantite  notable  de  carbo- 
nate de  chaux  et  de  carbonate  de  man- 
ganese dont  il  est  essentiel  de  le  priver  ; 
car  ces  carbonates  se  decomposant  aussi 
a la  chaleur  rouge,  1’oxygene  que  1’on 
obtiendrait  serait  mele  a de  Facide  car- 
bonique.  On  commence  done  par  pulve- 
riser le  bioxyde  de  manganese , on  le 
delaie  dans  dix  ou  douze  fois  son  poids 
d'eau  , et  on  y ajoute  peu  a peu  de  l’acide 
chlorhydrique  faible  jusqu’a  ce  qu’il  ne 
se  forme  plus  d’effervescence.  Voici  com- 
ment agit  cet  acide  sur  les  carbonates  : 
l’acide  chlorhydrique  est  forme  d’hydro- 
gene et  de  chlore  : les  carbonates  sont 
formes  d’acide  carbonique  et  d’oxydes  de 
calcium  et  de  manganese,  composes  eux- 
m ernes  d’oxygene  et  de  metal.  L’hydro- 
gene de  l’acide  chlorhydrique  se  combine 
avec  l’oxygene  des  oxydes  et  forme  de 
l’eau  ; le  chlore  s’unit  au  calcium  et  au 
manganese  , et  forme  des  chlorures  solu- 
bles ; Facide  carbonique  se  degage  en  fai- 
sant effervescence,  et  le  bioxyde  de  man- 
ganese reste  intact  et  se  precipite.  On 
recueille  le  precipite  , on  le  lave  et  on  le 
desseche.  Sous  cet  etat,  il  est  pur  et  pent 
servir  a l’extraction  de  roxygene.— Pour 
proceder  a cette  derniere  operation  , on 
emplit  presque  entierement  de  bioxyde 
de  manganese  une  cornue  de  gres  lutee 
que  1’on  place  sur  deux  barres  de  fer 
dans  le  laboratoirc  d’un  fourneau  a rever- 
bere  (fig.  22);  on  adapte  au  col  de  la 
cornue  un  tube  de  verre  recourbe  muni 
d’un  tube  a boule , et  aliant  se  rewdre 
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sous  une  cloclie  pleine  d’ean  placee  sur 
la  cuve  hydro-pneumatique.  L’appareil 
etant  dispose,  on  porle  pen  a peu  la  cor- 
nue jusqu’au  rouge,  en  mettant  succes- 
sivement  dansce  fourneau  quelques  char- 
bons  incandescents  et  beaucoup  de  cliar- 
bons  noirs.  L’action  de  la  chaleur  fait 
d’abord  dilaler  i’air  de  la  cornue  et  le 
cliasse  en  partie  del’appareil ; mais  lors- 
que  l’oxyde  est  chauffe  au  rouge  , il  com- 
mence a laisser  degager  de  l’oxygene 
mele  a Fair  qui  restait  dans  la  cornue.  On 
en  laisse  perdre  un  ou  deux  litres  ; celui 
qui  se  degage  cnsuite  pent  etre  considere 
coniine  pur  , et  doit  etre  recueilli  dans 
desflacons  pleins  d’eau  et  renverses,  que 
1’on  bouche  ensuite  et  dont  on  conserve 
l’ouverture  plongee  sous  l’eau.  L’ opera - 
tion  est  terminee  lorsqu’il  ne  se  degage 
presque  plus  de  gaz,  On  pent  obtenir 
par  ce  procede  une  vingtaine  de  litres 
d’oxygene  d’une  livre  de  bioxyde  de 
manganese. 

Les  phdnomenes  qui  se  passent  dans 
cette  operation  sont  simples  et  faciles  a 
expliquer  ; le  calorique  agit  en  eloignant 
dans  chaque  particule  les  aiomes  d’oxy- 
gene de  ceux  de  manganese , et  les  met- 
tant hors  deleur  sphere  d’attraction  ; alors 
les  molecules  d’oxygene  reprenant  leur 
forme  gazeuze , se  degagent  tout  natu- 
rellement , tandis  que  le  manganese  qui 
est  lixe  , reste  dans  la  cornue  en  retenant 
encore  en  combinaison  une  certaine  quan- 
tity d’oxygene  que  le  calorique  ne  pent 
plus  lui  enlever , et  formant  ainsi  un 
oxyde  intermediaire  dont  la  Composition 
doit  etre  representee  par  1 at.  de  bioxyde 
et  2 at.  de  prOtoxyde  =:  2 Mn  O , Mn  O *. 

Le  gaz  oxygene  pent  encore  etre  obte- 
nu  a i’elat  de  purete  en  chauffant  du 
chlorate  de  potasse  dans  un  petit  appa- 
reil  propre  a recueillir  les  gaz.  Par  Fac- 
tion de  la  chaleur  , le  chlorate  de  potasse 
se  divise  en  deux  parties,  dont  une  se 
decompose  et  1*  autre  ne  se  decompose  pas. 
Yoici  ee  qui  se  passe  dans  la  premiere  : 
la  chaleur  determine  le  clilore  de  Facide 
chlorique  a s’unir  au  potassium  de  la  po- 
tasse , de  maniere  a former  un  chlorure ; 
F oxygene  de  Facide  et  de  la  base  est  mis 
en  liberte  et  se  degage  en  partie  seule- 
ment,  car  une  portion  de  ce  gaz  sc  porte 
sur  la  deuxieme  partie  do  chlorate  de  po- 
tasse, et  le  transforme  en  hypercliio- 
rate. 

Proprietes.  L’oxygene  est  un  gaz  in- 
eolore,  inodore  , insipide  , d’une  pesan- 
teur  specifique  de  1,1020  , celle  de  Fair 
ptiuU  prise  pour  unite.  — ^G’est  le  moins 


refrangible  de  tous  les  gaz.  Tous  les 
corps  simples  peuvent  se  combiner  avec 
lui  en  une  ou  plusieurs  proportions , tan- 
tot  avec  degagement  de  calorique  seule- 
ment,  tantot  avec  degagement  de  calo- 
rique et  de  lumiere.  Parmi  ces  derniers, 
on  peut  citer  le  soufre,  le  phosphore,  le 
fer , etc.  qui  bruient  avec  rapidite  dans 
ce  gaz , lorsqu’ils  presentent  seulement 
un  de  leurs  points  en  ignition  ; ce  der- 
nier phenomene  se  manifeste  lorsqu’on 
plonge  dans  une  eprouvette  pleine  d'oxy- 
gene  une  bougie  qui  a ete  allumee  el 
soufflee,  et  qui  presente  encore  un  point 
en  ignition  ; elle  se  rallume  a l’instant 
et  brule  avec  une  flamme  eclatante.  — 
L’eau  en  dissout  environ  de  son  vo- 
lume a la  temperature  ordinaire. 

Action  sur  l' economic,  aniniale . C’est 
le  seal  gaz  respirable,  mais  il  ne  peut 
etre  respire  pur  pendant  long-temps; 
car  il  exerce  alors  une  action  trop  ener- 
gique.  On  a pourtant  essayc  de  le  faire 
respirer  ainsi  dans  plusieurs  maladies  , 
telles  que  la  plithisie  , l’asthme  humide, 
la  chlorose,  le  scorbut , Fasphyxie  par 
defaut  d’air  ou  par  Faction  de  gaz  non 
respirables , etc.  On  a quelquefois  eu  a 
se  louer  de  ses  bons  diets. 

Nistorique.  Le  gaz  oxygene  n’est 
connu  que  depuis  1774,  el  c’est  a Priest- 
ley que  l’on  en  doit  la  decouverte.  On 
lui  donna  successivement  les  noms  d’air 
deiph  logistiq  ue  (Priestley) , air  du  feu 
(Scheeie) , air  vital , air  eniinenunent 
respirable.  Enfm , a la  reforme  de  la  no- 
menclature chimique  , on  lui  a donne 
le  nora  qu’il  porte  aujourd’hui , ct  qui 
signilie  f engendre  acide. 

§ II.  Hydros exe. 

Ce  corps  sc  trouve  abondamment  re- 
pandu  dans  la  nature;  it  fa  it  partie  de 
toutes  les  substances  animates  et  vege- 
tales,  de  l’eau  et  de  plusieurs  composes 
chimiques.  — Isold  de  ses  combinaisons, 
il  est  touj ours  gazeux. 

Extraction.  L’hydrogene  s’extrait  de 
l’eau , soit  en  la  decomposant  par  la  pile, 
soit  en  mettant  ce  liquide  en  contact 
a une  temperature  rouge  avec  le  fer  ou 
tout  autre  corps  capable  de  le  decompo-  • 
ser  en  absorbant  Foxy  gene  ( voyez  ana-  ■ 
lyse  de  l’eau  , fig.  21),  soit  en  traitant  I 
Feaupar  un  acide  et  un  metal  tres-avide 
d’oxygene.  Le  fer  et  le  zinc  peuvent  ser- 
vir  a cet  usage,  mais  ce  dernier  est pre-  ► 
ferablc  et  donne  un  gaz  plus  pur.  On  se 
gert  pour  cel  a d’uu  fUcou  de  verre  a deux  i 
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tubulures  , dans  lequel  oil  met  de  1’eau 
et  un  peu  de  grenaille  de  zinc.  L’une  des 
tubulures  porte  un  tube  droit  qui  des- 
cend jusqu’au  fond  du  vase,  et  qui  est 
termine  superieurement  en  enlonnoir  • 
l’autre  tubulure  laisse  passer  un  tubere- 
courbe  qui  va  s'en gager  sous  une  cloche 
placee  sur  la  cuve  a eau.  L’appareil 
etant  dispose,  on  verse  peu  a pen  de 
Facide  sulfurique  du  commerce  dans  le 
flacon  par  le  tube  droit,  et  il  en  resulte 
aussilot  une  vive  effervescence  produite 
par  le  degagement  de  Fhydrogene.  On 
laisse  perdre  les  premieres  portions,  qui 
sont  melees  a Fair  de  Fappareil , et  on  le 
recueille  ensuite  dans  des  flacons  ou  sous 
des  cloches  pleines  d’eau.  Quand  on 
n’a  besoin  que  d’uoe  petite  quantite  de 
gaz,  on  se  sert  d’une  petite  hole  dans 
laquelle  on  introdnit  successivement 
l’eau,  le  zinc  et  Facide,  et  que  Fon 
boucbe  ensuite  avec  un  bouchon  de  liege 
pourvu  d’un  petit  tube  recourbe  qui  va 
s’ engager  sous  des  petites  cloches  pleines 
d’eau.' — Quand  on  s’est  servi  du  fer 
pour  obtenir  Fhydrogene,  ce  gaz  con- 
tient toujours  une  tres-petite  quantite 
d’une  huile  volatile,  un  peu  odorante,  et 
qui  provient  de  F union  de  l’hydrogene 
avec  le  carbone  que  contient  le  metal. 
On  peut  priver  Fhydrogene  de  cette 
huile  en  le  faisant  passer  a travers  une 
solution  de  potasse  caustique  qui  absorbe 
celle-ci  et  n’attaque  pas  le  gaz.  — Cette 
huile  volatile  peut  elle-meme  etre  obte- 
nue  en  faisant  passer  un  courant  d’hy- 
drogene  a travers  de  Falcooi  pur  et  ver- 
sant  ensuite  de  l’eau  dans  ce  liquide , 
qui  devient  aussilot  laiteux  el  laisse  de- 
poser Fhuilc  au  bout  de  quelques  jours. 
— 'L’hydrogene  ohtenu  avec  le  zinc  du 
commerce  contient  une  tres-petite  quan- 
tity d’arsenided’hydrogene  etd’acide  sul- 
fhydrique,  dont  on  le  debarras.se  en  le 
faisant  passer  d’abord  dans  un  tube  con- 
tenant  un  li'nge  imbibe  d’une  solution 
de  sublime  corrosif  qui  s’empare  de  [’ar- 
senide, puis  dans  un  autre  contenant  de 
la  potasse,  qui  absorbe  Facide  suifhy- 
drique. 

La  theorie  de  F extraction  de  Fhydro- 
gene est  facile  a concevoir.  L’eau,  qui 
est  formee  d’oxygeneet  d’hydrogene,  est 
decomposee.  L’oxygene  se  porte  sur  le 
zinc  et  forme  de  Foxyde  de  zinc,  qui 
s’ unit  a Facide  sulfurique,  de  maniere  a 
donner  naissance  a du  sulfate  de  zinc  ; 

1 hvdrogene  mis  en  liberie  se  degage. 
L’acide  et  le  zinc,  employes  isolement, 
trie  decomposerajent  pas  i’eau.  IFapres  ce 
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qui  precede  , la  formule  de  cette  reac- 
tion est  : S O 3 -f-  Z n -f-  H s O rr;  Z n O 

50  + H*^ 

Proprieties . L’hydrogene  est  un  gaz 
incolore,  inodore,  insipide,  d’une  den- 
site  specihque  de  0,0688,  e’est-a-dire 
environ  14  fois  moindre  que  celle  de 
Fair.  Cette  excessive  legerete,  que  Fon  a 
mise  aprohtpotir  faire  les  aerostats, peut  se 
demontrer  par  une  experience  curieuse. 

51  Fon  emplit  avec  de  Fhydrogene  une 
eprouvette  dont  Fouverture  est  mainte- 
nue  en  has,  et  si  Fon  renverse  tout  dou- 
cement  cette  eprouvette  sous  Fouverture 
d'Un  vase  semhlable,  de  capacite  egale, 
et  plein  d’air  ordinaire , Fhydrogene  de 
la  premiere  eprouvette  tendra  a monter 
vers  les  regions  superieures  en  raison  de 
sa  legerete , penetrera  dans  la  seconde 
eprouvette,  dont  Fouverture  est  egale- 
ment  maintenue  en  has,  et  deplacera 
Fair  qui  s’y  trouvait  avant  [’experience. 
Quand  on  aura  place  les  deux  orifices 
bout  a bout,  ii  sera  facile  de  constater,  a 
1’aide  d’une  bougie  allumee , qu’il  y a eu 
deplacement  reciproque  des  gaz. — L’hy- 
drogene  est  ie  plus  eiectro-vitre  de  tous 
les  corps  simples  non-metalliques.  II  est 
impropre  a la  combustion,  eteint  les 
corps  enflammes  que  Fon  y plonge,  mais 
il  s’allume  lui-meme  et  brule  avec  une 
flamme  tres-pale  en  sc  changeant  en  va- 
pour d’eau.  Quand  on  fait  cette  expe- 
rience, il  faut  avoir  soin  que  Fouverture 
de  l’eprouvette  soit  dirigee  en  has,  pour 
empecher  Fhydrogene  dc  s’echapper.  ■ — 
C’est  le  plus  refrangible  de  tons  les  gaz. 

L’oxygene  exerce  une  action  remar- 
quable  sur  l’hydrogene  a une  tempera- 
ture elevee , ou  sous  l’iiifluenee  de  1’elec- 
tricite  : ees  deux  gaz  se  combinent  avec 
une  forte  detonation  et  un  degagement 
de  chaleur  et  de  lumiere.  Dans  cette 
reaction  , le  rapport  en  volume  des  deux 
gaz  qui  se  combinent  est  toujours  de 
deux  parties  d’hydrogeile  pour  une  par- 
tie  d’oxygene.  L’experieuce  peut  se  faire 
dans  l’eudiometre  ( voyez  synthese  dc 
l’eau)  ; ellc  peut  encore  etre  faite  en  in- 
troduisant  les  deux  gaz  dans  un  flacon  de 
verre  a goulot  etroit,  et  enfiammantle 
melange  avec  une  bougie  allumee;  il  se 
produit  aussilot  une  explosion  aussi  forte 
que  celle  d’un  coup  de  fusil.  L’experien- 
cc  ne  scrait  pas  sans  danger,  si  Fon  n’a- 
vait  pas  le  soin  d’envelopper  avec  pre- 
caution le  flacon  d’une  serviette  pliee  en 
plusieurs  doubles,  aim  deretenirles  frag- 
ments du  vase,  qui  est  souvent  brise  par 
I’explosion.  — L’experience  est  epcor§ 
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plus  curieuse  et  tout-a  fait  sans  danger, 
lorsque  Ton  introduit  le  melange  cle’ton - 
nant  dans  une  vessie  a robinet , et  que 
Ton  fait  passer  ce  melange,  a l’aide  d’un 
tube  effile,  a travers  de  Feau  de  savon 
placee  dans  un  mortier  de  laiton : il  se 
forme  alors  une  foule  debullesauxqueiles 
on  peut  mettre  le  feu  avec  une  bougie 
allumee  que  l’on  tient  attachee  a l’extre- 
mite  d’une  baguette : il  se  produit  aussi- 
tot  une  tres-violente  detonnation. 

En  comprimant  subitement  et  avec 
force  dans  un  corps  de  pompe  le  melange 
d’oxygene  et  d’hydrogene,  on  produit  en- 
core une  detonalion  qui  briserait  infailli- 
blement  l’appareil,  si  Ton  operait  sur 
une  quantite  un  peu  grande.  (Biot.) 

M.  Doebereiner  a constate  qu’en  diri  - 
geant  a travers  Fair  un  courant  d’hydro- 
gene sur  un  morceau  de  platine  en  epon- 
gc,  il  se  forme  de  l’eau,  et  il  se  deve- 
loppe  assez  de  chaleur  pour  enflammer 
le  gaz  et  faire  rougir  le  metal.  Le  palla- 
dium , le  rhodium  et  l’iridium  possedent 
des  proprietes  analogues  : la  cause  d'un 
phenomene  aussi  remarquable  n’est  pas 
encore  connue. 

L’hydrogene  peut  s’unir  a tous  les  me- 
talloides,  excepte  le  bore,  et  a trois  me- 
taux  , qui  sont  le  potassium , l’arsenic  et 
le  tellure.  G’est,  de  tousles  gaz,  celui 
qui  produit  le  plus  de  chaleur  en  brulant. 
— On  s’en  sert  pour  faire  l’analyse  de 
Fair  et  pour  gonfler  les  ballons  aerosta- 
tiqnes.  Melange  a la  moitie  de  son  volume 
d’oxygene  et  condense  dans  un  reservoir, 
il  peut,  quand  on  en  fait  briiler  un  jet 
que  l’on  dirige  avec  un  chalumeau  pour- 
vu  a l’entree  du reservoir  d’une  toile  me- 
tallique  propre  a s’opposer  a la  transmis- 
sion de  la  flamme  ; il  peut , dis-je,  pro- 
duire  une  chaleur  capable  de  fondre  en 
quelques  instants  plusieurs  substances 
regardees  autrefois  comme  infusibles. 

Ilislorique.  L’hydrogene  a ete  decou- 
vert  dans  les  premieres  annees  du  dix- 
septieme  siecle  , mais  il  n’a  ete  bien  etu- 
die  que  versl’annee  1777  par  Cavendish  ; 
il  a d’abord  ete  design^  sous  le  nom  d 'air 
inflammable , et  cc  n est  qu’a  la  reforme 
de  la  nomenclature  chimique  qu’il  arecu 
le  nom  qu’il  porte  aujourd’hui,  et  qui 
signifie  generateur  de  Veau. 

§ III.  Bore. 

Ce  corps  existe  dans  la  nature  combi- 
ne a l’oxygene,  et  par  consequent  a l’e- 
tat  d’acide  borique  pur  ou  uni  a la 
soude  ou  a la  magnesie.  If  a ete  extrait 


de  ces  combinaisons  en  1809  par  MM. 
Gay-Lussac  et  Thenard.  L’histoirg  de  ce 
corps  est  encore  tres-incomplete. 

On  l’extrait  de  Facide  borique  par  le 
potassium  : pour  cela  on  place  une  cou- 
che  de  potassium  au  fond  d’un  tube  de 
cuivre , on  la  recouvre  de  deux  parties 
d’acide  borique  fondu  et  pulverise,  et  on 
alterne  ainsi  de  nouvelles  couches  de  ces 
deux  substances  jusqu’a  ce  que  le  tube 
soit  plein.  Puis  on  ferme  le  tube  avec  un 
bouchon  perce,  et  on  le  place  verticale- 
ment  dans  un  fourneau  oil  on  le  porte 
lentement  a la  temperature  rouge.  Le 
potassium  se  volatilise  et  passe  sur  lacou- 
che  d’acide  borique ; la  reaction  s’opere 
aussitot  et  donne  naissance  a une  masse 
verdatre , qui  est  un  melange  de  borate 
de  potasse  et  de  bore.  Lorsque  le  tube  est 
refroidi , on  y verse  de  l’eau  bouillante 
qui  dissout  le  borate  de  potasse  et  isole 
le  bore  qui,  n’etant  pas  soluble,  se  pre- 
cipite  au  fond  de  Feau  sous  la  forme 
d’une  poudre  brune  verdatre  que  Fon  re- 
cueille,  et  que  l’on  fait  secher  a une 
douce  chaleur  apres  l’avoir  lavee.  — 
Y oici  ce  qui  se  passe  dans  cette  reaction  : 
une  partie  seulement  de  Facide  borique 
est  decomposee  par  le  potassium,  et  lui 
cede  son  oxygene  de  maniere  a le  trans- 
former en  protoxyde  de  potassium  (po- 
tasse) qui  s’ unit  a la  portion  d’acide  bo- 
rique non  decomposee  pour  former  le 
borate  de  potasse.  Le  bore  qui  est  mis  a 
nu  provient  de  la  portion  d’acide  borique 
qui  a perdu  son  oxygene.  — M.  Doebe- 
reiner a retire  le  bore  du  borax  ( borate 
de  soude)  en  traitant  ce  sel  par  le  char- 
bon  a une  baute  temperature , dans  un 
tube  de  fer. 

Proprietes.  Le  bore  est  solide , sans 
saveur,  sans  odeur,  toujours  en  poudre, 
d’un  brun  verdatre.  Il  est  plus  dense  que 
Feau,  fixe  au  feu,  infusible.  Chauffe  au 
rouge  dans  du  gaz  oxygene , il  se  conver- 
ts en  partie  en  acide  borique  ; mais  cette 
conversion  n’est  pas  complete,  parce  que 
la  portion  d’acide  borique  qui  se  forme 
enveloppe  le  bore  et  le  preserve  du  con- 
tact de  l’oxygene. — L’eau  esl  sans  action 
sur  le  bore  , meme  a -j-  100°. 

§ IV.  Silicium. 

Le  silicium  existe  dans  a nature  com- 
bine a l’oxveene ; il  forme  sous  cet  etat 
une  matiere  tres-abondante  qui  joue  le 
role  d’un  acide  puissant  a l’egard  de  cer- 
tains oxydes.  Cette  matiere  qui  existe  a 
Fetat  de  purete  dans  le  quartz  et  le  cris- 


CHIMIE  MEBICALE. 


tal  de  roche,  et  qui  contribue  a former  les 
agathes,  les  porphyres,  les  gres,  les  cail- 
loux,  le  verre,le sable,  plusieurs  pierres 
precieuses,  etc.,  a ete  designee  successive- 
merit  sous  les  noms  de  terre  verifiable  , 
silice , oxyde  de  silicium , et  enfin  acide 
silicique.  — M.  Berzelius  a isole  pour  la 
premiere  fois  le  radical  de  cet  acide  , en 
traitant  le  fluorure  de  silicium  et  de  po- 
tassium par  un  exces  de  ce  dernier  metal. 
On  place  alternativement , dans  un  tube 
de  verre  ferme  par  un  bout,  des  couches 
de  potassium  et  du  fluorure  double , et 
on  s’arrete  quand  le  tube  est  rempli  aux 
deux  tiers.  Puis  on  chauffe  le  tube  avec 
la  flam  me  d’une  lampe  a alcool.  Le  potas- 
sium se  volatilise  , passe  sur  le  fluorure  , 
s’empare  tout  a la  fois  de  la  portion  de 
fluor  qui  est  combinee  au  silicium,  et  de 
ce  dernier  corps,  avec  lequel  il  s’unit  de 
maniere  a former  un  siliciure  de  potas- 
sium.— E11  traitant  la  masse  par  1’eau,  le 
fluorure  de  potassium  est  dissout , et  le 
siliciure  de  potassium  est  decompose  : 
l’oxygene  de  1’eau  s’unit  au  potassium,  et 
forme  du  protoxyde  de  potassium  ; Fhy- 
drogene  s’unit  enpartie  avec  le  silicium, 
et  forme  un  hydrure  de  silicium  qui  se 
precipite  sous  forme  de  poudre  brunatre ; 
l’exces  d’hydrogene  se  degage  avec  effer- 
vescence. L’hydrure  de  silicium  est  re- 
cueilli  sur  un  filtre,  lave,  seehe,  puis 
chauffe  au  rouge  obscur  dans  un  creuset 
de  platine  decouvert ; l’hydrogene  de  ce 
compose  estbrule,  et  le  silicium  reste 
au  fond  du  creuset  mele  a un  peu  de  si- 
lice  qui  s’est  formee  pendant  la  calcina- 
tion, etque  l’on  peut  enlever  en  faisant 
digerer  la  masse  dans  de  1’acide  chlorhy- 
drique  affaibli. 

Propriete's.  Le  silicium  est  en  poudre 
d’un  brun  noisette,  sans  eclat  metalli- 
que,  sans  odeur,  sans  saveur,  sans  ac- 
tion sur  les  couleurs  vegetales ; c’est 
un  mauvais  conducteur  du  calorique  et 
de  l’electricite.  II  a peu  d’affinite  pour 
l’oxygene,  meme  au  rouge  obscur;  il 
brule  quand  on  le  chauffe  fortement  avec 
du  carbonate  depotasse  oudesoude  dontil 
decompose  i’acide  carbonique.  Lesacides 
n’ont  point d actionsur lui;  enfin  ilpeutse 
combiner  avec  le  soufre,  le  chlore,  le  bro- 
me,  le  carbone,  et  par  des  moyens  indi- 
rects  avec  le  fluor  et  Fhydrogene. 

§ Y.  Carbone. 

Le  carbone  est  un  corps  tres-repandu 
dans  la  nature  ; il  fait  partie  constituante 
des  animaux  et  des  vegetaux,  et  se  trouve 
dans  Fair  a l’etat  d’acide  carbonique ; il 
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existe  rarement  a Fetat  de  purete.  Sous 
cet  etat  il  constitue  ce  que  l’on  nomme 
le  diamant.  La  nature  de  cette  pierre 
prdcieuse  a ete  long  - temps  ignoree  : 
Newton,  le  premier,  apres  avoir  remar- 
que  que  les  corps  refractaient  d'autant 
plus  la  lumiere  qu’ils  etaient  plus  com- 
bustibles , et  avoir  reconnu  que  le  dia- 
mant etait  doue  d’un  grand  pouvoir  re- 
fringent,  soupconna  que  cette  substance 
etait  composee  d’une  matiere  combustible. 
En  1694  , les  academiciens  de  Florence 
prouverent  la  combustibilite  du  diamant 
en  le  brulant  au  foyer  d’un  miroir  tres- 
ardent.  Enfin  Lavoisier  parvint  a bruler 
cette  subtance  dans  des  vases  fermes  et 
pleins  d’oxygene,  etil  reconnut  que  dans 
cette  combustion  il  se  formait  de  l’acide 
carbonique  ; d’oii  il  conclut  que  le  dia- 
mant contenait  du  carbone.  Les  recher- 
clies  qui  furent  faites  successivement  par 
Smithson-Tennant , Guyton-  Morveau  , 
M!VL  Allen  et  Pcpis  et  M.  Davy,  aclie- 
verent  de  prouver  que  le  diamant  etait 
du  carbone  pur , et  qu’en  brulant , ce 
corps  fournissait  un  poids  d’acide  carbo- 
nique egal  a celui  des  deux  elements. 

On  donne  le  nom  de  char  bon  au  pro- 
duit  solide  et  noir  que  l’on  obtient  en 
decomposant  en  vases  clos  des  matieres 
animales  et  vegetales.  Cette  substance  est 
formee  d’une  grande  quantite  de  carbone, 
d’un  peu  d’hydrogene  et  de  tous  les  prin- 
cipes  fixes  de  la  matiere  d’ou  il  provient. 
Ce  sont  ces  principes  fixes  qui  forment 
les  cendres  qui  restent  apres  la  combus- 
tion du  charbon.  Le  noir  de  fumee  est 
du  carbone  dans  un  grand  etat  de  purete, 
qui  est  forme  par  une  suie  tres-legere 
qui  se  precipite  naturel lenient  de  la  fu- 
mee que  Fon  produit  en  faisant  bruler  a 
Fair  des  matieres  huileuses  ou  resineuses. 
On  augmente  la  purete  du  noir  de  fumee 
en  le  caicinant  dans  des  vases  fermes 
pour  le  priver  d’une  sorte  d’huile  qn’il  a 
entrainee.  La  terre  renferme  dans  pin- 
sieurs  points  du  globe  des  masses  enor- 
mes  d un  eharbon  qui  provient  de  la  de- 
composition lente  des  matieres  organi- 
ses qui  ont  ete  enfouies  a la  suite  des 
revolutions  terreslres.  Tantot  ce  charbon 
est  dispose  en  couches  et  impregne  de 
matieres  bitumineuses  et  de  differentes 
substances  minerales  : on  le  connait  aiors 
sous  le  nom  de  houiUe  ou  de  charbon  de 
terre  ; tantot  il  est  noir,  luisant,  compact, 
friable  , sans  formes  regulieres  et  meld 
d’alumine,  de  silice  et  d’oxyde  de  fer  ; il 
est  aiors  connu  des  mineralogistes  sous 
le  nom  <X anthracite. 
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Proprietes.  Le  carbone  est  generale- 
ment  solide,  inodore,  insipide,  infusible 
a la  plus  forte  chaleur  de  nos  fourneaux', 
insoluble  dans  l'eau.  Mis  en  contact  avec 
les  differents  gaz,  il  les  absorbe  avec  ra- 
pidite.  Cette  propriete , remarquee  pour 
la  premiere  fois  par  Fontana,  constatee 
par  MM.  Morozzo,  Roupe  et  Noorden,  a 
ete  etudiee  avec  soin  par  M.  Th.  de  Saus- 
sure,  qui  a fait  a ce  sujet  un  travail  tres- 
etendu.  Il  a reconnu  que  tous  les  corps 
poreux  jouissaient  delafaculted’absorber 
les  gaz,  mais  que  le  cliarbon,  et  surtout 
le  cliarbon  vegetal  provenant  de  la  cal- 
cination du  buis  , en  jouissait  au  plus 
haut  degre.  Suivant  ce  physicien  un  vo- 
lume de  charbon  de  buis  prive  d’air  et 
d’humidite,  suit  par  sa  calcination,  soit 
par  son  exposition  dans  le  vide  de  la  ma- 
chine pneumatique,  condense  : 90  volu- 
mes de  gaz  ammoniac  ; - — 85  de  gaz 
acide  chlorhydrique  ; — - 65  de  gaz  acide 
sulfureux  ; — 55  de  gaz  acide  sulfhydri- 
que  ; — 40  de  protoxyde  d’azote ; ■ — 35 
d’acide  carbonique  ; — - 35  de  bi-carbure 
d’hydrogene  ; — 9,42  d’oxyde  de  carbone; 
— - 9,25  d’oxygene  ; — 7,50  d’azote  ; — 
1,75  d’hydrogene.  Tous  ces  gaz  sontab- 
sorbes  avec  un  faible  degagement  de  calo- 
rique  ; tous,  a l’exception  de  Fhydrogene, 
sont  degages  par  la  chaleur  sans  avoir 
eprouve  d’alteration  ; le  gaz  oxygene  se 
combine  peu  a peu  avec  le  charbon  et  se 
transforme  en  acide  carbonique.  Le  char- 
bon, impregne  de  gaz  sulfhydrique,  s’e- 
cliauffe  lorsqu'il  est  expose  a Fair  ou  a 
Toxygene  ; l’bydrogene  de  ce  gaz  se  com- 
bine a F oxygene  et  le  soufre  se  depose. 

Lorsqu’on  introduit  dans  un  flacon 
plein  de  gaz  oxygene  un  morceau  de 
charbon  presentant  un  point  en  ignition, 
ces  deux  corps  se  combinent  avec  dega- 
gement de  calorique  et  de  lumiere , et 
.torment  du  gaz  acide  carbonique  ; la  tein- 
ture  de  tournesol  introduite  dans  le  fla- 
con oil  la  combustion  s’ est  operee,  est 
immediatement  rougie  ; l’eau  de  chaux  et 
l’eau  de  barite  que  l’on  y verse  sont  trou- 
blees  et  laissent  precipiter  des  llocons 
blancs  de  carbonate  de  cbaux  ou  de  car- 
bonate de  barite. 

M.  Lowifz  a decouvert  au  charbon  une 
propriete  dont  on  tire  un  excellent  parti ; 
c’est  celie  d’absorber  l’odeur,  la  couleur 
et  le  go. ill  de  certaines  subslances  : des 
liquides  contenant  des  raatieres  animates 
putrefiees  perdent  leur  odeur  ct  leurs 
proprietes  nuisibles  quand  on  les  a fait 
passer  a travers  une  couclie  de  cliarbon. 
(Pest  sur  cette  propriete  qu’est  basee 


l’habitude  de  charbonner  l’intdrieur  des 
tonneaux  destines  a contenir  l’eau  des 
marins.  Lesfontaines  epuratoires  de  MM. 
Smith  et  Ducommun  ne  sont  autre  chose 
que  des  Litres  de  charbon.  Enlin  un  grand 
nombre  de  liquides  peuvmit  etre  decolo- 
res par  le  charbon  , qui  est  employe  , 
comme  on  le  sait  generalement , pour 
clarifier  les  sucres  et  les  sirops. — Toute- 
fois  les  proprietes  desinfectante  et  deco- 
lorante  n’existent  pas  au  meme  degre 
dans  tons  les  charbons  : celui  qui  pro- 
vient  de  la  calcination  des  os  (noir  d’os, 
noir  animal)  Femporte  sur  tous  les  au- 
tres  sous  ce  double  rapport. 

Le  charbon  est  quelquefois  employe 
en  medecine  comme  antiputride.  On  sau- 
poudre  les  ulceres  de  mauvais  aspect  avec 
la  poudre  de  charbon,  afin  d’en  modifier 
la  nature.  Mele  avec  du  sucre,  il  forme 
un  bon  dentifrice. 

§ YI.  Phospiiore. 

Le  phospiiore  est  un  corps  solide  qui 
n’existe  dans  la  nature  qu’a  Fetat  de  com- 
binaison.  Uni  a Foxy  gene  et  a la  chaux, 
il  forme  la  base  de  la  portion  dure  des 
os. Une  comhinaison  analogue  (phosphate 
de  chaux)  constifcue  en  Estramadure  des 
montagnes  si  considerables,  qu’on  Fex- 
ploite  dans  ce  pays  comme  pierre  a batir, 
Le  phospiiore,  uni  a l’oxygene  , l’bydro- 
gene  etle  carbone,  fait  partie  constituante 
du  cerveau  et  des  nerfs.  On  le  retrouve 
enfin  dans  l’urine  de  Fhomme  et  des  ani- 
maux  carnivores,  ainsi  que  dans  quelques 
graines  de  graminees  , mais  toujours  a 
Fetat  de  combinaison. 

Extraction . On  retire  actuellement  le 
phospiiore  des  os  des  animaux,  qui,  en- 
tre  autres  principes,  contiennent  une  tres- 
forte  proportion  de  phosphate  de  chaux. 
Le  procede  d’ extraction  est  fort  long. 
Voici  en  quoi  il  consiste  : on  choisit  au- 
tant  que  possible  des  os  poreux,  et  sur- 
tout  des  os  de  mouton  et  de  veau  ; on  les 
calcine  a Fair  jusqu’a  ce  que  touies  les 
matieres  organiques  soient  detruites  et 
qu’il  ne  reste  plus  que  la  partie  mine- 
rale  de  l’os.  Celle- ci  est  broyeeavec  soin, 
tamisee,  puis  delayee  avec  de  l’eau  dans 
une  terrine  de  gres,  et  transformee  en 
uneboullie  liquide  sur  iaquelle  on  verse 
les  } de  son  poids  d’acide  sulfurique 
concentre.  Pour  hien  apprecier  ce  qui  se 
passe  alors,  il  est  necessaire  de  connaitre 
toutes  les  substances  qui  se  trouvent  en 
presence.  Les  os  calcines  sont  formes  de 
76  a 77  parties  de  phosphate  de  chaux, 
de  20  parties  environ  de  carbonate  d 
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chaux,  d’une  tres-petite quantity  de  clilo- 
rure  de  sodium  et  de  plusieurs  autres 
prncipes  que  l’on  peut  negliger.  L’acide 
sulfur ique  , en  agissant  sur  le  carbonate 
de  chaux,  chasse  l’acide  carbonique  qui 
se  degage  avec  une  vive  effervescence, 
et  s’empare  de  la  base  en  se  transformant 
en  sulfate  de  chaux;  son  action  sur  le 
chlorure  de  sodium  donne  lieu  a la  for- 
mation de  sulfate  de  soude  et  a un  dega- 
gement  de  gaz  acide  chlorhydrique  qui 
forme  quelques  vapeurs  blanches  ; quant 
an  phosphate  de  chaux  , ce  sel  perd  la 
moitie  de  sa  base  qui  lui  est  egalement  en* 
levee  par  Facide  su'furique,  et  se  trouve 
transforme  en  phosphate  acide  de  chaux. 
Pendant  que  < ette  reaction  se  passe,  la 
masse  acquiert  de  la  consistance  par 
suite  de  l’absorption  de  l’eau  par  le  sul- 
fate de  chaux  qui  s’est  forme  ; on  y ajoute 
une  nouvelle  quantite  d’eau  , puis  on 
abandonne  la  masse  pendant  vingt-quatre 
heures,  en  ayant  soin  de  la  vemucr  de 
temps  en  temps  avec  une  spatule  de  bois. 
Au  bout  de  ce  temps , on  Fetend  d’une 
grande  quantite  d’eau, de maniere  a dissou- 
dre  le  phosphate  acide,  et  on  separe  la  li- 
queur du  depot  par  decantation.  Cette  li- 
queur est  flltree,  puis  evaporee  dans  une 
chaudiere  de  plomb  jusqu’en  consistance 
sirupeuse.  Sous  cet  etat,  la  petite  quar- 
tite  de  sulfate  de  chaux  qui  avait  ete  dis- 
soute,  peut  etre  isolee  en  jetant  sur  la 
masse  trois  on  quatre  fois  son  poids  d’eau 
bouillante,  filtrant  la  liqueur  et  1’evapo- 
rant  de  nouveau  dans  la  chaudiere  de 
plomb  jusqu’en  consistance  mielleuse. 
La  masse  que  l’on  obtient  alors  est  en- 
tierement  composee  de  phosphate  acide 
de  chaux,  sel  forme  de  deux  proportions 
d’acide  phosphorique  et  d’une  propor- 
tion d’oxyde  de  calcium ; c’est  de  ce  sel 
que  i’on  extrait  le  phosphore. 

Pour  cela  , on  ajoute  au  phosphate 
acide  de  chaux  le  quart  de  son  poids  de 
charbon  pulverise,  et  on  porte  le  melange 
a une  temperature  rouge  dans  une  lias- 
sine  de  fonte,  a bn  de  le  dessecher;  on 
s’arrete  quand  on  voit  apparaitre  des 
lueurs  phosphorescentes,  et  on  introduit 
ce  melange  dans  une  cornue  de  grds  lu- 
tee  que  I’on  cmplit  aux  7 on  aux  j.  Cette 
cornue  est  placee  dans  le  laboratoire  d’un 
fourneau  a reverbere  , et  munie  d’une 
allonge  tres-inclinee  que  l’on  fait  rendrc 
dans  un  ballon  a moitie  rempli  d’eau. — - 
Tout  etant  bien  dispose,  et  les  hits  etant 
bien  secs,  on  cUaulfe  l’appareil  avec  pre- 
caution ; lorsque  la  cornue  est  portee  au 
rouge,  il  se  degage  du  gaz  oxyde  de  car- 


bone et  du  gaz  hydrogene  carhone ; ce 
dernier  provient  de  la  decomposition  par 
le  charbon  d’une  parti e de  i’eau  qui  e t 
contenue  dans  le  phosphate  acide  de 
chaux  ; les  vap?  urs  de  phosphore  ne  com- 
mencent  a se  degager  que  plusieurs  lieu- 
res  apres  le  commencement  de  Fopera- 
tion,  si  toutefois  elle  a ete  biin  con- 
duite,  et  si  la  cornue  a ete  constamnnnt 
maintenue  au  rouge ; ces  vapeurs  se 
condensent  dans  l’allonge  011  dans  lere- 
cipient.  — Si,  pendant  le  cours  de  I’o pe— 
ration,  le  engagement  des  gaz  se  ralentit, 
c’est  un  signe  qu’il  faut  clever  la  tempe- 
rature en  surmontant  la  cheminee  du 
fourneau  d’un  long  tuyau  en  tole  Sur  la 
fin  de  Fopf ration  il  se  deg  ge  un  me- 
lange d’acide  caiboniqu-  et.d’un  gaz  jiii 
parait  forme  d’oxyde  e carhone  combine 
a une  certaine  quantite  de  phosphore  et 
peut-etre  d’hydrogene.  Ce  gaz  est  spon- 
tanement  inflammable  a l’air. 

Lorsqu’il  ne  se  degage  plus  de  gaz , 
1’ operation  est  terminee  : le  phosphore 
est  solidifie  dans  le  fond  du  recipient ; 
mais  il  est  impur  et  colore  en  rouge  jau- 
natre  par  du  phosphure  de  carhone,  dit- 
011.  Pour  le  purifier,  on  le  place  dans  line 
peau  de  chamois  dont  on  fait  un  nouet 
bien  solide  que  Ton  place  dans  une  ter- 
rine  contenant  de  l’eau  chaufiee  a -j-  50° 
environ.  Le  phosphore  entre  en  fusion 
et  passe  a travers  les  pores  de  la  peau  de 
chamois,  quand  on  comprime  celle-ci 
entre  les  branches  d’une  pince  en  fer  : 
les  matieres  qui  le  coloraient  restent  dans 
le  nonet.  Le  phosphore  est  alors  transpa- 
rent et  peut  etre  mould  en  cylinders  ; 
pour  cela  on  se  sert  d’un  tube  de  verre 
creux,  debouche  par  les  deux  holds,  et 
dont  on  plonge  l’une  des  extremites  dars 
la  masse  du  phosphore  recouverle  d’eau; 
on  aspire  avec  la  houche  en  prenant  les 
precautions  necessaires  pour  que  le  phos- 
phore ne  parvienne  pas  jusqu’a  cette  ca- 
vite  ; on  ferme  l’extremitc  inferieure  avec 
un  doigt,  el  on  porte  le  tube  dans  un  scan 
d’eau  froide.  Lorsque  le  phosphore  est 
solidifie,  011  le  fait  sorlir  du  lube  en  le 
poussant  avec  une  petite  t ge  de  h r,  puis 
011  le  coupe  en  morceaux  que  l’on  con- 
serve dans  de  l’eau  distillee  privee  d’air 
par  l’ehullilion.  Il  faut,  pendani  toutes 
ces  operations,  eviter  avec  ie  plus  grand 
soin  de  meitre  le  phosphore  fondu  en  con- 
tact a\  cc  Fair;  car  il  s’enflammerait,  et  l’o- 
pe.rateur  courrait  les  plus  grands  dangers. 

Dans  Fextraction  du  phosphore  , Je 
carhone  n’agit  que  sur  i’exces  d’acide  du 
phosphate  acide  de  chaux ; il  s’empare  de 
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son  oxygene  et  met  a nu  le  phosphore 
qui  se  volatilise.  II  resfe  dans  la  cornue 
une  masse  formee  de  phosphate  neutre 
de  chaux  et  de  l’exces  de  chubon. 

Propriety's.  Le  phosphore  est  solide  a 
la  temperature  ordinaire , transparent 
lotsqu’ji  est  pur,  flexible , facile  a etre 
raye  par  S’ongle  et  a etre  coupe  par  les 
instruments  tranchauts.  Sa  densite  speci- 
fique  est  de  1,77.  Dans  l’obscurite  et  au 
contact  de  Fair,  il  est  toujours  lumineux; 
c’est  cette  propriety  qui  lui  a Fail  donner 
le  nom  de  phosphore,  qui  signifie  porte- 
lumiere.  — II  entre  en  fusion  a + 48°. 
Expose  a une  chaleur  de  60  a 70°  et 
refroidi  subitement  il  devient  noir;  il 
redevient  incolore  par  la  fusion.  Tou- 
tefois  ce  curieux  phenomene  ne  peut  etre 
obtenu , selon  M.  Thenard  , qu’avec  du 
phospbore  qui  a ete  distill^  au  moins 
trois  a quatre  fois  , et  dans  certains  cas 
liuit  a dix  fois.  — Soumis  a une  tempera- 
ture de-~j~200°,  le  phospbore  entre  en 
vapeur  et  pent  etre  dbtille  ; cette  distil- 
lation ne  doit  se  faire  ni  sans  precaution 
ni  sur  des  quantites  considerables  , car 
la  facilite  avec  laquelle  ce  corps  entre 
en  combustion,  et  Fenergie  avec  laquelle 
il  brule,  pourraient  la  rendre  dangereuse. 
Cette  operation  se  pratique  a l’aide  d’une 
cornue  privee  d’air  dont  le  bee  plonge 
dans  on  recipient  presque  plein  d’eau 
tres-chaude. 

Les  rayons  solaires  colorent  le  phos- 
phore  en  rouge  : ce  changement  survient 
aussi  a la  lumiere  diffuse,  mais  plus  len- 
tement;  il  parait  du,  suivant  M.  Vogel, 
a la  formation  d’un  peu  d’oxyde  rouge 
de  phospbore.  Comme  ce  phenomene  se 
produit  egalement  dans  le  vide  , et  dans 
des  gas  depourvus  d’oxygene,  on  ne  peut 
en  trouver  Fexplieation  qu’en  admettant 
que  le  pbosphore  retient  un  peu  d’eau 
qui  se  decompose  lentement  et  fournit 
Foxy  gene  propreala  formation  del'oxyde 
rouge  de  phospbore.  — Si  Ton  eleve  un 
peu  la  temperature  du  pbosphore  lorsqu’il 
est  expose  a Fair,  il  prend  feu  et  brule 
avec  une  flamme  blanche  tres-eclalante, 
et  en  produisant  une  fumee  blanche  en- 
tierement  composee  d’acide  phosphori- 
que.  Ce  phenomene  commence  a se  pro- 
duire  a + 27°.  A la  temperature  ordi- 
naire la  combustion  du  phospbore  est 
Icnlc  , se  fait  sans  flamme  et  donne  lieu 
a de  Faeide  hypophosphorique  : on  a mis 
cette  propriety  du  pbosphore  a profit  pour 
faire  F analyse  de  l* air.  Mais  ce  qu’il  y 
a de  remarquable,  c’est  que  cette  com- 
bustion lenle  ne  peut  avoir  lieu  dans  de 


Foxygene  pur  et  soumis  a la  pression  or- 
dinaire de  l’atmosphere  ; ce  gaz  a besoin 
d’etre  rarefie , soil  par  une  diminution 
de  pression,  soit  par  son  melange  avec 
un  gaz  impropre  a la  combustion.  Quand 
on  mtroduit  du  pbosphore  dans  le  vide 
barometrique  et  que  l’on  y fait  ensuife 
passer  quelques  bulles  de  gaz  oxygene,. 
la  combustion  lente  s’opere  tres-facile- 
ment ; en  general,  ce  phenomene  se  pro- 
duit  d’autant  mieux  que  Foxygene  est 
plus  rarefie,  mais  il  cesse  d’avoir  lieu  a 
-f-  5°  et  au-dessous.  C’est  M.  Bellani  de 
Monza  qui  a fait  le  premier  ces  interest 
santes  remarques. 

Usages . On  se  sert  du  phospbore  pour 
analyser  Fair  et  determiner  la  quantite 
d’oxygene  libre  dans  les  melanges  ga- 
zeux.  On  s’en  sert  encore  pour  la  con- 
struction des  briquets  phosphoriques.  La 
maniere  la  plus  simple  de  faire  ces  bri- 
quets consiste  a faire  fondre  sous  Feau 
des  petits  fragments  de  phosphore  intro- 
duits,  soit  dans  un  petit  cylindre  de  plomb 
ferine  avec  un  bouchon  du  merne  metal, 
soit  dans  un  petit  flacon  de  cristal  bou- 
che  a l’emeri.  Quand  on  veut  se  procurer 
de  la  lumiere  on  enleve  quelques  atomes 
de  phosphore  en  grattant  ce  corps  avec 
Fextremite  d’une  allumette  soufree  ordi- 
naire, que  l’on  frotte  ensuite  sur  un  mor- 
ceau  de  liege  ou  de  gros  drap  pour  en 
elever  la  temperature  et  faire  allumer  le 
phosphore.  — Quelquefois  on  ajoute  au 
phosphore  environ  un  quinzieme  de  son 
poids  de  magnesie  calcinee,  et  on  main- 
tient  pendant  une  demi-heure  environ  ce 
melange  en  fusion  a une  douce  chaleur 
sur  un  bain  de  sable.  La  magnesie  divise 
la  masse  du  phosphore  et  absorbe  Feau 
qui  peut  resterq  d’un  autre  cote,  le  phos- 
phore se  convertit  en  partie  en  oxyde 
rouge  tres-combustible  , et  le  melange 
acquiert  dcs  qualites  inflammables  qu’il 
n’avait  pas  auparavant.  Cette  compusi- 
tion  met  le  feu  aux  allumettes  soufrees, 
sans  qu’il  soit  necessaire  de  frotter  celles- 
ci ; mais  cette  grande  combustibility  rend 
ces  briquets  fort  danger eux. 

Action  du  phosphore  sur  V economic 
animate.  Administre  inconsiderement , 
le  phosphore  est  un  poison  tres-violent, 
qui  agit  en  desorganisant  les  parties  avec 
lesquelles  il  est  en  contact;  donne  a pe- 
tites  doses , il  agit  comme  un  excitant 
tres-puissant,  dont  Faction  tres-prompte, 
mais  peu  durable,  parait  se  porter  prin- 
cipalement  sur  le  systeme  nerveux  , et 
surtout  sur  les  organesde  la  generation, 
en  excitant  fappetit  Venerien,  ainsi  que 
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Font  constate  MM.  Alphonse  Leroy,  Pel- 
letier et  Bouttatz.  On  l ’a  employe  avec 
succes  dans  des  cas  de  hevres  adynami- 
ques  avec  prostration  extreme  des  forces, 
dans  certaines  paralysies,  dans  les  affec- 
tions goutteuses  et  rhomatismales  re- 
belles,  l'amenorrhee,  la  chlorose,  la  syn- 
cope, etc.,  etc. ; on  l’administre  a la  dose 
d’un  grain  au  plus  par  jour  dissout  dans 
de  l’ether  sulfurique.  En  resume,  c’est  un 
medicament  dangereux  et  infidele,  dont 
I’emploi  exige  la  plus  grande  prudence. 
(Voyez  la  Bibliotheque  de  therapeutique 
de  M.  Bayle.) 

Historique.  La  decouverte  du  plios- 
phore  remonte  a 1669,  est  due  a Brandt, 
alchimiste  a Hambourg,  et  est  le  resultat 
des  recherches  auxquelles  cet  horame  se 
livrait  pour  trouver  la  pierre  philoso- 
phale , c’est-a-dire  le  secret  de  transfor- 
mer en  or  et  en  argent  les  metaux  que 
I’on  nommait  alors  vils  et  imp avf aits . 
Brandt  s’etait  imagine  qu’en  ajoutant  de 
Fextrait  d’urinehumaine  aux  metaux  qu’il 
voulait  convertir  en  or,  il  reussirait  dans 
son  entreprise ; mais  au  lieu  de  parvenir 
a ses  fins,  il  reconnut  que  le  produit  de 
F evaporation  de  ce  liquide,  calcine  for- 
tement  avec  du  charbon  dans  des  vases 
fermes,  donnait  pour  produit  un  corps 
jusqu’alors  inconnu,  lumineux  dans  Fob- 
scurite  et  spontanement  inflammable  a 
Fair  : c’etait  le  phosphore.  — La  prepa- 
ration de  ce  corps  fut  tenue  secrete  et 
transmise  seulement  a quelques  inities 
jusqu’en  1737,  epoque  a laquelle  unetran- 
ger,  possesseur  du  secret,  vint  a Paris, 
le  vendit  au  gouverneinent  et  executa 
son  experience  devant  quatre  commis- 
saires  no  mines  par  l’academie.  Pendant 
long-temps  le  phosphore  fut  retire  de 
Purine  humaine;  aussi  etait-il  rare  et 
cher,  et  ne  le  trouvait-on  que  dans  les 
laboratoires  des  principaux  chimistes. 
Mais  en  1769,  c’est-a-dire  un  siecle  juste 
apres  la  decouverte  de  ce  corps  , Gahn, 
chimisle  suedois,  reconnut  que  les  os  des 
animaux  etaient  formes  d’une  grande 
quantite  de  phosphate  de  chaux  , et  ne 
tarda  pas  a publier,avec  son  compatriote 
Schcele,  un  precede  qui  permit  de  s’en 
procurer  des  quantites  assez  considera- 
bles. 

§ VII.  SoUFRE. 

Ce  corps  est  connu  de  temps  immemo- 
rial : ilexiste  dans  la  nature  a l’etat  natif 
et  a I’etat  de  combinaison.  — Le  soufre 
natif  se  t'rouve  tantot  cris tall isc,  tantot 
en  masse  compacte  dans  les  pays  volca- 
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niseis,  dans  quelques  roches  quartzeuses 
des  terrains  prunitifs  et  interinediaircs ; 
il  se  rencontre  encore  dans  les  montagi.es 
secondaires  associe  a du  sulfate  de  chaux. 
Le  soufre  combine  est  beaucuup  plus 
commun  que  le  soufre  natif;  il  fait  partie 
d’un  grand  nombre  de  sulfates  et  de  sul- 
fures  naturels,  par  mi  lesquels  on  pent  ci- 
ter  les  sulfures  defer,  de  plomb,  de  mer- 
cure,  d’antimoine,  de  cuivre,de  zinc,  etc., 
le  sulfate  de  chaux  (pierre  a platre), Falun, 
les  sulfatesdepotasse,  de soude,  de  magne- 
sie,  etc.,  etc. — Le  soufre,  combine  a 1 'liy- 
drogene,  forme  la  base  des  eaux  sulfu- 
reuses. — Enfin,  on  le  trouve  encore  dans 
le  regne  organique. 

Extraction.  Le  soufre  s’extrait  des  ter- 
ras oil  il  existe  a l’etat  natif,  ou  des  com- 
binaisons  qu’il  forme  avec  le  fer  et  le 
cuivre.  — Le  premier  procede  s’execule 
de  la  maniere  suivante  : on  ernplit  de  mor- 
ceaux  de  mine  de  la  grosseur  du  poing 
des  pots  de  terre  cuite  de  vingt  litres  de 
capacite  places  les  uns  a cote  des  autres 
dans  un  long  fourneau  appele  galcre  ; 
ces  pots  communiquent  par  une  ouver- 
ture  superieure  et  laterale  , et  a l’aide 
d’un  tuyau , avec  d’autres  pots  oblongs 
qui  sont  places  liors  du  fourneau,  servent 
de  recipient  et  sont  perces  inferieurement 
d’un  trou  qui  est  situe  au  dessus  d’une 
tinette  pleine  d’eau.  Les  pots  du  fourneau 
sont  bouches  superieurement  avec  un 
couvercle  en  terre  lute  avec  soin.  Par 
Faction  de  la  chaleur,  lc  soufre  se  vola- 
tiliseet  vient  se  rendre  dans  les  recipients 
oil  il  se  condense,  et  de  la  dans  les  tinel- 
tes  ou  il  se  fige.  — Obtenu  de  cetle  ma- 
niere, il  prend  le  nom  de  soufre  brut 
et  contient  environ  h de  matiere  ter- 
reuse  qu’il  a entrainee.  — On  le  purifiait 
autrefois  en  le  fondant  dans  une  chau- 
diere  de  fonte  et  le  tenant  en  fusion  jus- 
qu’a  ce  que  les  impiueles  fussent  depo- 
sees  ; puis  on  le  coulait  dans  des  monies 
cylindriques  en  sapin  pour  lui  donner  la 
forme  qu’il  affecte  dans  le  commerce 
(soufre  en  canon).  Aujourd’hui  celte  pu- 
rification s’obtient  en  dislillaut  le  soufre 
brut  dans  une  grande  chaudiere  de  fonte 
surmontee  d’un  chapiteau  voiitequi  com- 
munique par  une  ouverture  laterale  avec 
une  chambre  qui  sert  dc  recipient;  cette 
chambreest  munie  de  soupapes  qui  s ou- 
vrent  <!e  dedans  en  deliors,  et  de  con- 
duits pourvus  de  robinets  a la  partie  in- 
ferieure  et,  au  niveau  du  sol.  Au  moyen 
de  cet  apparcil  on  pent  faire  a volonte 
du  soufre  en  masse  ou  de  la  Jlcur  de 
soufre  ( soufre  sublime'),  suivanfc  la  quan- 
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tite  de  soufre  que  Ton  distille  dans  un 
temps  donne. 

Le  second  procede  d’extraction  du  sou- 
fre s’execute  en  placant  sur  un  lit  de  bois 
un  grand  noinbre  de  fragments  de  sulfure 
de  cuivre  meles  avee  de  Fargile  et  dispo- 
ses en  pyramides  Ironquees,  au  milieu 
desquelles  se  trouve  un  canal  qui  permet 
d’introduire  des  tisoris  enflammes  :.par 
l’elev.  tionde  la  temperature  , le  metal 
passe  a 1’efat  d’oxyde  , et  le  soufre  se 
transforme  en  partie  en  gaz  acide  sulfu- 
reux  qui  se  degage,  tandis  qu’une  autre 
par  de  vient  se  condenser  dans  des  cavites 
pratiquees  sur  le  plateau  du  sommet. 

Proprietes.  Le  soufre  est  solide,  tres- 
cassant , sans  odeur,  sans  savour,  d’une 
belle  couleur  jaune-citron;  sa  densite  spe- 
cinque  est  de  1,99.  11  est  un  mauvais 
condueteur  du  fluide  electrique  et  du  ca- 
lorique  et  s’electrise  resineusement  par 
le  frottement.  II  entre  en  fusion  a — 108° 
et  pent  cristailiser  par  le  refroidissement 
en  belles  aiguilles  jaunes.Chauffe  a-f-1  60° 
il  s’epaisslt  et  prend  une  teinte  rougeatre; 
au-dessus  de  250°  il  se  liquefie  de  nou- 
veau, et  peut  enfm  se  gazeifter  a-|~440°. 
D’apres  les  travauxde  MM.  Dumas  et  Mit- 
scberlichjle  soufre  gazeuxa  une  densite  de 
6,654,  et  contient  trois  fois  plus  d’atomes 
qu’un  volume  egal  d’oxygene.  La  vapeur 
de  soufre  peut  se  condenser  sous  forme 
de  petits  cristaux  soyeux  d’un  beau  jaune, 
qui  portent  le  nom  de  jleurs  de  soufre. 
Ces  cristaux  eontiennent  presque  tou- 
jours  un  peu  d’acidc  sulfurcux  dont  on 
les  debarrasse  en  les  agitant  avec  de  l’eau. 

— Le  soufre,  maintenu  pendant  quelque 
temps  a une  temperature  de  1 90°  environ 
et  refroidi  subitement  en  le  projetant 
dans  de  l'e&u  froide,  conserve  apres  son 
refroidissement  une  mollesse  qui  permet 
de  le  petrir  comme  de  la  cire  et  de  l’uti- 
liser  pour  prendre  des  empreintes. 

A la  temperature  ordinaire,  l’air  sec 
et  liumide,  Foxygene  et  1’eau  sont  sans 
action  sur  le  soufre  ; a une  temperature 
elevee,  le  soufre  brule  avec  une  flamme 
bleuatre  et  absorbe  Foxygene  en  se  trans- 
formant en  gaz  acide  sulfureux , recon- 
naissable  a son  odeur  suffocante. 

Usages.  Le  soufre  sert  pour  faire  des 
allumettes  , pour  fabriquer  la  poudre  a 
canon,  blanchir  la  soie,  la  laineet  la  paille 
par  Faction  de  l’acide  sulfureux  gazeux  ; 
il  sert  encore  pour  preparer  une  loule  de 
produils  cbimiques  et  pliarmaceutiques. 

— [.a  medecine  F utilise  dans  un  grand 
nombre  de  circonstanees.  Alministre  a 
I’intcrieur  a doses  allerantes,  le  souire 


active  la  chaleur  animale  , la  frequence 
du  pouls , les  secretions  bronebique  et 
cutanee  ; dans  ce  cas,  toutes  les  excretions 
acquierent  l’odeur  fetide  du  gaz  sulfhy- 
drique.  On  s’est  loue  de  ses  bons  effets 
dans  le  traitement  de  certaines  affections 
catarrhales,  des  engorgements  scrofuleux, 
de  l’amenorrhee,  de  la  paralysie  produite 
par  les  emanations  mercurielles  ou  satur- 
nines.  Mais  e’est  surtout  contre  les  mala- 
dies de  la  peau  et  dans  le  traitement  des 
dartres,  de  la  gale,  etc.,  que  ce  medica- 
ment devient  veritablement  precieux  : on 
l’applique  alors  a l’exterieur  sous  forme 
de  pommades,  d’onguent,  de  liniments, 
etc.  Combine  a Fhydrogene  il  fait  la  base 
des  eaux  sulfureuses  si  avantageuseinent 
employees  dans  une  foule  de  circon- 
stances. 

§ VIII,  Selenium. 

Le  selenium  est  un  corps  simple  encore 
tres-rare  qui  a ete  decouvert  en  1817 
par  M.  Berzelius.  Il  a ete  remarque  pour 
la  premiere  fois  a l’etat  de  combinaison 
avec  le  cuivre  dans  la  pyrite  de  Fahlun, 
en  Suede  ; plus  tard , le  merae  chimiste 
l’a  trouve  combine  au  cuivre  et  a Far- 
gent  dans  un  mineral  qui  a ete  designe 
sous  le  nom  d ' eukairite,  et  qui  fait  par- 
lie  d’une  mine  de  cuivre  abandonnee  a 
Skrickerum  en  Smoland.  Enfm,  M.  Zin- 
ken  Fa  trouve  uni  au  cobalt,  au  plomb, 
au  cuivre  et  au  mercure  dans  la  partie 
orientate  du  liartz. 

Extraction.  Pour  obtenir  le  selenium 
on  place  le  seleniure  metallique  dans  une 
cornue  de  verre  tubulee  que  Foil  chauffe 
tout  doucement,  et  dans  laquelle  on  fait 
arriver  du  cblore  sec  par  la  tubulure. 
Les  metaux  sont  transformes  en  ehloru- 
res,  et  le  selenium  lui-meme  se  combine 
au  cblore  et  forme  un  chloride  de  sele- 
nium tres-volatil  qui  vient  se  condenser 
dans  le  col  de  la  cornue.  On  dissout  le 
chloride  dans  l'eau  qui  le  decompose  en 
se  d^coraposant  elle-meme  ; il  en  resulte 
de  l’acide  chlorhydrique  et  l’acide  se- 
lenieux.  On  ajoute  ensuite  a la  liqueur  de 
l’acide  chlorhydrique  liquide  , puis  du 
sulfite  d’ammoniaque.  Ce  sel  est  decom- 
pose par  l’acide  chlorhydrique  qui  s’em- 
pnre  de  Fammoniaque  et  met  a nu  Fa- 
cide  sulfureux  ; celui-ci,  en  raison  dc  sa 
grande  affinite  pour  Foxygene  , decom- 
pose l’acide  selenieux  , se  transforme  en 
acide  sulfurique  aux  depens  de  son  oxy- 
gene  et  precipite  le  selenium  sous  forme 
de  ilocons  rougeatres  qui  sont  ensuite 
recueillis,  laves  et  fondus. 
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Proprietes.  Le  selenium  est  solide  a la 
temperature  ordinaire,  insipide,  inodore, 
tres-fragile  et  d’une  couleur  gris  de  plomb. 
G’est  un  tres-mauvais  conducteur  du 
calorique  et  de  l’eleetricile  ; sa  densite 
est  de  4,32.  Sa  poudre  a une  couleur 
rouge  foncee.  Ce  corps  se  ramollit  a 
+ 100°,  et  entre  en  fusion  complete  a 
quelques  degres  au-dessus.  Si  on  le  re- 
tire du  feu  il  redevient  mou  et  peut  alors 
se  laisser  petrir  comme  de  la  cire  d’Es- 
pagne  et  se  tirer  en  longs  fils  transluci- 
des  et  elastiques.  — Cliauffe  fortement 
dans  une  cornue  , le  selenium  entre  en 
ebullition  au-dessous  de  la  chaieur  rouge, 
et  se  transforme  en  un  gaz  d’un  jaune 
fonce  qui  se  condense  bientot  en  goutte- 
lettes  noiratres.  Si  l’experience  se  fait 
dans  un  grand  ballon,  le  selenium  forme 
line  fumee  rouge  inodore,  qui  se  depose 
en  une  poudre  fine  de  la  meme  couleur, 
analogue  a de  la  fieur  de  soufre. 

§ IX.  Chlore. 

Le  clilore  est  un  corps  qui  existe  abon- 
damment  dans  la  nature,  mais  toujours 
a l’etat  de  combinaison.  Le  scl  de  cuisine 
n’est  autre  chose  qu’un  compose  de  chlore 
et  de  sodium.  ; if  se  trouve  encore  fre- 
quemment  uni  au  calcium  , au  magne- 
sium ; quelcjuefois  , mais  rarement  , au 
cuivre  et  a Fargent.  Separe  de  ses  com- 
binaisons,  il  est  toujours  gazeux. 

Extraction.  On  1’obtient  par  deux 
procedes. — Le  premier  consiste  a trailer 
l’acide  ehlorhydrique  par  le  bioxyde  de 
manganese  : on  introduit  une  partie 
d’oxyde  pulverise  et  cinq  a six  parties  d’a- 
cide  liquide  dans  un  petit  matras  tennine 
par  un  tube  recourbe  qui  s’engage  sous 
des  cloches  placees  sur  la  cuve  a eau;  on 
cliauffe  tres-legerement  le  matras,  et  le 
degagement  du  chlore  a lieu.  60  grammes 
d'oxyde  de  manganese  peuvent  produire 
environ  20  litres  de  chlore.  Voici  ce  qui 
se  passe  dans  cette  operation  : l’acide 
ehlorhydrique  est  forme  de  parlies  egales 
en  atonies  de  chlore  et  d hydrogene;  le 
bioxyde  de  manganese  est  forme  de  deux 
atomes  d’oxygene  et  d’un  alome  de  man- 
ganese. 11  fautquatre  atomes  d’acide  pour 
decomposer  un  atome  d’oxyde.  Les  quatre 
at.  d’hydrogene  provenant  des  quatre  at. 
d’aeide  ehlorhydrique  s’unissent  aux  deux 
at.  d’oxygene  et  forment  deux  at.  d’eau. 
Les  quatre  at.  de  chlore  se  divisent  en 
deux  parties  : deux  at.  s’unissent  au  man- 
ganese et  forment  un  at.  dc  chlorure  de 
manganese,  les  deux  autres  at.  se  dega- 


ge nt  a l’etat  de  gaz.  Toutes  ces  reactions 
sont  resumees  dans  la  formule  suivante  : 
Mn  0*+4  H Gh=Mn  Ch»+2  H » 0+Ch» 

Le  second  procede  est  plus  econornique; 
il  consiste  a traiter  le  sel  marin  (chlorure 
de  sodium)  par  l’acide  sulfurique  et  le 
bioxyde  de  manganese.  On  prend  une 
partie  de  bioxyde , l \ dc  sel  que  l’on 
pile  ensemble  dans.un  mortier  de  l'er,  et 
que  l’on  introduit  dans  un  riialras  ; on 
verse  par-dessus  deux  parties  d’acide  sui- 
furique  concentre  et  deux  parties  d’eau 
prealablement  melees  a l’acide  ; on  bou- 
che,  comme  dans  l’operation  precedente, 
le  matras  avec  un  bouclion  muni  d’un 
tube  recourbe  qui  va  s’engager  sous  des 
cloches  placees  sur  la  cuve  a eau  ; en 
chauffant  legerement,  la  reaction  a lieu; 
il  se  degage  du  chlore  qui  peut  etre  recu 
sous  les  cloches,  et  il  se  forme  du  sulfate 
de  sonde  et  du  protosulfate  de  manganese 
qui  restent  dans  l’appareil.  Dans  cette 
operation  l’eau  se  decompose;  son  oxy- 
gene se  porte  sur  le  sodium  et  forme  du 
proloxyde  de  sodium  qui  s’unit  a une 
partie  de  1’acide  sulfurique  pour  former 
du  sulfate  de  soude.  ( Les  mots  souclc  et 
proloxyde  de  sodium  sont  synonymes.) 
L’hydrogene  de  l’eau  s’unit  au  chlore  du 
chlorure  de  sodium  et  forme  dc  l’acide 
ehlorhydrique  qui  reagit  a son  tour  sur 
le  bioxyde  de  manganese  ; ce  dernier 
perd  la  moitie  de  son  oxygene  qui  va  s’u- 
nira  l’hydrogene  de  l’acide  ehlorhydrique 
pour  former  de  1’eau  et  mettre  en  liberte 
le  chlore  gazeux  ; le  bioxyde  de  manga- 
nese, ramene  a l’elat  de  proloxyde,  s’unit 
a une  proportion  convenable  d’acide  sul- 
furique  et  forme  du  protosulfate  de  man- 
ganese. Xoici  la  formule  de  cette  reac- 
tion : 

Na  Ch»+2SO»+Mn  0»  = Ch»4-Na0, 
s Os-j-  MnO,  SO*. 

Dans  cette  formule  on  ne  suppose  pas 
la  decomposition  et  la  recomposition  de 
I’eau ; on  admet  que  le  bioxyde  de  man- 
ganese  cede  la  moitie  de  son  oxygene  an 
sodium,  et  que  de  la  resultent  les  deux 
protoxydes  , puis  la  formation  des  deux 
sulfates  et  le  degagement  du  chlore.  C’est 
en  effet  ce  qui  se  passerait  si  le  contact 
des  corps  reagissants  etait  intime;  mais 
il  n’en  est  pas  ainsi.  Il  est  si  vrai  que 
dans  l’operalion  il  y a decomposition  de 
l’eau  et  formation  d'acide  ehlorhydrique, 
que  si  l’on  n’ajoutait  pas  deux  parlies 
d’eau  au  melange  pour  retenir  cet  acide 
il  se  degagerait  presque  entierement  sous 
forme  de  vapeurs. 


CHIMIE  MEDICALE. 


40 

Proprieties . Le  clilore,  ainsi  nomme  a 
cause  desacouleur,est  un  gaz  jaune  verda- 
Ire.  d’une  odeur  forte,  desagreable  et  tout- 
a-fait  caracteristique  , d’une  den  site  de 
2,4216.  La  flamme  des  bougies  que  Ton 
plonge  dans  ce  gaz  palit  en  s’agrandis- 
sant,  prend  une  teinte  rouge  et  s’efeint. 
Lorsque  le  ehlore  gazeux  est  humide,  il 
peutse  congeler,  memf  au-dessus  de  zero, 
et  former  un  hydrate  qui  a ete  signal e 
par  MM.  Gay-Lussac  et  Thenard,  et  que 
M.  Faraday  regarde  comme  forme  de 
27,7  de  ehlore  et  de  72,3  d’eau  : cet  hy- 
drate desseche  entre  des  feuilles  de  pa- 
pier Joseph  et  chauffe  dans  un  tube  de 
verre  scelle  a la  lampe,  donne  lieu  a la 
formation  de  deux  liquides,  Pun  de  cou- 
leur  jaune  pale,  qui  est  de  i’eau,  et  l’autre 
de  couleur  jaune-verdatre  foncee,  qui 
parait  etre  du  ehlore  pur.  Cette  expe- 
rience, qui  est  due  a M.  Faraday,  prouve 
done  que  le  ehlore  peut  etre  liquefie. 

Le  calorique  et  l’electricite  sont  sans 
action  sur  lui  lorsqu’il  est  bien  sec  ; mais 
quand  il  est  humide  la  vapeur  d’eau  qu’il 
contient  se  decompose  et  transforme  le 
ehlore  en  acide  chlorhydrique.  On  peut 
verifier  ce  resultat  en  faisant  passer  a tra- 
vers  un  tube  de  porcelain e chauffe  au 
rouge  un  courant  de  gaz  ehlore  et  de  va- 
peur d’eau  et  faisant  communiquer  Fex- 
tremite  opposee  du  tube  avec  un  appa- 
reil  propre  a recueillir  les  gaz  sous  l’eau. 
La  vapeur  d’eau  est  decomposee  par  le 
ehlore  sous  l’influence  du  calorique; 
l’hydrogene  s’unit  au  ehlore  et  forme  du 
gaz  acide  chlorhydrique  qui  vient  se  dis- 
soudre  dans  l’eau  de  la  terrine  qui  ter- 
mine  l’appareil ; le  gaz  oxygene  est  mis  k 
nu  et  vient  se  rendre  sous  la  cloche  oil 
on  peut  le  recueillir  et  l’etudier.  — Ce 
resultat  rend  comptc  du  motif  qui  avait 
engage  les  anciens  chimistes  a considerer 
le  ehlore  comme  un  compose  d’acide  mu- 
riatique  (chlorhydrique)  et  d’oxygene. 

L’air  et  l’oxygene  se  melent  au  ehlore 
sans  J’alterer ; il  n'en  est  pas  de  memc 
de  l’hydrogene  qui  a une  grande  affinite 
pour  le  ehlore  et  qui  s’y  combine  en  for- 
mant de  l’acide  chlorhydrique.  Cette  com- 
binaison  se  fait  rapidement  et  avec  de- 
tonnation  sous  l’influence  de  la  lumiere 
solaire  , et  de  1’etinCelle  electrique  ; elle 
a lieu  plus  lentement  a la  temperature 
ordinaire  et  a la  lumiere  diffuse.  Le  ehlore 
a une  telle  affinite  pour  l’hydrogene  qu’il 
enleve  ce  corps  a presque  tous  les  autres. 
On  rend  cette  affinite  manifeste  en  fai- 
sant agir  le  ehlore  suf  les  matieres  colo- 
rantes  vegetates  et  animales.  Ces  coiffeurs 


sont  immediatement  detruites  par  suite 
de  l’absorption  par  le  ehlore  d’une  partie 
de  1’hydrogene  qui  entrait  dans  leur  com- 
position. On  a mis  cette  circonstance  a 
profit  pour  detruire  les  miasmes  et  les 
germes  putrides  qui  existent  quelquefois 
dans  Fair. 

L’eau  en  dissout  a la  temperature  de 
”4*20°,  et  sous  la  pression  de  0m,76,  une 
fois  et  deinie  son  volume.  Cette  solution 
peut  se  faire  a Faide  de  l’appareil  repre- 
sente fig.  24.  On  degage  du  ehlore  d’un 
ballon  par  Faction  de  l’acide  chlorhy- 
drique sur  le  bioxyde  de  manganese  : ce 
gaz  vient  se  rendre  dans  un  premier  fla- 
con  contenant  un  pen  d’eau  destinee  a 
le  laver  et  a le  debarrasser  de  la  petite 
quantile  d’acide  chlorhydrique  qu’il  au- 
rait  pu  entrainer  ; de  la  lo  ehlore  se  rend 
dans  un  second  flacon  plus  grand  et  pres- 
que plein  d’eau,  que  l’on  maintient  a une 
temperature  basse  en  l’entourant  de  tin- 
ges mouilles  et  frequemment  renouveles; 
la  portion  de  ehlore  qui  se  trouve  en 
exces  se  degage  par  un  tube  de  decharge 
qui  se  rend  dans  la  cheminee  du  labora- 
toire.  — La  solution  aqueuse  de  ehlore  a 
la  couleur  etl’odeur  du  ehlore  gazeux  et  la 
meme  action  sur  les  matieres  colorantes 
organiques  : refroidie  a deux  ou  trois 
degres  au-dessus  de  zero,  il  s’y  produit 
des  crista ux  lamelleux,  d’un  jaune  fonce, 
qui  sont  composes  de  beaucoup  plus  de 
ehlore  et  de  moins  d’eau  que  la  solution 
elle-meme.  Cette  solution  s’altere  promp- 
tement  quand  on  la  laisse  exposee  a la 
lumiere  ; le  ehlore  decompose  l’eau,  se 
tranforme  en  acide  chlorhydrique  et  de- 
gage l’oxygene.  C’est  pour  cela  qu’il  est 
necessaire  de  tenir  cette  solution  a l’abri 
de  la  lumiere,  en  la  mettant  dans  un  en- 
droit  obscur  et  en  recouvrant  de  papier 
noir  le  flacon  destine  a la  contenir. 

Usages.  Le  clilore  sert  a blanchir  les 
toiles,  les  estampes,  la  pate  du  papier,  et 
a desinfecter  Fair  corrompu  par  des  mias- 
mes de  nature  organique. — La  medecine 
legale  Futilise  quelquefois  pour  decolo- 
rer  certains  liquides  qui  contiennent  des 
poisons. 

Action  sur  /’ economic  et  emploi  the - 
rapeutique.  Le  ehlore  gazeux  respire  piir 
cause  promptement  la  mort ; mele  a Fair 
il  ir rite  violemment  les  voies  aeriennes, 
produit  la  toux,  dc  Fhemoptysie  et  un 
sentiment  de  strangulation.  — Applique 
sur  la  peau  a Faide  d’un  appareil  propose 
par  M.  Wallace,  il  jouit  d’une  action  sli- 
mulante  tres-energique  et  ne  tarde  pas  a 
rendre  l’organe  cutane  le  siege  de  pico 
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tements  assez  vifs , de  prurit  et  d’une 
transpiration  abondante  : lapeau  se  cou- 
vre  ensuite  de  pustules  tres-petites,  plus 
ou  moins  rapprocliees ; et,  si  Fapplica- 
tion  tin  chiore  est  continuee  trop  long- 
temps,  il  en  resulte  one  douleur  violente 
et  de  la  rougeur.  — M.  Wallace  propose 
d’employer  les  bains  de  chiore  gazeux 
pour  combattre  les  engorgements  chro- 
niques  du  foie  nonaccompagnes  de  symp- 
tomes  inflammatoires  : il  assure  en  avoir 
obtenn  de  grands  avail tages.  M.  Gannal 
a propose  de  faire  inspirer  ce  gaz  a doses 
extremement  faibles  pour  combattre  la 
plitliisie  pulmonaire  et  les  catarrhes  pul- 
monaires  chroniques.  — Liquide  et  con- 
centre, ce  medicament  est  employe  avec 
beaucoup  de  succes  contie  certaines  erup- 
tions herpetiques.  Etendu  d’ean  on  l’ern- 
ploie  quelquefois  dans  le  traitement  des 
lievres  typhoides,  du  scorbut,  de  quelques 
phlegmasies  cutanees,  de  certaines  diar- 
rhees  chroniques  , etc.  MM.  Cluzel  et 
Brugnatelli , cliacun  de  leur  cote  , Font 
vante  dans  le  traitement  des  personnes 
mordues  par  des  animaux  enrages.  MM. 
Thenardet  Cluzel  assurent  que  1’immer- 
sion  des  mains  dans  ce  liquide  et  des 
lotions  sur  les  parties  affectees  sufiisent 
pour  gnerir  les  affections  psoriques  les 
plus  inveterees.  - — Enfin  le  meilleur 
moyen  de  combattre  Fempoisonne- 
ment  par  Facide  cyanhydrique , con'siste 
a faire  respirer  aux  personnes  empoison - 
nees  du  chiore  liquide  etendu  de  quatre 
parties  d’eau. 

Uistorique.  Le  chiore  a etc  decouvert 
en  1774  par  Scheele,  qui  lui  a d’abord 
donne  le  nom  d ' acide  marin  dephlogis- 
tique.  A la  reforme  de  la  nomenclature 
i chimique  , il  arecu  le  norn  d 'acicle  mu- 
riatique  oxygene;  Kirwan  le  comma  en- 
suite gaz  oxy-muriatique.  Jusqu’aiors 
onle  considerait  comme  forme  d’oxygene 
) et  de  l’acide  du  sel  marin  que  l’on  nom- 
mait  alors  acule  murialique.  En  1809  , 
MM.  Gay-Lussac  et  Thenard  annonce- 
rent,  a la  suite  d’experiences  repetees , 
que  Facide  muriatique  oxygene,  qui  etait 
generalement  regarde  comme  un  corps 
compose  , pouvait  etre  considere  comme 
un  corps  simple  , et  que  tons  les  plieno- 
menes  qu’il  presentait  s’expliquaient  fa- 
cilement  dans  cette  hypothese.  Dix-huit 
mois  apres,  cette  opinion  fut  prouvee 
par  M.  Davy,  qui  proposa  de  lui  donner 
le  nom  qu’il  porte  aujourd’hui. 

§ X.  Brome. 

Le  brome  a etc  decouvert  en  1826 
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par  M.  Balard , dans  les  eaux-mhres  des 
marais  salants  , oil  il  existe  en  combinai- 
son  avec  le  magnesium.  Depuis  cette 
epoque  , on  l'a  decouvert  dans  les  eaux 
de  plusieurs  salines  , dans  les  eaux  de  la 
mer  a Lei  at  de  bromures  de  sodium  , ele 
magnesium  et  de  calcium  , dans  les  eaux 
du  lac  Asphaltique,  elans  les  eaux  mine- 
rales  de  Bourbonne-les-Bains  , de  Lons- 
le-Saunier,  dans  Feponge , un  mineral 
de  zinc  , certaines  plantes  marines,  etc. 
1 1 existe  aussi  a l’etat  de  bromure  dont 
on  ne  connait  pas  le  metal , dans  les 
eaux  thermales  d’Albano. 

Extraction.  On  fait  passer  un  con- 
rant  de  gaz  chiore  dans  les  eaux-meres 
qui  contiennent  le  brome  a l’etat  de  com- 
binaison  avec  des  metaux.  Le  clilore,  en 
raison  de  sa  plus  grande  affinile  pour  ces 
derniers,  s’en  empare  et  met  le  brome 
en  liberte : celui-ci  reste  en  solution 
dans  Feau-mere  et  la  colore  en  rouge 
pale . Cette  premiere  operation  faite,  on 
agite  Feau-mere  avec  de  F ether  sulfuri- 
que  qui  s’empare  du  brome  et  forme  une 
teinture  qui  par  le  repos  vient  surnager 
l’eau-mere  decoloree.  On  decante  cette 
teinture  et  on  la  traite  par  une  solution 
de  potasse  caustique  qui  la  decolore  a son 
tour.  La  potasse  agit  sur  le  brome  et  donne 
lieu  a la  formation  de  deux  nouveaux 
produits , savoir:  du  bromure  de  potas- 
sium soluble  et  du  bromate  de  potasse 
qui  Fest  peu  et  se  precipite.  Dans  cette 
reaction  , unepartie  seulement  de  la  po- 
tasse (protoxyde  de  potassium)  perd  son 
oxygene  : celui-ci  s’unit  a une  partie  du 
brome  pour  former  de  l’acide  bromique 
qui  s’unit  a la  portion  de  potasse  non 
decomposee  et  forme  du  bromate  de  po- 
tasse. Le  potassium,  qui  provient  de  la 
decomposition  de  la  premiere  partie  de 
potasse , s’unit  au  reste  du  brome  et 
donne  naissance  au  bromure  de  potas- 
sium. 

For  mule  : 12  Br.  -j~  6 KO  5 K 
Br.®  -j-  KO,  Br.3  05 

En  filtrant  la  liqueur,  on  obtient  le 
bromure  de  potassium  ; on  le  melange 
avec  le  tiers  de  son  poids  de  bioxyde  de 
manganese  , et  on  le  traite  par  Facide 
sulfurique  et  l’eau  dans  une  cornue  mu- 
nie  d’un  ballon  contenant  unpeu  d’eau; 
le  brome  se  degage  sous  forme  de  va- 
peurs  jaunes-rougeatres  qui  viennent 
dans  le  ballon  sc  condenser  en  un  liquide 
qui  tombe  au  fond  de  Feau.  — Les  pbe- 
nomenes  qui  se  passent  dans  cette  ope- 
ration sont  semblables  a ceux  qui  ont 
lieu  dans  Fextraction  du  chiore  par  la 
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reaction  mutuelle  de  Facide  sulfurique , 
du  clilorure  de  sodium  et  du  bioxyde  de 
manganese  ( voyez  Giilore). 

Proprietes . A ia  temperature  ordi- 
naire, le  brome  est  un  iiquide  d’un 
rouge-brun  qni  parait  noir  par  reflexion 
et  rouge-hyaeinthe  par  refraction.  Son 
odeur  est  forte  , desagreable  et  a quelque 
an  alogie  avec  celle  del’oxyde  dechlore;sa 
densite=:2,  966;  il  entre  en  ebullition  a 
7°  et  forme  des  vapeurs  rouges  ; il  se 
solidifie  en  une  masse  cristalline  a — 20°. 
La  flamme  d’une  bougie  introduite  dans 
la  vapeur  du  brome  devient  verte  a sa 
base  , rouge  a sa  partie  superieure  et 
s’eteint  bientot  apres.  — - Il  a peu  d’affi- * 
nite  pour  l’oxygene  , mais  il  en  a beau- 
coup  pour  1’hydrogene  , moins  pourtant 
que  le  chiore.  — 11  est  peu  soluble  dans 
Feau , tres-soluble  dans  l’alcool  et  l’ether. 

Le  brome  agit  sur  i’economie  a la  ma- 
niere  des  poisons  irritants. 

§ XI.  lODE. 

L’iode  a ete  deeouvert  en  1813  par 
M.  Gourtois.  Ses  proprietes  out  ete  re- 
connues  par  M.  Clement , et  soumises  a 
un  examen  plus  approfondi  par  M.  Gay- 
Lussac  qui  lui  a donne  le  nom  qu’il 
porte  , nom  qui  rappelle  la  couleur  de 
sa  vapeur  (lco$ykt,  violet).  11  a d’abord 
ete  deeouvert  dans  la  soude  de  varecks 
et  dans  les  cendres  des  fucus  qui  crois- 
sent  sur  lebord  de  lamer.  Depuis  , il  a 
ete  trouve  dans  les  eponges,  dans  plu- 
sieurs  eauxsalees,  dans  plusieurs  mol- 
lusques  marins,  certains  polypiers.  Vau- 
quelin  Fa  trouve  uni  a Fargent  dans  une 
mine  de  Mexico.  L’iode  existe  partout  a 
l’etatd’iodure. 

Extraction.  L’iode  se  retire  de  l’eau- 
mere  de  la  soude  de  varecks,  qui  eon- 
tient  une  certaine  quantite  d’iodure  de 
potassium.  Ontraite  cette  eau-mere  par 
un  exces  d’acide  sulfurique  concentre 
dans  une  cornue  munie  d’une  allonge  et 
d’un  ballon.  Par  Faction  d’une  douce 
chaleur,  l’iode  se  degage  en  formant  des 
vapeurs  violettes  tres- belles  qui  vien- 
nent  se  condenser  dans  le  col  de  la  cor- 
nue  et  dans  l’allonge  sous  forme  dc  pail- 
lettes noiratres  et  cristallines.  11  reste 
dans  la  cornue  l’exces  d’acide  sulfurique 
etdu  sulfate  de  potasse.  Les  phenomenes 
qui  se  passent  d’abord  sont  semblables 
a eeux  qui  se  produisent  dans  Fextrac- 
tion  du  chiore  et  du  brome,  c’est-a-dire 
que  l’eau  est.  decomposee  et  que  ses  ele- 
ments s’unissent  a ceux  de  l’iodure  de 
potassium  pour  former  de  l’acide  iodhy- 


drique  et  de  la  potasse.  Mais  ici  les 
phenomenes  deviennent  plus  compli- 
ques  : a mesure  que  l’acide  iodhydrique 
se  forme  , cet  acide  est  decompose  par 
l’acide  sulfurique ; il  en  resulte  de  l’a- 
cide sulfureux  qui  se  degagea  Fextremite 
de  l’appareil , de  l’eau  qui  est  absorbee 
par  Fexces  d’acide  sulfurique,  et  enfin 
dc  Fiode  qui  forme  les  vapeurs  violettes. 
Formule  : K Is  -j-  2 SO3  = Is  KO, 

so+so. 

On  pout , suivant  M.  Wollaston  , fa- 
voriser  ia  decomposition  de  l’iodure  de 
potassium  en  ajoutant  une  certaine 
quantite  de  bioxyde  de  manganese  an 
melange  d’eau-mere  et  d’acide  : cet  oxyde 
agit  ici  comme  dans  l’extraction  du 
clilore  et  du  brome. 

M.  Soubeiran  a remarque  qu’il  se  pro* 
duit  toujours  de  l’acide  iodhydrique  dans 
le  premier  procede,  et  du  chloride  d’iode 
dans  ie  second,  parce  que  les  eaux-meres 
contiennent  toujours  une  petite  quantite 
de  clilorurcs  qui  sont  decomposes  par 
Faction  de  Facide  sulfurique.  Dans  les 
deux  cas,  il  y a done  perte  d’iode.  Pour 
l’eviter,  M.  Soubeiran  a propose  de 
transformer  les  iodtires  des  eaux-meres 
en  iodure  dc  cuivre  insoluble,  en  trai- 
tant  ces  eaux  par  le  sulfate  de  cuivre  et 
la  limaille  de  fer;  puis  de  recueillir  l’io- 
dure de  -cuivre  et  d’en  former  une  pate 
en  le  melant  avec  deux  fois  son  poids  de 
bioxyde  de  manganese  et  une  quantite 
suffisante  d’acide  sulfurique.  Gette  pate 
est  introduite  dans  une  cornue  et  chauf- 
fee  jusqu’a  ce  que  le  degagement  de 
l’iode  ait  eu  lieu. 

Proprietes.  A la  temperature  ordi- 
naire, Fiode  est  solide,  d’un  noir  bleua- 
tre  avec  eclat  metallique.  Sa  densite  spe- 
cihque—  4,946  a la  temperature  de 
16°  6.  Son  odeur  est  desagreable  et  res- 
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semble  a celle  du  sulfide  de  chiore.  II 
tachela  peau  en  ja'une  fonce  , mais  cette 
tache  ne  tarde  pas  a disparaitre.  il  fond  a 
I07°et  entre  en  ebullition  175°  en 
formant  de  tres-belles  vapeurs  violettes 
dont  la  densite  , determinee  par  M.  Gay- 
Lussac,  parait  etre  de  8,6 IS.  — L’air  et 
Foxygene  sont  sans  action  sur  lui;  son 
affinite  pour  l’hydrogeiie  est  grande , 
moins  cependant  que  celle  des  deux 
corps  precedemment  etudies:  L’eau  dis- 
soul  tres-peu  d’iode  ( environ  yni  )• 
Cetle  solution  exposee  a la  lumiere  , se 
comporte  comme  celle  du  chiore  , c’est-a- 
dire  qu  elle  se  decolore  , et  qu'elle  dc- 
vient  acide  par  suite  de  la  decomposition 
de  l’eau  et  de  la  formation  d’un  peu  d’a- 
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cide  iodhydrique.  L’eau  bouillanfe  en- 
traine  l’iode  en  vapeurs  violettes  sans 
l’alterer.  L’alcool  et  Tether  sulfurique 
dissolvent  l’iode  tres-facilement  et  se 
colorent  en  brun,  Toutes  ces  solutions 
inises  en  contact  a celle  d’amidon  se  co- 
lorent de  suite  en  beau  bleu.  L’amidon 
est  un  reactif  si  sensible  pour  deceler  la 
presence  de  1’iode  litre  dans  un  liquide, 
que,  d’apres  M.  Stromeyer  ^oqVoo  d’iode 
peut  donner  au  liquide  une  coloration 
bleue  evidente.*—  Comme  l’iode  est  as- 
sez  cher , on  le  falsifie  quelquefois  avec 
du  ckarbon.  II  est  facile  de  reconnaitre 
cette  fraude  , soit  en  traitant  l'iode  par 
l’alcool  qui  dissout  l’iode  et  non  le  char- 
bon  , soit  en  en  distillant  une  petite 
quantite. 

Action  sur  V economic  aninicile  et  em- 
ploi  the'/ apeuiique.  L’iode  administre  a 
bautes  doses  est  un  poison  tres-irritant  ; 
a peiites  doses  , il  exerce  une  action  sti- 
mulant e generate,  qui  pourtant  se  fait 
plus  particulierement  sentir  sur  les  mu- 
queuses  gastro-intestinales,  pulmonaires 
et  surtout  genitales.  Outre  cette  action  , 
l’iode  en  exerce  une  autre , pour  ainsi 
dire  specifique,  sur  le  corps  thyroi'de , 
les  glandes  mammaires , etc.  , dont  il 
produit  plus  on  moins  completement 
l’atrophie.  C’est  en  raison  de  cette  action 
qu’on  Temploie  dans  letraitement  du  goi- 
tre et  des  scrofules ; c’e&t  M.  Coindet 
qui  le  premier  a fait  connaitre  l’e%ca- 
cite  de  ce  medicament  dans  le  traitement 
de  ces  maladies.  On  Pcmploie  encore 
comme  un  puissant  emmenagogue,  (voy. 
pour  Faction  therapeutique  de  l’iode,  ia 
Bibliolheqne  cle  the'rapeutique  de  M, 
Bayle.) 

§ XII.  Fluor  ou  Phtiiore. 

On  donne  le  nom  de  flu  or  au  radical 
iticonnu  d’un  compose  que  Ton  a dcsigne 
en  mineralogie  sous  le  nom  de  spat/i- 
Jluor , en  raison  de  sa  fusibilite  , et  au- 
quel  Scheele  a donne  en  1771  le  nom  de 
fluale  de  chciux , apres  en  avoir  retire, 
par  Taction  de  1’acide  sulfurique , un 
acide  qu’il  considera  alors  comme  forme 
d’oxygene  et  d’un  radical  inconnu  , et 
qu’il  designa  sous  !e  nom  Cl  acide  Jluori - 
que.  Les  experiences  qui  out  etc  fades 
il  y a quelques  annees  sur  cet  acide  out 
engage  les  chimistes  ale  considerer  com- 
me un  bydracide,  analogue  parsa  com- 
position aux  acides  chlorhydriquc  , 
bromlivdrique  et  iodbydrique  ; par  con- 
sequent le  compose,  dcsignd  autrefois 
sous  le  nom  de  spath-fluor,  ne  seraitpas 


du  fluale  de  chaux  , mais  Lien  un  fluure 
ou  fluorure  de  calcium , dont  Tacide 
sulfurique  degagerait  un  bydracide, 
comme  il  le  fait  a 1’egard  du  chlorure  du 
calcium  dans  la  preparation  de  Tacide 
cblorbydrique , e’est-a-dire  par  la  de- 
composition de  l’eau.  (V.  acide  tluor- 

1IYDR1QUE.) 

Quelques  efforts  qu’aient  fait  les  chi- 
misles , et  malgre  des  annonces  trom- 
peuses  toutes  receives,  le  fluor  n’a  pas 
encore  pu  etre  isole  de  scs  combinaisons. 
— M.  Ampere  a propose  de  le  nommer 
phlore,  du  grec  <p0o  pto$ , deletere , qui 
a la  force  de  detruire.  Celte  denomina- 
tion rappelle  Taction  e'nergique  que  son 
bydracide  exerce  sur  les  tissus  organises 
et  sur  les  vases  de  verre  dans  lesquels  on 
veut  le  conserver,  et  qu’il  ne  tarde  pas 
a corroder. 

§ XIII.  Azote, 

Ce  corps  est  tres-repandu  dans  la  na- 
ture: il  forme  pres  des  quatre-cinquie- 
mes  de  Tail’  atmospherique,  entre  dans 
la  composition  de  la  plupart  des  matieres 
animales  et  de  quelques  matieres  vege- 
tales,  et  fait  partie  constituante  de  quel- 
ques sels  naturels.  Il  n’est  connu  que 
depuis  1775,  et  cette  connaissance  est 
due  a Lavoisier. 

Extraction.  On  retire  le  gaz  azote  de 
l’air  atmospherique.  Pourcela,  on  fait 
bruler  3 a 4 grammes  de  phosphore  sur 
une  petite  capsule  de  porcelaine,  placee 
elle-meme  a la  surface  de  l’eau  sous  une 
grande  cloche  destinee  a limiter  l’air. 
Le  phosphore  en  brulant  absorbe  lapres- 
que  totalite  de  Toxygene ; le  reste  de  cc 
dernier  gaz  peut  etre  enleve  en  intro- 
duisant  ensuite  sous  la  cloche  des  batons 
de  pbospbore,  que  i’on  y laisse  jusqu’a 
ce  qu’ils  ne  soient  plus  lumineux  dans 
l’obscurite.  Apres  cette  premiere  opera- 
tion, le  gaz  azote  n’est  pas  encore  pur, 
car  il  contient  de  la  vapeur  de  pbospbore 
et  tout  Tacide  carbonique  qui  existait 
mturellement  dans  Tail’;  on  le  debar- 
rasse  du  premier  corps  en  faisant  passer 
sous  la  cloche  une  petite  quantite  de  gaz 
chlore  qui  s’empare  du  pbospbore  et 
forme  un  chloride  de  pbospbore  soluble 
dans  l’eau.  On  agite  ensuite  l’azote  dans 
des  flacons  avec  une  solution  depotasse 
caustique  qui  s’empare  tout  a la  fois  de 
Tacide  carbonique  et  de  l’excesde  chlore 
employe.  — Apres  tou'es  ccs  operations, 
Tazofc  est  parfaitement  pur.  et  doit  etre 
conserve  dans  des  flacons  de  verre  bou- 
clu's  a Terneri  et  maintenus  renversesde 
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telle  faeon  que  le  goulot  soit  place  dans 
l’eau. 

Proprietes . L’azole  pur  est  gazeux, 
sans  couleur,  sans  odeur,  transparent 
corame  Fair,  sans  action  sur  la  teinture 
de  tournesol , impropre  a la  respiration 
eta  la  combustion , d’une  densite  de 
0,9757,  d’un  pouvoir  refringent  assez 
faible;  il  est  pen  soluble  dans  l’eau ; il 
pent  s’unir  directement  avec  Foxy gene 
sous  l’influence  d’nne  serie  d’etincelles 
^lectriques,  et  former  des  combinaisons 
non-seulement  avec  ce  corps,  mais  en- 
core avec  l’hydrogene  , le  chlore  , l’iode 
et  le  carbone.  La  eombinaison  qu’il  for- 
me avec  ce  dernier  corps  a recu  le  nom 
de  cyanogene ; cette  eombinaison  offre 
cela  de  remarquable  qu’elle  joue,  a re- 
gard des  metal  ioides  et  des  metaux'le  role 
d’un  veritable  corps  simple;  ce  motif 
m’engage  a Fexaminer  a la  suite  des  me- 
talloides. 

§ XI Y.  Cyanogene. 

Ce  corps  interessant,  nomine  encore, 
il  y a quelques  annees,  azoture  de  car- 
bone,  designe  actuellement  sous  le  nom 
de  protoazotide  de  carbone , joue  dans 
toutes  ses  combinaisons  un  role  qui  lui 
donne  une  grande  analogic  avec  le  clilo- 
re  , le  brome  et  l’iode  ; il  a ete  decouvert 
en  1815  par  M.  Gay-Lussac,  qui  l’a 
trouve  en  examinant  Faction  de  la  clia- 
leur  sur  un  compose  designe  autrefois 
sous  le  nom  de  prussiate  dc  mercure , 
et  que  Foil  nornme  actuellement  cyanure 
ou  azo-carbure  de  mercure. 

Extraction.  On  obtient  le  cyanogene 
en  chauffant,  dans  une  petite  cornue  de 
verre,  du  cyanure  de  mercure  bien  sec  : 
par  Faction  de  la  cbaleur,  ce  compose  se 
ramollit,  se  boursoufle  et  laisse  degager 
le  cyanogene  sous  forme  d’un  gaz  inco- 
lore qui  vient  se  rendre  sous  des  petites 
cloches  pleines  de  mercure.  Apres  l’ope- 
ration,  il  reste  dans  la  cornue  un  residu 
noiratre  compose  par  le  melange  de  mer- 
cure metallique,  de  cyanure  qui  n’a  pas 
ete  atlaque  , et  de  charbon  un  pen  azote 
qui  provient  de  la  decomposition  d’une 
petite  portion  de  cyanogene.  Le  gaz  ob- 
tenu  contient  toujours  un  peu  d’azote. — 
Dans  cette  operation,  la  cbaleur  a git 
co mine  sur  le  bioxyde  de  manganese  dans 
Fextraction  de  l’oxygene,  e’est-a-dire 
qu’elle  eloigne  les  molecules  du  cyano- 
gene de  cellos  du  carbone,  qu’elle  les 
met  liors  de  leur  sphere  d attraction,  et 
qu’elle  fait  reprendre  aux  premieres  leur 
forme  gazeuse;  si  le  cyanure  de  mercure 


quel’on  emploie  contenait  un  peu  d’eau, 
celle-ci  se  decomposerait , et  donnerait 
lieu  a la  formation  d’acide  carbonique, 
d’acide  cyanhydrique  et  d’a'mmoniaque. 

P roprietes.  Le  cyanogene  e t un  gaz 
incolore  , d’une  odeur  vive  et  piquante  , 
d’une  densite  de  1,8064  , impropre  a la 
combustion  et  a la  respiration  : il  s’en- 
flamme  a Fapprocbe  d’une  bougie  allu- 
mee,  et  bride  lentement  avec  uneflamme 
d’un  beau  bleu  pourpre.  Cette  combus- 
tion met  l’azote  en  liberte  et  transforme 
le  carbone  en  acide  carbonique.  Refroidi 
et  sounds  en  meme  temps  a une  pression 
tres-forte,  il  peut  se  liquofier  (Faraday), 
et  meme  se  solidiher  (Bussy).  L’eau,  k 
la  temperature  de  20°  et  sous  la 
pression  ordinaire,  en  dissout quatre  fois 
et  demie  son  volume  , et  acquiert  une 
saveur  piquante  et  comrae  poivree.  L’e- 
tlier  sulfurique  et  l’essence  de  tereben- 
thine  en  dissolvent  autant  que  l’eau ; 
Faicool  pur  en  prend  vingt-trois  fois  son 
volume.  — La  solution  aqueuse  de  cya- 
nogene est  d’abord  incolore,  mais  el  1 e 
perd  tres-promptement  cette  transpa- 
rence, devient  jaune,  puis  brune,  et 
laisse  enfin  deposer  une  matiere  bruna- 
tre  , formee  en  partie  de  carbonate  et 
cyanhydrate  d’ammoniaque , qui  pro- 
viennent  de  la  decomposition  reciproque 
du  cyanogene  et  de  l’eau.  Cette  solution, 
fraichement  preparee  , rougit  la  teinture 
de  wurnesol ; mais  la  couleur  bleue  de 
cette  teinture  reparait  par  la  cbaleur. 

Composition.  Le  cyanogene  resulte 
de  l’union  de  deux  volumes  de  vapeur 
de  carbone  et  d’un  volume  d’azote  con- 
denses en  un  seul  volume;  son  poids 
atomiquedoitetre  represente  par  164,95, 
savoir,  76,44  de  carbone,  et  88,51  d'a- 
zote.  Son  signe  algebrique  cst  Az  Cs.On 
peut  faire  l'analyse  du  cyanogene  en 
faisant  detonner  dans  Feudiometre  a 
mercure  100  volumes  de  ce  gaz  avec  2b0 
volumes  d’oxygene  : on  obtient,  apres  la 
combustion,  100  volumes  d’azote,  200 
volumes  d’acide  carbonique  , et  50  volu- 
mes d’oxygene  en  exces.  Or,  200  volu- 
mes d’acide  carbonique  conticnnent  200 
volumes  de  vapeur  de  carbone  : done  100 
volumes  de  cyanogene  sont  formes  de 
200  volumes  de  vapeur  de  carbone  etde 
100  volumes  d’azote. 

CHAPITRE  III. 

HISTOIRE  DES  COMBINAISONS  QUE  LES  ME- 
TALLOIDES  TEUVENT  FORMER  ENTRE  EUX. 

Dans  ce  ebapitre,  j’examinerai  succes- 
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sivement  les  combinaisons  que  cbaque 
corps  simple  pent  former  avec  tons  les 
metalloides  qui  le  suivent  dans  l’ordre  oil 
ils  ont  ete  decrits  dans  le  cliapitre  pre- 
cedent. Je  ne  m’etendrai  que  sur  les 
composes  qui  offrent  de  Finteret  a la  me- 
decine  et  aux  arts. 

§ I.  Combinaisons  be  l’oxygene. 

1°  oxygene  et  hydbogene.  11  y a deux 
combinaisons  d’oxygeneet  d’hydrogene, 
savoir  : Feau  ou  protoxyde  d’hydrogene , 
qui  a deja  ete  etudiee;  et  le  hioxyde 
d’hydrogene , dont  je  vais  m’occuper 
maintenant. 

Byoxide  d’hydrogene  (eau  oxygenee). 

Ce  compose  remarquable  a ete  decou- 
vert  en  1 S 1 8 par  M.  Thenard,  dans  ses 
recherches  sur  Taction  que  ledeutoxyde 
de  barium  exerce  sur  les  acides  etendus 
d’eau. 

Preparation.  Le  procede  que  Fon  em- 
ploie  pour  obtenir  le  bioxyde  d’hydro- 
gene est  long  et  complique.  II  faut  d’a- 
bord  se  procurer  du  dentoxyde  de  ba- 
rium bien  pur , condition  importante 
pour  le  succes  de  Foperation.  On  com- 
mence par  faire  dissoudre  environ  1 5 
grammes  de  barite  (protoxyde  de  barium) 
dans  deux  decilitres  d'eau,  contenant 
une  quantite  suffisante  d’acide  chlorhy- 
drique,  et  placee  dans  un  verre  a pied 
entoure  de  glace;  puis  on  y projette  12 
grammes  de  deutoxyde  de  barium  hu- 
mecte  et  pulverise,  qui  s’y  dissolvent 
sans  effervescence,  surtout  en  agitant  la 
liqueur  avec  une  baguette  de  verre. 
L’acide  chlorhydrique  ramene  le  deu- 
toxyde de  barium  a l’etat  de  protoxyde 
pour  s’y  combiner : de  la  resulfent  du 
chlorure  de  barium  soluble,  et  de  Foxy- 
gene  qui , au  lieu  dese  degager,  entre  en 
combinaison  avec  Feau  et  la  suroxyde. 
Quand  la  dissolution  est  operee,  on  y fait 
tomber  goutte  a goutte  de  Facide  sulfu- 
rique  pur  et  concentre  jusqu’a  ce  qu’ily 
en  ait  un  leger  exces  ; Facide  sulfurique 
precipite  la  barite  a l’etat  de  sulfate  in- 
soluble. Alors  on  dissout  commela  pre- 
miere fois  une  nouvelle  quantite  de  deu- 
toxyde de  barium  dans  la  liqueur;  on 
prGcipite  de  nouveau  la  barite  par  Fa- 
cide sulfurique,  et  on  jette  la  liqueur 
sur  un  filtre  pour  la  separer  du  depot  de 
sulfate  de  barite.  — Cette  operation 
etant  terminee , on  en  fait  une  toute  sem- 
blable,  c’est-a-dire  que  Fon  dissout  du 


deutoxyde  de  barium  dans  la  liqueur, 
qu’on  y ajoute  de  Facide  sulfurique  pour 
precipiter  la  barite , et  que  Fon  ne  hltre 
qu’apres  avoir  fait  deux  dissolutions  et 
deux  precipitations.  — On  repete  ces 
operations  jusqu’a  ce  que  la  liqueur  soil 
chargee  de  25a  30  fois  son*  volume d’oxy- 
gene,  ce  dont  il  est  facile  de  s’assurer 
en  chauffant  une  petite  quantite  de  cette 
liqueur  dans  un  tube  rempli  de  mercure. 
A chaque  filtration,  il  est  necessaire  de 
mettre  le  depot  de  sulfate  de  barite  dans 
un  double  linge  a tissu  serre,  et  de  le 
comprimer  fortement , afin  de  ne  pas 
perdre  une  partiede  Feau  oxygenee.  On 
parvient  a charger  Feau  de  25  a 30  fois 
son  volume  d’ oxygene , en  dissolvant 
successivement  de  90  a 100  grammes  de 
deutoxyde  de  barium  dans  deux  decilitres 
d’eau. 

Quand  on  est  arrive  a ce  point,  on 
ajoute  a la  liqueur  en  viron  2 a 3 grammes 
d’acide  phosphorique  concentre,  etonla 
sursature  par  du  deutoxyde  de  barium 
hydrate ; il  s’en  separe  bientot  des  flo- 
cons  de  silice , d’alumine,  colores  en 
jaune  par  un  pen  de  sous-phosphate  de 
fer  etde  manganese;  la  liqueur  doitetre 
promptement  separee  par  la  filtration  de 
toutes  ces  substances,  qui  proviennent 
des  creusets  oil  Fon  a prepare  le  deuto- 
xyde de  barium,  et  qui  tendraient  a la 
decomposer.  Apres  avoir  filtre  et  corn- 
prime  le  depot  comme  dans  les  autres 
filtrations,  il  faut  precipiter  toute  la  ba- 
rite par  Facide  sulfurique  ajoute  goutte 
a goutte  en  quantite  strictement  neces- 
saire, ou  tres-legerement  en  exces,  puis 
filtrer.  Apres  toute  cette  serie  d ’opera- 
tions,  la  liqueur  est  amenee  a ne  conte- 
nir  que  de  Feau  ordinaire,  de  Feau  oxy- 
genee et  de  Facide  chlorhydrique.  Dans 
cet  etat,  on  y verse  du  sulfate  d’argent 
pur,  qui  est  decompose  par  Facide  chlor- 
hydrique : F hydrogene  de  ce  dernier 
s’unit  a Foxygene  de  Foxyde  d’argent,  et 
forme  de  Feau;  le  chlore  de  Facide  clilor- 
hydrique  se  combine  a l’argent  et  donne 
naissance  a un  chlorure  insoluble ; Facide 
sulfurique  est  mis  en  liberte , et  rem- 
place  Facide  chlorhydrique  dans  la  li- 
queur. Il  faut  mettre  assez  de  sulfate 
d’argent  pour  decomposer  completement 
Facide  chlorhydrique,  mais  pas  assez 
pour  que  ce  sel  soit  en  exces;  on  eprou- 
vera  done  successivement  la  liqueur  par 
la  solution  d’azotate  d’argent  (nitrate 
d’argent)  et  par  Facide  chlorhydrique  li- 
quide. 

Il  faut  actueliement  separer  Facide 
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sulfurique  de  la  liqueur  : a cet  effet,  on 
la  met  dans  un  mortier  de  verre  entoure 
de  glace,  et  on  y ajoute  peu  a peu  de 
I’hydrate  de  barite,  ou  plutot  de  la  ba- 
rite cristal lisde,  dessechee  par  1’acide 
sulfurique  dans  le  vide,  et  bien  broyee. 
Cette  *ubstance  s’unita  l’acide  sulfurique 
et  forme  du  sulfate  de  barite  insoluble. 
Quand  la  liqueur  rougit  a peine  la  tein- 
ture  de  tournesol,  on  filtre  de  nouveau. 
Puis  on  aclieve  la  saturation  de  1’acide 
par  quelques  gouttes  d’eau  de  barite,  et 
on  filtre  enfin  pour  la  derniere  fois. 

La  liqueur,  bien  claire,  doit  alors  etre 
considereecomme  del’eau  oxygenee  e ten- 
due  dean  ordinaire  : il  ne  s’agit  plus 
que  d enlever  cette  derniere.  Pour  cela, 
on  place  le  verre  a pied  qui  contient  cette 
liqueur  dans  une  large  capsule,  aux  deux 
tiers  pleine  d’acide  sulfurique  concentre, 
et  on  introduit  l’appareil  dansle  videde 
la  machine  pneumatique.  L’eau  pure,  qui 
estplus  volatile,  se  vaporise  la  premiere, 
de  sorte  qu’au  bout  de  deux  jours,  on 
obtient  de  l’eau  oxygenee  Jres-concen- 
tree.  — On  reconnait  que  3a  liqueur  est 
aussi  concentrde  que  possible  lorsque , 
chauffee  a la  temperature  de  -j-  14°  , et 
sous  la  pression  de  om  76  , elle  domic  475 
fois  son  volume  de  gaz. 

Propriete's.  Le  bioxyde  d’bydrogene  a 
l’fitat  de  purete  est  incolore  , inodore  , 
d’une  saveur  un  peu  styptique,  d’une 
densite  de  1,  452.  II  detruit  en  peu  de 
temps  la  couleur  des  papiersde  tournesol 
et  de  curcuma.  II  attaque  promptement 
1’epiderme,  le  blanchitet  produit  des  pi- 
cottements;  il  blanchit  aussi  lalangue  et 
epaissit  la  salive.  Il  reste  liquide  a un 
froid  de  30  deg  res  au-dessous  de  zero ; la 
chaleur  le  decompose  promptement  en 
oxygene  qui  se  degage  et  en  eau  ordi- 
naire qui  reste  dans  la  liqueur;  mais  cette 
decomposition  est  d’autant  moins  facile 
qu’elle  est  plus  avancee.  Les  elements  de 
ce  corps  soul  tres-peu  stables  ; il  se  de- 
compose spontanement , a la  lumiere 
co mine  dans  l’obscurite;  mais  cel  effet 
se  produit  lentement , et  demande  plu- 
sieurs  mois  a la  temperature  ordinaire 
pour  etre  achevee  en  grande  partie ; onle 
retarde  en  entourant  de  glace  le  bioxyde 
d’bydrogene. 

Les  acides  retardent  la  decomposition 
de  ce  corps;  les  oxydes,  au  contraire,  le 
decomposent,  soil  en  s’appropriant  une 
partie  de  son  oxygene,  soil  en  favorisant 
seulement  le  degagement  de  ce  gaz,  soil 
enfin  ease  decomposant  eux-memes.  — 
Ue  bore,  le  pliospliore,  le  soufre  et  Fiode 


sont  sans  action  sur  lui ; le  charbon  de 
bois  recluit  en  poudre  fine  le  ramene  a 
Fetat  de  protoxyde  (eau),  en  determi- 
nant un  degagement  rapide  de  Foxygene 
et  une  elevation  de  temperature;  le  se- 
lenium s’empare  de  Foxygene  et  passe  a 
Fetat  d’acide  selenieux. 

Plusieurs  metaux  en  limaille,  tels  que 
l’argent,  leplatine,  For,  le  palladium,  le 
rliodium  , 1’iridiiim  , le  plomb  , le  bis- 
muth, etc.,  decomposent  le  bioxyde  d’by- 
drogene sans  s’alterer  eux-memes. — Plu- 
sieurs  autres  metaux  , tels  que  F arsenic  , 
le  potassium,  le  sodium,  etc.,  produisent 
le  raerae  effet  en  s’emparant.  d’une  partie 
de  Foxygene.  Un  grand  nombre  d’autres 
corps  metalliques  sont  sans  action  sur  ce 
compose. 

Un  centimetre  cube  d’eau  oxygenee, 
pesant  i gramme  452  , donne  par  sa 
decomposition  complete  475  centimetres 
cubes  de  gaz  oxygene,  dont  le  poids  equi- 
vaut  a 0,680.  Si  Fon  soustrait  ce  dernier 
poids  de  J,  452,  poids  du  bioxyde  d’hy- 
drogene, il  reste  0,  772  pour  le  poids  de 
l’eau  ordinaire.  Or,  ceile-ci  est  compo- 
see  de  0,002  d’hydrogene  el  de  0,680 
d’oxygene,  poids  egal  a celui  de  Foxy- 
gene separe.  — Par  consequent  , le  bio- 
xyde d’oxygene  est  forme  de  volumes 
egaux  d’oxygene  et  d’hydrogene , et  en 
poids  de  f,36o  d’oxygene  et  de  0,002 
d’hydrogene. 

Usages.  L’eau  oxygenee  est  employee 
pour  preparer  certains  oxydes  metalli- 
ques que  Fon  n’obtiendrait  pas  sans  ce 
moyen  : M.  Thenard  a vu  qu’iletait  pos- 
sible de  transformer  le  sulfure  noir  de 
plomb  en  sulfate  de  plomb  qui  estblanc, 
et  d’utiliser  cet  effet  pour  enlever  les 
laches  noires  de  sulfure  de  plomb  qui 
se  forment  sur  des  tableaux  a l’huile. 

2°  Oxygene  et  Bore.  Une  seule  com- 
binaison,  qui  est  la  suivante  : 

A aide  bo  rig  ue.  Il  existe  nature!  lenient 
en  dissolution  dans  leseaux  de  plusieurs 
lacs  de  Toscane  , d’oii  on  l’ex trait  par 
l’evaporation.  — 11  existe  aussi,  mais 
combine  a la  soude  dans  l’eau  de  plusieurs 
lacs  des  Indes  ; e’est  meme  de  ces  lacs 
que  Fon  a tire  jusqu’ici  presque  tout  le 
borax  employe  dans  les  arts;  ce  sel  nous 
arrive  impur  sour  le  nom  tie  tinckal  ou 
de  borax  brut. 

Preparation.  On  peut  purifier  l’acide 
borique  de  Toscane  en  le  faisant  dissou- 
dre  dansl’eau  bouillante,  filtrant  et  lais- 
sant  cristalliser  l’acide.  — On  peut  en- 
core dissoudre  du  borate  de  soude  dans 
irois  parties  d’eau  bouillante,  et  verser 
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peu  a peu  dans  cette  solution  de  1’acide 
sulfurique  jusqu’a  ce  qu’il  y en  ait  un 
leger  exces.  Ces  acides  s’emparent  de  la 
soude  et  mettent  en  liberte  1’acide  bori- 
que  qui , en  raison  de  son  peu  de  solu- 
bilite,  se  preeipite  sous  forme  d’ecailles 
blanches  nacrees,quidoivent  etre  recueil- 
lies,lavees,  sechees,  puis  fondues  dans  un 
ereuset  de  platine , afin  de  les  debarras- 
ser  d’unematiere  grasse  qu’elles  peuvent 
contenir,  si  le  borax  (borate  de  soude 
impur)  n’ctait  pas  raffine,  et  de  leur  en- 
lever  en  meme  temps  l'acide  sulfurique 
qu’elles  ont  pu  entrainer  en  se  precipi- 
tant. Cela  fait,  on  redissout  l’acide  bori- 
que  dans  I’eau  bouillante  et  on  le  fait 
cristalliser. 

Proprietes.  L’acide  borique  est  solide, 
incolore,  inodore,  peu  sapide,  peu  solu- 
ble dans  l'eau  froide  qui  n’en  dissoutque 
la  35e  partie  de  son  poids,  a -{-  10°,  plus 
soluble  dans  l’eau  bouillante,  qui  en  dis- 
sout  la  13e  partie  de  son  poids  cristalli- 
sant  par  le  refroidissement  en  ecailles 
blanches  nacrees,  lorsqu’il  conticnt  un 
peu  de  la  matiere  grasse  du  borax  de 
l’lnde  (Robiquet). — Expose  a faction  de 
la  chaleur  dans  un  ereuset  de  platine,  il 
se  ramollit  au-dessous  du  rouge,  devient 
pateuxa  cette  temperature,  et  tout-a-fait 
iluide  a un  degre  de  chaleur  plus  eleve. 
Dans  cet  etat,  on  pent  le  cooler  et  lui 
faire  prendre  par  le  refroidissement  la 
forme  et  la  transparence  du  verre.  Cet 
acide  est  fixe  au  feu  , mais  il  peut  etre 
entraine  par  un  courant  de  vapeur  d’eau. 
— Expose  a 1’air  humide  , l’acide  bori- 
que vitrifie  devient  opaque  et  se  recou- 
vre  d’une  poussiere  blanche:  en  d’autres 
termes , il  s’ejfleurit.  ■— j L’acide  borique 
rougit  faiblement  la  teinture  de  tourne- 
sol , il  se  dissout  dans  1'alcool  ct  commu- 
nique a celle-ci  la  propriete  de  bruler 
avec  une  flamme  verte ; il  est  egalement 
soluble  dans  la  potasse  ou  la  soude  caus- 
tiques  qui  se  transforment  en  borates. 

Usages.  11  est  quelquefois  employe 
dans  l’analyse  des  pierres ; il  etait  autre- 
fois utilise  en  medecine  sous  le  nom  de 
sel  sedatif  de  Homberg , du  nom  de 
ceiui  qui  le  decouvrit  en  1702.  Aujour- 
d’huiil  est  presqu’entierementabandonne 
des  medecins,  et  il  n’est  guere  employe 
dans  les  officines  que  pour  rendre  la  cre- 
me de  tartre  plus  soluble. 

3°  Oxygene  etSilicium.  Unseal  com- 
pose acide. 

Acide  silicique  ou  si  lice. 

Ce  compose,  connude  toute  antiquite, 


fait  partie  du  cristal  de  roclie,  du  sable, 
du  gres  blanc,  de  1’agathe,  des  silex,  de 
1’opale,  etc.,  etc. 

Extraction.  On  retire  l’acide  silicique 
du  sable  ou  des  cailloux,  en  calcinantau 
rouge,  dans  un  ereuset,  une  partie  de 
ces  corps  bien  pulverises,  et  une  partie 
de  potasse  caustique  : celle-ci  s’unit  a la 
silice  et  forme  un  compose  que  l’on  peut 
couler.  Ou  traite  ensuite  cette  masse 
par  5 a 6 fois  son  poids  d’eau  bouillante, 
qui  dissout  le  silicate  de  potasse,  et  on 
verse  dans  la  solution  de  l’acide  chlo- 
rhydrique  jusqu’a  ce  qu’il  y en  ait  un 
leger  exces;  cet  acide  s’empare  de  lapo- 
iasse  et  met  en  liberte  la  silice  qui  se 
preeipite  en  masse  gelatineuse.  On  re- 
cueille  le  preeipite  , on  le  lave  a diffe- 
rentes  reprises,  et  on  le  calcine  pour  le 
priver  de  l’eau  qu’il  contient. 

Propr  idles.  L’acide  silicique  est  blanc, 
pulverulent,  asipide,  inodore,  sans  ac- 
tion sur  la  teinture  de  tournesol,  d’une 
densite  de  2,  66,  d’apres  Kirwan  ; infu- 
sible au  feu  des  fournaux , fusible  au  cha- 
lumeau  de  Brooch. , tout-a-fait  fixe;  inso- 
luble dans  l’eau  et  les  acides,  excepte 
l’acide  fluorhydrique  , soluble,  au  con- 
traire,  meme  a froid , dans  les  solutions 
de  potasse  et  de  soude  caustiques  , qui 
s’y  combinent  et  periient  leurs proprietes 
alcalines,  en  formant  de  veritables  sels 
avec  l’acide  silicique.  — - On  l’emploie 
dans  la  fabrication  du  verre,  de  la  pote- 
rie,  du  m or  tier,  etc.,  etc. 

4°  Oxygene  et  Carbone.  L’oxygene 
forme  avec  le  carbone  quatre  composes  : 
un  oxyde  et  un  acide  gazeux,  et  deux 
acides  solides. 

Oxyde  de  carbone. 

Ce  compose  gazeux  n’existe  pas  dans 
la  nature;  il  est  toujours  un  produit  de 
fart.  Il  se  forme  toutes  les  lois  que  le  gaz 
acide  carbonique  est  cn  contact  a une 
haute  temperature  avec  le  carbone,  ou 
avec  dcs  corps  qui  puissent  lui  enlever 
Ja  moitie  de  son  oxygene.  — Dans  les 
laboratoircs,  on  le  prepare  en  calcinant 
dans  une  cornue  de  gres  lutee  un  melange 
a parties  egales  de  limaille  de  i’er  et  de 
f rag  m e n i s de  marb  re  (ca  r b ona  te  d e cb  aux ) . 
La  cornue  est  placee  dans  le  laboratoire 
d’un  fourneau  a reverbere;  son  col  est 
pourvu  d’un  tube  recourbe  qui  va  p lon- 
ger an  fond  d’un  flacona  deux  tubuiurcs 
contenant  une  solution  de  potasse  caus- 
tique ; de  la  seconde  tubulure  part  un 
autre  tube  recourbe  qui  va  se  rendre 
sous  des  cloches  renyersees  et  plcines 
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d’eau.  — Par  Taction  de  la  chaleur  le 
carbonate  de  chaux  est  decompose  : l’a- 
cide  carbonique  est  separe  de  sa  base  et 
tend  a se  degager  a l’etat  de  gaz ; mais 
le  fer  lui  enleve  la  moitie  de  son  oxy- 
gene  et  le  fait  passer  a l’etat  de  gaz  oxy- 
de de  carbone  qui  vient  se  rendre  dans 
le  premier  flacon  qni  contient  de  la  po- 
tasse  dissoute;  la  ii  se  depouille  de  la 
portion  d’acide  carbonique  qui  a echap- 
pe  a la  reaction  , traverse  librement  le 
liquide,  et  vient  se  rendre  sous  les  clo- 
ches qui  terminent  Tappareil.  Le  residu 
de  Toperation  est  forme  de  marbre  non 
decompose,  de  chaux  vive , de  limaille 
de  fer  non  attaquee,  et  de  fer  oxyde. 

On  peut  encore  preparer  de  1’oxyde 
de  carbone  en  mettant  de  Toxalate  de 
plomb  bien  sec  dans  une  petite  cornue 
de  verre  que  Ton  porte  peu  a peu  a la 
temperature  rouge  ; il  y a decomposition 
de  Toxalate,  degagement  d’oxyde  de  car- 
bone et  d’acide  carbonique  , et  forma- 
tion d’un  residu  compose  de  protoxyde 
de  plomb.  L’acide  carbonique  est  absor- 
bs par  une  solution  de  potasse  et  Toxyde 
de  carbone  reste  a I’etat  de  purete.  Pour 
bien  concevoir  ce  qui  se  passe , il  faut 
d’abord  aavoir  que  Toxalate  de  plomb 
est  un  sel  compose  de  protoxyde  de 
plomb  et  d’acide  oxalique,  et  que  ce  der- 
nier est  forme  lui-meme  d’oxygene  et  de 
carbone  dans  les  proportions  de  3 atomes 
du  premier  et  2 atomes  du  second.  Cet 
acide  se  decompose  : un  atome  d’oxy- 
gene s’ unit  a un  atome  de  carbone  pour 
former  Toxyde  de  carbone  ; les  deux  ato- 
mes d’oxygene  et  l’atome  de  carbone  qui 
restent  se  combinent  pour  donner  nais- 
sance  a de  l’acide  carbonique. 

Proprietas.  L’oxyde  de  carbone  est  un 
gaz  incolore,  inodore  , insipide , d’une 
densite  specifique  de  0,  9678,  sans  action 
sur  la  teinture  de  tournesol , impropre  a 
la  respiration  et  a la  combustion.  Mis  en 
contact  avec  le  gaz  chlore  , il  peut  s’y 
combiner  sous  l’influence  de  la  lumikre 
solaire,  et  donner  naissance  a un  com- 
pose acide  que  j’examinerei  bientot , et 
que  les  chimistes  modernes  designent 
sous  le  nom  d’acide  cliloroxi-carboni- 
que.  Le  gaz  oxyde  de  carbone  est  suscep- 
tible de  bruler  a l’air  en  emettant  une 
flamme  bleu-claire  et  en  se  transformant 
en  acide  carbonique.  Ce  gaz  absorbe  en 
brulant  la  moitie  de  son  volume  d’oxy- 
gene, et  donne  naissance  a un  volume 
d’acide  carbonique  egal  au  sien.  On  le 
prouve  en  faisant  passer  dans  l’eudio- 
metre  100  volumes  d'oxydede  carbone, 


autant  d’oxygene,  et  enflammant  le  me- 
lange par  l’etincelle  electrique.On  trouve 
alors  qu’il  est  reduit  a 150  parties,  for- 
mees  de  100  volumes  d’acide  carbonique 
que  Ton  peut  absorber  par  la  potasse,  et 
de  50  volumes  d’oxygene  en  exces.  — 
Comme  Tacide  carbonique  est  forme  de 
volumes  egaux  d’oxygene  et  de  vapeurs 
de  carbone,  il  resulte  des  considerations 
qui  precedent  que  la  composition  de 
Toxyde  de  carbone  peut  etre  representee 
par  un  volume  de  vapeur  de  carbone,  et 
un  demi -volume  d’oxygene  ; en  poids 
76,  52  carbone,  lOOoxygene. — Le  poids 
atomique  est  176.  52  ~ OO. 

Acide  croconique. 

Cet  acide  nomme  ainsi  a cause  de  sa 
couleur  ( ^poxov  , safran ) , se  forme 
quand  on  distille  le  tartre  brut  dans  un 
vase  de  fer  dont  on  eleve  la  temperature 
jusqu’au  rouge-blanc  : entr’autres  pro- 
duits  on  obtient  des  flocons  gris  qui  se 
condensent  dans  des  vases  qui  terminent 
Tappareil;  ces  flocons  delayes  dansl’eau 
fournissent  une  matiere  insoluble,  et  un 
liquide  dans  lequel  se  trouve  du  croco- 
nate  de  potasse  que  Ton  peut  obtenir 
en  cristaux  jaunes  par  l’evaporation.  On 
fait  digerer  ce  sel  pendant  plusieurs  lieu- 
res  dans  de  l’alcool  anhydre  contenant 
une  partie  d’acide  sulfurique  d’une  den- 
site de  1,  78  ; cet  acide  s’empare  de  la 
potasse,  forme  du  sulfate  de  potasse  inso  - 
luble  dans  l’alcool  anhydre,  et  met  en  li- 
berte  Tacide  croconique  qui  reste  dissout, 
et  que  Ton  peut  obtenir  par  1’evaporation 
sous  forme  de  poudre  jaune ; celle-ci 
peut  se  dissoudre  dans  l’eau  et  former 
par  l'evaporation  des  cristaux  grenus  , 
transparents,  jaune-oranges  , inodores  , 
acides,  et  rougissant  le  tournesol.—  L’a- 
cide croconique  est  compose  de  10  ato- 
mes de  carbone  et  de  4 d’oxygene. 

Acide  oxalique . 

Cet  acide , qui  existe  naturellement 
dans  le  regne  vegetal,  et  qui  sera  decrit 
quand  je  parlerai  des  acides  vegetaux  , 
est  compose  de  10  volumes  de  carbone  et 
de  7 | d’oxygene. 

Acide  carbonique. 

Ce  compose  gazeux , successivement 
designe  sous  les  noms  & air  fixe , acide  me- 
phitique,  acide  ae'rien,  acide  crayeux , 
est  le  premier  gaz  que  Ton  ait  appris  a 
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distinguer  de  Taif.  II  exisfe  abondam- 
ment  dans  la  nature  a l’etat  dc  gaz,  on 
dissous  dans  l’eau  , ou  bien  combine  a 
divers  oxydes  melalliques  , tels  que  la 
cliaux,  la  baryte,  la  potasse,  la  soude,  les 
oxydes  de  fer,  de  plomb,  de  zinc,  de  cui- 
vre,  etc. 

Extraction.  L’acide  carbonique  s’ex- 
trait  de  la  craie  ou  du  marbre  , qui  sont 
tous  deux  des  carbonates  de  cliaux.  II  y 
a pour  cela  deux  moyens.  Le  premier 
consiste  a calciner  le  marbre  dans  une 
cornue  de  gres  lutee,  et  placee  dans  le 
laboratoire  d’un  fourneau  a reverbere; 
on  adapteau  colde  cette  cornu-e  un  tube 
recourbe  qui  va  s’engager  sous  des  clo- 
ches rempliesd’eau  et  renversees(fig.  22). 
Le  calorique  eloigne  les  molecules  d’a- 
cide  carbonique  de  celles  de  l'oxyde  de 
calcium  , et  fait  reprendre  au  premier 
son  etat  gazeux.  L’oxyde  de  calcium 
(cliaux  vive)reste  dans  la  cornue.  — Le 
second  procede  consiste  a traiter  le  mar- 
bre par  l’acide  clilorhydrique  dans  un 
appareil  semblable  a celui  de  la  fig.  23. 
On  introduit  les  fragments  de  marbre 
dans  le  flacon , on  les  recouvre  de  trois 
a quatre  fois  leur  volume  d’eau  , puis 
on  verse  peu  a peu  l’acide  chlorhydrique 
par  le  tube  a entonnoir  : il  en  resulte 
aussitot  une  vive  effervescence  et  un 
abondant  degagement  d’acide  carbonique 
que  Ton  recueille  sous  la  cloche  qui  ter- 
mine  l'appareil.  Sous  l’influence  de  l’a- 
cide  chlorhydrique,  le  carbonate  de  cliaux 
se  decompose  en  acide  carbonique  qui  se 
degage,  et  en  oxyde  de  calcium , qui  se 
combine  a l’acide  chlorhydrique  pour 
donner  naissance  a de  l’eau  et  a du  cklo- 
rure  de  calcium  : ces  deux  derniers  pro- 
.duits  sont  formes  par  Turnon  de  l’oxy- 
gene  de  l’oxyde  avec  Thydrogene  de  l’a- 
cide,  et  du  calcium  avec  le  chlore. 

Formule  CaO,  CO  + 2HCh 
= CO  +H*0  + CaCh» 

Proprie'tes.  L’acide  carbonique  est 
gazeux,  incolore  , d’une  saveur  legerc- 
ment  acide,  d’une  odeur  un  peu  piquante, 
d’une  densite  specifique  de  1,  5245  ; il 
est  impropre  a la  respiration  et  a la  com- 
bustion, il  rougit  la  teinture  de  tourne- 

Isol  et  precipite  1’eau  de  cliaux  et  Teau  de 
baryte  en  flocons  blancs.  — Sa  densite  , 
plus  grande  que  celle  de  l’air,  permet  de 
le  transvaser  d’un  recipient  dans  un 
autre  comme  un  liquide ; on  pent  en  faire 
l’experience  avec  deux  cprouvettes  rem- 
plies,  Tune  d’acide  carbonique,  et  1’autre 
d’air  ordinaire , et  en  inclinant  lentcment 
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l’oriftce  de  la  premiere  sur  celui  de  la 
seconde,  puis  essayant  les  gaz  avec  la 
bougie  enflammee , qui  continuera  de 
bruler  dans  la  premiere  eprouvette  , et 
s’eteindra  dans  la  seconde,  qui  primitive- 
ment  contenait  de  l’air.  — La  chaleur  la 
plus  elevee  que  nous  puissions  produire 
ne  lui  fait  eprouver  aucune  alteration ; 
l’electricite  le  decompose  partiellement 
en  oxygene  et  en  oxyde  de  carbone 
(Henry). — Soumis  a une  forte  pression, 
et  a un  froid  de  — 20°,  il  se  liquefie. 
M.  Thilorier  a annonce,  en  1834,  a l’a- 
cademie  des  sciences,  qu’il  pouvait , a 
l’aide  d’un  appareil  particular,  obtenir 
en  peu  d’instants  un  litre  d’acide  carbo- 
nique liquefie  anhydre,  a la  temperature 
de  0°  et  sous  la  pression  de  36  atmo- 
spheres. Sous  cet  etat,  c’est  un  fluide 
incolore  d’une  tension  tres-grande,  qui 
se  gazeifie  avec  la  plus  grande  prompti- 
tude des  qu’il  a le  contact  de  l’air , et 
produit  alors  un  abaissement  de  tempe- 
rature qui  va,  suivant  M Thilorier, 
jusqu’a  75°  au-dessous  de  zero.  Le 
meme  chimiste  a pu  parvenir  a solidifier 
l’acide  carbonique  liquide  a une  tempe- 
ralure  voisine  du  centieme  degre  au- 
dessous  de  zero.  Sous  ce  nouvel  etat,  il 
se  maintient  pendant  quelques  minutes  a 
Pair  libre , sans  qu’il  soit  necessaire 
d’exereer  sur  lui  la  moindre  compres- 
sion , et  cette  circonstance  est  d’autant 
plus  extraordinaire  que  l’acide  liquide  se 
vaporise  avec  explosion  des  que  Ton  ou- 
vre  le  vase  qui  le  contient. 

L’hydrogene  et  le  carbone  sont  les  seuls 
mdtalloides  qui  aient  de  Taction  sur  l’a- 
cide  carbonique  : tous  deux  le  font  pas- 
ser a l’etat  d'oxyde  de  carbone,  en  lui 
enlevant  de  l’oxygene , et  en  se  trans- 
formant eux-memes,  le  premier  en  eau, 
et  le  second  en  oxyde  de  carbone.  — 
L’eau  dissout  a peu  pres  son  volume  de 
gaz  acide  carbonique  a la  temperature 
et  sous  la  pression  ordinaircs  ; cette  dis- 
solution est  legerement  aigrelette  , rou- 
git tres-faiblement  la  teinture  detourne- 
sol , trouble  Teau  de  chaux  et  Teau  de 
baryte  , et  perd  son  gaz  dans  le  vide  ou 
par  l’ebullition.  Sous  une  pression  plus 
considerable,  Teau  peut  dissoudre  5 a 6 
fois  son  volume  de  ce  gaz  ; ony  parvient 
a l’aide  de  la  pompe  de  compression  qui 
sert  a fabriquer  les  eaux  gazeuses  artifi- 
cielles. 

Composition.  L’acide  carbonique  con- 
tient  un  volume  d’ oxygene  egal  au  sien  : 
on  le  prouve  en  mettant  du  noir  de  fu- 
mqq  calcine  dans  un  tube  de  porcelaine 
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place  dans  un  fourneau  a reverbere , et 
communiquant  par  ses  extremites  avec 
deux  cloches  graduees  qui  contiennent , 
l’une  du  raercure,  l’autre  one  quanlite 
connue  d’oxygepe,  que  l’on  fait  circuler 
d’une  cloche  a l’autre  a travers  le  tube 
de  porcelaine  porte  au  rouge.  Le  car- 
bone  brule,  forme  de  l’acide  carbonique, 
sans  que  le  volume  du  -gaz  ait  subi  le 
moindre  changement.  Or,  comme  la 
densite  de  l’acide  carbonique  est  de 
1,  5245  , que  celle  de  l’oxygene  est  de 
1,  1026,  il  en  resulte  qu’en  retranchant 
le  second  chiffre  du  premier,  on  obtient 
0,  4219  pour  le  poids  du  carbone  uni  a 
Foxygene  : ce  qui  donne  le  rapport  de 
200,  oxygene,  et  de  76,52,  carbone. — 
Poids  atomique,  138,  26=: CO. 

Comme  complement  des  composes 
d’oxygene  et  de  carbone,  nous  pouvons 
examiner  ici  le  corps  suivant  : 

Acide  chloroxy -carbonique. 

Ce  compose,  nomine  encore  chlorure 
ctoxyde  de  carbone , gaz  phosgene , a 
ete  decouvertpar M.  John  Davy  ; il  s’ob- 
tient  en  exposant  a la  lumiere  solaire,  et 
pendant  un  quart  d’heure  environ,  un 
melange  a parties  egales  de  chlore  et  d’o- 
xyde  de  carbone,  tous  deux  bien  desse- 
clies,  et  places  dans  un  flacon  egalement 
sec  ; la  cotfibinaison  s’effectue  et  les  gaz 
se  contractentde  lamoitie  du  volume  pri- 
mitif.  Ce  compose  est  incolore  , d’une 
odeur  suffocante  et  analogue  a celle  du 
chloride  d’azote;  il  excite  le  larmoiement, 
eteint  les  corps  en  combustion  et  rougit 
la  teinture  de  tournesol.  Sa  densite  est 
de  3,  399.  Il  se  dissout  dans  l’eau , qui 
le  decompose  en  acide  carbonique  et  aci- 
de chlorhydrique.  — Son  poids  atomique 
est  de  619.  16  = Ch»  Cp  O. 

5°  Oxygene  et  Phosphors.  Ces  deux 
corps  forment  en  se  combinant  quatre 
composes  acides , savoir  : les  acides  hy- 
po-phosphoreux , phosphoreux,  hypo- 
phosphorique  et  phosphorique ; et  un 
5e  compose  qui  contient  moins  d’oxygene 
que  tous  les  autres,  et  qui  est  l’oxyde  de 
phosphore. 

Oxyde  de  phosphore . 

M.  Pelouze  a prouve  qu’il  n’y  avait 
qu’un  oxyde  de  phosphore , et  que  le 
compose  que  l’on  designait  autrelois  sous 
le  nom  d 'oxyde  hlanc  n’etait  que  du 
phosphore  hydrate.  On  obtient  l’oxyde 
rouge  de  phosphore  en  faisant  passer  un 


courant  d’oxygene  a travers  du  phos- 
phore fondu  sous  l’eau  chaude.  Cet  oxyde 
est  rouge  , insipide  , inodore , insoluble 
dans  1’eau,  l’alcool,  les  ethers  et  les  Jiui— 
les.  Chauffe  en  vases  clos  jusqu’au  rouge, 
il  se  transforme  en  acide  phosphorique 
et  en  phosphore.  Chauffe  a l air,  il  prend 
feu  et  se  convertit  entierement  en  acide 
phosphorique.  — Il  est  compose  de  trois 
atomes  de  phosphore  pour  deux  atomes 
d’oxygbne.  Son  poids  atomique  est  788,  46 
= Ph30. 

Acide  hypo- phosphoreux. 

Cet  acide  n’existe  pas  dans  la  nature 
et  a ete  decouvert  en  1816  par  M.  Du- 
long  , qui  Fobtint  en  faisant  reagir  le 
phosphore  de  baryum  sur  l’eau.  Quand 
ces  deux  corps  sont  en  presence,  l’eau  se 
decompose  : son  hydrogene  s’unit  a une 
partie  du  phosphore  du  phosphure  de 
baryum,  et  forme  de  l’liydrogene  phos- 
phore qui  se  degage ; son  oxygene  se 
combine  a la  fois  au  baryum  et  au  reste 
du  phosphore  , et  transforme  ces  corps 
en  baryte  (protoxyde  de  baryum),  et  en 
acide  hypo-pliosphoreux,  qui  se  combi- 
nent  et  donnent  naissance  a de  l’hypo- 
phosphite  de  baryte  soluble.  Pour  sepa- 
rer  l’acide  hypo-pliosphoreux  de  cette 
combinaison  , on  traite  la  liqueur  par  de 
1’acide  sulfurique  qui  s’empare  de  la  ba- 
rite et  forme  un  sulfate  insoluble  que 
1 on  separe  par  filtration;  l’acide  hypo- 
phosphoreux  mis  en  liberte  peut  etre 
concentre  par  l’evaporation  dans  levide. 

Proprietes.  L’acide  hypo -phospho- 
reux est  liquide,  incristallisable,  decom- 
posable par  la  chaleur  en  hydrogene  phos- 
phore, acide  phosphorique  et  phosphore, 
il  est  soluble  dans  l’eau  en  toutes  pro- 
portions, et  rougit  fortement  la  teinture 
de  tournesol  : il  est  transforme  en  acide 
phosphorique  par  le  chlore  et  l’iode,  qui 
decomposent  l’eau  et  setransforment  eux- 
memes  en  acides  chlorhydrique  et  iodhy- 
drique.  Il  se  combine  a un  grand  nora- 
bre  de  bases  pour  former  une  classe  de 
sels  connus  sous  le  nom  hypo-phos- 
phites. Sa  composition  atomique  est 
Ph403. 

Acide  phosphoreux. 

La  decouverte  de  cet  acide  est  due  a 
M.  Davy,  qui  la  fit  en  faisant  reagir 
l’eau  sur  le  protochloride  de  phosphore  ; 
l’eau  se  decompose ; son  oxygene  s’unit 
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an  pbospbore  pour  former  de  l’acide 
pliospboreux,  tandis  que  l’hydrogene  se 
combine  au  chlore  et  produit  de  l’acide 
clilorliydrique.  Ces  deux  acides  res  lent 
dans  la  liqueur,  et  peuvent  etre  separes 
par  ime  evaporation  menagee  ; 1’eau  qui 
s’evapore  entraine  l’acide  chlorhydrique, 
tandis  que  l’acide  phosphoreux  reste  pur. 
— 11  est  visqueux , incolore,  inodore, 
tres  sapide;  il  rougit  fortement  la  tein- 
ture  de  tournesol , se  decompose  par  la 
clialeur,  en  donnant  les  m ernes  produils 
que  l’acide  bypo-pliosphoreux , et  s’unit 
aux  oxydespour  former  des  sels  nommes 
phosphites. 

On  peut  obtenir  l’acide  phospboreux 
anbydre  en  faisant  fondre  un  petit  mor- 
ceau  de  pbospbore  dansun  tube  de  verre 
tres-long,  d’un  demi-pouce  de  diametre, 
ayant  une  de  ses  extremites  effilee  et  ter- 
minee  par  une  ouverture  de  la  grandeur 
d’une  epingle , et  l’extremite  opposee 
fermee  a la  larnpe.  Ce  tube  doit  etre 
coude  pres  de  son  extremite  effilee  ; c’est 
dans  ce  point  que  l’on  chauffe  le  pbos- 
pbore, jusqu’a  ce  qu’il  s’enflamme:  il 
brule  alors  avec  une  flamme  verte , en 
produisant  de  l’acide  pliospboreux  anby- 
dre qui  se  condense  a la  par  tie  supe- 
rieure  du  tube,  sous  forme  d’une  poudre 
blancbe.  Get  acide  est  produit  par  la 
combinaison  duphospbore  avec  Poxygene 
du  tube  et  avec  celui  de  l’air,  qui  entre 
en  trop  petite  quantite  et  trop  difficile- 
ment  pour  que  le  pbospbore  puisse  for- 
mer de  l’acide  pbospborique.  Sous  cct 
etat,  l’acide  pliospboreux  est  volatil , in- 
flammable par  son  exposition  a l’air,  dont 
il  attire  l’humidite  , et  tres-solublc  dans 
l’eau, 

L’acide  pliospboreux  et  forme  d’apres 
M.  Berzelius  de  100  parties  de  phos- 
phore  pour  76,92  d’oxygene.  Son  poids 
atomique  est  de  452,92  = Ph2  0s. 

Acide  hypo- phosphorique  ou  phospha- 
tique. 

D’apres  plusieurs  cliimistes  , cct  acide 
ne  serait  qu’un  melange  d’ acides  pbos- 
pborique et  pliospboreux  ; il  est  vrai  de 
dire  que  sa  composition  atomique  et  la 
maniere  dotnt  il  se  comporte  avec  les 
bases  donnent  beaucoup  de  vraisem- 
blance  a celte  opinion. 

Toutefois,  on  le  prepare  en  faisant  bru- 
ler  lentement  le  pbospbore  d ns  fair 
charge  d’bumiditc.  Pour  cela  , on  intro- 
duit  de  petits  cylindres  de  pbospbore 
! dans  des  tubes  de  yerre  effiles  a la  lampe 
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et  places  dans  uaentonnoir  supports  lui- 
meme  par  un  flacon  destine  a recueillir 
les  produits.  On  met  le  flacon  sur  une 
assiette  a moitie  remplie  d’eau,  et  on  le 
recouvre  d’une  cloche  pourvue  laterale- 
ment  de  deux  petits  trousqui  permeltent 
le  renouvellement  de  fair.  Dans  cet  ap- 
pareil , le  pbospbore  brule  lentement  et 
se  transforme  en  acide  hypo-phosphori- 
que,  qui  absorbe  l’humidite  de  Pair  et  se 
resout  en  un  liquide  qui  vient  se  rendre 
dans  le  flacon.  — Ainsi  prepare , c’est 
un  liquide  visqueux , incolore,  tres-jmide, 
rougissant  fortement  la  teinture  delour- 
nesol , plus  pesant  que  l’eau  , decompo- 
sable par  ce  liquide  en  acide  phospho- 
rique et  en  hydrogene  pbospbore  , de- 
composable par  les  oxydes  en  acide  phos- 
phorique et  en  acide  pliospboreux.  En 
admettant,  ce  qui  parai-t  vrai , qu’il  ne 
soit  forme  que  par  un  melange  de  ces 
deux  acides,  les  oxydes  ne  le  decompo- 
seraient  pas  et  ne  feraient  qu’entrer  en 
combinaison  pour  former  des  phosphates 
et  des  phosphites. 

Sa  composition,  cFapres  M. Thenard, 
serait  de  100  de  pbospbore  pour  110,39 
d’oxygene  sa  formule  est  Phs  O3  4-> 
Pbs  O3. 

Acide  phosphorique. 

Cet  acide  existe  abondamment  dans  la 
nature,  mais  combine  aux  oxydes  metal- 
liques  , et  principalementa  la  cbaux  ; sous 
cet  etat  il  fait  partie  constituante  des  os 
des  animaux.  On  le  trouve  encore  uni 
avec  les  oxydes  de  plomb,  de  fer,  de 
cuivre  , de  manganese,  d’urane , de  po- 
tassium, de  sodium,  de  magnesium,  d’a- 
luminium , et  avec  l’ammoniaque.  Toutes 
les  fois  que  le  pbospbore  brule  rapide- 
ment  dans  Pair  et  dans  J’oxygene , il 
produit  une  fumee  blancbe  epaisse,  acide, 
qui  se  precipite  sous  forme  de  floeonsle- 
gers,  et  se  resout  bientot  en  liquide,  cn 
absorbantf  oxygene  de  l’air.  Cette  fumee 
n’est  autre  chose  que  l’acide  phosphori- 
que  qui  s’est  produit  pendant  la  combus- 
tion. 

Preparation.  Le  precede  qui  precede 
est  couteux,  peu  expeditif  et  d’une  exe- 
cution difficile  j aussi  ne  l’emploie-t-on  ja- 
mais pour  preparer  l’acide  pbospborique. 
Ordinairement  on  transforme  le  pbos- 
pbore cn  acide  pbospborique  , en  le  trai- 
tant,  a l’aide  de  la  chaleur,  par  l’acide 
azotique  a 20°  de  l’areometre  de  Baume.. 
On  introduit  une  partie  de  pbospbore 
coupe  en  petits  fragments,  et  six  par- 
ties d’acide  azotique,  dans  une  cornue  de 
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verre  que  l’on  place  sur  un  fourneau 
ordinaire,  et  que  l’on  fait  communiquer 
avec  un  ballon  tubule  : en  cliaufifant  un 
peu,  la  reaction  s’opere  avec  efferves- 
cence , et  avec  dcgagement  de  bioxyde 
d’azote  et  d’azote;  i’acide  phosphorique 
qui  se  forme  reste  dans  la  cornue.  Dans 
celle  operation,  l’acide  azotiquc  qui  est 
compose  d’oxygene  et  d’azole  se  decom- 
pose : une  partie  de  l’oxygene  s’unit  an 
phospbore  et  l’acidifie  ; le  reste  de  l’oxy- 
gene reste  uni  a l’azote  et  forme  du 
bioxyde  d’azote  gazeux.  Quand  la  liqueur 
a acquis  une  consistance  sirupeuse,  on 
la  verse  dans  un  creuset  de  platine  et  on 
la  ebauffe  jusqu’au  rouge-brun  , pour  en 
degager  tout  1‘acide  azotique. 

On  peut  encore  preparer  l’acide  plios- 
pborique  : 1°  en  calcinant  le  pbospliate 
d’ammoniaque  dans  un  creuset  de  pla- 
tine : l’ammoniaque  se  dfigage  et  l’acide 
reste  a l’etat  de  purete;  2°  en  traitant , 
par  l’acide  sulfurique  , le  pbospliate  de 
baryte  dissous  dans  Tacide  azotique 
faible  : l’acide  sulfurique  s’empare  de  la 
baryte,  forme  un  sulfate  insoluble  et 
met  en  liberte  l’acide  phosphorique , 
qui  reste  en  solution  ; 3°  en  faisant  pas- 
ser un  courant  de  gaz  acide  sulfbydrique 
dans  de  l’eau  contenant  du  pbospliate  de 
plomb  : l’acide  sulfbydrique  met  l’acide 
pbosphorique  en  liberte  et  se  combine 
avec  le  protoxyde  de  plomb  en  formant 
de  l’eau  et  du  sulfure  de  plomb  inso- 
luble. 

Proprietes.  Cet  acide,  decouvert  par 
MargrafF,  est  solide , plus  dense  que 
1’eau,  sans  coulenr,  sans  odeur  et  tres- 
acide ; il  rougit  lortemcnt  la  teinture  de 
tournesol.  Expose  a Faction  du  feu,  il 
se  ramollit  au-dessous  de  la  temperature 
rouge  , et  il  est  en  fusion  parfaite  a cette 
temperature.  Sa  fusion  doit  toujours  se 
faire  dans  des  creusets  de  platine,  car  il 
attaque  et  perce  les  creusets  de  terre  et 
ceux  de  verre.  L’action  du  feu  lui  fait 
perdre  une  partie  de  l’eau  qu’il  contient 
et  1c  transforme  en  acide  pyro  ou  para - 
phosphorique  , qui,  par  le  refroidisse- 
ment,  prend  la  forme  d’un  verre  trans- 
parent. Le  ga*.  oxygene  n’exerce  aucune 
action  sur  lui ; le  ebarbon  lui  enleve  son 
oxygene  a la  cbaleur  rouge,  et  met  le 
phospbore  en  liberte;  il  y a en  meme 
temps  d e gage m ent  de  gaz  qui  provien- 
nent  de  la  decomposition  de  l’eau  qu’il 
contient  naturellement , el  formation  d a- 
cide  carbon ique  , d’oxyde  de  carbone  et 
d’hydrogene  phospbore.  — L’acide  pbos- 
pborique  expose  a l’air  en  attire  promp- 


tement  l’hurniditd ; il  est  Ires- soluble 
dansl’eau,  et  peut  former  avec  ce  li- 
quide  une  solution  filante  et  visqueuse. 

L’acide  phospborique  est  compose  , 
d’apres  M.  Berzelius,  de  100  de  phos- 
phore  pour  127,61  d’oxygene,  ce  qui 
correspond  a 2 atonies  de  phospbore 
pour  6 atonies  d’oxygene  — Plis  0s.  Par 
consequent,  son  poids  atomique  est  re- 
presente par  892,  30. 

Quelques  chimistes  distinguent  de  l’a- 
cide phospborique  un  acide  qu’ils  de- 
signent  sous  le  110m  de  pyro  ou  de  para - 
phospborique,  et  qui  ne  differe  du  pre- 
cedent que  parce  qu’il  contient  moins 
d’eau.  L’acide  phosphorique  contient  na- 
turellement trois  atomes  d’eau:  s’il  en 
perd  un  atome  par  Faction  du  feu,  il  se 
transforrae,  dit-on  , en  acide  para- phos- 
phorique. D’apres  cette  maniere  de  voir, 
Pacide  phosphorique  vitrifie  et  celui  qui 
se  forme  quand  le  phospbore  brule  ra- 
pidement  dans  l’air  bien  sec  sont  de 
1’acide  para-phosphorique  : il  en  est  de 
meme  de  celui  qui  provient  de  la  calci- 
nation du  phosphate  d’ammoniaque. 
M.  Graham  a prouve  que  cette  diffe- 
rence dans  la  quantite  d’eau  qui  setrouve 
combinee  a l’acide  ne  suffit  pas  pour  mo- 
tiver  cette  division  [Ann.  de  Cliirn.  et  de 
Phys.  Janvier  1835). 

Quand  on  expose  a la  cbaleur  rouge 
du  phosphate  acide  de  soude , l’acide 
phospborique  de  ce  sel  abandonne  toute 
son  eau,  et  se  transforme  en  acide  plios- 
pliorique  tout-a-fait  anhydre;  e’esta  ce- 
lui-ei  que  l’on  a donne  le  nom  d’acide 
metaphosphor ique.  On  peut  se  procurer 
cet  acide  en  dissolvant  le  phosphate  acide 
de  soude  vitrifie  ( metaphosphate  de 
soude),  etle  precipitant  par  l’azotate  ou 
l’acelate  de  plomb : le  metaphosphate 
de  plomb  est  ensuite  decompose  par  un 
courant  de  gaz  sulfhydrique.  qui  precipite 
le  plomb  a l’etat  de  sulfure  insoluble  et 
meten  liberte  l’acide  meta  phosphorique: 
cet  acide  jouit  de  la  proprifitede  coaguler 
l’albumine  et  de  produire  dans  le  chlo- 
rure  de  baryum  un  precipite  blanc  fl o- 
conneux  , ce  que  ne  font  point  les  acides 
pbosphorique  et  para-pbosphorique. 

6°  Oxygene  et  soufp.e.  Ces  deux  corps 
s’unissent  cn  quatre  proportions  et  for- 
ment  quatre  composes  acides,  savoir  : 
les  acides  hypo-sulfureux,  sulfureux,  liy- 
po-sulfurique  et  sulfurique. 

Acide  hypo-sulfureux. 

On  forme  cet  acide  lorsqu’on  fait 
bouillirune  solution  de  sulfite  de  potasse 
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Ou  tie  soude  avec  de  la  fleur  dc  soufre , 
ou  bien  lorsqu’on  laisse  les  sulfhydrates 
exposes  a Fair.  Dans  le  premier  cas,  une 
partie  du  soufre  entre  en  combinaison 
avec  l’acide  sulfureux  du  sulfite  et  le 
transforme  en  acide  hypo-sulfureux  , qui 
reste  uni  a la  base;  dans  le  second  cas, 
l’oxy gene  de  Fair  transforme  l’acide  sulf- 
hydrique  en  acide  hypo-sulfureux.  Dans 
les  deux  cas  , le  resultat  de  la  reaction 
est  la  formation  d'un  hyp  os  ul file , genre 
de  sel  que  Ton  designait  autrefois  sous 
le  nom  de  sulfite  sulfure.  L’acide  by* 
po-sulfureux  ne  peut  exister  qu’en  com- 
binaison  avec  les  bases  : toutes  les  fois 
qu  on  veut  le  separer,  il  se  decompose 
en  acide  sulfureux,  qui  se  degage,  et  en 
soufre , qui  se  precipite.  — 11  parait 
forme  d'un  atoine  de  soufre,  201  , 16, 
et  d’unatome  d’oxygene  100  — S O. 

Acide  sulfureux. 

II  est  connu  de  toute  anliquite  ; mais 
il  a ete  distingue  pour  la  premiere  fois 
par  Stahl , comme  corps  particular. — 1 1 
n’existe  dans  la  nature  qu’autour  des  x ol- 
cans  et  dans  les  solfatares,  ou  il  est  pro- 
duit  par  la  combustion  du  soufre. 

Preparation.  On  peut  le  former  en 
brulant  du  soufre  dans  l’air  ou  dans  le 
gaz  oxygene  ; mais  , de  celte  maniere,  on 
ne  peut  Fobtenir  pur.  Dans  les  labora- 
toires , on  le  prepare  ordinairement  en 
traitant,  a l’aide  de  la  chaleur,  l’acide  sul- 
furique  du  commerce  par  le  mercure  me- 
tallique.  On  introduit  une  partie  de  mer- 
cure et  cinq  a six  parties  d’acide  sulfu- 
rique  concentre  dans  un  petit  ballon 
(fig.  25),  que  l’on  fait  communiquer  avec 
une  cloche  pleinede  mercure;  on  chauffe, 
et  bientot  l’acide  sulfureux*  se  degage 
en  abondance.  Dans  celte  operation,  une 
partie  de  l’acide  sulfurique  se  decom- 
pose et  passe  a l’etat  d’acide  sulfureux  en 
perdantle  tiers  deson  oxygene:  celui-ci 
va  s’unir  a une  proportion  correspon- 
dante  de  mercure  pour  former  du  pro- 
toxide de  mercure , qui  se  combine  lui— 
meme  a la  portion  d’acide  sulfurique 
non  decompose,  ctdonne  naissance  a du 
proto-sulfate  de  mercure.  La  theorie  et 
1 ’experience  prouvent  qu’il  faut,  dans 
celte  operation,  faire  reagir  deux  pro- 
portions d’acide  sulfurique  sur  une  pro- 
portion de  mercure,  pour  obtenir  une 
proportion  d’acide  sulfureux  et  autant 
de  protosulfate  de  mercure. 

Formule:  IIg4-2S  02  = S O3  4- Fig 
O,  SO*.  ‘ u 


53 

Propriete's . L’acide  sulfureux  est  un 
gaz  incolore , d’une  odeur  piquante  d’al- 
lumette  qui  bruie  , d’une  saveur  forte  et 
desagreable.  Il  est  impropre  a la  com- 
bustion ; il  suffoque  les  animaux  qui  le 
respirent,  et  rougit  la  teinture  de  tour- 
nesol , dont  il  fait  ensuile  passer  la  cou- 
leur  a celle  du  vin  pail  let . Sa  densite  est 
de  2,234.  Il  se  liquefie  aisement  a la 
pression  ordinaire  , quand  on  l’expose  a 
un  l’roid  de  — 20°  (Bussy) ; dans  cet  etat, 
il  forme  un  liquide  incolore , transpa- 
rent , d’une  densite  de  1,45,  tres-volatil 
par  la  plus  legere  elevation  de  tempe- 
rature, ct  susceptible  de  produire  par 
son  evaporation  spontanee  un  froid  assez 
grand  pour  faire  descendre  un  thermo- 
metre it  — 57°.  En  favorisant  son  eva- 
poration par  le  vide  , l’abaissement  de 
temperature  va  jusqu’a  — 68°. 

L’air  et  l’oxygene  n’ont  aucune  action 
sur  lui ; il  n’en  est  pas  de  meme  de  l’hy— 
drogene  et  du  carbone,  qui  le  decompo- 
senta  une  clialeur  rouge, ets’emparent  de 
son  oxygene  : I’ll y drogene  forme  de  i’eau, 
un  depot  de  soufre  et  un  peu  de  gaz  sulf- 
hydrique  si  l’hydrogene  est  en  exces  ; le 
carbone  donne  naissance  a de  l’acide 
carbonique  ou  a de  Foxyde  de  carbone, 
a un  depot  de  soufre , et  probablement  a 
du  sulfide  de  carbone. — On  connaitpeu 
Faction  que  les  autres  metalloides  lui 
font  eprouver.  — Mis  en  contact  avec  le 
gaz  acide  sullhydrique  , il  y a decompo- 
sition mutuelle,  formation  d’eau  etd'un 
depot  de  soufre. 

L’eau  dissout  37  fois  son  volume  de 
ce  gaz  a la  temperature  de  20°,  ct  a 
la  pression  de  0m  70.  On  peut  faire  cette 
solution  a l’aide  de  i’appareil  repre- 
sente fig.  26.  Mais  au  lieu  dc  preparer 
l’acide  sulfureux  par  Faction  du  mercure 
sur  l’acide  sulfurique,  on  peut  trailer 
plus  economiquement  ce  dernier  acide 
par  le  charbon  en  poudre  , ou  mieux  par 
la  sciure  de  bois.  On  place  dans  le  ballon 
une  partie  de  sciure  et  trois  parties  d’a- 
cide sulfurique , on  fait  communiquer 
ce  ballon  avec  plusieurs  flacons  deWoolf, 
et  on  chauffe  ; il  se  produit , par  la  reac- 
tion mutuelle  du  carbone  et  de  l’acide 
sulfurique,  de  l’acide  carbonique  et  dc 
l’acide  sulfureux,  qui  se  degagent  en- 
semble, viennent  seiaver  dans  l’eau  d’un 
premier  flacon,  et  se  dissoudre  dans  celle 
des  flacons  qui  suivent ; a mesure  que 
la  saturation  s’op^re,  l’acide  carbonique 
dissous  est  chasse  par  l’acide  sulfureux. 
— L’eau  saturee  d’acide  sulfureux  est 
limpide  et  incolorc ; son  odeur,  sa  sa- 
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veur,  son  action  sur  la  teinture  de  tour- 
nesol,  rappellent  celles  du  gaz ; elle  laisse 
degager  l’acide  sulfureux  par  une  eleva- 
tion de  temperature. 

Composition . En  faisant  bruler  du 
soufre  dans  une  quantile  determinee 
d’oxygene,  on  a pour  resuitat  un  volume 
de  gaz  acide  sulfureux  qui  forme  environ 
les  jyg  de  l’oxygene  employe.  On  ad- 
met  que  cette  petite  diminution  est  due 
a Fabsorplion  d’un  peu  d’oxygene  par 
une  petite  quantite  d’liydrogene  qui  se 
trouvait  contenue  dans  le  soufre.  Le  gaz 
acide  sulfureux  renferme  done  tres-pro- 
bablement  un  volume  d’oxygene  egal  au 
sien.  Par  consequent,  en  retranchant 
1,  1020  densite  de  l’oxygene,  de  2,  234 
densite  de  l’acide  sulfureux , il  reste 
1,  1314  pour  le  poids  du  soufre  uni  a 
l’oxygene,  ce  qui  devrait  donner  les  rap- 
ports de  100  parties  de  soufre  a 97,  4 5 
d’oxygene.  Cependant,  cesresultats,  ob- 
tenus  par  M.  Thenard  , ne  sont  pas  tout- 
a-fait  d’accord  avec  ceux  de  M.  Berzelius, 
qui , a la  suite  d’un  grand  nombre  d’ex- 
pdriences,  a trouve  pour  ce  corps  la 
composition  suivante  : Oxygene,  2 ato- 
nies, 200;  soufre,  1 atome,  201,  16.“ 
Poids  atomique  : 401,  16.  =:  S 0s. 

Usages.  On  se  sert  de  gaz  acide  sul- 
fureux pour  desinfecter  les  vetements  et 
les  lieux  non  habites , blancbir  la  soie, 
enlever  les  taches  de  fruits  sur  le  linge, 
parfumer  les  lettres  qui  viennent  des 
endroits  oil  regne  la  peste. 

Action  sur  V economic  et  emploi  the- 
rapeutique.  Ce  gaz  , respire  en  grande 
quantite,  determine  rapidement  la  mort 
par  asphyxie.  — En  petite  quantite,  il 
irrite  les  voies  aeriennes,  produit  une 
toux  v'iolente  et  quelquefois  des  liemop- 
tysies.  Applique  sur  lapeau,il  agitcomme 
un  excitant  energique.  On  l’emploie  en 
fumigations  pour  combattre  les  maladies 
chroniques  dela  peau,  et  surtout  la  gale; 
on  l’emploie  encore  dans  certains  cas  de 
douleurs  arthritiques  et  rhumatismales  , 
d’engorgements  scrofuleux  , de  para- 
lyses locales,  etc. 

Acide  hypo-su If  u ri que. 

Cet  acide , decouvert  en  1819,  par 
MM.  Gay-Lussac  et  Welter,  s’obtient 
en  faisant  passer  un  courant  de  gaz 
acide  sulfureux  dans  de  l’eau  tenant  en 
suspension  du  bioxyde  de  manganese  ; 
celui-ci  passe  a l’etat  de  protoxyde,  et 
perd  la  moitie  de  son  oxygene,  qui  s’unit 
a l’acide  sulfureux  et  le  transforme  en 


acides  sulfurique  et  hypo-sulfurique,  qui 
s’unissent  au  protoxyde  de  manganese  ; 
il  en  resulte  une  solution  neulre  de  sul- 
fate et  d’hypo  - sulfate  de  manganese; 
on  y verse,  un  exces  de  sulfure  de  ba- 
ryum  , qui  donne  lieu  a une  reaction  dont 
le  resuitat  est  la  formation  de  sulfure  de 
manganese  , de  sulfate  de  baryte  inso- 
luble, et  d’hypo  - sulfate  de  baryte  so- 
luble ; on  filtre  et  on  fait  passer  un  cou- 
rant d’acide  carbonique  qui  precipite 
l’exces  de  baryte  a l’etat  de  carbonate ; 
on  filtre  de  nouveau  et  on  evapore 
pour  obtenir  l’hypo-sulfate  cristallise. 
Si  Ton  veut  isoler  1’acide  hypo-sul- 
furique , il  faut  faire  dissoudre  ce  sel  et 
traiter  cette  solution  par  l’acide  sulfuri- 
que,  qui  s’empare  de  la  baryte  et  met  l’a- 
cide hypo-sulfurique  en  liberie;  on  fibre 
et  on  concentre  la  liqueur  dans  le  vide 
de  la  machine  pneumatique,  jusqu’a  ce 
qu’elle  ait  atteint  une  densite  de  1,  347. 
Au-dela  de  ce  terme , cet  acide  se  de- 
composerait  en  acides  sulfureux  et  sul- 
furique. 

Proprietes . C’est  unliquide  incolore, 
inodore , tres-acide,  rougissant  l'orte- 
ment  la  teinture  de  tournesol , decom- 
posable par  la  chaleur  et  par  une  trop 
grande  concentration  , susceptible  de  sa- 
turer  completement  les  bases  , et  de 
former  des  sels  qui  sont  stables  a une 
basse  temperature,  fandis  qu’ils  se  de- 
composed en  acide  sulfureux  et  en  sul- 
fates neutres  a une  temperature  elevee. 
Les  hypo-sulfates  de  baryte  , de  stron- 
tiane,  de  cliaux  et  de  plomb,  sont  so- 
lubles, tandis  que  les  memes  bases  tor- 
ment avec  l’acide  sulfurique  des  sels  in- 
solubles ou  tres-peu  solubles. 

Cet  acide  est  compose  de  108,  18  de 
soufre  et  de  125  d’oxygene  , non  com- 
pris  l’eau  indispensable  a l’union  de  ses 
elements;  il  resulte  de  bunion  de  2 ato- 
mesde  soufre  et  de  5 atonies  d’oxygene, 
Sa  formule  atomique  est:  Ss  O, 

Acide  sulfurique. 

La  decouverte  de  cet  important  com- 
pose reinonte  a la  fin  du  quinzieme  siecle, 
et  parait  due  a Basile  Valentin.  Plusieurs 
naturalistes  assurent  qu’il  existe  a l’etat 
deliberte,  ou  du  inoinsde  dissolution  dans 
l’eau  dans  les  contrees  volcaniques.  — 
On  le  rencontre  tres-frequemment  uni 
avec  la  cliaux  , la  baryte,  la  strontiane, 
la  potasse,  la  soude,  la  magnesie,  l’alu- 
ruine  et  l’oxyde  de  fer. 

Preparation . Cet  acide  a d’abord  e 
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extrait  par  la  distillation  du  sulfate  de  fer, 
nomme  vulgairement  vitriol  vert.  De  la 
le  nom  d 'acide  vitriolique  qui  lui  a d’a- 
bord  ete  donne , et  celui  d 'huile  de  vitriol 
qu’il  porte  encore  dans  le  vulgaire,  h 
cause  de  son  aspect  oleagineux.  — Plus 
tard  on  l’a  obtenu  en  faisant  bruler  un 
melange  de  soufre  et  de  nitre  dans  de 
grands  ballons  dont  les  parois  etaient  hu- 
mides.Aujourd’hui,  sa  preparation  s’exc- 
cute  encore  par  la  combustion  du  soufre 
et  du  nitre;  mais au  ballon  de  verre,  on 
a substitue  de  grandes  ckambres  de 
plomb. 

La  preparation  de  l’acide  sulfurique 
par  le  procede  que  je  viens  d’indiquer 
repose  sur  Faction  que  l'acide  sulfureux 
exerce  sur  lebioxyde  d’azote  en  presence 
de  Fair  humide:  le  bioxyde  d’azole  s’em- 
pare  d’une  quantite  suffisante  de  Foxy- 
gene  de  Fair,  et  se  transforme  en  acide 
azoteux  orange ; mais  l’acide  sulfureux 
decompose  cet  acide  azoteux,  lui  enleve 
une  par  tie  de  son  oxygen  e , le  ramene  a 
l’etat  d’acide  hypo-azoteux,  en  passant 
lui-meme  a l’etat  d’acide  sulfurique.  Ges 
effets  ne  peuvent  se  produirequ’en  pre- 
sence de  l’liumidite.  A mesure  que  l’acide 
sulfurique  se  forme,  il  se  combine  avec 
l’acide  hypo-azoteux  et  forme  des  cris- 
taux  blancs  qui  s’attaclient  sous  forme 
d’aiguilles  sur  les  parois  du  recipient  oil 
la  reaction  s’opere.  Cescristaux  sont  de- 
composes par  l’eau  ; l’acide  sulfurique  se 
dissout  dans  celiquide,  et  l’acide  hypo- 
azoteux,  qui  ne  peut  exister  seul,  se  trans- 
forme  en  acide  azoteux,  qui  forme  une 
vapeur  orangee,  et  en  bioxyde  d’azote, 
qui  s’empare  immediatement  de  Foxy  gene 
de  Fair  pour  se  transformer  egalementen 
acide  azoteux.  Cornme  celui-ci  rencontre 
de  nouveau  de  l’acide  sulfureux , les  phe- 
nomenes  que  je  viens  de  faire  connaitre 
continuent  a se  manifester  ( William 
Henry,  Bussy,  Gaultier  de  Claubry).  On 
peut  demontrer  ces  reactions  en  faisant 
rendre  dans  un  grand  ballon  (fig.  27)  cl’un 
cote  du  bioxyde  d’azote,  et  de  I’autre 
cote  de  l’acide  sulfureux.  — Le  ballon 
doit  contend*  une  petite  couclie  d’eau  et 
etre  pourvu  d’un  tube  droit  ouvert  par 
les  deux  bouts,  et  destine  a y renouve- 
ler  Fair.  Lorsque  l’operation  est  entrain  , 
on  voit  successivemcnt  les  gaz  rougir  et 
se  decolorer,  puis  les  cristaux  aiguilles  se 
deposer  sur  les  parois  du  ballon  , se  dis- 
soudre , et  ainsi  de  suite  , tant  qu’il  j a 
dansle  recipient  de  l’acide  sulfureux,  de 
l’oxygene,  de  l’humidite  et  dn  bioxyde 
d’azote. 
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Dans  les  arts,  on  fabrique  l’acide  suit 
furique  en  grand,  en  faisant  bruler  dans 
de  vastes  cliambres  de  plomb  un  me- 
lange de  8 parties  de  soufre  et  d’une  par- 
tie  d’azotate  de  potasse  (sel  de  nitre).  Ge 
sel  se  decompose  en  acide  azotique  et  en 
protoxyde  de  potassium  ; l’acide  azotique 
se  decompose  lui-meme  et  cede  une  por- 
tion de  son  oxygene  a du  soufre  qui  passe 
a l’ctat  d’acide  sulfurique  et  se  combine 
au  protoxyde  de  potassium  pour  former 
du  sulfate  de  potasse,  corps  solide  et  fixe. 
L’acide  azotique  , prive  d’une  partie  de 
son  oxygene,  forme  du  bioxyde  d’azote  qui 
se  degage  et  qui,  rencontrant  l’oxygene  de 
l’air,  s’en  emparepour  se  transformer  en 
acide  azoteux.  Mais  en  meme  temps  le 
soufre  briile  et  se  change  en  acide  sul- 
fureux. Or,  cornme  il  y a une  couclie 
d’eau  dans  la  chambre  oil  ces  reactions 
s’operent,  et  que  Fair  de  cette  chambre 
peut  etre  renouvele  toutes  les  fois  que 
cela  estnecessaire,  il  en  resulte  que  toutes 
les  conditions  propres  a la  preparation 
de  l’acide  sulfurique  et  a la  succession 
constante  des  reactions  chimiques  se 
trouvent  reunies. 

Les  cliambres  de  plomb  destinees  a 
l’operation  dont  il  s’agit  ont  au  moins 
25  a 30  pieds  de  longueur,  sur  15  a 18 
de  largeur,  et  30  de  hauteur;  elles  sont 
composees  de  lames  de  plomb  soudees 
entre  elles  et  fixees  a une  charpente  ex- 
terieure  qui  les  isole  a plusieurs  pieds 
du  sol ; le  plancher  en  est  legerement 
incline,  afin  de  pouvoir  en  retirer  l’acide 
a l’aide  de  robinets  — Le  melange  de 
soufre  et  d’azotate  de  potasse  est  place  sur 
une  plaque  de  fonte  munie  d’un  rebord, 
et  disposee  sur  un  fourneau  a une  petite 
distance  du  fondde  la  chambre.  On  peut 
communiquer  du  dehors  avec  cette  pla- 
que, au  moyen  d’une  trappe  pratiquee 
dans  la  paroi  qui  l’avoisine ; Fair  de  la 
chambre  peut  etre  renouvele  par  une 
ouverture  placee  du  cote  opposti ; enfin , 
une  petite  fenetre  vitree  placee  a la  trappe 
permet  de  juger  de  Fetat  de  la  combus- 
tion.— L’operation  est  confirmee  jusqu’a 
ce  que  l’acide  marque  40  degres  a i’areo- 
metre  de  Baume,  puis  on  le  retire  a l’aide 
des  robinets.  L’acide,  tel  qu’il  est  retire 
des  cliambres  de  plomb  , est  loin  d’etre 
pur  : il  contient  beaucoup  d’eau  , de  l’a- 
cide  sulfureux,  un  pen  d’acide  azotique, 
un  pen  de  sulfate  de  plomb  , qui  s’cst 
forme  aux  depens  des  parois  de  la  cliam- 
bre  ; une  tres-petite  quantile  de  sulfate 
de  peroxyde  de  fer,  provenant  d’un  peu 
de  sulfure  Ue  fer  que  contenait  le  soufre. 


CHIMIE  MEDICALE,’ 


56 

quelquefois  dc  Facide  arsdnieux,  lorsque 
le  soufre  est  arsenifere , et  enfin  les  sels 
que  renf^rmait  naturellement  l’eau  qui  a 
servi  a preparer  l’acide.  On  le  prive  d’a- 
bordde  i’acide  sulfureux  et  d’une  grande 
-partie  de  son  eau  en  le  faisant  evaporer 
dans  de  grandes  chaudieres  de  plomb, 
jusqu’a  ce  qu’il  marque  environ  55° ; 
puis  on  l’introduit  dans  des  cornues  de 
verre  lutees,  ou  mieux  dans  des  alambics 
de  platine , ou  on  continue  a le  concen- 
trer  jusqu’a  ce  qu’il  marque  G6°.  Dans 
cet  etat,  il  est  encore  impur,  mais  ilpeut 
servir  aux  besoins  des  aids  et  du  com- 
merce. Dans  les  laboratoires  de  chimie, 
il  est  necessaire,  dans  les  experiences  de- 
licates,  d’avoir  de  l’acide  tout-a-fait  pur ; 
pour  ccla,  on  le  distiile  dans  une  cornue 
de  verre,  que  l’on  dispose  sur  un  triangle 
de  fer  dans  un  fourneau  a reverbere,  et 
dont  on  fait  rendre  le  col  directement 
dans  un  ballon  tubule,  sans  qu’il  soit 
necessaire  de  luter  les  jointures  ; il  taut 
avoir  soin  d’introduire  dans  la  pause 
quelques  fragments  de  verre,  ou  des  fsls 
de  platine  contournes  en  spirale,  afin 
d’empeclier  les  soubresauts  qui  se  pro- 
duisent  pendant  l’ebullition  de  l’acide, 
soubresauts  qui  pourraient  faire  briser 
l’appareil.  On  rejette  les  premieres  por- 
tions distillees , qui  peuvent  contenir  un 
peu  d’acide  azotique. 

Aujourd’bui , plusieurs  fabricants,  au 
lieu  debruler  de  l’azotate  de  potasse  dans 
les  cliambres  de  plomb  , dirigent  dans 
ces  cliambres  la  grande  quantite  de 
bioxyde  d’azote  qui  se  degage  dans  lapre- 
paration  de  Facide  oxalique  par  Faction 
de  l’acide  azotique  sur  l’atnidon  (voyez 
Acide  oxalique , dans  la  Chimie  vege- 
tale). 

Pro  price's.  L’acide  sulfurique,  pre- 
pare par  les  procedes  que  je  viens  de 
decrire , contient  environ  ^ d’eau 
qu’il  est  impossible  de  lui  enlever  : il 
forme  par  consequent  un  acide  hydrate. 
A l’elat  de  purete , il  est  liquide , inco- 
lore, inodore,  visqueux  comme  de  l’huile, 
d’une  densite  de  1,842  a la  temperature 
de-f-  20°.  Il  est  extremement  acide  : une 
seule  goutte  suffit  pour  rougir  une  grande 
quantile  dc  teinture  de  tournesol  ; il 
noircit  et  reduit  en  bouillie  presque 
toutes  les  matieres  animales  et  vegetales. 
Expose  a un  froid  de  — 10°  a — 12°,  il 
se  congele  et  se  cristallise.  Soumis  a Fac- 
tion du  calorique  dans  une  cornue  , il 
bout  a + 326°,  et  peutetre  distiile;  si 
on  le  fait  passer  dans  un  tube  de  porce- 
^aine  porte  au  rouge , il  se  decompose, 


suivant  M.  Gay-LuSsac,  en  un  gaz  forme 
de  deux  volumes  d’acide  sulfureux  et 
d’un  volume  d’oxygene.  — L’acide  sul- 
furique est  sans  action  sur  l’oxygene  et 
Fair  sec ; mais  il  s’empare  de  la  vapeur 
d’eau  que  ces  gaz  peuvent  contenir,  s’af- 
laiblit  et  augmente  de  poids.  Quand  il 
s’ est  ainsi  affaibli , on  peut  le  concen- 
trer  de  nouveau  par  l’evaporation. 

L’hydrogene,  le  bore  , le  carbone  , le 
pliosphore  et  le  soufre  decomposent  l’a- 
cide  sulfurique  a une  temperature  elevee, 
s’emparent  de  son  oxygene  et  le  rame- 
nent  a Feta t d’acide  sulfureux;  aucun 
metalloide  n’a  d ’action  sur  l’acide  sulfu- 
rique a la  temperature  ordinaire.  Beau- 
coup  de  metaux  agissent  sur  cet  acide  , 
comme  les  cinq  metalloides  que  je  viens 
de  nommer  : le  mercure,  l’argent , le 
cuivre,  etc.,  sont  de  ce  nombre  , el  l’on 
a deja  vu  que  cette  propriety  a ete  raise 
a profit  pour  la  preparation  de  Facide 
sulfureux. 

Quand  on  verse  de  Facide  sulfurique 
dans  de  l’eau,  cet  acide  tombe  au  fond  , 
en  raison  de  sa  densite  plus  grande  : mais 
par  l’agitation  les  deux  liquides  se  com- 
binent  avec  un  grand  degagement  de  ca- 
lorique. Une  partie  d’acide  et  une  partie 
d’eau  produisent  une  elevation  de  tem- 
perature de  -}-  80;  une  partie  d’eau  et 
quatre  d’acide  elevent  la  temperature  a 
— 1 04°. 

L’acide  sulfurique  hydrate  est  forme 
d’un  a tome  d’eau—  112,  43,  et  d’un  ato- 
me  d’acide  reel  — 501  , 1G.  Par  conse- 
quent son  poids  atomique  est  de  G13,  59, 
r=:li20,  SO3.  L’atome  d’acide  reel  est 
lui-meme  forme  d’un  atome  de  soufre 
20l,  l G,  et  de  trois  atomes  d’oxygene 
300. 

Independamment  de  l’acide  sulfuri- 
que dont  nous  venons  d'examiner  les 
proprietes , on  trouve  encore  dans  le 
commerce  cet  acide  sec,  solide  et  de- 
pourvu  d’eau.  Disons  quelques  mots  de 
ce  compose. 

Acide  sulfurique  sec  ou  anhydre . On 
fabrique  dans  la  ville  de  Nordhausen , en 
Allemagne,  un  acide  sulfuriqueyb7?z«/z£, 
volatil,  que  l’on  prepare  en  distillant  le 
sulfate  de  fer  sec  dans  des  cornues  de 
gres  munies  d’alonges  et  de  recipients. 
Ce  compose,  regarde  paries  uns  comme 
un  melange  d’acides  sulfurique  et  sulfu- 
reux , par  les  autres  comme  de  Facide 
sulfurique  rendu  plus  acide  par  un  agent 
imponderable,  n’est  autre  chose  , suivant 
M.  Bussy,  que  de  Facide  sulfurique  or- 
dinaire, tenant  en  dissolution  d^  Facide 
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sulfurique  anhydre . On  pent  en  sdparer 
ce  dernier  en  cbauffant  doucement  Faci- 
de  fmn ant  de  Nordhausen  , et  faisant 
passer  la  liqueur  qui  s’en  exhale  dans  un 
long  tube  refroidi  : l’acide  anhydre  se 
precipite  dans  ce  tube  sous  forme  de 
cristaux  blancs.  Uest  opaque,  tres-uvide 
d’humidite,  se  liquefie  a fair  et  repand 
d’abondantes  vapeurs  blanches.  II  dis- 
sout  le  soufre  en  formant  des  composes 
bruns,  verts  on  bleus  , suivant  les  pro- 
portions de  soufre  ; il  dissout  aussi  l’iode 
en  se  colorant  en  vert-bleuatre  ; il  jouit 
enfin  de  la  propriety  de  dissoudre  l’indi- 
go  en  rouge. — Il  entre  en  fusion  a + 
2 5°  et  forme  un  liquide  qui  refracle  for- 
tcment  la  lumiere,  et  dont  ladensite  est 
de  1, 57.  Refroidi  a quclques  degres  au- 
dessous  de  25°,  il  se  solidific  sous  forme 
de  liouppes  soyeuses. 

Usages  del’ acide sulfurique  hydrate. 
Il  sert  pour  obtenir  presque  tous  les 
autres  acides,  et  pour  preparer  une  foule 
de  produits  chimiques  et  pliarmaceuti- 
ques.  On  s’en  sert  en  medecine  pour 
faire  des  limonades  que  l’on  administre 
avec  succcs  dans  le  traitement  des  fievres 
bilieuses  et  typlioides  , du  scorbut  , des 
diarrhees  chroniques  , des  dysenteries 
anciennes , etc.  Comme  e’est  un  tres- 
puissant  caustique,  on  l’emploie  quelque 
fois  a ce  tit  re  a l’exferieur. 

7°  Oxygen e et  Selenium.  Ccs  deux 
corps  torment  trois  combinaisons  , un 
oxyde  et  deux  acides. 

Oxyde  de  selenium. 

Cet  oxyde  n’a  pas  encore  ete  obtenu 
isole  de  l’azote  ou  de  Foxygene,  avec  lc- 
quel  il  se  trouve  toujours  mele.  On  peut 
le  former  en  brulant  du  selenium  dans 
Foxygene  : il  se  forme  de  l’acide  sele- 
nieux  et  un  compose  gazeux  non  acide  , 
ayant  une  forte  odeur  de  choux  pourris. 

■ — Ce  gaz  est  l’oxyde  de  selenium. 

Acide  selenieux. 

Il  n’existe  pas  dans  la  nature  : on  le 
prepare  enchauffant  le  selenium  en  pou- 
dre  dans  cinq  a six  fois  son  poids  d’acide 
azotique  concentre  : cet  acide  se  decom- 

0 pose  et  fournit  an  selenium  la  quantite 
d’oxygene  qui  lui  est  necessaire  pour 
passer  a Fetat  d’acide  selenieux.  — llest 

1 blanc,  inodore  , acide;  il  rougit  forte- 
] ment  la  teinture  de  tournesol,  se  volati- 
lise sans  se  fondre,  et  se  condense  cn- 

| suite  en  aiguilles  tetraedres  sur  les  pa- 
; rois  du  vase.  11  est  soluble  dans  Feau,  qui 
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en  dissout  plus  a chaud  qu’a  froid,  et  le 
laisse  cristalliser  par  le  refroidissement ; 
il  est  decompose  par  l’acide  sulfureux 
et  par  le  sulfite  d’ammoniaque,  qui  s’em- 
parent  de  son  oxygene  et  en  precipitent 
le  selenium.  — 11  est  forme  de  100  par- 
ties de  selenium  et  de  40,  33  d’oxygene, 
ou  d’un  aiome  de  selenium  et  deux  ato- 
nies d’oxygene.  — Son  poids  atomique 
est  de  694,  58  = SeO*L 

Acide  seienique. 

Get  acide  a etc  decouvert  en  1827  par 
Mitsclierlich.  On  l’obtient  en  cbauffant 
ensemble,  dans  un  creuset  de  platine,  de 
l’azotate  de  potasse  et  du  selenium.  L’a- 
cide azotique  de  l’azotate  de  potasse  se 
decompose  et  fournit  an  selenium  assez 
d’oxygene  pour  le  faire  passer  a Fetat 
d’acide  seienique  , qui  restc  uni  a la 
potasse.  On  purifie  le  seleniate  de  po- 
tasse par  dissolution  et  cristaliisation , 
puis  on  le  fait  dissoudre  et  on  le  traite 
par  une  solution  d’azotate  de  plomb  : il 
y a double  decomposition,  formation  d’a- 
zotate de  potasse  soluble  et  de  seleniate 
de  plomb  insoluble  qui  se  precipite  : 
on  recueille  ce  dernier,  on  le  lave  , puis 
on  le  dclaie  dans  de  l’eau  a travel’s  !a- 
quclle  on  fait  passer  un  courant  de  gaz 
acide  sulfbydrique,  qui  precipite  l’oxyde 
de  plomb  a l’etat  de  sulfure  insoluble  et 
met  en  liberte  l’acide  seienique.  — On 
filtre  et  on  evapore. 

Propric'tcs.  L’acide  seienique  est  un 
liquide  incolore,  acre,  d’une  den  site  de 
2,  600,  volatil  sans  decomposition  jusqu’a 
-|-280o,setransformant  au-dessus  decette 
temperature  en  oxygene  ct  en  acide  sele- 
nieux. Il  contient  toujours  de  l’eau  dont 
on  ne  peut  le  priver,  et  qui  est  neces- 
saire au  maintien  de  ses  elements.  — 
Quand  on  le  fait  bouillir  avec  de  l’acide 
chlorhydrique , les  deux  acides  sont  de- 
composes et  produisent  de  l’eau , du 
cblore  et  de  l’acide  selenieux.  — Il  se 
combine  a l'eau  comme  l’acide  sulfuri- 
que,  en  degageant  beaucoup  de  chaleur. 
— 11  est  compose  de  100  de  selenium  et 
de  6o,  49  d’oxygene,  e’est-a-dire  un  ato- 
me  du  premier  et  trois  atomes  du  second. 
Son  poids  atomique  est  de  794,  58  ~ 

SeO3. 

Cet  acide  a beaucoup  d’analogie  avec 
l’acide  sulfurique. 

8°  Oxygene  et  Ciilore.  Ces  deux  corps 
se  combinent  en  quatre  proportions,  et 
forment  un  oxyde  gazqux  et  trois  acides. 
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Oxyde  de  clilore. 

II  a dte  decouvert  en  1 8 1 5 par  M. 
Davy,  et  presqu’en  meme  temps  par  M. 
Stadion.  Pour  l’obtenir,  on  fait  une  pate 
avecdn  chlorate  de  potasse  reduit  enpou- 
dre,  et  del’acidesulfurique  etendu  deson 
poids  d'eau  ; on  introduit  cette  pate  dans 
un  tube  de  verre  d’un  derni-pouce  de 
diametre  et  de  quatre  a cinq  pouces  de 
long.  Ge  tube  est  ferine  a la  lampe  a une 
de  ses  extremites  et  pourvu  a l’extremite 
opposee  d’un  tube  recourbe  plus  etroit, 
qui  va  s’engager  sous  une  cloche  pleine 
de  mercure.  On  place  l’appareil  vertica- 
lement  dans  un  vase  plein  d’eau  dont  on 
eleve  graduellement  la  temperature,  et 
Poxyde  de  chlore  se  degage  , abondam- 
ment.  Dans  cette  operation,  une  par  tie 
seulement  du  chlorate  de  polasse  est  de- 
composee  en  protoxyde  de  potassium,  qui 
s’ unit  a l’acide  sulfurique  , et  en  acide 
chlorique,  qui  perd  une  partie  de  son 
oxygene  pour  passer  a l’etat  d’oxyde  de 
chlore;  cet  oxygene  se  combine  a la  par- 
tie  d’acide  chlorique  qui  est  encore  unie 
a la  potasse  et  la  fait  passer  a l’etat  d’a- 
cide hyper-chlorique. — Par  consequent, 
le  residu  de  P operation  consiste  en  sul- 
fate acide  de  potasse  , hyper-chlorate  de 
potasse,  et  chlorate  de  potasse  non  de- 
compose. 

Proprietes,  L’oxyde  de  chlore  est  un 
gaz  verdatre,  d’une  odeur  aromatique  , 
susceptible  d’etre  liquefte  sous  une  forte 
pression.  — II  detruil  les  matieres  colo- 
rantes  vegetales.  Chauffe  a 100°,  il  est 
decompose  avec  violence  : suivant  M. 
Davy,  deux  volumes  de  ce  gaz  fournis- 
sent  par  leur  decomposition  deux  volumes 
d’oxygene  et  un  volume  de  chlore.  — 
L’eau  dissout  une  assez  grande  quantite 
de  ce  gaz  et  en  acquiert  les  proprietes. 

Acide  hypo-chloreux, 

Cet  acide  n’existe  pas  dans  la  nature  : 
il  se  forme  toutes  les  fois  que  le  chlore 
agit  sur  les  oxydes  metalliques  hydrates  : 
une  partie  de  Poxyde  metallique  se  de- 
compose , cede  son  oxygene  a une  par- 
tie  du  chlore  , et  le  transforme  en  acide 
hypo-chloreux,  qui  se  combine  a la  por- 
tion d’oxyde  metallique  non  decomposer 
pour  former  un  hypo-chlorite  ; en  meme 
temps  le  metal  qui  provient  de  Poxyde 
decompose  s’empare  d’une  proportion 
convenable  de  chlore  et  forme  un  clilo- 
rure.  G’est  a ce  melange  de  chlorure  et 
d’hypo-chlorite  que  l’on  donnait,  il  y a 


peu  d’annees  encore  , le  nom  de  chlo- 
rure d’oxyde  : on  croyait  alors  que  le 
chlore  s’unissait  a Poxyde  metalliffue  sans 
decomposer  celui-ci. 

Bien  que  l’existence  de  Pacide  hypo- 
chloreux  soit  generalement  admise  de- 
puis  plusieurs  annees,  on  n’avait  pas 
encore  isole  cet  acide,  lorsque  M.  Ba- 
lard  annonca  dans  un  memoire  publie 
tout  recemment  qu’il  etait  parvenu  a 
l’obtenir  a l’etat  de  purete  au  moyen  d’un 
procede  qu’il  fttconnaitre,  et  que  je  trans- 
cris  ici. — On  verse  dans  des  bacons  rem- 
plis  de  chlore  gazeux  un  petit  exces 
d’oxyde  rouge  de  mercure  porphyrise  et 
delaye  dans  douze  fois  son  poids  d’eau  : 
Pabsorption  se  fait  avec  une  telle  rapi- 
dite  que  le  flacon  se  brise  quelquefois  a 
cause  du  vide  qui  se  produit;  ii  se  forme 
de  Pacide  hypo-chloreux  par  suite  de 
l’union  du  chlore  avec  P oxygene  de 
Poxyde  rouge  de  mercure  ; on  ftltre  la  li- 
queur et  on  la  concentre  pour  obtenir 
Pacide  hypo-chloreux  liquide.  Si  on  veut 
avoir  cet  acide  a l’etat  de  gaz,  on  intro- 
duit dans  la  partie  superieure  d’une  clo- 
che pleine  de  mercure,  environ  1/60  de 
son  volume  d’acide  hypo-chloreuxliquide 
concentre,  et  on  y fait  passer  pen  a peu 
des  fragments  d’azotate  de  chaux  bien 
sec  , destines  a garantir  du  contact  du 
mercure  le  gaz  acide  hypo-chloreux,  qui 
se  degage  avec  effervescence.  Ce  gaz 
pent  etre  transvase  d’une  cloche  dans  une 
autre,  pourvu  qu’on  le  passe  rapidement, 
car  ii  n’est  pas  sensiblement  altere  par 
le  mercure  quand  il  le  traverse  jous  forme 
de  grosses  bulles. 

Proprietes.  L’acide  hypo-chloreux  li- 
quide  est  transparent  et  legerement  co- 
lore en  jaune  quand  il  est  concentre;  son 
odeur  est  vive  et  penetrante  , ii  attaque 
l’epiderme  et  le  colore  en  brun.  Quand  il 
est  concentre,  il  se  decompose  partielle- 
ment  en  chlore  qui  se  degage  et  en  acide 
chlorique  : cette  decomposition  est  d’au- 
tant  plus  rapide  que  la  temperature  est 
plus  elevee  — Il  parait  etre  un  des  plus 
energiques  agents  d’oxydation  que  l’on 
connaisse;  il  acidiiie  rapidement  le  bro- 
me  , le  soufre  , l’iode  , le  selenium  , le 
phosphore  et  l’arsenic  , en  se  dccompo- 
sant  lui-meme  etfournissant  son  oxygene 
a ces  corps.  — Un  volume  d’acide  hypo- 
chloreux  est  forme  d’un  volume  d’oxygene 
et  de  deux  volumes  de  chlore  rr:  Ch-  O. 
D’apres  M.  Balard,  il  reste  encore  a de- 
couvrir  un  compose  de  deux  volumes  de 
chlore  et  de  trois  d’oxygene,  qu’il  faudra 
nommer  acide  chloreux « 
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II  est  a remarquer  que  le  corps  qui 
vient  d’etre  examine  contient  moins 
d’oxygene  que  l’oxyde  de  clilore,bien  que 
le  premier  soil  acide , et  puisse  saturer 
des  bases.’ 

Acide  chlorique  ( acide  chloreux  de 
quelques  chimistes ). 

Cet  acide  n’existe  pas  dans  la  nature  : 
il  se  forme  dans  la  reaction  du  chlore 
sur  les  oxydes  metalliques  dissous  dans 
l’eau  : il  en  resulte  un  melange  de  chlo- 
rate et  de  chlorure. — On  peut  i’obte- 
nir  isole  en  faisant  dtssoudre  du  chlo- 
rate de  baryte  dans  quatre  a cinq  fois 
son  poids  d’eau  et  traitant  cette  solution 
par  l’acide  sulfurique  aflfaibli  j cet  acide 
precipite  la  baryte  a l’etat  de  sulfate  in- 
soluble, et  met  en  liberte  1'acide  chlo- 
rique, que  l’on  peut  obtenir  en  filirant 
i la  liqueur  et  la  concentrant  jusqu’en 
: consistance  demi-sirupeuse(Gay-Lussac). 

J On  peut  encore  le  preparer  en  traitant 
la  solution  cliaude  de  chlorate  de  po- 
tasse  par  1’acide  fluorhydrique  silice,  qui 
precipite  la  potasse  et  met  1’acide  chlori- 
que en  liberte  (Serullas). 

Proprie'te's.  Get  acide  est  liquide , in- 
colore et  inodore  quand  il  n’est  pas  trop 
! concentre,  colore  en  jaune  et  ayant  une 
I odeur  analogue  a celle  de  1’acide  azoti- 
:que,  quand  il  est  concentre  le  plus  pos- 
S sible  (Serullas).  11  rougit  la  teinture  de 
i tournesol  sans  la  detruire.  — Chauffe,  il 
i se  decompose  partiellement  en  chlore  et 
oxygene. — ■ M.  Gay-Lussac  a trouve  qu’il 
i etait  compose  de  deux  volumes  de  chlore 
; et  de  cinq  volumes  d’oxygene  ; son  poids 
atomique  est  942,  64  = Chs05. 

;i  Acide  hyper-chlorique  ( acide  chlorique 
de  quelques  chimistes). 

J’ai  deja  eu  occasion  de  dire  que  cet 
i acide  se  formait  pendant  la  reaction  de 
1’acide  sulfurique  sur  le  chlorate  de  po- 
c tasse  (voyez  Oxyde  de  chlore).  L’hyper- 
chlorate  de  potasse  a ete  observe  pour  la 
J premiere  fois  par  M.  Stadion  dans  le  re- 
1 sidu  de  la  preparation  de  l’oxyde  de 
chlore.  On  lavece  residu  jusqu’a  ce  qu’il 
ne  soit  plus  acide  : le  sulfate  acide  de 
potasse  et  le  chlorate  de  potasse  sont 
< dissous,  et  l’hyper-clilorate  reste  insolu- 
ble : on  mele  ce  sel  avec  la  moitie  de  son 
poids  d’acide  sulfurique  affaibli  : 1’acide 
i liyper-chlorique  est  mis  en  liberte  et  peut 
etre  obtenu  par  une  distillation  menagee. 
— Cet  acide  est  liquide  , incolore  , ino- 
idore?  volatU  sans  decomposition  a une 
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temperature  de  + 200° ; il  rougit  la  tein- 
ture de  tournesol  sans  la  detruire ; sa  den- 
site  estde  1 , 65,  quand  il  est  concentre.— 
Il  n’est  decompose  ni  par  1’acide  chlorhy- 
drique,  ni  par  les  acides  sulfureux  et  sulf- 
liydrique  , qui  jouissent  de  la  propriety 
de  decomposer  1’acide  chlorique.  — On 
peut  1’ obtenir  solide,  en  masse,  ou  cris- 
tallise  en  prismesquadrangulaires  longs, 
termines  par  des  sommets  diedres. 

Cet  acide  est  forme  de  deux  atonies 
de  chlore  et  de  sept  atonies  d’oxygene  : 
son  poids  atomique  est  de  1 142,  65  ~ 
Ch»  O 

9°  Oxygene  et  Brome.  On  ne  connait 
qu’un  seul  compose  d’oxygene  et  de  bro- 
me, qui  est  1’acide  bromique, 

Acide  bromique. 

Ce  compose,  qui  a ete  decouvert  par 
M.  Balard,  n’existe  pas  dans  la  nature. 
On  l’obtient  en  traitant  une  solution  de 
bromate  de  baryte  par  1’acide  sulfurique, 
qui  precipite  la  baryte  a l’etatde sulfate, 
on  filtre  la  liqueur  et  on  l’evapore  en 
consistance  sirupeuse.  — L’acide  bromi- 
que est  un  liquide  incolore,  acide,  rou- 
gissant  la  teinture  de  tournesol,  puis  la 
decolorant;  son  odeur  est  faible,  sa  sa- 
ve ur  est  forte  sans  etre  caustique;  la 
chaleur  le  decompose  partiellement  en 
brome  et  oxygene. — 11  est  forme  de  deux 
atomes  de  brome  et  de  cinq  atonies 
d’oxygene:  son  poids  atomique  est  1478, 
30  = Br»08. 

10°  Oxygene  et  Iode.  Ces  deux  corps 
en  se  combinant  fonnent  deux  acides 
bien  connus , savoir  : les  acides  iodique 
et  hyper-iodique.  Les  experiences  de  M. 
Mitscherlich  rendent  probablel’existence 
d’un  troisieme  acide,  nomme  iodeux ; M. 
Sementini  a annonce  dans  le  n°  de  mai 
1835  du  Journal  de  pharmacie,  que  l’on 
pouvait  preparer  cet  acide  iodeux  en 
combinant  1 00  parties  d’acide  iodique 
avec  3 parties  d ’oxyde  d’iode  de  la  plus 
grande  densite.  Quant  a cet  oxyde  d’iode, 
quatrieme  compose  d’iode  et  d’oxygene, 
il  se  produirait,  suivant  M.  Sementini, 
lorsqu’on  fait  agir  l1  oxygene  sur  l’iode  a 
une  temperature  rouge.  L’existence  de  ce 
dernier  compose  est  revoquee  en  doute 
par  la  plupaft  des  chimistes. 

Acide  iodique. 

Cet  acide,  que  quelques  chimistes  mo- 
denies  designent  sous  le  nom  d’acide 
iodeux , n’existe  pas  dans  la  nature;  on 
1’obtient,  soit  eu  faisant  reagir  l’oxyde 
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de  chlore  sur  l’iode ; soit  en  soumettant 
a une  douce  chaleur,  dans  un  matras  a 
long-  col  , surmonte  d’un  long  tube  , une 
partie  d’iode  nouvellement  precipite,  et 
la  moitie  d’un  melange  de  huit  parties 
d’acide  azotique  et  de  deux  parties  d’a- 
cide  azoteux.  Dans  ce  dernier  cas,  l’iode 
s’acidifie  aux  depens  de  Toxygene  de  l’a- 
cide  azotique,  et  il  se  degage  beaucoup 
d’acide  azoteux.  Quand  tout  i’iode  a dis- 
par u,  on  ajoule  peu  a peu  le  reste  du  me- 
lange acide  , et  on  evapore  jusqu’a  ce 
quit  ne  se  degage  plus  de  yapeurs  ni- 
treuses  ; cela  fait , on  dissout  Tackle  io- 
dique  colore  dans  de  l’eau  distiilee  , et 
on  le  fait  cristalliser.  On  le  purilie  par 
plusieurs  dissolutions  et  cristallisations, 
en  ayant  soin,  chaque  fois  qu’on  veutle 
faire  cristalliser,  d’ajouler  dans  la  liqueur 
line  certaine  quantite  d’acide  azotique  , 
qui  tend  ale  precipiter  de  sa  dissolution 
(Boutinj. 

Proprieties.  L’acide  iodique  est.  solide, 
blanc,  d’une  odeur  d’iode  a peine  sensi- 
ble ; il  rougit  lateinture  de  tournesol  et 
la  detruit  ensuite.  Il  est  tres-soluble  dans 
Teau  : cette  solution  est  troublee  par  l’al- 
cool  et  les  acides  sulfurique,  azotique  et 
pliosphorique,  qui  s’emparent  de  l’eau 
et  rendent  l’acide  iodique  presque  inso- 
luble.— L’acide  sulfureux  liquide,  verse 
dans  la  solution  d’acide  iodique,  decom- 
pose ce  dernier  acide  et  en  precipite 
l’iode  : Toxygene  qui  en  provient  s’unit 
a l’acide  sulfureux.  — Le  phospliore,  le 
soufre,  et  en  general  tous  les  composes 
avides  d’oxygene,  produisent  un  elfet  ana- 
logue. Il  est  forme  de  deux  atonies  d’iode 
et  de  cinq  atonies  d’oxygene  ; et  en  poids, 
de  100  iode  et  31  , 92  d’oxygene.  Son 
poids  atomique  est  de  2079,  50  — I205. 

Acide  hyper-iodique. 

Ce  compose,  que  plusieurs  cliimistes 
decrivent  sous  la  denomination  d’acide 
iodique , a ete  decouvert  en  1833  par 
MM.  Ammermuller  et  Magnus.  On  le 
prepare  en  traitant  l’liyper-iodate  d’ar- 
gent  neutre  et  anhydre  par  de  Teau  a la 
temperature  ordinaire  : ce  liquide  de- 
compose le  sei  en  acide  hyper-iodique  , 
qui  reste  dissous,  et  en  sous-liypcr-iodate 
d’argent  insoluble;  on  filtre  et  on  fait 
evaporer  la  liqueur.  Get  acide  est  solide, 
cristallise,  soluble  dans  Teau,  transforme 
en  acide  iodique  par  Tacide  chlorhydri- 
que,  decomposable  par  la  chaleur  en  oxy- 
gene  gazeux  et  en  acide  iodique  , qui  se 
decompose  lui-meme  en  oxygene  et  en 


iode  si  la  temperature  est  tres-dlevee.  Il 
est  compose  de  2 atonies  d’iode  et  de  7 
atonies  d’oxygene.  Son  poids  atomique 
est  2279,  50  = IsOG 

11°  Oxygene  et  Azote.  On  connait 
cinq  composes  d’azote  et  d’oxygene,  sa- 
voir  : le  protoxyde  etle  bioxyde  d’azote, 
les  acides  azoteux,  hypo-azotique  et  azo- 
tique. 

Protoxyde  d’ azole, 

Ce  compose  gazeux  a etc  decouvert 
par  Priestley  en  1772,  et  examine  suc- 
cessivement  par  Berthollet , M.  Davy, 
MM.  Thenard  et  Gay-Lussac.  — 11a  ete 
designe  tour  a tour  par  les  noms  de  gaz 
nilreux  depholgistique , oxyde  nilreux , 
oxyde  cl azote  , oxydule  d’ azole.  Il  ne 
se  trouve  point  dans  la  nature  ; on  Tob- 
tient  en  chauffant  convenablement  1’azo- 
tate  d’ammoniaque  desseche.  On  intro- 
duit  environ  une  once  de  ce  sel  dans  une 
petite  cornue  de  verre  munie  d’un  tube 
recourbe  qui  va  s’engager  sous  la  cuve 
a eau  ; le  sel  fond  , puis  se  decompose  en 
bouillonnant  et  en  se  transformant  en 
eau  et  en  protoxyde  d’azote;  ce  dernier 
se  degage  et  peut  etre  recueilli  sous  des 
cloches  on  dans  des  flacons.  Pour  bien 
comprendre  ce  qui  se  passe  dans  cette 
operation,  il  faut  savoir  que  l’azotate 
d’ammoniaque  est  compose  d’acide  azo- 
tique et  d’ammoniaque;  que  Tacide  azo- 
tique contient  250  volumes  d’oxygene 
pour  100  d’azote,  et  que  Tammoniaque 
est  forme  de  300  volumes  d’hydrogene  et 
100  d’azote.  Les  300  volumes  d'hydro- 
gene  s’emparent  de  150  volumes  d’oxy- 
gene pour  former  de  Teau  : les  100  vo- 
lumes d’oxygene  qui  restent  se  combi- 
nent  aux  200  volumes  d’azote  de  Tacide 
et  de  la  base,  pour  produire  200  volumes 
de  protoxyde  d’azote,  qui  se  degagent. 

Propr idles.  Le  protoxyde  d’azote  est 
incolore,  inodore,  d’une  saveur  legere- 
ment  sucree,  d’une  pesanteur  specifique 
de  1,  52G9  : il  entretient  la  combustion 
mieux  que  l’air  atmospherique ; il  rallu- 
me  nieme  les  bougies  qui  presentent  un 
point  en  ignition;  quand  on  le  respire, 
il  produit  sur  Teconomie  des  effets  dignes 
de  remarque  : il  determine  d’abord  du 
vertige,  du  tournoiement,  puis  de  Tagi- 
tation,  ct  enfin  un  besoin  de  rire  tout-a- 
fait  irresistible.  Ceteffet,  qui  a ete  cptou- 
vt*  par  plusieurs  cliimistes  anglais,  a fait 
donner  a ce  corps  le  nora  de  gaz  hila- 
rant.  En  France,  les  cliimistes  qui  ont  re- 
pete  l’experience  n’ont  pas  ete  aussi 
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hetireiix  : ils  moot  eprouve  que  du  mal- 
I aise  et  des  symptdnies  d’asphyxie. 

Une  chaleur  tres-forte  le  decompose  en 
: acide  hypo-azolique  et  en  azote.  L’airet 
Poxygene  secs  n’ont  aucune  action  sur 
lui.  — Tous  les  metalloides,  excepte  le 
clilore,  le  brome  , Hode  , l’azote  et  le  si- 
licium,  le  decomposent  a une  liaute  tem- 
perature, s’emparent  de  son  oxygene  et 
mettent  l’azote  a nu  ; cette  reaction  s’o- 
pere  avec  rapidite  et  avec  une  forte  ele- 
vation de  temperature. 

L’analyse  de  ce  gaz  peut  se  faire  en 
introduisant  dans  une  cloche  de  verre 
courbe  100  volumes  de  protoxyde  d’a- 
zote,  portant  quelques  fragments  de  sul- 
fure  de  baryum  dans  la  partie  courbe  de 
la  cloche,  et  chauffant  le  tout  avec  la 
lampe  a esprit  de  vin.  Le  sulfure  de  ba- 
ryum s’empare  de  tout  Poxygene  du  gaz 
a pour  se  transformer  en  sulfate  de  baryte ; 
oj:  l’azote  mis  en  liberte  occupe  autant  de 
) volume  que  le  protoxyde  d’azote  lui- 
iimeme.  Or,  en  retranehant  de  1,52G9, 
densite  du  protoxyde  d’azote,  0,9757  , 
i densite  de  l’azote,  il  reste  0,5512  pour 
le  poids  de  Poxygene  combine  a l’azote 
dans  le  protoxyde.  Mais  ce  dernier  chif- 
m fre  represente  juslement  la  moitie  de 
! 1,1026,  densite  de  Poxygene  : done  le 
protoxyde  d’azote  est  forme  d’un  volume 
« d’azote  et  d’un  demi-volume  d’oxygene, 
tj  condenses  en  un  volume ; ou  en  poids,  de 
1 77,03  azote  et  1 00  oxygene  = Az  8 O. 

Bioxyde  d’azote. 

Ce  corps  a ete  decouvert  par  Hales , 

; et  etudie  par  Priestley,  iVl.  Davy  et  M. 
|!  Gay-Lussac.  II  n’existe  pas  dans,  la  na- 
i ture.  On  le  prepare  dans  les  laboratoires 

i en  faisant  reagir,  a la  temperature  ordi- 

ii  naire,  la  tournure  de  cuivre  sur  l’acide 
: azotique,  a l’aide  d’un  appareil  sembla- 
. ble  a celui  de  la  figure  23.  On  introduit 

dans  le  flacon  2 a 3 onces  de  tournure  de 
cuivre  que  l’on  recouvre  de  5 a 6 onces 
) d’eau  ; puis  on  verse  de  l’acide  azotique 
(par  le  lube  a entonnoir;  la  reaction  ne 
tarde  pas  a se  produire  et  a donner  lieu 
i a de  l'azotate  de  bioxyde  de  cuivre,  qui 
i!  reste  dans  le  flacon  et  colore  l’eau  en 
Di bleu,  et  a du  bioxyde  d’azote  qui  se  de- 
ll gage.  Voici  comment  il  faut  comprendre 

I cette  reaction  : 1’acide  azotique  se  par- 

II  tage  en  deux  parties;  l’une  d’elles  se  de- 
compose, fournit  de  l’oxygene  an  cuivre 

si  pour  le  faire  passer  a Petal  de  bioxyde 
:de  cuivre  , et  passe  elle-meme  a l’etat  de 
: bioxyde  d’azote;  a mesure  que  le  bioxyde 
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de  cuivre  se  forme,  ii  se  combine  a Ja 
partie  d’acide  azotique  non  decomposee, 
et  produit  de  l’azotate  de  bioxyde  de 
cuivre.  A peine  l’operation  est-elle  com- 
mencee  que  Pon  voitle  flacon  se  remplir 
d’une  vapeur  jaune  rougeatre ; cette  va- 
peur  est  formee  par  de  l’acide  hypo-azo- 
tique,  qui  provientde  l’union  du  bioxyde 
d’azoie  avec  Poxy  gene  de  Pair  du  flacon  ; 
il  faut  done  laisser  perdre  les  premieres 
portions  de  gaz , et  n’en  recueillir  que 
lorsque  celui  qui  remplit  le  flacon  et 
les  tubes  est  devenu  totalement  incolore. 

Le  mercure,  le  plomb,  l’argent,  etc., 
traites  de  la  meme  maniere,  mais  a chaud, 
donneraient  les  meines  produits. 

Proprietes.  Ce  gaz  est  incolore,  sans 
action  sur  la  teinturc  de  tournesol,  d’une 
densite  specifique  de  1,039,  impropre  a 
la  combustion  et  a la  respiration,  proba- 
blement  sans  odeur,  bien  qu’il  soit  im- 
possible d’affirmer  ce  fait,  puisqu’aussi- 
totqu’on  debouche  un  flacon  , il  absorbe 
l’oxygene  de  Pair,  change  de  nature , et 
se  transforme  en  acide  hypo-azotique,  en 
formant  une  vapeur  rutilante  si  epaisse 
qu’elle  intercepte  presqu’entierement  le 
passage  de  la  lumiere. 

La  chaleur  et  l’electricite  decomposent 
ce  gaz  en  azote  et  en  acide  hypo-azoti- 
que ; il  n’est  decompose  a la  temperature 
ordinaire  par  aucun  melalloide ; il  Pest 
a une  temperature  rouge  par  le  phos- 
phore,  le  charbon  et  le  soufre.  L’eau 
dissout  la  vingtieme  partie  de  son  volume 
de  bioxyde  d’azote  a la  temperature  de 

15°,  et  sous  la  pression  de  0m76. 

L’analyse  du  bioxyde  d’azote  peut  se 
faire  par  le  sulfure  de  baryum  comme 
celle  du  protoxyde  ; il  contient  deux  fois 
autant  d'oxygene  que  celui-ci , e’est-a- 
dire  qu’il  est  forme  de  volumes  egaux 
d’azote  et  d’oxygene,  mais  sans  conden- 
sation. Sa  composition  en  poids  doit  elre 
representee  par  azote  177,03,  et  oxygene 
200  ~ Az3  O3. 

Acide  azote ux. 

Get  acide,  designe  il  y a quelques  an- 
nees  sous  le  nom  d hypo-  nitreux  y 
n’existequ’en  combinaison  avec  les  baSes; 
M.  Gay-Lussac  a remarque  qu’il  se  for- 
mait  lorsqu’on  faisait  reagir  Poxygene 
sur  un  exces  de  bioxyde  d’azote  en  pre- 
sence d’un  oxyde  metallique  dissousdans 
l’eau  ; Poxygene  se  combine  avec  le  bi- 
oxyde d’azote  dans  la  proportion  d’une 
partie  du  premier  pour  quatre  du  second, 
et  il  en  resulte  de  l’acide  azoteux,  quise 
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combine  a Foxyde  metallique  pour  for- 
mer un  sel.  Cet  acide  ne  peut  etre  isole 
des  bases  auxquellcs  il  est  uui , sans  se  de- 
composer en  bioxyde  d’azote  et  en  acide 
azotique.  11  est  forme  de  deux  atonies 
d’azote  et  de  trois  atomes  d’oxygene.  Sa 
formule  est  Az  *0*,  et  son  poids  atomi- 
que  477,03. 

Acide  hypo-azolique 
{acide  nitreux  des  anciens  cbimistes). 

II  n’existe  pas  dans  la  nature  , et  on  ne 
peut  l’obtenir  qu’en  decomposant  cer- 
tains azotates  secs  parle  feu  ; 1’acide  azo- 
tique degage  de  sa  combinaison  par  l’ac~ 
tion  du  ealorique  ne  trouvant  pas  d’eau  , 
et  ce  liquide  etant  indispensable  au  main- 
tien  de  ses  elements,  l'acide  azotique, 
dis-je,  se  decompose  en  oxygene  et  en 
acide  liypo-azotique  : ce  dernier  forme 
des  vapeurs  rutilantes  qui  peuvent  etre 
condensees  par  un  abaissement  de  tem- 
perature.— Dans  les  laboratoires,  on 
chauffe  ordinairement  de  l’azotate  de 
plomb  bien  sec  et  neutre,  dans  une  pe- 
tite cornue  de  verre  lutee,  dont  le  col 
communique  avec  un  tube  recourbe  en 
U,  pourvu  inferieurement  d’un  renfle- 
ment,  que  Ton  entoure  d’un  melange  de 
sel  marin  et  de  glace  pilee,  destine  a 
abaisser  la  temperature  de  la  vapeur 
d’acide  bypo-azotique  et  a la  condenser. 
Apres  l’operation , on  trouve  dans  la 
cornue  le  protoxyde  de  plomb  qui  etait 
uni  a l’acide  azotique.  L’appareil  dont 
on  se  sert  est  represente  fig.  28. 

Propriety.  L’acide  bypo-azotique  est 
liquide  a la  temperature  et  a la  pression 
ordinaires.  Sacouleur  est  variable  ; il  est 
d’un  jaune-orange  de  15  a 28°,  d’un 
jaune-fauve  a 0°,  presque  incolore  a — 
10°,  et  tont-a-fait  incolore  a — 20°.  Son 
odeur  est  forte,  sa  saveur  est  tres-acide, 
sa  densite  ~ 1 ,451  ; il  rougit  fortement 
la  leinture  de  tournesol , taclie  la  peau 
en  jaune  et  la  desorganise.  Cet  acide  en* 
tre  en  ebullition  a -f-  28°  sous  la  pression 
de  0m  76  , et  se  reduit  en  vapeurs  epais- 
ses  et  rutilantes  ; a la  temperature  ordi- 
naire , il  repand  aussi  d’abondantes  va- 
peurs de  la  meme  nature  des  qu’il  a le 
contact  de  1’air.  C’est  cet  acide  qui  se 
forme  lorsque  le  gaz  bioxyde  d’azote  a le 
contact  de  Fair.  — Quand  on  le  verse 
dans  une  grande  quantite  d’eau  et  qu’on 
mele  les  deux  liquides  par  l’agitation , 
l’acide  hypo  azotique  se  decompose  pres- 
que entierement  en  bioxyde  d azote  qui 
se  degage,  eten  acide  azotique,  qui  reste 


dans  l’eau.  Si  au  contraire  on  le  mele  k 
tres-peu  d’eau,  il  se  degage  peu  de  gaz, 
el  le  liquide  acquiert  successivement  les 
couleurs  bleu-verdatre , puis  verte  de 
plus  en  plusfoncee,  puis  enfin  jaune- 
orange.  Ces  effets  se  produisent  au  fur 
et  a mesure  que  l’on  ajoute  de  l’acide 
dans  l’eau  , et  en  meme  temps  que  celle- 
ci  se  colore  etprend  des  nuances  qui  va- 
rient  du  bleu  au  jaune  , on  voit  le  dega- 
gement  du  gaz  bioxyde  d’azote  diminuer, 
et  enfin  cesser  entierement , bien  que 
l’on  continue  d’ajouter  de  l’acide  hypo- 
azotique.  On  obtient  des  effets  entiere- 
ment  analogues  en  faisant  passer  du  bi- 
oxyde d’azote  a travers  une  suite  de  fla- 
cons  qui  contiennent  de  l’acide  azotique 
plus  ou  moins  concentre. 

L’acide  hypo-azotique  lie  se  combine 
pas  avec  les  bases;  quand  il  est  en  con- 
tact avec  celles-ci , il  se  decompose  en 
acides  azotique  et  azoteux.  — Il  est  forme 
de  deux  atomes  d’azote  et  de  quatre  ato- 
mes d’oxygene.  Son  poids  atomique  est 
de  577,03  = Az®  O. 

Acide  azotique  { acide  nitrique  des 
anciens  cbimistes,  eau-forte). 

Raymond-Lulle  en  a fait  la  decouverte 
vers  Fan  1225,  en  distillant  un  melange 
d’argile  et  d’azolate  de  potasse.  Cet  acide 
n’a  point  encore  ete  trouve  a 1’etat  de 
liberte  dans  la  nature;  mais  on  le  ren- 
contre frequemment  combine  a la  potasse, 
la  soude , la  chaux  et  la  magnesie. 

Preparation.  Autrefois  , on  obtenait 
l’acide  azotique  par  le  procede  de  Ray- 
mond-Lulle, c’est-a-dire  en  calcinant 
l’azotate  de  potasse  (sel  de  nitre)  avec 
l’argile  dans  des  cornues  de  gres ; un  des 
elements  de  l’argile  (l’alumine)  s’empa- 
rait  de  la  potasse  et  mettait  en  liberte 
l’acide  azotique , qui,  ne  trouvant  pas 
assez  d’eau,  se  decomposait  en  grande 
partie.  Aujourd’hui,  c’est  par  l’acide  sul- 
furique  que  l’on  traite  l’azotate  de  po- 
tasse ; dans  les  laboratoires  , on  execute 
cettc  operation  a Faide  de  l appareil  re- 
presente fig.  29,  on  introduit  dans  la 
cornue  5 a 6 parties  d’azotate  de  potasse 
bien  pulverise ; on  verse  par-dessus,  a 
Faide  d’un  cntonnoir  a longue  tige,  4 
parties  d’acide  sulfurique  du  commerce, 
et , l’appareil  etant  bien  dispose,  on  i 
chauffer  Bieutot  la  reaction  s’opere,  l’a- 
cide sulfurique  s’empare  de  la  potasse  en  l 
se  transformant  en  sulfate  acide  de  po-  • 
tasse,  et  abandonne  l’eau  qui  lui  est  na-  ■ 
turellemcnt  combince  j l’acide  azotique 
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qui  est  mis  en  liberte  s’empare  de  cette 
eau , se  degage  et  vient  se  condenser 
5 dans  le  ballon,  qui  doittoujours  etre  en- 
toure  de  glace  ou  de  linges  mouilles.  II 
se  passe  pendant  le  cours  de  cette  opera- 
tion plusieurs  phenomenes  qui  doivent 
etre  notes.  D’abord  on  voit  apparaitre 
dans  la  cornue  une  legere  vapeur  rouge 
formee  de  gaz  hypo-azotique  : cette  va- 
peur est  produite  par  la  decomposition 
des  premieres  portions  d’acide  azotique, 
qui  ne  trouvent  pas  assez  d’eau  pour  le 
maintien  de  leurs  elements;  mais  a me- 
sure  que  l’operation  a vance , la  quantite 
de  l’acide  sulfurique  diminue  etcelle  de 
l’eau  augmente ; 1’acide  azotique  qui  se 
degage  alors  se  trouve  dans  des  condi- 

0 tionsplus  favorables,  etse  volatilise  sans 
: se  decomposer,  en  formant  des  vapeurs 

blanches,  qui  succeden t aux  vapeurs  ra- 
il tilantes.  Sur  la  fin  de  l’operaiion  , il  se 
forme  de  nouveau  des  vapeurs  rouges 
Ires-abondantes , et  la  matiere  qui  est 
dans  la  cornue  se  souleve  et  lend  a pas- 
: ser  dans  le  col.  Ce  phenomene,  qui  in- 
dique  l’urgence  d’arreter  l’operation,  est 

1 encore  produit  par  la  diminution  de 
. l’eau,  et  en  meme  temps  par  l’elevation 

de  la  temperature.  On  pourrait  obvier  a 
ces  inconvenients  et  avoir  des  vapeurs 
blanches  d’acide  azotique  pendant  tout 
le  cours  de  l’operation  , en  ajoutant  de 
:]  l’eau  a l’acide  sulfurique  que  l’on  in  tro- 
ll duit  dans  la  cornue.  Il  est  vrai  que  l’azo- 
fi  tate  de  potasse  que  Ton  emploie  contient 
m presque  toujours  une  petite  quantite  de 
a sel  marin  (chlorure  de  sodium),  qui  con- 
i' tribue  a la  formation  des  vapeurs  ruti- 
ii  lantes  : en  effet,  l’acide  sulfurique,  en 

i agissant  sur  ce  compose,  tend  a en  dega- 
ger  de  l’acide  chlorhydrique  : celui-ci, 

ii  a mesure  qu’il  se  forme,  reagit  sur  ra- 
il cide  azotique,  le  decompose  en  se  decom- 
; posant  lui-meme,  et  donne  naissance  a 

de  l’eau , de  l’acide  hypo-azotique  etdu 
chlore. 

L’acide  azotique  extrait  par  le  precede 
i qui  vient  d’etre  decrit  est  colore  en  jaune 
par  de  1’acide  hypo-azotique,  et  contient 
en  outre  du  chlore,  et  meme  un  peu  d’a- 
i cide  sulfurique  qui  a ete  entraine.  On  le 
! deharrasse  du  premier  en  le  chauffant  a 
une  douce  chaleur  jusqu’a  ce  qu’il  soit 
l| decolore;  puis  on  le  distille  de  nouveau 
n dans  un  appareil  semblable  au  premier, 
i apres  y avoir  ajoute  un  petit  exces  d’azo- 
>1  tate  d’argent , qui,  en  reagissant  sur  le 
1 chlore  et  sur  l’acide  sulfurique , produit 
i du  chlorure  et  du  sulfate  d’argent  inso- 
Ijlubles,  que  l’on  separe  de  l’acide  par  la 


decantation  de  celui-ci,  avant  la  distilla- 
tion. 

Proprietes.  Dans  son  plus  grand  etat 
de  concentration,  1’acide  azotique  est 
liquide,  incolore,  tres-acide,  d’une 
odeur  piquante,  rougissant  tres-forte- 
ment  la  teinture  de  tournesol,  tachant 
la  peau  en  jaune  et  la  desorganisant  tres- 
promptement.  Il  repand  des  vapeurs 
blanches  au  contact  de  l’air ; sa  densite 
est  de  1,513,  d’apres  M.  Thenard. 
Chauffe  dans  une  cornue  de  verre , il 
entre  en  ebullition  par  86°,  sous  la  pres- 
siondeOm76;  en  se  condensant,  il  se 
trouve  legerement  colore  en  jaune  par 
un  peu  d’acide  hypo-azotique  qui  s’est 
forme.  — Sa  vapeur  est  decomposable,  a 
une  haute  temperature  , en  oxygene  et 
acide  hypo-azotique,  commeil  est  facile 
d’enfaire  1’experience  en  la  faisant  passer 
a travers  un  tube  de  porcelaine  porte 
au  rouge.  — L’acide  azotique,  expose  a 
un  froid  de  — 50® , se  prend  en  une 
masse  de  consistanee  butyreuse.  Sous 
l’induence  de  la  lumiere  solaire,  il  se 
colore  en  jaune,  et  laisse  degager  au 
bout  de  quelque  temps  quelques  bulles 
d’air,  dues  a sa  decomposition  partielle. 
Tous  les  metalloides , a l’exception  de 
l’azote  , du  chlore  et  du  hrome,  peuvent 
le  decomposer,  en  s’emparant  d’une  par- 
tie  de  son  oxygene,  et  le  faisant  passer  a 
l’etat  de  bioxyde  d’azote. 

L’eau  se  combine  a l’acide  azotique 
en  toutes  proportions,  et  donne  lieu  a 
un  degagement  de  calorique  : une  partie 
d’eau  et  deux  parties  d’acide  azotique 
concentre  pmduisent  une  eldvation  de 
temperature  de  40  a 46°.  — L’acide  sul- 
furique  concentre,  mele  a l’acide  azo- 
tique,  tend  a s’emparer  de  son  eau  et  a 
faciliter  sa  decomposition.  Si  l’on  chauffe 
un  melange  de  quatre  parties  du  premier 
et  d’une  partie  du  second  , il  se  degage 
de  1’oxygene  et  d’abondantes  vapeurs  ru- 
ti lantes , et  sur  la  fin  de  l’operation, 
1’acide  sulfurique  se  trouve  affaihli.— 
L’acide  chlorhydrique  mele  a l’aeide 
azotique  se  decompose  : son  hydrogene 
s’unit  a une  partie  de  l’oxygene  de  l’a- 
cide azotique  pour  former  de  l’eau  et  ra- 
mener  cet  acide  a l’etat  d’acidc  hypo-azo- 
tique ; le  chlore  mis  en  liberte  resle  dans 
la  liqueur,  qui,  par  suite  de  cette  reac- 
tion , se  trouve  coloree  en  jaune-rougea- 
tre.  G’est  a ce  melange  d’acides  azotique 
et  chlorhydrique  que  l’on  donnait  au- 
trefois, et  que  l’on  denne  encore  aujour- 
d’hui  le  nom  d 'eau  regale , parce  qu’on 
s’en  servait  pour  dissoudre  Vor 7 que  les 
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alcliimistcs  avaienl  qtialifie  (lu  litre  de  Acide  cyanique. 

roi  des  metaux ; les  cliimistes  modernes 

donnent  quelquefois  a ce  compose  le  nom  II  ne  faut  pas  confondre  cet  acide  avec 
d’acide  chloro-nitrique.  — Le  bioxyde  celui  qui  a ete  decouvert  et  decrit  sous 
d’azote  exerce  une  action  remarquable  ce  nom  par  M.  Serullas;  nous  verrons 
sur  l’acide  azotique  : si  Ton  place  a la  bientot  que  ee  dernier,  outre  le  cyano- 


suite  d’un  appareil  propre  a laisser  de- 
gager du  bioxyde  d’azote  quatre  fiacons 
tubules , communiquant  ensemble  au 
moyen  de  tubes  recourbes  , et  si  on  in- 
troduit  dans  le  premier  flacon  de  l’acide 
azotique  tres-aftaibli , de  l’acide  moins 
faible  dans  le  second , plus  fort  encore 
dans  le  troisieme,  et  tres-concentre 
dans  le  quatrieme,  on  voit  ces  liquides 
se  colorer  diversement  sous  Linfluence 
d’un  courant  de  bioxyde  d’azote.  L’acide 
du  premier  flacon,  pesant  par  exemple 
1,15,  absorbera  a peine  quelques  atonies 
de  ce  gaz  et  restera  incolore ; celui  du 
second,  ayant  une  densite  de  1,32,  en 
absorbera  notablemen t et  deviendra  vert; 
celui  du  troisieme,  pesant  l ,41,  enpren- 
dra  plus  que  le  second  et  deviendra 
jaune  ; enfin  le  quatrieme  en  absorbera 
plus  encore,  et  prendra  une  teinte  brune. 
— Ces  effets  sont  identiques  a ceux  qui 
se  passent  quand  on  mele  de  l’acide  hy- 
po-azotique  en  plus  on  moins  grande 
proportion  a une  petite  quantite  d’eau. 

L’acide  azotique  est  compose  de  deux 

atomes  d’azote  et  cinq  atomes  d’oxygene. 
Son  poids  atomique  est  de  G77,03=Aza 
O*.  — Get  acide  est  employe  pour  dis- 
soudre  un  grand  nornbre  de  metaux  , et 
dans  une  grande  quantite  d’ operations 
chimiques  et  manufacturifcres. 

Action  sur  V economic  et  emploi  the - 
rapeutique.  L’acide  azotique  concentre 
est  un  caustique  des  plus  puissants ; il 
desorganise  promptement  les  parties 
qu'il  tonche;  etendu  d’une  grande  quan- 
tite d’eau,  il n’agit plus  que  comrne  stimu- 
lant. On  l’emploie  avantageusement  sous 
forme  de  limonade,  dans  les  fievres  ty- 
phoid es  , les  affections  clironiques  du 
ioie,  le  scorbut,  les  fievres  peteehiales. 
On  l’a  vanle  en  Angleterre  comrne  anti- 
sypliilitique,  mais  cette  renommee  n’a  pu 
resisler  a 1’experience.  — A l’exterieur, 
on  l’emploie  comrne  excitant  et  astrin- 
gent pour  combattre  les  ulceres  atoniques 
et  certaines  maladies  de  la  peau;  con- 
centre, il  sert  a cauteriser  les  verrues, 
les  plaies  envenjmees,  etc. 

12.  Oxygene  et  Cyanogene.  Ces  deux 
corps  peuvent  se  combiner  en  plusieurs 
proportions  ct  former  plusieurs  acides. 


gene  et  I’oxygene , contient  encore  de 
1’ hydrogene  au  nornbre  de  ses  elements. 
L’acide  cyanique  dontil  doit  etre  ques- 
tion ici  a ete  decouvert  en  1829  par  M. 
Wohler,  et  fait  partie  de  l’uree.  On  le 
prepare  en  exposant  l'acide  cyanurique 
(acide  cyanique  de  M.  Serullas)  a la  cha- 
leur  de  l’eau  bouillante  , afin  de  le  pri- 
ver  de  son  eau  de  cristallisation , puisle 
chauffant  jusqu’au  rouge  dans  une  cornue 
rnunie  d’une  alonge  etd’un  recipient  en- 
toure  de  glace  : l’acide  cyanique  se  de- 
gage  sous  forme  de  vapeurs  qui  viennent 
se  condenser  en  un  liquide  incolore.  — 
Cet  acide  est  tres-iluide,  d’une  odeur 
vive  et  penetrante  ; chauffe,  il  peut  se 
resoudre  en  vapeurs  acides,  inflammables 
et  piquantes.  11  est  tres-peu  stable  et  ne 
tarde  pas  a setroubler,  a devenir  laiteux, 
et  a donner  lieu  a des  explosions  tres- 
fortes.  Apres  cette  decomposition  spon- 
tanee , on  trouve  l’acide  transforme  en 
une  substance  blanche , seche,  qui  a la 
merne  composition  chimique  que  l’acide 
cyanurique.  — L’acide  cyaniqne  est  for- 
me de  30,31  d’oxygene  et  de  100  de  cya- 
nogene ; il  contient  en  outre  les  elements 
de  l’eau  s’il  est  hydrate. 

Acide  fulminique. 

Cet  acide , qui  parait  forme  d’un  vo- 
lume de  cyanogene  et  d’un  volume  d’oxy- 
gene , n’a  pas  encore  ete  isole  des  fulrni 
nantes  (poudres  fulminantes). 

Acide  cyanurique. 

Cet  acide,  qui  a ete  decrit  en  1828 
par  M.  Serullas,  sous  le  nom  d’acide 
cyanique, parait  forme,  suivantMM.  Lie- 
big et  Wohler,  de  3 atomes  d’oxygene, 
3 atomes  de  cyanogene  et  3 atomes  d’hy- 
drogene;  M.  Serullas  n’avait  pas  recon- 
nu  la  presence  de  ce  dernier  corps  dans 
ce  compose.  — ■ On  l’obtient  en  •soumet- 
tant  a une  legere  ebullition  le  perchlo- 
rure  de  cyanogene  dans  beaucoup  d’eau 
distillee;  il  se  forme  de  l’acide  cyanu- 
rique, qui  cristallise  par  l’evaporalion 
de  la  liqueur,  et  de  l’acide  chlorhydrique, 
qui  reste  d’abord  en  solution , mais  qui 
se  degage  ensuite  quand  on  evapore.  On 
lave  l’acide  cyanurique  avec  de  l’eau 
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froide,  jusqu’a  ce  que  les  eauxde  lavage 
lie  renferment  plus  d’acide  clorhydrique, 
puis  on  redissout  le  residu  dans  l’eau 
chaude , on  concentre  un  peu , et  on 
laisse  cristalliser  1’acide  par  le  refroidis- 
sement.  — L’acide  cyanurique  estsolide, 
blanc , cristallise  en  rhombes  brillants; 
il  est  peu  soluble  dans  l’eau,  rougit  le 
tournesol.  Ainsi  cristallise,  il  contient 
21,56  centiemes  d’eau  de  cristallisation, 
qui  s’en  degage  lorsqu’il  est  expose  a 
Fair;  prive  de  son  eau,  il  forme  une 
poudre  blanche  qui,  lorsqu’on  la  chaude, 
se  decompose  en  partie,  et  fournit  de 
l’acide  cyanique  hydrate. — Il  est  com- 
pose de  60,82  de  cyanogene,  36,87 
d’oxygene,  et  2,30  d’liydrogkne. 

§ II.  COMBINAISON  DE  l’hYDROGENE  AYEC 
LES  METALLOIDES. 

Nous  avons  deja  dtudie  deux  de  ces 
combinaisons,  leprotoxyde  et  le  bioxyde 
d’hydrogene ; nous  avons  maintenant  a 
examiner  plusieurs  autres  composes,  par- 
mi  lesquels  il  en  est  quelques-uns  qui 
sont  dignes  de  tout  noire  interet.  Re- 
marquons  d’avance  que  parmi  ces  com- 
poses , il  y en  a six  qui  jouissent  de 
toutes  les  proprietes  des  acides  oxvgenes, 
et  auxquels  on  a donne  le  nom  g^nerique 
d 'hydracicles.  Ce  fut  Berthollet  qui  le 
premier  demontra  que  la  propriete  acidi- 
fiante  n’appartenait  pas  exclusivement  a 


l’oxygene,  et  que  Fhydrogene  sulfure 
jouait  a l’egard  des  bases  le  role  d’un  ve- 
ritable acide  ; plus  tard,  denouvelles  de- 
co uvertes  sont  venues  convaincre  les 
plus  incredules , et  aujourd’hui  personne 
ne  conteste  cette  verile.  On  pent  diviser 
les  composes  hydrogenes  en  neulres , 
acides  et  alcalins. 

A.  Composes  neutres. 

1°  Hydrogene  et  silicium.  Ces  deux 
corps  se  combinent  en  une  seule  propor- 
tion et  forment  un  compose  ties  peu  im- 
portant, que  Ton  connait  sous  le  nom 
d’ hjdrure  de  silicium , et  qui  se  produit 
quand  on  met  du  siliciurc  de  potassium 
dans  l’eau  : i 1 y a decomposition  de  ce 
liquide  , degagement  d’hydrogene  et  for- 
mation de  protoxyde  de  potassium  solu- 
ble, et  d’hydrure  de  silicium,  qui  se  pre- 
cipite  en  poudre  brunatre.  Ce  compose 
prend  feu  quand  on  le  chaude  au  con- 
tact de  Fair,  et  laisse  un  residu  compose 
d’acide  silicique  et  de  silicium  non- 
oxydc. 

2°  Hydrogene  et  carbone.  Les  com- 
poses que  le  carbone  et  Fhydrogene  peu- 
vent  former  en  se  combinant,  sont  extre- 
mement  nombreux.  Plusieurs  de  ces 
corps  existent  dans  la  nature ; les  autres 
sont  des  produits  de  Fart.  Le  tableau  sui- 
vant,  que  j’ai  emprunte  a l’ouvrage  de 
M.  Orfila  , fait  connaitre  le  nom  et  la 
composition  de  cesdifferentes  substances. 


Tableau  rcpresentant  la  composition  des  combinaisons  du  carbone  et  cleVhyclrogene , 


NOMS. 

POIDS 

VOLUME 

'f 

VOLUMES  J 

produits.  'i 

1 

de  carbone. 

d'bydrogene. 

de  carbone. 

d’hvdi  ogene. 

' Gaz  hydrogene  proto-carbone. . . . 

75  17 

24  83 

1 

» 

1 

i 

— sesqui-carbone. . . 

» » 

» » 

3 

4 

2 j 

«—  bi-carbone 

85  84 

14  16 

2 

2 

1 ! 

Stearoplene  dc  roses 

85  45 

14  55 

9 

2 

§ 

Paraffine 

Id. 

Id. 

:S 

I 

, Eupione 

non  anal. 

non  anal. 

13 

Huile  douce  de  vin  liquide 

Id. 

Id. 

— - solide. . . .... 

Id. 

Id. 

h 

Carburc  dihydrique 

85  80 

14  20 

4 

4 

1 

Naphte 

88  02 

14  98 

10 

8 

1 f 

Petrole 

Id. 

Id. 

1 

Camphogene 

88  48 

11  52 

10 

8 

i 

I Huile  essentielle  de  terebenthine. 

88  40 

11  60 

10 

8 

1 

— citron 

88  45 

11  55 

10 

8 

if 

Carburc  sesqubhydrique 

88  02 

11  18 

10 

8 

II 

: Carburc  hydrique 

92  35 

7 65 

6 

O 

o 

If 

Benzine 

92  46 

7 54 

6 

3 

Naphtaline 

93  75 

C 25 

5 

2 

I 

Paranaphtaline 

93  80 

6 20 

5 

2 

I 

Idrialine 

Jt 

94  90 

6 10 

3 

1 

: ~ 1 

ilco-— tun*-  Wr t ^ 
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Gaz  hydrogene  proto  ou  dcmi-carbone 

[carbure  tetrahydrique , gaz  hydro- 

gene  des  marais). 

Ce  gaz  est  un  des  produits  de  la  decom- 
position des  matieres  organiques ; on  le 
trouve  dans  la  vase  des  marais  et  des 
eaux  stagnantes,  mais  il  n’est  jamais  par, 
car  il  conti  enttouj  ours  de  to  a 15  centie- 
mes  d’azote  et  d’acide  carbonique.  On  ie 
recueille  facilement  en  plongeant  dans 
1’eau  des  marais  desfiacons  remplisd’eau 
et  renverses  , dans  le  goulot  desquels  on 
a introduit  dc  larges  entonnoirs.  En  re- 
mnant la  vase , le  gaz  se  degage  et  vient 
se  rendre  dans  le  flacon.  On  peut  le  de- 
barrasser  de  Tackle  carbonique  en  l’agi- 
tant  avec  de  Teau  de  chaux  ; mais  il  est 
impossible  de  lui  enlever  l’azote  qu’jl 
conlient.  — L’hydrogene  proto-carbone 
est  un  gaz  incolore,  d’une  odeur  desa- 
greable , d’une  densite  specifique  de 
0,5589;  il  est  impropre  a la  respiration 
et  a la  combustion,  et  brule  a l’air  avec 
line  flatnme  bleue  pale,  peu  intense;  les 
resuitats  de  cette  combustion  sont  faciles 
a prevoir  : l’oxygene  de  Tair  se  combine 
a l'hydrogene  et  aa  carbone  du  gaz  , et 
produit  de  Teau  et  de  l’acide  carbonique. 
L’eau,  a la  temperature  el  a la  pression 
ordinaires,  en  dissout  environ  son 

volume. 

On  peut  connaitre  la  composition  de 
ce  gaz  en  le  faisant  detonner  dans  un 
eudiometre  avec  un  exces  d’oxygene.  1 00. 
volumes  de  gaz  hydrogene  proto-carbone 
exigent  pour  leur  combustion  complete 
200  volumes  d’oxygene;  aprhs  la  detona- 
tion, on  trouve  dans  Teudio-metre  100 
volumes  d’acide  carbonique,  qui  contien- 
nent  100  volumes  d’oxygene  et  autant 
de  vapeur  de  carbone.  Les  100  volumes 
d’oxygene  qui  manquent  ontdu  absorber 
200  volumes  d'hydrogene  pour  former  de 
l’eau*.  done  100  volumes  d’hydrogene 
proto-carbone  sont  formes  de  200  volu- 
mes d’hydrogene  et  de  100  volumes  de 
vapeur  de  carbone,  condenses  au  tiers 
par  la  combinaison  Hs  G ; ce  qui  fait  en 
poids  24,  83  d’hydrogene,  et  75,  17  de 
carbone. 

C’est  ce  gaz  qui  se  degage  naturelle- 
ment  dans  les  mines  de  charbon  de  terre, 
et  dont  I’inflammation , avant  l’inveniion 
des  lampes  de  surete  , a si  souvent  cause 
des  accidents. 

Gaz  hydrogene  stsqid-cdvbone \ 

Ce  gaz  a etc  obtenu  par  Morin  , en  de- 
composant,  par  Taction  du  calorique,  les 


fils  de  eoton  , de  chanvre  et  de  lin  , sou- 
mis  a Taction  prolongee  du  chlore. 

Gaz  hydrogene  bi-carbone  ou  deuto- 
carbone.  ( Gaz  olefiant , carbure  di- 
hydrique.) 

Ce  gaz  n’existe  point  dans  la  na- 
ture; il  se  forme  lorsqu’on  fait  agir  le 
calorique  sur  les  substances  grasses,  liui- 
leuses  ou  bitumineuses,  et  generalement 
sur  les  matieres  organiques  qui  contien- 
nent  beau  coup  d’hydrogene  et  de  car- 
bone. — Dans  les  laboratoires  , on  le 
prepare  en  cliauffant  dans  une  cornue  de 
verre  munie  d’un  tube  recourbe  qui  va 
se  rendre  sous  une  cloche  pleine  d’eau 
et  renversee,  en  chaufFant,  dis-je,  un 
melange  de  4 parties  d’acide  sulfurique 
concentre  et  d’une  partie  d’alcool  a 36°. 
Pour  bien  comprendre  ce  qui  se  passe 
dans  cette  operation,  il  faut  que  Ton 
saclie  que  Talcool  est  forme  d’oxygene, 
d’hydrogene  et  de  carbone,  dans  des  pro- 
portions tel  les  que  Ton  peut  representer 
sa  composition  par  deux  atomes  d’eau  et 
quatre  atomes  d’hydrogene  deuto-car- 
bone; ou,  en  d’autres  termes,  un  atome 
d’eau  et  un  atome  d’ether  sulfurique  : 
car  Tether  sulfurique  est  un  compose  in- 
termediate a Talcool  et  a l’hydrogene 
deuto-carbone  ; il  ne  differe  du  premier 
que  par  un  atome  d’eau  dt  mo  ins , et  du 
second  par  un  atome  d’eau  de  plus.  En 
resume,  la  composition  de  Talcool  est 
Cs  H13  0s,  eelie  de  Tether  est  C8  H10 
O,  et  celic  de  l’hydrogene  carbone  est  C3 
II 8 (Liebig) : ceci  pose,  voila  ce  qui  se 
passe : l’acide  sulfurique, qui  a une  grande 
afftmte  pour  Teau,  decompose  Talcool,  et 
determine  ses  elements  a se  combiner 
dans  un  autre  ordre;  si,  au  lieu  d’em- 
ployer  4 parties  d’acide  , on  n’en  em- 
ployait  qu’une,  un  atome  seulement 
d’oxygene  s'unirait  a deux  atomes  d'hy- 
drogene pour  former  de  Teau,  et  il  re- 
sulterait  de  Toxygene,  de  l’hydrogene  et 
du  carbone  dans  les  proportions  neces- 
saires  pour  former  de  Tether : en  un  mot, 

C8  111S  O3  deviendrait  C3  H10  O.  Mais 
comrae  on  emploie  un  exces  d’acide  sul- 
furique, la  decomposition  de  Talcool  est  1 
complete : les  2 atomes  d’oxygene  de  ce 
liquide  s’unissent  a 4 atomes  d’hydro- 
gene pour  former  de  Teau  qui  est  absor- 
bee  par  l’acide;  il  reste  alors  8 atomes 
d’hydrogene  et  autant  de  carbone  qui  i 
s’unissent  pour  former  l'hydrogene  deuto- 
carbone  qui  se  degage.  — Sur  la  fin  de  i: 
l’operation  , la  reaction  est  difterente  : il  p 
se  produit  par  la  reaction  reciproque  de  |s 
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Facide  sulfurique  et  de  l’hydrogene 
deuto-carbone,  de  Fean  , de  l’acide  sul- 
fureux , de  Facide  carbonique  et  un  de- 
pot de  charbon  qui  colore  le  liquide  de 
la  cornue  en  noir.  Quand  ces  edets  se 
produisent,  il  faut  arreter  Foperation. 
On  purifie  ce  gaz  en  le  faisant  passer  suc- 
cessivement  dans  l7eau,  dans  une  solu- 
tion de  potasse  caustique  et  dans  de  Fa- 
cide sulfurique  concentre  (Liebig). 

Proprietes.  C’est  un  gaz  incolore,  in- 
sipide  , d’une  tres-faible  odeur  d’ether  et 
d’empyreume  , s’il  a ete  bien  purifie  ; 
d’une  densile  de  0,  9814  , impropre  a la 
respiration,  sans  action  sur  la  teinture 
de  tournesol.  II  eteint  les  corps  enfl am- 
ines , mais  ii  brule  lui-meme  au  contact 
de  Fair  en  emettant  uneflamme  blanche 
tres-eclatante , et  en  se  transformant  en 
eau , en  acide  carbonique  et  en  carbone 
qui  se  precipite  sous  forme  d’une  suie 
noiratre.  — Suivant  Dalton  ,.  il  peut  etre 
entierement  decompose  en  hydrogene  et 
en  carbone  par  une  grande  quantite  d’e- 
tincelles  electriques  ; apres  la  decompo- 
sition , le  volume  du  gaz  hydrogene  qui 
reste  est  double  du  volume  primitif.  La 
chaleur  rouge  produit  le  meme  effeL 

L’hydrogene  deuto-carbone  peut  se 
combiner,  sans  decomposition  , avec  le 
gaz  clilore,  et  former  un  liquide  de  con- 
sistance  huileuse , que  Lon  designe  sous 
le  nom  d ' hydro-bicarbure  de  chlore.  On 
forme  ce  ©ompose  en  melant  sous  l’eau  , 
ou  bien  en  faisant  arriver  dans  un  bal- 
lon , volumes  egaux  de  ces  deux  gaz  ; ils 
se  condensent  sur  les  parois  du  vase, 
sous  forme  de  gouttelettes  oleagineuses. 
G’est  la  consistence  de  ce  compose  qui  a 
fait  donner  le  nom  de  gas  olefiant  a Fhy- 
drogene  deuto-carbone.  L’ hydro-bicar- 
bure  de  chlore  est  un  liquide  incolore , 
d’une  odeur  etheree  tres-agreable,  d’une 
saveur  sucree,  chaude  et  aromatique , 
d’une  densite  de  1,  220;  il  est  sans  action 
sur  la  teinture  de  tournesol , entre  en 
ebullition  k -{-  66°,  et  brule  a Fair  quand 
on  l’enflamme,  en  produisant  une  dam- 
me verte  et  une  epaisset'umee. — D’apres 
M.  Regnault,  la  potasse  dissoute  dans 
l’alcool  decompose  l’hydro-bicarbure  de 
ejj  chlore,  et  fournit  du  chlorure  de  potas- 
sium et  une  nouvelle  substance  etheree. 
Dans  cette  reaction,  la  potasse  s’empare 
de  la  moilie  du  chlore  et  d’une  partie  de 
il  ! Fhydrogene  de  l’hydro-bicarbure  de 
hI  chlore,  et  forme  de  l’eau  et  du  chlorure 
de  potassium.  La  substance  etheree  est 
ill  formee  par  l’hydro-bicarbure  prive  d’une 
etj  partie  de  ses  elements. — Cette  nouvelle 
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substance  est  tres-volatile , ne  se  con- 
dense qu’a  18°  au-dessous  de  glace,  et 
est  composee  de  2 atomes  de  carbone , 3 
atomes  d’hydrogene  et  1 atome  de  chlore: 
par  consequent  sa  formule  atomique  est 
Cs  LI3  Ch.  La  formule  de  l’hydro-bicar- 
bure  de  chlore  est  C Hs  Ch  [Ann.  de  Ch. 
Mars  1835). 

L’hydrogene  bicarbone  forme  avec  le 
brome  un  compose  analogue  a l’hydro- 
bicarbnrede  chlore;  on  obtient  cet  hy- 
dro-bicarbure  de  brome  en  versant  dans 
un  flacon  plein  d’hydrogene  bicarbone 
quelques  gouttes  de  brome  , qui  sonta 
1’instant  converties  en  un  liquide  olea- 
gineux. 

La  composition  du  gaz  hydrogene 
deuto-carbone  peut  etre  determinee  en 
le  faisant  detonner  dans  l’eudiometre  avec 
un  exces  d’oxygene.  100  volumes  d’hy- 
drogene deuto-carbone  exigent  pourleur 
combustion  complete,  300  volumes  d’oxy- 
gene, etdonnent  pour  residu  200  volu- 
mes d’acide  carbonique,  qui  sont  formes 
de  200  volumes  d’oxygene  et  d’autantde 
vapeur  de  carbone.  Coinme  les  100  vo- 
lumes d’oxygene  qui  manquent  ont  du. 
absorber  200  volumes  d’hydrogene  pour 
former  de  l’eau  , il  en  resulte  que  100 
volumes  d’hydrogene  deuto-carbone  sont 
formes  de  200  volumes  d’hydrogene  et  de 
200  volumes  de  vapeur  de  carbone  con- 
denses au  quart  par  la  combinaison. 

Ce  gaz  est  employe  aujourd’hui  pour 
l’eclairage  des  grandes  villes  ; on  le  pre- 
pare par  la  distillation  de  la  houille  ou 
de  l’huile. 

Les  autres  composes  de  carbone  et 
d’hydrogene  etant  peu  interessants , je 
me  contenterai  d’en  dire  quelques  mots. 

Stearoptene  de  I’huile  de  roses . On 
donne  ce  nom  a la  partie  solide  de  l’huile 
essentielle  de  roses,  pour  la  distinguerde 
la  partie  liquide  ou  eleoplene.  On  Fob- 
tient  en  comprimant  cette  essence  entre 
plusieurs  doubles  de  papier  Joseph,  qui 
s’imbibent  de  la  partie  liquide  et  lais- 
seiit  le  stearoptene  pour  residu.  Il  est 
solide  cristallise  , en  lames,  fusible  a 

33°,  pou  soluble  dans  l’eau , soluble 
dans  500  parties  d alcool  concentre. 

La  paraffine , ainsi  nommee  parce 
qu’elle  a peu  dy affinite ^(parum  et  affinis) 
pour  les  differents  corps,  se  produit  pen- 
dant la  distillation  seche  des  substances 
organiques,  et  surtout  duboisde  hetre : 
la  paraffine  se  Irouve  dans  le  produit  de 
la  distillation  melee  a de  l’huile  pyro- 
genee  et  a d’autres  principes.  Elle  est 
cristalline,  incolore,  sans  odeur,  sans 

5. 
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saveur,  grasse  au  touchei',  d’une  densite 
deO,  89.  Elle  entre  en  fusion  a 4- 43°  66, 
se  volatilise  sans  decomposition  , et  pent 
bruler  a Fair  avec  line  flamme  luisante. 

Eupione.  Cette  substance  parait  con- 
tenue  dans  le  goudron  ; on  l’extrait  de 
rhuile  empyreumatique  animale.  C’est 
un  liquide  incolore,  transparent,  sans 
saveur,  sans  odeur,  sans  action  sur  la 
teinture  de  tournesol,  d’une  densite  de 
0,  740  a -j-  22°.  II  conserve  sa  liquidity 
a — 20°,  entre  en  ebullition  a -4-  169°, 
et  se  volatise  sans  residu. 

Huile  douce  de  via.  On  donnait  autre- 
fois ce  rioin  a un  produit  oleaginous  qui 
se  forme  pendant  la  preparation  de  1’ ether 
sulfurique,  et  qui , d’apres  les  recherches 
de  M.  Semllas  , est  compose  d’acide  sul- 
furique et  d’hydrogene  deuto  - carbone 
(sulfate  neutre  d’hydrogene  carbone). 
Quand  on  cliauffe  ce  compose  dans  un 
ballon  a long  col , apres  l’avoir  mele 
avec  de  l’eau , il  se  decompose  et  fournit 
deuxautres  composes,  dont  un  liquide  et 
huileux,  qui  vient  surnager  : c’est  rhuile 
douce  de  vin  liquide ; l’autre  compose 
eristallise  en  petits  prismes  entre-croises 
au  milieu  meme  du  liquide  , quand  on 
Fabandonne  dans  une  capsule  etdans  un 
endroit  frais  : c’est  V huile  douce  de  vin 
solicle.  On  jelte  le  tout  sur  un  filtre  qui 
retieni  ces  deux  substances  , qui  doivent 
etre  lavfies  jusqu’a  ce  qu’elles  ne  don- 
nent  plus  de  traces  d’acidite.Cela  fait,  on 
abandonne  sur  un  flacon  l’entonnoir  qui 
supporte  le  filtre  : rhuile  liquide  passe 
lentement  et  l’huile  solide  reste  sur  le 
papier.  — - La  premiere  est  liquide,  jau- 
natre,  d’une  odeur  aromatique,  d’une 
densite  de  0,  921,  susceptible  de  se  soli— 
differ  a — 35°,  et  d’entrer  en  ebullition 
a + 28°.  Elle  ne  conduit  pas  du  tout 
Felectricite.  — L’huile  douce  de  vin  so- 
lide est  une  substance  brillante  , cristal- 
line  , friable  , d’une  odeur  aromatique  , 
d’une  densite  de  0,  980,  fusible  a -f- 
1 1 0°,  volatile  sans  residu  a -f-  260°,  in- 
soluble dans  1’c.au  et  soluble  dans  1’al- 
eool  et  les  ethers. 

Plus!  ears  carburet  d} hydro  gene  qui 
se  foment  par  Faction  du  feu  sur  les 
matieres  huileuses  , et  qui  existent  ordi- 
nairement  a l’etat  de  vapeur  dans  l’hy- 
drogene  deuto-carbone  qui  sert  a l’eclai- 
rage , peuvent  en  etre  separes  lorsqu’  on 
re  duit  ce  gaz  a la  Se  partie  de  son  vc- 
1 ume  par  la  compression.  Ces  produits 
on  t ete  remarques  par  M.  Faraday,  qui 
en  a signale  trois,  savoir  : le  carbure  hy - 
drique,  le  carburc  sesqui-hydrique , yt 


le  carbure  dihyclrique.  Le  produit  li- 
quide qui  contient  ces  trois  composes  est 
incoloie  , on  faiblement  colore,  et  pos- 
sible une  odeur  d’huilc  brulee.  En  le  dis- 
tillant  il  la  chaleur  de  la  mean  et  con- 
densant  la  vapeur  dans  un  tube  entoure 
de  glace  pilee  et  de  sel , on  obtient  le 
carbure  dihyclrique  (carbure  d’hydro- 
gene de  Dumas.)  Ce  compose  est  liquide 
a — 18°  ; a quelques  degres  au  - dessus 
de  0 , il  entre  en  ebullition  et  se  trans- 
forme en  un  gaz  incolore,  combustible, 
d’une  densite  de  1,  926. 

En  portant  le  residu  a + 85°,  on  ob- 
tient le  carbure  hydrique  , mele  de  car- 
bure sesqui-hydrique;  en  refroidissant 
ce  melange  , a — 1S0,  ce  dernier  se  so- 
lidifie  et  l’autre  reste  liquide. — Le  car- 
bure hydrique  (bicarbure  d’hydrogene 
de  Dumas)  est  liquide  , transparent,  in- 
colore, d’une  odeur  empyreumatique, 
d’une  densite  de  0,  860.  11  eristallise  a 
0 , entre  en  fusion  a + 5,  5,  et  en  ebul- 
lition a 6 -f-  86,  5.—Le  carbure  sesqui- 
hydrique  (sesqui-carbure  d’hydrogene  de 
Dumas)  est  incolore , liquide  , meme  a 
- — 18°,  d’une  densite  de  0,  860  ; il  bout 
a 4.  86°. 

La  benzine  a ete  decrite  en  1834  par 
M.  Mitscherlich.  On  la  prepare  en  dis- 
tillant  une  partie  d’acide  benzoique  et 
trois  parties  de  chaux  eteinte.  C’est  un 
liquide  incolore,  d’une  densite  de  0,  83. 

Il  se'solidifie  quand  on  l’entoure  de 
glace,  et  redevient  liquide  a -4-  7°,  en- 
tre en  ebullition  a -f  86°. 

Naphte. Ce  compose,  qui  existe  abon- 
damment  en  Calabre  , en  Sicile  , etc.  , 
est  un  liquide  incolore  , presque  sans  sa- 
veur, d’une  odeur  legerement  bitumi- 
neuse,  d’une  densite  specihque  de  0,  763 
a -p  16°.  Il  brule  a Fair  en  produisant 
line  flamme  blanche  et  fuligineuse  ; il  est 
insoluble  dans  l’eau , soluble  dans  l’al- 
cool , l’etlier  etlcs  huiles,  Il  jouit  de  la 
propriete  de  dissoudre  a chaud  le  phos- 
phore  , l’iode,  le  camphre  et  la  poix  re- 
sine.  Ce  liquide  bout  a-}- 86°  et  pent 
etre  decompose  par  une  chaleur  rouge. 
Comrne  il  ne  contient  pas  d’oxygene,  on 
s’en  sert  pour  conserver  les  metaux  tres- 
oxydables  et  surtout  le  potassium  et  le 
sodium.  On  s’en  sert  aussi  pour  l’eclai- 
rage.  La  medecine  Futilise  quelquefois  \i 
comrne  anthelmintique,  en  ledissolvant 
dans  1 ’ether  pour  en  masquer  l’odeur. 

Pe'trole.  Ce  liquide  se  trouve  abon-r  L 
damment  dans  les  endroits  oil  des  vol-  I- 
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que  le  naphte , le  r^sultat  de  la  destruc- 
tion de  certains  corps  organiques.  Monte- 
Ciaro , pres  de  Plaisance , fournit  lc 
petrole  le  plus  pur  de  l’Europe.  Le  pe- 
trole  est  transparent,  incolore  on  colore 
en  jaune , tres-fluide  et  d’une  odeur 
faible ; il  a beaucoup  d'analogie  avec  le 
naphte;  aussi  l’emploie-t-on  auxmemes 
usages. 

Camphogene.  Ce  compose,  qui  fait  la 
base  du  camphre  naturel , des  camphres 
artificiels  de  terebenthine  et  de  citron  , 
ainsi  que  de  l’acide  camphorique,  a 
etc  decouvert  en  1831  par  M.  Opper- 
mann.  On  F obtient  en  faisant  passer  plu- 
sieurs  fois  du  camphre  artiliciel  de  tere- 
benthine  sur  de  la  cliaux  calcinee  Le 
camphogene  a Faspect  d’une  liuile  claire 
et  assez  liquide:  il  se  solidifie  a -J-  10°. 
mais  la  chaleur  de  la  main  suffit  pour 
leliquefier.  Il  a line  odeur  faible  et  une 
saveur  aromatique. 

Hailes  cssenlielles  de  terebenthine  et  de 
citron  (Voyez  Chimie  vegetal e). 

Naphtaline.  Substance  solide  a la  tem- 
perature ordinaire  , d’une  odeur  Ugere- 
ment  aromatique,  onctueuse  au  toucher, 
susceptible  de  cristalliser  en  lames  rhom- 
boi’dales  par  sublimation.  On  l’obtient 
par  la  distillation  du  goudron  qui  pro- 
vient  de  la  decomposition  de  la  houille. 
M.  Laurent  a presente  a l’institut,  dans 
le  co urs  de  l’annee  1831  , un  memoire 
dans  lequel  ce  chimiste  fait  connaitre 
douze  combinaisons  que  l’on  obtient  en 
traitant  la  naphtaline  par  le  chlore  ou 
par  le  brome.  La  naphtaline  peril  autant 
d’atomes  d’hydrogene  qu’elle  acquiert 
d’atomes  de  chlore  ou  de  brome,  et  les 
produits  sont  designes  sous  les  noms  de 
chloro  ou  bromo-naphtalase,  naphta lese, 
naphtalise , etc. 

Paranaphtaline. Cette  substance  existe 
aussi  dans  le  produit  de  la  distillation  du 
goudron  ; elle  est  solide,  cristallisee  en 
lames,  fusijale  a-j-180°,  susceptible  de  se 
sublimer  avant  de  fondre,  insoluble  dans 
l’eau,  tres-peu  soluble  dans  l’alcool  et 
1’ether,  meme  a chaud  , soluble  au  con- 
traire  dans  l’hnile  essentielle  de  tereben- 
thine  ; elle  ne  peut  entrer  en  ebullition 
qu’au-dessus  de  -j-  300°. 

Idriaiine.  Elle  a ete  decouverte  par 
M.  Dumas,  dans  un  minerai  de  la  mine 
de  mercure  d’ldria.  C’est  une  substance 
pulverulente,  tres-legere,  tres-peu  so- 
luble dans  I’eau  , l’alcool  et  l’ether  bouil- 
lanls,  soluble  a chaud  dans  l’huile  es- 
sentielle de  terebenthine , qui  la  laisse 


deposer  presque  entierement  par  le  re- 
froidissement.  Elle  est  tres-difhcile  h 
fondre  sans  alteration. 

A tons  ces  composes , il  faui  ajouter 
un  nouveau  carbure  hydrique  que 
M.  Pelousc  a decouvert  recemment,  et 
que  Lon  obtient  en  distillant  V ethal 
(substance  grasse  qui  se  produit  quand 
on  traite  le  blanc  de  baleine  par  la  po- 
tasse)  avecde  l’acide  sulfurique  anhydfe. 
Il  est  incolore  et  huileux  ; il  entre  en 
ebullition  a -f-  260°. 

3°  IlYDROGENE  ET  PIIOSPHORE. 

On  ne  connait  que  deux  combinaisons 
de  phosphore  et  d’hydrogene  : M.  The- 
nard  lesdesigne  sous  les  nomsde  proto- 
phosphure  et  sesqui-phosphure  cV hy- 
dro gene. 

Proto-phosphure  d’hydrogene. 

(. Phosphure  bihydrique  de  M.  Berze- 
lius; qaz  hydrogene  prolo  • phos- 
phore.) 

Ce  compose  n’existe  pas  dans  la  nature; 
on  le  prepare  en  chauffant  de  l'acide 
phosplioreux  ou  hypo-phosphoreux  en 
solution  concentree  dans  une  petite  hole 
pourvue  d’un  tube  recourbe  qui  va 
s’engager  sous  une  cloche  pleine  de  mer- 
cure (fig.  25).  Il  se  degage  du  proto- 
phosphure  d’hydrogene,  etil  se  forme  en 
meme  temps  de  l’acide  phosphorique  qui 
reste  en  solution  dans  la  fiole.  Dans  cette 
operation,  l'eause  decompose;  son  hydro- 
gene s’empare  d’une  partie  du  phosphore 
de  l’acide  pour  former  le  gaz  qui  se  de- 
gage , et  l’oxygene  sert  a suroxyder  le 
meme  acide  et  a le  faire  passer  a l’etat 
d’acide  phosphorique.  — On  peut  encore 
le  preparer  en  faisant  passer  sous  une 
cloche  pleine  de  mercure  10  a 12  cen- 
timetres cubes  d’acide  chlorhydrique  tres* 
concentre,  puis  un  gramme  de  phos- 
phure de  chaux  recent,  pulverise  et  en- 
veloppe  dans  un  morceau  de  papier  Jo- 
seph. Le  gaz  se  produit  avec  rapidite,  et 
deprime  le  mercure. 

Proprietes.  C’est  un  gaz  incolore , 
d’une  odeur  alliacee  et  d’une  densite  de 
l,  214.  — Il  ne  s’enflamme  point  spon- 
tanement  a 1’air  comme  le  sesqui-phos- 
phure d’hydrogene,  mais  cette  combus- 
tion spontanee  se  fait  observer  quand  on 
diminue  la  pression  (Labillardiere).  Un 
medange  d’un  volume  de  ce  gaz  et  de  3 
a 4 volumes  cl’oxygene  detonne  forte- 
ment  a une  temperature  de  150°  ; a 
plus  forte  raison  la  flamme  et  une  elin- 
celle  electrique  produisent-elles  le  meme 
plfet.  — Ce  gaz  est  compose  de  3 atonies 
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d’hydrogene  18,  65,  et  d’un  atome  de 
pliospliore  196,  15.  = H3  P.  — Les  tra- 
vaux  de  Rose  sembleraient  prouver  que 
ce  corps  olfre  absolument  la  jpeme  com- 
position que  le  sesqui-pliospliurc , avec 
lequel  il  serait  isomere  : il  n’y  aurait 
par  consequent  qu’un  seul  compose  de 
pliosphore  et  d’hydrogene  [Ann.  de  Ch.y 
septembre  1832);  mais  cette  opinion 
n’est  pas  encore  generalement  adoptee. 

S esq ui-ph os phu re  d' hydrogen e . 
[Phosphure  trihydrique , de  M.  Berze- 
lin^.—Gaz  hydrogene  perphosphore.) 

Ge  gaz  n’existe  pas  dans  la  nature ; ce- 
pendant  on  pretendqu’ii  forme  un  des  pro- 
duits  de  la  decomposition  spontanee  de 
certaines  matieres  animales  qui  contien- 
nent  du  pliospliore  au  nombre  de  leurs 
elements  (cerveau,  nerfs),  et  que  son  de- 
gagement  a travel's  les  lissures  du  sol 
expliquerait  jusqu'a  un  certain  point 
l’existence  de  ces  flammes  que  le  vul- 
gairedesigne  sous  lenom  d efeux  fo/lets. 
— On  le  prepare  dans  les  laboratoires  eii 
chauffant  des  petits  morceaux  de  phos- 
pbore  dans  une  solution  depotasse,  pla- 
ce e dans  un  petit  appareil  semblable  a 
celui  de  la  fig.  25.  L’eau  se  decompose  ; 
ses  elements  s’unissent  au  pliospliore 
pour  former  du  sesqui-phosphure  d’hy- 
drogene, qui  se  degage, et  de  l’acide  hy- 
po-phosphoreux,  qui  s’unitala  potasse.On 
obtient  des  produifs  analogues  en  cliauf- 
fant  une  bouillie  formee  de  cbaux,  de 
pliospliore  et  d’eau. 

P roprietes . Ce  gaz , decouvert  par 
Gengembre,  en  1783,  est  incolore,  d’une 
odeur  alliacee,  d’une  saveur  amere,  d’une 
densite  specifique  de  1,761. — Mis  en 
contact  avec  Fair,  ce  gaz  s’enflamme  et 
brule  avec  eclat  en  produisant  une  fu- 
mee  blanche  tres-epaisse,  formee  d’acide 
pliosphorique  et  de  vapeur  d’eau.  Cette 
inflammation  spontanee  du  sesqubplios- 
phure  d’hydrogene  est  d’autaut  plus  cu- 
rieuxque  le  gaz  arrive  en  bullesplus  rares 
dans  un  atmosphere  tranquille.  Alors  cha- 
que  bulle  en  s’enflammant  donne  nais- 
sance  a des  especes  de  cercles  ou  de  cou- 
ronnes  de  vapeurs  blanches  qui  s’elevent 
en  grandissant  et  en  prenant  graduelle- 
ment  un  diametre  10  a 15  fois  plus 
grand  qu’au  moment  de  leur  formation. 
L’eau  dissout  un  40e  de  son  volume  de 
sesqui-carbure  d’hydrogene  a la  tempe- 
rature de  4-  *0°,  d’apres  MM.  Henry  et 
Davy,  et  un  quart  d’apres  M.  Raymond. 

Cette  solution  a une  coulew;  jaune , 


une  saveur  amhre  et  une  odeur  alliacee ; 
au  contact  de  Fair,  le  gaz  qu’elle  con- 
tient  se  transforme,  suivant  M.  Ray- 
mond, en  oxvde  rouge  de  pliospliore  et 
en  liydrogene. 

Le  sesqui  - phosphure  d’hydrogene  , 
abandonne  a lui-meme,  perd  le  tiers  de 
son  pliospliore  en  deux  outrois  jours  , et 
passe  a Fetat  de  proto-phosphure.  Le 
meme  elfet  se  produit , mais  presque  in- 
stall tanement,  sous  l’influence  de  Felec- 
tricite  et  d’une  temperature  elevee.  — 
Le  chlore  le  decompose  avec  rapidite  et 
avec  une  vive  combustion  ; il  se  forme 
alors  de  l’acide  clilorydrique  et  du  chlo- 
ride de  pliospliore. 

On  peut  faire  1’ analyse  de  ce  gaz  en 
l’exposant  dans  une  cloche  courbe  a Fac- 
tion du  i’er  ou  du  cuivre  disposes  en  fils 
tres-fins,  et  mainterius  au  rouge  pendant 
une  heure  ; le  pliospliore  est  absorbe  et 
l’hydrogene  est  mis  en  liberie.  100  vo- 
lumes de  sesqui-phosphure  d’hydrogene 
laissent  pour  residu  1 50  volumes  d’oxy- 
gcne ; c’est-a-dire  qu’un  volume  de  ses- 
qui-phosphure d’hydrogene  contient  un 
volume  et  demi  d’hydrogene.  Or,  en  re- 
tranchant  de  1 , 761,  densite  du  sesqui- 
phosphure  d’hydrogene,  0,  1032  , den- 
site d’un  volume  et  demi  d’hydrogene  , 
il  reste  1,  6678  pour  le  poids  du  phos- 
phore  combine  a Fhydrogene.  Avec  ces 
donnees  , le  calcul  prouve  que  ce  gaz  est 
compose  d’un  atome  de  pliospliore  196, 
1 5,  et  2 atonies  d’hydrogene  12,  479.  Sa 
formule  atomique  est  done  Hs  P. 

Outre  lesdeux  composes  qui  precedent, 
on  a decrit  trois  autres  combinaisons 
d’hydrogene  et  de  pliosphore,  dont  Fexis- 
tence est  douteuse. 

4°  HYDROGENE  ET  SOUFRE. 

Deux  composes,  dont  un  acide,  qui  sera 
decrit  bientot  sous  le  110m  d’acide  sulfhy- 
drique  , et  second  ne litre,  dont  je  vais 
m’occuper  de  suite. 

Polysulfide  d'hydrogene. 

Ce  compose,  nomme  autrefois  hy- 
drure  de  soufre , a ete  decouvert  par 
Scbeele,  et  eludie  de  nouveau  par  M.The- 
narden  1831.  On  le  prepare  en  versant 
de  l’acide  azotique  aifaibli  dans  un  grand 
entonnoir  dont  le  bee  est  ferine  par  un 
bouchon , et  y ajoutant  peu  a pen  du 
sullhydrate  sulfure  dechaux;  on  agite 
long-temps  la  liqueur,  et  on  voit  bientot 
le  polysulfide  se  form  hr  et  se  deposer 
sous  forme  d’un  liquide  liuileux.  Dans 
cetle  operation , Facide  az.ptiqup  s’em- 
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pare  de  la  chaux  et  met  en  liberte  l’acide 
sulfhydrique , qui  s’unit  a l’exces  de  sou- 
fre  pour  former  le  polySulfide.  — On  ne 
pourrait  pas  obtenir  ce  compose  si  Ton 
versait  1’acide  azofique  dans  la  solution 
du  sulfhydrate  sulfure  , parce  que  le  po- 
lysulfidequi  se  formerait  seraita  l’instant 
decompose  par  lesel. 

Proprietes.  C’est  un  liquide  huileux  , 
d’une  odeur  fetide  d’oeufs  pourris  , inso- 
luble dans  l’eau,  decomposable  a l'air  en 
acide  sulfhydrique  et  en  soufre.  — II 
brule  quan d on  l’enflamme.  — Sa  com- 
position est  variable.  M.  Tbenard  en  a 
analyse  qui  contenait  6 et  meme  8 atonies 
de  soufre  pour  un  atome  de  gaz  sulfhy- 
drique. 

B.  COMPOSES  ACIDES. 


II  yen  a six,  qui  sont  lcs  acides  sulf- 
bydrique,  selenhydrique  , chlorydrique  , 
bromhydrique , iodhydrique  et  cyanhv- 
drique. 


Acide  sulfhydrique. 

[Acide  hy  dro-sulfiu  ique . — Ilydrogene 
sulfure.) 


Get  acide  setrouve  en  abondance  dans 
les  eaux  minerales  dites  sulfur euses  , 
tel les  que  celles  de  Bareges  , Enghien  , 
Bagneres,  Bonnes,  Gauterets,  etc.  — 
II  se  produit  parlout  oil  il  y a du  soufre 
et  oil  il  se  degage  de  l’hydrogene  a l’etat 
de  gaz  naissant ; c’est  un  des  produits  de 
la  fermentation  putride  des  ceufs,  des  ma- 
tieres  fecales  de  l’komme,  etc.  Dans  les 
laboraloires , on  le  prepare,  soit  en 
traitant  le  sulfure  d’antimoine  par  l’acide 
clilorydrique  concentre  , soit  en  faisant 
agir  l’acide  sulfurique  faible  sur  le  sul- 
fure de  fer  artificiel.  Dans  l’un  et  l’autre 
cas,  on  pent  se  servir  du  petit  appareil 
represente,  fig.  25.  La  theorie  de  ces 
deux  operations  est  bieii  simple.  — Dans 
le  premier  cas  , il  y a double  decompo- 
sition: 1’hydrogene  de  l’acide  chlorhy- 
drique  s’unit  au  soufre  du  sulfure  d’an- 
timoine et  forme  de  l’acide  sulfhydrique 
qui  se  degage;  de  son  cote,  le  chlore 
s’unit  a 1’antimoine  et  forme  du  proto- 
chlorure  d’antimoine. 

Formule : Sbs  S3  -\-  6 H Ch  = 3 H®  S 
-f  2 Sb®  Ch3, 

Dans  le  second  proccdd,  il  ya  decom- 
position de  l’eau : l’hydrogene  de  ce  com- 
pose s’unit  au  soufre  du  sulfure  de  fer 
pour  produire  l’acide  sulfhydrique  qui  se 
degage;  l’oxygene  se  combine  au  fer  et 
forme  du  protoxyde  de  fer  qui  s’empure 


de  1’acide  sulfurique  et  do  tine  naissance  a 
du  sulfate  de  piotoxyde  de  fer. 

Formule  : Fe  S IIs  O -4-  S O3  ■ — - 
Fe  O , SO3-}-  ID  S. 

L’acide  hydro-sulfurique  prepare  par 
ce  dernier  precede  contient  toujoursune 
certaine  quantite  d’hydrogene  libre  qui 
provient  probablement  de  la  decomposi- 
tion d’une  portion  du  gaz  pendant  l’ope- 
ration , ou  bien  de  cequele  sulfure  con- 
tenait du  fer  non  combine  au  soufre,  et 
ayant  agi  pour  son  propre  comple  sur 
l’eau,  en  presence  de  l’acide  sulfurique. 

Proprie’tes.  L’acide  sulfhydrique,  dont 
la  decouverte  est  due  a Seheele,  est  un  * 
gaz  incolore,  d’une  odeur  et  d’une  saveur 
fetides  et  analogues  a celles  des  oeufs 
pourris ; sa  densite  est  de  1 , 1 9 1 2 ; il  rou- 
gh faiblement  la  teinture  de  tournesol , 
eteint  les  corps  en  combustion  et  deco- 
lore plusieurs  teintures  vegetales,  telles 
que  la  dissolution  sulfurique  d’indigo  , 
1’orseille,  etc.  Qnand  on  le  fait  passer  a 
travers  un  tube  de  poreelaine  rouge,  il 
est  en  partie  decompose  en  hydrogene 
et  en  soufre.  Expose  a un  froid  conside- 
rable et  une  pression  tres-forte,  il  peut 
se  liquefier  (Faraday).  — L’air  et  l’oxy- 
gene n’ont  aucune  action  sur  lui  a la  tem- 
perature ordinaire;  mais  a une  tempera- 
ture elevee  l’oxygene  le  decompose  avec 
violence,  en  donnant  lieu  a un  degage- 
ment  de  calorique  et  de  lumiere  , et  en 
produisant  de  l’eau  et  de  l’acide  sulfu- 
reux.  On  peut  faire  cette  experience,  soit 
dans  l’eudiometre,  soit  en  melangeant  les 
deux  gaz  dans  un  petit  flacon  bouehe  a 
l’emeri,  que  l’on  a soin  d’envelopper 
d’une  serviette  pliee  en  plusieurs  doubles, 
avant  d’enflasnmer  les  gaz  avec  une  bou- 
gie allumee. 

Quand  on  met  le  gaz  sulfhydrique  en 
contact  avec  un  corps  enfiamme,  il  brule 
avec  une  flammed’un  bleu  pale,  en  lais- 
sant  deposer  une  legere  couche  de  soufre 
sur  les  parois  des  vases  oil  s’opere  cette 
combustion.  — L’eau  a -j-  1 1°  et  sous  la 
pression  de  0m  76  , dissout  trois  fois  son 
volume  de  gaz  sulfhydrique,  et  acquiert 
toutes  les  proprietes  de  ce  gaz.  Cette 
dissolution  s’opere  a l’aide  d’un  appareil 
de  Woolf  (fig.  26).  File  est  frequemment 
employee  dans  les  laboratoires  a titrie  de 
reactif.  -—  Le  chlore  , le  brdme  , Liode  , 
decomposent  le  gaz  acide  sulfhydrique, 
s’emparent  de  son  hydrogene  et  mettent 
le  soufre  a nu,  ou  s’y  combinent  en  par- 
tie.  On  met  cefte  circonstance  a profit 
pour  purifier  les  lieux  infectes  par  le  gaz 
acide  sulfhydrique.  — Les  acides  azoti- 
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que  et  hypo-azotique  deeomposent  l’a- 
cide  sulfhydrique  dissous  dans  l’eau,  ab- 
sorbent son  hydrogene  par  une  partie  de 
leur  oxygene  et  raettent  le  soufre  a nu; 
celui-ci  se  precipite  Sentement  et  rend  la 
solution  trouble  etlaiteuse.  L’ucide  hypo- 
azolicfiie  jouitde  cette  propriety  a un  tel 
degre  que  les  plus  petites  quantites  d’a- 
cide sulfhydrique  en  solution  peuvent 
elre  rendues  nkmifestes  par  le  trouble 
laiteux  que  l’acide  hypo-azotique  occa- 
sionne  dans  les  liquides  qui  le  contien- 
nent.  E11  parlant  de  l’acide  sulfureux  , 
j’ai  deja  cu  occasion  de  dire  que  lors- 
qu’on  metlait  cet  acide  gazeux  en  contact 
avec  1’acide  sulfhydrique  sec,  il  y avait 
decomposition  reciproque , formation 
d’eau  et  depot  de  soufre  ; pour  que  la 
decomposition  soit  complete,  il  taut  deux 
volumes  d’acide  sulfhydrique  et  un  vo- 
lume d’acide  sulfureux. 

L ’analyse  du  gaz  acide  sulfhydrique 
peut  etre  faite  en  mettant  ce  corps  en 
contact  avec  l’etain  a une  temperature 
elevee  : le  metal  s’empare  du  soufre  et 
met  a nu  l’hydrogene  , dont  le  volume  , 
apres  l’experience,  est  egal  a celui  de  l’a- 
cide  sulfhydrique  lui-meme.  Cet  acide 
conticnt  done  un  volume  d’hydrogene 
egal  au  sien.  Or,  en  retranchant  0,0688, 
densite  du  gaz  hydrogene,  de  1,  1912  , 
densite  du  gaz  acide  sulfhydrique,  on  ob- 
tient  1 ,122  4,  pour  le  poids  du  soufre  com- 
bine a riiydrogene.  Avec  ces  donnees  , 
on  arrive  facilement  a trouver  que  l’a- 
cide  sulfyhdrique  est  compose  de  deux 
atomes  d’hydrogene  12,  47,  et  un  atonic 
de  soufre  201,  16  ~Ii3S. 

Action  sur  V economic  ct  usage  me- 
dical. Ce  gaz  est  un  des  plus  deleteres 
que  Ton  connaisse  ; il  asphyxie  et  faitpe- 
rir  subitement  les  aniniaux  exposes  a le 
respirer  ; il  ne  faut  que  j^-0-  de  ce  gaz 
dans  l’air  ])onr  faire  peril*  les  oiseaux  que 
l’on  y plonge,  pour  faire  mourir  un 
chien  de  taille  ordinaire,  et  pouras- 
pliyxier  un  clieval.  L’asphyxie  a laquelle 
sont  exposes  les  vidangeurs  dans  les  fosses 
d’aisance  est  principalement  due  a ce 
gaz.  D’apres  les  experiences  de  Chaussier 
ct  Nysten,  il  est  inutile  que  ce  gaz  pene- 
Ire  dans  les  voies  respiratoires  pourpro- 
duire  ses  effets  deleteres-;  il  sufiit  pour 
cela  qu’il  soit  en  contact  avec  liorgane 
cutane.  Le  meilleur  rnoyen  pour  desin- 
fectcr  une  atmosphere  chargee  de  cc  dan- 
gereux  gaz  consiste  a y faire  des  fumi- 
gations de  chlore.  — Il  n’est  jamais  em- 
ploye en  medecinc  a l’etat  de  gaz  ; mais 
sa  soiulion  acmcuse  est  frequemment  uti- 


lisee.  J’ai  deja  dit  que  les  caux  minera- 
les  sulfureuses  devaient  la  plus  grande 
partie  de  Jeurs  proprietes  medicinales  a 
ce  gaz  li lore  ou  combine  avec  un  alcali. 
Ces  eaux  minerales  agissent  sur  Tecono- 
mie  animate  a la  maniere  des  excitants  : 
e 1 les  augmentent  1’appet it , activent  la 
circulation  , provoquent  la  sueur  et  la 
secretion  des  urines.  On  emploie  ces 
eaux  dans  le  trailenient  des  maladies  cu- 
tanees  , des  catarrhes  chroniques,  des  af- 
fections scrofuleuses , des  rhumatismes 
chroniques,  etc. 

Acide  se’lenhyclrique  (acide  hydro-sc- 
lenique.  ■ — - Hydrogene  selenie). 

Cet  acide  resulte  de  1’ union  de  1’hy- 
drogene  et  du  selenium.  Il  a etc  remar- 
que  par  M.  Berzelius  en  examinant  Tac- 
tion de  l’acide  sulfurique  faibie  sur  le 
seleniure  de  potassium  : l’eau  se  decom- 
pose, ses  elements  se  portent  sur  le  sele- 
nium et  le  potassium  pour  former  de  Ta- 
ckle selenhydrique,  qui  se  degage  a l’etat 
de  gaz,  et  du  protoxyde  de  potassium,  qui 
s’unit  a l’acide  sulfurique.  On  voit  que 
la  reaction  est  en  tout  semblable  a celle 
qui  se  passe  dans  la  preparation  de  Ta- 
ckle sulfhydrique  par  le  sulfure  de  fer, 
l’acide  sulfurique  etl’eau. — Le  seleniure 
de  fer  donnerait  le  meme  resultat. 

Proprietes.  Ce  gaz  est  incolore,  d’une 
odeur  qui  a d’abord  de  l’analogie  avec 
celle  de  l’acide  sulfhydrique  , mais  qui 
est  bientot  suivie  d’une  sensation  dou- 
loureuse  et  d’une  suspension  momenta- 
nee  de  la  fonction  de  l’odorat.  Ce  gaz  est 
soluble  dans  I’eau  ; cette  solution  rougit 
la  teinturede  tourncscd,  donne  a la  peau 
line  couleur  brune  qui  ne  disparait  qu’a 
la  chute  de  Tepiderme  ; elle  se  decompose 
a l’air  en  devenant  rouge  ct  laissant  de- 
poser des  flocons  de  selenium.  11  est  for- 
me d’un  atome  de  selenium  4 94,58  , et 
de  2 atomes  d’hydrogene  12,  47  = Seld>. 
— Ce  gaz  est  tres  deletere  ; M.  Berzelius 
a etc  gravement  indispose  pour  en  avoir 
respire  quelques  bulks. 

Aciclc  chlorhy drique  (acide  hydro- 
chloric] ue. } 

Il  est  forme  par  Bunion  du  chlore  et 
de  Thydrogene.  11  parait  avoir  etc  oble- 
nu  par  Glauber  ; on  lui  a d’abord  donne 
les  noms  esprit  de  sel,  acide  marine,  t 
acide  muriatique  , parce  qu’on  le  reti— 
rait  du  sel  de  cuisine,  nomine  alors  mu- 
riate de  sonde.  — Son  existence  dans  la 
nature  a l’etat  de  liberty  estdouteuse  : on 
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ne  le  trouve  presque  jamais  qu’a  Fetat  de 
combinaison. 

Preparation.  On  obtient  le  gaz  acide 
chlorbydriquc  en  traitant  a I’aide  d’une 
douce  cbaleur  le  sel  marin  ou  chlorure 
de  sodium  par  I’acide  sulfurique;  il  cn 
resulte  du  sulfate  de  soude  fixe  et  de 
i’acide  cblorliydrique  gazeux  ; dans  cette 
operation,  l’eau  quecontient  l’acide  sul- 
furique se  decompose  : son  hydrogene 
se  porte  sur  le  chlore,  qui  passe  a l’etat 
d’acide  cblorliydrique  , tandis  que  son 
oxygene  se  combine  au  sodium  et  forme 
de  la  soude  (protoxyde  de  sodium),  qui 
est  attiree  par  l’acide  sulfurique.  On  pent 
se  servir  pour  cela  de  l’apparcil  repre- 
sente fig.  25;  mais  il  faut  recueillir  le 
gaz  sous  le  mercure. 

Formule  : Na  Cb  -j-  Hs  O , SO3 
= 211  Gh  + lNaO,  SO3. 
Proprietes . L’acide  cblorliydrique  est 
un  gaz  incolore,  d’une  odeur  acide  tres- 
piquante,  d’une  densite  de  1,  247,  rou- 
gissant  fortement  lateinturede  tourncsol, 
eteignant  les  corps  en  combustion.  Ex- 
pose a l’air,  il  repand  d’abondantes  va- 
pcurs  blanches  dues  a la  combinaison  de 
ce  gaz  avec  la  vapeur  d’eau.  Sounds  a un 
froid  de  — 50°,  il  se  condense  sans 
changer  d’etat;  mais  s’il  est  sounds  en 
meme  temps  a un  grand  abaissement  de 
temperature  et  a une  forte  pression  , il 
se  liquefie  (Faraday).  La  chaleur  ne  lui 
fait  subir  aucune  alteration;  Fair  et 
l’oxygenesecs  n’ontaucuneaction  sur  lui. 
Quand  on  fait  passer  un  courant  d’etin- 
celles  elect'riques  a travel’s  le  gaz  cblo- 
rhydrique , il  se  decompose  partielle- 
ment  en  hydrogene  et  en  chlore.  Ce  re- 
sultat  peut  a bon  droit  etonner  quand 
on  sait  qu’un  melange  d’hydrogene  et 
de  chlore  est  enilamme  et  se  combine 
avec  detonnation  sous  l’influence  de  Fe- 
tincelle  electrique  ( voyez  Ciilore).  Que 
doit-on  en  conclure?  G’est  que  le  me- 
lange gazeux  dont  je  vicns  de  parler  ne 
s’enflammerait  pas,  s’il  contcnait  une 
quantite  suffisante  de  gaz  acide  chlorhy- 
drique. 

L’eau  a pour  le  gaz  acide  chlorbydri- 
que  une  affinite  si  grande  qu’elle  peut 
en  dissoudre  4 64  fois  son  volume  a la 
temperature  de  20°  , et  sous  la  pres- 
sion de  0m  76.  On  peut  demon trer  cette 
grande  affinite  de  l’acide  pour  I’eau  en 
introduisant  dans  ce  liquidc  une  eprou- 
vclte  pleine  de  gaz,  dont  l’ouverture 
est  maintenue  bouchee  par  une  soucoupe 
qui  contient  du  mercure.  Si  l’on  souleve 
legerement  cette  eprouvette,  demaniere 
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a permettre  une  communication  entre  Je 
gaz  et  l’eau,  celle-ci  s’elance  axmc  tant 
de  rapidite  dans  l’eprouvette  qu’elle 
la  brise  souvent  en  eclats. — La  glace  elle- 
meme  possede.la  propriety  d’absorber 
rapidement  l’acide  cblorliydrique  : on 
peut  en  faire  l’experience  en  introdui- 
sant un  petit  fragment  de  glace  dans  une 
eprouvette  pleine  de  ce  gaz,  et  placee 
sur  le  mercure;  on  ne  tarde  pas  a voir 
la  glace  fondre  et  determiner  Fascension 
du  mercure  jusqu’a  la  partie  superieure 
de  l’eprouvette.  La  solution  de  l’acide 
cblorliydrique  se  prepare  dans  les  labo- 
ratoires  en  faisant  passer  un  courant  de 
gaz  a travers  une  suite  de  flacons  dc 
Woolf  jusqu’a  saturation  complete  ( voyez 
fig,  26).  Le  premier  flacon  ne  doit  con- 
tend’ que  la  quantite  d’eau  strictement 
necessaire  pour  laverlegaz.  Du  restc,  on 
opere  aussi  par  l’acidc  sulfurique  et  le 
chlorure  de  sodium  : tout  le  sel  doit  etre 
place  dans  le  ballon  avant  de  mettre  V ex- 
perience en  activite;  quant  a l’acide,  on 
le  verse  par  le  tube  a bouie,  et  seule- 
ment  au  fur  et  a mesure  des  besoins.  La 
temperature  doit  etre  menagec  de  telle 
facon  qne  le  degagement  du  gaz  ne  soit 
pas  trop  rapide.  Le  gaz  cblorliydrique, 
en  se  dissolvant  dans  I’eau,  fait  augmen- 
ter  le  volume  de  celle-ci,  et  donne  lieu  a 
une  elevation  de  temperature  qui  affai- 
blit  Faction  dissolvanteduliquide  ; aussi, 
lorsqu’on  veut  preparer  de  I’acide  cblo- 
rbydrique  en  solution  tres-concentrde  , 
doit-on  maintenir  les  flacons  de  Woolf 
constamment  entoures  de  linges  mouilles 
et  frequemment  renouveles.  Une  livre 
de  sel  marin  sufiit  pour  operer,  a la  tem- 
perature ordinaire,  la  saturation  de  11  o ri- 
ces d’eau  distillee  ; l’acide  doit  etre  eten- 
du  du  tiers  de  son  poids  d’eau,  et  etre 
egal  en  poids  au  sel  marin  que  l’on  veut 
decomposer. — C’est  a cette  solution  que 
l’on  donne  encore  dans  le  commerce  les 
noms  d 'acide  muriatique  , esprit  de  sel , 
etc. 

Ce  liquide  a une  densite  qui  varie 
avec  la  quantite  d’acide  reel  qu’il  con- 
tient, et  qui  est  de  1,  208,  d’apres  M. 
Thenard,  lorsqu’il  est  concentre.  11  est 
incolore,  tres-caustique , d’une  odeur 
forte  el  piquanle ; il  rougit  fortement  la 
teinture  de  tournesol ; soumis  a Faction 
de  la  cbaleur,  il  entre  promptement  en 
ebullition , laisse  degager  une  grande 
quantite  de  gaz  acide  cblorliydrique  et 
s’affaiblit;  expose  a Fair,  il  repand  d’a- 
bondantes vapeurs  blanches  , qui  sont 
dues  a la  combinaison,  du  gaz  qui  se  de- 


74  CHIMIE  MEDICALE. 


gage , avec  la  vapeur  d'eau;  ces  vapeurs 
blanches  ne  se  font  remarquer  que  lors- 
que  Facide  est  concentre.  L’acide  chlor- 
hydrique du  commerce  est  toujours  im- 
pur  et  colore  en  jaune  plus  ou  meins 
fonce  par  du  chlorure  de  fer. 

L’acide  chlorhydrique,  melange  a l’a- 
ci.de  azotique  , forme  lean  regale,  dont  , 
j’ai  deja  parle  ( voyez  Acide  azotique). 

L’acide  chlorhydrique  est  l'ac dement 
reconnaissable  a sa  propriete  de  precipi- 
ter  l’azotate  d’argent  en  ilocons  blancs 
caillebotes,  insolubles  dans  l’eau  et  les 
acides,  et  solubles  dans  l’ammomaque. 

Composition.  En  combinant  direcle- 
ment  uu  volume  d’hydrogene  et  un  vo- 
lume de  chlore,  il  en  resuite  deux  volu- 
mes d’acide  chlorhydrique  : done  ce  gaz 
est  forme  de  volumes  egaux  d’hydrogene 
et  de  chlore  sans  condensation.  La  den- 
site  de  ce  gaz  doit  done  etre.  egale  a la 
moitie  de  la  sornme  des  densites  de  ces 
elements  : en  efl’et  2 , 42! 6 -j~0,  0688 
= 2,  4904,  ce  qui  , divise  par  2,  donne 
au  quotient  1,  2452  pour  densite  de  ce 
compose,  nombre  extremement  rappro- 
che  de  celui  qui  a ete  donne  par  F ex- 
perience. — Son  poids  atomique  est 
227,  56  = HCb. 

Usages.  On  1’ utilise  dans  un  grand 
nombre  d’operations  chimiques  etmanu- 
facturieres.  En  medecine  , on  i’emploie 
tres-etendu  d ean  pour  faire  des  limona- 
des  que  l’ou  donne  dans  le  cours  des  lie- 
vres  typhordes,  etc.  On  l’administre  en 
gargarismes  pour  combattre  les  aphtes 
et  les  ulceres  gaogreneux  de  la  gorge.  A 
l’exterieur,  on  i’emploie  comme  stimu- 
lant) irritant,  ou  emstique,  suivaut  Jes 
circonstances  et  suivaut  aussi  son  degre 
de  concentration.  Une  cauterisation  su- 
perficielle  de  la  muqueuse  gengivale  avec 
cet  acide  fumant  reussit  merveiileuse- 
ment  a arreter  le  ptyalisme  mercuriel 
recent;  j’ai  etc  nombre  de  fois  temoin 
de  ce  fail  dans  le  service  de  M.  Ricord , 
a l’hopital  du  Midi. 

Acide  bromhydrique  ( acide  hydro- 
bromique ). 

Cet  acide  est  forme  par  la  combinaison 
du  brome  et  de  Fhydrogene.  — On  le 
prepare  en  combinant  le  brome  auphos- 
phore,  et  faisant  agir  i’eau  sur  ce  com- 
pose; il  y a decomposition  de  ce  liquide, 
formation  d’acide  bromhydrique,  qui  se 
degage,  et  d’acide  phosphoreux  ou  plios- 
pliorique  , qui  rcste  dissous.  — L’acide 
broinhydrique  est  gazeux,  incolore,  d’une 


odeur  acide  et  piquante,  d’une  densite  de 
2,  731  ; il  eteint  les  corps  en  combus- 
tion, rougitfortementla  teinture  de  tour- 
nesol,  supporte  une  haute  temperature 
sans  se  decomposer.  Expose  a I’air  hu- 
mide  , il  repand  d’abondantes  vapeurs 
blanches  : Fair  sec  et  l’oxygene  sont  sans 
action  sur  lui;  l’eau  a pour  ce  gaz  une 
tres-grande  affmite,  et  en  dissout  autant 
que  de  gaz  chlorhydrique.  — L’acide 
bromhydrique  liquide  repand  comme  le 
gaz  lui-meme  d’abondantes  vapeurs 
blanches  au  contact  de  l’air;  on  le  pre- 
pare facilement  en  faisant  passer  un  cou- 
rant  de  gaz  acide  sulfhydrique  dans  un 
melange  d’eau  et  de  brome;  l’acide  sulf- 
hydrique est  decompose  par  le  brome  qui 
s’empare  de  Fhydrogene  et  en  separe  le 
soufre  qui  se  precipite. 

L’acide  bromhydrique  gazeux  ou  li- 
quide est  decompose  par  le  chlore  , qui 
s’empare  de  Fhydrogene  de  cet  acide  et 
met  le  brome  en  liberie. 

L’analysede  Facide bromhydrique peut 
etre  faite  a Faide  du  potassium,  qui  s’em- 
pare du  brome  et  laisse  Fhydrogene  en 
liberte  ; cet  acide  est  forme  de  volumes 
egaux  d’hydrogene  el  de  vapeur  de  brome 
sans  condensation,  ou  dun  atome  de 
brome  et  d’un  atome  d’hydrogene.  Son 
poids  atomique  est  done  247,  G94=;HBr. 

Acide  iodkydri que  ( acide  hydriodique). 

Cet  acide.  qui  est  forme  d’iode  et  d’hy- 
drogene, a ete  decouvcrt  en  1814  par  M. 
Gay-Lussac.  On  peut  le  preparer  en  in- 
troduisant  dans  un  tube  de  verre  , bou- 
che  a une  de  ses  extremites  , du  phos-  ! 
phured’iode  fait  avec  huit  parties  d’iode 
et  une  de  phosphore  , en  humectant  le-  ■ 
gerement  ce  compose  et  le  chauftant  avec  ; 
precaution,  avec  la  lampe  a esprit  de 
vin;  l’eau  se  decompose:  l’oxygene  s’u- 
nit  au  phosphore  pour  former  de  Facide 
phosphoreux,  et  Fhydrogene  se  combine 
a Fiode,  et  forme  du  gaz  acide  iodhy- 
drique,  qui  se  degage  par  un  lube  recour- 
be,  dont  l’extremite  effilee  vient  se  ren- 
dre  au  fond  d’un  flacon  bien  sec  (fig.  30);  | 

Facide  iodhydrique  deplace  Fair  du  fla- 
con  en  raison  de  sa  grande  densite,  et  finit 
par  le  remplir  entierement.  On  ne  peut 
recueillir  ce  gaz  ni  sous  l’eau,  ni  sous 
le  mercure  , parce  que  dans  le  premier 
cas  il  serait  absorbe,  et  dans  le  second  il 
serait  decompose. 

Formule : 6f4-2P-}-3TRO=6HI-j-P?Os. 

Lorsqu’on  vent  obtenir  Facide  iodhy-- 

drique  liquide , \i  J’aut  operer  comme  i 
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pour  1’acide  bromliydrique , c’est-a-dire 
faire  passer  un  courant  de  gaz  acide  sulf- 
hydrique  dans  de  Peau  qui  contient  de 
1’iode,  puis  fiitrer  pour  separer  les  i!o- 
: cons  de  soufre  qui  se  sont  precipdes,  et 
enfin  chauffer  la  liqueur  avec  precau- 
tion pour  en  chasser  i’exces  d’ acide  sulf- 
i liydrique. 

Propriety . L’acide  iodhydrique  es£ 
un  gaz  incolore,  d’une  odeur  forte  et  pi- 
quante,  d’une  saveur  acide  et  astrin- 
gente,  d’une  densite  de  4,  4288  ; il  eteint 
les  corps  en  combustion,  rougit  la  tein- 
ture  de  tournesol  et  repand  des  vapeurs 
i blanches  dans  Fair.  11  se  decompose  en 
s partie  a une  temperature  rouge  , mais  sa 
> decomposition  est  complete,  s’il  est  me- 
le  avec  du  gaz  oxygene;  dans  ce  cas,  il  y 
a formation  d’eau , et  i’iode  est  mis  en 
liherte. 

Le  chlore  le  decompose  , s’empare  de 
) son  hydrogene  , et  met  a nu  1’iode  , qui 
apparait  aussitot  sous  forme  de  belles  va- 
peurs violettes ; si  Ton  fait  agir  la  solu- 

Ition  de  chlore  sur  celle  d’acide  iodhydri- 
que, le  meme  effet  est  produit,  mais  I’io- 
de mis  en  liherte  se  dissout  d’abord  dans 
le  liquide  en  le  colorant  en  jaune-bru- 
::  natre  de  plus  en  plus  fonce  ; il  ne  se  pre- 
i cipite  que  lorsque  tout  l’acide  liydriodi- 
que  est  decompose.  — Le  brome  agit  de 
la  mememaniere,*ce  qui  prouve  evidem- 
i ment  qu’il  a plus  d’affinite  pour  Fiode 
que  n’en  a l’hydrogene.  — Les  acides 
chlorhydrique,  s ulf liydrique,  sulfureux  , 
n’ont  ancune  action  sur  l’acide  iodhy- 
drique, mais  les  acides  azotique  et  sulfu- 
i rique  concentres  le  decomposent,  en 
s’emparant  de  son  hydrogene  par  une 
partie  de  leur  hydrogene,  et  en  donnant 
lieu  a la  formation  d’eau  , d’un  depot 
d’iode,  de  gaz  acide  sulfureux  ou  de  bio- 
xyde  d’azote.  — Plusieurs  metaux,  tels 
que  le  potassium,  1’etain , le  fer , etc., 

' !•  agissent  sur  ce  compose  comme  sur  les 
' j acides  chlorliydrique  et  bromliydrique , 

• ' c’est-a-dire  qu’ils  s’emparent  de  i’iode  et 
■ mettent  en  liberte  I’liydrogene  , qui, 
apres  P experience  , forme  toujours  la 
; i moitie  du  gaz  acide  iodhydrique. 

- L’eau  a pour  ce  gaz  line  affinite  non 
it  moins -grande  que  pour  les  deux  compo- 
rt | ses  precedents  ; la  solution  d’acide  iod- 
i\  liydrique  se  colore  peu  a pen  par  son 
:tj  exposition  a l’air,  et  prend  une  teinte 
il  jaune-brunatre  de  plus  en  plus  foncee ; 
cette  coloration  est  due  a une  decompo- 
sition  spontanee  de  i’acide  iodhydrique  : 
J l’hydrogene  se  degage,  et  i’iode  mis  en 
J liberte  se  combine  avec  la  portion  d’a- 


cide non  ddcornposee , et  la  transforme 
en  acide  iodhydrique  iodure. 

La  composition  de  ce  corps  doit  etrc 
representee  par  un  atome  d’iode  7(18,78 1 , 
et  un  atome  d’hydrogene  (5,  239.  Sa  for- 
mule  atomique  est  HI. 

Acide  Jiuorhydrique  ou  phtoro - 
liydrique  ( acide  hydro jluorique). 

Il  a ete  decouvert  par  Scheele  en  1771 
et  obtenu  pur,  pour  la  premiere  fois,  par 
MM.  Gay-Lussac  et  Thenard.  On  peut 
l’obtenir  en  traitant  le  fluure  de  calcium 
.(spath-fluor)  par  l’acide  sulfurique  con- 
centre, dans  un  appareii  compose  d’uce 
cornue  de  plomb  formee  de  deux  pieces 
qui  s’emboitent  1’une  sur  l’autre,  et  com- 
muniquent  avec  une  alonge  courbe  , ega- 
lement  ep  plomb  , dont  i’extremite  op- 
posite a la  cornue  est  percee  d’un  petit 
trou  que  1’on  tient  ferine  avec  un  petit 
bouehon  du  meme  metal.  — On  intro- 
duit  le  fluure  de  calcium  pulverise  et 
passe  au  tamis  , dans  la  partie  inferieure 
de  la  cornue;  on  verse  par  dessus  deux 
fois  son  poids  d’acide  sulfurique  concen- 
tre, on  delaie  le  tout  avec  une  spatule 
de  platine  , pui’s  on  dispose  cosiv ena- 
ble ment  l’appareil,  en  ayant  soin  debien 
Inter  toutes  les  jointures  et  d’entourer 
l’alonge  d’un  melange  de  glace  piiee  et 
de  sel  marin ; enfin,  on  ehauffe  avec  mo- 
deration, alin  de  ne  pas  faire  fondre  le 
plomb  ( voyez  fig  3 OJ . Bientot  on  entend 
une  ebullition  due  an  degagement  d’a- 
cide fluorhydrique  qui  passe  dans  l’a- 
longe  ou  il  se  condense  en  entier;  iors- 
que  ce  bruit  cesse,  ^operation  est  termi- 
nee.  — Pour  avoir  une  quantile  un  peu 
notable  d’acide  fluorhydrique,  il  taut 
operer  au  moins  sur  110  grammes  de 
fluure  de  calcium.- — Lorsque  i’appareil 
est  refroidi  , on  le  delute  avec  soin  , en 
prenant  toutes  les  precautions  necessaires 
pour  se  preserver  de  sa  vapeur  ou  du 
contact  de  1’acide  liquide  , et  on  trouve 
dans  1’ alonge  Paeide,  qui  doit  etre  im- 
mediatement  transvase  dans  un  flacon 
d’ argent  on  de  plomb. 

Proprieles.  L’acide  fluorhydrique  est 
un  liquide  incolore,  d’une  odeur  pi- 
quante  et  penetrante,  d’une  saveur  caus- 
tlque  insupportable,  rougissant  forte- 
ment  la  teinture  de  tournesol.  D’apres 
M.  Thenard,  ii  ne  se  congele  point  par 
un  abaissement  de  temperature  de — 40°. 
11  entre  en  ebullition  a -j-  15°  environ, 
d’apres  M.  Berzelius.  Le  gaz  oxygene 
et  les  metaUofdes  sont  sans  action  sur 


CHIMIE  MEDICALE. 


76 

lui.  Lorsqu’on  Fexpose  a Fair,  il  rdpand 
d’abondantes  vapeurs  blanches ; il  se 
combine  a l’eau  en  toutcs  proportions  ; 
quand  on  laisse  t'omber  une  goutte  de 
cet  acide  dans  Fean , il  se  produit  tin 
bruit  semblable  a celui  qui  se  manifesto 
quand  on  plonge  un  fer  rouge  dans  ce  li- 
quide.  Le  potassium  agit  avec  violence 
sur  cet  acide,  et  donne  lieu  a un  dega- 
gement  d’ hydrogene  et  a la  formation 
d une  substance  solide , blanche,  qui 
est  probable ment  du  fluure  de  potas- 
sium. — Cette  experience  indique  bien 
evidemment  la  presence  de  l’hydrogene 
dans  Facide  fluorhydrique,  a moins  d’ad- 
mettre  que  Fhydrogene  qui  se  degage 
provient  de  la  decomposition  d’une  cer- 
taine  quantite  d’eau  dont  on  sup  poser  ait 
la  presence  dans  cet  acide.  — E11  gene- 
ral , les  chimistes  semblent  s’accorder  a 
considerer  ce  compose  coniine  un  hydra- 
cide  analogue  par  sa  composition  aux 
acides  chlorbydrique  , brombydrique , 
iodhydrique,  et  forme  coniine  eux  d’un 
demi-vo'lume  de  gaz  hydrogene  et  d’un 
demi  volume  de  fluor.  — M.  Berzelius 
le  regarde  comme  un  compose  de  94,  93 
de  fluor,  et  de  5,  07  d’hydrogene.  Sa  for- 
mule  atomique  est  HF. 

Cet  acide  attaque  fortement  le  verre, 
le  corrode,  et  ne  tarde  pas  a en  operer  la 
perforation  : aussi  est-il  impossible  de 
le  preparer  et  de  le  conserver  dans  des 
vases  de  verre.  Il  exerce  sur  les  tissus 
vivants  une  action  au  moins  aussi  puis- 
santc ; aussi  forme-t-il  le  caustique  le 
plus  energique  que  l’on  connaisse. — On 
s’en  sert  dans  les  arts  pour  depolir  le 
verre  et  pour  le  graver 

Acide  cyanliydrique  ( acide  hydrocya - 
nique  — prussique). 

Ce  compose  interessant  est  forme  par 
la  combinaison  de  Fhydrogene  et  du  cya- 
nogene.  C’est  aux  travaux  de  M.  Gay- 
Lussac  que  nous  devons  la  connaissance 
de  la  composition  de  ce  corps.  On  peut 
preparer  cet  acide  par  plusieurs  proce- 
des  : le  moyen  qui  a ete  indique  par  M. 
Gay-Lussac  consiste  a trailer  le  cyanure 
de  mercure  par  les  deux  tiers  de  son 
poids  d’acide  chlorbydrique  un  pen  con- 
centre. On  introduit  le  melange  de  cya- 
nure et  d’acide  dans  une  petite  cornuetu- 
bulee,  au  bee  de  laquelle  on  adapte  un 
tube  de  verre  long  de  40  pouces,  et  d’un 
demi-pouce  de  diametre  environ  (fig.  32). 
Le  premier  tiers  de  ce  tube  du  cote  de 
la  conme  contient  des  fragments  de 


marbre  blarrc  ; les  deux  autres  tiers  sont 
remplis  de  morceaux  de  clilorure  de  cal- 
cium. Ce  tube  se  continue  avec  un  autre 
tube  plus  petit,  recourbe  en  U,  pourvu 
d’un  renflement  a la  partie  inferieure  de 
sa  courbure,  et  allant  en  dernier  ressort 
se  rendre  sous  une  cloche  remplie  d’eau. 

La  partie  renfiee  de  ce  dernier  tube  est 
entouree  d’un  melange  de  glace  pilee  et 
de  sel  pendant  toute  la  cluree  de  l’opera- 
tion.  L’appareil  etant  bien  dispose  et  les 
jointures  etant  convenablement  lutees , 
on  chauffe  la  cornuc  avec  beaucoup  de 
precaution  : un  ou  deux  charbons  allu- 
mes  suffisent  ; par  Faction  de  la  chaleur 
Facide  chlorbydrique  reagit  sur  le  cya- 
nure de  mercure  et  produit,  par  double 
decomposition,  de  Facide  cyanliydrique 
et  du  deutochlorure  de  mercure.  L’acide 
se  volatilise  en  entrainant  quelquefois 
avec  lui  un  peu  d’acide  chlorbydrique; 
mais  celui-ci  est  bientot  arrete  par  les 
fragments  de  marbre  (carbonate  de  chaux) 
qui  le  decomposent  en  se  decoinposant 
eux-memes,  et  produit  de  Facide  carbo- 
nique  qui  va  se  degager  a l’extremite  de 
Fappareil , de  l'eau  qui  est  absorbee  par 
le  clilorure  de  calcium  qui  remplit  les 
deux  tiers  du  tube  , et  enhn  du  clilorure 
de  calcium  fixe  (■ voyez  , pour  Impli- 
cation de  ces  phenomenes  , l’article 
Acide  carbonique).  Enfin  , Facide  cyan- 
hydrique,  prive  de  vapeur  d’eau  et  d’a- 
cide chlorbydrique,  arrive  dans  le  tube 
recourbe,  ou  il  se  trouve  soumis  a un 
abaissement  de  tempefaturequi  en  opere 
la  condensation.  On  peut  encore  le  pre- 
parer en  faisant  passer  un  courant  de 
gaz  acide  sulfhydrique  a travers  un  tube 
legerement  chauffe  etcontenant  du  cya- 
nure de  mercure  : ce  tube  communique, 
comme  dans  l'operation  precedenle,  avec 
un  recipient  entourede  glace  ; la  theorie 
de  cette  operation  est  tout-a-fait  identi-  i 
que  a celle  que  je  viens  de  detailler ; il  . 
ne  s’agit  que  de  substiluer  le  soufre  de  I 
Facide  sulfhydrique  au  chlore  de  Facide 
chlorbydrique.  On  reconnait  que  Fon  a 
fait  passer  une  assez  grande  quantite  d’a-  il 
cide  sulfhydrique,  quand  on  sent  Fo- 
il eur  d’ceufs  po arris  a l’extremite  du  tube  i 
de  decharge  qui  termine  Fappareil. 

Il  est  bon  d’observer  par  anticipation  i 
que  Facide  cyanliydrique  n’est  jamais;  I 
employe  a l’etat  de  purete  en  medecine  , ; 
mais  qu’il  est  toujours  mele  d’une  cer--  r 
taine  quantite  d’eau  prescrite  par  less! 
formulaires.  Or,  quand  on  veut  se  pro-d| 
curer  de  l’acide  cyanliydrique  medicinal,  d 
on  ne  va  pa,s  perdre  son  temps  a faire  de  I 
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1’acide  anhydre  pour  le  dissoudre  en- 
: suite  dans  l’eau ; il  y a 1111  moyen  plus 
i simple  de  parvenir  de  suite  au  but  que 
Ton  se  propose  : ce  moyen  consiste  a faire 
passer  un  courant  de  gaz  acide  sulfhydri- 
que  dans  une  solution  aqueuse  de  cya- 
nure  de  mercure , jusqu’a  ce  que  tout  le 
mercure  soit  precipite  a l’etat  de  sul- 
fure,  puis  a liltrer  et  a trailer  la  liqueur 
par  le  carbonate  de  plomb,  qui  precipite 
Pexces  d’acidc  sulfbydrique  ( Proust  ). 
Pour  preparer  Tackle  cyanhydrique  me- 
dicinal , il  parait  qu’il  faut  un  gros  de 
cyanure  de  mercure  par  once  d’eau  dis- 
tillee  (Pelletier  et  Caventon). 

Proprietes.  L'acide  cyanhydrique  an- 
hydre  est  un  liquide  incolore  , d’une 
odeur  forte  , et  qui,  en  petite  quantite  , 
a de  l’analogie  a celle  des  amandes  ame- 
; res  , d’une  savenr  d’abord  fraiche , puis 
brulante , d’une  densite  specifique  de 
0,7058  a -j-  7°.  Il  rougit  faiblement  le 

3 tournesol , se  solidifie  et  cristallise  en 
une  masse  iibreiise  a — 15°,  entre  en 
ebullition  a -f-  20°  5 , et  produit  par  sa 
3 volatilisation  spontanee  a l’airlibre  assez 
I de  froid  pour  se  congeler  lui-meme.  — 
Abandonne  a lui-meme  dans  des  vases 
bien  fermes , a l’abri  de  Pair  et  de  la  lu- 
miere  , i)  se  decompose  tres*rapidement, 

) quelquefois  en  moins  d’un  jour  et  meme 
f d’une  heure  , et  se  transforme  en  une 
masse  brunatre  qui  degage  une  vive  odeur 
d’ammoniaque , et  qui  parait  formee  d’un 
e exces  de  cet  alcali,  puis  de  cyanliy- 
s drate  d’ammoniaque  et  de  charbon  azote. 

I M.  Orfila  affirme  avoir  vu  de  l’acide  cyan- 
; hydrique  conserver  au  bout  de  quatre 
1 ans  sa  limpidite  , ses  proprietes  chimi- 
ques  et  toute  son  action  energique  sur 
i’economie  animate;  il  avait  etc  preserve 
du  contact  de  la  lumiere. 

La  chaleur  opere  aussi  la  decomposi- 
tion de  l’acide  cyanhydrique:  on  pent 
en  faire  l’experience  en  faisant  passer 
1 dans  un  tube  de  porcelaine  rougi  au  feu 
et  contenant  des  ills  de  fcr,  une  certaine 
quantite  de  vapeur  d’acide  cyanhydri- 
que ; il  y a decomposition  de  cet  acide , 
depot  de  charbon  autour  des  fils  de  fer, 
etdegagementd’hydrogene  etd’azote,  qui 
restent  melanges. — Le  potassium  chauffe 
dans  la  vapeur  de  cet  acide  agit  commc 
il  le  fait  avec  les  hydracides  que  nous 
avons  precedemment  etudies  : il  s’em- 
pare  du  cyanogene  et  met  en  liberte  P hy- 
drogene, dont  le  volume  represente  jus- 
jtement  la  moitie  de  celui  de  la  vapeur 
acide.  — L’oxygene  decompose  cet  acide 
l’ip  flu  epee  d’une  ejincelle  plcctn- 


que  ou  d’une  temperature  elevee;  il  y a 
detonnation  , formation  d’eau , d’acide 
carbonique,  et  mise  en  liberte  de  l’azote. 
En  operant  dans  l’eudiometre  , on  trouve 
que  100  volumes  de  vapeur  acide  exi- 
gent 125  volumes  d’oxygene  pour  leur 
combustion  complete  : le  residu  est  for- 
me de  1 00  volumes  d’acide  carbonique  et 
de  50  volume  d’azote.  — On  peut  calcu- 
ler , d’apres  cela , que  100  volumes  de 
vapeur  acide  contiennent  100  volumes 
de  vapeur  de  carbon e ( represents  par 
l’acide  carbonique),  50  volumes  d’hydro- 
gene  (qui  out  du  former  de  l’eau  avec  les 
25  volumes  d’oxygene  qui  n’ont  pas  servi 
a b ruler  de  carbonejet  50  volumes  d’azote, 
condenses  en  100  par  1’effet  de  la  combi- 
naison.  — On  bien  , en  d’autres  termes  , 
que  100  volumes  de  vapeur  d’acide  cyan- 
hydrique sont  formes  de  50  volumes  de 
cyanogene  et  de  50  volume  d’hydrogene, 
sans  condensation  ( voyez  Cyanogene  ). 
— Sa  formule  atomique  est  Az  Cs  H. 

De  tous  les  metalloides  qui  ont  ete 
mis  en  contact  avec  cet  acide , il  n’y  a 
que  le  soufre  et  le  chlore  qui  aient  de 
l’action  sur  lui.  — Le  soufre  parait  s’y 
combiner  sansle  decomposer,  tandis  que 
le  chlore  le  decompose  et  donne  nais- 
sance  a de  l’acide  chlorhydrique  et  a du 
protochloride  de  cyanogene  (Serullas). 

M.  Lassaigne  a demon  ti  e que  la  pre- 
sence de  l’acide  cyanhydrique  dans  les 
liquides  pouvait  etre  rendue  manifeste 
par  les  sels  de  peroxyde  de  fer  et  eeux 
de  bioxyde  de  cuivre.  Si  a une  portion 
d’eau  contenant  de  petites  quantites  d’aci- 
de cyanhydrique  , on  ajoute  quelques 
gouttesde  solution  de  potasse  , et  qu’on 
y verse  ensuite  dn  persulfate  de  fer,  il  se 
produit  un  precipite  brun  verdatre  qui 
acquiert  une  couleur  bleue  foncee  par 
l’addition  de  quelques  gouttes  d’acide 
sulfurique  ou  chlorhydrique,  L’emploi 
du  sulfate  de  bioxyde  de  cuivre  donne  un 
precipite  blancet  rend  Peau  laiteuse.  Le 
premier  de  ces  reactifs  permet  de  recoip? 
naitre  To  oyo' d’acide  cyanhydrique  dissous 
dans  ui)  liquide  incolore ; le  second  est 
bien  pluspuissant  encore,  puisqu’il pent 
demontrer  la  presence  de  TF  d’acide, 

L’acide  cyanhydrique  existe  tout  forme 
dans  la  nature;,  on  le  trouve  dans  le§ 
feuilles  dq  l^urier-cgrise , lps  amandes 
ameres,  les  Hears  de  pecher,  etc.,  qui  lui 
doivent  leurs  proprietes  toxiques. 

Action  sur  £ economic  et  cmploi  the - 
rapeutique . L’acide  cyanhydrique  est  le 
poison  le  plus  violent  que  Ton  connaisse, 
meme  k des  doses  extrememen^  Dibits, 
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Une  settle  goutle  portee  clans  la  gueule 
d’ttn  cliien , ou  sur  la  muqueuse  de  ses 
yeux  , etc, , le  fait  peril’  en  quelques  se- 
condes  ; sa  vapeur  produit  ties  eifets  aussi 
redoutables  , les  oiseaux  auxquels  on  la 
fait  respirer  en  presentant  leur  bee  a 
rouverture  du  flacon  qui  , le  contient 
meurentiinmediatement. — Etendu  d’nne 
grande  quantile  d’eau  et  donne  a petites 
doses,  il  agit  d’abord  comme  stimulant , 
mais  bientot  cette . stimulation  disparait 
et  fait  place  a une  diminution  de  la  sensi- 
bilite  et  de  la  contractible  musculaire  , 
qui  pent  aller  jusqu’a  la  prostration, 
sans  etre  accompagnee  , toutefois,  de 
sueurs  et  de  somnolence  , comme  cela 
arrive  quand  on  a fait  usage  des  opiaces. 
— L’acide  cyanhydrique , convenable- 
ment  administre,  agit  done  comme  im 
puissant  calmant.  On  pent  l’employer  a 
ce  titre  dans  le  traitement  des  toux  ner- 
veuses  , des  acces  d’astnme  , de  la  coque- 
luclie  , de  certaines  nevralgies,  etc. 
C’est  M.  Magendie  qui,  en  Fiance  , a le 
premier  appele  Fattention  des  medecins 
sur  ce  medicament.  On  l’a  vantb  contre 
la  phthysie  pulmonaire  ; mais  Fexpe- 
rience  n’a  pas  tarde  a demontrer  qu’il 
ne  meritait  pas  sous  ce  rapport  la  repu- 
tation qu'on  lui  a faite;  s’il  peut  etre  de 
quelque  utilite  dans  le  traitement  de 
cette  redoutable  affection,  c’est.  en  cal- 
mant la  toux  qui  tourmente  les  malades. 

■ — Dans  les  pharmacies , Facide  cyanhy- 
drique est  toujours  affaibli  d’une  cer- 
taine  quantile  d’eau  qui  donne  de  la  sta- 
bility a ses  elements  : suivant  qu’il  est 
etendu  de  3 ou  de  5 parties  d’eau,  on  le 
connaitsous  le  noin  d’acide  au  quart  ou 
an  sixieme. 

C.  COMPOSES  ALCALINS. 

II  n’y  en  a qu’un  seul  qui  resulte  de  la 
combinaison  de  l’hydrogene  et  del’azote: 
— - C’est  V ammoniaque. 

Animoniaque,  alcali  volaiil  des  anciens, 

azotide  cl’ hydrogene  de  M.  Berzelius, 

azoture.  d'  hydro  gene,  gaz  hydrogene 

azote,  etc. 

Ce  compose  n'existe  dans  la  nature 
qu’a  Fetal  de  combinaison  avec  plusieurs 
acides  , dans  le  regne  mineral  et  ie  regne 
animal.  On  l’extrait  du  chlorhycbate 
d’ammoniaque  par  Faction  de  la  chaux 
vive.  Pour  cela,  on  introduit  dans  un 
petit  ballon  ( fig.  25)  un  melange  a par- 
ties egales  de  cblorhydrate  d’ammonia- 
que (set  ammoniac)  et  de  chaux  bien  pul- 


verises separemenfc.  On  ajoute  au  ballon 
un  tube  recourbe  qui  va  s’engager  sous 
la  cuve  a mercure  , puis  on  chauffe,  et  la 
reaction  s’opere.  La  chaux  s’empare  de 
l’acide  cbiorhydrique  , s’y  combine  en 
donnant , par  double  decomposition  , 
naissance  a de  l’eau  et  a du  chlorure  de 
calcium  ; l’ammoniaque,  mise  en  liberte, 
se  degage,  chasse  d’abord  Fair  des  vases, 
et  sort  enfin  a l’extremite  du  tube.  On 
recommit  qu’elle  est  pure,  lorsqu’elle  se 
dissout  entierement  dans  l’eau. 

Proprietes . Le  gaz  ammoniac  est  in- 
colore, d’une  odeur  forte  et  suffocante, 
d’une  saveur  acre  et  eaustique  , d’une 
densite  specifique  de  0,5912;  il  ver- 
dit  fortement  le  sirop  de  violettes , 
ramene  au  bleu  le  tournesol  rougi  par 
les  acides , peut  neutraliser  ceux-ci  en 
s’y  combinant,  et  en  donnant  naissance 
a des  sels , et  se  comporte  enfin  tout-a- 
fait  comme  les  oxydes  metalliques,  aux- 
quels on  donnait  autrefois  le  nora  d ' al~ 
calls.  C’est  la  ce  qui  Fa  fait  nommer  al- 
cali volatil.  — L’ammoniaque  eteint  les 
corps  en  combustion  ; cependant , lors- 
qu’on  plonge  une  bougie  allumee  dans 
une  eprouvette  pleine  de  ce  gaz,  on  re- 
marque  d’abord  le  disque  de  la  flamme 
s’agrandir,  ce  qui  est  du  a la  decomposi- 
tion partielle  du  gaz  ammoniac  et  a la 
combustion  de  son  hydrog&ne  par  I’oxy- 
gene  de  Fair. 

Soumis  a un  froid  de  *—  48°,  ce  gaz  se 
condense  sans  changer  d’etat  (Thenard); 
cependant  une  experience  de  M.  Bussy 
semblerait  prouver  que  le  froid  conside- 
rable qui  se  developpe  par  l’evaporatioii 
de  Facide  sulfureux  liqnefie  , suffit  pour 
fa-ire  passer  le  gaz  ammoniac  a l’etat  b- 
quide.Si  on  le  soumeten  meme  temps  a un 
grand  froid  et  a une  forte  pression,  il  se 
convertit  en  un  liquide  incolore(Faraday). 
— • Legaz  ammoniac  resisted  Faction  d’  une 
chaleur  rouge-cerise : on  peuten  fairel’ex- 
perience  en  faisant  passer  de  l’ammonia- 
quedans  un  tube deporcelainc  verniinte- 
rieurement  pour  le  rendre  impermeable 
aux  agents  exterieurs , et  entoure  de 
charbons  ardentsg  en  recueillant  le  gaz 
qui  a traverse  ce  tube  dans  des  eprou- 
vettes  graduees,  que  l’on  plonge  ensuite 
dans  l’eau  , on  voit  ce  liquide  dissoudre 
rapideinent  tout  le  gaz  , ce  qui  n’arrive- 
rait  pas  si  l’ammoniaque  etait  decom- 
posee.  Mais  si  1’on  place  dans  le  tube  de 
porcelaine  des  fils  de  fer  ou  de  cuivre 
( Despretz  et  Cagniard  de  Labour),  ou 
simplement  des  fragments  de  porcelaine 
(Yauquelin)  destines  a multiplier  les  sur- 
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i faces  tie  contact  du  gaz , l’ammoniaque 
est  decomposee  ct  le  melange  d’hydro- 
gene  et  d’azote  qui  provient  de  cette  de- 
t composition  est  tout-a-fait  inodore  , n’est 
plus  absorbe  par  l’eau  et  a double  de 
volume.  — Le  tluide  electrique  agit  de 
la  meme  maniere,  lorsque  son  action  est 
long-temps  prolongee  , et  que  son  pas- 
sage a travers  le  gaz  a lieu  par  une  serie 
d’etincelles : ici  encore  le  volume  du  gaz 
est  double  el  forme  de  trois  parties  d’hy- 
drogene  et  d’une  partie  d’azote. 

L’oxygene  n’agit  sur  l’ammoniaque 
qn’a  une  temperature  eievee  : un  melan- 
ge de  res  deux  gaz  s’enilamme  avec  de- 
tonnation  quand  on  approche  une  bou- 
gie allumee  du  flacon  qui  le  contient,  on 
bien  lorsqu’on  y fait  passer  one  etincelle 
electrique.  Par  suite  de  cette  combustion, 
l’ammoniaque  est  decomposee  ; son  hy- 
drogene s’unit  a l’oxygene  pour  former  de 
l’eau,  et  son  azote  devient  libre,  a l’ex- 
: ception  d’une  petite  quantity,  qui  s’unit 
a line  proportion  convenable  d’oxygene 
; pour  former  un  peu  d’acide  azotique. 

Cette  experience  pent  se  faire  sans  dan- 
1 ger,  soil  dans  un  bacon  bouche  a l’emeri, 
que  i’on  entoure  d’une  serviette  plieeen 
! plusieurs  doubles  avantde  mettre  le  feu 
i au  melange,  soit  en  introduisant celui-ci 
j en  ires  petite  quantite  dans  Peudiome- 
) tre  et  l’enflammant  par  l’etincelle  elec- 
trique. 

Parmi  Ies  metalloides  qui  ont  ele  mis 
en  contact  avec  l’ammoriiaque  , l’hydro- 
gene  et  l’azote  sont  sans  action  sur  lui  : 
le  charbon  en  absorbe  une  grande  quan- 
tile a la  temperature  ordinaire  ( voyez 
carbonk  ) ; mais  il  n’en  opere  la  decom- 
position qu’a  une  temperature  etevee ; 
en  faisant  passer  de  1’ammoniaque  sur  du 

i charbon  porte  au  rouge  dans  un  tube  de 

ii  porcelaine,  on  obtient  du  gaz  hydrogene 
carbone,  de  1’azote,  et  une  vapeur  qui  a 
l’odeur  d’amandes  ameres , et  que  M. 

' Clouet  croit  etre  de  l’acide  cyanhydri- 
que.  — En  faisant  arriver  du  gaz  ammo- 
niaquectdu  soufre  en  vapeur  dans  un 
tube  de  porcelaine  porte  au  rouge,  il  y a 
decomposition  partieile  du  gaz  , d enga- 
gement d’azote  et  formation  d’acide  siilf- 
hydrique  qui  s’unit  a la  portion  d’am- 
moniaque  non  decomposee  pour  former 
du  sulfhydrale  d’ammoniaque.  — Le 
chiore  agit  comme  le  soufre  , mais  avec 
plus  d energie  et  a la  temperature  ordi- 
naire ; cette  reaction  s’aceompagne  d’e- 
levation  de  temperature  , d’emission 
d’une  vive  lumiere  et  de  degagement 
d’une  fumee  epaisse  qui  est  formee  de 


chlorhydrate  d’ammoniaque.  — L’iode 
agit  comme  le  chiore  et  le  soufre  ; mais 
au  lieu  de  degager  l’azote  , il  s’y  com- 
bine et  forme  un  compose  soiide  noira- 
tre  , qui,  lorsqu’il  est  sec  , se  decompose 
et  detonne  avec  la  plus  grande  facilite  : 
c’esl  l’azotide  d’iode.  Get  effetne  se  pro- 
duit  que  iorsqu’on  met  i’iode  en  contact 
avec  la  solution  aqueuse  d’ammoniaque, 
car  si  l’on  fait  agir  ce  metalloide  sur 
l’ammoniaque  a Petal  degaz,  il  y a union 
des  deux  corps  et  formation  d’un  li- 
quide  visqueux  qui  ne  detonne  pas,  mais 
qui  fournit  de  l’azotide  d’iode  , si  on  le 
verse  dans  I’eau. 

L’eau  a la  temperature  'et  a la  pres- 
sion  ordinaires  peut  dissoudre  430  fois 
son  volume  de  gaz  ammoniac ; elle  a pour 
ce  gaz  une  affinite  si  grande  que  lors- 
qu’on  la  met  en  contact  avec  l’ouverture 
d’un  vase  qui  en  est  rempli , elle  s’y 
elance  avec  autant  de  rapidite  que  dans 
le  vide  ; on  pent  faire  cette  curieuse  ex- 
perience en  remplissant  une  cloche  oil 
une  eprouvette  de  gaz  ammoniac  pur,  la 
placant  sur  une  petite  soucoupe  conte- 
nant  du  mercure  pour  intercepter  toute 
communication  avec  Pair  exterieur,  la 
plongeant  dans  cette  position  an  fond 
d’une  ierrine  remplie  d’eau,  puislasou- 
levant  un  peu  pour  permettre  a I’eau  d’y 
entrer.  — Ce  n’est  jamais  qu’en  solution 
dans  i’eau  qu’on  emploie  l’ammoniaque. 
On  prepare  cette  solution  dans  les  labo- 
ratoires  en  degageant  du  gaz  ammoniac 
d’une  cornue  placee  dans  un  fourneau  a 
reverbere , et  faisant  passer  ce  gaz  dans 
une  suite  de  flacon  de  Woolf.  La  cornue 
doit  etre  remplie  jusqu’aux  | du  melange 
de  sel  ammoniac  et  de  cbaux  vive;  le 
tube  recourbe  qu’on  lui  adapte  doit  avoir 
un  diametre  un  peu  grand  , afin  de 
s’obstruer  moins  facilement  par  la  por- 
tion de  sel  ammoniac  qui  echappe  a la 
reaction  et  se  sublime  ; eniin  , le  premier 
flacon  ne  doit  contenir  qu’une  ties  petite 
quantile  d’eau  destinee  a laver  le  gaz, 
et  les  autres  fi aeons  doivent  etre  entou- 
res  de  tinges  imbibes  d’eau  froide  pen- 
dant toute  la  durec  de  l’operation  , afm 
de  conservera  I’eau  sa  facultedissolvante, 
qu’elle  perdrait  par  l’eievation  de  sa  tem- 
perature.— D’un  kilogramme  de  sel  am- 
moniac , on  peut  obtenir  assez  de  gaz 
pour  saturer  un  kilogramme  d’eau  a la 
temperature  et  ii  la  pression  ordinaires. 
— La  solution  aqueuse  d’ammoniaque 
( ammoniaque  liqaide)  est  incolore: 
son  odeur , sa  saveur  , son  action  sur  le 
sirop  de  violette  et  la  teinture  rouge  de 
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tournesol  rappellent  celles  du  gaz.  Sa 
densite,  lorsqu’elle  est  aussi  concentree 
que  possible  , est  de  0,8750,  elle  con- 
tient  alors  32,50  pour  cent  de  gaz  : 
cette  densite  augmente  au  fur  et  a rnesure 
que  la  quanlite  du  gaz  ammoniac  est 
moins  considerable. 

Composition . Nous  avons  deja  vu 
qu’en  decomposant  1c  gaz  ammoniac  par 
la  cbaleur  or  par  1’eLectricite,  le  volume 
du  gaz  doublait,  et  qu’en  l’analysant,  on 
le  trouvait  forme  de  trois  parties  d’hydro- 
gene et  une  partie  d’azote  : ainsi  100  vo- 
lumes de  ce  gaz  deviennent  200  par  leur 
decomposition  , et  sont  formes  de  150  vo- 
lumes d’hydrogene  et  de  50  volumes  d’a- 
zote : en  determinant  le  poids  de  ces 
deux  gaz  d’apres  leur  densite  specifique, 
on  trouve  que  l’ammoniaque  est  forme 
de  100  parties  ( en  poids)  d’azote  et  de 
21,15  d’hydrogene. — Comme  les  oxydes 
metalliques  auxquels  on  donne  le  nom 
d'a/calis  fixes  ( potasse , soude  , etc. ) 
contiennent  de  l’oxygene,  et  que  l’am- 
moniaque  se  comporte  absolument  com- 
me eux , il  a ete  naturel  de  croire  que 
Yalcali  volatii  (ammoniaque)  en  conte- 
nait  aussi.  Depuis  la  decouverte  de  la 
composition  des  alcalis  fixes  par  M. 
Davy,  plusieurs  cliimistes,  et  surtout 
Berthollet  fils,  MM.  Davy  et  Berzelius  se 
sont  livres  a des  experiences  multipliees 
dans  le  but  de  trouver  cet  oxygene  ; mais 
toutes  ces  experiences  ont  ete  infruc- 
tueuses.  M.  Davy  a ete  jusqu’a  supposer 
que  l’hydrogene  et  l’azote  n’etaient  que 
les  oxydes  d’un  memc  metal  qu’il  a nom- 
ine ammonium ; que  ce  metal  devait  se 
combiner  a de  1’oxygene  pour  former  de 
rammoniaque  , qui , dans  cette  supposi- 
tion , ne  serait  qu’un  oxyde  d' ammo- 
nium. M.  Berzelius  a donne  du  poids  a 
cette  hypothese  par  son  imposante  auto- 
rite, et  a meme  cherche  a calculer,  d’a- 
pres la  composition  dcs  sels  ammonia- 
Cfqix , les  quantiles  en  poids  d’ammo- 
nium  (£3,4)  et  d’oxygene  (46, 6)  qui  de- 
vraient  faire  partie  de  l’ammoniaque.  — 
Cette  opinion  est  biep  loin  d’etre  gene- 
ralement  recue  ; elle  est  au  contraire  re- 
jetee  par  la  presque  totalite  des  cliimistes 
francais. 

Action  sur  T economic  et  emploi  the- 
rapeutic/ue.  L’ammoniaque  liquide  et 
concentree  determine  rapidement  sur  la 
peau  de  la  rougeur  , de  la  douleur , des 
phlyclenes,  etmerne  une  eschare. Respire 
a i’etat  de  gaz  on  introduit  dans  l’esto- 
mac , ce  corps  developpe  bientot  des 
§ympt6incs  jnfl.api.mu  to  ires  et  nerve ux 


qui  peuvent  elre  suivis  de  la  mort.  — - 
L’ammoniaque  liquide  est  journellement 
employee  comme  rubefiant  dansle  traite- 
ment  des  rhumatismes  chroniques,  des 
tumeurs  froides,  de  certaines  nevralgies, 
etc.  On  I’emploie  encore  a titre  de  eaus- 
tique  pour  cauteriser  les  plaies  faites 
par  les  animaux  venimeux  , desorganiser 
certains  tissus , produire  rapidement  des 
vesicatoires  (pommade  de  Gondret)  ; on 
la  lait  prendre  interieurment , a petites 
doses  , dans  le  traitement  de  certaines 
eruptions  cutanees  diffciles  ou  suppri- 
mees  brusquement,  desfievres  ataxiques, 
de  certaines  fievres  putrides  accompa- 
gnees  d’affaissement,  etc. 

§ III.  C0MBINA1SONS  DU  BORE  AVEC  LES 

metalloides. 

Elies  sont  peu  nombreuses  et  peu  im- 
portantes. 

1°  Bore  et  chl ore.  Le  bore  s’unit  en 
une  proportion  avec  le  cblore  et  forme 
un  compose  gazeux  que  l’on  nomme 
chloride  de  bore  , chlorurc  de  bore 
ou  acide  chloro - borique , et  que  l’on  ob- 
tient,  soit  en  faisant  bruler  le  bore  dans 
du  clilore  gazeux  sec  , soit  en  faisant  pas- 
ser un  courant  de  cblore  sec  sur  un  me- 
lange d’acide  borique  desseclie  et  de 
cbarbon  calcine:  dans  ce  dernier  cas,  il 
se  forme  du  chloride  de  bore  et  de  1’oxyde 
de  carbone,  que  l’on  ne  peut  separer  l’un 
de  l’autre.  Ce  gaz  est  incolore,  d’une 
odeur  piquante  , d’une  densite  de  3,942. 
Ilrougit  la  teinture  detournesolet  repand 
des  vapeurs  blanches  a l air;  l’eau  le  de- 
compose en  acide  chlorliydrique  et  en 
acide  borique. 

2°  Bore  et  soufre.  On  peut  combi- 
ner ces  deux  corps  en  chauffant  le  bore 
jusqu’au  rouge-blanc  dans  du  soufre  re- 
duit  en  vapeurs  ; il  brule  avec  une  dam- 
me rouge  et  forme  un  compose  qui  n’a 
pas  encore  ete  bien  examine  ( Berze- 
lius ). 

3°  Bore  et  fluor.  Ces  deux  corps 
peuvent  se  combiner  et  donner  naissance 
a un  compose  cjue  l’on  nomme  acide 
Jluo-borique , ou  phtoro-borique , ou 
bien  encore  fluor urc  de  bore. 

Acide  fluo-borique. 

Il  a ete  decouvert  en  1818  par  MM. 
Thenard  cl  Gay-Lussac.  — On  l’cbtient 
par  la  reaction  mutuelie  de  racideduor- 
hydrique  et  de  l’acide  borique.  — On 
preud  une  partie  d’acide  borique  vitrifie 
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et  deux  parties  de  fluure  de  calcium,  tous 
deux  bien  pulverises;  on  les  introduit 
avec  12  parties  d’acide  sulfurique  con- 
centre, dans  une  fiole  munie  d'un  tube 
propre  a recueillir  les  gaz  sous  le  mer- 
cure  (fig*.  25),  et  on  chauffe.  II  se  degage 
bientot  un  gaz  qui  chasse  Fair  et  vient 
se  rendre  sous  les  cloches.  Les  reactions 
qui  se  passent,  peuvent  etre  expliquees 
de  deux  manieres : ou  bien  Feau  est  de- 
composee  comme  dans  la  preparation  de 
Facide  fluorliydrique  (voyez  acide  fluor- 
hydrique),  mais  cet  acide,  au  lieu  de  se 
degager , reagit  aussitot  sur  1’acide  bo- 
rique  et  donne  lieu , par  double  decom- 
position , a la  formation  d’eau  et  d’acide 
fluo-borique  , ou  bien  l'on  peut  admettre 
que  1’acide  borique  cede  son  oxygene  au 
calcium  du  fluure  de  calcium  , pour  for- 
mer de  la  chaux  ( protoxyde  de  calcium ) 

! qui  s’unit  a Facide  sulfurique , tandis 
i que  le  bore  se  combine  directement  au 
fluor,  pour  donner  naissance  au  gaz  acide 
fluo-borique.  La  premiere  explication 
i me  semble  plus  rationnelle  ; d’ailleurs 
‘ ce  qui  prouve  qu'il  y a d’abord  decom- 
position de  l’eau  et  formation  d’acide 
fluorhydrique , c’est  que  les  vases  de 
verre  dans  lesquels  on  fait  cette  opera- 
tion , sont  frequemment  corrodes  par  un 
K peu  d’acide  fluorhydrique  quia  echappe 
a Faction  de  1’acide  borique , et  qui  se 
degage  pour  son  propre  compte. 

Proprietes.  Le  gaz  acide  fluo-borique 
9 est  incolore,  d’une  odeur  piquante  et 
g sufFocante,  d’une  densite  specifique  de 
8 2,3124.  Ilrougit  fortement  la  teinture  de 

1 tournesol , eteint  les  corps  en  combustion, 
q et  repand  au  contact  de  Fair  des  va- 
(j  peurs  blanches,  abondantes  et  epaisses. 

2 C’est  le  plus  soluble  de  tous  les  gaz;  Feau 
! a la  temperature  ordinaire  en  absorbe  a 
K peu  pres  700  fois  son  volume  et  acquiert 
i une  densite  de  1,770.  Cette  solution  est 

, ii  visqueuse  , tres-acide  , noircit  les  sub- 
l<  stances  vdgetales  , repand  des  vapeurs 
(j  blanches  au  contact  de  Fair ; lorsqu’on 
m y ajoute  une  grande  quantite  d’eau,  Fa- 
il cide  fluo-borique  est  en  partie  decom- 
<!  pose  en  acide  borique  qui  se  precipite 
en  flocons  blancs,  et  en  acide  fluorhydri- 
I que  qui  parait  entrer  en  combinaison 
' avec  la  portion  d’acide  fluo-borique  qui 
n’estpas  decomposee. — Son  poids  atomi- 
•j  que  est  209,34. 

!j  § IY.  COMBINAISONS  DU  SILICIUM  AVEC  LES 
METALLOIDES. 


> 
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Le  silicium  s’unit  avec  l’oxygene , 
Fhydrogene  , le  soufre,  le  chlore,  le 
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brome  et  le  fluor.  Les  deux  premiers 
composes  ont  deja  ete  examines.  M.  Ber- 
zelius admet  en  outre  un  compose  de 
carbone  et  de  silicium  qui  a ete  peu  etu- 
die. 

1°  Silicium  et  soufre.  M.  Berzelius 
a remarque  la  formation  d’un  sulfide  de 
silicium  en  chauflfant  l’hydrure  de  sili- 
cium dans  la  vapeur  de  soufre ; il  se 
produit  du  gaz  acide  sulfhydrique  et  du 
sulfide  de  silicium.  Ce  compose  est  so- 
li d e , blanchatre , d’apparence  terreuse , 
decomposable  a l’aide  de  la  chaleur  par 
F oxygene  qui  le  transforme  en  acides  sul- 
fureux  et  silicique. 

2°  Silicium  et  chlore.  M.  Berzelius 
a decouvert  un  chloride  de  silicium 
( acide  chloro- silicique  ) que  l’on  peut 
preparer  en  faisant  passer  un  courant  de 
gaz  chlore  bien  sec  dans  un  tube  de 
porcelaine  porte  au  rouge  et  contenant 
un  melange  d’acide  silicique  et  de  char- 
bon  calcine.  Le  charbon  s’empare  de 
Foxygene  de  1’acide  silicique  et  forme  de 
l’oxyde  de  carbone  ; le  chlore  s’unit  au 
silicium  et  forme  un  chloride  de  sili- 
cium qui  se  volatilise,  et  vient  se  con- 
denser dans  un  ballon  qui  termine  l’ap- 
pareil  et  que  l’on  entoure  d’un  melange 
refrigerant.  — II  contient  un  exces  de 
chlore  dont  on  le  debarrasse  en  l’agitant 
avec  du  mercure  , puis  on  le  purifiepar 
la  distillation.  — Le  chloride  de  sili- 
cium est  un  liquide  incolore,  transpa- 
rent, tres-fluide,  tres-volatil,  repandant 
d’abondantes  vapeurs  blanches  au  con- 
tact del’air;  Feau  le  decompose  en  acidcs 
silicique  et  chlorhydrique. 

3°  Silicium  et  bro^ie.  Le  bromide 
de  silicium  se  forme  dans  les  memes  cir- 
constances  que  le  chloride,  e’est-a-dire 
en  faisant  passer  du  brome  en  vapeur  sur 
un  melange  d’acide  silicique  et  de  char- 
bon calcine,  porte  au  rouge  dans  un  tube 
de  porcelaine.  II  est  liquide  , incolore, 
tres-volatil,  d’une  odeur  fortement  ethe- 
ree.  II  repand  des  vapeurs  blanches  a 
Fair,  se  congele  a — 15°,  bout  a -j-  1 50°, 
est  decompose  par  l'eauen  acides  silicique 
et  bromhydrique  ( Serullas). 

4°  Silicium  et  fluor.  Ces  deux  corps 
en  se  combinant  donnent  naissance  a un 
compose  que  l’on  designe  sous  le  nom  d’a- 
cide fluo-silicique  , ou  de  phtoro  ■ silici- 
que (fuure  de  silicium  ) ; on  le  prepare 
en  chauffant,  dans  une  fiole  munie  d’un 
tube  recourbe  propre  a recueillir  les  gaz 
sous  le  mercure,  une  bouillie  liquide 
faite  avec  du  fluure  de  calcium  , du  verre 
pile  et  de  Facide  sulfurique ; 1’acide  fluo- 
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silicique  se  degage  en  abondance,  et  se 
rend  sous  les  cloches.  La  theorie  de  cette 
operation  est  entierement  semblable  a 
celle  de  la  preparation  de  Pacide  Jluo- 
borique  ; Pacide  fluorhydrique  , a me- 
sure  qu’il  se  degage  , se  combine  a Pacide 
silicique  qui  fait  partie  du  verre  pile , 
et  forme  de  l’eau  et  de  Pacide  fluo-sili- 
cique  ( voyez  acide  fluo-borique  ). 

L’acide  fluo-silicique  est  un  gaz  in- 
colore , d’une  odeur  piquante  et  analogue 
a celle  de  Pacide  chlorhydrique  , d’une 
densite  de  3,573.  Il  repand  a Pair  d’abon- 
dantes  vapeurs  blanches,  rougit  forte- 
ment  la  teinture  de  tournesol , et  ne  se 
decompose  point  par  une  elevation  de 
tdinperature  ; Peau  le  decompose  partiel- 
lement  en  acide  silicique  qui  se  preci- 
pite,  et  en  acide  fluorhydrique  qui  pa- 
rait  s’unir  a la  partie  d’acide  fluo-silici- 
que non  decomposee, 

§ V,  Go  M BIN  A ISONS  DU  CARBONE  AVEC  LES 
METALLOIDES. 

Le  carbone  s’unit  avec  l’oxygene,  l’hy- 
drogene,  le  soufre , le  chlore,  Piode , le 
bromeetl’azote.  Les  composes  qu’il  forme 
avec  l’oxygene  et  l’hydrogene  ont  deja 
ete  examines. 

1°  Carbone  et  soufre.  Ces  deux  corps 
paraissent  pouvoir  se  combiner  en  plu- 
sieurs  proportions  ; un.  seui  de  ces  com- 
poses a ete  bien  etudie  : c’est  le  sulfide, 
de  carbone  liquide , nomine  encore  li- 
quide  de  Lampadius. 

Le  sulfide  de  carbone  a ete  decouvert 
en  1796  , par  Lampadius.  II  se  prepare 
en  mettant  le  soufre  en  contact  a une 
haute  temperature  avec  le  charbon  cal- 
cine. L’appareil  dont  on  se  sert  est  com- 
pose d’un  tube  de  porcelaine  que  Pon 
place  dans  un  fourneau  long  a rever- 
bere,  en  l’inclinant  un  pen  , et  a l’ex- 
Iremite  inferieure  duquel  on  adapte  une 
allonge  qui  va  se  rendre  dans  un  flacon 
tubule , a moitie  rempli  d’eau  ; de  la  tu- 
bulure  de  ce  flacon  part  un  tube  recourbe 
qui  s’engage  sous  des  cloches  pleines 
d’eau.  L’extremite  la  plus  elevee  du  tube 
de  porcelaine  sort  un  pen  du  fourneau 
et  doit  etre  fermee  avec  un  bouchon  de 
liege;  ce  tube  doit  etre  presque  entie- 
rement  rempli  de  petits  morceaux  de  char- 
bon. Lorsque  la  temperature  du  tube  et 
du  charbon  est  portee  au  rouge  , on  in- 
troduit  des  petits  morceaux  de  soufre  par 
Pouverture  superieure  que  Pon  bouche 
immediatement  apres;  le  soufre  entre  en 
fusion  et  se  volatilise , passe  a travers  le 


charbon , se  combine  avec  ce  corps  et 
forme  le  sulfide  de  carbone  qui  va  se  con- 
denser dans  le  ballon  , qu’il  est  bon  d’en- 
tourer  de  glace.  De  temps  en  temps  on 
introduit  des  petits  morceaux  de  soufre 
dans  le  tube  de  porcelaine , en  ayant  soin 
de  les  pousser  avec  une  tige  de  fer , et 
de  boucher  le  tube  a chaque  fois.  Le  sul- 
fide de  carbone  nage  d’abord  a la  surface 
de  Peau  du  ballon  , mais  ii  ne  tarde  pas 
a se  precipiter  au  fond  de  ce  liquide. 
Pendant  la  duree  de  cette  operation  , il 
se  degage  line  grande  quantite  de  gaz  qui 
sont  un  melange  d’hydrogene  carbone , 
d’oxyde  de  carbone,  d’acide  sulfhydrique 
et  de  sulfure  de  carbone ; on  concevra 
facilement  la  formation  de  ces  gaz  , si  Pon 
se  rappelle  que  le  charbon  et  le  soufre 
contiennent  toujours  une  petite  quantite 
d’hydrogene ; quant  a l’oxygene  , M.  The- 
nard  pense  qu’il  provient  de  la  decom- 
position de  Peau  des  bouchons.  Une  por- 
tion du  soufre  echappe  a la  reaction  et 
se  condense  dans  l’allonge.  Lorsque  Po- 
peration  est  terminee , on  trouve  au  fond 
du  ballon  un  liquide  jaunatre  , de  con- 
sistance  oleagineuse  : c’est  du  sulfide  de 
carbone  contenant  un  exces  de  soufre. 
On  le  separe  de  Peau  a Paide  d’un  en- 
tonnoir  ( par  la  difference  de  densite),  et 
on  le  purifie  par  une  nouvelle  distillation 
dans  une  petite  cornue  de  verre  oil  Pon 
introduit  des  fragments  de  chlorure  de 
calcium  pour  le  priver  de  l’eau  qu’il  peut 
contenir. 

Propriete's.  Le  sulfide  de  carbone  est 
liquide  a la  temperature  ordinaire,  trans- 
parent, incolore,  d’une  odeur  penetrante 
et  fetide  qui  a un  peu  d’analogie  avec 
celle  du  cliou  pourri , d’une  saveur  acre 
et  brulante,  d’une  densite  specifique  de 
1,263.  II  est  tres-volatil , entre  en  ebul- 
lition a-j-  45°,  sous  la  pression  de  0m76; 
la  densite  de  sa  vapeur  est  de  2,670.  II 
est  indecomposable  par  la  chaleur  seule; 
il  s’enflamme  a l’approche  d’une  bougie 
allumee  , et  brule  avec  une  flamme  bleue  i 
pale,  en  repandant  l’odeur  d’acide  sul- 
fureux  et  en  laissant  une  tres-petife  quan- 
tite de  soufre  qui  echappe  a la  combus- 
tion ; il  est  tres-peu  soluble  dans  Peau  , 
soluble  au  contraire  dans  l’alcooi , l’e-  • 
ther  et  les  huiles  fixes  et  volatiles.  — La 
vapeur  de  ce  corps  est  decomposee  avec  i 
une  forte  detonation  par  l’oxygene  , sous  i? 
l’influence  de  la  chaleur  ou  de  Pctincelle  k 
electrique. 

Le  sulfide  dc  carbone  est  compose  , . 

d’apres  MM.  Berzelius  et  Marcet,  ue  A 
84,84  de  soufre  (1  atome),  et  de  15,16  t 


CHIMIE  MEDICALE.  §3 


de  carbone  ( i atome);  sa  formule  ato- 
mique  est  C S. 

2°  Carbone  etciilore.  Ces  deux  corps 
se  combinent  en  quatre  proportions. 

Le  protochloride  de  carbone  a ete  de- 
couvert  par  Julien  d’Albo  , en  decompo- 
sant  par  du  nitre  brut  une  espece  de  sul- 
fate de  fer,  obtenu  des  eaux  de  la  mine 
de  Falhun , en  Suede  ; il  s’est  produit 
sous  forme  d’un  sublime  solide,  incolore, 
fusible,  volatil , insoluble  dansl’eau,  so- 
luble dans  Falcool  et  dans  f’ether. — II 
est  forme  de  100  de  chlore  et  de  33,69  de 
carbone. 

Le  bichloride  de  carbone  s’obtienten 
faisant  passer  le  perchloride  de  carbone 
en  vapeurs  a travers  un  tube  de  porce- 
laine  porte  au  rouge  et  contenant  des 
fragments  de  porcelaine.  Il  y a decom- 
position partielle  du  perchloride  en  bi- 
chloride et  en  gaz  chlore.  Ces  produits 
se  condensent  dans  un  ballon  entoure  de 
glace  qui  termine  l’appareil , et  torment 
un  liquide  que  l'on  chauffe  un  peu  pour 
, en  chasser  le  chlore,  et  que  l’on  distille  en- 
suite  avec  precaution  pour  separer  le  bi- 
:»  chloride  du  perchloride , qui  est  moins 
volatil  ( Faraday).  — Ce  compose  est  li- 
quide, incolore  , d’une  odeur  aromatique, 
d’une  densite  de  1,550 , soluble  dans  Fal- 
cool et  dans  F ether,  et  entrant  en  ebul- 
lition a -f-  71°.  Il  est  compose  de  100  de 
chlore  et  de  17,2  de  carbone.  Sa  formule 
est  C Ch. 

Le  trichloride  de  carbone  s’obtient 
j en  distillant  un  melange  de  lait  de  chaux , 
de  potasse  on  d’eau  de  baryte  , et  de 
i chloral  ( le  chloral  est  un  compose  li- 
i quide  que  l’on  obtient  en  faisant  agir  le 
chlore  sec  sur  de  Falcool  anhydre)  , on 
bien  en  distillant  de  Falcool  tres-affaibli 
> avec  du  chlorurc  de  chaux.  Ce  compose 
est  liquide  , incolore  , non  inflammable  , 

1 d’une  densite  de  1,480  a la  temperature 
de  -j-  18°,  soluble  dans  Falcool  etl’ether, 
precipite  de  ces  solutions  par  l’eau  ; il 
entre  en  ebullition  a -j-  60°  (Liebig). 
11  est  forme  de  100  de  chlore,  et  de  13 
de  carbone. 

Le  perchloride  de  carbone  s’obiient 
en  faisant  agir  sous  Finfluence  de  la  lu- 
miere  le  gaz  chlore  sur  l’hydro-bicarbure 
de  chlore  ( voyez  Hydrogene  bicarbone). 
Il  y a decomposition  de  Fhydro-bicar- 
bure,  formation  d’acide  chlorhydrique  et 
de  perchloride  de  carbone  qui  cristal lise 
i en  aiguilles;  on  lave  ces  cristaux  avec 
ij  une  solution  tres-faible  de  potasse  ou 
d’ammoniaquepour  enlever  Facide  chlor- 
d hydrique,  puis  on  les  dissout  dans  Fal- 


cool , on  les  precipite  par  l’eau  et  on  les 
seche  avec  du  papier  Joseph.  — Il  est  so- 
lide, transparent,  incolore,  d’une  odeur 
aromatique  et  coinme  campliree , d’une 
densite  de  2,000  ; il  fond  a -[-  1 60°,  entre 
en  ebullition  a -j-  182°,  et  se  decompose 
a la  clialeur  rouge  en  bichloride  et  en 
gaz  chlore.  — Il  est  tres-peu  combustible, 
insoluble  dans  l’eau  , soluble  dans  Fal- 
cool , l’ether  et  les  huiles.  Il  est  compose 
de  100  de  chlore  ( 3 atonies  ) , et  de  8,67 
de  carbone  ( 2 atomes  ).  Sa  formule  est 
O Ch3. 

3°  Carbone  et  brome.  On  pent  obtenir 
un  bromide  de  carbone  cn  faisant  agir 
a froid  le  periodide  de  carbone  sur  deux 
fois  son  poids  de  brome  ; il  en  resulte  un 
sous-bromide  d’iode  et  un  bromide  de 
carbone  que  l’on  doit  mettre  en  contact 
avec  une  dissolution  tres-faible  de  po- 
tasse causiique  , jusqu’a  ce  que  l’iode  qui 
apparait  d’abord  soil  dissout.  — On  laisse 
deposer  la  liqueur  dans  un  entonnoir, 
on  enleve  1c  bromide  avec  une  pipette  , 
ct  on  le  lave  avec  de  Fean  aiealisee.  — 
Le  bromide  de  carbone  est  liquide,  in- 
colore,  volatil,  d’une  odeur  elheree  , 
d’une  saveur  sucree  ; il  se  soiidihe  a 0°. 

4°  Carbone  et  iode.  Le  carbone  se  com- 
bine en  deux  proportions  avec  l’iode.  Le 
proto-iodide  de  carbone  se  prepare  en 
melangeant  intimement  parties  egales  d.e 
bichlorure  de  mercure  et  de  periodide  de 
carbone,  et  distillant  ce  melange  dans 
une  cornue  de  verre  dout  le  col  plonge 
dansl’eau;  le  proto-iodide  se  produit  ct 
vient  sc  rendre  sous  l’eau  du  recipient 
sous  forme  d’un  liquide  huileux.  11  est 
liquide,  tres-volatil , d’une  odeur  ethe- 
ree  et  penetrante  , d’une  saveur  sucree  , 
un  peu  soluble  dans  1’eau,  legerement 
colore  en  jaune  , forme,  d’apres  M.  Se- 
mi las  , qui  en  a fait  la  decouverte,  d’un 
atome  d’iodc  et  de  deux  atomes  de  car- 
bone : C®  I.  * 

Le  periodide  de  carbone  s’obtient  cn 
melant  une  solution  alcoolique  d’iode  a 
de  la  potasse  eaustique  dissoute  egale- 
ment  dans  Falcool ; la  couleur  de  Fiodc 
disparait , ct  il  sc  forme  de  Fiodure  de 
potassium  soluble  ct  du  periodide  de  car- 
bone  qui  se  depose  cn  partie  ; en  eou- 
ccntrant  doucement  la  liqueur  ct  la  lais- 
sant  refroidir,  le  reste  du  periodide  cris- 
tallise  sous  forme  de  paillettes  jaunatres. 
D’apres  M.  Mitscherlieh  , il  y aurait  de- 
composition de  Falcool  ; le  carbone  de  ce 
compose  s’unirait  a une  portion  d’iode 
pour  former  le  periodide  , Fhydrogene  se 
eorabinerait  avec  Foxyg&ne  de  la  potasse 
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pour  former  de  l’eau,  etle  potassium  s’em- 
parerait  de  son  cote  d’une  portion  de 
l’iode  pour  faire  de  l’iodure  de  potassium. 
— Le  periodide  de  carbone  est  solide  , 
crislallise  en  ecailles  jaunatres,  d’une 
odeur  aromatique  et  saf ranee ; il  est  com- 
pose, suivant  M.  Serullas,  de  4 atonies 
de  carbone  et  de  3 atomesd’iode.r=C4I3. 

6°  Carbone  et  azote.  Independam- 
ment  de  la  combinaison  de  carbone  et 
d’azote  que  j’ai  d^crite  a la  suite  des  me- 
talloi'des  sous  le  nora  de  cyanogene  , on 
peut  obtenir  un  perazotide  de  carbone 
en  faisant  passer  un  courant  de  gaz  clilore 
a travers  une  solution  de  sulfo-cyanure 
de  potassium  •,  il  se  precipite  alors  un 
sulfure  de  cyanogene  orange  que  l’on  de- 
compose, par  la  clialeur,  en  soufre  et 
sulfide  de  carbone  volatils , et  en  perazo- 
iide  de  carbone  fixe.  Cette  substance  , 
que  M.  Liebig  a decrite  sous  le  nom  de 
mellon  , est  pulverulente,  d’un  jaune  ci- 
tron , insoluble  dans  1’eau , decomposa- 
ble , par  la  clialeur  , en  cyanogene  et  en 
azote;  chaufiee  avec  du  chlore  sec,  elle 
fournit  un  produit  blanc , d’une  odeur 
forte  , etqui  attaque  fortement  les  yeux. 
Cette  substance  est  composee  de  36,39 
de  carbone!,  et  de  60,64  d’azote,  ou 
12  atonies  du  premier  et  8 atonies  du 
deuxieme. 

§ YI.  Combinaison s du  phosphore  avec 

LES  METALL01DES. 

Le  pliospbore  se  combine  avec  l’oxy- 
gene,  ljhydrogene,  le  soufre,  le  sele- 
nium, le  clilore,  le  brome  et  Fiode.  Les 
combinaisons  qu’il  forme  avec  l’oxygene 
ct  l’liydrogene  out  deja  ete  etudiees. 

1°  Phosphore  et  soufre.  Cesdeux  corps 
peuvenl  se  combiner  en  un  grand  n om- 
bre de  proportions  differentes  , et  former 
desproduits  dont  les  proprietes  sont  va- 
riables ; on  les  prepare  en  combinant  di- 
rectement  le  phosphore  et  le  soufre  sous 
1’eau  a l’aide  d’une  clialeur  moderee  qui 
ne  doit  jamais  depasser  -j-  60°  ; on  les  ob- 
lient  encore  en  faisant  fondre  un  pen  de 
phosphore  dans  un  tube  , et  en  y intro- 
duisant  ensuite  un  pen  de  soufre ; lors- 
que  la  combinaison  estoperee,  ony  ajoute 
un  nouveau  fragment  de  soufre.  — Sui- 
vant le  rapport  du  soufre  et  du  phosphore, 
on  obtient  des  composes  plus  ou  rnoiiis 
fusibles ; ainsi , forme  de  parties  e gales 
de  soufre  ct  de  pliosphore,  le  compose 
est  liquide  a la  temperature  ordinaire, 
et  se  solidifie  h -}-  5°.  — Douze  parties 
de  pliospbore , unies  a une  par  tie  de  sou- 


fre  , forment  une  combinaison  solide  au~ 
dessous  de-j-10o,  et  liquide  au-dessus 
de  cette  temperature  ; — deux  parties  de 
pliosphore,  centre  une  de  soufre,  pro- 
duisentun  compose  solide  au-dessous  de 
-H  5° , et  liquide  au-dessus ; enfin  le 
sulfide  de  phosphore,  qui  est  form4  de 
huit  parties  de  phosphore  et  d’une  partie 
de  soufre , est  solide  a la  temperature 
ordinaire,  et  ne  se  liquefie  qu’a  -j-  25® 

( Pelletier  ).  — - M.  Faraday  , a qui  la 
science  est  redevable  de  nouvelles  ob- 
servations sur  les  sulfides  de  phosphore, 
a vu  qu’un  compost  forme  d’ environ  5 
de  soufre  et  de  7 de  phosphore  etait  tres- 
fluide  a zero , et  n’etait  point  solide  a 
— 6°  7. 

Ces  different  composes  sont  insolu- 
bles dans  l’eau  , plus  inflammables  que 
le  pliosphore , emt  une  odeur  alliacee , 
sont  decomposes  avec  explosion  dans  l’eau 
dont  on  eleve  la  temperature  a -j-  80°. 

2°  Phosphore  et  selenium.  Le  phos- 
phore se  combine  en  toutes  proportions 
avec  le  selenium  comme  avec  le  soufre ; 
les  composes  qui  en  resultent  ont  des  pro- 
prietes qui  varient  suivant  les  propor- 
tions des  elements  : ils  sont  peu  irnpor- 
tants  a connaitre. 

3°  Phosphore  et  chlore.  Cesdeux  corps 
se  combinent  en  trois  proportions. 

Le  protochloride  de  phosphore  est 
un  compose  liquide  qui  s’obtient  en  fai- 
sant  dissoudre  la  plus  grande  quantite 
possible  de  pliosphore  dans  le  bichloride, 
auquel  il  ressemble  par  ses  proprietes 
physiques. 

Le  bichloride  de  phosphore  a ete  de- 
couvert  par  MM.  Gay-Lussac  et  Thenard, 
en  1808.  On  le  prepare  en  faisant  rendre 
du  gaz  chlore  bien  desseclie  par  le  chlo- 
rure  de  calcium,  an  fond  d’une  eprou- 
vette  seche  qui  contient  des  petits  mor- 
eeaux  de  phosphore  essuyes  avec  du  pa- 
pier Joseph’;  cede  eprouvette  doit  etre 
fennee  par  un  bouchon  laissant  passer 
un  tube  de  verre  qui  va  se  rendre  dans 
la  clieminee  du  laboratoire  pour  y con- 
duire  l’exces  de  clilore.  — Lorsque  le  1 
chlore  est  parvenu  dans  l’eprouvette , le 
phosphore  s’enflamme,  fond,  se  combine 
an  chlore  et  produit  un  compose  liquide, 
incolore,  qui  est  le  bichloride  de  phos- 
phore; si  on  continue  a laisser  arriver 
du  chlore  dans  l’eprouvette,  le  bichloride 
liquide  se  transforme  enperchloride , qui 
se  solidifie  en  une  masse  blanche  ; il  est 
done  essentiel , quand  on  veut  preparer 
du  bichloride , d’arreter  le  courant  de 
chlore  dans  un  moment  oil  il  y a encore 
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line  petite  portion  de  phosphore  inlacte  ; 
cela  fait  , on  decante  le  liquide  et  on  le 
distilie  avec  precaution  dans  une  petite 
cornue.  — Le  bichloride  de  phosphore 
est  liquide,  incolore,  transparent,  fu- 
mant  au  contact  de  Pair,  ne  rougissant 
pas  le  papier  de  tournesol  sec , mais  ayant 
une  reaction  acide  lorsqu’il  contient  des 
traces  d’humidite.  Sa  densite  est  de  1,450, 
il  bout  a -j-78° ; Peau  le  decompose  en 
acides  chlorhydrique  et  phosphoreux.  II 
est  forme  de  72,2  de  chlore  ( 3 atomes  ), 
et  de  28,8  de  phosphore  ( 1 atome ).  Sa 
formule  est  P Ch3. 

Le  per  chloride  de  phosphore  s’oblient 
comme  le  precedent , mais  en  faisant 
passer  un  exces  de  chlore  sur  le  phosphore ; 
ii  est  solide,  d’un  blanc  de  neige  , tres- 
volatil ; il  rougit  le  papier  de  tournesol  ; 
Peau  le  dissout  avec  siffleinent  et  le  de- 
compose en  acides  phosphorique  etehlor- 
hydrique.  Il  est  forme  de  84,96  de  chlore 
(5  atomes),  et  de  15,14  de  phosphore 
( 1 atome).  Sa  formule  est  P Ch5. 

4°  Phosphore  et  brome.  Le  phosphore 
se  combine  en  deux  proportions  avec  le 
brome  ; la  decouverte  de  ces  deux  com- 
poses est  due  a M.  Balard.  Ils  s’obtien- 
nent  tous  deux  en  mettant  le  brome  en 
contact  avec  le  phosphore  dans  un  flacon 
rempli  de  gaz  acide  carbonique  ; il  se 
forme  aussitot  deux  produits  : Pun  li- 
quide, qui  occupe  la  partie  inferieure  : 
e’est  le  protobromide  de  phosphore  ; 
l’autre  solide  , cristallise  et  sublime  a 
la  partie  superieure  du  vase  : e’est  le 
deutobromide.  L’eau  les  decompose 
comme  les  bichloride  et  percliloride  de 
phosphore. 

5°  Phosphore  et  iode.  Ces  deux  corps 
se  combinent  en  plusieurs  proportions  ; 
lorsqu’on  met  ensemble,  dans  un  tube 
de  verre  , huit  parties  d’iode  et  une  par- 
tie  de  phosphore  , on  obtient  un  compose 
rouge-orange  , brun  , fusible  a -{- 100°, 
volatil  a une  temperature  plus  elevee , 
decompose  par  l'eau  en  gaz  hydrogene 
phosphore  , et  en  acides  phosphoreux  et 
iodhydrique.  Avec  seize  parlies  d’iode  et 
une  partie  de  phosphore , on  produit  une 
matiere  noiratre  cristallisee , fusible  a 
29° , decomposant  l’eau  en  donnant  des 
acides  phosphoreux  et  iodhydrique.  Avec 
vingt-quatre  parties  d’iode  et  une  de 
phosphore,  on  forme  une  substance  noire, 
fusible  a -j-  46°,  decomposant  l’eau  en 
donnant  naissance  aux  acides  phospho- 
reux et  iodhydrique  rodure. 


§ YII.  Com  BIN  A ISONS  HU  SOUFRE  AVEC  EES 
METALLOIDES. 

Le  soufre  se  combine  avec  tons  les 
metalloides,  excepte  le  fluor  et  l’azote  ; 
il  se  combine  egalement  avec  le  cyano- 
gene.  J’ai  deja  decrit  les  combinaisous 
qu’il  forme  avec  l’oxygene  , l’hydrogene, 
le  bore , le  silicium , le  carbone  et  le 
phosphore. 

1°  Soufre  et  selenium.  Le  soufre  et 
le  selenium  se  combinent  en  toutes  pro- 
portions ; on  peut  cependant  obtenir  un 
sulfide  de  selenium  a proportions  defi- 
nies  en  faisant  passer  un  courant  de  gaz 
acide  sulfhydiique  dans  une  solution  d’a- 
cide  selenieux  ; il  y a double  decomposi- 
tion et  formation  d’eau  et  d’un  sulfide 
de  selenium  qui  se  precipite  en  flocons 
de  couleur  orangee.  — 11  entre  en  fusion 
au-dessus  de-{-  100°  ; a une  temperature 
plus  elevee  , il  se  volatilise  et  se  prend 
par  le  refroidissement  en  une  masse  jaune 
qui  resserable  a l’orpiment  ( sulfure  jaune 
d’arsenic ) ; il  peut  bruler  a l’air  en  se 
transformant  en  acides  sulfureux  et  sele- 
nieux. 

2°  Soufre  et  chlore.  Le  soufre  s’unit 
en  deux  proportions  avec  le  chlore ; ces 
deux  composes  se  preparent  comme  les 
chlorides  de  phosphore,  e’est-a-dire  en 
faisant  passer  du  chlore  sec  sur  de  la 
ileur  de  soufre  bien  pure , et  placee  au 
fond  d’une  eprouvette  dont  le  bouchon 
laisse  passer  un  tube  de  decliarge.  Il  se 
forme  d’abord  un  liquide  jaune  , e’est  ic 
protosulfide  de  chlore;  plus  tard , le 
chlore  est  en  exces  , et  le  liquide  devient 
rouge-brun  fonce;  il  est  alors  transforme 
en  bisulfide. 

Le  protosulfide  de  chlore  est  liquide, 
jaune,  legerement  visqueux,  d’une  den- 
site de  1,687,  entrant  en  Ebullition  a 
138°,  decomposable  par  l’eau  et  l’alcool 
en  acide  chlorhydrique  et  en  depot  de 
soufre.  Il  est  compose  d’un  atome  de 
chlore  221,32,  et  d’un  atome  de  soufre 
201,16.  Sa  formule  est  S Ch. 

Le  bisulfide  de  chlore,  nomine  encore 
liqueur  de  Thomson , est  liquide,  rou- 
ge-grenat  fonce,  tres-volatil  a la  tempe- 
rature ordinaire,  d’une  odcur  iorte  et 
dcsagreable  , d’une  densile  de  1,620.  Ii 
rougit  fortement  la  teinture  de  tournesol, 
repand  des  vapeurs  epaisses  au  contact 
de  Fair  , bout  a -f-  64° ; il  est  decompose 
par  l’eau,  avec  effervescence  et  degage- 
m en t d e elial e u r,  e n acides  ch lorhy  d r ique , 
sulfureux  ct  sulfurique,  et  en  depot  de 
soufre.  11  est  forme  de  deux  atomes  de 
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cldore  4 4 2,G4  , et  un  atome  tie  soufre 
201,1  G. — -Saformule  est  Ch9.  S. 

3°  Soufre  et  bkome.  On  obtient  un 
sulfide  de  brume  en  combinant  directe- 
ment  le  soufre  et  le  brdine;  il  en  rcsulte 
un  liquide  d’aspect  huileux  , rougeatre  , 
fumant  a l’air,  decomposable  par  l’eau 
bouillantc  en  acides  bromliydrique , sul- 
furique  et  sulfhydrique , decomposable 
par  le  cldore  , qui  s’empare  du  soufre  et 
met  le  brome  en  liberte  ( Balard). 

4°  Soufre  et  iode.  Ces  deux  corps  se 
combinent  lorsqu’on  les  melange  dans  la 
proportion  de  2 parties  de  soufre  et  de 
15  d’iocle,  et  que Lon  expose  ce  melange 
a line  douce  chaleur.  Le  sulfide  d’iode 
est  solide,  cri stall ise  en  aiguilles  rayon- 
nees , comtne  le  sullure  d’antimoine  ; il 
se  decompose  tres-facilemcnt  a l’aide  d’une 

chaleur  pen  elevee. 

5°  Soufre  et  cyanogejne.  On  connait 
deux  composes  de  soufre  etde  cyanogene. 
On  peut  obtcnir  un  sulfide  de  cyano- 
gene en  faisant  reagir  dans  un  ballon  fer- 
ine , et  a la  temperature  de  -|~  25°,  le  bi- 
sulfide de  chlore  sur  son  poids  de  cya- 
mire  de  mercure  desseche  ; an  bout  de 
quelques  jours,  on  remarque  ala  partie 
superieure  du  ballon  un  sublime  blanc 
transparent  on  un  pen  jaunatrc,  et  cris- 
tallisc  en  lames  rliomboidales  : c’est  le 
sulfide  de  cyanogene.  Pour  l’avoir  tres- 
pur  et  tres-blanc,  on  le  melc  avec  un  pcu 
de  sous-carbonate  de  chaux,  et  on  le  su- 
blime de  nouveau  a tine  chaleur  peu 
dlevee.  — Ce  compose  est  blanc  , cristal- 
lin,  d’tine  odeur  forte  et  piquante  ; il  est 
tres-volatil , un  peu  soluble  dans  Fean, 
plus  soluble  dans  l’alcool;  il  jaunit  un 
peu  a la  lumiere  diffuse,  et  sa  solution 
aqtieuse  rougit  la  teinture  de  tournesol  , 
il  parait  saturer  les  bases  corame  le  fe- 
raient  les  acides.  — Sa  composition  peut 
etre  representee  par  75,80  de  cyanogene, 
et  24,20  tie  soufre,  ou  4 atonies  du  pre- 
mier et  1 atome  du  second  ( Lassaigne). 

Il  exisle  encore  un  autre  compose  de 
soufre  et  tie  cyanogene  que  l’on  designe 
sous  le  nom  de  sufo-cyanogene  , et  que 
l’on  obtient  en  faisant  passer  un  courant 
tie  gaz  cldore  dans  une  solution  de  sulfo- 
cyanure  de  potassium  rentlue  neutre  par 
i’acide  cldorliydrique ; le  chlore  s’empare 
du  potassium  , et  le  sulfo-eyanogene  se 
precipite  sous  forme  d'une  poudre  jaunc 
rougeatre.  Ce  compose  est  doux  an  tou- 
cher , insoluble  dans  1'eau  et  dans  l’al- 
cool  ; la  potasse  causlique  Lallere  et  le 
colore  en  rouge;  il  est  forme,  d’apres  M. 
Liebig,  de  volumes  egaux  de  cyanogene 


et  de  soufre  gazeux , ou  44,15  du  pre- 
mier et  55,85  du  second. 

6°  Comme  complement  des  combinai- 
sons  que  le  soufre  produit  avec  les  me- 
talloides  , il  me  reste  a parler  de  deux 
composes  qu’il  forme  avec  1’ hydrogene 
et  le  cyanogene. 

Le  premier  compose  a ele  signale  , en 
1808  , par  M.  Porrett,  chimiste  anglais, 
qui  lui  a donne  le  nom  d 'acide  cliyazi- 
que  sulfure , ou  d 'acide  hydro-sufo-cya - 
nic/ue.  On  le  prepare  en  exposant,  pen- 
dant plusieurs  heures , un  melange  a 
parties  egales  de  cyanure  jaune  de  po- 
tassium etde  fer  ( prussiate  de  potasse  du 
commerce)  et  de  fleurs  de  soufre  , a une 
douce  chaleur  dans  un  matras.  Lorsque 
le  melange  a ete  fondu,  on  le  laisse  re- 
froidir , puis  on  le  pulverise  et  on  le  fait 
digerer  dans  l’eau  distil Jee ; enfin  on 
fibre  la  liqueur  et  on  y verse  peu  a peu 
une  solution  de  potasse  jusqu’a  ce  qu’il 
ne  se  forme  plus  de  precipite  d’oxyde  de 
fer.  La  liqueur  filtree  de  nouveau  ne 
contientplus  quedu  sulfo-cyanure  depo- 
tassium en  dissolution;  on  en  separe  La- 
citle  liydro-sulfo-cyanique  en  la  traitant 
par  Lacide  sulfurique  , ou  niieux  l’acide 
phosphorique  , et  distillant. 

L’acide  liydro-sulfo-cyanique  est  un  com- 
pose liquide , incolore  , d’une  saveur 
acide,  d’une  odeur  acide  et  piquante, 
d’une  densile  specifique  de  1,022.  11  rou- 
git  fortement  la  teinture  de  tournesol  , 
bout  a 103,  cristal lise  a — 10°.  Aban- 
doning a lui-meme  , il  se  decompose  peu 
a peu  et  se  transforme  en  un  liquide 
brun  qui  laisse precipiter  du  sulfo-cyano- 
gene ; il  se  combine  avec  plusieurs  oxydes 
metalliques  et  forme  avec  eux  des  com- 
poses pour  la  plupart  incolores  et  solu- 
bles dans  l’alcool ; enfin  il  communique 
une  couleur  rouge  de  sang  aux  sels  de 
peroxyde  defer.  — Cet  acide  est  com- 
pose de  2 volumes  de  soufre  , 1 volume 
de  cyanogene  et  1 volume  d’hydrogene. 

Le  second  compose  a recu  le  nom  d’rz- 
cide  hydro- hypersulfo-cy unique-,  il  pa- 
rait li’etrc  que  de  l’acide  cyanhydrique 
contenant  deux  fois  autant  de  soufre  que 
l’acide  liydro-sulfo-cyanique. On  l’obtient 
en  cliaufiant  du  sulfo-cyanure  de  mercure 
avec  dc  l’acide  sulfurique ; il  se  forme 
des  gouttelettes  jaunatres  qui  cristallisent 
en  etoiles  et  finissent  par  se  decomposer 
spontanement  en  acide  cyanhydrique  qui 
se  degage,  el  en  acide  hydro-hypersulfo- 
cyanique  qui  reste  dans  le  recipient  sous 
forme  d’une  poussierc  jaune  orangee. 
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§ YIII.  COMBINAISONS  DU  SELENIUM  AVEC 
LES  METALLOIDES. 

Le  selenium  se  combine avec  Toxygene, 
l’hydrogene  , le  phosphore  , le  soufre  , 
le  clilore  et  le  brome.  II  ne  me  reste  a 
parler  ici  que  des  chlorides  et  du  bromide 
de  selenium. 

1°  Selenium  et  chlore.  Ces  deux  corps 
s’unissent  en  deux  proportions , d’apres 
M.  Berzelius. 

Le  prolochloride  de  selenium  se  pre- 
pare en  faisant  un  melange  de  deuto- 
chloride  et  de  selenium,  et  le  chauffant 
dans  un  appareil  distillatoire  ; il  en  re- 
suite  un  liquide  jaune  fonce  transparent, 
que  l’eau  decompose  en  acides  chlorhy- 
drique et  selenieux  et  en  selenium. 

Le  deutochloride  de  selenium  s’ob- 
tient  en  meltant  en  contact  le  chlore  sec 
avec  le  selenium  pulverise ; la  combi- 
naison  a lieu  tres-promptement  avec  de- 
1 gagement  de  chaleur , et  le  selenium  se 
convertit  d’abord  en  un  liquide  brun  qui, 

Ien  continuant  a absorber  du  chlore  , se 
change  bientot  en  une  masse  solide  et 
blanche,  qui  n’est  autre  chose  que  le 
deutochloride. 

2°  Selenium  et  brome.  On  peut  former 
un  bromide  de  selenium  en  versant  du 
selenium  pulverise  dans  cinq  fois  son 
poids  de  brome.  La  combinaison  a lieu 
instantanement  avec  degagement  de  ca- 
i lorique.  Ce  compose  est  solide,  rouge- 
brunatre,  tres-volatil , fumant  a l’air  et 
decompose  par  Beau. 

§ IX.  Com  BIN  A ISONS  du  chlore  avec 
LES  METALLOIDES. 

Le  chlore  se  combine  avec  Toxygene  , 
l’hydrogene  , le  silicium  , le  carbone, 
le  phosphore , le  soufre  , le  selenium  , le 
brome,  l’iode,  l’azote  et  le  cyanogene. 
— Je  n’ai  plus  a examiner  ici  que  les 
quatre  dernieres  combinaisons. 

1°  Chlore  et  brome.  On  combine 
ces  deux  corps  en  faisant  passer  un  cou- 
rant  de  chlore  dans  du  brome  liquide,  et 
condensant  les  vapeurs  qui  se  degagent 
en  entourant  le  vase  d’un  melange  refri- 
gerant. Le  chloride  de  brome  est  liquide, 
d’un  jaune  rougeatre,  d’une  odeur  forte 
ct  penetrante,  d’une  saveur  acre  et  desa- 
greable;  il  repand  des  vapeurs  jaunes,  et 
peut  se  dissoudre  dans  l’eau  sans  se  de- 
composer. 

2°  Chlore  et  iode.  Ces  deux  corps  se 
combinent  en  deux  proportions.  On  peut 
les  formertoutes  deux  en  faisant  rendre  du 
clilore  sec  aq  foqd  d’une  eprouvQtte  qui 


contient  de  1’iode.  Il  se  forme  d’abord 
un  liquide  d’un  rouge  brun  foncd  , c’est 
le  protochloride;  un  exces  de  chlore 
transforme  celui-ci  en  percliloride  solide 
et  cristallin. 

Le  prolochloride  d'iode  est  un  liquide 
rouge-brun,  d’une  odeur  forte  et  suffo- 
cante,  soluble  dans  l’eau  sans  alteration: 
Tether  sulfurique  enleve  ce  chloride  a sa 
solution  aqueuse  et  se  colore  en  rouge- 
brun. 

Le  perchloride  d'iode  est  solide , 
blanc-jaunatre,  tres-volatil,  deliques- 
cent , decomposable  par  l’eau  en  acides 
iodique  et  chlorhydrique.  Il  est  forme 
d’un  atome  d’iode  et  de  cinq  atomes  de 
chlore. 

3°  Chlore  et  azote.  Lorsque  le  chlore 
rencontre  l’azote  a l’etat  de  gaz  naissant, 
il  peut  s’y  unir  et  former  un  compose 
fort  remarquable  qui  a ete  decouvert  en 
1811  par  M.  Dulong,  qui  Ta  decrit  sous 
le  nom  de  chlorure  d' azote.  Aujourd’hui 
on  le  nomme  azotide  de  chlore.  Pour 
l’obtenir,  on  prend  un  entonnoir  dont 
l’extremite  est  effilee  a la  larnpe  et  n’a 
qu’une  petite  ouverture;  on  le  place  ver- 
ticalement,  la  pointe  enbas,  et  plongeant 
dans  une  capsule  qui  contient  clu  mer- 
cure  , et  on  l’emplit  presqu’entierement 
d’une  dissolution  d’une  partie  de  chlor- 
hydrate  d’ammoniaque  dans  20  parties 
d’eau.  Cela  fait,  on  plonge  un  tube  jus- 
qu’au  fond  de  T entonnoir,  et  on  verse 
par  ce  tube  une  solution  concentree  de 
sel  marin  qui , en  raison  de  sa  densite  , 
deplace  la  solution  de  sel  ammoniacal,  et 
vient  occuper  le  fond  de  l’entonrioir,  oil 
elle  doit  former  une  couche  de  4 a 5 cen- 
timetres de  hauteur.  L’appareil  etant 
convenablement  dispose,  on  fait  arriver 
du  chlore  par  un  tube  effile  qui  doit 
s'enfoneer  dans  l’entonnoir  jusqu’a  une 
tres-petite  distance  au-dessus  de  la  ligne 
qui  separe  la  solution  de  chlorure  de 
sodium  de  celle  du  chlorliydrate  d’am- 
moniaque. Peu  a peu  la  reaction  s’opere, 
il  se  degage  quelques  bulles  d’azole , et 
il  se  forme  de  I’acide  chlorhydrique  qui 
reste  en  solution  dans  le  liquide,  et  de 
l’azotide  de  chlore,  qui  apparait  sous 
forme  de  gouttelettes  huileuses.  A rne- 
sure  que  ce  compose  se  produit,  il  se 
soustrait  a la  solution  ammoniacale  qui 
le  decomposerait,  ct  se  precipite  au  fond 
de  la  solution  de  sel  marin , d’oii  on  peut 
l’extraire , en  prenant  de  grandes  pre- 
cautions, car  ilse  decompose  avec  la  plus 
grande  facilite  en  produisant  dc  tres  . 
fortes  explosions. 
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Proprteies  de  l' azotide  de  chlore.  Ge 
compose  est  un  liquide  oleagineux,  d’une 
couleur  fauve,  d’une  odeur  piquante, 
d’une  pesanteur  specifique  de  1,153,  sui- 
vant  Davy  ; il  est  tres-volatil , detonne 
avec  la  plus  grande  violence  et  un  dega- 
gement  de  calorique  et  de  lumiere  a la 
temperature  de  -j-  30° ; la  plus  legere 
agitation  produit  le  meme  effet.  Le  phos- 
jihore,  le  selenium  et  l’arsenic  le  decom- 
posent  aussi  avec  une  tres-forte  explo- 
sion ; le  soufre  en  produit  egalement  la 
decomposition,  mais  d’une  maniere  tran- 
quille.  II  parait  compose  de  3 proportions 
tie  chlore,  et  l d’azote. 

4°  Chlore  et  cyanogene.  Le  chlore 
s' unit  en  deux  proportions  au  cyanogene, 
et  forme  un  protochloride  et  un  bichlo- 
ride. 

Le  protochloride  de  cyanogene  a ete 
designe  sous  le  norn  d ’acide  prussique 
oxygene  par  Berthollet,  qui  l’a  decou- 
vert;  M.  Gay-Lussac  l’a  nomine  acide 
chloro-cyanique.  On  le  prepare  au 
moyen  d’un  procede  qui  est  du  a M.  Se- 
rullas  , et  qui  consiste  a ahandonner  dans 
l’obscurite  un  melange  de  chlore  gazeux 
et  de  cyanure  de  mercure  un  peu  hu- 
mecte  d’eau  (6  grammes  de  cyanure  par 
litre  de  chlore).  II  y a formation  de  bi- 
chloride de  mercure  solide  et  de  proto- 
clilorure  de  cyanogene  gazeux  melea  un 
peu  d’acide  chlorhydrique.  On  plonge 
le  flacon  dans  un  melange  refrigerent 
pour  faire  solidifier  et  cristalliser  le  chlo- 
ride de  cyanogene  , puis  on  emplit  le 
flacon  de  mercure  refroidi  a — 20°,  pour 
chasser  Facide  chlorhydrique,  etenfinon 
adapte  a l’ouverture  du  flacon  un  tube 
recourbe  qui  va  se  rendre  sous  une  clo- 
che remplie  de  mercure  , et  on  chaufle 
legerement  pour  volatiliser  le  protochlo- 
ride de  cyanogene.  — Ce  composd  est 
gazeux  a la  temperature  ordinaire  et  meme 
a 0°  ; mais  il  devient  liquide  a — 12°  ou 
— 15°,  et  il  cristallise  a — 20°  en  lon- 
gues aiguilles  blanches.  Son  odeur  est 
piquante ; il  est  soluble  dans  l’eau  , et  il 
jouit  deproprietes  deleteres  tres-pronon- 
cees. 

Le  bichloride  de  cyanogene  se 
prepare  en  versant  82  centigrammes 
d’acide  cyanhydrique  anhydre  dans  un 
flacon  d’un  litre  plein  de  chlore  sec;  il  y 
a aussitot  degagement  de  calorique  et 
commencement  de  reaction  : au  bout  de 
plusieurs  heures  la  couleur  jaune  du 
chlore  disparait,  et  1’on  voit  sur  les 
parois  du  vase  un  liquide  incolore  qui 
s’^paissit  et  se  solidifte  sous  forme  d’une 


masse  blanche  qui  n’est  autre  chose  que 
le  bichloride  de  cyanogene.  Aubout  de 
24  heures,  on  dirige  un  courant  d’air 
dans  le  flacon  pour  en  chasser  l’acide 
chlorhydrique  , et  on  ddtache  le  bichlo- 
ride de  cyanogene  que  Ton  purifie  en  le 
lavant  sur  un  filtre  jusqu’a  ce  que  l’eau 
de  lavage  ne  rougisse  plus  le  papier  de 
tournesol.  — Ce  compose  est  solide,  d’un 
tres-beau  blanc , d’une  odeur  piquante, 
d’une  densitede  1,320,  fusible  a 4-  140°, 
se  reduisant  en  vapeurs  a 1 90°,  tres- 
peu  soluble  dans  Feau , soluble  dans 
l’alcool  et  l’ether.  Il  est  tres-veneneux. 

§ X.  Com  bin  a isons  du  brome  et  de 

l’iODE  AVEC  LES  METALLOIDES. 

Le  brome  et  Fiode  s’unissent  a tous 
les  metalloides , excepte  le  bore , et 
le  fluor.  — Le  brome  ne  se  combine  pas 
avec  Fazote.  Toutes  les  principales  com- 
binaisons  de  ces  deux  corps  simples  out 
ete  decrites  plus  haul ; je  n’ai  plus  a exa- 
miner ici  que  les  bromides  d’iode  , bro- 
mide de  cyanogene , azotide  d’iode  et 
iodide  de  cyanogene.  Ces  composes  sont 
fort  peu  importants.  Avec  eux  se  termi- 
nera  l’histoire  des  metalloides  , car  les 
combinaisons  de  Fazote  et  du  cyanogene 
se  trouvent  disseminees  dans  les  diffe- 
rents  paragraphes  de  ce  chapitre. 

Bromides  d’iode.  L’iode  et  le  brome 
peuvent  s’unir  en  deux  proportions  et 
former,  suivant  M.  Balard,  un  proto- 
bromide  solide  , susceptible  de  se  re- 
duire  par  la  chaleur  en  vapeurs  rougea- 
tres , qui , par  le  refroidissement,  se  con- 
densent  en  cristaux  aiguilles  de  la  meme 
couleur;  et  un  deutobromide , liquide, 
d’un  rouge-brun  tres-foncd,  soluble  dans 
Feau. 

Bromide  de  cyanogene.  M.  Serullas 
a obtenu  ce  compose  en  faisant  passer  du 
brome  en  vapeurs  sur  du  cyanure  de 
mercure  reduit  en  poudre.  Il  y a decom- 
position de  ce  dernier  et  formation  de 
deutobromure  de  mercure  et  de  bro- 
mide de  cyanogene  : on  separe  ces  deux 
composes  a l’aide  d’une  douce  chaleur, 
et  en  condensant  dans  un  flacon  froid 
le  bromide  de  cyanogene , qui  est  solide, 
volatil  et  cristallise  en  cubes  ou  en  ai- 
guilles. Ce  compose  est  tres-veneneux. 

Azotide  d’iode.  On  prepare  ce  com- 
pose en  agitant  pendant  quelque  temps 
de  Fiode  pulverise  avec  15  a 20  fois  son 
poids  d’ammoniaque  liquide  ; une  partie 
de  celle-ci  est  decomposee  en  hydrogene 
et  ea  azote,  qui  tous  deux  se  combinent 
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a de  l’iode  pour  former  de  l’acide  iodhy- 
drique  soluble  , et  de  l’azotide  d’iode  in- 
soluble. Ce  dernier  se  presente  sous 
forme  d’une  poudre  noire  qui,  lorsqu’elle 
est  dessechee,  detonne  avec  violence  par 
le  plus  petit  frottement  : aussi  ne  doit- 
on  le  toucher  que  lorsqu’il  est  humide ; 
aussitot  qu’il  est  prepare,  il  fautlelaver, 
et  le  diviser  par  petites  masses  sur  du 
papier.  L’instabilite  de  ses  elements  lui 
donne  beaucoup  d’analogie  avec  l’azotide 
de  cblore. 

Iodide  de  cyanogene.  On  obtient  cet 
iodide  en  traitant,  a l’aide  d’une  douce 
clialeur  et  dans  une  cornue  de  verre  , le 
cyanure  de  mercure  un  pen  humide  par 
la  moitie  de  son  poids  d’iode  : il  y a for- 
mation de  deuto-iodure  de  mercure,  qui 
apparait  au  fond  de  la  cornue  sous  forme 
d’une  belle  poudre  de  couleur  ecarlate  , 
et  d’iodide  de  cyanogene , qui  se  con- 
dense a la  voute  de  la  cornue  sous  forme 
d’ aiguilles  blanches  et  soyeuses.  Ce  com- 
pose a une  odeur  piquante,  une  saveur 
caustique  • il  est  peu  soluble  dans  l’eau, 
et  plus  soluble  dans  Falcool. 


LIVRE  ILL 

Histoire  des  metaux 
et  de  leurs  combinaisons . 

Avant  d’entrer  en  matiere  , je  dois 
parler  ici  de  deux  corps  simples  qui , 
apres  avoir  ete  ranges  parmi  les  metaux, 
en  ont  ete  separes , et  ont  ete  conside- 
rs par  les  chimistes  comme  des  corps 
intermediates  aux  metalloi'des  et  aux 
metaux.  Comme  ils  sont  tres-peu  impor- 
tants,  je  n’en  dirai  que  quelques  mots. 

1°  Zirconium, 

On  donne  ce  norn  a un  corps  simple 
qui  a ete  obtenu  en  1824  par  M.  Berze- 
lius, en  decomposant  a cliaud  le  fluorure 
double  de  potassium  et  de  zirconium 
par  le  potassium.  11  est  noir,  insipide, 
inodore,  plus  dense  que  l’eau,  mauvais 
conducteur  de  l’electricite  , sans  action 
sur  i’eau,  a peine  attaquable  par  les 
acides  chlorhydrique,  sulfurique  et  l’eau 
regale,  soluble  dans  l’acide  fluorhydri- 
que.  A une  temperature  peu  elevee , il 
s’enflamme,  absorbe  Foxy  gene,  et  se 
transforme  en  zircone  (protoxyde  de  zir- 
f conium). 


2°  Thorium. 

Corps  simple,  decouvert,en  1829  par 
M.  Berzelius,  dans  le  thorite , mineral 
decouvert  depuis  peu  a Brdvig  en  Nor- 
wege.  — Il  est  solide , en  poudre  grise , 
sans  action  sur  Feau;  il  absorbe  l’oxy- 
gene a la  temperature  rouge,  et  brule 
avec  beaucoup  d’eclat  en  se  transformant 
en  oxyde  de  thorium.  De  meme  que  le 
zirconium,  il  est  sans  usages. 

CH  A PITRE  Rr. 

Considerations  generales  sur  les 
metaux. 

On  donne  le  nom  de  meted  h tout 
corps  simple , presque  completement 
opaque  , generalement  plus  pesant  que 
Feau,  brillant  en  masse  et  en  poussiere, 
a moins  que  celle-ci  ne  soit  trop  tenue  , 
jouissant  par  consequent  de  ce  que  l’on 
nomme  eclat  metallique , susceptible  de 
recevoir  un  beau  poll,  bon  conducteur 
du  calorique  et  de  l’electricite , pouvant 
se  combiner  en  une  ou  plusieurs  pro- 
portions avec  l’oxygene  et  donner  nais- 
sance,  tantot  a des  composes  acides  jouis- 
sant de  toutes  les  proprietes  des  acides 
metalloidiques , tantot  et  beaucoup  plus 
souvent  a des  oxydes  qui,  pour  la  plu- 
part,  peuvent  s’unir  aux  acides  et  for- 
mer des  sels. 

Les  metaux  se  trouvent  dans  la  nature 
sous  plusieurs  etats  : 1°  a Fetat  natif  ou 
vierge ; on  ne  trouve  ainsi  que  ceux  qui 
ont  peu  d’affinite  pour  l’oxygene,  tels 
que  For  etl’argent;  2°  combines  a l’oxy- 
gene  ou  a l’etat  d ’oxydes  ; 3°  combines 
a quelque  metalloi'des,  et  principalement 
au  soufre,  au  chlore,  etc.;  4°  combines 
tout  ala  fois  a l’oxygene  et  a un  acide, 
ou  a l’etat  de  sets  ; les  sels  les  plus  nom- 
breuxsont  les  sulfates,  les  carbonates  et 
les  phosphates ; 5°  unis  a d’autres  me- 
taux, ou  a l’etat  d 'alliages. 

Proprietes  physiques.  Tous  les  me- 
taux sont  soiides  a la  temperature  ordi- 
naire, a l’exception  du  mercure,  qui  ne 
pent  se  solidifier  qu’a  40  degres  au-des- 
sous  de  glace.  — Ils  sont  differemment 
colores  : le  cuivre  et  le  titane  sont  rou- 
geatres ; Forest  jaune;  les  autres  sont 
d’un  blanc  plus  ou  moins  grisatre  (voyez 
le  tableau  place  ci-apres).  — La  densite 
des  metaux  est  tres-variable ; on  croyait 
autrefois  que  tous  les  metaux  etaient 

plus  denses  que  Feau ) la  decouverte  du 
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potassium  et  du  sodium  a prouve  le  con- 
traire.  Le  plus  lourd  de  tons  les  metaux, 
le  platine,  a une  densite  de  21,53,  par 
consequent  21  fois  et  demie  celle  de  l’eau; 
le  plus  leger,  le  potassium,  a une  pesan- 
teur  speciftque  de  0,86,  l’eau  etant  100. 
Tous  les  autres  sont  compris  entre  ces 
deux  points  extremes. — Plusieurs  metaux 
jouissent  de  la  propriety  de  se  reduire 
en  fils  plus  ou  moins  fins,  en  passant  a 
la  filiere,  propriety  que  l’on  nomine 
ductilite'j  elle  cst,  jusqu’a  un  certain 
point,  independante  de  la  malleabilile, 
ou  de  la  possibility  de  se  reduire  en 
lames  sous  le  choc  du  marteau  ou  la 
pression  du  laminoir.  Les  metaux  les 
plus  duclilcs  lie  sont  pas  toujours  les 
plus  malleables ; le  fer,  par  exemple, 
dont  on  fait  des  fils  tres-fins,  estdiffici- 
lement  reduit  en  lames  minces.  Parmi 
les  metaux  les  plus  ductiles,  il  faut  citer 
en  premiere  ligne  Tor ; viennent  ensuite, 
dans  l’ordre  de  leur  ductilite,  l’argent , 
le  platine,  le  fer,  le  cuivre,  le  zinc,  Fe- 
tain,  le  plomb,  le  nickel,  etc.  L’or  et 
l’argent  sont  aussi  les  metaux  les  plus 
malleables  ; mais  ensuite  l’ordre  change  : 
apres  ces  deux  metaux  viennent  le  cui- 
vre, l’etain,  le  platine,  le  plomb,  le 
zinc,  le  fer,  le  nickel,  etc.  II  y a des 
metaux  qui  tie  sont  ni  ductiles  ni  mal- 
leables , et  qui  se  brisent  sous  le  choc  du 
marteau.  Parmi  eux  nous  citerons  l’anti- 
moine,  l’arsenic,  le  bismuth,  le  manga- 
nese, etc.  En  resume,  il  y a 17  metaux 
ductiles  et  malleables,  et  16  metaux 
cassants.  Les  proprietes  des  autres  ne 
sont  pas  connues. 

Les  metaux  ductiles,  reduitsen  fils  de 
meme  diametre,  ne  jouissent  pas  tous  de 
la  propriety  de  supporter  un  memepoids 
sans  se  rornpre;  on  donne  le  riom  de  te~ 
nacitc'k  cette  propriety,  que  Ton  a cher- 
che  a evaluer  par  des  chiffres,  a 1’egard 
de  quelques  metaux  usuels.  Le  fer  est  le 
metal  le  plus  tenace;  des  fils  de  2 milli- 


metres de  diametre  ont  supporte  289  kil. 
659  gr.  sans  se  rompre.  Le  rapport  en 
poids  qui  exprime  la  tenacity  de  quelques 
metaux  pour  des  fils  de  la  meme  grosseur, 
est  de  1 37  kil.  399  pour  le  cuivre,  — 124 
kil.  pour  le  platine,  — 85,062  pour  i’ar- 
gent , — 68,  216  pour  l’or,  etc. 

La  durete  des  metaux  est  variable  ; le 
potassium  et  le  sodium  sont  assez  mous 
pour  pouvoir  etre  petris  avec  les  doigts 
et  coupes  avec  un  couteau  ; le  plomb  et 
l’etain  se  laissent  rayer  par  l’ongle,  beau- 
coup  de  metaux  sont  tres-durs.  La  sono- 
rite  est  nulle  dans  les  metaux  mous  ; elle 
est  variable  chez  les  autres,  et  generale- 
ment  en  rapport  avec  le  degre  de  durete 
et  d’elasticite.  — Quelques  metaux  ont 
une  odeur  et  une  saveur  manifestos,  et 
que  l’on  developpe  surtout  par  le  frotte- 
ment;  tels  sont  le  fer,  le  plomb,  le  cui- 
vre, l’etain;  il  est  a remarquer  que  les 
metaux  qui  ne  s’oxydent  pas  a l’air  (or, 
argent,  platine,  etc.),  n’ont  ni  saveur  ni 
odeur. 

Action  du  calorique.  Lorsqu’on  ex- 
pose les  metaux  a l’action  du  calorique, 
il  se  produit  des  elfets  qui  varient  avec 
la  nature  du  metal  que  l’on  chauffe. 
Quelques-uns  d’entre  eux  peuvent  etre 
fondus  a une  temperature  au-dessous  du 
rouge;  d’autres  exigent  une  clialeur  plus 
elevee ; il  en  est  quelques-uns  qui  ne 
peuvent  entrer  en  fusion  que  par  la  tem- 
perature des  feux  de  forge ; il  en  est 
d’autres  qui  ne  cedent  qu’au  feu  que 
produisent  l’oxygene  pur  et  le  charbon  , 
ou  l’oxygene  et  I’hydrogene.  — Enfin,  il 
en  est  qui,  jusqu’a  present,  ont  toujours 
resiste  aux  plus  hautes  temperatures  que 
l’on  puisse  produire,  et  qui,  pour  cette 
raison,  portent  le  nom  de  metaux  infu- 
sibles. 

Le  tableau  suivant  fait  connaitre  le 
degre  de  fusibility,  la  couleur  et  la  den- 
sity specifique  des  metaux  chez  lesquels 
ces  proprietes  ont  etc  examinees. 


CHIMIE  MEDICALE. 


91 


n 

3 

1 

$ 

it 

« 

s 

r 

[ 

i 


- 

: 

i 


5 

: 

: 

t 

i 


■ 

i 


■ 

r| 

c 


Tableau  couleur 


dc  la  densite  et  dc  la  fusibilite  des  metaux. 


1 NOMS 

des 

METAUX. 

COULEUR. 

DENSITE. 

FUSIBILITY  EN  DEGRES 
du  thermomet.  centigrade  ou  du  pyrom. 

DE  WEDGE  WOOD. 

Magnesium 

Gris  de  fer. . . . 

j Calcium 

Blanc 

Strontium ...... 

Idem 

Baryum 

Idem 

Potassium 

Blanc  grisatre. . 
Idem 

0.865 

0.972 

8.013 

6.681 

7.788 

7.291 

8.604 

-f-.  58°  centigrade. 

90°  centig. 

160°  du  pyromelre. 

374°  cenlig. 

130°  du  pyromelre.  j 

228°  centigr. 

Un  peu  avant  le  zinc.  j 

Infusible  a la  temperat.  qui  fond  la  fonte.  | 
Un  peu  moins  fusible  que  le  plornb. 

Sodium 

Manganese 

Idem 

Zinc . 

Blanc  bleuatre. 
Gris  bleu&tre.  . 
Blanc  af  gen  tin. 
Idem 

Fer 

Etain 

Cadmium 

Aluminium 

Idem 

Arsenic 

Blanc  grisatre.. 
Gris  noir 

5.189 

Yttrium 

Glucinium 

Gris  fonce...  . 

Tres-difficile  a fondre.  \ 

Presque  infusible. 

I Molybdene 

Blanc 

8.015 

| Vanadium 

Blanc  argentin. 
Blanc  grisatre. . 
Idem ....  ..... 

| Chrome 

5.900 

17.6 

5.61 

6.702 

6.244 

8.7 

Idem.  j 

Idem.  J 

Infusible. 

Au-dessous  de  la  chaleur  rouge.  j 

Corarae  l’arsenic. 

Presque  infusible.  ! 

Infusible. 

Idem. 

247°  centigrade.  i 

125°  du  pyromelre.  j 

322°  centigrade.  ! 

27°  du  pyrometre. 

16 0°  du  pyrometre.  ] 

39°  au-dessous  de  glace.  I 

Infusible. 

20°  du  pyrometre.  ] 

32°  du  pyrometre.  1 

Presque  infusible.  • 

Idem.  i 

Infusible. 

Presque  infusible.  \ 

1 Tungstene 

| Colombium 

| Antimoine 

Gris  fonce 

Blanc  hleuAtre. 
Blanc  argentin. 
Gris  fonce 

Tellure 

Urane ......... 

Cerium 

Blanc  grisatre. . 

Titane 

Rouge  brun 

Blanc  jaunatre. 
Blanc  argentin. 
Blanc  gris-bleu. 
Jaune  rougeatre 
Blanc  argentin. 
Idem 

5.3 

9.822 

8.538 

11.345 

8.878 

8.279 

13.568 

10.  » 
10.474 
19.257 
21.53 

11.3 

1 1 . » 

18.64 

Bismuth 

I Cobalt 

Plornb 

; Cuivre 

j Nickel 

| Mercure 

1 Osmium 

Poudre  noire  ou 
bleuatre 

1 Argent 

Blanc  eclatant. . 
Jaune 

Or 

Platine 

Blanc  argentin. 
Idem 

ij  Palladium 

|j  Rhodium 

Blanc  grisatre . . 
Blanc  argentin. 

! Iridium 

Plusieurs  metaux  peuvent , lorsqu’ils 
out  ete  fondus,  etre  reduits  en  vapeur 
par  une  nouvelle  addition  de  calorique  : 
le  mercure,  le  potassium,  le  sodium,  le 
tellure,  le  cadmium  sont  dans  ce  cas. 
L*  arsenic  offre  une  propriety  remarqua- 
ble,  c’est  de  se  volatiliser  sous  la  pression 
ordinaire,  sans  enirer  prealablement  en 
fusion.  On  ne  peut  le  faire  liquefier 
qu’en  augmentant  la  pression  , en  le 
chauffant  par  exemple  dans  un  tube 
ferme , ou  la  portion  de  vapeur  qui  se 
forme  exerce  sur  le  metal  une  pression 


assez  considerable  pour  remplir  cette 
condition.  — Lorsque  les  metaux  sont 
fondus,  ils  peuvent,  en  se  refroidissant, 
cristalliser  et  prendre  des  formes  regu- 
lieres.  Pour  obtenir  des  cristaux,  ii  faut 
aussitot  que  le  metal  commence  a se  so- 
lidifier,  percerla  croute  qui  se  forme  a sa 
surface,  et  decanter  rapidement  les  par- 
ties interieures  qui  sont  encore  liquides. 
Les  metaux  les  plus  fusibles,  tels  que  le 
plornb,  retain  etsurtout  lebismutb,  etc., 
sont  ceux  qui  se  pretent  le  mieux  a cette 
operation. 
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Action  de  V electricity.  Los  metaux 
sont  tous  conducteurs  de  l’eiectricite ; ce 
iiuide  ne  leur  fait  eprouver  aucune  alte- 
ration , tant  que  leur  surface  suffit  a son 
ccoulcment , mais  si  cettte  surface  n’est 
pas  sufftsante,  l’electricite  Its  penetre, 
les  echauffe , les  fait  rougir,  et  peut  enfin 
en  operer  la  fusion  et  meme  la  volatili- 
sation. 

Action  du  Jlaicle  magnetic/ ue.  Le  fer, 
le  cobalt  et  le  nickel  sont  les  seuls  me- 
taux  qui  soient  attirables  a l’aimant;  le 
fer  possede  cette  propriete  a un  plus  haut 
degre  que  le  nickel , qui  lui-meme  est 
plus  magnetique  que  le  cobalt.  Cette 
propriete  se  retrouve  dans  quelques-unes 
des  combinaisons  de  ces  corps , mais  a 
un  degre  generalement  plus  faible. 

Proprie'tes  chimiques.  L’air  sec  et 
Foxygene  n’ont  d’action  ala  temperature 
ordinaire  que  sur  les  metaux  qui  ont 
beaucoup  d’aflinite  pour  ce  dernier  gaz; 
le  potassium  est  dans  ce  cas  , et  il  en  est 
de  meme  du  sodium,  du  baryum , du 
strontium  , du  lithium  et  du  calcium. 
Mais  les  autres  metaux  ne  s’oxydent  pas 
dans  cette  circonstance.  La  cbaleur  aide 
singulierement  l’oxydation  des  metaux  ; 
aussi  tous  les  corps  metalliques  absor- 
bent-ils  Foxygene  sous  cette  influence, 
excepte  cependant  For,  le  platine  et  le 
palladium.  Plusieurs  peuvent  l’absorber 
avec  un  grand  degagement  de  calorique 
et  de  lumiere  j les  metaux  alcalins  et  ter- 
reux,  ainsi  que  le  fer,  le  zinc  et  l’etain, 
etc.,  sont  dans  ce  cas. —Mais  lorsque 
Fair  on  Foxygene  sonlhumides,  le  calo- 
rique n’est  plus  aussi  necessaire  a ce  phe- 
nomene ; un  grand  nombre  de  metaux 
peuvent  alors  s’oxyder,  non-seulement 
par  l’absorption  dirccte  de  Foxygene , 
mais  encore  par  la  decomposition  de  la 
couche  d’eau  qui  est  en  contact  avec  le 
metal.  Cette  couche  humide  favorise  en- 
core l'oxydation  en  dissolvant  une  petite 
quantite  d’oxygene,  et  metlant  ce  gaz 
dans  un  contact  plus  direct  avec  le  metal. 
— Les  metaux  peuvent  s’unir  en  une  ou 
plusieurs  proportions  avec  Foxygene , et 
former  un  ou  plusieurs  oxydes  a propor- 
tions definies.  Les  metaux  electro-resi- 
neux,  tels  que  l’arsenic,  le  tungstene,  le 
molybdene  , etc.,  peuvent  en  outre  don- 
ner  naissance  a de  veritables  composes 
acides. 

Parmi  les  metalloi'des  , le  phosphore  , 
le  soufre,  le  selenium,  le  fluor,  le  chlore, 
le  brdme  , sont  ceux  qui  se  combinent  le 
plus  facilement  avec  les  metaux.  Lhydro- 
genc  n’a  (He  combine  qu’avec  le  potas- 


sium, Farsenic  et  le  tellure ; le  bore  n’a 
<He  uni  qu’au  fer  et  an  platine;  le  sili- 
cium  ne  forme,  jusqu’a  present,  de  com- 
binaisons qu’avec  le  potassium  , le  fer, 
le  platine  et  Fargcnt.  Le  carbone  ne  s’u- 
nit  qu’avec  le  fer  et  quelques  autres  me- 
taux, tels  que  le  potassium  , le  sodium  , 
le  manganese,  le  zinc,  etc.  Enfin  l’azote 
n’exerce  aucune  action  sur  les  metaux  et 
ne  peut  se  combiner  avec  quelques-uns 
d’entre  eux,  tels  que  le  potassium , le 
sodium  , le  fer  et  le  cuivre  , que  par  des 
moyens  indirects.  — En  general , les  liy- 
drures , les  borures , les  siliciures , les 
carbures  et  les  azotures  metalliques  of- 
frent  peu  d’interet ; aussi  ne  leur  consa- 
crerai-je  que  de  bien  courts  details. 

Les  metaux  peuvent  se  combiner  en- 
tre  eux  dans  des  proportions  tres-nom- 
breuses , et  qui  peuvent  varier  avec  la 
volonte  de  Foperateur;  c’est  a ces  com- 
binaisons, faites  en  vertu  d’affinites  tres- 
faibles,  que  Fondonne  lenomd ’alliages. 
Cependant  on  desigtie  sous  le  110m  d ' a- 
malgames  les  combinaisons  dont  le  mer- 
cure  fait  partie; 

Les  metaux  sont  insolubles  dans  Feau ; 
mais  il  en  est  plusieurs  qui  peuvent  la 
decomposer,  soit  a la  temperature  ordi- 
naire (potassium,  sodium,  baryum,  stron- 
tium, etc.) , soit  a une  temperature  ele- 
vee  (fer,  zinc,  manganese,  etain  , cad- 
mium ) ; dans  tous  les  cas,  il  y a oxyda- 
tion  du  metal  et  degagement  d’hydro- 
gene.  Les  metaux  qui  ne  peuvent  de- 
composer Feau  qu’a  une  temperature 
rouge  , deviennent  capables  de  le  faire  a 
la  temperature  ordinaire  en  presence 
d’un  puissant  oxacide , tel  que  l’acide 
sulfurique ; on  a vu  que  cette  propriete 
avait  ete  raise  a profit  pour  Fextraction 
du  gaz  hydrogene  ( vojrez  Hydrogene). 

Les  oxacides  ne  peuvent  se  combiner 
avec  les  metaux  qu’autant  que  ceux-ei 
sont  a certains  degr(is  d’oxydation.  L’a- 
cide azotique  peut  etre  decompose  par 
un  grand  nombre  de  metaux,  soit  a chaud, 
soit  a froid ; le  resultat  de  cette  decom- 
position est  la  formation  d’un  oxyde  qui 
reste  isole  ou  qui  se  combine  avec  une 
portion  d’acide  non  diicomposee  pour 
former  un  azotate;  la  reaction  s’accom- 
pagne  toujours  d’un  degagement  de 
bioxyde  d’azote  qui  absorbe  Foxygene,  si 
Foperation  se  fait  a Fair  libre  et  forme 
des  vapeurs  rutilantes.  — • Les  hydraci- 
des  ne  peuvent  oxyder  les  metaux  , puis- 
qu’ils  ne  contiennent  pas  d’oxygene  ; 
mais  lorsqu’on  les  chauffe  avec  certains 
corps  metalliques , ils  se  decomposent, 
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perdent  leur  oxygene , et  donnent  lieu  a 
la  formation  d’un  compose  binaire  , par 
suite  de  la  combinaison  de  leur  radical 
avec  le  metal.  Le  meme  effet  peut  se 
produire  en  presence  de  Feau  : le  metal 
s’unit  au  radical  de  1’hydracide  et  fait 
ddgager  l’hydrogene. 

Classification  des  metaux.  M.  The- 
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nard  a classe  les  metaux  d’apres  leur  af- 
finite  pour  Foxygene  et  Faction  qu’ils 
exercent  sur  Feau,  soit  a froid,soita 
chaud.  Yoici  le  taleau  de  cette  classifi- 
cation qui  est  generalement  adoptee. 
Tous  les  metaux  sent  ranges  dans  six 
sections. 


l*e  SECTION. 

2e  SECTION. 

3e  SECTION. 

4e  SECTION. 

SECTION. 

6e  SECTION. 

Potassium. 

Magnesium. 

Manganese. 

Glucynium. 

Mercure. 

Or. 

Sodium. 

Yttrium. 

Zinc. 

Molybdene. 

Rhodium. 

Plaline.  1 

Lithium. 

Aluminium. 

Fer. 

Chrome.  * 

Iridium. 

Palladium.  1 

Bar  yum. 

Arsenic. 

Etain. 

Vanadium. 

Argent. 

1 

Strontium. 

Cadmium. 

Tungstene. 

I 

Calcium. 

Cobalt. 

Colombium. 

1 

Nickel. 

Antimoine. 

Titane, 

Tellure. 

Urane. 

Cerium. 

Bismuth. 

Cuivre. 

Plomb. 

Osmium. 

Dans  la  derniere  edition  du  traite  de 
chimie  de  M.  Thenard,  l’osmium  est 
range  dans  la  5e  section , le  rhodium  , 
l’iridium  et  l’argent  sont  places  dans  la 
6e,  Farsenic  fait  partie  de  la  4e,  et  le  glu- 
cynium  de  la  seconde.  — L’etat  actuel 
de  la  science  exige  les  modifications  que 
l’on  a fait  subir  a ce  tableau. 

La  premiere  section  comprend  les  me- 
taux qui  absorbent  Foxygene  a toutes  les 
temperatures,  decomposent  subitement 
Feau  a la  temperature  ordinaire  en  s’em- 
parant  de Foxygene  et  degageant  l’hydro- 
gene  avec  effervescence.  On  leur  donne 
generalement  le  nom  de  metaux  alca - 
lins,  parce  que  leurs  oxydes  sont  Hom- 
ines alcalis,  ces  oxydes  sont  irreducti- 
bles  par  le  charbon. 

La  2e  section  renferme  les  metaux  qui 
absorbent  Foxygene  a la  temperature 
la  plus  elevee ; mais  qui  ne  decompo- 
sent  Feau  qu’a  la  temperature  de  -j-1 00°. 
Les  trois  premiers  sont  nommes  metaux 
terreux , parce  que  leurs  oxydes,  qui 
sontdifficiiesa  reduire,  sont  connus  sous 
le  nom  de  terres. 

Dans  la  3e  section , on  place  les  me- 
taux qui  peuvent  absorber  Foxygene  a 
une  temperature  elevee,  mais  qui  ne  de- 
composent  Feau  qu’au  degre  de  la  cha- 
leur  rouge.  Leurs  oxydes  sont  irreduc- 


tibles  par  la  chaleur  seule  et  reductibles 
par  le  charbon. 

La  4e  section  est  formde  des  metaux 
qui  peuvent  absorber  Foxygene  a la  tem- 
perature la  plus  elevee , mais  qui  ne 
decomposent  Feau  ni  a chaud  ni  a froid. 
Les  huit  premiers  corps  de  cette  section, 
apres  le  glucynium  , peuvent  former  des 
acides  en  se  combinant  a Foxygene. 

Dans  la  5e  section , on  range  les  me- 
taux qui  ne  peuvent  decomposer  Feau  a 
aucune  temperature,  et  qui  ne  peuvent 
absorber  Foxygene  qu’a  un  certain  degre 
de  chaleur  au-dessus  duquel  leurs  oxydes 
se  reduisent. 

Enfin  la  6e  et  derniere  section  com- 
prend les  metaux  qui  ne  peuvent  absor- 
ber le  gaz  oxygene  et  decomposer  Feau  a 
aucune  temperature  , et  dont  les  oxydes , 
que  Foil  ne  peut  former  qu’indirecte- 
ment , se  decomposent  au-dessous  de  la 
chaleur  rouge. 

CHAPITRE  II. 

HlSTOIRE  DES  METAUX  C0NS1DERES  ISOLE- 
MENT. 

§ Ier.  Metaux  de  la  i re  section  ou  metaux 
ale  at  ins, 

Ces  metaux  sont  au  nombre  de  six.  — « 
Unis  a Foxygene , ils  foment  des  pro- 
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toxydes  qui,  avatit  d’etre  rednits,  etaient 
counus  sous  le  nom  d 'alcalis. 

Potassium. 

Le  potassium  a ete  decouvert  en  1807 
par  M.  Davy,  en  soumettanta  faction  de 
Ja  pile  l’alcali  designe  alors  sous  le  nom 
de  potasse . Ce  corps  se  rencontre  dans 
la  nature  uni  au  chlore  , au  brome , a 
l’iode,  el  surtout  a l’etat  d’oxyde  combine 
aux  acides  sulfurique,  azotique,  carbo- 
nique , etc. 

Extraction.  On  peut  extraire  le  po- 
tassium en  traitant  l’hydrate  de  potasse 
par  la  pile  ou  par  le  fer,  et  4e  carbonate 
de  potasse  par  le  charbon,  — 1°  On 
prend  un  fragment  de  potasse  dans  le- 
quel  on  creuse  une  petite  cavite  que  l’on 
remplit  de  mercure , on  place  ce  frag- 
ment sur  un  disque  metallique  attache  au 
pole  positif  d une  pile  galvanique  de 
200  paires  , puis  on  fait  communiquer  le 
pole  negatif  avec  le  mercure  ; lorsque 
l’experience  est  en  aetivite  , l’eau  et  le 
protoxyde  de  potassium  sont  decomposes, 
1’ oxygen e de  1’une  et  de  I’autre  se  rend 
au  pole  positif  et  se  degage  ; tandis  que 
l’hydrogene  de  l’eau  et  le  potassium  du 
protoxyde  sont  attires  au  pole  negatif. 
L’hydrogene  reprendaussilot  son  etat  ga- 
zeux , mais  le  potassium  se  combine  au 
mercure  qui  bientot  en  contient  assez 
pour  se  solidifier.  Alors  on  le  verse  dans 
de  rhuile  de  petrole  rectifiee,  on  remplit 
la  cavite  d’une  nouvelle  quantite  de 
mercure,  et  on  recommence  ainsi  plu- 
sieurs  fois  de  suite.  On  separe  le  potas- 
sium du  mercure  en  distillant  cet  amal- 
game  a une  clialeur  moderee  dans  une 
petite  cornue  contenant  de  I’liuile  de 
naphte  pour  empecher  l’oxydation  du 
potassium  ; celui-ci  reste  dans  la  cornue, 
tandis  que  le  mercure  et  rhuile  se  vola- 
tilisent. 

Ce  procede  ne  fournit  que  de  tres-pe- 
tites  quantites  de  potassium,  aussi  est-il 
completement  abandonne  depuis  que 
MM.  Gay-Lussac  et  Thenard  ont  decou- 
vert que  Ton  pouvait  decomposer  la  po- 
tasse par  lefer  a une  haute  temperature. 

2°  Ce  procede  peut  s'executer  dans  les 
laboratoires  au  moyen  de  l’appareil  re- 
presente jig.  33.  — On  prend  un  canon 
de  fusil  deculasse  que  1’on  decape  inte- 
rieurement  en  le  frottant  avec  du  sable 
et  de  1’eau , et  que  l’on  seche  ensuite 
avec  du  linge.  Cela  fait , on  le  fait  rougir 
h la  forge  pour  le  courber , corame  on  le 
yoit  dans  la  figure  33  , puis  on  le  recou- 


vre  dans  la  portion  qui  doit  6tre  Soumisb 
a Faction  du  feu  avec  un  lut  compose  de 
5 parties  de  sable  et  d’une  partie  de  terre 
a potier  ; on  laisse  secher  ce  lut  pen- 
dant plusieurs  jours  a la  temperature  or- 
dinaire , et  ensuite  a une  douce  chaleur; 
si  pendant  la  dessication , il  se  pvoduit 
des  gercures,  on  les  repare  avec  du  lut 
frais.Ces  dispositions  etant  prises,  on  era- 
plit  la  portion  recourbee  du  canon  de  fu- 
sil de  tournure  de  fer  decapee  avec  du  sa- 
ble, puis  on  depose  le  canon  dans  un  four- 
neaua  reverbere.comme  cela  est  represen- 
te fig.  33,  en  ayant  soin  que  la  tournure 
de  fer  soit  placee  dans  la  portion  de  ca- 
non qui  doit  recevoir  directement  Fac- 
tion du  feu;  on  introduit  ensuite  dans 
la  partie  la  plus  elevee  du  canon  des 
fragments  de  potasse,  et  Fon  ferme  cette 
partie  par  un  bouchon  qui  laisse  passer 
un  tube  de  verre  recourbe  que  l’on  fait 
plonger  dans  le  mercure.  Cette  partie 
du  canon  doit  supporter  une  grille  demi- 
cylindrique  en  fil  de  fer  destinee  a con- 
tenir  des  charbons  allumes.  — • L’extre- 
mite  opposee  du  canon  est  adaptee  a un 
recipient  en  cuivre  , espece  d’allonge, 
formee  de  deux  parties  qui  entrent  a frot- 
tement  1’une  dans  F autre : cette  allonge 
est  terminee  par  un  bouchon  qui  laisse 
aussi  passer  un  tube  recourbe ; enfin  on 
fait  rendre  la  tuyere  d’un  bon  soufflet 
dans  le  cendrier  dont  on  bouche  ensuite 
les  ouvertures  , ainsi  que  cellesclu  foyer, 
avec  de  la  terre  et  des  briques.  — Tout 
etant  dispose , on  emplit  le  fourneau  de 
charbon,  et  on  fait  rougir  Ja  portion  re- 
courbee du  eanon,  en  ayant  soin  d’entou- 
rer  de  linges  mouilles  la  partie  de  ce 
tube  qui  contient  la  potasse , pour  empe- 
cher celle-ci  d’entrer  en  fusion.  Lorsque 
le  canon  est  incandescent,  on  enleve  les 
linges  mouilles  qui  entourent  la  partie 
exterieure  de  ce  tube  , et  on  fait  fondre 
une  portion  de  potasse  au  moyen  de 
charbons  rouges  que  Fon  place'"  sur  la 
grille,  en  commencant  toujours  par  faire 
fondre  la  partie  la  plus  rapprochee  du 
fourneau,  afm  de  ne  pas  faire  obstruer 
le  tube.  Lorsque  la  potasse  est  en  con- 
tact avec  le  fer , elle  se  decompose  : le 
fer  s’empare  de  son  oxygene  pour  former 
de  Foxyde  de  fer,  et  le  potassium  mis  en 
liberie  se  volatilise  et  vient  se  rendre 
dans  le  recipient  en  cuivre,  oil  il  se  con- 
dense; mais,  comme  la  potasse  contient 
de  Feau  , cellc-ci  se  decompose  egalement 
cn  oxygene  qui  se  fixe  sur  le  fer,  et  en 
bydrogene  qui  se  degage  du  cote  de 
F allonge.  Le  degagement  rapide  de  ce 
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gaz  est  un  sigtte  quo  Foperation  marche 
bien;  s’il  se  ralentit , on  fait  fondre  de 
nouveaux  fragments  de  potasse  ; si , au 
lieu  de  se  degager  du  cote  de  l’allonge , 
il  sort  par  l’extremite  superieure  du  ca- 
non, c’est  une  preuve  que  le  tube  s’ob- 
strue,  et  qu’il  faut  activer  la  combustion. 
L’operation  n’est  terminee  que  lorsque 
toute  la  potasse  a ete  fondue  ; alors  on 
laisse  refroidir  l’appareil,  on  le  demonte, 
et  on  trouve  le  potassium  condense  en 
partie  dans  l’allonge  en  cuivre  , et  en 
partie  dans  la  portion  de  canon  qui  lui 
est  contigue ; on  le  retire  au  moyen  d’une 
tige  de  fer  courbe  , et  on  le  fait  tomber 
dansun  flacond’huile  de  petrole  rectifiee, 
que  l’on  fait  ensuite  chauffer  pour  fon- 
dre le  metal  et  le  reunir  en  une  seule 
masse. 

3°  Le  troisiemc  precede  consiste  a cal- 
ciner  fortement,  dans  une  cornue  ou  vase 
de  fer,  un  melange  de  carbonate  de  po- 
5 tasse  et  de  charbon , et  a recueillir  le 
| potassium  qui  se  volatilise  dans  un  reci- 
pient contenant  de  l’huile  de  petrole.  Ce 
procede  qui  a ete  propose  par  M.  Brun- 
ner, professeur  de  chimie  a Berne,  parait 
etre  le  plus  economique  , parce  que  les 
materiaux  sont  pen  couteux,  et  parce 
qu’il  permet  d'obtenir  4 a 5 onces  de 
metal  en  une  heure. 

Proprietes.  Le  potassium  est  solide  a 
j la  temperature  ordinaire,  d’un  eclat  ar- 
gentin  tres-brillant  lorsqu’il  vient  d’etre 
■ coupe,  mais  perdant  rapidement  cet 
i eclat  en  absorbant  l’oxygbne  de  Fair ; il 
s cst  ductile,  plus  mou  que  la  cire,  d’une 
densite  specifique  de  0,  865  a -j-.  15°, 

) celle  de  l’eau  etant  1,000.  Ghaufte  sous 
de  Fhuile  de  naphte  ou  de  petrole  , il 
r entre  en  fusion  a -j-  58°  ; expose  a l’ac- 
o tion  de  la  chaleur  rouge-obscure  dans 
une  cloche  pleine  de  gaz  azote,  il  se  vo- 
latilise en  formant  des  vapeurs  vertes. 

Expose  a 1’air  a la  temperature  ordi- 
! naire,  il  r.bsorbe  rapidement  Foxygene  ; 
mais,  comme  il  n’y  a que  les  couches 
metalliques  exterieures  qui  soient  en  con- 
tact avec  le  gaz  , elles  seules  s’oxydent. 
L’absorption  de  Foxygene  est  bien  plus 
grande  a froid  qu’a  chaud  ; a peine  le 
metal  est-il  fbndu  qu’il  s’enilamme  et  se 
transiorme  en  peroxyde  de  potassium  : 
f ce  metal  se  comporte  de  la  menie  maniere 
avec  Foxygene,  mais  Faction  est  plus 
vivc.  G’est  cette  grande  affmite  du  po- 
tassium pour  Foxygene  qui  force  de  1c 
conserver  sous  une  couche  d’huile  de 
petrole  ou  denaphte  rcelifiee,  composes 
qui  necontienneni  pas  d’oxygene. 


Ce  metal  decompose  rapidement  Feau 
a la  temperature  ordinaire ; la  reaction 
s’opere  avec  un  degagementde  calorique 
assez  considerable  pour  faire  rougir  le 
globule  metallique,  qui,  en  raison  de  sa 
legerete,  flotte  a la  surface  de  Feau,  et 
pour  enflammer  le  gaz  liydrogene  qui 
provient  de  la  decomposition  de  ce  li- 
quide.  Le  resultat  de  cette  reaction  est 
la  formation  d’un  protoxyde  de  potas- 
sium qui  se  dissout  dans  l’eau  , et  dont 
la  presence  peut  etre  rendue  manifeste 
si  l’experience  est  faite  avec  de  la  tein- 
ture  de  tournesol  rougie  par  une  petite 
quantite  d’acide;  car,  apres  la  formation 
du  protoxide  de  potassium,  cette  teinture 
devient  bleue  de  rouge  qu’elle  etait. 

Sodium. 

Ce  metal , qui  a beaucoup  d’analogie 
avec  le  precedent  , a ete  decouvert  en 
1 807  par  M.  Davy;  c’est  lui  qui  forme  la 
base  de  la  soude  ; il  existe  dans  la  nature 
combine,  soit  au  chlore , soit  a Foxy- 
gene  et  en  meme  temps  aux  acides  sul- 
furique,  carbonique  , azotique,  phospho- 
rique  et  silicique.  — On  peut  obtenir  ce 
metal  par  des  procedes  analogues  a ceux 
que  Fon  met  en  usage  pour  obtenir  le 
potassium  ; mais  la  decomposition  de  l’hy- 
drate  de  soude  est  plus  difficile  et  exige 
une  tension  electrique  plus  grande, ou  une 
temperature  plus  elevee.  Gependant  MM. 
Gay-Lussac  et  Thenard  ont  remarque 
que  la  soude  qui  contenait  un  on  deux 
centiemes  de  potasse  se  decomposait  plus 
facilement  que  la  soude  pure  ; il  est  vrai 
que  de  cette  maniere  on  obtient  un  al- 
liage  de  sodium  et  de  potassium ; mais 
en  mettant  cet  alliage  en  plaques  minces 
dans  de  l’huile  de  naphte  , et  renouve- 
lant  Fair  tres-souvent,  le  potassium  ah- 
sorbe  Foxygene,  et  le  sodium  reste  a Fe- 
tat  de  purete. 

Proprie'tes.  Le  sodium  ressemhle  beau- 
coup  au  potassium;  il  est  solide,  presque 
aussi  mou  et  aussi  ductile  que  la  cire  , 
d’une  couleur  blanche  bleuatreavec  eclat 
metallique  des  plus  prononces,  d’une 
densite  de  0 , 07  ' a -f  Il  entre  en 
fusion  a -\-  90°,  et  ne  se  volatilise  qu’au 
dessus  du  rouge.  — L’air  et  Foxygene 
Falterent  pen  a la  temperature  ordinaire  ; 
mais  ce  dernier  gaz  est  absorhe  avec 
force  a 1’aide  dc  la  chaleur;  le  resultat 
de  la  combustion  de  ce  metal  est  la  for- 
mation d’uii  deuioxyde  de  sodium  de  cou- 
leur jaunatre.  — Ge  metal  decompose 
Feau  a la  temperature  ordinaire , s’em- 
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pare  de  Foxygene  de  ce  liquide  et  met 
Fhydrogene  en  liberte ; mais  la  reaction 
est  moins  vive  qu’avec  le  potassium  , et 
ne  s’accompagne  pas  d’un  degagement 
de  calorique  assez  grand  pour  enflammer 
le  gaz  qui  se  degage. 

Lithium. 

On  donne  ce  nom  a un  metal  qui  a 
ete  extrait  de  la  lithine , oxyde  metalli- 
que  decouvert  en  1 8 1 8 par  M.  Arfwed- 
son  dans  quelques  pierres  trouvees  dans 
la  mine  d’Oto,  en  Suede;  savoir  : la  pe- 
talite , la  tourmaline  verte  et  le  tri- 
phane.  La  tourmaline  verte  exisie  aussi 
dans  leseaux  minerales  de  Carlsbad,  Pyr- 
mont  et  Iiofgeismar.  — On  separe  le  li- 
tbium  de  la  lithine  au  moyen  de  la  pile 
electrique  ( voyez  Potassium).  II  res- 
semble  au  potassium,  d’aprks  M.  Davy. 

Barium. 

Ce  metal  est  le  radical  d’un  oxyde  que 
l’on  designe  sous  le  nom  de  baryte , et 
qui  se  trouve  abondamment  dans  la  na- 
ture combine  aux  acides  carbonique  et 
sulfurique.  En  soumettant  cet  oxyde  a 
Faction  de  la  pile , on  a pu  en  retirer 
une  matiere  metallique  d’un  blanc  ar- 
gentin  , tres-duetile , legerement  mal- 
leable, absorbant  Foxygene  avec  rapidite 
a la  temperature  ordinaire,  et  s’oxydant 
vivement  dans  Feau  ; ce  metal  est.  le  ba- 
ryum  , dont  l’histoire,  eomme  radical, 
n’est  encore  qu’ebauch^e. 

Strontium. 

Le  strontium  est  le  radical  de  la  stron - 
tiane,  oxyde  metallique  qui  existe  dans 
la  nature  combine  aux  acides  carbonique 
et  sulfurique.  On  a pu  l’etudier  en  de- 
composant  la  strontiane  comme  la  ba- 
ryte. Ce  metal  est  blanc,  plus  pesant 
que  Facide  sulfurique  , absorbe  rapide- 
ment  Foxygene  a la  temperature  de  Fair, 
et  decompose  vivement  Feau. 

Calcium. 

Ce  metal,  qui  fait  partie  de  la  chaux, 
a ete  obtenu  en  trop  petite  quantite  pour 
que  ses  proprietesaientetebien  etudiees. 
Le  peu  que  Fon  en  sait  le  fait  beaucoup 
ressembler  au  baryum  et  au  strontium. 

§ II.  Metaux  de  la  2e  section  , 
ou  metaux  terreux. 

v 

Ils  sont  au  nombre  de  quatre  : le  mag- 
nesium , l’yttrium  , 1’aluminium  et  l’ar- 
senic. 


Magnesium. 

Ce  metal , obtenu  pour  la  premiere 
fois  par  M.  Davy,  en  decomposant 
l’oxyde  de  magnesium  (magnesie)  par  Pac- 
tion de  la  pile  , a ete  obtenu  depuis  en 
plus  grande  quantite  par  M.  Bussy , en 
decomposant  le  chlorure  de  magnesium 
par  le  potassium.  Cette  derniere  opera- 
tion peut  se  faire  en  mettant  des  petits 
globules  de  potassium  dans  un  tube  de 
verre  ferme  et  legerement  recourbe  a 
une  de  ses  extremites , recouvrant  ce 
metal  de  petits  fragments  de  chlorure  de 
magnesium  et  chauffant  l’extremite  fer- 
mee  du  tube  jusqu’au  rouge  obscur.  Le 
potassium  se  volatilise,  passe  sur  le  chlo- 
rure, le  decompose  avec  degagement  de 
calorique  et  de  lumiere  , s'empare  du 
chlore  et  met  Je  magnesium  en  liberte. 
En  lavant  la  masse  , le  chlorure  de  po- 
tassium se  dissout  et  le  magnesium  reste 
dans  Feau  sous  forme  de  globules  tres- 
brillants. 

Propriete's.  Le  magnesium  est  solide , 
blanc  argentin  , plus  pesant  que  Feau , 
dur,  attaquable  a la  lime,  assez  malleable 
pouretre  forge.  II  est  sans  action  sur  Fair 
et  sur  Feau  a la  temperature  ordinaire. 

Yttrium. 

L’yttrium  est  le  radical  d’un  oxyde 
metallique  qui  a ete  decouvert,  en  17  94, 
par  M.  Gadoiin,  et  qui  a ete  designe  sous 
le  nom  d’y/tria.  L’yttrium  a ete  isole 
en  1827  par  M.  Wohler,  en  traitant  le 
chlorure  d’yttrium  par  le  potassium. 
II  est  en  poudre  luisante  , parse- 
mee  d’ecailles  d’un  gris  noir  qui  sont 
donees  d’eclat  metallique  ; il  est  plus 
dense  que  Feau. 

Aluminium. 

C’est  le  premier  des  metaux  terreux 
qui  ait  ete  isole  : il  se  trouve  dans  la 
nature  a l’£tatd’oxyde(alumine)de  sulfate, 
de  phosphate,  silicate,  etc.  Il  a ete  obtenu 
separe  de  ses  combinaisons  en  1827  par 
M.  Wohler,  qui  Fa  extrait  du  chlorure 
d’aluminium  par  le  potassium  : le  pro- 
cede  estsemblable  a celui  que  j’ai  decrit 
pour  le  magnesium.  — L’aluminium  se 
presente  sous  forme  d’une  poudre  grise 
qui  se  transforme  par  la  trituration  en  pail- 
lettes metalliques  qui  out  la  couleur  et 
l’eclat  de  Fetain.  ChaufFe  au  rouge  dans 
Fair  ou  Foxygene,  il  prend  feu  et  brille 
avec  beaucoup  d’eclat  en  se  transformant 
en  alumine;  il  est  sans  action  sur  Feau 
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a la  temperature  ordinaire,  et  decom- 
pose lentement  ce  liquide  a -f*  100°. 

Arsenic. 

Ce  corps  est  connu  depuis  tres-long- 
temps  comme  poison  ; mais  il  parait  que 
c’est  Brandt  qui , le  premier,  en  1733  , 
l’a  considere  comme  un  metal  particu- 
lier.  11  existe  dans  la  nature  sous  plu- 
sieurs  etats  : 1°  a Petal  natif ; 2°  a l’etat 
d’oxyde  noir ; 3°  a l’etat  de  sulture 
(realgar,  orpiment);  4°  a Petal  d’arse- 
niure  de  cobalt,  de  nickel  , de  fer,  de 
bismuth,  d’antimoine,  d’argent ; 5°  com- 
bine en  meme  temps  a Poxygene  et  a une 
base,  ou  a l’etat  d’arseniate  ; 6°  enfin  , a 
Petal  d’arseniure  combine  an  sulture  de 
fer  (Mispikelj. 

Extraction.  L’arsenic  qui  se  trouve 
dans  les  arts  provient  soit  de  Parsenic 
natif,  que  Pon  sublime  dans  des  cornues 
de  fontequi  communiquent  avec  de  lar- 
ges cylindres;  soit  pendant  le  travail 
des  mines  de  cobalt  arsenicales  : en  gril- 
lant  ces  mines,  une  portion  d’arsenic 
absorbe  Poxygene  de  Pair  et  se  trans- 
forme  en  acide  arsenieux,  une  autre  por- 

Ition  echappe  a l’oxydation  et  vient  se  su- 
blimer  a l’entree  de  la  cheminee  oil  le 

I grillage  s’opere. 

Dans  les  laborations  on  extrait  Parse- 
nic de  Pacide  arsenieux  en  melant  celui- 
ll  ci  avec  son  poids  de  cliarbon  , et  calci- 

Inant  ce  melange  dans  une  cornue  de 
gres  a long  col , dont  on  ferine  l’ouver- 
ture  avec  un  boucbon  perce  d’un  petit 

Itrou;  Parsenic  se  reduit  et  se  sublime 
dans  le  col  et  a la  voute  de  la  cornue  , 
tandis  que  Pexces  de  charbon  reste  au 
il  fond.  — ~ Au  lieu  d’extraire  Parsenic  de 
Pacide  arsenieux  , on  se  contente  tres- 
souvent  de  purifier  Parsenic  du  com- 
merce par  sublimation. 

Proprietes.  L’arsenie  est  solide,  ires- 
oassant,  d’un  gris  d'acier,  brillant  lors- 
qu'il  est  recemment  sublime , d’une 
texture  grenue,  d’une  densite  de  5,059. 
— Expose  ii une  temperature  de-}-  1 80°, 
il  se  sublime  a Pair  libre  sans  se  fondre  ; 
on  peut  cependant  Pobienir  liquide  en 
le  cliauffant  sous  une  pression  beaucoup 
plus  considerable  que  celie  de  Patmo- 
spbere.  L’oxygene  leternita  la  tempera- 
, ture  ordinaire,  et  le  transforme  en  une 
poudre  noire  qui , selon  M.  Berzelius  , 
est  un  protoxyde  d’arsenic.  A chaud  , la 
combinaison  de  Poxygene  et  de  Parsenic 
se  fait  avec  rapidite  et  avec  une  flamme 
blancbatre  , et  donne  lieu  a la  formation 
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d’acide  arsenieux  qui  se  reduit  en  va- 
pours blanches,  tres-epaisscs;  ces  va- 
pours out  une  odeur  alliacee,  tres-carac- 
terislique  , lorsque  l’arsenic  en  poudre 
a ete  projete  sur  des  charbons  ardents  ; 
cette  odeur  appartient  , non  pas  ii 
Pacide  arsenieux  comme  on  1’a  cru  pen- 
dant long -temps  , mais  aux  vapeurs  d’ar- 
senic metallique.  — L’air  agit  de  la 
meme  maniere  par  Poxygene  qu’il  con- 
sent, mais  son  action  est  moins  vive. 

L’eau  pure  privee  d’air  par  l’ebulli- 
tion  n’a  aucune  action  sur  Parsenic; 
mais  si  elle  contient  de  Poxygene  en  dis- 
solution, elle  Je  rend  terne  , l’oxyde 
peu-a-peu , et  finit  par  acquerir  elle— 
meme  des  proprietes  veneneuses  , en  se 
cbargeant  de  la  petite  quantile  d’acide 
arsenieux  qui  s’est  formee. 

§ III.  Me'taux  de  la  3e  section. 

Il  y en  a sept,  savoir : le  manganese, 
le  fer , le  zinc , le  cadmium  , l’elain , le 
nickel  et  le  cobalt. 

Manganese. 

C’est  Gahn  qui  le  premier  a extrait  le 
manganese  du  bioxyde  de  manganese , 
decrit  tres-peu  de  temps  auparavant 
( eu  1774  ) , par  Scheele  sous  le  nom  de 
magne'sie  noire . — Il  existe  dans  la  na- 
ture a Petal  d’oxyde  , de  silicate  , de  car- 
bonate et  de  phosphate. 

Extraction.  On  retire  le  manganese 
du  bioxyde  de  manganese  purifie,  par  Pa- 
cide cblorbydrique  , des  carbonates  de 
cbaux  et  de  manganese  qu'il  contient 
( V oyez  Oxygene  ) ; on  en  fait  une  pate 
avec  du  noir  de  fumee  et  de  Phuile  , on 
place  cette  pate  dans  la  cavite  d’un 
creusel  brasque  , puis  on  lute  ce  creuset 
avec  son  couvercle,  et  on  l'expose  pen- 
dant une  bonne  heure  a la  plus  haute 
temperature  que  Pon  pnisse  produirc 
dans  un  fourneau  de  forge  a Paide  d’un 
soufilet.  A cette  temperature,  le  bioxyde 
est  decompose  par  le  charbon,  qui  s’em- 
pare  de  son  oxygene  pour  passer  a l’etat 
d’oxyde  de  carbone;  le  metal  entre  en 
fusion  et  forme  un  culot  brillant  que 
l’on  trouve  au  fond  du  creuset. 

Proprietes.  Le  manganese  est  solide  ? 
d’uo  gris-blanc  , d’une  texture  grenue, 
d’une  densite  de  8,013,  tres-cassant , 
tres-dur  , mais  attaquable  a la  lime.  Il  ne 
peut  etre  fondu  qu’a  1 GO  do  gres  du  pyro- 
metre  de  Wedgwood.  -—L’air  et  Poxy- 
gene secs  sent  sans  action  sur  iui  a la 
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temperature  ordinaire;  mais,  lorsqu’ils 
sont  humides,  its  le  ternissent  et  le  trans- 
forment  en  oxyde.  A une  temperature 
elevee , son  oxydation  est  prompte.  — 
It  decompose  l’eau  pen  a peu  a la  tem- 
perature ordinaire  , surtout  lorsqu’il  est 
pulverise  ; cette  decomposition  est  ra- 
pide  a la  temperature  rouge.  — Le  man- 
ganese est  sans  usage. 

Fer. 

C’est  de  tous  les  metaux  le  plus  com- 
mun  et  le  plus  utile;  il  est  connu  depuis 
la  plus  haute  antiquite;  la  plupart  des  peu- 
ples  civilises  ont  su  l’exploiter  et  s’en 
servir.  Le  fer  existe  dans  la  nature  sous 
qucftre  etats  : 1°  a l’etat  natif , dans  des 
filons  enveloppes  d’oxyde,  on  bien  en 
masses  plus  ou  moins  considerables.  On 
a trouve  des  masses  de  fer  natif  sur  plu- 
sieiirs  points  du  globe  , au  Perou  , au 
Bresil,  enSiberie,  en  Boheme,  en  Afri- 
que  ; celle  qui  a ffle  trouvee  a Olumpa 
(Bresil)  pesait  environ  1500  myriagram- 
mes,  et  contenait  un  peu  de  carbone  ; — 
2°  a l’etat  d’oxyde  ; 3°  sous  celui  de  sul- 
fure  ; 4°  et  enfin  a Pelat  de  sels. 

Extraction.  On  retire  le  fer  de  son 
oxyde  que  l’on  rencontre  dans  presque 
tous  les  pays ; on  le  retire  encore  du  carbo- 
nate et  du  silicate  de  fer , en  calcinant 
ces  composes  avec  du  cliarbon  a une 
haute  temperature.  — Considers  sous 
le  rapport  metallurgique , les  differents 
minerals  de  fer  peuvent  etre  divises  en 
minerals  terreux  et  minerals  en  ro- 
ches.  Les  premiers  comprennent  le  fer 
brun  granuleux  et  les  varietes  de  ler  ter- 
reux.  Dans  la  seconde  division  se 
trouvent  le  fer  oxydule  , le  fer  rouge  he- 
matite, le  fer  brun  fibreux,  le  fer  spa- 
thique  ou  carbonate  de  protoxyde  de  fer, 
et  le  silicate  de  fer.  Presque  toutes  ces 
varietes  renfermcnt  un  peu  de  sulfurcs 
de  cuivre  et  de  fer,  de  phosphate  de 
fer,  d’oxyde  de  manganese  , quelquefois 
memede  carbonate  de  ma-gnesie. 

Preparation  des  minerals.  — - Avant 
d’etre  traitees  directement  par  le  char- 
bon  a une  temperature  elevee,  ces  mines 
sont  soumises  a des  operations  qui  ont 
pour  but  de  les  debarrasser  des  matieres 
terreuses  qui  les  enveloppent,  ainsique 
du  soufre  et  de  l’arscnic  qu  ils  pourraient 
contenir,  et  de  les  rend  re  plus  poreuses 
et  plus  friables.  — Les  minerais  terreux 
ont  seulement  besoin  d’etre  bocardes  et 
laves  sous  un  courant  d’eau  ; les  mine- 
rais en  roche  n exig'ent  ni  lavage  ni  bo- 


cardage,  mais  il  est  necessaire  deles 
griller;  ces  grillages  s’executent  , soit  a 
l’air  libre  en  les  mettant  en  tas  avec  du 
bois  ou  de  la  houille  , soit  dans  des  fours 
carres  ou  en  cones  renverses. 

Reduction  de  la  mine.  Cette  opera- 
tion s’execute  en  mettant  les  minerais  en 
contact  avec  du  cliarbon  a une  tres-liaute 
temperature,  dans  des  fourneaux  particu- 
liers  qu’en  terme  d’art  on  appelle  hauls 
fourneaux.  — 11s  ont  une  hauteur  qui 
varie  de  7 a 20  metres , et  sont  formes 
de  deux  cones  tronques  et  reunis  base  a 
base;  ils  sont  pourvus  inferieurement 
d’une  cavite  qiie  l’on  appelle  creusei ; 
au-dessus  de  celui- ci  se  trouvent  trois 
ouvertures,  dont  deux  laterales  qui  recoi- 
vent  les  tuyaux  de  forts  soufflets  , et  une 
troisieme  placee  a la  naissance  ducreu- 
set  et  destinee  a donner  ecoulement  au 
laitier.  On  charge  les  hauls  fourneaux 
par  la  partie  superieure  que  l’on  designe 
sous  le  nom  de  gueulard ; on  les  em- 
plit  d’abord  de  coke  ou  de  cliarbon  de 
bois,  puis,  lorsque  leur  temperature  est 
tres-elevee,  on  les  entretient  constam- 
ment  pieins  en  jetant  alternativement 
de  la  mine , du  charbon  , et  ordinaire- 
ment  une  certain  e quantite  de  fondant 
destine  a faciliter  la  fusion  des  matieres 
elrangeres  qui  font  partie  des  minerais. 
Ce  fondant  est  compose  de  carbonate  de 
chaux  ou  castine , lorsque  la  mine  est 
tres-siliceuse  ou  alumineuse ; il  est  au 
contraire  forme  d argile  ou  erbue  en 
terme  du  metier,  lorsque  la  terre  calcaire 
domine  dans  le  minerai.  Dans  quelques 
usines , en  melant  ensemble  en  proportion 
convenable  des  mines  dont  les  compo- 
sants  terreux  sont  de  nature  differente  , 
on  s’epargne  la  peine  d’ajouter  du  fon- 
dant. — Par  Paction  de  la  chaleur , que 
Toil  active  a l’aide  des  deux  soufflets  , ou 
pompes  soufflanles,  l’oxyde  de  fer  <ast 
reduit  par  1c  cliarbon, qui s’empare  de  son 
oxy gene  et  passe  a Petal  d’oxyde  de  car- 
bone  ; lefer,  des  qu’il  est  mis  en  liberte, 
se  combine  au  charbon  et  forme  un  com- 
pose fusible  que  l’on  connait  sousle  nom 
de fonte  ; l’alumine,  la  silicc  et  la  chaux, 
et  les  silicates  de  fer,  de  manganese  et 
de  magnesie  s’unissent  ensemble  pour 
former  une  masse  vitreuse  que  Pon 
nomme  laitier.  A mesure  que  ces  pro- 
ducts se  for  men  t,  ils  descendcnt  a la  par- 
tie  inferieure  du  fourneau  et  se  rendent 
dansle  ereuset , oil  le  laitier,  moins  pe- 
sant  que  la  fonte,  surnage  celle-ci , la 
preserve  de  Paction  de  Pair,  et  s’ecoule 
au  boutd’un  certain  temps  le  long  d’une 
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plaque  nominee  dame,  placee  au-des- 
sous  de  l’ouverture  moyenne  du  four- 
neau. Quand  le  creuset  est  plein  de 
fonte,  on  debonche,  avecun  ringard,  un 
trou  qui  se  trouve  a sa  partie  inferieure 
et  que  l’on  tient  bouche  avec  de  l’argile  ; 
la  fonte  s’ecoule  aussitot , et  vient  se 
rendre  dans  des  sillons  enduits  de  sable 
et  creases  dans  le  sol  de  la  fonderie  : la 
elle  se  solidifie  sous  la  forme  d’mi  prisme 
triangulaire  que  Fon  connait  daps  les 
arts  sous  le  nom  de  gueuse. 

Affinaqe  de  la  fonte.  Cette  opera- 
tion a pour  but  de  bruler  la  plus  grande 
partie  des  substances  etrangeres  aufer, 
et  d’obtenir  celui-ci  a peu  pres  pur.  II  y 
a deux  manieres  de  proceder  a Faffinage 
de  la  fonte  : 1°  avec  du  cliarbon  de  bois; 
2°  avec  du  coke.  — Le  premier  procede 
i se  pratique  dans  un  fourneau  que  l’on 
l nomme  foyer  d'  afjineric  , et  qui  se 
i compose  dune  aire  assez  large  et  d’un 
foyer  dont  les  bords  sont  a fleur  de 
1 l’aire  ; le  vent  est  amene  dans  le  foyer 
j par  de  forts  soufflets  ; le  fourneau  est 
I pourvu  d’une  hotte  disposee  de  telle  fa- 
i con  qu’il  a i’aspect  d une  forge  de  ser- 
rurier.  — Le  creuset  est  brasque  avec  de 
l’argile  et  du  cliarbon  de  bois  pulverise 
l<  et  bien  battu  ; puis  on  Femplit  de  char- 
bon  de  bois  , et  on  place  la  mine  au  mi- 
ll lieu  de  ce  cliarbon  qui  doit  l’entourer  de 
tous  cotes;  cela  fait,  on  allume  le  feu 
j et  on  Lactive  a l’aide  des  soufflets.  Par 
i l’elevation  de  temperature  la  fonte  en- 
i|  tre  en  fusion  , et  se  trouve  pen  a peu 
puriliee  du  carbone , du  silicium , du 
n manganese  et  du  phosphore  qu’elle  peut 
: contenir ; l’oxygene  de  Fair  brule  le 
u premier,  se  transforme  en  oxyde  de  car- 
bone.  Quant  aux  autres  substances,  elles 
r sont  brulees  ou  oxydees,  et  elles  se  reu- 
nissent  pour  former  des  scories  qui  sur- 
nagent  le  bain  et  qu’un  ouvrier  fait  ecou- 
: ler  avec  un  ringard  en  fer  ; le  bain  fondu 
c est  constamment  remue  , aftn  de  donner 
)i  acces  a Fair  , renouveler  les  surfaces  et 
ij  mettre  le  fer  en  liberte.  A mesure  que 
Faffinage  s’opere  , la  masse  devint  pa- 
il teuse  et  grumeuse ; un  ouvrier  rassem- 
ble  ces  grumcaux  en  especes  de  boules  ou 
a de  loupes  que  l’on  soumet  ensuite  sur 
: line  enclume  a Faction  de  forts  marteaux, 

! afin  d’en  expulser  les  dernieres  portions 
de  laitier,  et  de  rapprochcr  les  molecules 
du  for  : c’est  oe  que  Fon  appelle  cingler 
; la  loupe.  A pres  cettc  operation  on  re- 
1 chauffe  le  fer , et  on  le  forge  en  grosses 
barres  en  la  frappant  avee  un  enorme 
I jnarteau  que  Fon  nomme  martinet » 


Le  second  procedd  s’execute  a l’aide 
de  fourneaux  que  Fon  nomme  four - 
neaux  a Pudler.  Ces  fourneaux  presen- 
tent  une  voute  au-dessous  de  laquelle  se 
trouve  un  foyer  qui  est  separe  par  un 
petit  mur  en  brique  d’une  cavite  recou- 
verte  d’une  plaque  de  fonte  et  de  sable 
infusible.  A l’extremite  opposee  au  foyer 
se  trouve  une  longue  cheminee  pyrami- 
dale.  Quand  le  four  est  porte  au  rouge  , 
on  y introduit  la  gueuse;  et  des  que  celle- 
ci  commence  a fondre,  un  ouvrier  la 
brasse  pour  en  renouveler  les  surfaces. 
La  cheminee  determine  untirage  etdonne 
lieu  a un  courant  d’air  qui,  en  passant  sur 
la  fonte  en  fusion,  ne  tardc  pas  a en  bru- 
ler  le  carbone  et  a produire  tous  les  plie- 
nomenes  que  j’ai  indiques  en  decrivant 
1 ’autre  procede.  Le  reste  de  l’operation 
est  en  tout  semblable  a la  precedente  ; 
seulement  dans  beaucoup  d’usines,  au 
lieu  d’expulser  le  laitier  des  loupes  par 
Faction  du  marteau , on  fait  passer  les 
masses  de  fer  a travers  un  laminoir  de- 
grossisseur,  puis  entredes  cylindres  can- 
neles  qui  font  prendre  au  metal  la  forme 
de  barres  de  toutes  dimensions. 

Dans  les  Pyrenees,  le  pays  de  Foix  , la 
Catalogue,  on  reduitle  fer  spathique  (car- 
bonate), lefer  hematique,  le  fer  oxydule, 
sans  faire  passer  ces  minerals  a l’etat  de 
fonte.  On  place  la  mine  dans  un  fourneau 
particular  que  Fon  nomme  outrage  ou 
renardiere  , on  l’entoure  de  cliarbon  de 
bois  , on  eleve  la  temperature  au  moyen 
des  soufflets  , et  lorsque  la  matiere  a ete 
chauffee  et  travaillee,  et  que  le  laitier 
a ete  separe,  on  divise  la  masse  en  loupes 
que  Fon  forge  comme  celles  qui  provien- 
nent  de  l’affinage  de  la  fonte.  — Ce  pro- 
eede,  qui  est  connu  sous  lenom  de  Mc- 
thode  catalane , est  prompt  et  economi- 
que  : maisil  ne  peut  etre  misen  usage  que 
lorsque  la  nature  du  minerai  le  permet. 

Proprietes  physiques  et  chimiques  du 
fer.  Lefer  est  un  metal solide,  dur,  d’une 
couleur  grise  bleuatre,  d’une  texture  ft- 
breuse  on  lamelleuse , d’nne  densite  de 
7,788.  II  est  ductile  et  malleable,  sur- 
tout  a cliaud,  d’une  grande  tenacite.  II 
n’enlre  en  fusion  qu’a  la  temperature  de 
1 30°  du  pyrometre  de  Wedgwood,  il  est 
fortement  alterable  par  Faimant ; il  prend 
meme  les  proprietes  magnetiques,  lors- 
qu’on  le  place  en  barres  sous  un  angle  de 
70°  et  dans  le  plan  du  meridicn  magneti- 
que.  L’oxygene  sec  est  sans  action  sur 
lui ; rnais  en  presence  de  l’liumidite  il 
peut  s’y  combiner  et  donner  naissance  a 
un  oxyde.  A cliaud  la  combinaison  est 

7. 
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des  plus  vives  et  se  fait  avec  un  degage- 
ment  de  calorique  et  formation  d’etincel- 
les  brillantes.  On  peut  en  faire  l’expe- 
rience  en  introcluisant  dans  un  flacon 
rempli  de  gaz  oxygene  un  petit  faisceau 
de  fils  de  fer  tres-fins , fixe  a une  de  ses 
extremites  au  bouclion  du  flacon,  et 
portant  a l’extremite  ©pposee  un  petit 
morceau  d’amadou  enflamme.  A peine  le 
fer  est-il  echauffe  par  l’amadou  qu’il  en- 
tre  en  combinaison  avec  1’oxygene  du 
flacon  , et  qu’il  brule  avec  une  scintilla- 
tion des  plus  vives.  C’est  un  effet  tout 
semblable  qui  se  produit , lorsqu’on 
chauffe  le  fer  pour  le  travailler  ; tout  le 
monde  sait  qu’il  s’en  detache  alors  des 
parcelles  qui  traversent  Fair  sous  forme 
d'aigrettes  lumineuses  et  se  refroidissent 
au  pied  de  l’enclume  en  formant  un 
oxyde  que  l’on  connait  vulgairement 
sous  le  nom  de  paille  de  fer. 

L’eau  pure  privee  d’air  par  l’ebulli- 
tion  est  tout-a-fait  sans  action  sur  lefer; 
mais,  si  elle  contient  de  l air,  le  metal 
s’oxyde  lentement,  soit  par  l’absorption 
directe  de  1’oxygene  en  solution,  soit  par 
la  decomposition  lente  de  l’eau. — A une 
temperature  rouge  la  decomposition  de 
1’eau  est  rapide , et  donne  pour  resultat 
un  degagement  d’hydrogene  etla  forma- 


tion d’un  oxyde  de  fer  noir.  ( Voyez  de- 
composition de  l’eau. ) 

Les  qualites  du  fer  sont  variables ; tan- 
tot  le  metal  est  ductile , d’autres  fois  il 
est  cassant ; il  est  toujours  ductile  lorsque 
le  minerai  est  de  bonne  qualite  , tandis 
qu’il  est  souvent  cassant  lorsque  la  mine 
contenait  des  sulfures  , de  l’.arsenic , des 
phosphates.  Il  y a du  fer  qui  casse  a froid; 
c’est  celui  qui  contient  un  peu  de  plios- 
phore.  Il  y en  a qui  casse  a chaud,  cequi 
parait  dependre  de  ce  qu’il  contient  un 
peu  de  soufre  , d’arsenic  ou  de  cuivre. 
Cependant  ces  derniers  ne  se  cassent 
qu’au  rouge-brun ; on  peut  les  forger  en 
les  chauffant  a blanc.  — Outre  ces  diffe- 
rentes  substances  , les  fers  du  commerce 
renferment  toujours  un  peu  de  carbone 
que  l’affinage  ne  peut  lui  enlever  et  qui 
parait  avoir  de  l’influence  sur  ses  pro- 
priety physiques,  car  M.  Lassaigne  a 
constate  que  le  fer  qu’on  obtient  en  rd- 
duisant  l’oxyde  par  l’hydrogene  , ne  peut 
ni  se  souder  ni  se  forger.  Le  tableau  sui- 
vant  fait  connaitre  les  quantites  de  car- 
bone  , de  silicium , de  phosphore  et  de 
manganese  qui  ont  ete  trouvees  en  fai- 
sant  l’analyse  de  divers  echantilions  de 
fer  du  commerce.  ( Gay-Lussac  et  Wil- 
son. ) 


"" 

ORIGINE  DU  FER. 

Carbone 

sur  1,00000. 

Silicium 

sur  1,00000. 

Phosphore 

sur  1,00000. 

■ I 

Manganese 

sur  1,00000. 

Fer  de  Suede,  premiere  qualite.. 

0, 00293 

Des  traces. 

0,00077 

Des  traces. 

Idem,  autre  6chantillon 

0,00240 

0, 00025 

Des  traces. 

Id. 

Fer  du  Creusot.  

0,00159 

Des  traces. 

0,00412 

Id. 

Fer  de  Champagne 

Fer  obtenu  avec  la  vieille  feraille 

0,00193 

0, 00015 

0,00210 

Id. 

de  Paris 

0,00245 

0,00020 

0,00160 

Id. 

Fer  cassant  de  la  Moselle 

0,00144 

0,00970 

0,00510 

Id. 

On  connait  les  nombreux  usages  du 
fer,  et  il  est  inutile  d’en  parler  ici. 

Zinc. 

On  ne  connait  pas  l’epoque  a laquelle 
le  zinc  a ete  decouvert.  — Ge  metal 
existe  dans  la  nature  sous  quatre  etats  : 
h 1’etat  de  sulfure  ou  de  blende  ; a l’etat 
de  carbonate  mele  a du  silicate,  mine 
abondante  que  l’on  designe  sous  le  nom 
de  calamine  j a 1’etat  d’pjyde  combing 


au  bioxyde  de  manganese , a l’oxyde  de 
fer  ou  a l’alumine  ; enfin  a l’etat  de  sel 
(carbonate  , sulfate). 

Extraction.  Le  zinc  s’extrait  princi- 
palement  de  la  calamine  qui  contient  de 
36  a 38  centiemes  d’oxyde  de  zinc.  O11 
commence  par  calciner  la  mine  pour  en 
degager  Lean,  Facide  carbonique  , et  la 
rendre  plus  facile  a diviser.  O11  la  mele 
ensuile  avec  le  tiers  de  son  poids  de 
charbon  , et  on  introduit  ce  melange 
dans  des  tuyatu  de  ten’e  places  dans  un 
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foumeau  sous  une  leg£re  inclinaison  : 
1’extremite  la  jdusbasse  de  ces  tuyaux  est 
bouchee ; l’extremite  superieure  commu- 
nique avee  des  tuyaux  de  fonte  quivont 
se  rendre  dans  un  bassin  de  reception 
contenant  de  l’eau.  A l’aide  de  la  chaleur 
L oxyde  de  zinc  est  reduit  par  le  charbon, 
et  le  zinc,  mis  en  liberte  , se  vaporise  et 
vient  se  rendre  dans  les  tayauxde  fonte 
oil  il  se  condense  ; de  la  il  s’ecoule  dans 
les  bassins , oil  il  se  solidifie  sous  forme 
de  morceaux  irreguliers.  On  le  fond  en- 
suite  pour  le  mouler  en  plaques  de  5 a 6 
kilogrammes. 

Proprietes.  Le  zinc  est  un  metal  solide, 
blanc  bleuatre , d’une  structure  lamel- 
leuse,  d’une  densite  specifique  de  7,1.11 
est  tres-ductile,  tres-malleable,  peu  dur, 
facile  a reduire  en  poudre,  lorsqu’on  le 
fait  fondre  et  qu’on  le  tritureau  moment 
oil  il  se  fige. — Il  entre  en  fusion  au-des- 
sous  de  la  chaleur  rouge;  il  se  volatilise 
au-dessus  de  cette  temperature  ; on  pro- 
fite  de  cette  propriety  pour  purifier  le 
zinc  en  le  distillant  dans  une  cornue  de 
gres  lutee,  au  col  de  laqueile  on  adapte 
un  tuyau  en  terre  cuite  qui  plonge  dans 
une  terrine  d’eau. 

L’air  et  1’oxygene  secs  ne  lui  font 
eprouver  aucune  alteration  ; quand  ils 
sont  liumides , ils  ;le  ternissent  par  un 
commencement  d’oxydation;  mais  a 
chaud  le  zinc  absorbe  tres-rapidement 
1’oxygene  et  se  transforme  en  un  oxyde 
blanc  qui,  lorsque  la  temperature  est 
tres-elevee,  peut  former  une  fumee  blan- 
che qui  se  condense  peu  a peu  sous  forme 
de  flocons  legers.  L’eau  agit  faiblement 
a froid  sur  le  zinc ; mais  a une  tempera- 
ture rouge  ce  liquide  est  decompose ; il  y 
a alors  absorption  de  1’oxygene  par  le 
metal,  et  degagement  degaz  hydrogene. 

Le  zinc  est  employe  a la  construction 
de  conduits  , de  couvertures  de  toils,  de 
baignoires,  etc.  On  1’emploie  pour  faire 
les  piles  eiectriques,  pour  fabriquer  le 
cuivre  jaune  oil  laiton  , pour  preparer  le 
gaz  hydrogene,  etc.  Dans  les  arts  on  s’en 
sert  encore  quelquefois  pour  fabriquer 
des  ustensiles  de  cuisine;  mais  la  facilite 
avec  laqueile  il  est  attaque  paries  acides, 
les  dissolutions  de  sel  commun  , etc. , et 
la  propriety  toxique  des  composes  qu’il 
forme , devraient  empecher  de  preparer 
des  aliments  dans  ces  sortes  de  vases. 

Cadmium. 

Ce  metal  a ete  decouvert  en  1818  en 
nieine  temps  par  MM.  Stromeyer,  Iier- 
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mann  et  Roloff.  Il  n’a  dt^  rencontre  que 
dans  quelques  minerals  de  zinc,  et  sur- 
tout  dans  quelques  varietes  de  calamine 
et  de  blende. 

On  peut  l’obtenir  en  dissolvant  dans 
Lacide  sulfurique  la  blende  qui  contient 
du  cadmium  , et  faisant  passer  dans  la 
liqueur  un  courant  de  gaz  acide  sulfhy- 
drique  qui  y determine  la  formation  d’un 
precipite  de  sulfures  de  cadmium , de 
zinc  et  de  cuivre  ; on  recueille  et  on  lave 
ce  precipite  , puis  on  le  dissout  dans  I’a- 
cide  chlorhydrique  ; cette  dissolution  est 
evaporee  a siccite  pour  chasser  l’exces 
d’acide,  puis  dissoute  de  nouveau  et 
traitee  par  le  sesqui-carbonate  d’arnmo- 
niaque  : le  zinc,  le  cuivre  et  le  cadmium 
sont  transformes  en  carbonates  , mais  les 
deux  premiers  se  dissolvent  dans  la  li- 
queur, tandis  que  le  dernier  se  precipite 
sous  forme  d’une  poudre  blanche.  On  le 
recueille  et  on  le  calcine  pour  chasser 
1’acide  carbonique  ; puis  l’oxyde  de  cad- 
mium qui  provient  de  cette  calcination 
est  mele  avec  du  noir  de  fumee  et  cal- 
cine de  nouveau  dans  une  cornue  pour 
en  degager  1’oxygene  et  en  oblenir  le 
metal  a l’etat  de  purete. 

Proprieties . Le  cadmium  ressemble  a 
l’etain  par  sa  couleur ; il  est  insipide  , 
inodore  , tres-brillant , d’une  densite 
specifique  de  8,604  a -j-  26°.  On  peut 
facilement  l’entamer  par  la  lime  et  le 
couteau  ; lorsqu’on  le  ploie,  il  fait  enten- 
dre un  bruit  analogue  au  cri  de  retain. 
11  est  assez  ductile  et  assez  malleable 
pour  qu’onpuisse  le  tirer  en  fils  tres-fins 
et  le  reduire  en  lames  minces.  — Il  est 
fusible  au-dessous  de  la  chaleur  rouge  ; 
il  sc  volatilise  au-dessus  de  cette  tempe- 
rature ; aussi  peut-on  le  distiller  aussi 
facilement  que  le  zinc.  On  pent  l’obtenir 
cristallise  en  octaedres.  — L’air  et  le  gaz 
oxygene  sont  sans  action  sur  lui  a la 
temperature  ordinaire;  mais  quand  on 
chauffe  ce  metal  dans  ces  deux  gaz , il 
prendfeu  , brule  avec  une  flamme  bleua- 
tre , et  se  transforme  en  oxyde  jaunalre 
indecomposable  par  la  chaleur.  Gel  oxyde 
peut  former  une  vapeur  jaune  qui , par 
le  refroidissement , se  precipite  en  pou- 
dre jaune  sur  les  corps  environnants. 

Etain. 

La  decouverte  de  ce  metal  se  perd  dans 
la  nuit  des  temps ; les  anciens  le  desi- 
gnaient  sous' le  nora  de  Jupiter.  Il  n'existe 
dans  la  nature  qu’a  l’etat  d’oxyde  etsous 
celui  de  sulfure.  L’oxyde  d’etain  naturel 
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fournit  presque  tout  Ldtain  du  commerce. 
II  y en  a des  mines  en  Angleterre,  en 
Saxe , en  Bolieme , a Malaca  et  a Banca 
aux  Indes  orientates  , dans  quelques 
points  de  l’Amerique  meridionale;  on  a 
decouvert  dans  le  departement  de  la 
Haute- Vienne  une  mine  d’etain  assez 
riche  pour  etre  exploitee  avec  avan- 
tage. 

Extraction.  On  commence  par  puri- 
fier les  minerais  de  bioxyde  d’etain  ; s’ils 
sont  enveloppes  d’unegangue  quartzeuse 
ou  argileuse , on  les  bocarde  et  on  les 
lave  ensuite  sur  des  tables  inclinees  pour 
en  separer  la  gangue  qui,  etant  plus  le- 
gere  que  le  minerai , est  entrainee  par 
l’eau.  Quand  la  mine  contient  des  sul- 
fures  de  fer,  de  cuivre,  etc.,  on  la  grille 
avec  soin  pour  transformer  les  sulfures 
en  sulfates  et  en  oxydes  : les  sulfates 
sont  dissous  en  jetant  la  masse  dans  l’eau; 
quant  aux  oxydes  de  fer  et  de  cuivre,  on 
les  separe  en  lavant  de  nouveau  la  mine 
sur  des  tables  inclinees.  — Apres  ces  di- 
verses  operations,  l’oxyde  d’etain  est 
mele  avec  du  charbon  et  une  petite  quan- 
tity de  chaux  eteinte , et  jete  dans  un 
fourneau  a peu  pres  semblable  a ceuxoii 
l’on  trade  les  minerais  de  fer,  et  designe 
sous  le  nom  de  fourneau  a manche. 
L’etain  ne  tarde  pas  a se  reduire  et  a se 
rendre  dans  un  bassin  de  reception  situe 
au-dessous  d’une  ouverture  pratiquee  a 
la  partie  inferieure  etanterieure  du  four- 
neau.  Dans  ce  bassin  on  separe  l’etain 
des  scories ; lorsque  cette  separation  est 
fade,  l’etain  se  rend  an  milieu  d’une  ri- 
gole  dans  un  second  bassin  situe  plus 
bas,  et  maintenu  a une  certaine  tempe- 
rature; la  il  s’epure  par  le  repos  j des 
metaux  etrangers  qu’il  contient,  etqui, 
moins  fusibles  que  lui , tendent  a se  so- 
lidifter  et  a s’en  separer.  De  ce  second 
bassin , on  le  fait  souvent  passer  dans  un 
troisieme , ou  on  acheve  de  l’epurer  des 
scories,  des  metaux  etrangers  et  des 
poussieres  mecaniquement  interposees 
dans  toute  sa  masse.  Apres  toutes  ces 
operations , on  coule  l’etain  dans  des 
moules  pour  le  livrer  au  commerce. 

Proprietes.  L’etain  est  solide,  d’un 
blanc  argentin  tres-eclatant , d’une  den- 
site  specifique  de  7,291.  Quand  on  le 
plie,  il  fait  entendre  un  petit  bruit  que 
l’on  designe  sous  le  nom  de  cri  de  letain. 
Il  se  reduit  l’acilement  en  lames  minces, 
mais  sa  ductilite  est  tres-imparfaite.  11 
entre  en  fusion  a + 228°,  n’est  pas  vo- 
latil ; il  cristallise  par  le  refroidissement 
en  prismes  rhomb  oplaux.  L’air  ct  Loxy- 


gene,  secs  ouhumides,  ont  peu  d’action 
sur  lui  a la  temperature  ordinaire ; mais 
lorsqu’il  est  fondu,  il  absorbe  l’oxygene 
et  se  recouvre  d’une  pellicule  grisatre 
que  l’on  appelle  vulgairement  la  crasse 
de  l’etain  , et  qui  n’est  autre  chose  que 
du  bioxyde  mele  a un  peu  de  metal ; en 
delournant  de  temps  en  temps  avec  une 
spatule  la  couche  d’oxyde  qui  s’est  for- 
mee,  tout  Letain  se  transforme  en  oxyde. 
A une  haute  temperature,  Letain  prend 
feu  au  contact'  de  l’air  ou  de  l’oxygene, 
absorbe  rapidement  ce  dernier  gaz  et  se 
transforme  en  bioxyde. 

Ce  metal  n’exerce  aucune  action  a 
froid  sur  l’eau ; mais  a une  chaleur  rouge 
il  decompose  ce  liquide,  en  s’emparant 
de  son  oxygene  et  mettant  l’hydrogene 
en  liberte.  — L’etain  a de  nombreux 
usages  dans  les  arts,  mais  ses  usages  me- 
dicaux  sont  fort  bornes:  il  fait  partie  du 
/ i lium  de  Paracels e,  que  l’onemployait 
autrefois  coniine  cordial.  — Quelques 
medecins  l’administrent  coniine  anthel- 
mintique. 

Cobalt. 

Depuis  le  quinzieme  siecle,  on  se  sert 
de  la  mine  de  cobalt  pour  colorer  le 
verre  en  bleu;  mais  ce  n’est  qu’en  1733 
que  ce  corps  a ete  distingud  des  autres 
metaux  par  Brandt.  Il  existe  dans  la  na- 
ture sous  plusieurs  etats  : 1°  combine  a 
l’oxygene,  ou  a l’etat  de  sesqui  oxyde ; 
2°  combine  a la  fois  a l’oxygene  et  a un 
acide,  ou  a l’etat  de  sels  (sulfate  , arse- 
niatej;  3°  uni  au  soufre,  au  fer,  a Lar- 
sen ic  et  au  nickel. 

Le  cobalt  peut  etre  extrait  de  la  mine 
qui  le  contient  par  des  grillages  prolon- 
ges,  pour  en  separer  le  soufre  et  l’arse- 
nic,  puis  par  des  operations  chimiques 
assez  minutieuses,  que  le  peu  d’impor- 
tance  du  metal  m’engage  a passer  sous 
silence. 

Proprietes.  Le  cobalt  est  solide,  dur, 
cassant,  d’une  couleur  grise  avec  une 
nuance  un  peu  rosee , d’une  densite  de 
8,538  , d’une  texture  granuleuse  et  ser- 
ree.  Il  est  tres-difficile  a fondre  ; il  est 
magnetique  , mais  moins  que  le  fer  ; il 
perd  cette  propriety  lorsqu’il  contient  un 
peu  d’arsenic.  L’air  et  l’oxygene  ont  peu 
d’action  sur  lui  a la  temperature  ordi- 
naire, mais  l’oxydent  a une  temperature 
elevee. 

Nickel, 

Le  nickel  a ete  trouve  dans  un  mine- 
ral que  l’on  a regarde  long-temps  corame 
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line  mine  de  cuivre , et  quo  les  mineurs 
allemands  designent  sous  le  nom  de 
kupfer  nickel  (faux  cuivre). — Cronstedt 
annonca  que  ce  mineral  contenait  un 
metal  nouveau  (le  nickel), outre  1'arsenic, 
le  cobalt,  le  fer,  le  soufre,  et  quelquefois 
le  cuivre  et  l’antimoine  qui  en  font  par- 
tie;  mais  ce  n’est  qu’en  1775  que  les  tra- 
vaux  de  Bergman  firent  distinguer  ce 
metal  des  autres.  — Le  nickel  est  blanc 
argentin,  tres-ductile,  d’une  densite 
specifique  de  8,66G  quand  il  a ete  forge, 
et  de  8,279  quand  il  ne  l’a  pas  ete.  11  est 
plus  magnetique  que  le  cobalt  et  moins 
que  le  fer ; il  est  aussi  difficile  a fondre 
que  !e  manganese.  — Ce  metal  et  ses 
composes  n’ont  recu  aucune  application 
dans  les  arts  et  en  medecine.  On  peut 
l’extraire  en  petite  quantite  du  protoxyde 
de  nickel , en  le  chaulfant  a la  larnpe, 
et  le  faisant  traverser  par  un  courant  de 
gaz  hydrogene,  qui  s’empare  del’oxygene 
et  laisse  le  metal  sous  forme  d’une  petite 
masse  poreuse. 


§ 


IV.  Metaux  de  la  4e  section. 


Ces  metaux  sont  au  nombre  de  quinze; 
le  premier  et  les  six  derniers  ne  sont 
qu’oxydables ; les  huit  autres  sont  acidi- 
fiables,  el  jouissent , ainsi  que  1’arsenic, 
de  proprietes  electro-resineuses.  Un 
grand  nombre  des  metaux  de  cette  sec- 
tion offrent  un  interet  si  faible  aux  me- 
decins  que  je  me  contenterai  de  faire 
mention  de  lcur  existence. 


Molybdene. 

Mdtal  decouvert  parScheele  en  1778, 
dans  un  mineral  qui  avait  ete  jusqu’alors 
confondu  avec  la  plumbagine ; il  existe 
dans  ce  mineral  a l’etat  de  sulfure.  Le 
mot  de  molybdene  vient  du  mot  grec 
molydcloena , qui  signifie  plumbagine. 

Chrome. 

Metal  decouvert  en  1797,  par  Vauque- 
lin,  dans  un  mineral  de  plomb  connu. 
sous  le  nom  de  plomb  rouge  de  Sib  trie ; 
ce  metal  est  remarquable  par  la  propriety 
qu’il  possede  de  former  avec  un  grand 
nombre  de  corps  des  composes  colores  qui 
sont  employes  avec  un  grand  succes  en 
peinture.  Le  nom  qu’il  porle  (de  -/pwy.a , 
couleur)  rappelle  cette  propriete.  — On 
extrait  le  chrome  en  calcinant  a une 
haute  temperature  un  melange  de  prot- 
oxyde de  chrome  et  de  noir  de  fumee , 
place  dans  un  creuset  brasque.  — Ce 
metal  est  solide , d’un  blanc  grisatre, 
dur  et  cassant,  d’une  pesanteur  specifi- 
que d’environ  5,90.  Il  n’a  pu  encore  etre 
obtenu  qu’en  masse  poreuse. 

Vanadium. 

Ce  metal  a ete  decouvert  en  1830  par 
Sefstrom,  dans  un  fer  tres-ductile,  pro- 
venant  de  Jaberg  en  Suede.  — Il  est  so- 
lide , blanc,  cassant  et  facile  a reduire  en 
poudre. 

Tungstene. 


Glucynium. 

, 

C’est  le  radical  d’un  oxvde  metallique 
decouvert  en  1798  par  Vauquelin,  et 
designe  par  ce  chimiste  sous  le  nom  de 
glucytze  ; le  metal  a ete  isole  pour  la  pre- 
miere fois  en  1827  par  M.  Wohler,  et 

I presque  en  meme  temps  par  M.  Bussy. — 
Le  procede  que  l’on  emploie  est  sembla- 
ble  a celui  qui  a fourni  le  magnesium  , 
l’aluminium  et  1'yttrium,  c’est-a-dire 
qu’il  consiste  a traiter  le  chlorure  de 
glucynium  par  le  potassium.  — Le  glu- 
cynium est  sous  forme  d’une  poudre  d’un 
gris  fonce,  qui  prend  un  eclat  metalli- 
que sombre  sous  le  brunissoir.  Il  est  trds- 
difficile  a fondre , ne  s’oxyde  ni  dans  l’air 
a la  temperature  ordinaire,  ni  dans  l’eau 
froide  ou  bouillante.  Quand  on  le  chauffe 
au  rouge  en  presence  de  l'oxygene , il 
brule  avec  eclat , absorbe  ce  gaz  et  se 
transforme  en  glucyne  ( protoxyde  de 
! glucynium). 


Il  se  rencontre  dans  la  nature  a l’etald’a- 
cide  combine  a la  chaux  et  au  peroxyde 
de  fer.  Cetacide  a ete  isole  pour  la  pre- 
miere fois  en  1781  parScheele;  lesfreres 
d’EIhuyart  demontrerent  que  cet  acide 
avait  pour  radical  un  metal  jusqu’alors 
inconn  u. 

Columbium. 

Metal  decouvert  en  1801 , par  Hatchett, 
dans  un  mineral  venant  d’Amerique  ; le 
nom  de  colombium  lui  a dte  donne  en 
l’honneur  de  Christophe  Colomb. 

Antimoine. 

Cemdtai  est  connu  depuis  long-temps; 
mais  il  parait  que  ce  fut  Basile  Valentin 
qui,  dans  un  ouvrage  publie  a la  fin  du 
quinzieme  siecle,  fit  connaitre  pour  la 
premiere  fois  son  procede  d’extraction. 
— L’antimoine  existe  dans  la  nature, 
1°  5 l’etat  natif ; 2°  a l’etat  d’oxyde  m^le 
d’un  peu  de  silice  et  d’oxyde  de  fer;  3°  k 
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l'etat  de  sulfure ; 4°  combined  la  fois  avec 
l’oxygene  et  le  soufre.- — Le  sulfure  d’an- 
timoine  se  trouve  abondamment  en 
France,  en  Hongrie,  en  Saxe,  etc. 

Extraction.  On  extrait  1’antimoine  du 
sulfure.  On  commence  par  separer  ce 
mineral  de  sa  gangue,  en  le  concassant 
et  le  placant  dans  des  pots  de  terre  per- 
ces  d’un  trou  a leur  partie  inferieure  et 
places  sur  d’autrcs  pots  qui  sont  en  par- 
tie  enfonces  dans  la  terre.  En  cliauffant 
ces  appareils  avec  du  bois  allume , le 
sulfure  d’antimoine  entre  en  fusion ; 
abandonne  sa  gangue  dans  les  pots  su- 
perieurs,  et  vient  se  rendre  dans  ceux 
qui  sont  en  dessous  et  qui  serventde  re- 
cipients. Ainsi  purifie,  on  lui  donne  le 
nom  d ' antimcine  cru. 

Celte  premiere  operation  lerminee,  on 
reduit  le  sulfure  en  poudre,  et  on  le 
cliauffe  tres-cloucement  dans  un  fourneau 
a reverbere,  en  I’agitant  souvent  avec  un 
ringard  pour  renouveler  les  surfaces;  le 
feu  doit  etre  assez  menage  pour  que  la 
matlere  n’entre  pas  en  fusion.  Dans  ce 
grillage,  l’oxygene  de  Fair  brule  une 
portion  du  soufre  qui  se  degage  a l’etat 
d’acide  sulfureux  ; en  meme  temps,  l’an- 
timoine  est  transforme  en  oxyde.  Lors- 
que  la  matiere  est  transformee  en  une 
poussiere  grise  cendree,  on  la  inele  inti- 
mement  avec  son  poids  d’un  melange  de 
iartre  et  de  nitre  (bitartrate  de  potasse 
et  azotate  de  potasse)  fait  dans  les  pro- 
portions de  deux  parties  du  premier  et 
d’une  partie  du  second,  puis  on  fond  le 
tout  dans  des  creusets  de  terre.  La  reac- 
tion s’opere  et  donne  pour  produifs, 
4°  de  l’antimoine  metallique  qui  se  prend 
en  culot  par  le  refroidissement ; 2°  un 
melange  de  sulfate  et  de  carbonate  de 
potasse,  de  sulfures  de  potassium  et  d’an- 
timoine qui  surnage  le  metal;  3°  plu- 
sieurs  composes  volatils  (azote,  oxyde 
d’azote,  eau,  oxyde  de  carbone,  etc). — 
Dans  cette  operation,  l’acide  tartrique, 
qui  est  forme  d’oxygene,  d’hydrogene  et 
de  carbone,  et  l’acide  azotique,  qui  est 
compose  d’oxygene  et  d’azote,  se  decom- 
posent ; l’hydrogene  et  le  carbone  se  por- 
tent sur  l’oxygene  de  i’oxyde  d’anlimoi- 
ne , s’y  combinent  et  forment  de  l’eau 
qui  se  vaporise,  de  l’oxyde  de  carbone 
qui  se  degage,  et  de  l’aeide  carbonique 
qui  s’unit  a une  partie  de  la  potasse  pour 
former  du  carbonate  de  potasse;  1 oxy- 
gene  se  combine  au  soufre  d’une  partie 
du  sulfure  d’antimoine  qui  n’avait  pas 
ete  transformee  en  oxyde  par  le  grillage, 
et  forme  de  1’acide  sulfurique  quise  com- 


bine a une  autre  portion  de  potasse  pour 
donner  naissance  a du  sulfate  de  potasse  : 
l’antimoine  qui  est  mis  a nu  provient 
done  tout  a la  fois  de  l’oxyde  et  d’une 
portion  du  sulfure  d’antimoine.  Quant  au 
sulfure  de  potassium  qui  fait  partie  du 
residu,  il  provient  de  la  reduction  d’une 
petite  quantite  de  potasse  par  riiydrogene 
et  le  carbone,  et  de  la  combinaison  du 
potassium  avec  une  proportion  conve- 
nable  de  soufre  provenant  du  sulfure 
d’antimoine. 

L’antimoine  obtenu  de  cette  facon 
n’est  jamais  pur,  et  contient  presque  tou- 
jours  du  plomb,  du  fer,  du  soufre  et  de 
I’arsenic  ; pour  le  separer  de  ces  sub- 
stances , il  faut  le  reduire  en  poudre  , le 
meler  avec  la  8e  partie  de  son  poids  de 
nitre , et  le  projeter  par  petites  portions 
dans  un  creuset  chauffe  a blanc ; l’oxy- 
gene  du  nitre  brule  l’arsenic,  le  fer,  etc., 
et  le  culot  metallique  que  l’on  obtient 
apresl’operation  estde  l’antimoine  a pen 
pres  pur. 

Quelques  precautions  que  l’on  ait 
prises,  l’antimoine  contient  toujours  de 
i’arsenic,  a moins  que  ce  metal  n’ait  ete 
retire  du  sulfure  d’antimoine  du  depar- 
tement  de  l’Allier,  qui  ne  renferme  pas 
de  substance  arsenieale  (Serullas).  Ce- 
pendant  M.  Wohler  a fait  connaitre,  dans 
le  numero  de  juillet  1833  du  Journal  de 
Pharmacie , un  procede  a l’aide  duquel 
on  peut  obtenir  de  l’antimoine  parfaite- 
ment  pur  : ce  procede  consiste  a chauffer 
un  melange  d'une  partie  d’antimoine 
metallique  avec  une  partie  et  quart  de 
nitre,  et  une  demi-partie  de  carbonate 
de  potasse;  le  nitre  se  decompose  et 
fournit  a l’anlimoine  et  a l’arsenic  assez 
d’oxygene  pour  les  transformer  en  acides 
antimonique  et  arsenique  qui  se  combi- 
nent a la  potasse  du  nitre  et  du  carbonate 
de  maniere  a former  de  l’antimoniate  et 
del’arseniate  de  potasse.  Lorsque  la  reac- 
tion est  terminee,  on  jette  la  masse  dans 
l’eau,  qui  dissout  l’exces  de  carbonate  de 
potasse,  ainsi  que  l’arseniate  de  potasse, 
et  laisse  l’antimoniate  de  potasse  insolu- 
ble. On  recueille  ce  dernier  sel  et  on  le 
fait  fondre  dans  un  creuset  avec  la  moi- 
tie  de  son  poids  de  tartre  ; l'acide  tartri- 
que se  decompose  , et  fournit  a l’oxygene 
de  l’acide  antimonique  et  de  la  potasse, 
de  l’hydrogene  et  du  carbone  qui  s’y 
combinent  et  ferment  de  l’eau  et  de 
l’oxyde  de  carbone  : l’antimoine  et  le  po- 
tassium , mis  en  liberte,  s’allient  imme- 
diatement.  On  met  cet  alliage  dans  l’eau, 
qui  ie  decompose  en  faisant  passer  le  po- 
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tassium  a 1’etat  d’oxyde  soluble,  et  en 
laissant  Fantimoine  pur  entierement  isold 
de  toute  substance  etrangere. 

Proprieties.  L’antimoine  est  un  metal 
solide,  blanc-bleuatre,  tres-cassant, 
d’une  texture  lamelleuse , d’une  densite 
sp^ciftque  de  6,702.  Frotte  entre  les 
doigts,  il  leur  communique  une  odeur 
sensible.  Expose  a Faction  du  calorique 
dans  des  vases  ferraes,  il  entre  cn  fusion 
a-f-42G°;  une  chaleur  beaucoup  plus 
elevee  ne  le  volatilise  pas  ; on  pent  Fob- 
tenir  cristallise  en  octaedres  ; si  le  re- 
froidissement  s’est  fait  peu  a peu,  onvoit 
a la  surface  du  culot  une  cristallisation 
qui  ressemble  aux  feuilles  de  fougerc. 

L’air  et  Foxygene  ont  peu  d’action  sur 
lui , meme  lorsqu’ils  sont  humides ; ce- 
pendant  a la  longue  le  metal  se  ternit  un 
peu  a leur  contact.  A une  temperature 
) rouge,  Foxygene  est  absorbe  par  Fanti- 

Imoine  , qui  se  transforme  en  un  oxyde 
tres-blanc.  La  combinaison  a lieu  avec 
un  degagement  de  calorique  et  de  lu- 
miere;  on  peut  fendre  cette  experience 
curieuseen  faisant  fondre  8 a 1 0 grammes 
d’antimoine,  et  en  le  versant  de  4 a 5 
pieds  de  liaut  sur  le  carreau  ; l’atdimoine 
se  tlivise  en  une  foule  de  pelits  globules 
qui  traversent  Fair  comme  une  pluie  de 
feu,  divergent  de  tons  cotes  et  absor- 
bent Foxygene  en  se  transformant  en 
protoxyde,  qui  se  repan d dans  Fair  sous 
forme  d’une  epaisse  fumee  blanche.  — 
L’antimoine  ne  decompose  Feau  ni  a 
froid  ni  a cbaud. — Les  anciens  cliimistes 
designaient  ce  metal  sous  le  nom  de  re- 
gale d’antimoine. 

T 

i I TAKE. 

Ce  metal  a ete  trouve  en  1791,  par 
Gregor,  dans  un  mineral  du  comte  de 
) Cornouailles;  et  en  17  95,  par  Klaproth  , 
dans  un  mineral  design e sous  le  nom  de 
schrol  rouge. 

Tellure. 

Metal  trouve  en  1782,  par  Muller,  dans 
1 une  mine  d’or  de  Transylvanie ; etudie 
de  nouveau  en  1798  par  Klaproth. 

Urane. 

Il  a ete  decouvert  en  1789  , par  Kla- 
proth, dans  un  mineral  appeie  peck - 
blende , et  que  Fon  avail  considt're  avant 
cette  epoque,  taeldt  comme  une  mine  de 
zinc,  tantot  comme  une  mine  de  fer  ou 
de  tungstene. 


Cerium. 

Le  cerium  a ete  decouvert  en  1804 
par  MM.  Berzelius  et  Hisinger,  dans  un 
mineral  de  Suede  que  Fon  nomme  la  ce- 
rite. 

Bismuth. 

Le  bismuth  est  un  metal  qui  parait 
connu  assez  anciennement ; on  le  desi- 
gnait  autrefois  sous  le  nom  d ' eiain  de 
glace.  Il  se  trouve  dans  la  nature  : 1°  a 
1’etat  natif;  sous  cet  etatil  contient  pres- 
quetoujours  un  peu  d’arsenic  ; 2°  a l’etat 
d’oxyde  ; 3°  a l’etat  de  sulfure  ; 4°  enfin 
a Fetat  d’union  avec  l’arsenic  ou  le  tel- 
lure. 

Extraction.  Le  bismuth  natif  est  se- 
pare  de  sa  gangue  au  moyen  d’un  pro- 
cede  fort  simple  qui  repose  sur  la  grande 
fusibility  du  metal.  On  se  con  ten  te  sou- 
vent  de  placer  la  mine  concassee  dans 
des  creusets  autour  desquels  on  fait  du 
feu  : le  bismuth  entre  en  fusion  , se  se- 
pare  de  sa  gangue , et  s’ecoule  dans  un 
recipient  place  au-dessous  du  crcuset , 
en  passant  a travers  une  ouverture  pra- 
tiquee  au  fond  de  celui-ci.  -—  En  Saxe, 
on  casse  la  mine  en  morceaux  de  la  gros- 
seur  d’une  noisette , et  on  la  place  dans 
des  tuyaux  de  fonte  longs  de  5 pieds, 
larges  de  8 pouces,  et  places  sous  une 
legere  inclinaison  dans  un  fourneau. 
L’extremite  superieure  du  tube  est  bou- 
cheepar  un  couvercle  en  fer,  Finferieure 
estfermee  par  un  bouchon  de  terre  perce 
d’une  petite  ouverture. 

En  cliauffant,  l'arsenic  que  contient  la 
mine  sc  volatilise  et  vient  se  rendre  a 
la  partie  superieure  du  tube;  le  bismuth 
entre  en  fusion  et  coule  a la  partie  infe- 
rieure  du  tuyau,  sort  parl’ouverture  qui 
y a etc  menagee  et  vient  se  rendre  dans 
un  bassin  de  fonte.  Le  bismuth  obtenu 
a l’aide  de  ce  procede  contient  toujours 
de  Farsenic,  du  soufre,  etc.,  dont  on 
peut  le  priver  en  le  faisant  fondre  avec 
un  pen  de  nitre  (azotate  de  potasse),  et 
le  brassant  avec  une  forte  tige  defer; 
l’arsenic  absorbe  Foxygene  qui  provient 
de  la  decomposition  de  l’acide  azolique 
du  nitre,  et  se  transforme  en  acide  arse- 
nique  qui  se  combine  a la  polasse  pour 
former  de  l’arseniate  de  potasse  ; le  sou- 
ire  de  son  cote  est  transforme  en  acide 
sulfurique  cl  ensuite  cn  sulfate  de  potasse; 
en  versant  la  masse  dans  Feau,  les  deux 
sels  de  potasse  sont  dissous  et  le  bismuth 
reste  insoluble. 

Proprieles.  Lc  bismuth  est  un  metal 
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solide,  blanc-jaunatre,  d’une  structure 
laraelleuse,  d’une  densite  dc  9,822.  — 
Expose  a 1 ’action  du  calorique,  il  entre 
en  fusion  a -j-  247°  ; si,  lorsqu’il  est  fon- 
du,  on  le  laisse  refroidir  lentcment,  et 
si,  lorsqu’ii  commence  a se  solidifier  a 
sa  surface,  on  perce  la  croute  pour  de- 
canter les  parties  interieures  encore  li- 
quides,  on  le  trouve  cristallise  en  cubes 
qui  se  disposent  les  uns  par  rapport  aux 
autresde  maniere  a former  unepyramide 
quadrangulaire  renversee.  C’est  de  tous 
les  metaux  le  plus  facile  a obtenir  cris- 
tallise; mais,  pour  que  cette  cristallisation 
soit  bien  reguliere,  il  faut  que  le  metal 
soit  pur,  et  surtout  qu’il  ne  contienne 
point  d’arsenic. 

L’air  et  l’oxygene  secs  n’ont  point 
d’aetion  sur  ce  metal , mais , lorsqu'ils 
sont  humides,  ils  le  ternissent  un  pen; 
a l’aide  de  la  chaleur,  la  combinaison  de 
l’oxygene  et  du  bismuth  se  fait  avec  ra- 
pidite,  et  avec  un  degagement  d’une  le- 
gere  lumiere  bleuatre  ; il  se  forme  alors 
un  oxyde  de  bismuth  de  couleur  jaune.— 
Ge  metal  ne  decompose  l’eau  ni  a froidni 
a cliaud. 

Plomb. 

Metal  connu  de  toute  anliquite,  et  de- 
signe par  les  anciens  sous  le  nom  de 
S alurne.  .11  existe  dans  la  nature  : 1°  a 
l’etat  natif;  2°  combine  a l’oxygene;  ces 
deux  composes  sont  fort  rares ; 3°  com- 
bine avec  le  soufre,  ou  le  chlore ; 4°  a 
l’etat  de  sel  (sulfate,  phosphate,  carbo- 
nate, chromate,  arseniate , etc.). 

Extraction.  Le  sulfure  de  plomb  na- 
turel  etantla  mine  la  plus  abondante,  est 
particulierement  exploitc  pour  1’extrac- 
tion  du  plomb.  — La  mine  doit  etre  bo- 
cardee  et  lavee  pour  separer  le  sulfure  de 
sa  gangue , puis  grillee,  soit  dans  un 
fourneau  a reverbere,  soit  sur  un  lit  de 
bois  allume.  Par  le  grillage,  le  sulfure 
de  plomb  est  en  partie  decompose , et 
transforme  en  oxyde  et  en  sulfate  de 
plomb  qui  restent  meles  a la  portion  de 
sulfure  quin’a  pas  ete  altaquee  par  boxy- 
gene  de  Fair.  Apres  cette  operation,  la 
mine  est  traitee  dans  le  fourneau  a man- 
che  par  le  cliarbon  et  la  grenaille  de  fonte 
ou  bien  la  vieille  ferraille  et  les  scories 
de  forge.  Par  1’elevation  de  la  tempera- 
ture, l’oxyde  et  le  sulfate  de  plomb  sont 
reduits  par  le  cliarbon,  et  le  sulfure  de 
plomb  est  decompose  par  le  fer,  qui  s’em- 
pare  du  soufre  et  forme  un  sulfure  quL 
surnage  le  bain  et  pent  &tre  isoie  du  me- 
tal en  faisant  passer  celui-ci  du  premier 


bassin  de  reception  dans  le  second.  — 
Le  plomb  ainsi  obtenu  est  designe  sous 
le  nom  de  plomb  d' oeuvre ; il  est  loin 
d’etre  pur,  car  il  contient  du  soufre , et 
souvent  du  cuivre,  duzinc,  de  l’anti- 
moine,  de  l'arsenic  et  de  l’argent,  qui 
quelquefois  existent  en  assez  grande 
quantile  pour  le  rendre  dur,  cassant  et 
impropre  a ses  usages  ordinaires.  Lors- 
que  i’argent  est  en  quantite  notable,  il 
devient  souvent  important  de  l’extraire. 
(voyez  Argent.)  Dans  tous  les  cas,  en 
chauffant  le  plomb  an  contact  de  l’air,  il 
s’oxyde  en  partie, mais  le  zinc  et  l’anti- 
moine  font  partie  des  premieres  portions 
oxydees ; puis  c’est  le  tour  du  cuivre. 
Apres  avoir  chauffe  assez  long-temps,  le 
plomb  metallique  qui  reste  est  plus  pur 
qu’avant  ce  grillage;  quant  a l’oxyde  de 
plomb  qui  s’est  forme,  il  est  tres-impu1’, 
puisquhl  contient  des  oxydes  de  zinc, 
d’antimoine  et  de  cuivre ; mais  sous  cet 
etat  il  peut  tres-bien  servir  dans  les  fa- 
briques  de  poteries. 

Proprietes.  Le  plomb  est  un  metal 
solide  , blanc-bleuatre  , brillant,  d’une 
densite  specifique  de  1 1,445,  assez  mou 
pour  que  l’ongle  puisse  le  rayer,  tres- 
flexible,  tachant  les  doigts  et  les  corps 
blancs  en  gris  , acquerant  une  odeur  sen- 
sible par  le  frottement,  tres-malleable , 
faiblement  ductile,  tres-peu  sonore , 
ayant  a peine  de  la  tenacite.  Il  entre  en 
fusion  » + 322°,  peut  cristalliser,  sui- 
vant  Monge,  en  pyramides  quadrangu- 
laires. 

L’air  et  l’oxygene  secs  sont  sans  action 
sur  ce  metal  a la  temperature  ordinaire; 
quand  ils  sont  humides,  ils  ternissent  sa 
surface.  A l’aide  de  la  chaleur,  la  com- 
binaison de  l’oxygene  et  du  plomb  se  fait 
tres-facilement;  cette  combinaison  s’o- 
pere  a quelques  degres  au-dessus  de  la 
fusion  de  ce  metal ; il  se  forme  alors  a la 
surface  du  plomb  une  pellicule  grise  qui, 
calcinee  convenablement , devient  jaune 
en  passant  a l’etat  de  protoxyde  de 
plomb.  — Ce  metal  ne  decompose  l’eau 
ni  a chaud  ni  a froid. 

Les  usages  du  plomb  dans  les  arts 
sont  tres-nombreux. 

Cuivre. 

Le  cuivre,  designe  par  les  anciens  sous 
le  nom  de  E enus , est  connu  de  toute  an- 
tiquite.  Apres  lc  fer,  c’est  peut-etre  le 
metal  le  plus  employe.  On  le  rencontre 
dans  la  nature  : 1°  a l’etat  natif;  2°  com- 
bine a l’oxygene ; 3°  uni  au  soufre ; 4°  en- 
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tin  a l'Mat  de  sels  (carbonate,  sulfate, 
phospliate). 

Extraction.  Le  cuivre  natif,  l’oxyde 
et  le  carbonate  sont  trades  dans  le  four- 
neau  a manche  par  le  cliarbon,  avec 
addition  de  fondants  qui  varient  suivant 
la  nature  de  la  gangue;  comme  celle-ci 
est  presque  toujours  siliceuse  ou  argi- 
leuse,  c’est  la  chaux  que  Ton  emploie  le 
plus  souvent  a titre  de  fondant  pour  sa- 
turer  l’acide  silicique.  Ce  procede  est 
suivi  a Chessy  dans  le  departement  du 
Rhone.  Les  minerals  sulfures  exigent  des 
manipulations  plus  nombreuses.  On  les 
concasse  et  on  les  dispose  en  pyramides 
tronquees,  au  centre  desquelles  on  me- 
nage iin  canal  destine  a permeltre  l’in- 
troduction  de  bois  allume.  Le  grillage 
dure  plusieurs  mois,  decompose  les  sul- 
fures de  cuivre  et  de  fer  qui  composent 
la  mine,  transforme  ces  deux  metaux  en 
oxydes,  et  degage  le  souiredesa  combi- 
naison  : une  parti e de  celui-ci  se  degage 
a l’etat  d’acide  sulfureux  : une  autre  par- 
tie  se  volatilise  et  vient  se  condenser  a la 
partie  superieure  des  pyramides  tron- 
quees.  — Lorsque  la  mine  a ete  suffisam- 
ment  grillee,  on  la  traite  au  fourneau  a 
mancbe  par  le  cliarbon.  Celui-ci,  a une 
; haute  temperature,  decompose  les  oxydes 
i de  cuivre  et  de  fer,  s’empare  de  leur  oxy- 
gene  pour  former  de  l’oxyde  de  carbone, 
et  met  en  liberte  les  deux  metaux , qui 
restent  unis  a la  portion  du  sulfure  qui 
: n’avait  pas  ete  attaquee  pendant  le  gril- 
lage. Le  produit  de  cette  operation  con- 
siste  en  un  compose  brun  , fragile,  que 
l’on  designe  sous  le  nom  de  matte.  Cc 
a compose  est  concasse  et  soumis  pendant 
long-temps  a de  nouveaux  grillages,  pour 
le  debarrasser  du  soufre , puis  traite  de 
nouveau  dans  le  fourneau  a manche  par 
le  cliarbon  avec  addition  d’un  peu  de  sa* 
ble  siliceux.  Ce  sable  s’unit  a l’oxyde  de 
fer  et  forme  un  laitier  abondant ; le  cliar- 
bon  reduit  l’oxyde  de  cuivre  et  le  trans- 
forme en  cuivre  noir  qui  renferme  envi- 
ron de  cuivre,  un  peu  de  soufre  et 
un  peu  de  fer,  ce  cuivre  se  rend  dans  le 
bassin  de  reception.  Outre  le  cuivre  noir 
et  le  laitier,  il  se  forme  une  nouvelle 
matte,  qui  doit  passer  par  toute  la  serie 
des  operations  qui  viennent  d’etre  rapi- 
dement  indiquees. 

Le  cuivre  noir  est  affine  dans  un  four- 
; neau  a reverbere  dont  le  sol  est  concave 
et  reconvert  d’une  brasque  de  cliarbon 
et  d’argile.  Quand  le  metal  est  fondu,  il 
: se  forme  des  scories  que  l’on  retire  avec 
un  ringard  en  fer,  puis  on  dirige  sur  la 
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masse  en  fusion  le  vent  de  deux  forts 
soufflets  , et  au  bout  de  deux  heures  le 
cuivre  est  affine.  Apres  cette  operation  , 
on  fait  couler  le  cuivre  dans  le  bassin  de 
reception  , et  on  le  refroidit  en  rosettes 
irregulieres , que  l’on  obtient  en  jetant 
un  peu  d’eau  a la  surface  du  bain,  qui  se 
fige  subitement  dans  le  point  mouille. 
Ces  rosettes  sont  enlevees  rapidement 
avec  un  ringard  , et  plongces  dans  Lean. 
Quand  on  veut  obtenir  le  cuivre  en 
lames,  on  le  fond  dans  un  creusct,  eton 
le  coule  en  plaques  que  Lon  soumet  en- 
suite  a Faction  du  laminoir,  apres  les 
avoir  chauffees  jusqu’au  rouge  naissant. 

Proprietes . Le  cuivre  est  un  metal  so- 
lide,  d’une  couleur  rougeatre  , tres-duc- 
tile,  tres-malleab!e , tenant  le  second 
rang  parmi  les  metaux  pour  la  tenacite, 
devenant  odorant  lorsqu’on  le  frotte  en- 
tre  les  mains  , jouissant  d’une  grande 
sonorite.  Son  poids  specifique  est  8,878. 
— Soumis  a Faction  du  calorique  , il 
entre  en  fusion  vers  le  27e  degre  du  py~ 
rometre  de  Wedgwood,  et  peut  elre 
obtenu  cristallise  en  pyramides  quadran- 
gulaires  a l’aide  d’un  refroidissement 
tres-lent.  — 11  n’est  pas  volatil. 

L’air  sec  et  l'oxygime  ne  lui  font  eprou- 
ver  aucune  alteration,  mais,  s’ils  sont 
humides,  ils  ternissent  un  peu  sa  sur- 
face; si  cette  oxydation  lente  se  fait  a 
Fair  lib  re,  a mesure  que  l’oxyde  se  forme, 
il  absorbe  l’acide  carbonique  de  l’air,  et 
se  transforme  en  sous-carbonate  de  bi- 
oxydede  cuivre  hydrate  que  I’on  designe 
vulgaircment  sous  le  nom  de  vert-de- 
gris.  - — La  chaleur  favorise  l’oxydation 
du  cuivre.  Les  baililures  de  cuivre  qui 
se  forment  lorsqu’on  forge  ce  metal  dans 
les  ateliers  ne  sont  autre  chose  qu'un 
oxyde  brun  de  cuivre.  Ce  metal  ne  de- 
compose pas  l’eau ; lorsque  ce  liquide 
contient  de  Fair,  il  peut  en  determiuer 
lentement  Foxydation. 

Osmium. 

Melal  decouverten  1803,  par  Smithson 
Tennant,  dans  les  minerals  de  platine,  ou 
il  se  rencontre  a l’etat  d’osmiure  d’iri- 
dium. 

§ Y.  Metaux  de  la  5e  section. 

Ces  metaux  sont  au  nombre  de  quatre  : 
le  mercure,  le  rhodium,  Firidium  et 
l’argent. 

Mercure. 

La  connaissance  de  ce  metal  remonte 
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a la  plus  liaute  antiquite.  Les  anciens  al- 
chimistes  qui  se  livraient  a la  recherche 
de  la  pierre  philosophale , persuades que 
ce  metal  n’etait  que  de  Fargent  liquide 
( vtf-argent ) , se  sont  inutilement  ever- 
tues  pour  le  fixer.  Mais  si  leurs  efforts 
n’ont  pas  ete  couronnes  du  succes  qu’ils 
esperaient,  au  moiiis  leurs  travaux  ont- 
ils  fait  connaitre  plusieurs  composes 
mercuriaux  tres-importants  : tel  est,  par 
exemple  , le  sublime-corrosif , qui  depuis 
sa  decouverte  a rendu  de  si  nombreux 
services  a la  medecine. 

Le  mercure  existe  dans  la  nature  : 1°  a 
Fetal  natif,  en  petits  globules  dissemines 
dans  les  mines  mercurielles ; 2°  uni  a 
Fargent;  3°  combine  au  soufre  (cinabre 
natif) ; 4°  combine  au  clilore  ; 5°  eiifin 
uni  au  selenium.  Le  sulfure  de  mercure 
forme  les  mines  les  plus  abondantes,  et 
les  seules  qui  soient  exploitees  pour  Lex- 
traction  du  metal. 

Extraction . On  retire  le  mercure  du 
cinabre  natif  par  deux  precedes  : le  pre- 
mier procede  consiste  a meler  la  mine 
broyee  avec  le  quart  de  son  poids  de 
chaux  eteinle,  et  a chauffer  ce  melange 
dans  de  grandes  cornues  de  fonte  placees 
sur  deux  rangs  dans  un  fourneau  appele 
gal  ere,  et  au  col  desquelles  on  adapte  un 
recipient  de  verre  rempli  d’eau  jusqu’an 
tiers.  Par  Faction  de  la  chaleur,  le  sulfure 
de  mercure  est  decompose  par  la  chaux  , 
le  mercure  est  mis  en  liberte,  se  volati- 
lise et  vient  se  rendre  dans  le  recipient, 
oil  il  se  condense ; il  reste  dans  la  cornue 
un  melange  de  sulfure  de  calcium  et  de 
sulfate  de  chaux.  Dans  cette  operation, 
une  partie  de  la  chaux  est  decomposee  , 
cede  son  oxygene  a une  partie  du  soufre 
et  le  transforme  en  acide  sulfurique,  qui 
s’unit  ala  portion  de  chaux  intacte  pour 
former  du  sulfate  dc  chaux;  le  calcium 
qui  provient  de  la  reduction  d’une  partie 
de  la  chaux  s’empare  du  reste  du  soufre 
du  sulfure  de  mercure,  et  donne  nais- 
sance  a du  sulfure  de  calcium.  — On 
pent  substituer  a la  chaux  le  fer  en  co- 
peaux ; mais  le  premier  moyen  est  plus 
economique. 

Le  second  procede  est  execute  a Alma- 
den  en  Espagne.  11  consiste  a broyer  la 
mine,  a en  faire  des  pel ites  masses  avec 
de  l'argile,  et  a les  placer  dans  un  four- 
neau dont  la  sole,  qui  est  en  briques, 
est  percee  de  plusieurs  trous  pour  livrer 
passage  a une  partie  dc  la  Hamme  du 
foyer  qui  est  au-dessous ; a la  partie  su- 
perieurc  du  fourneau  se  trouvent  des 
tuyaux  en  terre  qui  vont  se  rendre  dans 


des  chambres  qui  servent  de  recipient. 

On  fait  du  feu  dans  le  foyer  avec  des  fa- 
gots ou  des  broussailles ; la  flamme  , en 
passant  sur  les  minerals  de  sulfure  de 
mercure  , brule  le  soufre  et  le  transforme 
en  acide  sulfureux  qui  se  degage  ; le  mer- 
cure mis  en  liberte  entre  en  vapeur,  et 
vient  se  rendre  dans  les  chambres  de  con- 
densation ou  il  se  liquefie. — A Idria, 
dans  le  Frioul,  ce  procede  a ete  un  peu 
modifie.  Le  minerai,  au  lieu  d’etre  mele 
avec  de  l’argile,  est  place  sous  desvoutes 
disposees  les  unes  au-dessus  des  autres, 
et  dans  lesquelles  on  dirige  un  courant 
de  flamme  et  d’air;  la  derniere  voute 
communique  an  moyen  de  tuyaux  avec 
des  chambres  de  condensation  oil  vien- 
nent  se  rendre  l’acide  sulfureux  et  le 
mercure  en  vapeur  : ce  dernier  se  con- 
dense , tandis  que  le  premier  se  degage 
par  des  clieminees  qui  terminent  Fappa- 
reil. 

P roprie'te's.  Le  mercure  est  un  metal 
liquide  a la  temperature  ©rdinaire , d’un 
blanc  legerement  bleuatre,  tres-brillant, 
d’une  densite  specifique  de  13,588  a 4-4°. 
Expose  a un  froid  de — 40°,  il  se  solidifte  ; 
cet  effet  peut  etre  produit  en  entourant 
le  mercure,  place  dans  une  petite  am- 
poule de  verre , d’un  melange  frigorifi- 
que  compose  de  2 parties  de  chlorure  de 
calcium  et  une  partie  de  neige,  ou  bien 
en  plongeant  cette  ampoule  dans  une 
capsule  contenant  de  l’acide  sulfureux 
liquefie;  le  mercure,  solids  fie  par  le  froid, 
s’aplatit  sous  le  marteau  ; mis  en  contact 
avec  nos  organes , il  fait  eprouver  une 
sensation  analogue  a la  brulure.  — Le 
mercure  liquide  entre  en  ebullition  a 
une  temperature  de  360°.  C’est  sur 
cette  propriete  qu’est  fondee  sa  purifica- 
tion ; on  peut  en  effet  le  distiller  dans 
line  cornue  de  gres  munie  d’une  allonge 
qui  vient  se  rendre  dans  un  recipient 
rempli  d’eau;  l’extremite  inferieure  de 
cette  allonge  doit  etre  entouree  d’un  nonet 
de  linge,  afin  d’empeeber  les  vapeurs  ; 
mercurielles  de  serepandre  dans  le  labo- 
ratoire.  — Le  mercure  forme  des  vapeurs 
a la  temperature  ordinaire  ; on  peut  s’en 
assurer  en  mettant  une  tres-petite  cou- 
che  de  mercure  dans  un  flacon,  et  en  col- 
lant  une  feuille  d'or  a la  partie  inferieure 
du  bouchon  qui  doit  servir  a le  fermer  ; 
bien  que  cette  feuille  d’or  ne  soit  cn  con- 
tact avec  le  metal  liqnide  que  par  l’in- 
termede  des  couches  d’air  qui  Fen  se- 
parent,  cependant,  au  bout  de  quelque  ! 
temps , elle  se  trouve  blanchie  et  amalga- 
mee  avec  du  mercure. 
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L’air  et  l’oxygene  secs  ou  humides  sont 
sans  action  sur  ce  metal  a la  temperature 
ordinaire ; mais  a une  temperature  un 
peu  inferieure  a son  point  d’ebullition , 
1’oxygene  est  absorbe , et  le  mercure  est 
transforme  en  oxyde  rouge  (voyez  Ana- 
lyse de  l’air).  — L’ean  ne  lui  fait  eprou- 
ver  aucune  alteration. 

Le  mercure  a de  nornbreux  usages  en 
physique,  en  chimie  et  dans les  arts.  Ses 
usages  medicaux  sont  assez  bornes;  di- 
vise dans  la  graisse,  il  forme  lapommade 
mercurielle. 

Rhodium. 

Ce  metal,  decouvert  en  1804  par  M. 
Wollaston  , fait  partie  de  la  mine  de  pla- 
tine  {voyez  Platine). 

Iridium. 

11  a ete  decouvert  en  1803  par  M.  Des- 
costils  ; ce  metal  fait  aussi  partie  de  la 
mine  de  platine. 

Argent. 

La  connaissance  de  ce  precieux  metal 
remonte  aux  siecles  les  plus  recules.  Les 
anciens  cbimisles  le  designaient  sous  le 
nomde  Diane  ou  de  Lune.  II  existe  dans 
la  nature  sous  cinq  etats  principaux : 1°  a 
l’etat  natif.  Sous  cet  etat,  il  est  rarement 
pur,  mais  il  contient  toujours  un  peu  de 
fer,  ou  de  cuivre,  ou  d’arsenic,  ou  d’or; 
on  le  trouve,  tantot  cristallise  reguliere- 
ment,  tantot  forme  de  lames  ou  de  fils 
reunis  comme  des  branchages;  2°  a l’etat 
de  sulfure  pur,  ou  uni  aux  sulfures  de 
i plomb,  d’antimoine,  de  mercure,  d’ar- 
: senic;  3°  combine  a un  metalloide  , tel 
I que  le  chlore  , 1’iode  , le  selenium  ; 4°  a 
i 1 'eta t d’alliage  binaire  avec  l’antimoine  , 
Farsenic,  le  tellure,  le  mercure,  l’or; 

J 5°  enbn  a l’etat  de  carbonate. 

Extraction.  Lesprocedes  d’extraction 
de  Fargent  varient  suivant  la  nature  et  la 
ricbesse  de  la  mine.  Cbaque  pays  a pour 
ainsi  dire  son  mode  d’exploitation.  — A 
Konigsberg,  oil  existe  la  mine  d’argcnt 
natif  la  plus  riche  de  l’Europe,  on  bo- 
carde  et  on  lave  les  minerals , puis  on 
fait  fondre  ensemble  parties  egales  de 
plomb  et  d’argent  natif ; il  en  resulte  un 
alliage  qui  contient  de  30  a 35  pour  100 
d’argent.  On  separe  le  plomb  de  cet  al- 
liage, en  placant  ce  dernier  dans  une 
Cavite  designee  sous  le  nom  de  coupelle , 
et  dont  les  bords  sont  de  niveau  avec 
I'aire  d’un  fourneau.  Cette  coupelle  est 
construite  en  briques  et  recouverte  d’une 


couclie  de  cendres  lavees  et  d’os  calcines 
reduits  en  poudre  et  bien  battus.  A une 
extremite  de  la  coupelle  , se  trouve  un 
soufflct  quiamene  le  vent  sous  une  legere 
inclinaison  ; a l’extremite  opposee  exislc 
un  trou.  Par  l’elevation  de  la  tempera- 
ture, Falliage  entre  en  fusion  et  se  de- 
compose ; le  plomb  absorbe  l'oxygene  de 
Fair  et  se  transforme  en  protoxyde,  qui , 
a mesure  qu’il  se  forme,  est  pousse  du 
cote  du  trou  par  le  vent  des  soufflets, 
sort  de  la  coupelle  et  va  se  rendre  dans 
un  bassin  de  reception,  ou  il  se  solidifie 
sous  forme  de  petites  ecailles  rougeatres. 
L’argent  relient  encore  un  peu  de  plomb, 
dont  on  le  prive  en  le  portant  dans  une 
autre  coupelle  faite  entierement  en  os 
calcines  et  le  fondant  de  nouveau;  le 
reste  du  plomb  s’ oxyde  et  se  trouve  ab- 
sorbe par  les  parois  de  la  coupelle  ; Far- 
gent reste  a l’etat  de  purete. 

Le  plomb  d’oeuvre  contient  qnelque- 
fois,  ainsi  que  je  l’ai  dit  plus  haul,  assez 
d’argent  pour  que  l’on  doive  chercher  a 
l’extraire  ; on  soumet  alors  ce  metal  a 
F operation  qui  vient  d’etre  decrite , et 
que  Foil  nomine  coupeilation ; mais  il 
est  necessaire  que  la  coupelle  soit  cons- 
tamment  remplie  , et  qu’a  mesure  qu'une 
portion  de  plomb  s’oxyde  et  s’ecoule, 
elle  soit  remplaceepar  une  quantile  egale 
de  plomb  argentifere  : c’est  des  opera- 
tions de  cette  nature  que  provient  pres- 
que  tout  le  protoxyde  de  plomb  (litharge) 
que  Fon  trouve  dans  le  commerce. 

A Freyberg,  oil  le  minerai  que  Fon 
exploite  est  forme  de  sulfure  d’argent 
disscmine  dans  une  grande  quantite  de 
sulfures  de  fer  et  de  cuivre , on  suit  un 
autre  procede.  On  meie  cette  mine  avec 
un  dixieme  de  son  poids  de  sel  marin  , 
et  on  la  grille  dans  un  fourneau  a rever- 
here  en  la  remnant  frequemment ; il  en 
resulte  des  sulfates  de  sonde  , de  fer,  de 
cuivre,  et  du  chlorure  d’argent.  Ce  me- 
lange est  reduit  en  poudre  fine  et  place 
dans  des  tonneaux  qui  tournent  sur  leur 
axe,  et  dans  lesquels  on  introduit  en 
meme  temps  environ  la  moitie  de  son 
poids  d’eau  et  une  certaine  quantite  de 
fer  forge  et  de  mercure.  Toule  la'masse 
est  ensuite  agitee  pendant  1 6 a 1 8 heures. 
Dans  cette  operation , l’eau  delaye  la 
poudre,  dissout  plusieurs  sels  et  divise 
le  mercure;  le  chlorure  d’argent  est  de- 
compose par  le  fer,  qui  s’empare  du  chlore 
et  met  Fargent  en  liberte  : celui-ci  s’u- 
nit  art  mercure.  Quand  la  masse  a ete 
assez  agitee,  on  place  l’amalgame  liquide 
dans  des  sacs  de  coutU  que  Fon  soumet 
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a la  presse  pour  en  faire  sortir  l’exces  de 
mercure  ; la  portion  solide  qui  reste  en- 
suite  est  distillee  dans  des  cornues  de 
fonte  : le  mercure  se  volatilise  et  Fargent 
reste.  — Ce  procede,  que  l’on  designe 
sous  le  nom  <F  amalgamation  , est  lege- 
rement  modibe  pour  l’exploitation  des 
mines  d’argent  du  Mexique  et  du  Perou. 

Proprietes.  Largent  est  un  metal 
d’une  belle  couleur  blanche  brillante  , 
tres-ductile  , tres-malleable,  d’une  tena- 
cite  assez  grande , d’une  densite  specifi- 
que  de  10,470  lorsqu’il  estfondu,  et  de 
10,61  quand  il  est  ecroui. — II  entreen 
fusion  au-dessus  du  rouge-cerise,  a une 
temperature  que  l’on  evalue  a 20°  du  py- 
rometre  de  Wedgwood ; si  on  le  laisse 
rpfroidir  lentement , il  cristallise  en  py- 
ra m i des  quad rangul ai res . 

L’air  et  l’oxygene  secs  sontsans  action 
sur  lui  a la  temperature  ordinaire  ; si  on 
le  chauffe  dans  un  creuset,  il  absorbe  de 
l’oxygene  un  peu  au-dessus  de  son  point 
de  fusion,  mais  il  le  laisse  degager  aus- 
sitot  qu’on  vient  a le  refroidir  ; on  pent 
s’en  assurer  en  jetant  dans  de  Fean  de 
l’argent  qui  a etc  maintenu  pendant 
quelque  temps  en  fusion  au  contact  de 
Fair;  il  y a aussitot  degagement  de  gaz 
oxygene  qui  peut  etre  recu  dans  des  clo- 
ches remplies  d’eau (Samuel  Lucas).  L 'ab- 
sorption de  l’oxygene  par  1’ argent  en  fu- 
sion se  fait  encore  mieux  en  faisant  pas- 
ser un  courant  de  ce  gaz  dans  un  tube 
de  porcclaine  contenant  de  l’argent  fon- 
du  (Gay-Lussac). 

§ YI.  Met  aux  de  la  6e  section . 

Ils  sont  au  nombre  de  trois,  savoir  : 
For,  le  platine  et  le  palladium. 

Or. 

Ce  metal  n’existe  dans  la  nature  qu’a 
l’etat  natif , ou  combine  a quelques  me- 
taux,  tcls  que  l’argent,  le  cuivre,  le  fer, 
le  tellure,  etc.  Il  ne  forme  pas  de  gitesa 
lui  seul , mais  il  se  rencontre  dans  des 
bio  ns  ou  des  amas  de  differentes  matie- 
res.  Il  y a des  mines  d’or  en  Transylva- 
nie,  en  Siberie,  en  Afrique , mais  sur- 
tout  au  Perou  , au  Mexique  , au  Bresil , 
etc.  On  le  trouve  quelquefois  dans  les 
terrains  d’alluvion  et  dans  le  sable  de 
quelques  rivieres. 

Extraction.  Les  precedes  detraction 
varient  suivant  la  nature  du  mineiai. 
Lcs  sables  auriferes  sont  laves  dans  un 
canal  etroit  dans  lequel  passe  un  courant 
d’eau  assez  rapide  • les  matieres  terreuses 


sont  entrainees,  et  For,  plus  pesant , 
reste ; on  amalgame  ensuite  ce  metal 
avec  du  mercure  abn  de  le  separer  du 
platine  qu’il  peut  contenir,  et  cet  amal- 
game est  soumis  aux  memes  operations 
que  celui  d’argent.  L’or  en  roches  s’ex- 
ploite  de  trois  manieres  : 1°  par  la  fonte  ; 
2°  par  le  lavage  ; 3°  par  l’amalgamation. 
— Le  premier  procede  s’applique  surtout 
aux  sulfures  auriferes ; les  minerais  sont 
grilles,  puis  fondus,  soit  seuls,  soit  avec 
des  matieres  plombiferes,  de  maniere  a 
obtenir  des  mattes  que  l’on  traite  ensuite 
par  le  plomb,  qui  s’allie  a l’or.  On  separe 
ce  dernier  metal  en  traitant  l’alliage  par 
la  coupellation  ( voyez  Argent). — On 
a recours  au  lavage  lorsque  For  se  trouve 
dissemine  dans  une  gangue  pierreuse; 
on  commence  par  reduire  le  minerai  en 
poudre  tres-bne,  eton  achevede  lepulve- 
riser  en  le  faisant  passer  dans  un  moulin 
a bie.  La  poussiere  est  ensuite  lavee  abn 
d’entrainer  les  matieres  terreuses  ; For, 
qui  est  plus  pesant,  en  est  separe  avec 
faeilite,  et  reste  a l’etat  de  poudre.  Ce 
procede  peut  egalement  servira  l’exploi- 
tation  des  pyrites  (sulfures  de  fer)  auri- 
feres ; mais  il  faut  d’abord  que  celles-ci 
aient  ete  griilees  et  qu’elles  aient  etc 
transformees  en  oxydes  de  fer.  C’est  alors 
qu’on  peut  les  reduire  en  poussiere  et  les 
laver.  Apres  Foperation , il  est  bon  de 
faire  passer  sur  du  mercure  l’eau  qui 
tient  l’oxyde  de  fer  en  suspension,  abn 
d'absorber  la  petite  quantite  d’or  que  cet 
oxyde  pourrait  retenir.  — L'amalgama- 
tion  convient  a tous  les  minerais ; ce 
procede  s’execute  a peu  pres  comme  ce- 
lui  que  l’on  met  en  usage  pour  l’extrac- 
tion  de  l’argent. 

Lorsque  For  obtenua  l’aide  de  Fun  ou 
de  l’autre  de  ces  procedes  contient  du 
cuivre,  du  fer  elde  Fargent,  on  le  fond 
avec  du  nitre  (azotate  de  potasse) , qui 
oxyde  les  deux  premiers  et  les  separe. 
Quant  a Fargent,  on  ne  peut  le  retirer 
qu’en  reduisant  l’alliage  en  grenaille  et  le 
faisant  bouillir  avec  .de  l’acidc  sulfurique 
concentre,  qui  dissout, l’argent  et  n’atta- 
que  pas  For;  mais  cette  operation  nepeut 
re'ussir  qu’autant  que  l’alliage  contient 
les  trois  quarts  de  son  poids  d’argent; 
s’il  en  contient  beaucoup  moins,  l’acide 
n ’a ‘plus  aucune  action  sur  le  metal.  Or, 
comme  Faliiage  naturel  ne  contient 
qu’une  tres-petitc  quantite  d’argent,  on 
est  oblige  de  le  faire  fondre  avec  trois 
parties  dc  ce  metal , avant  de  le  faire 
bouillir  avee  de  Facide  sulfurique;  quant 
au  sulfate  d’argent  qui  se  forme , on  le 
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decompose  en  plongeant  des  lames  de 
cuivre  dans  sa  solution ; il  se  forme  du 
sulfate  de  cuivre , et  l’argent  est  preci- 
pite a l’etat  metallique. 

Proprieties.  — L’or  est  un  metal  so- 
lide,  d’une  couleur  jaune,  tres-brillant, 
d’une  densite  specifique  de  1 9,267  ; c’est 
le  plus  ductile  et  le  plus  malleable  de 
tous  les  corps  : on  le  reduit  en  feuilles 
si  minces,  que  le  calcul  demontre  qu’a- 
vec  une  once  d’or  on  peut  recouvrir  un 
ill  d’argent  long  de  444  lieues.  II  a peu 
de  durete ; expose  a Faction  du  calori- 
que,  il  entre  en  fusion  a une  tempera- 
ture representee  par  le  32e  degre  du  py- 
rometre  de  Wedgwood;  il  n’est  pas  vo- 
latil  au  feu  de  forge,  cependant  on  peut 
le  volatiliser,  soit  en  le  chauffant  au  foyer 
d’un  grand  miroir  ardent  (Macquer),  soit 
au  moyen  d’une  forte  decharge  clectri- 
que.  — Le  gaz  oxygene , Fair  et  Feau 
sont  sans  action  sur  lui. 

Platine. 

Ce  metal  a ete  connu  en  Europe  vers 
l’annee  1748.  C’est  don  Antonio  de  Ulloa 
qui  en  a donne  la  premiere  description. 
It  se  rencontre  dans  la  nature  sous  forme 
de  petits  grains  brillants  ou  de  petites 
paillettes  qui,  outre  le  platine  , contien- 
nent  beaucoup  de  fer,  et  des  petites  quan- 
tites  de  palladium , d'iridium,  de  rho- 
dium et  d’osmium , etc.  On  le  trouve 
dans  plusieurs  parties  des  Xndes  occiden- 
tales , et  particulierement  au  Choco 
(INouvelle-Grenade),  a Saint-Domingue, 
auBresil,  etc.  On  le  trouve  aussi  dans 
les  sables  auriferes  des  moots  Ourals,  etc. 

Extraction.  On  commence  par  trai- 
ler la  mine  par  le  barreau  aimante  pour 
en  separer  la  plus  grande  quantite  de  fer 
possible;  puis  on  la  fait  digerer  et  bouillir 
dans  de  Feau  regale  formee  par  le  me- 
lange de  3 parties  d’acide  chlorhydrique 
tres* concentre , 3 parties  d’eau  et  une 
partie  d’acide  azotique  du  commerce.  Le 
platine,  le  palladium,  le  rhodium  et 
une  petite  quantite  d’iridium,  sont  di s— 
sous  par  Feau  regale  , et  transformes  on 
chlorures  ; le  residu,  qui  reste  insoluble, 
est  forme  d’osmium,  de  la  plus  grande 
partie  de  l’iridium,  de  sable,  d’oxyde  de 
fer,  etc.  La  dissolution  de  la  mine  de 
platine  est  evaporee  et  concentree  pour 
en  chasser  Fexces  d’acide,  puis  etendue 
de  dix  fois  son  poids  d’eau,  et  traiteepar 
une  solution  concentree  de  chlorhydrate 
d’ammoniaque.  Il  se  forme  aussitot  un 
precipite  jaune-orange  fence  de  chlorhy- 


drate d’ammoniaque  et  de  platine  • ce 
precipite  est  recueilli , lave  avec  soin 
puis  desseche  et  calcine  au  rouge  pour 
chasser  le  chlorhydrate  d’ammoniaque  et 
le  chlore;  on  obtient  alors  une  masse 
grise,  poreuse,  tres-pesante,  depourvue 
d’eclat  metallique,  et  designee  sous  le 
liom  de  platine  en  eponge.  Le  palladium 
et  le  rhodium  restent  dans  la  liqueur  qui 
a ete  traitee  par  le  chlorhydrate  d’ammo- 
niaque ; cette  liqueur  retient  meme  un 
peu  de  platine. 

Le  metal  que  Foil  obtient  apres  cette 
serie  d’operations  d’est  pas  entierement 
pur  j il  contient  une  petite  quantity  d’i- 
ridium dont  on  peut  le  priver  en  le  dis- 
solvant  de  nouveau  dans  Feau  regale  , 
qui,  cette  fois,  n’attaque  pas  Firidium  ; 
le  chlorure  de  platine  est  ensu/te  preci- 
pite de  sa  dissolution  par  le  chlorhydrate 
d’ammoniaque  , et  calcine  dans  un  creu- 
set.  — Quand  on  vent  reunir  le  platine 
en  lingots , on  chauffe  au  rouge  celui  qui 
est  en  eponge,  et  on  le  soumet  a Faction 
de  forts  marteaux. 

Proprietes.  Le  platine  est  solide  , tres- 
brillant,  d’une  couleur  blanche  argen- 
tine , tres-ductile  et  tres-malleable.  G’est 
le  plus  dense  de  tous  les  inetaux  ; son 
poids  specifique  est  de  21,53  ; sa  durete 
est  considerable,  satenacite  assez  grande. 
Ce  metal  reste  infusible  au  feu  des  meil- 
leures  forges;  on  ne  peut  le  fondre,  en 
petite  quantite  a la  fois,  que  dans  un 
feu  alimente  par  un  courant  de  gaz  oxy- 
gene.  Il  est  inalterable  a Faction  del’air, 
de  l’oxygene  et  de  Feau. 

Palladium. 

Metal  decouvert  en  1803  par  le  doc- 
teur  Wallaston.  Il  fait  partie  de  la  mine 
de  platine. 

CHAPITRE  III. 

Considerations  cjenerales  sur  les  com - 
binaisons  que  les  melaux  peuvent 
former , soit  avec  les  principaux 
corps  metalliques , soit  entre  eux. 

Nous  n’etudierons  ici  les  differentes 
classes  de  composes  metalliques  que  dans 
ce  qu’elles  ofirent  de  plus  general  , re- 
mettant  a un  autre  chapitre  l’histoire 
speciale  de  chaque  combinaison.  Nous  ne 
ferons  pas  mention  des  caracteres  gene- 
raux  dea.hydrures  , des  borures,  des  si- 
liciures , des  carbures  et  des  azotures  , 
car  ces  classes  de  composes  metalliques 
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sont  trop  pen  impor (antes  ou  trop  pen 
connues  pour  que  nous  nous  arretions  a 
en  tracer  l’kistoire. 

§ Ier.  Combinaisons  de  V oxygene  avec 
les  melaux. 

Ces  combinaisons  peuvent  etre  ou  des 
oxydes  ou  des  acides. 

A.  Oxydes  metalliques. 

Les  oxydes  metalliques , designcs  par 
les  anciens  sous  le  nom  generique  de 
chaux , sont  des  composes  binaires  for- 
mes par  l’union  de  l’oxygene  avec  les 
metaux  , jouissant  par  rapport  aux  acides 
de  proprietes  electro-vifrees,  et  suscep- 
tibles  de  jouer  a Jeur  egard  le  role  de 
bases  salifiables. 

La  nature  ne  nous  presente  qu’un  pe- 
tit nombre  d’oxydes  parfaitement  purs ; 
ce  sont  l’alumine , les  bioxydes  de  man- 
ganese et  d’etain  , le  sesqui-oxyde  de  fer, 
etc.  Les  autres  sont  combines  avec  les 
acides  ou  avec  d’autres  oxydes. 

Proprietes  physiques  et  chimiques. 
Les  oxydes  sont  generalement  solides  , 
ternes  , pulverulents , sans  odeur  , sans 
saveur , excepte  ceux  des  melaux  de  la 
premiere  section.  Quelques-uns  d’entre 
eux  ramenent  au  bleu  la  teinture  de 
tournesol  rougie  par  les  acides,  verdis- 
sent  le  sirop  de  violettes , ou  rougissent 
la  couleur  jaune  de  curcuma.  On  dit  alors 
qu’ils  ont  a Fegard  de  ces  principes  co- 
lorants une  reaction  alcaline  ; tels  sont 
les  oxydes  de  la  premiere  section.  La 
plupart  des  oxydes  sont  sans  action  sur 
les  matieres  coiorantes  vegetales.  Chaiif- 
fes  en  vases  clos , les  oxydes  se  com  por- 
tent differemment ; quelques-uns  entrent 
en  fusion  et  n’eprouvent  aucune  altera- 
tion cliimique  (potasse,  sonde,  etc.); 
d’autres  n’eprouvent  pas  le  premier  phe- 
nomene  , mais  restent  inalterables  ( oxy- 
des de  la  deuxieme , de  la  troisieme  et 
de  la  quatrieme  section).  11  en  est  qui 
perdent  une  partie  de  leur  oxygen e et 
passent  a un  degre  inferieur  d’oxydation 
(bioxydes  de  strontium,  deplomb,  de 
manganese,  etc.).  D’autres  enftn  aban- 
donnent  tout  leur  oxygene  et  passent  a 
Fetat  metallique  ( cinquieme  et  sixieme 
sections)  : aucun  oxyde  n’est  volatil. 

La  lumiere  n’agit  que  sur  les  oxydes 
dont  la  desoxygenation  est  tres-facile.- — - 
La  pile  galvanique  les  decompose  tons , 
en  attirant  l’oxygene  au  pole  positif , et 
le  metal  au  pole  mteatif. — Le  magnetisme 


n’agit  que  sur  le  protoxyde  et  le  deulo- 
xyde  de  fer. 

L’oxygene  et  Fair  n’exercent  aucune 
action  sur  les  oxydes  qui  sont  satures  du 
premier  de  ces  gaz  ; mais,  lorsque  les 
oxydes  sont  susceptibles  de  passer  a up 
degre  superieur  d'oxygenation  , ils  ab- 
sorbent l’oxygene  a dcs  temperatures  plus 
ou  moins  clevees.  — • L’hydrogene  n’a 
d’action  sur  aucun  oxyde  metallique  a la 
temperature  ordinaire  ; a une  tempera- 
ture elevee  , il  est  egalement  sans  action 
sur  les  oxydes  terreux  , mais  il  ramene  a 
l’etat  de  protoxyde  tons  les  peroxydes  de 
la  premiere  section  ; quant  a ceux  des 
autres  sections,  il  est  probable  qu’il  les 
reduit  tons  , puisqu’il  ramene  a Fetal  me- 
tallique l’oxyde  de  fer,  qui , de  tons  les 
oxydes  , est  le  plus  difficile  a reduire 
( Lassaigne  ).  Ces  differentes  reductions 
s’operent  a des  temperatures  variables. 
Dans  tous  les  cas  , il  y a formation  d’eau, 
et  le  metal  est  mis  en  liberte.  — A une 
temperature  plus  ou  moins  elevee  , le 
cliarbon  peut  agir  eomme  l’hydrogene  a 
l’dgard  de  tous  les  oxydes , excepte  avec 
ceux  de  la  seconde  section  et  une  partie 
de  ceux  de  la  premiere  ; en  s’emparant 
de  l’oxygene  de  ces  oxydes  , il  passe  a 
l’etat  d’acide  carbonique  ou  d’oxyde  de 
carbone  , suivant  la  quantite  de  charbon 
etla  temperature  a laquelle  on  opere. — 
Le  pliosphore  , a une  temperature  elevee, 
decompose  tous  les  oxydes  , excepte  ceux 
de  la  seconde  section  ; si  l’oxyde  est  fa- 
cile a reduire,  il  se  forme  un  phosphure 
metallique  et  de  l’acide  phospkorique  ; 
si  au  contraire  la  reduction  est  difficile, 
il  se  forme  un  phosphure  et  un  phos- 
phate ; on  voit,  que  dans  le  premier  cas, 
lout  l’oxyde  cede  son  oxygene  a une  par- 
tie  du  pliosphore  pour  l’acidifier  , tandis 
que  le  metal  se  combine  a une  autre  por- 
tion du  pliosphore  pour  donner  naissance 
au  phosphure.  — Dans  le  second  cas  , au 
contraire , une  partie  seulement  de  l’o- 
xyde  perd  son  oxygene  pour  acidifier 
une  partie  du  pliosphore , et  l’oxyde  , 
reste  intact , s’unit  a l’acide  phosphori- 
que  pour  donner  naissance  au  phosphate.  ! 
— “ L’action  du  bore  a ete  peu  examinee. 

L’action  du  soufre  sur  les  oxydes  me-  - I 
talliques  est  tout  a-fait  identique  a celle 
du  pliosphore  ; ce  corps  est  sans  action 
sur  les  oxydes  de  la  seconde  section  ; 
mais  a une  temperature  rouge  , il  agit 
sur  tons  les  autres,  et  forme  tantdt  un  sul- 
fure  et  un  sulfate  ( premiere  section  ),  et 
tantot  un  sulfure  et  de  Facide  sulfureuxd 
qui  se  degage  ( troisieme  , quatrieme , 
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cinquieme  et  sixieme  sections ).  — Le 
selenium  a git  de  la  meme  maniere. 

Le  chlore  , le  brome  et  Fiode  ont  sur 
les  oxydes  metalliques  une  action  a peu 
pres  identique ; ail  degre  de  la  chaleur 
rouge , ils  decomposent  un  grand  110m- 
bred’oxydes,  degagent  l’oxygene  et  se 
combinent  an  metal  en  donnant  nais- 
sance  a un  cblorure , un  bromure  et  un 
iodure. 

Par  la  voie  humide  , Faction  est  dif- 
ferente , et  ressemble  a celle  que  le  sou- 
fre , le  selenium  et  le  phosphore  exercent 
par  la  voie  seche , c’est-a-dire  qu’une 
partie  de  Foxyde  est  decomposde  et  four- 
nit  son  oxygene  au  metalloide  pour  l’a- 
cidifier ; une  fois  Facide  forme , il  se 
combine  a la  portion  d’oxyde  qui  a con- 
serve son  oxygene , et  donne  naissance  a 
un  sel  ordinairement  peu  soluble.  Quant 
au  metal  degage  de  sa  combinaison  , il 
s’unit  a une  portion  du  metalloide  pour 
former  un  compose  binaire  generalement 
plus  soluble  que  le  sel.  En  etudiant  les 
metalloi'des,  nous  avons  deja  eu  occasion 
de  voir  quelques  reactions  de  cette  na- 
ture ; les  exemples  se  multiplieront  dans 
la  suite  de  cet  ouvrage. 

L’eau  agit  tres-diversement  sur  les 
oxydes  metalliques  ; elie  dissout  tons  ceux 
de  la  premiere  section  , mais  a des  de- 
gres  bien  differents  ; elle  dissout  aussi 
une  tres-petile  quantite  de  bi-oxyde  de 

(mercure  et  de  protoxyde  de  plornb.  — 
Trois  protoxydes  , ceux  de  fer , d’etain 
et  de  manganese  decomposent  ce  liquide, 
s’emparent  de  son  oxygene  pour  passer 
a un  degre  superieur  d’oxydation , et 
mettent  l’hydrogene  enliberte.  Cinqper- 
oxydes  , ceux  de  potassium,  de  sodium, 
de  baryum,  de  strontium  et  de  calcium 
sont  decomposes  par  lui,  a la  tempera- 
ture ordinaire  pour  les  deux  premiers  , 
a -|-  100°  pour  les  autres,  et  sontramenes 
a l’etat  de  protoxydes.  — La  plupart  des 
oxydes,  meme  insolubles,  peuvent  se 
combiner  a l’eau  et  former  des  composes 
solides  que  l’on  designe  sous  le  nom  d' hy- 
drates. La  couleur  dc  ces  hydrates  est 
ordinairement  differente  de  celle  des 
oxydes  anhydres : ainsi , l’hydrate  de 
bi-oxyde  de  cuivre  est  bleu  , tandis  que 
L le  meme  oxyde  sec  est  noir.  La  compo- 
sition des  hydrates  est  telle  que  la  quan- 
tity d’oxygene  contenue  dans  l’eau  est 
egale  a la  quantite  d’oxygene  contenue 
$ dans  Foxyde.  Ainsi,  un  hydrate  de  pro- 
toxyde est  forme  d’une  proportion  d’eau 
cu  1 12,479  , et  une  proportion  de  pro- 
d|  toxyde  ; un  hydrate  de  bi-oxyde  contient 
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une  proportion  de  Foxyde  et  deux  pro- 
portions d’eau , etc. 

Il  y a des  oxydes  qui  peuvent  s’unir  a 
d’autres  oxydes  , et  former  des  composes 
dans  lesquels  Fun  d’eux  semble  jouer  le 
role  d’acide  ; c’est  ce  qui  arrive  , par 
exemple  , quand  on  faitreagir  les  oxydes 
alcalins  sur  un  grand  nombre  d’autres 
oxydes.  C’est  ainsi  que  la  potasse  et  la 
soude  s’unissent  a l’alumine,  a Foxyde 
de  zinc,  au  protoxyde  de  plomb,  au 
bi-oxyde  d’etain,  etc.,  et  jouissent  meme 
de  la  propriety  de  rendre  ces  composes 
solubles  , d’insolubles  qu’ils  etaient  d’a- 
bord.  — Il  V a meme  des  protoxydes  qui 
peuvent  se  combiner  avec  des  peroxydes 
du  meme  metal  : par  exemple  , Foxyde 
de  manganese  qui  a fourni  de  l’oxygene 
par  la  calcination  est  un  compose  a 
proportions  definies  de  protoxyde  et  de 
bi-oxyde;  le  minium  n’estqu’im  compose 
dc  deux  proportions  de  bi-oxyde  de  plomb 
et  d’une  proportion  de  protoxyde  du 
meme  metal ; il  y a egalement  des  com- 
poses de  protoxyde  etde  sesqui-oxyde  de 
fer,  etc. 

Un  grand  nombre  d’oxydes  peuvent  se 
combiner  aux  acides  sans  eprouver  ni 
leur  faire  eprouver  la  moindre  al  teration : 
ils  forment  alors  des  sels.  D’autres,  con- 
tenant  trop  d’oxygene , ne  peuvent  se 
combiner  aux  acides  sans  en  perdre ; 
d’autres,  enfin  , trop  peu  oxydes,  ab- 
sorbent soit  a l’eau  , soit  a Facide  , la 
proportion  d’oxygene  convenable. 

Preparation  des  oxydes.  11  y a plu- 
sieurs  precedes  pour  preparer  les  oxydes. 
— 1°  On  pent  les  obtenir  directement 
par  la  calcination  du  metal  dans  Fair  ou 
l’oxygene.  — 2°  On  peut  les  extraire  d’un 
sel  en  dissolvant  ce  sel , et  traitant  sa 
solution  par  celle  d’un  oxyde  qui  ait  plus 
d’affinite  pour  Facide  que  celui-ci  n’en 
a pour  l’oxyde  qui  lui  est  combine.  Au- 
cun  des  oxydes  de  la  premiere  section  ne 
pent  etre  obtenu  ainsi ; mais  ce  procede 
peut  servir  a la  preparation  d’un  grand 
nombre  d’oxydes  des  cinq  dernieres  sec- 
tions. — 3°  On  peut  obtenir  certains 
oxydes  en  calcinant  leurs  carbonates  ou 
leurs  azotates : dans  le  premier  cas,  Fa- 
cide est  degage  a Fetat  de  gaz,  et  Foxyde 
reste  a mi.  11  n’y  a que  les  carbonates  de 
potasse,  de  soude,  de  baryte  et  de  li- 
thine  qui  ne  soient  pas  decomposables 
par  le  feu.  Dans  le  second  cas,  Facide 
azotique  se  decompose  en  oxygene  et  en 
acide  hypo-azotique  , et  Foxyde  reste  fixe, 
s’ii  n’est  pas  decomposable  par  la  cha- 
leur, Ge  deruier  precede  n’est  guere  em- 
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ploye  que  pour  la  preparation  de  la  ba- 
x’yte,  de  la  strontiane  et  du  bi-oxyde  de 
mercure.  — 4°  On  pent  preparer  des 
oxydes  en  traitant  les  mdtaux  par  Pacide 
azotique  , lorsque  l’oxyde  qui  se  forme 
ne  peut  etre  dissous  par  Pacide ; exemple  : 
bioxyde  d’etain. — 5°  Enfin  certains  pro- 
toxydes  peuvent  etre  suroxydes  quand  on 
les  met  en  contact  avec  le  bioxyde  d’hy- 
drogene  ( eau  oxygenee ).  On  peut  de 
cette  maniere  preparer  les  bioxydes  de 
calcium,  de  strontium  , de  zinc  , de  nic- 
kel et  le  quadri-oxyde  de  cuivre. 

Composition.  Dans  les  oxydes,  la 
quantile  d’oxygene  est  tres-variable.  On 
observe  qu’un  metal  ne  se  combine  ja- 
mais qu’en  un  petit  nombre  de  propor- 
tions avec  l’oxygene,  et  que  pour  une 
meme  quantite  de  metal  , les  quantiles 
d’oxygene  sont  generalement  entre  elles 
comme  les  nombres  1 , 1 \ ou  2 , 4. 

B.  ACIDES  METALLIQUES. 

Ces  composes  sontbeaucoup  moins  im- 
portants  que  ceux  que  je  viens  de  passer 
en  revue ; aussin’en  dirai-je  quequelques 
mots.  II  y a dix  metaux  qui  sont  suscep- 
tibles  de  s’acidifier  : ce  sont  generalement 
ceux  que  M.  Berzelius  a designes  sousle 
nom  de  metaux  electro -resineux  , savoir  : 
Parsenic,  le  chrome,  le  molybdene  , le 
vanadium  , le  tungstene  , l’antimoine  , le 
tellure,  letantale,  le  titane  et  le  colom- 
bium.  Parmi  ces  metaux , il  y en  a quatre, 
Parsenic,  l’antimoine,  le  tellure  et  le 
manganese  qui  donnent  chacun  deux  aci- 
des  , ce  qui  porte  a quatorze  le  nombre 
de  ces  corps  composes.  Its  sont  genera- 
lement solides , sans  odeur ; ils  rougissent 
la  teinture  de  tournesol  , a 1’ exception 
de  Pacide  tungstique.  Ils  peuvent  s’unir 
aux  bases  et  former  des  sels  a proportions 
definies.  — En  les  considerant  comme 
des  oxydes  sur-oxygenes  , leur  histoire 
generate  a beaucoup  d’analogie  avec  celle 
des  oxydes  metalliques. 

§ II.  Combinaisons  du  phosphore  avec 
les  metaux. 

PlIOSPIIURES  METALLIQUES. 

Aucun  phospbure  n'existe  dans  la  na- 
ture ; tons  sont  des  produils  de  Part.  Leur 
histoire  laisse  beaucoup  a desirer. 

Proprietes.  Les  phosphures  metalli- 
ques sont  generalement  solides,  inodores, 
cassants , insipides,  exccpte  ceux  des  deux 
premieres  sections,  plus  lusibles  que  le 
jndtal  qn’ils  contiennent,  quand  celui-ci 


est  difficile  a fondre , et  moins  fusibles 
quand  le  metal  entre  facilement  en  fu- 
sion. — Un  grand  nombre  d’entre  eux 
se  decomposent  en  totalite  ou  en  partie 
a une  haute  temperature. 

Composition.  On  pensait  autrefois  que 
les  metaux  ne  pouvaient  se  combiner 
qu’en  une  seule  proportion  au  phospho- 
re ; mais  l’experience  est  venue  prouver 
que  cette  opinion  etait  erronee,  et  qu’un 
meme  metal  pouvait  faire  partie  de  deux 
ou  plnsieurs  phosphures.  La  composi- 
tion de  ces  corps  estsoumise  aux  lois  des 
proportions  definies.  Ainsi , dans  un  pro- 
tophosphure,  il  y a une  proportion  de 
phosphore  et  autant  de  metal ; dans  un 
bi-phospliurc,  il  y a deux  proportions  de 
phosphore  pour  une  de  metal  , etc. 

Preparation.  On  peut  obtenir  les 
phosphures  a 1'aide  de  plusieurs  proce- 
des,  mais  qui  presque  tous  ne  donnent 
que  des  phosphures  incomplets.  t°  Le 
procede  le  plus  simple  consiste  a unir 
directement  les  deux  corps  en  faisant 
passer  le  phosphore  en  vapeurs  sur  le 
metal  chauffe  au  rouge-brun.  M.  Dulong 
pense  que  les  phosphures  de  tous  les  me- 
taux qui  entrent  en  fusion  au-dessous  de 
5 a 600°  peuvent  etre  prepares  ainsi.  — 

2°  Le  second  procede  consiste  a calciner, 
soit  un  melange  a parties  egales  d’acide 
phosphorique  vilrifie  et  de  metal  en  pou- 
dre,  mele  avec  la  seizieme  partie  de  leur 
poids  de  noir  de  fiimee  ; soit  un  melange 
de  phosphate  aeide  de  chaux  , de  metal 
et  de  charbon.  A l’aide  de  la  chaieur  , le 
charbon  enleve  Loxygene  del’acide  phos- 
phorique , et  le  phosphore  , mis  en  liber- 
ie , se  combine  au  metal.  — 3°  Le  troi - 
sieme  procede  consiste  a calciner  un 
phosphate  neutre  avec  du  cliarlion  ; ce- 
lui-ci  enleve  l’oxygene  de  l’acide  et  de 
l’oxyde  ; le  phosphore  et  le  metal , mis  a 
nu,  se  combinent. — 4°  Le  quatrieme 
procede  est  le  seul  qui  puisse  donner 
dans  tous  les  cas  des  phosphures  com- 
plets  : pour  l’executer  , on  fait  passer  du 
gaz  hydrogene  phosphore  a travel’s  la  so- 
lution aqueuse  de  certains  sels  ; l’acide 
de  ceux-ci  devient  libre  , et  le  gaz  reagit 
alors  sur  Loxyde  de  maniere  a donner  i 
naissance  ii  de  l’eau  et  a un  phosphure  in- 
soluble. 

§ III.  Combinaisons  da  soufrc  avec  les  t 
metaux. 

A.  SULFURES  METALLIQUES. 

Un  grand  nombre  de  sulfures  metalli- 
ques nalurels  sont  coniius  de  loute  anti- 


CHIMIE  MED1CALE. 


115 


I 

\ 


& 


III 


quite  ; il  y a treize  sulfures  iiaturels , 
savoir  : ceux  de  zinc  , de  fer  , de  manga- 
nese , d’eL.in  , d'arsenic  , de  molybdene, 
d’antimoine  , de  bismuth  , de  cuivre  , de 
plomb  , de  mercure , d’argent  et  de  co- 
balt. 

Proprietes.  Tous  les  sulfures  sont  so- 
lides  , inodores  , cassants  ; tous  sont  in- 
sipides  , excepte  ceux  de  la  premiere  sec- 
tion et  quelques-uns  de  la  seconde  ; pres- 
que  tous  sont  capables  de  cristalliser.  — 
Jls  sont  generalement  plus  fusibles  que 
les  metaux  qu’ils  contiennent,  lorsque 
ceux-ci  sont  difficiles  a fondre,  et  moins 
fusibles,  quand  ces  metaux  fondent  avec 
lacilite.  — Gbauffes  en  vases  fermes,  ils 
peuvent , pour  la  plupart , entrer  en  fu- 
sion ; quelques-uns  peuvent  meme  se 
volatiliser  (sulfures  de  mercure  et  d’ ar- 
senic). Un  grand  nombre  de  sulfures 
fixes  peuvent  etre  decomposes  en  totalite, 
ou  du  moins  en  partie  , par  i’action  de 
la  chaleur:  ceuxqui  se  decomposent  com- 
pletement  sont  generalement  ceux  dent 
les  metaux  ont  peu  d’affinite  pour  1’oxy- 
gene.  — Chauffes  en  presence  de  Pair  ou 
de  1’oxygene  , les  sulfures  donnent  des 
produits  variables  ; plusieurs  se  ebangent 
en  sulfates  ( premiere  section  principale- 
ment ) , d’autres  se  transforment  en  acide 
sulfureux  et  en  oxydes ; ceux-ci  en  oxy- 
sulfures,  ceux  la  en  acide  sulfureux  et 
en  metal. 

L’action  des  corps  combustibles  non 
metalliques  sur  les  sulfures  n’a  pas  en- 
core ete  bien  examinee.  On  sail  cepen- 
dant  que  le  chlore  decompose  les  sulfu- 
res dissous , s’empare  du  metal  et  met  le 
soufre  en  liberte ; on  sait  encore  que  le 
charbon  , a une  haute  temperature  , de- 
compose plusieurs  sulfures  et  donne  nais- 
sance  a du  sulfide  de  carbone. 

L’eau  dissout  tous  les  sulfures  de  la 
premiere  section  , ainsi  que  ceux  de  ma- 
gnesium et  de  glucynium  ; tous  les  autres 
sont  insolubles.  Quand  on  traite  un  sul* 
fure  dissous  dans  l’eau  par  un  oxacide  , 
il  y a decomposition  de  l’eau  et  du  sui- 
fure  , formation  d’acidc  sulfhydrique  , 
d’un  oxyde  metallique  et  ensuite  d’un  sel; 
il  ne  se  precipite  point  de  soufre  lorsque 
le  sulfure  correspond  par  sa  composition 
a I’oxyde  qni  se  forme.  Plusieurs  sulfures 
traites  par  certains  bydracides,  par  exem- 
ple  1’acide  chlorhydrique,  sont  decom- 
poses. Il  y a double  decomposition,  for- 
mation de  gaz  acide  sulfhydrique  et  d’un 
compose  binaire. 

Composition. Quand  on  traite  un  oxyde 
metallique  dissous  ouen  suspension  dans 


l’eau  par  l’acide  sulfhydrique , il  y a dou- 
ble decomposition,  et  formation  d’eau  et 
d’un  sulfure,  sans  precipitation  de  sou- 
fre et  sans  degageinent  de  gaz.  L’alome 
d’oxygene  de  l’oxyde  se  combine  aux  deux 
atonies  d’hydrogene  de  i’acide  sulfhydri- 
que , et  l’atome  de  soufre  de  cet  acide  se 
combine  an  metal  pour  former  le  sulfure. 
Puisqu’il  y aeu  decomposition  complete, 
el  que  l’on  sait  que  l’atome  d’oxygene  de 
l’oxyde  a ete  exactement  remplace  par  un 
atorne  de  soufre,  on  doit  en  tirer  celte 
conclusion  que  la  quantile  de  soufre  des 
sulfures  est  proportionnelle  a la  quantile 
d’oxygene  des  oxydes.  Comme  le  nombre 
proportion nel  du  soufre  est  represents 
par  20 1 , 1 G , celui  de  1’oxygene  Slant 
100,00  , il  en  resulte  encore  que  dans  un 
sulfure  , il  y a , a peu  de  chose  pres , deux 
fois  aulant  de  soufre  en  poids  qu’il  y a 
d’oxygene  dans  l’oxyd e qui  lui  correspond . 
On  sait  in  outre  qu’un  metal  forme  ge- 
neralement autant  de  sulfures  que  d’oxy- 
des  : or,  avec  les  donnees  qui  precedent, 
la  composition  des  oxydes  etant  connue, 
on  pent  a priori  en  deduire  celle  des 
sulfures.  Ainsi,  dans  un  proto  sulfure  cor- 
respondant  a un  protoxyde,  il  y aura 
toujours  une  proportion  de  soufre  et  une 
proportion  de  metal.  Si , pour  la  meme 
quantile  de  metal,  le  deutoxyde  contient 
une  et  demie  ou  deux  proportions  d’oxy- 
gene , le  sulfure  correspondent  contien- 
dra  une  et  demie  ou  deux  proportions  de 
soufre  , et  ainsi  de  suite.  La  meme  regie 
est  applicable  a la  determination  des  quan- 
tiles en  poids  des  elements.  Ainsi , un 
metal  faisant  avec  1’oxygene  trois  com- 
binaisons  dans  lesquelles,  pour  une  meme 
quantile  de  metal , les  quantiles  d’oxv- 
gene  sont  entre  elies  comme  8,  10  et  32, 
les  quantiles  de  soufre  dans  les  sulfures 
correspondants  sont,  a pen  de  chose  pres, 
16,  32,  64.  Je  dis  a peu  de  chose  pres  , 
car  le  rapport  que  je  viens  d’indiquer 
n’est  pas  tout-a-fait  exact,  puisque  201,16, 
nombre  proportionnel  clu  soufre,  rep  re- 
sente  un  peu  plus  du  double.de  100,00, 
nombre  proportionnel  de  l’oxygene. 

P reparation  des  sulfures.  Ces  com- 
poses s’ obt i e n n e n t d e pi  u si e u rs  m a n i e res  : 
1°  plusieurs  d’entre  cux  peuvent  etre 
prepares  directement  en  melant  du  sou- 
fre au  metal  fondu  ou  chauffe au  rouge: 
une  partie  des  metaux  des  quatre  der- 
nieres  sections  peuvent  etre  transformes 
en  sulfures  par  ce  precede.  — ■ 2°  Au  lieu 
de  traiter  le  metal  par  le  soufre,  on  peut 
se  conlenter  de  meler  ce  dernier  avec 
1'oxyde  du  metal  que  Ton  vent  transform 
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mer  ea  sulfure  , et  calciner  le  tout  dans 
un  appareil  convenable ; mais  ici  la  quan- 
tile de  soufre  doit  etreplus  considerable 
que  dans  la  premiere  operation , paree 
qu’il  est  necessaire  que  l’oxygene  de 
Poxyde  soit  prealablement  absorbe  et 
iransfonne  en  acide  sulfureux.  — 3®  Un 
troisieme  procede  consiste  a calciner  des 
sulfates  neutres  avec  du  charbon,  qui  s'em- 
pare  de  Poxygene  de  l’acide  et  de  Poxy- 
de , et  laisse  le  soufre  et  le  metal  dans 
des  proportions  propres  a former  un  sul- 
fure  correspondant  a l’oxyde  prealable- 
ment uni  a 1’acide  sulfurique.  Cette  ope- 
ration prouve  evidemment  qu’un  sulfate 
neutre  n’est  qu’un  sulfure  , plus  de  Po- 
xygene. On  prepare  ainsi  tous  les  sulfures, 
excepte  ceux  de  la  seconde  section.  — 
A0  On  pent  encore  decomposer  les  oxydes 
par  Pacide  sulfhydrique  ; it  y a formation 
d’eau  et  d’un  sulfure  ; mais  au  lieu  de 
trailer  directement  I’oxyde  par  l’acide , 
ce  qui  ne  serait  pas  sans  inconvenient , 
il  vaut  mieux  trailer  un  sel  soluble  de 
cet  oxyde,  soit  par  l’acide  sulfhydrique, 
soit  par  un  sulfhydrate  ou  un  sulfure  so- 
luble. 

Caracteres  distinctifs  des  sulfures. 
Les  sulfures  trades  par  les  acides  sulfu- 
rique , phosphorique  ou  chlorhydrique 
font  generalement  effervescence,  et  lais- 
sent  degager  du  gaz  acide  sulfhydrique  , 
reconnaissable  a son  odeur  fetide  d’oeufs 
pourris.  Leur  solution  est  incolore  ou  pen 
coloree,  et  donne  la  meme  odeur  sans 
que  la  transparence  de  la  liqueur  soit 
troublee ; traitee  par  le  chlore  ou  1’iode, 
elle  est  immediatement  troublee  par  du 
soufre,  qui  est  mis  en  liberte,  et  se  pre- 
eipite  sous  forme  d’une  poudre  blanche 
sale.  Cette  solution  precipite  les  disso- 
lutions de  plomb , de  mercure  et  d’argent 
ennoir  , cedes  de  zinc  enblanc,  et  cedes 
d’antimoine  en  rouge  orange  fonce. 

B.  Polysulfures.  ( Hydrosulfates  sul- 
fures. ) 

On  donne  le  nom  de  polysulfures  a 
des  composes  dans  lesquels  le  soufre  est 
en  cxces  par  rapport  au  metal  avec  lequel 
il  est  uni.  Us  sont  solides  , d’une  couleur 
rouge  ou  jaune  \ i air  et  le  chloic  ag’issent 
sur  eux  comme  sur  les  sulfuies  simples  , 
les  acides  les  decomposent  avec  efferves- 
cence, degagement  de  gaz  acide  sulfhy- 
drique , et  precipitation  de  soufre  ■ c’est 
prin eipalement  ce  dernier  caraclere  qui 
les  distingue  des  sulfures  simples.  Lors- 
qu’uu  lieu  de  vcrser  Uaciclg  dans  U soiu; 


tion  de  polysulfure,  on  verse  peu  a pen 
celle-ci  dans  l’acide , il  ne  se  precipite 
pas  de  soufre,  mais  il  se  forme  un  poly - 
sulfide  d'hydrogene , nomme  encore 
hydrure  de.  soufre  ( voyez  combinaisons 
de  l’hydrogene  avec  le  soufre). 

Caracteres  distinctifs.  Les  polysulfu- 
res sont  particulierement  distingues  par 
Paction  que  les  acides  exercent  sur  eux  ; 
ils  forment  avec  les  dissolutions  metalli- 
ques  indiquees  plus  haut  des  precipites 
generalement  moins  fonees  en  couleur. 

§ IV.  Combinaisons  du  selenium  avec 
les  metaux. 

SELENIURES  METALLIQUES. 

Les  seleniures  ressembient  tellement 
aux  sulfures  qu’il  serait  possible  de  leur 
faire  l’application  de  tout  ce  qui  vient 
d’etre  dit  de  ces  derniers  composes.  Ils 
ne  sont  pas  aussi  nombreux  que  les  sul- 
fures , parce  que  les  chimistes  n’ont  pas 
encore  cherche,  ou  ne  sont  pas  parvenus 
a combiner  le  selenium  a tous  les  me- 
taux ; on  n’en  connait  encore  que  quinze 
especes.  — Leur  composition  est  soumise 
aux  lois  des  proportions  mulliples  qui 
viennent  d’etre  developpees.  — Enfin, 
leur  preparation  peut  etre  faite , soit  en 
combinant  directement  le  metal  au  sele- 
nium , soit  en  precipitant  les  dissolutions 
metalliques  par  l’acide  selenhydrique. 

Caracteres  distinctifs.  Les  seleniures 
font  effervescence  quand  on  les  traite  par 
l’acide  sulfurique  hydrate  ; ils  produisent 
un  degagement  de  gaz  acide  selenliydri- 
que  qui  a une  odeur  d’ceufs  pourris.  La 
solution  de  ceux  qui  peuvent  se  dissou- 
dre  se  colore  en  rouge  au  contact  de 
Pair,  et  laisse  precipiter  desfloconsbruns- 
rougeatres  de  selenium.  Cette  solution 
precipite  les  sels  de  manganese  et  de 
zinc  en  blanc  legerement  rose , et  tous 
les  autres  sels  metalliques  en  noir. 

§ V.  Combinaisons  du  chlore  avec  les 
metaux. 

Chlorures  metalliques. 

Il  y a huit  clilorures  metalliques  na- 
turels,  ce  sont  les  chlorures  de  sodium  , 
potassium,  calcium,  magnesium,  plomb, 
arsenic  , le  bichlorure  de  cuivre , et  le 
protochlorure  de  mercure.  L’aspect  des 
clilorures  est  variable  : quclques-uns 
sont  liquides  a la  temperature  ordinaire  : 
tels  sont  les  perchlorures  d’etain,  de  man- 
ganese, de  chrome,  d’antimoine,  etc. , le 
protocUlorurQ  d,’ arsenic ) les  autres  sont 
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solides.  Sounds  a Paction  du  caloriqtte, 
ils  secomportentdiversement : quelques- 
ung  eutrent  en  fusion;  parmi  eux,  il  y 
en  a qui  se  volatilisent  par  line  addition 
de  calorique,  tandis  quo  les  autres  res- 
tent fixes  ; il  y a des  chlorures  naturelle- 
ment  liquides  , qui  sont  tellement  vola- 
tils  que,  lorsqu’on  les  prepare,  on  est 
oblige  de  les  recueillir  dans  des  reci- 
pients entoures  de  glace  : tels  sont  par 
exemple  les  perchlorures  de  manganese 
et  de  chrome.  — Plusieurs  clilorures  se 
decomposent  completement , lorsqu’on 
les  chauffe.  (chlorures  d’or,  de  platine  , 
de  rhodium).  Quelques  autres  enfin  per- 
dent  une  partie  de  leur  chlore  , et 
passent  un  degre  inferieur  de  chloru- 
ration  (bichlorure  de  cui-vre).  — L’ac- 
iion  des  metalloides  sur  les  chlorures  est 
tres-variable. 

L’eau  dissout  a la  temperature  ordi- 
naire tons  les  chlorures,  excepte  les  pro- 
tochlorures  de  cuivre,  d’argent,  demer- 
cure  , d’or,  d’iridium  et  de  platine.  Celui 
d’argent  est  tellement  insoluble  que  1'on 
[ pent  avec  l’azotate  d’argent  deeeler  la 
j presence  de  y— ^ d’acide  chlorhydrique 
\ dans  une  liqueur  incolore.  — Plusieurs 
if  chlorures  decompsent  i’eau  a la  tempe- 
b rature  ordinaire  , en  se  deoomposant 
j eux-memes  : tels  sont  les  perchlorures  de 
ci  manganese,  de  chrome,  etc.,  etc.,le 
- protochlorure  d’arsenic  , qui  donnent 
c naissance  a de  l’acide  chlorhydrique  et  a 
un  acide  metallique  ; les  chlorures  d’an- 
timoine  , de  bismuth  , de  tellure , qui 
forment  des  oxydo-chlorures  qui  se  pre- 
cipent  en  llocons  blancs,  et  des  chlorhy- 
dratesde  chlorures  solubles. 

La  potasse  et  la  soude  en  solution  de- 
ic  composent  generalement  tous  les  chloru- 
res des  5 dernieres  sections,  ainsi  que 
ceux  de  baryum  , de  strontium,  de  cal- 
cium ; il  se  produit  un  chlorure  de  po- 
ll tassium  oude  sodium  soluble,  et  un  noa- 
3 vel  oxyde  presque  toujours  insoluble. 
La  chaux  , la  baryte  , la  strontiane,  l’am- 
moniaque,  la  magnesie,  exercent  une  ac- 
tion semblable  sur  les  chlorures  des  5 
■ dernieres  sections. 

L’acide  sulfurique  concentre  decom- 
pose a la  temperature  ordinaire  les  chlo- 
f rures  des  trois  premieres  sections,  et  en 
; degage  de  1’acide  chlorhydrique  par  suite 
dela  decomposition  de  I’eau  quecontient 
I’acide.Lesacidesphospborique  et  arseni- 
queagissent  de  la  meme  maniere  a l’aide 
de  la  clialeur.  L’acide  azotiquemet  aussi 
j en  liberte  l’acide  chlorhydriquedes  chlo- 
• ! rures  dont  les  metaux  peuventdecompo- 
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ser  i’eau;  maisa  mesure  que  ce  dernier 
acide  se  degage,  il  reagit  sur  i’acide  azoti- 
que,  le  decompose  en  se  decomposanl  lul- 
meme  , et  donne  naissance  a dc  l’eau,  a 
de  l’acide  hypo-azotique  et  a du  chlore 
qui  reste  en  solution  ; en  un  mot  l’acide 
azotique  produit  ici  un  effet  semblable 
a celui  qui  survient  pendant  la  prepara- 
tion de  I’eau  regale. 

Composition.  Deux  atonies  de  chlore 
equivalent  a un  atome  d’oxygene  ; il  est 
facile  de  le  prouver  en  combinant  l’acide 
chlorhydrique  a un  oxyde  metallique,  il 
y a formation  d’eau  et  d’un  chlorure. 
L’oxyde  est  forme  d’un  atome  d’oxyg&ne 
et  d'un  atome  de  metal ; l’acide  chlorhy- 
drique est  compose  d’un  atome  de  chlore 
et  d’un  atome  d’hydrogene  ; par  conse- 
quent , puisqu’il  se  forme  de  l’eau  , dont 
la  composition  est  representee  par  un 
atome  d’oxygene  et  deux  atomes  d’hydro- 
gene , un  volume  d’oxyde  metallique 
exige  necessairement  deux  atopies  d’acide 
chlorhydrique  , pour  que  la  reaction  que 
je  viens  d’indiquer  ait  lieu.  Mais  si  dans 
les  deux  volumes  d’acide  chlorhydrique  il 
y a les  deux  atomes  d’hydrogenepropres  a 
former  de  l’eau  avec  1’atome  d’oxygene 
de  l’oxyde  , il  y a en  meme  temps  deux 
volumes  de  chlore  qui,  detente  necessity 
doivent  se  combiner  a 1’atome  de  metal, 
puisque  dans  la  reaction  il  n’y  a pas  dc 
degagement  de  chlore  : done,  il  faut  deux 
atomes  [de  clilore  pour  remplacer  un 
atome  d’oxygene  ; done  enfin,  la  proposi- 
tion etablie  an  commencement  de  cet 
alinea  est  vraie.  Ceci  etant  pose,  il  est 
facile  de  connaitre  la  composition  d’un 
chlorure,  lorsqu’on  connait  la  compo- 
sition de  Foxyde  auquel  ce  chlorure  cor- 
respond. 

Preparation.  1°  On  pent  combiner 
directement  le  chlore  gazeux  avec  pres- 
que tousles  metaux  ; la  combinaison  s’o- 
pere  fantot  a froid  , lantot  a cliaucl.  — 
2°  On  prepare  plusieurs  chlorures  en 
traitant  le  metal  par  I’acide  chlorhydri- 
que ; la  reaction  s’opere  avec  degagement 
d’hydrogene  ; e’est  ainsi  que  1'on  obtient 
les  proto-chlorures  de  fer  etd’etain,  et 
le  chlorure  de  zinc.  — 3°  Quelques  au- 
tres , tels  que  les  chlorures  d’or,  de  pla- 
tine , de  palladium  , de  bismuth,  le  bi- 
chlorure  d’etain,  le  proto-chlorure  d’an- 
timoine  , s’obtiennent  en  dissolvant  le 
metal  clans  un  exces  d’eau  regale  (acide 
chloro-nitrique.  ) — 4°  Presque  tous 

les  chlorures  volatils  peuvent  se  pre- 
parer, soil  en  traitant  le  metal  par  le 
bi -chlorure  de  mercure,  dansim  petit  op 
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pareil  distillatoire";  soit  en  faisant  passer 
un  courantde  clilore  sur  les  oxydes  de  ces 
metaux,  meles  avec  un  pen  de  charbon  , 
et  chauffes  dans  un  tube  dc  porcelaine 
muni  d’une alonge  et  d’un  recipient. — 
5°  Presque  tons  ks  cldorures  peuvent 
s’obtenir  en  traitant  les  oxydes  metalli- 
ques  par  l’acide  chlorhydrique  : il  y a 
double  decomposition  , formation  d’eau 
et  du  chlorure  que  l’on  veut  preparer. 
— 6°  Un  procede  qui  ne  s’emploic  que 
dans  quelques  cas  , consiste  a traiter  le 
sulfure  metallique  par  1’acide  chlorhy- 
drique  ; il  y a formation  d’acide  sulfhy- 
drique  et  d’un  chlorure  (proto-clilorure 
d’antimoine  , chlorure  de  baryum  et  de 
strontium.)—*  7°  Enfin,  il  est  quelques- 
uns  de  ces  composes  que  Ton  prepare  en 
traitant,  par  la  voie  de  double  decompo- 
sition, un  sel  metallique  par  un  chlorure, 
etsurtout  parle  chlorure  de  sodium  (chlo- 
rures  d’argent  et  de  mercure). 

Caracieres  distinctifs.  Les  chlorures 
des  trois  premieres  sections  sont  decom- 
poses avec  effervescence  par  1’acide  sul- 
furique  concentre;  il  y a decomposition 
de  l’eau  , formation  d’un  sulfate,  et  de- 
gagement  de  gaz  acide  chlorhydrique  ; la 
solution  de  tons  les  chlorures  precipite 
la  solution  d’azotate  d’argent  cn  flocons 
blancs,  caillebotes,  insolubles  dans  tous 
lesacides,  mais  solubles  dans  l’aramo- 
niaque. 

S VI.  Combinciisons  du  brume  avec  les 

° r 

metaux. 

A.  BrOMURES  METALLIQUES. 

Ii  y a une  tres-grande  analogic  entre 
les  chlorures  et  les  brdmures  ; cette  ana- 
logic est  memo  si  grande  que  connais- 
sant  les  uns  on  connait'les  autres.  — LTn 
chlorure  volatil  a pour  correspondant  un 
brdmure  volalil ; un  bromure  soluble  cor- 
respond a un  chlorure  soluble,  etc. — 
La  composition  decescorpsesttout-a-fait 
identique.On  les  prepare  deplusieursma- 
nieres  : 1°  en  faisant  agirla  vapour debro- 
me  sur  le  metal;  2°  en  traitant  celui-ci 
par  1’acide  bromhydrique  liquide,  ou  bien 
par  un  melange  d’acides  azotiqueetbrom- 
bydrique,  cspecc  d’eau  regale  ; 3°  enfai- 
sanl  agir  l’acide  bromhydrique  liquide 
sur  les  oxydes  mbtalliqucs  ou  les  carbona- 
tes ; 4°  par  double  decomposition  d’un 
bromure  et  d’un  sel,  quand  on  veut  ob- 
tenir  un  bromure  insoluble  ou  tres-peu 
soluble;  5°  enfin  en  agitant  la  solution 
etheree  de  brome  avec  un  oxyde  metal- 
lique soluble  (potasse,  soude). 


Caracieres  distinctij s . La  solution  des 
bromures  est  decomposee  par  le  clilore  , 
qui  s’empare  du  metal  et  met  lebrome  aim. 
— Trades  par  l’acide  sulfuriquc  concen- 
tre , ces  composes  font  effervescence,  et 
laissent  degager  des  vapeurs  blanclies- 
jaunatres , formees  d’acide  bromhydri- 
que el  de  brome  ; leur  solution  forme 
avecl’azotafe  d’argent  un  precipite  jaune- 
serin  , insoluble  dans  les  acides  et  solu- 
ble dans  I’ummoniaque. 

§ VII.  Combinaisons  de  I'iode  avee  les 
metaux . 

A.  IoDURES  METALLIQUES. 

Ces  composes  offrent , de  meme  que 
les  bromures,  de  grandes  analogies  avec 
les  chlorures.  — Ilya  peu  d’iodures  na- 
lurels  : on  ne  connait  que  celui  de  po- 
tassium et  celui  d’argent. — Presque  tous 
sont  leproduit  de  Part. 

Les  iodures  sont  generalement  solides, 
cassants  , inodores,  diversement  colores. 
Chauffes  en  vases  clos,  la  plupart  entrent 
en  fusion  ; quelques-uns  peuvent  se  su- 
blimer  ; quelques  autres  se  decomposent. 
Tous  les  iodures  sont  decomposes  par  le 
clilore  et  le  brome  , qui  s’emparent  du 
metal,  et  metlent  I’iode  en  liberte.  — 
L’eau  dissout  un  grand  nombre  d’iodu- 
rcs , et  les  laisse  cristalliser  par  une 
evaporation  lente;  elie  decompose  le 
bi-iodure  d’etain  et  le  proto-iodure  d’an- 
timoine , et  les  transforme  en  acide  iod- 
hydrique  et  en  oxydes  d’etain  ou  d’anti- 
moine. Les  alcalis  et  les  acides  se  corn- 
portent  avec  les  iodures  comme  avec  les 
chlorures. 

Composition.  Elle  est  identique  a celle 
des  deux  classes  qui  precedent. 

P reparation.  Les  precedes  dont  on 
se  sert  pour  preparer  les  iodures  sont  a 
pen  de  chose  pres  semblables  a ceux 
que  l’on  met  en  usage  pour  les  cldorures 
et  les  bromures  : ainsi , on  peut  les  pre- 
parer : 1°  directement  , en  unissant  le 
metal  a I’iode  par  la  voie  seclie  ou  par 
la  voie  liumide  , et  a une  temperature 
generalement  peu  elevee : un  grand  nom- 
bre d’iodures  peuvent  etre  prepares  de 
cetfe  manierc  ; 2°  cn  traitant  les  oxvdes 
metaliiques  ou  les  carbonates  par  1’acide 
iodbydrique  : ce  procede  peut  etre  em- 
ploye a la  preparation  de  presque  tous 
les  iodures  ; 3°  par  double  decomposi- 
tion d’un  iodure  soluble  et  d’une  disso- 
lution metallique:  on  peut  preparer  ainsi 
les  iodures  solubles  des  metaux  qui  ne 
decomposent  pas  l’eau;  4°  par  double 
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decomposition  de  l’iodure  de  fer  et  des 
carbonates  alcalins. 

Caracteres  distinctifs.  Les  iodures 
des  premieres  sections  , Iraites  par  l’a- 
cide  sulfurique , font  effervescence,  et 
laissent  degager  des  vapeurs  blanches- 
jaunatres  et  ensuite  violettes;  leur  solu- 
tion est  deeomposee  par  le  clilore  , qui 
s’empare  dn  metal  et  met  1’iode  en  liberie, 
celui-ci  colore  d’abord  la  liqueur  en  jaune 
et  ensuite  en  jaune-rougeatre,  en  se  com- 
binant  a la  portion  d’iodure  non  decom- 
poser et  la  transformant  en  Modure  io- 
dure ; mais  lorsque  tout  Piode  est  separe 
de  sa  combinaison  , il  se  precipite  sous 
forme  d’une  poudre  noire , qui  peut 
donner  des  vapeurs  violettes,  quand  on 
cliauffe  la  liqueur.  La  solution  des  iodu- 
res est  precipitee  en  jaune-dore  par  les 
sels  de  ploinb  dissous , en  jaune-  verdatre 
par  ceux  de  protoxyde  de  mercure,  en 
rouge  ecarlate  par  les  sels  de  deutoxyde 
du  meme  metal  , en  blanc  legerement 
jaunatre  par  l’azotate  d’argent : ce  der- 
nier precipite  est  insoluble  dans  les 
acides  et  meme  dans  Tammoniaque  ; trai- 
>3  tee  par  un  peu  de  chlore  et  par  la  solu- 
tion d’amidon  , elle  developpe  une  belle 
couleur  bleue. 

B.  Iodures  iodures. 

On  donne  ce  nom  a des  composes  qui 
sont  formes  d’iode  dissous  dans  la  solu- 
tion d’un  iodure  ; ilsne  &ont  pas  stables, 
car  l’exces  d’iode  les  abandonne  par  la 
dessiccation  ou  par  la  simple  exposition 
du  compose  a Fair.  Us  sont  liquides  et 
colores  en  rouge-brun.  Les  iodures  iodu- 
res sc  comportent  avec  les  reactifs  abso- 
lument  comme  les  iodures  simples. 

§ YIII.  Combinaisons  du  Jluor  , ou 
j)htore  avec  les  me'taux. 

FLUURES  OU  PHTORURES  METALLIQUES. 

On  trouve  six  fluures  dans  la  nature  : 
ce  sont  ceux  de  calcium,  de  sodium, 
magnesium,  d’aluminium , d’yttrium  et 
de  cerium.  Les  5 derniers  sont  fort  rares. 
Presque  tous  les  fluures  sont  solides  a 
la  temperature  ordinaire ; deux  seule- 
ment  sont  liquides  : ce  sont  ceux  d’arse- 
nic  et  de  titane  ; deux  autres  paraissent 
gazeux  : les  perfluures  de  manganese  et 
de  chrome.  — Chauffes  , ceux  qui  sont 
i naturellement  liquides  se  vaporisent ; 
presque  tous  les  autres  entrent  en  fusion  ; 
aucun  ne  se  decompose. 


L’eau  dissout  plusieurs  fluures  et  en 
decompose  plusieurs  autres;  son  action 
est  trop  variable  pour  qu’il  soit  possi- 
ble de  la  generaliser.  — - La  plupart  des 
fluures  peuvent  etre  prepares  en  traitant 
les  oxydes  metalliques  et  les  carbonates 
par  i’acide  fluorhydrique  ; la  composition 
de  ces  corps  est  identique  a celle  des 
chlorures. 

Caracteres  distinctifs . Les  fluures 
sont  decomposes  par  l’acide  sulfurique  ; 
il  se  produit  une  effervescence  avec  de- 
gagement  de  vapeurs  blanches  d’acide 
fluorhydrique  : en  presentant  line  lame 
de  verre  a cette  vapeur,  elle  ne  tarde  pas 
a etre  depolie. 

§ IX.  Combinaisons  du  cyanogene  avec 
les  me'taux . 

CYA*NUllES  METALLIQUES. 

Les  cyanures  sont  tous  des  produits 
de  Tart : en  donnant  des  notions  genera- 
les  sur  la  chimie  animale,  je  ferai  connai- 
tre  les  circonstances  dans  lesquelles  ces 
composes  se  produisent.  Les  cyanures 
sont  generalement  solides  , facilement 
decomposables  au  feu  , peu  solubles  ou 
insolubles  dans  l’eau  , a l’exception  de 
ceux  de  la  premiere  section  et  du  cyanure 
de  mercure  : ces  cyanures  solubles  out 
une  reaction  alcaline  ; leurs  solutions 
sont  decomposes  par  les  acides  qui  en 
degagent  de  l’acide  cyanhydrique. 

La  composition  des  cyanures  est  iden- 
tique a celle  des  chlorures,  iodures,  etc. 

Caracteres  distinctifs . Les  cyanures 
traites  par  les  acides  sulfurique,  chlorhy- 
drique  , etc. , laissent  degager  de  Tackle 
cyanhydrique  reconnaissable  a son  odeur 
d’amandes  ameres  ; leur  solution  ramene 
au  bleu  le  tournesol  rougi  par  les  acides 
etverdit  le  sirop  de  violettes;  elle  forme 
avec  les  sels  de  peroxyde  de  fer  un  preci- 
pite bleu-noiratre,  qui  devient  d’un  bleu 
vifpar  Taddition  d’un  acide  , et  avec  les 
sels  de  bioxyde  de  cuivre  un  precipitd 
jaune-verdatre,  qui  devient  blanc  quand 
on  y ajoute  un  exces  d’acide. 

§ X.  Combinaisons  que  les  me’taux  peu- 
vent former  entre  eux. 

ALL1AGES  ET  AMALGAMES. 

J’ai  deja  eu  occasion  de  dire  que  Ton 
appelait  du  nom  d ’at/iage  toute  com- 
binaison de  deux  ou  plusieurs  metaux 
electro-vitres , et  que  la  combinaison 
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prenait  le  nom  d }amalcjame  , lorsque  le 
mere u re  faisait  partie  des  composants. 
On  distingue  les  alliages  par  le  nom. 
des  mdtaux  qui  les  forment : ainsi , ondit 
alliage  cle  fer  et  detain  ; on  dit  par  la 
meme  raison  amalgame  cV or , pour  desi- 
gner i’union  de  For  et  du  mercure  , sans 
qu’il  soit  necessaire  deprononcer  le  nom 
de  ce  dernier  metal. 

Les  alliages  sont  solides  a la  tempera- 
ture ordinaire  ; les  amalgames  dans  les- 
quels  le  mercure  est  predominant  conser- 
vent  la  liquidity  de  ce  metal ; tous  sont 
brillants  en  masse,  et  jouissent  d’un  eclat 
metallique  plus  ou  moins  prononed;  ils 
ontune  densite  en  rapport  avec  celle  des 
metaux  qui  entrent  dans  leur  composi- 
tion , ils  sont  opaques,  bons  conducteurs 
du  calorique  et  de  l’electricite,  plus  durs, 
plus  cassantset  moins  ductiles  que  ne  le 
sontleurs  principes  constituarits,  suscep- 
tibles  de  cristalliser.  Quelques-uns  d’en- 
tre  eux  ont  une  grande  sonorite  et  beau- 
coup  d’elasticite. 

Souihis  a Faction  du  calorique  , les  al- 
liages se  dilatent  et  entrent  en  fusion  a 
des  temperatures  variables  : en  general  , 
les  alliages  sont  plus  fusibles  que  le  metal 
le  moins  fusible  qui  entre  dans  leur  com- 
position ; et  s’lls  sont  formes  de  metaux 
dontle  point  de  fusion  est  tres-rapproche, 
ils  sont  un  pen  plus  fusibles  que  le  plus 
fusible  d’entre  eux.  Si  on  expose  un  al- 
liage a un  degre  de  chaleur  superieur  a 
son  point  de  fusion  , et  qu’il  soit  compose 
d’un  metal  fixe  et  d’un  metal  volatil , il 
est  decompose  en  totalite  oil  en  partie. 
— Si  l’alliage  est  forme  de  metaux  fixes 
qui  entrent  en  fusion  a des  temperatures 
tres-differentes  , et  surtout , si  le  metal 
le  plus  fusible  y predomine,  on  peut  le 
decomposer  en  partie,  eru  l’exposant  a 
line  temperature  qui  puisse  operer  la  fu- 
sion de  l’un  , et  qui  soit  incapable  de 
fondre  l’autre.  Cette  operation  , que  Fon 
designe  sous  le  nom  de  liquation , se  pra- 
tique dans  les  arts  pour  separer  l’argent 
du  cuivre. 

L’action  des  metalloides  sur  les  aliia- 
ges  a ete  peu  etudiee.  La  composition  de 
ces  corps  n’est  pas  soumise  aux  lois  des 
combinaisons  a proportions  definies;  les 
metaux  peuvent  etre  unis  entre  eux  dans 
des  proportions  qui  peuvent  varier  a la 
volonte  de  l’operateur.  — La  preparation 
des  alliages  se  fait  directement  en  unis- 
sant  les  metaux  par  la  fusion.  II  n’y  a 
qu’un  tres-petit  nombre  d’alliages  em- 
ployes dans  les  arts;  je  ne  parlerai  que  de 
ceux-la. 


CHAPITRE  IV. 

Considerations  generales  sur  les  sels. 

§ Ier.  Definition  et  division  des  sels. 

Autrefois  on  design  ai  t sous  le  nom  de 
sels  toutes  les  substances  qui  pour  etre 
dissoutes  n’exigeaient  pas  plus  de  500  fois 
leur  poids  d’eau.  — Plus  tard , et  cette 
opinion  se  soutient  encore  dans  beaueoup 
d’ecoles , on  a donne  le  nom  de  sel  a tout 
corps  forme  par  la  combinaison  d’un  ou 
deux  acides  avec  une  ou  plusieurs  bases 
salifiables . Dans  cette  maniere  de  voir, 
on  admettait  trois  especes  de  bases  : 1° 
bases,  metal liques,  ou  oxydes  des  metaux  ; 
2°  base  qu’on  pouvait  appeler  metalloi- 
dique : e’est  l’ammoniaque ; 3°  enfin 
bases  salifiables  organiques  dont  la  com 
position  est  plus  compliquee  : de  ce  nom- 
bre sont , par  exemple  , la  quinine  , la 
morphine,  la  strichnine  etc.  On  voit 
que  dans  cette  tlieorie  , pour  concevoir 
F existence  d’un  sel  , il  faut  admettre  la 
presence  d’un  acide  dans  sa  composition  : 
par  consequent,  si  Fon  suppose  (et  cela 
est  a peu  pres  prouvd)  que  dans  i’union 
des  hydracides  avec  les  oxydes  metalli- 
ques  , il  y a decomposition  reciproque  de 
l’acide  et  de  la  base  , formation  d’eau  et 
d’un  compose  binaire  correspondant  a 
l’oxyde  , il  faudra  en  deduire  cette  sin- 
guliere  consequence,  que  le  corps  qui  re- 
sulte  de  la  combinaison  de  l’acide  clilor- 
liydrique  avec  le  protoxyde  de  sodium 
(sel  marin,  chlorure  de  sodium),  le  type 
des  substances  salines  pour  les  jiropriete's 
physiques  et  chimiques  , n’est  pas  un  sel. 
Evidemment  cette  tlieorie  bouleverserait 
toutes  les  idees  recues. 

Maintenant,  il  n’est  plus  guere  possible 
de  soutenir  cette  opinion  des  anciens 
chimistes,  qui  admettaient  que  les  hy- 
dracides s’unissaient  aux  bases  sans  de- 
composition reciproque:  en  effet , com- 
ment croire  que  ces  corps  ne  se  decom- 
posent  pas  , lorsqu’on  sait  que  leur  com- 
position atomique  est  telle  que  la  quantite 
d’hydrogene  de  l’hydracide  est  a celle 
de  Foxygene  de  l’oxyde  metallique  dans 
les  proportions  convenables  pour  faire 
de  l’eau  , et  que  la  quantite  du  radical 
de  l’hydracide  est  a celle  du  metal  de 
i’oxyde  dans  les  rapports  necessaires 
pour  former  un  compose  binaire  a propor- 
tions definies?  Peut-on  objecter  ce  fait 
que,  par  Faction  de  l’acide  sulfurique  sur 
un  grand  nombre  de  ces  composes,  on 
obtient  l’hydracide  que  Fon  supposai^ 
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uni  a la  base  sans  decomposition  P Mais 
ce  fait  est  expliqud  de  la  maniere  la  plus 
if  satisfaisante  en  admettant  la  decomposi- 
tion de  Fean  en  presence  de  Facide  snl- 
furique  , et  la  combinaison  de  Fliydro- 
gene  de  ce  liquide  avec  le  metalloide  du 
compose,  pour  faire  Fhydracide,  que  l’on 
isole  , et  l’union  de  Foxygene  de  l’eau 
avec  le  metal , pour  former  un  oxyde  me- 
tallique,  dont  Facide  sulfurique  s’empare 
immediatement ; et  une  preuve  que  cette 
explication  estlavraie,  c’estque  par  Fac- 
tion de  Facide  sulfurique  , il  est  impos- 
sible d’obtenir  un  bydracide  des  com- 
poses binaires  dont  le  metal  appartient 
aux  dernieres  sections  et  nepeut  decom- 
poser l’eau  ; et  que  Facide  sulfurique 
lui-meme,  lorsqu’il  est  anhydre , ne 
pent  isoler  un  hydracide  des  composes 
binaires  egalement  anhydres , dont  les 
: metaux  appartiennent  aux  trois  premie- 
res sections, 

Mais,  en  considerant  corame  vraie  cette 
proposition,  que  les  composes  regardes 
anciennement  , et  peut-etre  encore  au- 
jourd’hui  parquelques  chimistes,  comme 
des  chlorbydrates,  bromhydrates,  iodhy- 
drates  etc.  , ne  sont  en  realite  que  des 
clilorures,  des  bromures,  desiodures,etc., 
faut  il  pour  cela  les  exclure  de  la  classe 
des  sels?  Oui , sans  doute  , si  la  defini- 
tion qui  a ete  rapportee  tout  a Fheure 
est  conservee  ; non  , si  Fon  vent  bien 
elargir  l’idee  que  Fon  doit  se  faire  d’un 
sel. — Or,  c’est  justement  ce  qu’a  fait 
M.  Berzelius,  le  plus  grand  cbimisfe  de 
notre  epoque  , qui  est  venu  nous  dire  : 
on  nommera  sel  tout  compose  dont  les 
elements  , quel  que  soil  leur  nornbre  , 
ane  antis  sent  reciproquement  , d' une 
maniere  complete,  leurs  proprietes  elec- 
tro-chimiques.  Le  sel  marin  reunit  ees 
conditions  , card  ne  presente  ni  les  pro- 
prietes electro-negatives  duchlore,  ni 
les  proprietes  electro-positives  du  so- 
dium ; done  le  sel  marin,  ou  ehlorure  de 
sodium  est  un  sel. 

Prenons  garde  cependant  de  tirer  de 
cette  definition  des  consequences  trop 
rigoureuses;  car  on  courrait  le  risque  de 
tomber  dansl’absurde.  Ainsi,d’apres  cette 
definition  , I’eau  serait  un  sel,  car  dans 
ce  liquide  il  y a aneantissement  recipro- 
que  et  complet  des  proprietes  electro- 
positives  de  Foxygene  et  des  proprietes 
electro -negatives  de  Fhydrogene  ; il  est 
done  necessaire  d’apporter  quelques  res- 
trictions a cette  idee. 

En  considerant  les  cblornres  , bromu- 
res, etc.,  comme  des  sels,  M.  Berzelius  a 


certainement  considdrablement  agrandi 
le  cercle  dans  lequel  on  renfermait  les 
composes  salins ; mais  ii  a encore  donne 
de  Fextension  a ce  cercle  , cn  considerant 
comme  bases  salifiables  plusieurs  clas- 
ses de  composes  qui,  autrefois,  n’etaient 
pas  regardees  comme  telles,  et  qui  parais- 
sent  pouvoir  s’unir  en  proportions  defi- 
nies  a des  composes  electro-negatifs  et 
neutraliser  leurs  proprietes  electro-chi- 
miques.  Ainsi,  j’ai  dit  plus  haut  que  jus- 
qu’a  present  les  seules  bases  salifiables 
reconnues  etaient  lesoxydes  metalliques, 
Fammoniaque  et  les  alcalis  vegelaux.  Eh 
bien!  ilparait  que  le  sou f re,  le  selenium 
et  le  tel  lure , peuvent  en  se  combinant 
aux  metaux , former  des  composes  qui 
jouissent  de  proprietes  electro-positives, 
comme  les  oxydes  metalliques,  et  peuvent 
s’unir  a d’autres  composes  qui  jouent  a 
leur  egard  le  role  d’acides  , les  saturer  et 
former  des  sels.  Sous  le  rapport  de  Fliis- 
toire  des  sels,  M.  Berzelius  place  done 
Foxygene , Jesoufre,  le  selenium  et  le 
tellure  sur  la  meme  ligne  , et  leur  donne 
le  nom  generique  de  basigenes. 

Ceci  pose , voici  comment  M.  Berze- 
lius divise  les  sels  : il  les  range  dans  deux 
grandes  classes  : 1°  sels  haloides  (d’ha- 
logene , qui  signifie  generateur  de  sel). 
Ce  sont  ceux  qui  resultent  de  la  combi- 
naison du  chlore,  du  brome,  de  l’iode,  du 
soufre,  du  selenium,  du  fluor  ou  phtore, 
et  du  cyanogene  avec  les  metaux  electro- 
vitres.  Cette  classe  comprend  sept  gen- 
res, qui  sont  les  clilorures , les  bromu- 
res, les  iodures,  les  sulfures , les  sele- 
niures , les  Jlluures  et  les  ejanures . Les 
proprietes  generates  etles  caracteres  dis- 
tinctifs  de  cbacun  de  ees  genres  ont  deja 
ete  examines. — 2°  Sels  amphides  ( du 
grec  appi$,  des  deux  cotes) : ils  sont  for- 
mes par  l’union  des  bases  salifiables  avec 
les  composes  acides  ou  aulres  , jouis- 
sant  de  proprietes  electro  - negatives. 
Les  sels  amphides  sont  subdivises  en 
quatre  sections,  savoir : A.  les  oxy-sels , 
dont  le  basigene  est  Foxygene  ; ils  eom- 
prennent  tons  les  composes  qui  jusqu’a 
present  ont  ete  consideres  comme  sels; 
B.  les  sulfo-sels , dont  le  basigene  est  le 
soufre;  ils  sont  formes  par  Funion  d’un 
sulfure  metallique,  qui  sert  de  base,  avec 
un  sulfide , qui  tient  lieu  d’ucide,  oubien 
avec  Facide  sulfhydrique.  Ex.  : sulfo- 
hjdrate  so  clique , forme  de  sulfure  de 
sodium  (base)  ct  d’acide  sulfhydrique  ; 
sufo-carbonate  calcique  , compose  de 
sulfure  de  calcium  (base)  et  de  sulfide 
de  carbone  ; sulfo-arseniate  potassique , 
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forme  de  sulfure  de  potassium  (base)  et 
de  sulfide  d’ars^nic  ; C.  les  seleni-sels  , 
dont  le  basigene  est  le  selenium : ils  re- 
sultent  de  Bunion  d’un  seleniure  metal- 
lique  , qui  sert  de  base  , avec  l’acide  se- 
lenhydrique,  ou  bien  avec  un  selenide 
qui  3 o ue  le  role  d’acide  ; D.  les  telluri- 
sels,  dont  le  basigene  est  le  tell ure , et 
dont  la  composition  est  identique  aux 
deux  sections  qui  precedent. 

Les  sulfo-sels,  les  seleni-sels  et  les  tcl- 
luri-sels  ont  peu  d’importance  pour  les 
medecins  ; aussi  passerai-je  leur  liistoire 
sous  silence,  et  ne  m’occuperai-je  que  des 
principaux  selshaloi'des  et  des  oxy-sels  les 
plus  remarquables. 

§ II.  Nomenclature  et  composition  des 
oxy-sels. 

L’etat  de  saturation  desacides  parrap- 
port  aux  oxydes  a fait  distinguer  depuis 
long-temps  ces  composes  : 1°  en  neulres ; 
2°  en  sels  acides  ou  sur-sels  ; 3°  en  sels 
avec  exces  de  base,  ou  sous-.se Is.  Pour 
distinguer  ces  sels  les  uns  des  autres,  on 
s’estservi  pendant  long-temps  de  la  tein- 
ture  de  tournesol : ainsi,  on  disait  qu’un 
sel  etait  acide  , ou  avec  exces  d’acide, 
lorsqu’il  rougissait  cette  teinture  ; on  di- 
sait, au  contraire,  qu’il  etait  avec  exces 
de  base  lorsqu’il  ramenait  au  bleu  le  tour- 
nesol rougi  par  les  acides,  et  qu’il  ver- 
dissait  le  sirop  de  violettes  ; enfin  , les 
sels  neulres  etaient  ceux  qui  n’exercaient 
aucune  aclion  sur  ces  couleurs.  Cette 
maniere  d’etablir  la  neutralise,  1’acidite 
et  I’alcalinite  des  sels,  est  loin  d’etre  a 
l’abri  d’objections.  En  effet,  la  neutralite 
n’est  qu’une  propriete  relative  qui  est 
sous  rinfiuence  du  plus  ou  moins  d’affi- 
nite  des  elements  du  sel,  et  de  la  maniere 
dont  les  proprietes  respectives  de  ces  ele- 
ments sont  neutralisees.  On  concoit  , en 
effet,  qu’un  sel,  q-troique  neutre  chimi- 
quementparlant,  puisse  ceder  une  petite 
partie  de  son  acide  ou  de  sa  base  a ia  ma- 
tiere  colorante,  en  vertu  d’affinites  nou- 
velles  qui  se  developpent  entre  les  ele- 
ments de  cette  matiere  et  ceux  du  sel ; par 
suite,  un  sel  neutre  pourra  avoir  une  re- 
action acide  ou  alcaline. 

Maintenant,  ce  n’est  plus  de  cette  ma- 
niere que  I’on  (itablit  la  nature  des  sels: 
on  la  base  , non  pas  sur  une  propriete 
relative,  mais  sur  leur  composition  inti- 
me. Partageant  les  sels  en  genres,  e’est- 
a-dire,  rangeant  dans  un  memo  groupe 
tons  ceux  qui  sont  formes  par  le  meme 
acide,  on  dit  qu’un  sel  est  neutre  quatid 


le  rapport  de  quantite  qui  existe  entre 
l’oxygene  de  l’acide  et  celui  de  la  base 
est  exactement  le  meme  que  celui  qui 
existe  entre  l’oxygene  de  l’acide  et  de  la 
base  d’un  sel  du  meme  genre,  dont  la 
neutralite  est  evidente  (Berzelius);  ou 
plus  simplement  , les  sels  neutres  sont 
ceux  qui  sont  formes  par  la  combinaison 
d’une  proportion  d’acide  avec  une  pro- 
portion de  base.  Cette  derniere  definition 
n’est  pas  aussi  rigoureuse  que  la  premie- 
re, nous  le  prouverons  bientot.  Eelaircis- 
sons  la  premiere  definition  par  un  exem- 
ple  : en  unissant  une  proportion  d’acide 
sulfurique  avec  une  proportion  de  po- 
tasse,  on  obtient  un  sel  parfaitement  neu- 
tre et  sans  action  sur  les  couleurs  vege- 
tales  : or,  en  examinant  la  composition 
de  chacun  des  elements  de  ce  sel , on 
voit  que  1’acide  sulfurique  contient  juste 
trois  fois  aulant  d’oxygene  que  la  potasse 
qui  le  sature  ; oil , en  d’autres  termes, 
qu’une  quantite  d’acide  sulfurique,  con- 
tenant  300  d’oxygene,  exige  pour  sa  sa- 
turation complete  une  quantite  de  potasse 
contenant  100  d’oxvgene.  Eh  bien!  se- 
ront  neutres  tons  les  sels  du  meme  genre 
( sulfates)  cbez  lesquels  on  trouvera  la 
meme  composition,  quelle  que  soil,  au 
reste , la  nature  de  leur  action  sur  les 
couleurs  vegetales.  Ainsi,  l’alun,  qui  est 
un  sulfate  de  potasse  et  d’alumine,  rougit 
la  teinture  de  tournesol,  et  a,  par  conse- 
quent, une  reaction  acide.  Autrefois,  on 
l’aurait  considere  comme  un  sur-sel; 
mais  aujourd’liui  on  le  regarde  comme  un 
sel  neutre,  parce  que  le  rapport  de  l'oxy- 
genc  de  son  acide  a celui  de  sa  base  est 
semhlable  a celui  qu’on  remarque  dans  le 
sulfate  de  potasse,  e’est-a-dire  \ 3 1. 

En  general , on  part  des  sels  de  potasse 
ou  de  soude  pour  etablir  la  neutralite,  et, 
par  suite,  l’acidite  , etc.,  des  sels  , parce 
que  ce  sont  les  bases  qui  ont  le  plus  d’af- 
finite  pour  les  acides,  et  parce  qu’ellesfor- 
ment  des  sels  solubles  dont  on  peutexami- 
nerfacilementlemode  d’action  sur  latein- 
ture  de  tournesol. — Dansles  sels  acidesou 
sur-sels , la  proportion  d’acide  esttoujours 
un  multiple  de  la  proportion  d’acide  des 
sels  neutres ; les  bases  y sont  ordinairemen  t 
combinees  avec  une  et  demie,  deux,  trois 
ou  quatre  proportions  d’acide,  et  on  les 
designe  , suivant  ces  quantities,  sous  les 
noms  de  sesqui-sels  , bi-sels , tri-sels 
Dans  les  sous-sels  , au  contraire  , e’est 
l’oxyde  qui  est  un  multiple  de  la  quantite 
d’oxyde  des  sels  neutres;  suivant  la  pro- 
portion d’oxyde  , on  les  designe  par  les 
noms  de  sels  sesqui-basiques , bi-basi - 
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q ues,  iri-basiques , quadri-basiques , etc. 

Cependant , la  regie  qui  vient  d’etre 
poseen’est  pas  sans  exceptions.  Pourbien 
comprendre  ces  exceptions,  il  faut  se  pe- 
netrer  de  ce  principe,  que  le  caractere 
essentiel  d’un  sel  neutre  git  dans  le  rap- 
port des  quantites  d’oxygene  de  son  acide 
et  de  sa  base,  compare  an  rapport  de  ces 
meines  quantites  dans  un  sel  du  meme 
genre  , et  ayant  pour  base  la  potasse  on 
la  soude.  Eli  bien  ! il  y a des  sels  neutres 
(les  carbonates)  chez  lesquels  un  atome 
depotasse  ou  de  soude  exige  deux  atomes 
d’acide  pour  sa  saturation  complete  , et 
dont  la  neutrality  est  par  consequent  re- 
presentee par  la  combinaison  de  deux 
atomes  d’acide  pour  un  atome  debase.  Il 
y a d’autres  sels  qui  offrent  une  anomalie 
contraire:  les  phosphates  neutres  de  po- 
tasse  , de  soude,  etc.,  sont  composes  de 
telle  facon  qu’un  atome  d’acide  exige  pour 
sa  saturation  complete  deux  atomes  de 
base.  — - J’avais  done  raison  de  dire  un 
peu  plus  liaut  qu’en  definissant  les  sels 
neutres,  ceuxqui  sont  formes  d’une pro- 
portion ou  d’un  atome  d’acide,  et  d’une 
quantite  e'gale  de  base  , on  ne  donnait 
pas  de  la  neutrality  une  definition  rigou- 
go ure use. 

I!  s’agit  maintenantde  de velopper  cette 
idee  , qui  a etc  enoncee  tout  a l’heure 
d’une  maniere  un  pen  vague,  savoir,  que 
dans  tons  les  sels  du.  meme  genre  et  an 
meme  clegre  de  saturation , la  quantity 
I d’oxygene  de  l’oxyde  cst  proportionnelle 
a celle  de  l’acide.  Prenons  d’abord  pour 
exemple  les  sulfates  : si  nous  examinons 
combien  il  faut  de  potasse  pour  saturer 
100  parties  d’acide  sulfurique  , de  ma- 
niere a former  un  sulfate  neutre , nous 
voyons  qu’il  en  faut  117,22  parties.  La 
meme  quantity  d’acide  sera  saturee  par 
99,13  de  bioxyde  de  cuivre,  278,89  de 
protoxyde  de  plomb,  et  par  7 8 , 4 G de 
soude : or,  dans  chacune  de  ces  quantites 
de  bases,  ii  y a exactement  la  meme 
i quantile  d’oxygene,  20  parties,  a quel- 
i qu.es  fractions  pres.  Main  tenant,  combien 
, y a-t-il  d’oxygene  dans  les  100  parties 
i d’acide  sulfurique?  G’est  ce  qu’il  est  fa- 
cile de  constater  : en  effet , cet  acide 
est  forme  d’une  proportion  de  soufre 
; “201 , J 6,  et  de  3 proportions  d’oxygene, 
— 300  ; par  consequent,  dans  une  quan- 
tity determinee  d’acide  sulfurique,  le 
rapport  de  1’oxygene  au  soufre  cst,  a peu 
de  chose  pres,  : : 3 : 2.  Done,  dans  100 
,f  I patties  d’acide  sulfurique,  il  y a CO  par- 
ities d’oxygene  et  40  de  soufre;  done  en- 
jlin  , dans  les  sulfates  neutres , le  rapport 
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de  1’oxygLne  de  l’acide  est  a celui  de 
l’oxyde  : : GO  : 20,  ou  : : 3 : 1. 

Mais  le  rapport  qui  vient  d’etre  indi- 
que  n’existe  que  pour  les  sulfates  neu- 
tres ; si  l’on  passe  a un  degre  sup erieur 
de  saturation , si,  par  exemple,  on  exa- 
mine leS  bi-sulfates,  le  rapport  doit  ne- 
cessai remen t changer,  puisque  d’apres 
les  regies  que  j’ai  posees , dans  les  bi- 
sels  , il  y a deux  proportions  d’acide 
pour  une  proportion  de  base.  Aussi,  dans 
les  bi-sulfates,  le  rapport  de  l’oxygene 
de  l’acide  est-il  a celui  de  I’oxyde  : : 6 
: 1.  Dans  les  sulfates  bi-basiques , oil, 
pour  une  proportion  d’acide,  il  y a deux 
proportions  de  base,  le  rapport  est  : : 3 
: 2.  Ces  exemples  suffisent  pour  faire 
comprendre  les  changements  de  rapport 
qui  doivent  survenir  dans  les  sesqui-sels, 
tri-sels , ainsi  que  dans  les  sels  sesqui- 
basiques  , tri-basiques , etc. 

Dans  tous  les  genres  de  sels,  on  trouve 
des  rapports  analogues:  ainsi,  dans  les 
selcniates  , le  rapport  est  : : 3 : 1.  Dans 
les  azotates  : : 5 : I ; dans  les  carbonates 
neutres  : : 2 : 1 ; dans  les  bi-carbonates, 
: : 4 : 1 ; dans  les  borates  : : 6 : 1 , etc. 
Ces  faits  remarquabies,  que  l’experience 
a demontres,  ont  conduit  M.  Berzelius  a 
formuler  la  loi  suivante  : Deux  corps 
oxydes  se  combinent  toujours  Vun  d 
1' autre  dans  des  proportions  telle.s  que 
la  quantile  doxy  gene  contenue  dans 
V un  soit  u.n  multiple  par  un  nombre 
entier  de  celle  qui  se  trouve  dans  V au- 
tre oxyde. 

Cette  loi  est  feconde  en  resultats ; elle 
permet  d’arriver  par  des  calculs  tres- 
simples  a des  connaissances  que  de  lon- 
gues experiences  pourraient  seules  faire 
acquerir.  Je  vais  en  dormer  deux  exem- 
ples , que  j’ai  puises  dans  l’ouvrage  de 
M.  Thenard. 

1°  Connciissant  la  composition  des 
oxydes  et  celle  d’une  espace  de  sel  d’un 
p-mre  quclconque , on  en  conclut  celle 
, . toutes  les  especes  de  ce  genre. 
Exemple  : On  sait  que  le  sulfate  neutre 
de  plomb  cst  forms  de  100  d’acide  sul- 
furique et  de  278,89  de  protoxyde  de 
plomb  ; mais  nous  avons  vu  que,  dans 
tons  les  sels  du  meme  genre  et  au  meme 
etat  de  saturation,  la  quantity  d’acide 
etait  en  raison  de  la  quantity  d'oxygene 
de  l’oxyde  : si  done  il  s’agit  de  connaitre 
la  composition  dc  sullate  neutre  de 
bioxyde  de  cuivre,  il  faudra  remplacer 
les  278,89  de  protoxyde  dc  plomb  par 
une  quantite  de  bioxyde  de  cuivre  qui 
contienne  autant  d’oxygene  que  ces 
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278,89  de  protoxyde,  c’est-a-dire  par 
99,18  : on  trouvera  ainsi  que  le  sulfate 
de  bioxyde  de  cuivre  est  forme  de  100 
d’acide  sulfurique,  et  de  99,13  de  bi- 
oxyde de  cuivre.  — - 2°  Connaissant  la 
quantite  d’acide  et  d’ oxyde  qui  consti- 
tuent un  set , on  connaitrafacilement  la 
quantile  d’oxygene  que  cet  oxyde  doit 
contenir,  quand  bien  meme  il  serait 
irrecluctible ; on  la  conclura  de  celle 
qui  entre  dans  la  composition  d’un  oxyde 
appartenant  a un  autre  sel  du  meme 
genre  et  au  meme  elat  de  saturation. 
Exemple.  On  veut  savoir  combien 

291.39  de  baryte  contiennent  d'oxygene  : 
or,  on  sait  : 1°  que  le  sulfate  de  baryte 
est  forme  de  100  parties  d’acide  sulfuri- 
que, et  de  1 91 ,39  de  baryte ; 2°  que  le  sul- 
fate de  pfomb  l’estde  100  d’acide  sulfuri- 
que, etde  278,89  deprotoxyde  deplomb, 
et  que  ces  278,89  de  protoxyde  de  plomb 
contiennent  20,  ou  plus  exactement 
19,99  d’oxygene;  par  consequent,  les 

191.39  de  baryte  doivent  eontenir  cette 
meme  quantite  d’oxygene,  puisque,  dans 
les  sels  du  meme  genre,  Ja  quantite  de 
l’oxygene  de  l’oxyde  est  en  raison  de  la 
quantite  d’acide. 

Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  les  regies 
qui  president  ala  denomination  des  sels, 
puisque  ces  regies  out  ete  developpees 
a Particle  Nomenclature  ( page  15);  je 
donnerai  seulement  la  definition  de  deux 
mots  donl  je  me  suis  deja  frequemment 
servi , et  sur  la  valeur  desquels  il  est  ne- 
cessairede  s’entendre;  je  veux  parler  des 
genres  et  des  especes  des  sels.  On  en- 
tend  par  genres  les  groupes  formes  par 
la  reunion  de  ions  les  sels  dans  lesquels 
1’acide  est  identique.  Ainsi,  tous  les  sul- 
fates  reunis  torment  le  genre  sulfate , 
quelle  que  soit  au  reste  la  base.  L’espece 
est  caracterisee  par  la  nature  de  la  base 
salifiable ; il  y a autaiit  d’especes  dans 
un  genre  qu’il  y a de  bases  capables  de 
s’unir  a 1’acide  qui  caracterise  ce  genre. 
Le  sulfate  depotasseest  du  genre  sulfate 
et  de  l’espece  potasse;  l’azotate  d’argent 
est  du  genre  azotate  et  de  l’espece  oxyde 
d’argent,  ete.,  etc. 

§ III.  pROPRIETES  PHYSIQUES  ET  CHIMI- 
QUES  DES  SELS  METALLIQUKS. 

Les  sels  metalliques  sont  generalement 
solid es  a la  temperature  ordinaire  ; ce- 
pendant,  il  en  est  un  petit  nombre  que 
l’on  ne  peut  obtenir  ainsi  que  lorsque 
leurs  elements  se  trouvent  dans  certains 
rapports,  etqui,  dans  les  circonslances 
opposees , ne  peuvent  exister  qu’en  solu- 


tion. — Ils  sont  incolores  lorsque  leurs 
elements  ne  sont  pas  colores;  cependant 
il  en  est  quelques-uns  qui  acquierent 
une  coloration  qu’ils  doivent  a leur  eau 
de  cristallisation  : tels  sont,  par  exemple, 
les  sels  de  protoxyde  de  fer  et  de  bioxyde 
de  cuivre,  qui  sont  blancs  lorsqu’ils  sont 
prives  d’eau,  et  qui  sont  colores,  les  pre- 
miers en  vert-pale  et  les  seconds  en  bleu- 
clair,  lorsqu’ils  sont  combines  a une  cer- 
taine  quantite  d'eau. — Les  sels  sont  tous 
inodores  a la  temperature  ordinaire , a 
l’exception  des  sels  ammoniacaux  avec 
exces  de  base.  — It  n’v  a que  les  sels  so- 
lubles qui  soient  sapides.  11  est  a remar- 
quer  que  les  sels  de  la  meme  espece  ont 
presque  tous  une  saveur  analogue,  et 
dont  le  developpement  est  en  raison  du 
degre  de  solubilite.  Cette  saveur  est  as- 
tringente  dans  les  sels  d’alumine,  amere 
dans  ceux  de  magnesie  , piquante  dans 
ceux  d’ammoniaque ; piquante  et  acre 
dans  les  sels  de  chaux , de  baryte  et  de 
strontiane;  sucree,  puis  styptique  dans 
ceux  de  plomb*,  etc.  — La  pesanteur 
specifique  des  sels  est  ordinairement  en 
rapport  avec  la  nature  et  la  quantite  de 
l’oxyde. 

Action  de  V eau  sur  les  sels.  Les  sels 
sont  solubles  ou  insolubles  dans  l’eau  ; 
parmi  les  sels  solubles,  il  y en  a qui  peu- 
vent se  dissoudre  a froid  dans  moins  de 
la  moitie  de  leurpoids  d’eau,  les  a utres 
dans  2,  4,  6,  10,  20,  100,  etc.,  parties. 
La  solubilite  des  sels  depend  de  leur  af- 
finite  pour  l’eau  et  de  leur  cohesion  ; elle 
est  en  raison  directe  de  la  premiere  et  en 
raison  inverse  de  la  seconde.  Lorsqu’un 
sel  a ete  dissous  dans  l’eau,  celle-ci 
perd  la  propriety  d’entrer  en  ebullition 
a la  temperature  de  -j-  100°,  sous  la 
pression  de  0m7G;  il  lui  faut  un  degrd  de 
chaleur  plus  considerable,  et  qui  devra 
etre  d’autant  plus  eleve  que  l’afnnite  du 
sel  pour  l’eau  est  plus  grande;  il  s’en- 
suit  qu’il  est  possible  de  se  servir  du 
point  d’ebullition  des  solutions  saturees 
de  sels  pour  connaitre  leur  degre  relatif 
d’affinitd  pour  les  sels.  1 1 suffit  pour  cela 
de  dissoudre  ceux-ci  dans  une  meme 
quantite  d’eau , et  de  porter  la  liqueur  a 
l ebullition  en  y plongeant  un  thermo- 
metre  pour  examiner  le  degre  auquel 
elle  bout  (Gay-Lussac). — En  general, 
tous  les  sels  avec  exces  d’acide  sont  so- 
lubles ; tons  les  sels  de  potasse  , sonde 
et  ammoniaque  peuvent  se  dissoudre 
dans  l’eau,  parce  que  ces  alcalis  se  dis- 
solvent eux-memes  avec  facilite;  tous 
les  sels  dont  les  bases  ne  peuvent  se  dis- 
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soudre  sont  eux  - m£mes  insolubles  ou 
pen  solubles,  lorsque  ces  bases  predo- 
minent. 

La  solution  d’un  sel  s’opere  presque 
toujours  plus  facilement  a chaud  qu’a 
froid : il  n’y  a a cet  egard  que  quelques 
exceptions.  C’est  cette  difference  de  so- 
lubilite  que  Ton  met  a profit  pour  faire 
cristalliser  les  sels : en  effet,  en  saturant 
de  l’eau  chaude  avec  un  sel , ce  liquide 
devra  necessairement  en  laisser  deposer 
une  partie  par  son  refroidissement , si 
celui-ci  occasionne  une  diminution  de  la 
laculte  dissolvante ; le  refroidissement 
se  faisant  avec  lenteur,  le  sel  devra  se 
deposer  en  prenant  la  forme  cristalline 
qui  lui  est  propre.  Yoici  comment  on 
doit  s’y  prendre  pour  obtenir  de  beaux 
cristaux  : il  faut  operer  sur  une  masse 
aussi  considerable  que  possible  de  raa- 
tiere  saline,  en  ayant  soin  cependant 
que  la  solution  soit  telle  qu’elle  ne  laisse 
pas  deposer  une  trop  grande  quantite  de 
cristaux  par  le  refroidissement.  La  solu- 
tion doit  etre  placee  dans  un  vase  com- 
post d’une  maliere  inattaquable  par  le 
sel,  et  depose  dans  un  lieu  tranquille  ; 
cette  solution  doit  etre  filtree  chaude 
pour  la  debarrasser  des  impuretes  qu’elle 
peut  contenir.  Au  bout  de  plusieurs 
heures,  ou  mieux  le  lendemain,  on  de- 
cante  l’eau  qui  surnage  les  cristaux,  et 
que  Ton  designe  sous  le  notn  d ' eau-mere. 
Mais  les  cristaux  qui  se  sont  formes  de 
cette  maniere  ne  sont  pas  toujours  tres- 
greguliers:  si  Ton  veut  en  avoir  de  bien 
t determines , il  faut  choisir  les  plus  beaux 
et  les  placer  dans  un  vase  a fond  plat  avec 
l’eau-mere,  les  retourner  cbaque  jour, 
afin  qu’ils  puissent  grossir  egalement  sur 
toutesles  faces  par  suite  de  1’evaporation 
spontanee  de  la  solution.  Lorsqu’ils  ont 
acquis  un  volume  assez  considerable,  on 
prend  les  plus  reguliers  et  on  les  met 
cliacun  dans  des  vases  separes,  en  proce- 
dant  de  la  meme  maniere  pendant  plu- 
sieurs jours,  et  s’il  le  faut,  pendant 
plusieurs  semaines  (Leblanc). 

La  plupart  des  sets , en  se  separant  de 
l’eau  qui  les  tenait  en  solution  , retien- 
nent  une  certaine  quantite  d'eaulibreou 
combinee.  Dans  ce  dernier  cas,  elle 
r prend  le  nom  d 'eau  de  cristallisation , 
et  elle  est  toujours  la  meme  dans  le 
meme  cristal ; il  est  a remarquer  que 
i cette  eau  de  cristallisation  est  dans  une 
proportion  telle  que  la  quantite  d’oxy- 
fjgene  qui  entre  dans  sa  composition  est 
un  multiple  ou  un  sous-multiple  par  un 
unombre  entier  d.e  1’oxygene  de  la  base. 


— Lorsque  l’eau  du  cristal  est  libre,  elle 
est  interposee  entre  les  molecules  inte- 
grantes,  en  quantite  variable , et  n’in- 
flue  en  rien  sur  la  transparence  du  cris- 
tal. 

Une  solution  saturee  d’un  sel  peut 
quelquefois  dissoudre  une  certaine  quan- 
tite d’un  autre  sel,  quand  ilsne  sont  pas 
de  nature  a se  decomposer  reciproque- 
ment.  Cette  propriety  est  mise  a profit 
dans  certaines  operations  de  chimie  ma- 
nufacturiere. 

Certains  sels,  en  se  dissolvant  dans 
l’eau,  produisent  un  abaissement  de 
temperature  : cet  effet  est  du  a l’affinite 
reciproque  du  sel  et  de  l’eau , et  a la  pro- 
priety qu’ont  tons  les  corps  d’absorber 
du  caloriqne  pour  passer  de  1’etat  solide 
a 1’etat  liquide.  Quand  on  fait  agir  sur  de 
la  glace  un  sel  qui  a beaucoup  d’affinite 
pour  l’eau,  cet  abaissement  de  tempera- 
ture est  bien  plus  considerable:  en  effet, 
ces  deux  corps  solides  ( sel  et  glace)  se 
fondent  reciproquement  en  absorbant 
aux  corps  environnants  la  quantite  de 
ealorique  necessaire  a leur  fusion  mu- 
tuelle.  C’est  a ces  melanges  de  glace  pi- 
lee,  ou  de  neige  et  de  sel,  que  1’on  donne 
le  nom  de  melanges  frigorifiques.  Dans 
ces  melanges,  il  y a plusieurs  conditions 
a reunir  : il  faut  que  le  sel  soit  tres-so- 
luble,  cristallise  ou  peu  desseche,  re- 
duit  en  poudre  fine,  melange  rapide- 
ment  avec  la  glace  bien  pile'e ; il  faut 
en  outre  que  les  deux  matieres  soient 
en  proportions  convenables  pour  que 
le  froid  soit  porte  a son  maximum.  — En 
faisant  un  melange  de  5 parties  de 
chlorhydrate  d'ammoniaque , 5 parties 
d’azotate  de  potasse , et  16  parties  d’eau  , 
on  obtient  un  abaissement  de  tempe- 
rature de  -f-  1 0°  a — 12°.  Avec  une  par- 
tie  de  neige  et  une  partie  de  sel  ma- 
rin,  le  froid  descend  a — 17°.  Le  me- 
lange de  2 parties  de  neige  et  1 partie 
de  sel  marin  fait  deseendre  le  thermo- 
metre a — - 20°. 

. Action  de  Vair.  L’air  peut  agir  sur 
les  sels  par  son  oxygene  ou  par  sa  va- 
peur  d’eau.  Lorsque  les  sels  ne  sont  pas 
satures  d’oxygene,  ce  gaz  pent  les  faire 
pas°,er  a un  degre  superieur  d’oxydation, 
surtout  lorsqu’ils  sont  dissous : c’est  ainsi 
qu’il  change  les  sulfites  en  sulfates , les 
sels  de  protoxydes  de  fer  en  sels  de  per- 
oxydes  , etc.  — 11  existe  des  sels  qui  atti- 
rent  1’humidite  de  l’air,  s’humectent  et 
finissent  pur  se  resoudre  en  liquides;  on 
les  a nommes  sels  deliques cents , Ex.  : 
carbonate  de  potasse » li  d’au- 
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tres  au  coniraire  qtii  cedent  k l’air  une 
partie  de  leur  eau  de  cristallisation , et 
se  transformed  en  une  matiere  pulveru- 
lente  : on  leur  donne  le  nom  d ’ ejflores- 
cents.  Ex.  : alun , sulfate  de  soude.  II 
n’y  a que  les  sets  solubles  qui  puissent 
eprouver  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  phe- 
nomenes.  Ceux  qui  sont  tres-solubles, 
parce  quits  ont  beaucoup  d’affinite 
pour  l' eau,  sont  generalement  deliques- 
cents  ; au  contraire  , ceux  qui  sont  tres- 
solubles,  parce  qu’ils  ont  peu  de  cohe- 
sion , sont  plutot  efflorescent.  J’ai  dit 
plus  haut  qu  il  etait  possible  de  les  dis- 
tiiiguer  les  uns  des  autres  par  le  retard 
qu’ils  apportent  a F ebullition  de  l’eau. 

Action  du  calorique.  Lorsqu’on  chauf- 
fe  les  scls,  il  survient  des  phenomenes 
variables.  Quelques-uns  sont  volatilises 
sans  decomposition  : ce  sont  ceux  qui 
sont  formes  d(un  acide  et  d’une  base  vo: 
latils.  Excmple  : carbonate  d’ammonia- 
que,  chlorhy -Irate  d’ammoniaque.  Ceux 
qui  sont  fixes  et  qui  contiennent  beau- 
coup  d’eau  de  cristallisation  fondent 
dans  cette  eau  des  qu’on  les  chauffe,  et 
eprouvent  ee  que  I’on  appelle  la  fusion 
aqueuse  ; mais  cette  eau  ne  tarde  pas  a 
se  volatiliser,  et  alors  la  matiere  se  des  - 
seclie ; si  l’on  continue  a les  chauffer, 
plusieurs  d’entre  eux  peuvent  se  lique- 
fier  de  nouveau  a une  temperature  plus 
ou  morns  elevee,  et  eprouver  ce  que  Fou 
nom  me  la fusion  ignce.  Lorsqu’an  lieu  de 
contenir  de  I’eau  de  cristallisation  les 
cristaux  ne  contiennent  que  de  i’eau  li- 
tre, its  eprouvent  par  Faction  du  feu 
un  effet  d’un  autre  ordre:  cette  eau,  en 
se  vaporisant,  brise  les  parties  salines  qui 
s’opposent  a son  expansion  , et  les  pro- 
jettedans  Fair  enproduisant  un  bruit  que 
Foil  designe  sous  le  nom  de  crepitation. 
— Quelques  sels  se  decomposed  au  feu 
et  fournissent  des  produits  variables. 
Tantot  1'acide  se  degage  a Fetat  de  gaz 
et  l’oxyde  reste  intact  ( carbonates  de 
chaux , de  magnesie,  etc.);  tantot  c’est 
la  base  qui  se  volatilise  , et  Facide  qui 
reste  a l'etat  depurete  (borate,  phosphate 
d’ammoniaque).  Quelquefois  Facide  se 
decompose  et  l’oxyde  reste  intact  ou  a 
undegresuperieur  d’oxydation  (plusieurs 
sulfates  et  azotatesdes  3e  et  4e  sections) ; 
d’autres  Ibis  c’est  Foxyde  qui  se  decom- 
pose en  laissant  degager  Facit’e  (sels  for- 
mes d’un  acide  volatil  et  d’un  oxyde  des 
deux  dernieres  sections.  Exemple  : car- 
bonate d’argent) ; enfin,  il  peut  arriver 
que  Facide  et  Foxyde  soient  tous  deux 
decomposes, 


La  lumiere  agit  dans  quelques  cas  a la 
maniere  du  calorique  ; son  action  est 
d’autant  plus  marquee  que  les  sels  sont 
formes  d’oxydes  plus  facilement  reducti- 
bles. 

Action  de  la  pile  electrique.  Les  sels 
peuvent  etre  decomposes  par  un  courant 
electrique,  pourvu  qu’iis  soient  humides 
ou  dissous ; mais  ils  ne  donnent  pas  tous 
les  memes  produits.  Quelquefois  Facide 
et  Foxyde  sont  separes  sans  decomposi- 
tion^ et  trail spOrtes  le  premier  an  pole 
positif  et  le  second  au  pole  negatif.  Mais 
en  merae  temps  que  ce  phenomene  se 
produit,  ily  a decomposition  de  l’eau  et 
transport  de  Foxy  gene  aupolevitre,  et  de 
l'hydrogene  au  pole  resineux.  Cette  de- 
composition du  sel  peut  s’operer  sans  que 
les  poles  de  la  pile  soient  en  contact  avec 
le  sel : mais  il  faut  alors  que  Facide  et  la 
base  soient  tres-solubles:  par  exemple, 
si  l’on  introduit  une  solution  de  sulfate 
depotasse  dans  un  vase  A (fig.  34),  et 
qu’a  l’aide  de  fils  d’amiante  humectes  on 
fasse  coramuniquer  cette  solution  avec 
deux  autres  vases  B et  C places  laterale- 
ment,  contenant  de  l'eau  dislillee  et  re- 
eevant  les  fils  de  la  pile  , la  decomposi- 
tion ne  tarde  pas  a s’effectuer  : Facide  et 
Foxyde  sont  separes  et  transposes  a [ra- 
vers l’eau  et  les  fils  d’amiante,  le  premier 
dans  le  vase  C,  qui  communique  avec  le 
pole  positif,  et  le  second  dansle  vase  B, 
qui  recoil  le  ftl  negatif.  Au  bout  d’un 
certain  temps  on  ne  retrouve  plus  de  sel 
dans  le  vase  A;  mais  l’eau  du  vase  C 
rougit  la  teinture  du  tournesol,  et  celle 
du  vase  B ramene  cette  couleur  au  bleu. 

Quelquefois  il  n’y  a pas  seuiement  se- 
paration des  elements  du  sel,  mais  encore 
decomposition  soitde  Foxyde metallique, 
suit  meme  de  Foxyde  et  de  Facide.  Ces 
effets,  pour  etre  produits,  n’exigent  pas, 
comme  on  le  croyait  autrefois  , des  ten- 
sions electriques  energiques.  M.  Becque- 
rel  a prouve  qu’avec  des  forces  electri- 
ques  tres-faibles  on  pouvait  produire 
toutes  les  decompositions  possibles,  si  a i 
Felectricite  on  ajoutait  un  puissant  auxi- 
liaire,  F of  finite  chimique . C’est  ainsi  que 
l’on  a pu  decomposer  le  sulfate  de  fer  et 
plusieurs  autre  sels  avec  une  pile  de  six 
elements,  et  meme  avec  un  seul  element, 
ct  operer  la  separation  du  fer  a l’etat 
metallique.  \J experience  peut  tres-bien 
se  faire  avec  Fappareil  qui  sert  a la  de- 
composition deFeau(bg.  20.)  Dans  la  - 
petite  cloche  renversee  qui  recoit  le  fil  j 
negatif  de  la  pile,  on  place  une  solution 
tie  sulfate  de  fer,  que  Ton  retied  dans 
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cette  cloche  au  moyen  (Tune  couchc  d’ar- 
gile  avec  laquelle  on  bouche  son  ouver- 
ture ; 1’ a litre  petite  cloche,  celle  qui  com- 
munique avec  le  hi  positif  de  la  pile  , 
contient  une  solution  aqueuse  de  chlo- 
rure  de  sodium  (sel  marin) , eg'aiement 
retenue  par  une  couclie  d’argile.  Aussi- 
tot  que  la  pile  est  en  aclivite,  la  reaction 
commence ; il  y a d’abord  decomposition 
de  l’eau  et  du  chlorure  de  sodium,  for- 
mation d’acide  chlorliydrique  qui  restc 
au  pole  positif  avec  l’exces  d’oxygene,  et 
de  soude  (oxyde  de  sodium)  qui  se  rend 
au  pole  negatif  avec  Fexces  d’hydrogene. 
La  soude  decompose  iminediatement  le 
sulfate  de  fer,  s’empare  de  l’acide  sulfu- 
rique  pour  former  du  sulfate  de  soude, 
et  met  le  protoxyde  de  fer  en  liberte; 
celui-ci  est  aussitot,  reduit  par  Fhydro- 
gene,  qui  s’empare  de  son  oxygene  pour 
former  de  l’eau,  et  en  dernier  resuitat, 
le  fer  mctallique  e st  mis  a nu. 

Action  des  corps  simples  non  me - 
ialliques.  L’azote  n’exerce  aucun  action 
sur  les  sels.  Le  carbone,  l’hydrogene,  le 
soufre,  le  phosphore  et  le  bore  decom- 
posent  la  plupart  des  sels  a une  tempe- 
rature plus  ou  moins  dlevee,  s’empa- 
rent  de  l’oxygene  de  la  base  sente  ou  des 
deux  elements,  et  quelquefois  se  combi- 
nent  avec  l’un  des  radieaux  pour  former 
de  nouveaux  composes.  — Le  clilore 
ebasse  Facide  des  carbonates,  et  fait  pas- 
ser a un  etat  d’oxydation  plus  a vance  les 
oxydes  qui  en  sont  susceplibles.  — Le 
brome  et  l’iode  se  comporteraient  proba- 
blement  de  la  me  me  maniere. 

Action  cles  metaux.  II  se  produit  ici 
des  pbenomenes  tres- variables , et  qui 
dependent  tons  du  jeu  des  affinites  clii- 
miques:  quand  on  connait  bien  le  degre 
d’affinite  des  metaux  pour  l’oxygene,  il 
est  facile  de  prevoir  ce  qui  doit  se  passer 
lorsqu’on  plonge  un  metal  dans  une  so- 
lution saline.  Ainsi,  les  metaux  des  qua- 
ire  dernieres  sections  ne  produisent  rien 
sur  les  sels  des  deux  premieres;  les  me- 
s taux  de  la  premiere  section  decomposent 
1’eau  de  preference  au  sel.  Mais  quand 
on  plonge  dans  une  solution  saline  ap- 
partenant  aux  quatre  dernieres  sections 
un  metal  appartenant  aussi  a l’une  de 
ces  sections , mais  ayant  pour  1’oxygene 
plus  d’affinite  que  n’en  a le  metal  qui  fait 
partie  du  sel,  ii  y a reaction  : le  metal 
nouveau  se  substitue  a eelui  qui  est  dis- 
sous  et  le  precipite.  Get  effet  se  fait  re- 
a marquer  toutes  les  i’ois  que  l’on  plonge 
r une  lame  de  fer  ou  de  zinc  dans  les  so- 
ft lutions  salines  de  presque  tons  les  autres 


metaux  des  quatre  dernieres  sections  , 
parce  qu’ils  ont  plus  d’affinite  pour  l’oxy- 
gene  que  ceux-ci ; de  liieme , le  cuivre 
precipite  le  mercure  , qui , a son  tour, 
precipite  1’argent,  etc.  Quelquefois  le 
metal  precipite  tombe  au  fond  du  vase 
sans  s’attacher  au  metal  precipitant;  mais 
le  plus  ordinairement  il  se  depose  sur 
celui-ci  etlui  fait  bientotune  enveloppe, 
une  sorle  d’etui  qui  ne  tarde  pas  a le 
soustraire  au  contact  de  la  solution  sa- 
line. Une  fois  cet  effet  produit,  la  de- 
composition devrait  s’arreter  si  elle  de- 
pendait  uniquement  de  Faffinite  , et  ce- 
pendant  elle  continue  tant  qu’il  y a en 
dissolution  un  atome  de  metal  a precipi- 
ter.  L’affinite  n’est  done  pas  la  cause 
unique  du  plienomene , et  il  faut  cher- 
cherailleurs  une  explication  raisonnable 
de  la  continualion  des  effets  cbimiques. 
Cette  explication  , on  la  trouve  d’une 
maniere  tres-satisfaisante  dans  Faction 
de  Felectricite  qui  sedeveloppe  au  con- 
tact des  deux  metaux;  il  se  forme  en  effet 
un  element  de  pile  , danslequcl  le  metal 
precipitant  est  toujours  positif,  et  le  metal 
precipite  toujours  negatif.  En  presence 
de  cet  element,  l’eau  et  le  sel  sont  de- 
composes ; l’oxygene  et  Facide  attires  au 
pole  positif  dissolvent  le  metal  precipi™ 
pitant;  Fhydrogene  et  l’oxyde  attires  an 
pole  negatif  reagissent  Fun  sur  l’autre, 
et  donnent  naissance  a de  l’eau.  De  cette 
maniere,  le  metal  qui  etait  dissous  se 
trouve  reduit.  — On  donne  en  cliimie  le 
nom  d 'arbres  aux  belles  cristallisations 
metalliques  qui  se  produisent  quelquefois 
dans  ces  sort.es  de  reactions. — On  appelle 
arbres  de  Satanic  les  cristallisations  de 
plomb  : ce  sont  les  plus  belles  ; arbres 
de  Diane , les  cristallisations  d’argent. 

Action  des  oxydes  metal  liques.Q  uand 
on  fait  agir  un  oxyde  metallique  sur  un 
sel  dissous  dans  l’eau , il  pent  se  presen- 
ter deux  cas  : ou  bien  le  sel  est  decom- 
pose en  lotalite  ou  en  partie  , ou  bien 
Faction  est  nullc.  Il  y a decomposition 
toutes  les  fois  que  l’oxyde  a pour  Facide 
d'i  sel  plus  d’affinite  que  n’en  a eelui 
qui  etait  primilivement  uni  a eel  acide. 
Il  suit  de  la  que,  connaissant  le  degre 
d’affinite  des  bases  pour  les  acides,  il 
doit  etre  facile  de  prevoir  les  resultafs 
qui  seront  obtenus;  malheureusement, 
nos  connaissances  a cct  egard  sont  loin 
d’etre  avancees.  Ce  que  i’on  pent  dire 
de  plus  general,  c’estque  1°  l’affinite  des 
metaux  pour  l’oxyg:ene  n’entre  pour  rien 
dans  le  pouvoir  precipitant  d’un  oxyde  ; 
2°  le  degre  d’oxydation  d’un  oxyde  fait 
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varier  son  affinite  pour  les  acides ; 3°  en 
general,  et  toutes  circonstances  egales 
d’ailleurs,  les  oxydes  qui  neutralisentde 
mieux  les  acides  peuvent  precipiter  les 
autres  de  leurs  dissolutions  dans  ceux-ci 
(Gay-Lussac). 

Les  bases  saliftables  qui  tiennent  le 
premier  rang"  dans  l’ordre  de  leur  ten- 
dance a se  combiner  avec  les  acides  sont 
celles  de  la  premiere  section  , savoir  : la 
potasse , la  soude , la  chaux,  la  baryte, 
etc.  Ge  sont  en  effet  les  oxydes  qui  satu- 
rent  le  mieux  les  acides.  Employees  en 
exces , ces  bases  decomposers  complete- 
ment  presque  tous  les  sels  des  cinq  autres 
sections  ; employees  , au  contraire  , en 
proportion  insuffisante  pour  operer  une 
decomposition  complete,  elles  donnent 
lieua  la  production  d’un  sel  basique.  Apres 
ces  bases  viennent  l’ammoniaque  et  la 
magnesie;  passe  cela  , il  n’est  plus  guere 
possible  d’etablir  d’echelle. — Laplupart 
des  sels  haloides  sont  aussi  decomposes 
par  les  oxydes  de  la  premiere  section; 
ces  oxydes  cedent  leuroxygene  au  metal 
du  sel , et  leur  radical  se  combine  au 
corps  lialogene  pour  former  un  compose 
binaire. 

Action  des  acides.  L’action  des  acides 
est  a peu  pres  semblable  a celle  des  oxy- 
des. En  effet,  dans  cette  action,  il  se  pre- 
sente deux  cas  : ou  bien  l’effet  est  nul, 
ou  bien  il  y a decomposition  totale  ou 
partielle  du  sel,  elimination  de  Facide 
primitivement  combine  a la  base,  et  for- 
mation d’un  nouveau  sel,  — Si  c’est  un 
hydracide  que  l’on  fait  reagir  sur  un  sel, 
l’effet  est  plus  complique,  car,  a mesure 
que  cet  hydracide  entre  en  combinaison 
avec  l’oxyde  du  sel,  il  y a decomposition 
mutuelle  de  ces  deux  Elements,  forma- 
tion d’eau  et  d'un  compose  binaire.  Re- 
ciproquement , lorsqu’on  fait  agir  un 
oxacidesur  un  sel  haloide,  il  peuty  avoir 
decomposition  de  ce  dernier  et  degage- 
ment  d’un  hydracide;  nous  avons  deja 
dit  plusieurs  fois  qu’ii  ne  fallait  pas  en 
tirer  cette  conclusion , que  l’liydracide 
existait  tout  forme  dans  le  sel  haloide; 
car  on  pent  tres-bien  expliquer  sa  for- 
mation en  admettant  la  decomposition 
de  l’eau  au  moment  du  contact  de  Foxa- 
cide  et  du  sel  haloide. 

L’acide  sulfurique  est  de  tous  le  plus 
puissant  *.  en  general  il  decompose  en 
totalite  ou  en  partie  tons  les  oxy-sels  et 
une  partie  des  sels  lialoides. 

Action  des  sels  sur  les  sels.  Lors- 
qu’on  mele  la  solution  de  deux  sels  qui, 
par  leur  decomposition  reciproque,  peu- 


vent former  deux  nouveaux  sels,  dont  un 
au  moins  est  insoluble,  ces  sels  se  decom- 
posent  toujours.  C’est  ainsi  qu’en  me- 
lant  une  solution  de  sulfate  de  soude  a 
une  solution  d’azotate  de  baryte,  il  y a 
decomposition  mutuelle  et  formation 
d’azotate  de  soude  soluble  et  de  sulfate 
de  baryte  insoluble.  — Lorsque  les  deux 
sels  que  Ton  fait  reagir  l’un  sur  I’autre 
sont  de  nature  a donner  naissance  a deux 
sels  solubles,  il  ne  se  produitaucun  effet 
apparent ; mais  si  l’on  vient  a evaporer 
convenablement  la  liqueur,  il  arrive  un 
moment  ou  il  se  depose  des  cristaux  qui 
peuvent  etre  de  la  rneme  nature  que  ceux 
que  1’on  a meles,  ou  qui  peuvent prove- 
nir  de  la  decomposition  reciproque  de 
ceux-ci.  En  effet,  en  melant  deux  solu- 
tions salines  , on  place  dans  un  vase  les 
elements  propres  a faire  qnatre  sels  : or, 
ces  quatre  sels,  quoique  solubles,  le  sont 
cependant  a des  degres  differents;  il  s’en- 
suit  qu’en  evaporant  la  liqueur  a un  tel 
point  que  1’un  de  ces  quatre  selsne  puisse 
plus  rester  completement  en  solution  , ii 
devra  necessairement  se  deposer  et  cris- 
talliser ; si  l’on  decante  l’eau-mere  et 
que  1’on  concentre  de  nouveau  , a une 
certaine  epoque  il  se  deposera  d’autres 
cristaux  qui  pourront  etre  d’une  autre 
nature  que  les  premiers,  et  ainsi  de  suite, 
jusqu’a  ce  que  l’evaporation  soit  com- 
plete. On  ne  pent  done  pas  prevoir  dans 
tous  les  cas  ce  qui  surviendra ; mais  on 
pent  affirmer  d’une  maniere  generate  que 
les  phdmonenes  que  presentent  deux  sels  i 
solubles  varient  suivant  la  temperature  , 
Faction  que  les  sels  exereent  Fun  sur 
l’autre,  le  degre  de  concentration  de  la 
liqueur , et  les  proportions  relatives  des 
sels  melanges. 

Lorsqu’on  fait  reagir  un  sel  soluble  sur 
un  sel  insoluble  , et  que  dans  ces  deux 
sels  il  y a les  elements  necessaires  a la  for- 
mation de  deux  sels  insolubles  , il  y a 
constamment  echange  de  principes  , et 
decomposition  reciproque. 

Quand  on  expose  a Faction  du  calori- 
que  un  melange  de  deux  sels  qui,  par  leur 
decomposition  mutuelle,  puissent  donner 
lieu  a un  sel  volatii , la  reaction  s’opere 
constamment:  ainsi, en  faisant  un  melange 
de  carbonate  de  chaux  et  de  chlorhydrate 
d’ammoniaque  tous  deux  solides  et  pul- 
verises , et  chauffant,  il  y a formation  de 
carbonate  d’ammoniaque  qui  se  volati - : 

Use , et  de  chlorure  de  calcium  fixe.  : 
L’effet  inverse  serait  produit  si  l’on  fai-  I 
sait  agir  la  solution  de  chlorure  de  cal- 
cium sur  celle  dg  carbonate  <V ammonia-  • 
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qiie  ; il  y aurait  double  decomposition , 
et  formation  de  carbonate  de  chaux  inso- 
luble et  de  chlorhydrate  d’ammoniaque 
soluble.  Ces  exemples  , que  je  pourrais 
multiplier,  suftisent  pourprouver  que  les 
decompositions  reciproques  des  sels  ne  de- 
pendent pas  exclusivement,  comine  on  le 
croyait  autrefois  , du  degre  d’aflinite  des 
aeides  pour  les  bases  , mais  que  l’insolu- 
bilite  des  sels  dans  certains  cas  et  que 
Taction  du  feu  dans  d’autres  cas  peuvent 
produire  des  effets  tout  contraires. 

Dans  Taclionides  sels  les  uns  sur  les  au- 

5 

tres,  si  tout  Tackle  de  Tun  se  porte  sur  la 
base  de  Tautre  , et  vice  versa , il  en  re- 
sulte  necessairement  deux  sels  au  meme 
etat  de  saturation  ; si  les  deux  sels  primi- 
tifs  etaient  neulres,  les  deux  sels  qui  se 
formeront  conserveront  leur  neutrality  ; 
si  Tun  d’eux  etait  neutre  et  Tautre  a Tdtat 
de  sous-sel,  on  obtiendra  un  sel  neutre 
et  un  sel  basique.  Cette  propriety  est  une 
consequence  toute  naturelle  de  la  loi  qui 
a ete  developpee  lorsque  j’ai  traite  de 
la  composition  des  sels,  loi  en  vertu  de 
laquelleles  quantites  des  differentes  ba- 
ses qui  peuvent  saturer  un  poids  deter- 
mine dun  acide,  doivent  toutes  conlenir 
les  memes  quantites  d’oxygene. 

Preparations  des  sels.  Lorsque  les  sels 
ne  se  trouvent  pas  a l’etat  de  pnrete  dans 
la  nature,  ou  que  s’y  trouvant,  on  ne 
pourrait  en  faire  Textraction  qu’avec  dif- 
ficulty , on  les  prepare  artiftciellement. 
Il  y a pour  cela  sept  procedes  principaux. 

— 1°  Tous  les  sels  peuvent  etre  obtenus 
en  combinant  directement  l’acide  a la 
base  ; mais  si  ce  moyen  est  general , il 
n’est  pas  economique,  car  il  est  fort  dif- 
ficile, etsouvent  couteux  de  se  procurer 
des  elements  tres-purs.  — 2°  Un  tres- 

8 grand  nombre  de  sels  se  preparent  en 
f traitant  par  Icjir  acide  les  carbonates  de 
leur  base  ; Tacide  carbonique  est  degage 
de  sa  combinaison  en  produisant  une  ef- 
fervescence , et  la  base  s’unit  a Tacide 
i que  Ton  a fait  reagir  sur  le  sel  primitif. 

- — 3°  Plusieurs  sels  peuvent  etre  obtenus 
i en  traitant  le  metal  de  leur  base  par  un 
r acide  puissant  et  etendu  d’eau  : il  y a de- 
J composition  de  celle-ci,  degagement 
j d’hydrogene  , combinaison  de  l’oxygene 
I avecle  metal,  et  union  de  Toxyde  nou- 
1 vellcment  forme  avec  Tacide  employe; 
on  pent  obtenir  de  cette  facon  le  sulfate 
de  zinc  et  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer. 

— 4°  Un  tres-grand  nombre  de  sels  pcti- 
i vent  :e  former  en  traitant  le  metal  de 
i leur  base  par  un  acide  puissant  et  concen- 
i Ire  , qui , en  se  decomposant  en  partie, 
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soil  susceptible  de  fournir  au  metal  la 
quantite  d’oxygene  propre  a son  oxyda- 
tion.  Un  grand  nombre  d’azotateset  quel- 
ques  sulfates,  peuvent  etre  obtenus  de 
cette  maniere ; il  y a decomposition  d’une 
partie  de  Tacide,  degagement  de  bioxyde 
d’azote  et  d’acide  sulfureux,  et  forma- 
tion d’un  oxyde  metallique  qui  s’unit  a 
la  portion  d’acide  qui  n’a  pas  subi  de  de- 
composition. — 5Q  Un  procede  qui  est 
applicable  a la  preparation  de  tous  les 
sels  insolubles  et  d’un  grand  nombre  de 
sels  solubles  resulte  de  l’application  de 
la  loi  de  double  decomposition  : il  suftit 
de  meler  soit  a froid,  soit  a cliaud,  les  so- 
lutions de  deux  selstellement  choisis  que 
Tacide  de  Tun  et  la  base  de  Tautre  puis- 
sent  former  en  s’unissant  le  sel  insoluble 
cherche  , tandis  que  Tautre  acide  et  Tau- 
tre base  formeront  un  sel  soluble  que 
Ton  peut  aussirecueillir  par  Tevaporatjon 
et  la  cristallisation.  — G°  Les  sous-sels  , 
qui  sont  generalement  insolubles,  s’ob- 
tiennent  en  versant  dans  la  solution  du 
sel  neutre  une  quantity  determinee 
d’une  solution  de  base  alcaline  qui  puissc 
se  combiner  a I’exces  d’acide.  — 7°  Quant 
aux  sets  doubles  (et  on  nomme  ainsi 
ceux  qui  sont  formes  de  deux  bases  pour 
un  seul  acide),  on  les  obtient  soit  en  me- 
lant  les  sels  simples  qui  les  composent, 
soit  en  ajoutant  a Tun  des  sels  sim- 
ples qui  entrent  dans  la  composition  du 
sel  double  la  base  qui  lui  manque. 

§ IV.  Caracteres  des  genres  de  sels. 

Genre  borate. 

Comme  Tacide  borique  est  fixe  et  in- 
decomposable a la  chaleur  , il  s’ensuit 
que  tous  les  borates  sont  indecomposables 
au  feu  , lorsque  les  bases  salifiables  ne 
peuvent  elles-memes  eprouver  de  decom- 
position. Les  borates  des  quatre  premieres 
sections  fondent  et  se  vitrifient , quand 
on  les  ebauffe  ; ceux  de  la  Ge  section  , 
ainsi  que  ceux  d ’argent  et  de  mercure  se 
decomposent , laissent  degager  l’oxygene 
de  Toxyde  et  donnent  pour  produits  fixes 
de  Tacide  borique  et  du  metal.  — Les 
metalloides  n’ont  aucune  action  sur  les 
borates  des  deux  premieres  sections;  le 
carbone  et  l’hydrogene  decomposent  les 
borates  des  quatre  dernieres , en  redui- 
sant  Toxyde  et  mettant  Tacide  borique  a 
nu.  On  ne  saitpas  comment  agissent  les 
autres  metalloides.  — Il  n’y  a que  les  bo- 
rates de  potasse , desoude,  de  1 i thine  et 
i!’( mmoniaque  qui  soient  solubles.  — ■ A 
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tine  liaute  temperature,  les  borates  ne  sont 
decomposes  que  par  l’acide  phosphori- 
que  ; mats  a la  temperature  de  -j-  100°, 
its  sont  decomposes  par  tous  les  acides  , 
excepte  l’acide  carbonique  et  quelques 
acides  tres-faibles.  — La  baryte,  la 
strontiane  et  la  chaux  tiennent  le  premier 
rang  parmi  les  oxydespour  l’ordre  d’afti- 
nite  des  bases  pour  l’acide  borique;  vien- 
nent  ensuite  la  potasse  et  la  soude  , puis 
Fammoniaque  et  la  magnesie. 

Dans  les  borates,  la  quantity  d’oxygene 
de  l’acide  est  a celle  de  l’oxyde  : : G : 1. 

Preparation.  Tous  les  borates  , ex- 
cepte ceux  de  soude,  de  potasse  , d’am- 
moniaque  et  de  litbine,  s’obtiennent  par 
voie  de  double  decomposition. 

Caracteres  distinciifs.  Tous  les  bora- 
tes  sont  decomposes  a la  temperature  or- 
dinaire par  les  acides  sulfurique  , azoii- 
que  , cblorhydrique,  etc.  ; l’acide  bori- 
que mis  en  liber te  se  precipite  sous 
forme  d’ecailles;  t’eau  de  chaux,  l’eau 
de  baryte  et  I’azotate  d’argent  font  nai- 
tre  dans  les  solutions  de  borates  despre- 
cipites  blancs,  solubles  dans  l’acide  azo- 
tique. 

Genre  silicate. 

Tous  les  silicates  connus  sont  indecom- 
posables  par  la  chaleur.  Ceux  de  poiasse, 
de  soude,  de  plomb  , de  bismuth  , etc. 
peuvent  entrer  en  fusion  ; ceux  d alu- 
mine  , de  zinc  , etc.  , paraissent  tout-a- 
fait  infusibles.  — Le  charbon  est  sans  ac- 
tion sur  les  silicates  des  deux  premieres 
sections  ; a une  haute  temperature  , il 
transforme  quelques  silicates  des  autres 
sections  en  siliciures;  1’action  des  autres 
metalloides  est  peu  connue.  — Les  sili- 
cates de  potasse  et  de  soude  sont  solubles 
dans  l’eau  ; les  autres  sont  entierement 
insolubles.  — L’acide  lluorhydrique  de- 
compose tous  les  sibcaies  a la  tempera- 
ture ordinaire  , et  doane  naissance  a de 
l’eau  et  a de  l’aeide  fluo-silicique ; les 
acides  phospborique  et  borique  peuvent 
egalement  atiaquer  les  silicates  au  degre 
de  la  chaleur  rouge ; les  autres  acides  out 
une  action  diverse. 

La  composition  de  ces  sols  est  encore 
difficile  a determiner  ; leur  preparation 
pent  avoir  lieu,  soil  par  voie  de  double 
decomposition  , soit  en  unissant  par  la 
chaleur  et  dans  un  creuset  de  platine 
la  siliee  et  les  oxydes  que  Foil  veut  lui 
combiner. 

Caracteres  distinciifs . Pour  recoil - 
naitre  les  silicates,  il  faut  les  reduirc  en 
poudre  fine  , les  chauffer  forfemei  1 avec 
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2 ou  3 fois  leur  poids  de  carbonate  de 
potasse,  puis  delayer  la  matiere  dans 
beaucoup  d’eau,  verser  dessus  de  l’acide 
azotique  qui  la  dissout , et  evaporer  peu 
a peu  pour  faire  deposer  l’acide  silici- 
que. 

Genre  carbonate. 

Les  carbonates  neutres  sont  tous  de- 
cornposables  par  la  chaleur  a l’exception 
de  ceux  de  baryte  , de  potasse,  de  soude 
etde  litbine  ; 1’acide  se  degage  al’etat  de 
gaz,  et  la  base  reste  soit  a l’etat  d’oxyde, 
soit  a celui  de  metal,  suivant qu’elle  est 
ou  non  decomposable  par  le  feu.  — Les 
quatre  carbonates  indecomposables  par  le 
feu  peuvent  eire  decomposes  au  rouge 
cerise  en  presence  d’un  e.xces  de  vapeur 
d’eau  ; il  en  resulte  des  hydrates  et  un 
degagement  d’acide.  — Les  metalloides 
sont  sans  action  a froid  sur  les  carbona- 
tes secs  ; ceux  de  potasse,  soude,  baryte 
et  litbine  peuvent  etre  decomposes  a une 
temperature  elevee  par  i’hydrogene  , le 
carbone,  le  phosphore  et  le  bore,  qui 
s’emparent  de  la  total ite  ou  d’une  partie 
de  l’oxygene  de  1’acide  carbonique  , et 
donnent  naissance  a des  produits  divers. 
Le  clilore  , le  brome  , l’iode  , le  soufre 
et  le  selenium  agissent  a une  haute  tem- 
perature sur  l’oxyde  de  ces  carbonates 
fixes  au  feu  , deplacent  l’acide  carboni- 
que , ainsi  que  Foxygene  de  la  base  , et 
s’unissent  au  metal  en  donnant  des  pro- 
duils  qui  varient  suivant  la  nature  du 
metalloide.  — -Il  n’y  a que  les  carbonates 
de  potasse,  de  soude,  de  lithine  et  d’ara- 
moniaque  qui  soient  solubles  dans  l’eau  ; 
ceux  qui  sont  naturellement  insolubles 
peuvent  cependant  se  dissoudre  a la  fa- 
veur  d’un  exces  d’acide.  — L’ordre  sui- 
vant lequel  les  bases  salifiables  tendent  a 
se  combiner  avec  l’acide  carbonique  est 
le  suivant : chaux  et  strontiane  , baryte, 
lithine,  potasse  et  soude,  etc.  Les  car- 
bonates sont  decomposes  par  tous  les 
acides  ; il  se  produit  alors  une  efferves- 
cence due  au  degagement  de  l’acide  car- 
bonique. 

La  compos  it  ion  des  carbonates  neutres 
(Tst  telle  que  la  quantile  d’oxygene  de 
l’acide  est  a celle  de  la  base  : : 2 : 1. 
Ces  sels  sont  formes  d’un  alome  de  base 
et  de  deux  atonies  d’acide. 

Pr  eparation.  Tons  les  carbonates  etant 
insolubles  , a l’exception  des  quatre  que 
j’ai  nomrnes  , peuvent  s’obtenir  par  voie 
de  double  decomposition. 

Caracteres  distinciifs . Les  carbonates 
solubles  ou  insolubles  out  pour  caracld- 
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res  de  produire  une  vive  effervescence, 
sans  vapeurs  ni  odeur  sensible  , quand 
on  les  traite  par  1’acide  sulfurique  ; ceux 
qui  sent  solubles  precipitent  l’eau  de 
chaux,  l’eau  de  baryte  et  l’eau  de  stron- 
tiane  en  flocons  blancs  , solubles  avec 
effervescence  par  l’addition  de  quelques 
gouttes  d’acides  azotique  ou  chlorhydri- 
que.  — Leur  solution  ramene  au  bleu 
le  tournesol  rougi  paries  acides  et  verdit 
le  sirop  de  violettes. 

Les  Bi-carbonates  sont  des  sels  dans 
lesquels  la  proportion  d’oxygene  de  l’a- 
cide  est  a celle  de  la  base  : : 4 : 1 ; ils 
sont  par  consequent  formes  d’un  atome 
de  base  pour  quatre  atoraes  d'acide.  — 
On  ne  connait  que  trois  bi-carbonates 
suseeptibles  d’etre  obtenus  a l’etat  so- 
lide , ce  sont  ceux  de  potasse  , soude  et 
ammoniaqne.  Ils  presentent  en  general 
la  plupart  des  caracteres  des  carbonates 
neutres : chauffes  au  rouge,  ils  laissent 
degager  une  partie  de  leur  acide,  et  pas- 
sent  a l’etat  de  carbonate  neutre.  — Ils 
i sont  solubles  dans  l’eau , mais  moins  que 
les  carbonates  neutres ; leur  solution 
ehauffee  jusqu’a  l’ebullition  laisse  de- 
gager une  partie  de  1’acide  carbonique  , 
et  le  sel  est  ramene  a l’etat  de  sesqui- 
carbonate.  — On  les  prepare  en  faisant 
passer  a l’aide  d’un  appareil  de  Woolf 
un  courant  d’acide  carbonique  dans  la 
f<  solution  des  carbonates  neutres;  les  bi- 
carbonates, moins  solubles,  se  deposent 
a mesure  qu’ils  se  forment. 

Outre  les  trois  bi-carbonates  qui  vien- 
nent  d’etre  noaimes,  plusieurs  carbo- 
nates neutres  peuvent  se  transformer  en 
bi-carbonates  en  presence  del’eau,  d un 
i exces  d’acide , et  sous  l’influence  d’une 
augmentation  de  pression.  Le  bi-carbo- 
nate de  magnesie  peut  sent  exister  en 
solution  dans  1’eau  a l’air  libre ; mais 
aussitot  qu’on  cherche  a l’obtenir  solide, 
il  se  decompose  en  acide  carbonique  qui 
se  degage  et  en  carbonate  qui  se  preci- 
pite.  Ce  caractere  permet  de  distinguer 
les  bi-carbonates  des  carbonates  neutres  : 
en  effet , les  premiers  ne  precipitent  pas 
la  solution  de  sulfate  de  magnesie  , et  les 
seconds  la  precipitent  en  blanc. 

Genre  phosphate 

Ce  genre  comprend  cinq  varietes,  sa- 
voir  • des  phosphates  neutres , des  ses- 
qui- phosphates,  des  bi-phosphates,  des 
phosphates  sesqui-basiques  e tdes  phos- 
r.i  phates  bi-basiques. 

Les  phosphates  neutres  sont  indecom- 


posables  au  feu , a l’exception  de  ceux 
des  deux  dernieres  sections  et  celui  d’am- 
moniaque.  Lorsqu’on  calcine  les  phos- 
phates des  deux  premieres  sections  avec 
du  charbon,  ce  corps  les  decompose  en 
partie  , s’empare  de  l’oxygene  de  l’acide 
et  de  la  base , et  se  transforme  en  acide 
carbonique  et  en  oxyde  de  carbone;  le 
phosphore  s’ unit  au  metal  pour  former 
un  phosphure  qui  souvent  reste  uni  a un 
pen  de  sous-phospliate.  II  n’y  a done 
qu’une  partie  de  l’acide  phosphorique 
qui  soil  decomposee ; et  il  s’en  decom- 
pose d’autant  moins  que  l’acide  a plus 
d’affinite  pour  Foxyde  auquel  il  est  uni. 
Mais  si  l’operation  se  fait  avec  un  phos- 
phate des  quatre  dernieres  sections  , lout 
1’acide  phosphorique  est  decompose  par  le 
charbon , et  l’on  obtient  un  phosphure 
metallique,  si  la  temperature  n’est  pas 
assez  elevee  pour  s’opposer  a la  combinai- 
son  du  metal  avec  le  phosphore.  — L’ac* 
tion  des  autres  metaltoides  sur  les  phos- 
phates a ete  peu  etudiee. — L’eau  ne  dis- 
soutque  cinq  phosphates  neutres,  ceux  de 
potasse,  soude  , ammoniaque  , magnesie 
et  lithine,  et  encore  ce  dernier  ne  s’y  dis- 
sout-il  qu’en  petite  quantile.  Les  phos- 
phates insolubles  deviennent  solubles  en 
presence  d’un  exces  d'acide  phosphorique 
qui  les  transforme  en  sesqui-sels  ou  en 
bi-sels  ; un  autre  acide  mineral,  en  s’em- 
parant  d’une  partie  de  la  base  du  phos- 
phate, produit  le  meme  effet  et  le  rend 
egalement  soluble. — Les  acides  clilorhy- 
drique  et  fluorhydrique  possedent  aussi 
la  propriety  de  dissoudre  les  phosphates  ; 
mais  les  autres  hydracides,  tout  en  ope- 
rant la  decomposition  de  ces  sels,  donnent 
souvent  lieu  a la  formation  de  composes 
binairejs  insolubles.  • — Les  bases  qui  pa- 
raissent  tenir  le  premier  rang  sous  le 
rapport  de  leur  affinite  pour  l’acide  phos- 
phorique sont  la  baryte  , la  strontiane 
et  la  chaux ; viennent  ensuite  la  potasse 
el  la  soude  , puis  F ammoniaque  et  la  ma- 
gnesie. 

Dans  les  phosphates  neutres,  la  quan- 
tile d’oxygene  de  l’acide  est  a la  quantite 
d’oxygene  de  Foxyde  : : 5 :2.  — La  pre- 
paration des  phosphates  de  soude,  de  po- 
tasse, se  fait  en  versant  les  carbonates  de 
ces  bases  dans  une  solution  de  phosphate 
acide  de  chaux.  — Tons  les  phosphates 
insolubles  se  preparent  par  double  de- 
composition en  versant  une  solution  de 
phosphate  de  soude  dans  la  solution  sa- 
line dont  on  veut  faire  absorber  l’oxyde 
par  Facide  phosphorique;  toutefois,  apres 
la  precipitation  du  phosphate  insoluble, 
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on  trouve  une  certaine  quantite  de  phos- 
phate acide  dans  la  liqueur,  ce  qui  pro- 
vient  indubitablement  de  la  transforma- 
tion du  phosphate  neutre  en  phosphate 
sesqui-basique  et  en  sesqui-phospliate. 

Caracteres  dictinclifs.  Tous  les  phos- 
phates insolubles  peuvent  devenir  solu- 
bles en  presence  de  l’acide  phosphori- 
que  ou  d’un  acide  mineral  susceptible 
de  leur  enlever  une  partie  de  base  , et  de 
les  faire  passer  a l’etat  de  phosphate 
acide : ces  sels  ne  developpent  aucune 
odeur  par  Pacide  sulfurique  ; leur  solu- 
tion est  precipitee  en  blanc  par  l’eau  de 
chaux  , l’eau  de  baryte  ou  de  strontiane 
et  Pazotate  de  baryte  ; ce  precipite  se  dis- 
sout  promptement  parl’addition  de  quel- 
ques  gouttes  d’acide  azotique  ; traite  par 
Pazotate  d’argent , elle  donne  un  preci- 
pite jaune  serin  de  phosphate  d’argent. 
— Je  ne  donnerai  pas  ici  les  caracteres 
du  genre  pyi'O- phosphate  , parce  qu’il 
est  peu  important. 

Genre  phosphite. 

Les  phosphites  sont  tantot  neutres , 
tantot  acides,  tantot  basiques.  Projetes 
sur  lescharbons  ardents,  ils  donnentune 
flamme  jaune  plus  ou  moins  intense. 
Chauffes  en  vases  clos , ils  laissent  dega- 
ger du  gaz  hydrogene  phosphore  , une 
petite  quantite  de  phosphore  , et  ils  se 
transforment  en  sous-pliosphates  — Les 
phosphites  de  potasse,  soude  et  ammonia- 
que  , sont  deliquescents  et  tres-solubles  ; 
ceux  de  baryte  et  de  strontiane  ne  peuvent 
exister  a l’etat  neutre  qu’en  solution  dans 
l’eau  ; lorsqu’on  veut  les  obtenir  cristal- 
lises , ils  se  transforment  en  sous-phos- 
phites  insolubles  et  en  phosphites  aci- 
des qui  restent  dissous.  - — Les  phos- 
phites neutres  de  baryte  , de  chaux , de 
potasse,  soude,  protoxyde defer,  chrome, 
antimoine,  bismuth,  etc.,  se  transforment 
en  phosphates  neutres,  quand  on  les 
chauffe  , et  laissent  degager  de  l’liydro- 
gene  pur.  — L’air  ne  fait  eprouver  au- 
cune alteration  aux  phosphites  a la  tem- 
perature ordinaire  — Le  chlore,  lebrome 
et  1’iode  les  font  passer  a Fetat  de  phos- 
phate par  l’intermede  de  l’eau ; 1’acide 
azotique  produit  le  meme  effet  a l’aide 
de  la  chaleur. 

Dans  les  phosphites  neutres,  le  rap- 
port de  Foxygene  de  l’acide  a celui  de  la 
base  est  : : 3 : 2.  — On  les  prepare,  soit 
en  coinbinant  directement  l’acide  phos- 
phoreux  avec  les  bases,  soit  par  la  voie  de 
double  decomposition. 


Genre  hypo-phosphite. 

Les  hypo-phosphites  ont  ete  peu  etu- 
dies.  — Projetes  sur  les  charbons  ar- 
dents,  ils  se  comportent  comme  les 
phosphites,  produisent  une  flamme  jaune 
et  passent  a l’etat  de  phosphates. — Chauf- 
fes en  vases  fermes,  ils  laissent  presque 
tous  degager du  gaz  hydrogene  perphos- 
phore  spontanement  inflammable  , et 
ils  donnent  pour  residu  un  phosphate  co- 
lore en  jaune  rougeatre  par  un  peu 
d’oxyde  rouge  de  phosphore,  ou  en  brun 
par  un  phosphure.  — Quelques  hypo- 
phospliites  donnent  par  la  chaleur  du 
gaz  hydrogene  proto-phosphore,qui  n’est 
point  spontanement  inflammable ; et 
alors  le  residu  renferme  un  exces  d’acide 
phosphorique.  — Tous  les  hypo-phos- 
phites sont  solubles  dans  l’eau  ; un  grand 
nombre  d’entr’eux  sont  deliquescents; 
celui  de  potasse  est  meme  plus  deliques- 
cent quele  clilorurede  calcium. — L’air  et 
l’oxygene  les  transforment  en  bi-plios- 
phates  , mais  ce  changement  se  produit 
avec  lenteur.  — L’acide  azotique  produit 
le  meme  effet  beaucoup  plus  vite,  mais  a 
chaud ; le  chlore  agit  de  la  meme  ma- 
niere  en  decomposant  l’eau  et  se  trans- 
formant en  acide  chlorhydrique.  Tous 
les  hypo-phosphites  decolorent  subite- 
ment  le  sulfate  rouge  de  bioxyde  de  man- 
ganese et  precipitent  de  leur  dissolution 
For  , l’argent  et  le  mercure  , a l’etat  me- 
tallique.  — On  les  obtient  directement 
en  comb  inant  l’acide  avec  la  base. 

Genre  sulfate. 

Expose  a Faction  du  calorique,  les  sels 
de  ce  genre  se  comportent  tie  diverses 
manieres,  les  sulfates  de  la  premiere  sec- 
tion et  celui  de  magnesie  restent  indd- 
composables,  parce  que  dans  ces  sels 
l’oxyde  a une  telle  affinite  pour  l’acide  , 
que  cette  affinite  nepeut  etre  vaincue  par 
la  chaleur.  Les  sulfates  des  autres  sections 
sont  generalement  decomposables  parle 
feu  ; l’acide  mis  en  liberte  se  degage  en 
se  decomposant  en  partie  en  acide  sulfu- 
reux  , oxygene  et  alcide  sulfurique  an- 
liydre  ; l’oxyde  reste  libre  , se  comporte 
comme  il  Je  fait  lorsqu’on  l’expose  seul 
au  feu  en  presence  du  gaz  oxygene  ; c’est- 
a-dire  qu’il  passe  a un  degre  supe- 
rieur  d’oxydation,  s’il  peut  absorber  de 
Foxygene  (sulfate  de  protoxyde  defer) ; 
ou  bien  il  se  reduit  en  oxygene  et  en 
metal , si  a cette  temperature  il  ne  peut 
eonserver  son  oxygene  (sulfate  d’argent, 
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de  mercure  , etc.) ; oil  bien  cnfin  il  ne 
change  pas  d’etat,  et  c’est  le  cas  le  plus 
general.  — A line  temperature  elevee  le 
carbone  decompose  l’acide  de  tons  les 
sulfates,  ainsi  que  les  oxydes  qui  appar- 
tiennent  aux  metaux  de  la  premiere  et 
des  quatre  dernieres  sections  ; il  se  forme 
de  l’acide  carbonique  ou  de  l’oxyde  de 
carbone,  et  un  sulfure  metallique  , si  le 
sel  appartient  a la  premiere  section  , et 
si  l’experience  se  faitaudegre  de  la  cha- 
leur  blanche  (Berthier).—  Au  rouge  ce- 
rise les  memes  sels  paraissent  fournir 
pour  residu  un  melange  de  proto-sulfure, 
de  per-sulfure  et  d’oxyde  (Gay-Lussac). 
— Les  sulfates  des  quatre  dernieres  sec- 
tions sont  transformes  par  le  charbon  , 
en  poly-sulfure  metallique,  et  souvent 
cn  sulfide  de  carbone.  Certains  sulfates 
(alun  a base  de  potasse , sulfate  de 
soude  , sulfate  de  potasse  ) calcines  avec 
du  charbon  ou  avec  une  substance  riche 
en  carbone  , donnent  naissance  a des  ma- 
tieres  spontanement  inflammables  a Fair, 
etqu’on  designe  sousle  nomde  pyropho - 
res.  — L’hydrogene  decompose  aussi  les 
sulfates,  et  fournit  des  produits  variables. 
— L’action  des  antres  metalloides  a ete 
peu  etudiee. 

Il  y a untrks- grand  nombre  de  sulfates 
susceptibles  de  se  dissoudre  dans  l’eau , 
quoiqu’a  des  degres  differents.  Les  sul- 
fates tout-a-fait  insolubles  sont  ceux  de 
baryte,  d’etain,  d’antimoine,  de  bismuth 
et  de  plomb.  — Parmi  les  sulfates  peu 

S solubles,  on  pent  citer  ceux  de  strontiane, 
de  mercure,  d’argent , dechaux,  etc.  ; les 
deux  premiers  sont  meme  presque  inso- 
lubles. La  baryte  estau  premier  rang  des 
c bases  salihables  par  son  affinite  pour  l’a- 
cide sulfurique;  la  strontiane  est  au  se- 
cond; viennent  ensuite  la  potasse  et  la 
) soude  , puis  la  chaux  , l’ammoniaque  et 
la  magnesie.  — La  baryte  precipite  tous 
les  sulfates  solubles.  — Les  sulfates  sont 
; generalement  indecomposables  par  les 
j acides  a la  temperature  ordinaire ; ce- 
il pendant  quelques-uns  d’entr’eux  sont 
decomposes  par  les  acides  sulfhydri- 
que , selenhydrique , etc.  Mais  a une 
chaleur  rouge  , tous  les  sulfates  sont  de- 
composes par  les  acides  borique,  phos- 
phorique  et  silicique. 

La  composition  des  sulfates  neutres  est 
telle  que  la  quantile  d’oxygene  de  l’a- 
cide  est  a celle  de  l’oxyde  : : 3 : 1 . 
— On  les  prepare  soil  en  traitant  les 
t'j  oxydes  ou  les  carbonates  par  l’acide  sul- 
ui  furique,  soil  par  double  decomposition  , 
)<  ,soit  cn  traitant  le  metal  par  l'acide  sulfu- 


rique a froid  par  l’lnterm^de  de  l’eau(fer, 
zinc)  ou  a chaud  sans  eau  , soit  enfin  en 
grillant  certains  sulfures  naturels. 

Caracteres  disiinctifs.  Traites  par  l’a- 
cide  sulfurique,  les  sulfates  ne  laissent 
degager  ni  vapeur  ni  odeur ; leur  solution 
traitee  par  l’azotate  de  baryte  donne  un 
precipite  blanc,  pulverulent,  insoluble 
dans  tous  les  acides.  Si  le  sulfate  est 
insoluble,  il  faut  le  traiter  par  le  carbo- 
nate de  potasse  oude  soude,  pourle  trans- 
former en  sulfate  soluble,  puis  le  sou- 
mcttre  a un  examen  convenable. 

Genre  hypo-sulfate. 

Tous  les  hypo-sulfates  sont  decompo- 
ses a une  temperature  peu  elevee ; il  y 
a formation  de  sulfate  neutre  et  de  gaz 
acide  sulfureux  ; les  hypo-sulfates  neu- 
tres sont  solubles  dans  l’eau. — Lorsqu’on 
traite  ces  sels  par  1’acide  sulfurique  cten- 
du  d’eau , 1’acide  hypo-sulfurique  est 
mis  en  liberte  sans  alteration  ; si  1’acide 
sulfurique  est  concentre,  ou  bien  si  on 
chauffe  la  liqueur,  l’acidc  hypo-sulfu- 
rique est  decompose  en  acide  sulfurique 
qui  reste  en  solution  et  en  acide  sulfureux 
qui  se  degage.  Cette  propriete , jointe  a 
la  grande  solubilite  de  ces  sels  , permet 
toujours  de  les  reconnoitre  et  de  les  dis- 
tinguer  des  sulfates.  — Dans  ces  sels  , la 
quantite  d’oxygene  de  1’acide  est  a celle 
de  l’oxyde  : : 5 : 2. 

Tous  les  hypo-sulfates  sont  des  pro- 
duits artificiels  : ceux  de  baryte,  de  chaux 
et  de  strontiane  se  preparent  en  faisant 
passer  un  courant  de  gaz  acide  sulfureux 
dans  de  l’eau  tenant  en  suspension  du 
bioxyde  de  manganese  ( voyez  Acide 
hypo-sulfurique);  lesautres  se  preparent 
soit  en  combinant  directement  1’acide 
avec  lesbases,  soit  par  la  double  decom- 
position de  1’hypo-sulfate  de  baryte  et  des 
sulfates  solubles. 

Genre  sulfite. 

Tous  les  sulfites  sont  decomposables 
par  la  chaleur;  ceux  de  la  premiere  sec- 
tion et  celui  de  magnesie  laissent  de- 
gager  du  soufre  , et  donnent  pour  residu 
un  sulfate  ; les  autres  sulfites  sont  con- 
vertis  en  acide  sulfureux  qui  se  degage, 
et  en  oxyde  metallique  qui  reste  a l'etat 
depurete,  ou  qui  se  dccomposelui-meme 
suivant  la  maniere  dont  il  se  comporte  ha- 
bitucllement  an  feu.  — L’air  et  l’oxygene 
transforment  peu-a-peu  les  sulfites  en 
sulfates:  cet  effet  se  produit  d’autant 
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plus  vite  que  le  sel  est  plus  soluble  ; 
une  legere  elevation  de  temperature  fa- 
vorise  Taction.  Dans  cette  transforma- 
tion, Tetat  de  saturation  ne  change  pas; 
si  le  sulfite  etait  neutre,  le  sulfate  qui  se 
prod  ait  est  neutre  aussi  (Gay-Lussac). 

— Les  metalloi'des  n’agissent  pas  a la 
temperature  ordinaire  sur  les  sulfites  secs; 
mais  lorsque  ccs  sels  sont  dissous  dans 
l’eau , le  chlore , le  brome  et  Tiode  les 
convertissent  en  sulfates  en  se  transfor- 
mant eux-memes  en  acides  chlorhydri- 
que, bromhydrique  et  iodhydrique.  II 
est  evident  quo  dans  ce  cas  il  y a de- 
composition de  Teau,  combinaison  de 
l’hydrogene  avec  le  metalloi’de,  et  de 
l’oxygene  avec  l’aeide  sulfureux.  — Les 
sulfites  de  potasse  , soude  , lithine  et  am- 
moniaque  sont  solubles  dans  l’eau  ; les 
autres  sont  insolubles  ou  peu  solubles. 

— Les  acides  sulfurique , arsenique, 
phosphorique  , chlorhydrique  decom- 
posent  les  sulfites  avec  effervescence  et 
degagement  d’acide  sulfureux,  recon- 
naissable  a son  odeur  particuliere ; cet 
effet  se  produit  meme  a la  temperature 
ordinaire  ; Tacide  azotique  est  decompose 
par  eux  a cliaud  , il  leur  cede  une  partie 
de  son  oxygene  et  les  transfonne  en  sul- 
fates. 

Dans  les  sulfites  , la  quantile  de  l’oxy- 
gene  de  l’acide  est  a celui  de  Toxyde  : : 
2:1.  La  preparation  de  tousles  sulfites 
insolubles  se  fait  par  double  decomposi- 
tion ; ceux  qui  sont  solubles  se  prepa- 
rent en  unissant  l’acide,  soil  avec  l’oxyde 
pur,  soit  avec  la  base  carbonatee.  Cette 
operation  se  fait  en  faisant  passer  un 
courant  de  gaz  acide  sulfureux  dans  une 
suite  de  flacons  de  Woolf  contenant , le 
premier  un  peu  d’eau  pour  laver  le  gaz, 
le  second  du  carbonate  de  potasse  dis- 
sous dans  deux  fois  et  demie  son  poids 
d’eau  , le  troisieme  du  carbonate  de 
soude  en  solution  dans  deux  fois  son  poids 
d’eau,  le  quatrieme  de  l’ammoniaque 
pure  et  concentree,  etenfin  le  cinquieme 
de  Teau  destinee  a absorber  l’exces  de 
gaz. 

Caracteres  distinclifs . Traites  par 
Tacide  sulfurique  , les  sulfites  font  ef- 
fervescence et  degagent  une  odeur  vive 
d acide  sulfureux.  Leur  solution  presente 
le  meme  caractere  et  reste  parfaitement 
transparente , ce  qui  les  distingue  des 
hypo -sulfites. 

Genre  iiypo-sulfite. 

Ces  composes,  que  Ton  designait  autre- 


fois sous  le  nom  de  sulfites  sulfures,  sont 
aussi  decomposables  par  la  chaleur ; mais 
moins  facilement  q\se  les  sulfites  ; l’air 
est  a peu  pres  sans  action  sur  eux;  quel- 
ques-uns  sont  solubles  et  cristallisables. 

— Les  acides  mineraux  les  decomposent, 
et  en  separent  Tacide  bypo-sulfureux,  qui, 
aussitot  qu’il  est  libre,  se  decompose 
lui-meme  en  acide  sulfureux  qui  se 
degage  et  en  soufre.  Le  meme  effet  est 
produit  dans  la  solution  des  hypo-sul- 
fites ; mais  alors  le  soufre  forme  un 
precipite blanc  jaunatre.  Ce  caracterene 
permetpas  de  conl'ondre  ces  sels  avec  les 
sulfites. 

Les  hypo-sulfites  contiennent  deux  fois 
autant  de  soufre  que  les  sulfites  ( Gay- 
Lussac).  — Les  hypo-sulfites  de  potasse, 
soude  et  ammoniaque  se  preparent  en 
faisant  bouillir  les  sulfites  de  ces  bases 
avec  de  la  fleur  de  soufre,  ou  bien  en 
melant  de  la  fleur  de  soufre  avec  la  solu- 
tion de  ces  sulfites  , et  y faisant  passer  un 
courant  degaz  acide  sulfureux  ; les  hypo- 
sulfites  de  baryte  et  de  strontiane  s’ob- 
tiennenten  mettant  leurs  sulfures  metal- 
liques  dans  Teau. 

Genre  seleniate. 

Les  sels  de  ce  genre  out  ete  fort  peu 
etudies  ; ceux  qui  sont  a base  de  potasse , 
sonde  , ammoniaque  et  cuivre  sont  solu- 
bles ; les  autres  sont  insolubles  ou  peu 
solubles;  les  seleniates  alcalins  projetes 
sur  les  charbans  ardents  se  decomposent 
el  fontbruler  ces  charhons  avec  vivacite. 

— Traites  par  Tacide  chlorhydrique 
bouillant,  les  seleniates  donnent  lieu  a 
un  degagement  de  chlore , par  suite  de 
la  decomposition  de  Tacide  seienique  par 
l’hydrogene  de  cet  hydracide,  et  sa  trans- 
formation en  acide  selenieux  , qui  peut 
lui-meme  etre  decompose  par  Tacide  sul- 
fureux et  laisser  precipiter  du  selenium. 
Lorsqu’on  mele  ces  sels  avec  du  chlorhy- 
drate  d’ammoniaque,  et  que  Ton  chauffe 
le  melange  , il  se  forme  un  sublime  rouge 
de  selenium  reduit. 

Les  seleniates  out  generaiement  beau- 
coup  d’analogie  avec  les  sulfates;  ces 
deux  genres  de  sels  sont  isomorplies; 
leur  composition  est  identique.  On  pre- 
pare le  seleniate  de  potasse  en  chauffant 
du  selenium  aveede  I’azotate  de  potasse; 
les  seleniates  insolubles  s’obtiennent  par 
double  decomposition  ; les  sfileniates  so- 
lubles peuvent  etre  prepares  par  T union 
direcle  de  Tacide  avee  la  base  simple 
ou  carbonatee. 
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Genre  selenite. 

II  existe  plusjeurs  varietes  de  ce  genre, 
savoir  : des  selenite*  ne. litres,  des  bi-sele- 
nites,  des  quadri-seleniles  etdes  sous-se- 
lenites  qui  n’ont  pas  encore  ete  analyses. 
Les  selenites  desquatre  premieres  sections 
sont  indecomposablcs  au  feu  ; les  autres 
sont  decomposables  en  acide  selenieux 
qui  se  Volatilise  sans  alteration  , et  en 
oxyde  qui  se  reduit  au  degre  de  la  cha- 
leur  rouge  ; le  carbone  decompose  tons 
les  selenites  , s’empare  de  leur  oxygene 
pour  former  de  l’acide  carbonique  ou  de 
1’oxyde  de  carbone  , et  laisse  pour  residu 
un  seleniure  metallique  pur,  ou  mele  a 
un  pcu  d’oxyde  non  reduit ; quelque- 
fois  un  peu  de  selenium  est  mis  en  li- 
berte et  se  sublime.  — Tons  les  bi -sele- 
nites et  les  quadri -selenites  sont  solubles 
dans  l’eau;  parmi  les  selenites  neutres , 
il  n’y  a que  ceux  de  potasse , soude  et 
ammoniaque  qui  puissent  s’y  dissoudre. 
— L’acide  sulfurique  decompose  les  sele- 
nites a la  temperature  ordinaire,  s’em- 
pare de  la  base  , et  met  l’acide  selenieux 
en  liberte  ; le  me  me  effet  est  produit  a 
cbaud  par  les  acides  pliospborique  , 
borique  et  arsenique. 

Dans  les  selenites  neutres  , le  rapport 
de  l’oxygene  de  l’acide  a celui  de  l’oxyde, 
est  : • 2 : 1 aveccelte  donnee , il  est  fa- 
cile de  voir  quelle  est  la  composition  des 
selenites  acides.  — Les  selenites  neutres 
de  potasse  et  de  soude  se  preparent  par 
combinaison  directe  ; les  autres  par  voie 
de  double  decomposition. 

Genre  chlorate. 

Tous  les  chlorates  sont  decomposes  a 
une  temperature  peu  elevee,  et  trans- 
formes en  oxygene  et  en  clilorures  me- 
talliques , excepte  ceux  de  la  seconde 
section,  qui,  dans  leur  decomposition  par 
le  feu,  fournissent  de  l’oxygene,  du 
chlore  et  de  l’oxyde ; il  est  evident  que 
dans  le  premier  cas  l’oxygene  qui  se  de- 
gage  provient  de  l'acide  chlorique  et  de 
l’oxyde  metallique.  A.  une  tempetature 
elevee,  les  chlorates,  en  se  decomposant , 
brulent  tous  les  corps  combustibles,  ex- 
cepte le  selenium,  le  chlore  , le  brome, 
l’iode , l’azote  et  les  melaux  de  la 
derniere  section  ; cette  combustion  s’o- 
pere  meme  pour  plusieurs  corps  , a la 
temperature  ordinaire,  sous  l’influence 
d’un  choc  subit  ; voila  ce  qui  se  fait  rc- 
i marquer  avec  les  melanges  de  chlorate  de 
potasse  et  de  soufre,  de  charbon,  de  ma- 
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tiere  vegetale  seche,  de  pliosphore  ou  de 
sulfure  d’arsenic,  sul  lure  d’antimoine,  ete. 
C’est  a ces  melanges  que  l’on  donne  le 
nom  de  poudresfulminantes  par  le  choc. 
Il  y a des  precautions  a prendre  pourfaire 
ces  melanges  sans  courir  de  danger  ; on 
prend  environ  trois  parties  de  chlorate 
et  une  partie  du  corps  combustible  , on 
les  triture  separement , puis  on  les  mele 
doucement  avec  les  barbes  d’une  plume  ; 
quand  on  verities  faire  dctonner,  on  en 
met  une  pincde  sur  une  enclume  , et  on 
frappe  dessus  un  coup  de  marteau  assez 
fort,  Dans  cette  decomposition  , il  se 
forme  des  produits  gazeux  qui  s’echap- 
pent  instantanement  et  font  entrer  forte- 
mentles  molecules  d’air'en  vibration.  — • 
Tous  les  chlorates  sont  solubles  dans 
l’eau  a l'exception  de  celui  de  protoxyde 
de  mercure.  — Les  acides  mineraux  les 
decomposent , mais  a des  temperatures 
diverses  et  en  donnant  des  resultats  va- 
riables. En  general,  les  oxacides,  tels  que 
les  acides  sulfurique  phosphorique  et 
azotique,  s’emparent  d une  partie  de  la 
base,  et  mettent  en  liberte  l’acide  chlo- 
rique qui  se  decompose;  mais  les  produits 
de  cette  decomposition  sont  differentssui- 
var.t  que  le  melange  d’acide  et  de  set  est 
eleve  rapidement  a la  temperature  dc 
-j-  100°,  ou  chauffe  lentement  et  a une 
douce  chaleur;  dans  le  premier  cas,  il 
se  forme  un  hyper-chlorate , et  il  se  de- 
gage un  melange  d’oxygene  etde  chlore; 
dans  le  second  cas,  il  se  degage  beau- 
coup  d’oxyde  de  chlore , tres-peu  de 
chlore  et  d’oxygene,  et  il  se  forme  egalc- 
ment  un  hyper-chlorate  (voyez  Oxyde  de 

CIILORE  et  ACIDE  II YPER-CHLOR1QU E). 

Dans  les  chlorates  neutres  , l’oxygene 
de  l’acide  est  a celui  de  la  base  ;;  5 ; 1. 
On  les  prepare  en  faisant  passer  un  exces 
de  gaz  chlore  a travel’s  leurs  bases  dis- 
solves ou  delayees  dans  1’eau.  Il  se  forme 
ordinairement  deux  produits;  un  chlorate 
peu  soluble  et  qui  cristallise  , et  un  chlo- 
rure  metallique,  qui  reste  en  solution; 
les  cristaux  sont  ensuite  separes  et  puri- 
fies. Ce  procede  s’emploie  surtout  pour 
la  preparation  des  chlorates  de  potasse  , 
soude,  strontiane  et  baryte;  les  autres 
se  forment  par  la  combinaison  directe  de 
l’acide  et  de  la  base. 

Carac teres  distinctifs.  Quand  on  pro- 
jetle  un  chlorate  sur  les  charbons,  il  fuse, 
scintille  vivement , et  aclive  la  combus- 
tion corame  le  fait  le  nitre;  traites  par 
les  acides  sulfurique  ou  chlorhydrique  , 
ces  sels  sont  colores  en  jaune  et  laissent 
degager  une  forte  odeur  de  chlore;  leur 
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solution  ne  prdcipite  ni  l’azotate  d’ar- 
gent , ni  i’azotate  de  baryte. 

Genre  hyper-chlorate. 

Les  hyper -chlorates  sou  mis  a Faction 
du  feu  en  vases  fermes  se  decomposent 
et  donnent  les  memes  produits  que  les 
chlorates,  toutefois  avec  une  quantile 
plus  considerable  d’oxygene.  Quand  on 
les  projette  sur  des  charbons  ardents  i ils 
i'usent,  scintillent  et  activent  la  combus- 
tion. — Ils  sont  tous  solubles  ; tous  sont 
deliquescents , excepte  ceux  de  potasse  , 
protoxyde  de  plomb , protoxyde  de  mer- 
cure  etammoniaque. — Traites  par  l’acide 
sulfurique  , ils  sont  decomposes  sans  al- 
teration d#  Facide  hyper- chlorique  , et, 
par  consequent,  sans  coloration.  — Dans 
ces  sels , le  rapport  de  Foxy  gene  de  l’acide 
est  a celui  de  l’oxyde  **  7*1. 

Genre  iiypo-chlorite. 

On  donne  lenom  d’ hypo-chlorites  aux 
composes  que  Foil  designait,  il  y a peu 
de  temps  encore,  sous  les  noms  de  chlo- 
r ures  d’oxydes  , et  que  Fon  forme  en 
faisant  passer  du  chlore  gazcux  sur  cer- 
tains hydrates,  tels  que  les  hydrates  de 
chaux  , de  baryte,  de  potasse , de  soude, 
etc.  Dans  cette  operation  , il  y a decom- 
position d’une  partie  de  1’oxyde,  forma- 
tion d’acide  hypo-chloreux  par  suite  de 
F union  du  chlore  avec  l’oxygene  que  lui 
fournit  Foxyde  , combinaison  de  cet  acide 
avec  la  base  non  decomposee,  et  enfin 
union  d’une  partie  du  chlore  avec  le  me- 
tal qui  provient  de  la  reduction  de  Fo- 
xyde. Le  resultat  de  cette  reaction  est 
done  un  melange  d’hypo-chlorite  et  de 
chlorure  metallique.  Jusqu'a  present  il 
avaitetd  impossible  de  separer  les  hypo- 
chlorites des  clilorures  ; aussi  ne  connais- 
sait-on  les  proprietds  de  ces  sels  qu’a  l’e— 
tat  de  melange  avec  les  clilorures.  Les 
travaux  recents  de  M.  Balard  ayant  de- 
montre  la  possibility  d’obtenir  l’acide  hy- 
po-cbloreux  pur  et  isole  de  ses  bases , on 
a pu  combiner  directement  cet  acide  aux 
oxydes  metalliques,  et  former  des  sels 
exempts  de  tout  melange , et  dont  on  a 
pu  etudier  les  veritables  caracteres. 

LSuivant  M.  Balard  , les  hypo-chlorites 
des  bases  puissantes  (potasse,  soude, 
chaux ) ont  la  meme  odeur  et  la  meme 
couleur  fjue  les  pretendus  clilorures  d’o- 
xydcs qui  leur  correspondent.  Tous  sont 
solubles  5 lorsqu’ils  sont  un  peu  acidcs  , 
ils  detriment  la  couleur  du  tournesol  et 
genera  lenient  toutes  les  matieres  colo- 
runtes  organiques  , et  ils  jouissent  de  pro- 


prietes  desinfectantes  comme  le  chlore  ; 
on  ne  peut  se  rendre  compte  de  ces  pro- 
prieties qu’en  admettant  qu’ils  laissent  de- 
gager du  chlore  quand  on  les  traite  par 
un  acide,  et  que  e’est  ce  chlore  qui  des- 
infecteet  decolore  en  s’emparantde  l’hy- 
droghne  de  la  matiere  organique,  et  ren- 
clant  i’  oxygene  de  cette  matiere  en  ex- 
ces  par  rapport  aux  auires  elements; 
lorsque  les  hypo -chlorites  agissent  sans 
l’intermediaire  d’un  acide,  ils  paraissent 
modifier  la  matiere  organique,  non  plus 
en  absorbant  son  hydrogene  par  leur 
chlore  , puisque  celui-ci  ne  peut  se  de- 
gager, mais  bien  en  fournissant  a cette 
matiere  un  exces  d’  oxygene  provenant 
de  la  decomposition  de  l’acide  et  de  la 
base,  et  de  la  transformation  de  l hypo- 
clilorite  en  chlorure  metallique.  — Les 
hypo-chlorites  sont  decomposes  par  une 
temperature  peu  elevee,  la  lumiere  so- 
laire  et  souvent  meme  la  lumiere  diffuse ; 
ils  sont  egalement  decomposes  par  un  cou- 
rant  degaz acide  carboniquequi  encliasse 
Facide  hypo-chloreux.  — Ils  brunissent 
une  lame  cl’argcnt  en  produisant  a sa  sur- 
face une  couche  de  chlorure  d’argent. 

La  plupart  des  liypo-chlorites  se  pre- 
parent directement;  mais  il  faut  que  Fa- 
cide soit  verse  sur  la  base  par  petites 
portions , et  en  quantites  insuffisantes 
pour  la  saturation  complete  ; il  faut  ega- 
lement tenir  le  flacon  plonge  dans  Feau 
froide , et  agiter  le  melange  jusqu’a  ce 
que  la  combinaison  soit  achevee. 

Genre  bromate. 

Les  bromates  ont  etc  peu  etudies. — 
Ceux  que  Fon  connait  sont  tous  decom- 
poses par  le  feu  , en  donnant  les  memes 
produits  que  les  chlorates.  — Projetes 
sur  les  charbons  ardents  , ils  scintillent 
et  activent  la  combustion  comme  les  chlo- 
rates , mais  moins  vivement ; ils  sont  ge- 
neral ement  peu  solubles  dans  l’eau  ; ceux 
qui  sont  solubles  sont  decomposes  par 
les  acides  chlorhydrique  , sulfhydrique 
et  sulfureux,qui  en  degagentle  brome. — 
Leur  composition  est  identique  a celle 
des  chlorates.  — On  les  prepare  direcle- 
menl  par  l’union  de  Facide  a la  base  ; les 
bromates  alcalins  peuvent , en  raison  de 
leur  peu  de  solubllite  , etre  obtenus  par 
Faction  directe  du  brome  sur  les  alcalis. 

Caracteres  dislinciifs.  La  fusion  , la 
scintillation  sur  les  charbons  ardents, 
Faction  des  acides  sulfhydrique  et  sul- 
fureux  qui  meltent  le  brome  en  liberie  , 
Faction  de  Facide  sulfurique  qui,  a cliaud, 
produit  le  meme  effet,  le  precipite  que 
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leur  solution  forme  avec  la  solution  d’a- 
zotate  d’argent,  ne  permettent  pas  de 
confondre  ces  sels  avec  les  autres. 

Genre  iodate. 

* 

Tous  les  iodates  sont  decomposes  par 
la  chaleur  ; presque  tons  laissent  degager 
de  l’oxygene  et  de  l’iode  ; les  autres  don- 
nent  de  l’oxygene  seulement,  et  laissent 
pour  residu  fixe  un  iodure.  11  n’y  en  a 
qu’un  petit  nombre  qui  fusent  sur  les 
charbons  ardents  ; ils  sont  generalement 
insolubles  oupeu  solubles  dans  l’eaiu  be 
cliarbon  , le  soufre,  le  pliospliore  et  les 
autres  corps  combustibles,  tres-avides 
d’oxygene,  les  decomposent,  -~Les  aci- 
des  sulfureux  et  sulfhydrique  produisent 
rapidement  lememe  diet  et  meltent  l’iode 
en  liberte ; celui-ci  se  precipite  sous 
forme  d’une  poudre  noire  qui  peut  etre 
dissoute  par  un  exces  d’acide  sulfureux  , 
par  suite  de  la  decomposition  de  l’eau  et 
de  la  formation  d’acides  sulfurique  et 
iodhydrique.  — Les  acides  mineraux  sa- 
tures  d’oxygene  decomposent  les  iodates 
sans  effets  apparents , a froid;  mais  a 
chaud  , il  y a degagementde  vapeurs  vio- 
lettes  provenant  de  la  decomposition  de 
l’acide  iodique. 

La  composition  des  iodates  est  identi- 
rj  que  a celle  des  chlorates  et  des  bromates. 
On  les  prepare,  soit  parvoie  de  double 
decomposition  , soit  en  combinant  direc- 
tement  l’acide  iodique  aux  bases  ; les 
iodates  de  potassc  et  de  soude  peuvent 
etre  prepares  en  traitant  la  solution  des 
carbonates  de  ces  bases  par  l’iode  ; il  se 
forme  un  iodure  et  un  iodate. 

Cciracleres  dislinctifs . Les  iodates 
donnent  avec  l’acide  sulfureux  employe 
v avec  precaution  un  precipite  brun-noi- 
ratre  qui  laisse  degager  des  vapeurs  vio- 
!.'  leltes  Iorsqu’on  le  chauffe.  L’azotate 
d’argent,  verse  dans  la  solution  des  io- 
dates , produit  un  precipite  blanc , inso- 
luble dans  l’eau , dans  les  acides  et  mime 
dans  V amnio fiiaq tie . 

Genre  azotate. 

Tous  les  azotales  se  decomposed  lors- 
qu'on  les  expose  a une  temperature  ele- 
vee , en  fournissant  des  produits  varia- 
bles ; les  uns  laissent  d’abord  degager  de 
1’oxygene , et  se  transformed  en  azoliles, 
et,  a une  chaleur  plus  elevee,  fournissent 
de  l’oxygene,  du  gaz  azote,  de  l’acicle 
hypo  azotique,  et  laissent  l’oxyde  me- 
lallique  pour  produit  fixe  ; les  azotalcs 


de  potasse  et  de  sonde  £e  comportent  de 
cette  maniere.  Les  azotates  dont  la  de- 
composition est  facile  degagent  imme- 
diatement  de  l’oxygene  et  de  i’acide  hy- 
po-azotique , et  laissent  en  liberte  leur 
oxyde , qui  ne  change  pas  d’etat,  on  se 
suroxyde,  oil  bien  se  decompose  comple- 
tement , suivant  le  metal  auquel  il  ap- 
partient.  — Enftn,lorsque  l’acide  azotique 
est  combine  a un  oxyde  ayant  tres-peu 
d’affinite  pour  lui , et  que  le  sel  contient 
de  l’eau  , cet  acide  peut  etre  vaporise 
sans  decomposition.  — - Les  corps  com- 
bustibles, avides  d’oxygene  , decompo- 
sent  les  azotates  a une  temperature  plus 
on  moins  elevee , s’eraparent  de  l’oxy- 
gene,  et  donnent  naissance  a des  produits 
qui  varient  selon  lanature  du  corps  com- 
bustible et  de  l’azotate  , la  temperature 
a laquelle  on  opere  , et  la  quantite  rela- 
tive de  chacun  des  corps.  Si  le  corps  coni' 
bustible  a peu  d’affinite  pour  l’oxygene, 
l’acide  azotique  passe  a l’etat  de  bioxyde 
d’azote,  ou  d’acide  hypo-azotique  ; il  est 
au  contraire  completement  decompose  , 
si  1’affinite  du  corps  combustible  pour 
l’oxygene  est  grande  ; si  le  corps  com- 
bustible passe  a l’etat  d’acide,  il  peut 
se  combiner  a la  base  de  l’azotate , etc. 
— Les  metaux  des  quatre  premieres  sec- 
tions peuvent  decomposer  les  azotates  a 
l’aide  de  )a  chaleur,  et  se  transformer 
soit  en  acides  qui  s’unissent  a la  base  de 
l’azotate  ( arsenic  , antimoine  , chrome, 
etc. ) , soit  en  oxydes  qui  restent  melan- 
ges a la  base. -—Tons  les  azotates  sont 
solubles  dans  l’eau.  — La  potasse  et  la 
sonde  tiennent  le  premier  rang  parmiles 
bases  metalliques  par  leur  affinite  pour 
l’acide  azotique  ; viennent  ensuite  la  li- 
thine,  la  baryte  et  la  strontiane , la  cliaux, 
l’ammoniaque , la  magnesie,  etc. — 11 
est  plusieurs  acides  mineraux  qui  decom- 
posent les  azotates,  soit  a froid,  soit  a 
ebaud , s’emparent  dc  la  base , et  mettent 
l’acide  en  liberte  : tels  sont  les  acides 
sulfurique,  phosphorique  et  arsenique, 
fluorhydrique  , etc.  Traites  par  I’acide 
chlorhydrique  , les  azotates  sont  egale- 
ment  decomposes;  mais  a rnesure  que 
l’acidc  azotique  est  mis  a nu , il  reagit 
sur  l’acide  chlorhydrique  et  le  decom- 
pose en  se  decomposant  lui-meme  ; il  en 
resulte  de  l’eau  , du  cblore  et  de  i’acide 
liypo-azotique. 

La  composition  des  azotates  neutres 
est  telle  que  l’oxygene  dc  I’acide  est  a 
celui  dc  la  base  ::  5 : 1.  — On  prepare 
ccs  sels  en  faisant  agir  t’acide  azotique  , 
soit  sur  les  metaux  ( cadmium  , zinc, 
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bismuth,  cuivre,  plomb,  argent,  mer- 
cure,  fer ) , soit  sur  les  sulfures  ( baryte, 
strontiane ) , soit  enfui  sur  lcs  oxvdcs  ou 
Jes  carbonates  ( tous  les  autres  azotates  ); 
ceux  de  potasse  ou  de  soude  sont  ordi- 
liairement  extraits  du  sein  de  la  terre  par 
des  procedes  qui  seront  detailles  plus 
loin. 

Carac teres  distinctifs.  Les  azotates  se 
comportent  comme  les  chlorates  , quand 
on  lcs  projeltesur  descharbons  ; ils  scin- 
tillent  et  activent  plus  ou  moins  vivement 
la  combustion.  Traites  par  l’acide  suit’ ti- 
rique,  il  repandent,  meme  a froid  , des 
vapeurs  blanchatres  et  acides , qui  de- 
viennent  bien  plu3  manifestes,  quand  on 
expose  a leur  contact  un  tube  de  verre 
mouille  avee  de  lhunmoniaque  liquide 
(il  se  forme  alors  de  l’azotate  d’ammonia- 
quej.  En  melant  dans  une  petite  dole, 
l’azotate  pulverise  , de  la.  tournure  de 
cuivre  , de  l’acide  sulfurique  , et  chauf- 
fant  1c  tout,  il  y a production  de  vapeurs 
rutilantes  d’acide  hypo -azotique , qui 
proviennent  de  la  decomposition  par  ie 
cuivre  , de  l’acide  azotique  que  l’aeide 
sulfurique  met  en  liberte. 

Genre  iiypo-azotite. 

Les  sels  de  ce  genre  ont  ete  pen  etu- 
dies  ; l’air  atmospherique  est  sans  action 
sur  eux  a la  temperature  ordinaire  ; mais 
a la  temperature  de  -f-  100°  il  les  fait 
passer,  a i’aide  de  son  oxygene,  a l'etat 
d’azotate  ou  de  sous-azotate.  Tous  les 
hypo-azotites  connus  sont  solubles.  — 
Tous  les  acides  mineraux,  a l’exception 
de  l’acide  carbonique , decomposent  les 
liypo-azotites,  et  degagent  l’acide  hypo- 
azoteux  de  sa  combinaison  : or,  comme 
cet  acide  ne  pent  exister  a l’etat  de  li- 
berie , il  se  decompose  immediatement 
en  acide  azotique,  et  en  bioxyde  d’azote, 
qui  absorbe  aussitot  f oxygene  de  fair,  et 
forme  des  vapeurs  rutilantes  d’acide  azo- 
teux.  — Mis  en  contact  avec  les  char- 
bons  ardents,  iis  scintillent  et  activent  la 
combustion.  — La  quantile  d'oxygene  de 
l’acide  est  a celle  de  l’oxydc  dans  c«s  sels, 

: : 3 : 1 . 

Pour  terminer  l’histoire  generale  des 
differents  genres  d’oxy-sels,  il  me  reste- 
rait  a donner  les  caracteres  de  ceux  qui 
sont  formes  par  quelques  acides  metalli- 
ques  , tels  que  les  acides  arsenieux  , ar- 
se ni  que  , etc.  ; mais  ilserait  pen  logique 
de  faire  connailre  lcs  proprieties  de  ces 
genres,  avant  d’avoir.  decrit  les  acides 
qui  lcs  constituent.  Leur  histoire  trou- 


vera  naturellement  sa  place  a la  suite  de 
celle  de  ces  acides. 

Les  caracteres  generaux  des  sels  ha - 
loides  ayant  ete  examines  dans  le  chapi- 
tre  precedent  aux  articles  chlorure  , io~ 
dure , bromure , etc.  Je  n’ai  pas  a y re-* 
venir  ici. 

CrIAPITRE  Y. 

Histoire  des  differentes  combinaisons 
des  metaux. 


Je  passerai  sous  silence  les  combinai- 
sons de  plusieurs  metaux  qui  n’oifrent 
aucune  application  utile,  et  par  conse- 
quent aucun  interet  a la  medecine.  Ces 
combinaisons  sontcelles  des  metaux  sui- 
vants  : le  lithium,  l’yttrium,  le  cadmium, 
le  cobalt  , le  nickel  , le  glucynium  , le 
molybdene  , le  vanadium,  le  tungstene, 
le  colombium  , le  titane  , le  tellure  , fu- 
rane  , ie  cerium  , Posmium,  le  rhodium, 
l’iridium  et  le  palladium. 

§ Xer.  Combinaison  du  potassium. 

A.  Potassium  et  oxygene.  Le  potas- 
sium se  combine  en  deux  proportions 
avec  1’ oxygene  et  forme  un  protoxyde  et 
un  peroxyde.  — M.  Berzelius  admet  un 
trolsieme  compose  qu’ii  desigiie  sous  lc 
iiom  de  sous -oxyde  , et  que  Ton  ohtient 
en  chauffarit  un  melange  d’une  partie  de 
potassium  et  de  1 , { d1  hydrate  de  pro- 
toxyde , a une  temperature  qui  ne  doit 
pas  depasser  300°.  Sa  composition  n’a  pas 
encore  etc  determinee. 


Protoxyde  de  potassium. 


Cet  oxyde  existe  dans  la  nature  a l’etat 
de  combinaison  avec  un  grand  n ombre 
d’acides  : on  l’obtient  a l’etat  de  ptirele 
en  calcinant  ensemble  une  partie  de  per- 
oxyde de  potassium  avec  deux  parties  de 
ce  metal  ; on  bien  en  faisant  agir  le  gaz 
oxygene  desseche  sur  ie  metal  coupe  cn 
lames  minces  ; il  fauteviterle  contact  de 
fair  qui  contient  de  f acide  carbonique, 
ctdel’humidite  qui  transformeraitl’oxyde 
en  hydrate 

P roprietes.  Cet  oxyde  est  blanc,  tres- 
caustique  , plus  pesant  que  le  potassium  ; 
il  verdit  fortement  le  sirop  de  violettes, 
et  ramene  an  bleu  le  tournesol  rougi  par 
les  acides;  mis  en  contact  avec  fair,  il 
en  attire  l’humidite  , et  1’acide  carboni- 
que, et  se  transforme  en  hydrate,  puis 
en  carbonate  deliquescent.  — Exposd  a 
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Faction  du  calorique  a Fair  lib  re , il  entre 
en  fusion  a lajtemperature  rouge; si  la  cha- 
leur  est  plus  etevee , il  passe  a 1’etat  de 
peroxyde  de  potassium,  qui  lie  tarde pas  a 
etre  decompose  par  1’aeide  carbon ique. 
Lorsque  la  calcination  se  fait  dans  du  gaz 
oxygene  pur,  il  ne  se  forme  que  du  per- 
i oxycle, — Le  protoxyde  de  potassium  se  dis- 
sout  dans  l’eau  avec  degagement  de  clia- 
leur,  et  se  transforme  en  hydrate. — Il  a 
unetres-grande  affinitepour  les  acides^et 
il  decompose  une  grande  partie  des  sels 
des  a utres  especes  , en  se  substituant  aux 
oxydes  et  mettant  ceux-ci  enliberte. 

Composition.  La  determination  de  la 
quantile  des  principes  constituanis  du 
protoxyde  de  potassium  pent  tres-bien 
se  faire  en  dissolvant  un  poids  donne  de 
potassium  dans  l’eau  , et  recueillant  l’liy- 
drogene  qui  se  degage.  Connaissant  le 
volume  de  ce  gaz  , on  connait  egalement 
celui  de  Foxygene  qui  s’est  combine  au 
potassium , puisque  l’on  sait  que  tons 
deux  proviennent  de  la  decomposition  de 
l’eau,  et  que  ce  liquide  est  forme  de  deux 
volumes  d’hydrogene  et  d’un  volume 
d’ oxygene.  — Connaissant  le  volume  de 
::  ce  dernier  , on  en  deduit  facilement  son 
poids  , apres  avoir  ramene  par  le  calcul 
£ ce  volume  a ce  qu’il  serait  sous  la  pres- 
) sion  deo^TG  et  a la  temperature  de  zero. 

D'apres  M.  Berzelius  , le  protoxyde  de 
i potassium  est  forme  d’un  atonic  depotas- 
i sium  489,92,-4-  1 atome  d’oxygene  , 
i 100  ~ KO. 

Uni  a l’eau,  le  protoxyde  de  potassium 
forme  la  potasse , dont  je  vais  maintenant 
m’oecuper. 

Hydrate  de  protoxyde  de  potassium 
( potasse). 


i 

u 


f 


i. 


i’ 


Le  protoxyde  de  potassium  est  tout-a- 
fait  sans  usages  ; mais  , combine  a l’eau 
ou  a l’etat  d’hydrate , il  a des  usages  tres- 
liombreux. 

Preparation.  On  prend  une  partie 
d’azotate  de  potasse  et  deux  parties  de 
bi-tartrate  de  potasse  que  l’on  pulverise, 
etque  l’on  mele  intimement  ; on  les  pro- 
jette  ensuile  dans  une  chaudtere  de  fonte 
rougie  au  feu  ; aussitot  que  ces  deux  sels 
sont  exposes  a cette  temperature  , ils  se 
decomposent  avec  scintillation  , noircis- 
sent,  laissent  degager  une  odeur  de  ca- 
ramel et  une  fumee  blanche  ; les  elements 
del’acide  tartrique,sa  voir  Foxygene,  Fhy- 
drogene  et  le  carbone,  et  ceux  de  Facide 
azotique  , qui  sont  Foxygene  et  Fazote  , 
reagissent  les  uns  sur  le3  autrcs  et  don- 


nent  naissance  a de  Fean  ct  a differents 
autres  produits,  parmi  lesquels  se  trouve 
line  grande  quantite  d’acide  carbonique, 
qui  se  combine  a toute  la  potasse  de  l’a- 
zotate  et  du  tartrate.  Lc  produit  fixe  est 
done  du  carbonate  de  potasse  mele  a Fex- 
ces  c^e  carbone.  ~~  Ce  melange  est  en- 
suite  delaye  dans  douze  ou  quinze  fois 
son  poids  d’eau,  avec  son  poids  de  chaux 
vive  ; on  fait  bouillir  le  tout  ensemble 
dans  la  chaudiere  qui  a servi  a la  pre- 
miere operation  , et  Fen  a soin  de  rem- 
placer  Feau  a mesure  qu’elle  s’evapore  , 
etde  remuer  frequemment  la  masse  avec 
une  spatulede  fer  ; la  chaux  se  divise  et 
ne  tarde  pas  a reagir  sur  le  carbonate  de 
potasse  , et  a le  decomposer,  par  suite  de 
son  affinite  pour  Facide  carbonique  ; il 
en  resulte  du  carbonate  de  chaux  insolu- 
ble etdel’hydrate  de  potasse  qui  reste  en 
solution  dans  Feau.  Aubout  d une  heure 
environ  , la  decomposition  du  carbonate 
de  potasse  est  complete;  on  s’en  assure 
en  iiltrant  une  petite  quantite  de  la  li- 
queur, et  la  traitant  par  Feau  de  chaux 
qui  ne  doit  plus  y faire  de  precipite.  — - 
Arrive  a ce  point,  onjetie  toute  la  masse 
liquide  sur  une  toile  tendue  sur  un  ear- 
relet,  et  on  recueille  le  liquide  qui  la  tra- 
verse , en  rejetant  sur  le  fdtre  les  pre- 
mieres portions,  qui  sont  toujours  un  pen 
troubles.  Le  liquide  qui  passe  tienten  solu- 
tion la  potasse  entierement  ou  presqu’en- 
tierement  decarbonatee,  ainsi  qu’une  pe- 
tite quantite  de  chaux;  la  toile  retient  le 
carbonate  de  chaux  qui  s’est,  forme  , et 
l’exces  de  chaux;  on  lavece  depot  a Feau 
bouillante  pour  dissoudre  la  portion  de 
potasse  qui  peut  etre  retenue  par  les 
substances  calcaires  ; on  reunit  les  eaux 
de  lavage  au  liquide  filtre  , et  on  fait 
evaporer  le  tout  a grand  feu  dans  une 
bassine  bienpropre  ; lorsque,  rnalgre  Fe- 
levafion  de  temperature,  la  matiere  n’ en- 
tre plus  en  ebullition,  et  se  trouve  en  fu- 
sion tranquille,  on  la  fait  refroidir  brus- 
qnement  en  plongeant  Fexterieur  de  la 
bassine  dans  de  Feau  ; la  potasse  se  prend 
en  masse  solide  qui  se  moule  en  plaques 
plus  oumoins  epaisses  dans  I’interieur  de 
la  bassine.  On  concasse  cette  masse  et  on 
l’introduit  dans  des  flacons  a larges  gou- 
lots  bouches  a l’emcri.  La  potasse  ob- 
tenue  a l’aide  du  precede  qui  vient  d’e- 
tre decrit  est  eonnue  sous  le  nom  de 
potasse  causlique  a la  chaux : elle  peut 
servir  ainsi  aux  besoins  de  la  chirurgie 
et  a certaines  operations  de  chimie  ; mais 
elle  est  impropre  aux  operations  delica- 
tes,  car  elle  est  impure  et  contient  un 
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pen  de  chaux  et  une  certaine  quantite 
de  carbonate  de  potasse  qui  s’est  formee 
pendant  l’evaporation. 

Pour  priver  la  potasse  de  ces  substan- 
ces etrangeres  , au  lieu  de  la  faire  tiger, 
on  la  traite  par  trois  ou  quatre  fois  son 
poids  d’alcool  a 33°  , aussitot  que  l’eva- 
poration  a amene  la  matiere  en  consis- 
tance  sirupeuse  ; on  agite  la  masse  avec 
une  spatule  de  fer  , ct  on  introduit  le 
lout  dans  des  ftacons  de  verre  longs  et 
etroits  , qui  doivent  etre  laisses  en  repos 
pendant  24  lieures.  L’alcool  dissout  la 
potasse,  et  laisse  la  chaux  et  le  carbonate 
de  potasse  insolubles  ; ces  substances  se 
deposent  au  l'ond  des  vases.  Lorsque  le 
depot  est  bien  forme,  on  decante  la  li- 
queur avec  un  siphon  amorce  avec  de 
l'alcool , et  on  l’introduit  dans  une  cor- 
nue  de  verre  a laquelle  on  adapt e une 
alonge  et  un  recipient  entoure  de  glace, 
puis  on  chauffe  la  cornue  , afin  de  dis- 
tiller l’alcool.  — Quand  on  a retire  en- 
viron les  trois  quarts  de  ce  liquide  , on 
verse  la  solution  de  potasse  dans  unebas- 
sine  d’argent,  et  on  la  fait  evaporer  a 
grand  feu  jusqu’a  ce  qu’elle  soit  en  fusion 
tranquille;  on  termine  ensuite  l’opera- 
tion  comme  pour  la  potasse  a la  chaux. 

Ainsi  obtenue , la  potasse  est  pure  , a 
part  l’absorption  d’une  tres-petite  quan- 
tile d’ucide  carbonique  pendant  l’evapo- 
ration ; on  lui  donne  le  nom  de  potasse 
a L'alcool. 

Dans  les  officines  , au  lieude  preparer 
la  potasse  eaustique  a la  chaux  , comme 
je  l’ai  dit  plushaut,  on  la  retire  frequem- 
ment  dela  potasse  da  commerce , qui  est 
un  melange  de  carbonate  et  de  sulfate  de 
potasse  et  de  chlorurede potassium  ; on  la 
fait  bouillir  avec  de  la  chaux  qui  lui  en- 
leve  1’acide  carbonique  ; on  la  fait  ensuite 
evaporer  et  figer  comme  dans  les  opera- 
tions precedentes.  La  matiere  que  l'on 
obtient  est  par  consequent  un  melange 
de  potasse  eaustique , de  sulfate  de  pc- 
tasse  et  de  cldorure  de  potassium.  C’est 
a cette  matiere  que  l’on  donne  le  nom 
de  pierre  a cautere. 

P roprietes . L’hydrate  de  protoxyde  de 
potassium  est  solide , blanc,  tres-causti- 
que,  rameneau  bleu  le  tournesol  rougi 
par  les  acides  , et  verdit  le  sirop  de  vio- 
lates ; il  fond  bien  au-dessous  de  la  cha- 
leur  rouge.  — Sounds  au  contact  de  Pair 
a la  temperature  ordinaire,  il  en  attire 
l’humiditd  et  1’acide  carbonique;  a une 
temperature  rouge  , il  perd  une  partie 
de  son  eau  , absorbe  de  l’oxygeneet  passe 
a 1’ctat  de  peroxyde.  — Le  carbone  le 


decompose  a Laide  de  la  chaleur  ; a une 
temperature  rouge-cerise,  il  forme  avec  . 
les  elements  de  l’eau  de  cet  hydrate  de 
l’acide  carbonique  et  de  l’hydrogene  car- 
bone  , et  laisse  du  carbonate  de  potasse 
pour  residu  ; au  degre  de  la  chaleur 
blanche  , la  potasse  elle-meme  est  de- 
composee  , et  on  obtient  du  gaz  hydro- 
gene  carbone  , de  l’oxyde  de  carhone  et 
du  potassium.  — La  potasse  est  tres- 
avide  d’eau  ; aussi  se  dissout-elle.  dans  ce 
liquide  avec  degagement  de  calorique  ; 
c’est  sous  cet  etat  qu’on  1’emploie  dans 
les  laboratoires  a tit  re  de  reactif.  Cette 
solution  ne  peut  cristalliser  , et  se  prend 
en  masse  sirupeuse  lorsqu’elle  est  con- 
centree. 

Composition.  On  peut  connaitre  la 
quantite  d’eau  que  contient  la  potasse 
en  unissant  un  poids  donne  de  cet  hy- 
drate avec  treis  a quatre  parties  d’acide 
borique  vitrifie  ; on  obtient  un  compose 
qui  ne  retient  pas  d’eau  ; sechant  et  pe- 
sant  le  compose  apres  l’experience  , il 
est  facile,  par  la  diminution  du  poids,  de 
connaitre  la  quantite  d’eau  qui  faisait 
partie  de  la  potasse.  On  peut  arriver  au 
meme  but  en  cliauffant  dans  un  creuset 
de  platine  dont  le  poids  est  connu  une 
partie  de  potasse  , trois  a quatre  parties 
de  sable  fortement  calcine  , et  un  pen 
d’eau,  et  en  elevant  pen  a pen  le  melange 
a la  temperature  rouge  ; l’eau  se  volati- 
lise , la  si  lice  se  combine  a la  potasse  et 
degage  toute  l’eau  que  contenait  celle-ci. 
En  prenant  le  poids  du  creuset  apres  l’ex-  • 
perience  , on  peut  en  conclure  la  com- 
position de  1’hydrate  ; cette  composition 
doit  etre  representee  par  un  atome  de 
protoxyde  de  potassium,  589,  91  , et  un  i 
atome  d’eau  , 112,47  rrr  KO  H®  O. 

Usages.  Les  chiinistes  emploient  tres- • 
souvent  la  potasse  comme  reactif.  La  t 
chirurgie  profite  de  son  extreme  causti- 
cite  pouretablir  certains  exutoires  (cau-- 
teres),  pourouvrir  des  abces  froidsoui 
accompagnes  d’induration  des  parties; 
voisines,  pour  cautcriser  les  plaies  en- 
venimees,  etc. 

Peroxyde  de  potassium. 

Il  n’exisle  pas  dans  la  nature;  on  1’ob- 
tient  en  cliauffant  le  metal  dans  un  exeds 
de  gaz  oxy gene,  sur  le  mercure  ; ou  bieni 
en  calcinant  a l’air  l’hydrate  de  potasse  ; ; 
mais  par  le  dernier  procede  il  est  rare-- 
nient  pur. 

P roprietes.  Le  peroxyde  de  potassium 
est  solide,  jaune-verdatre , eaustique, 
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fusible  au-dessus  du  rouge-brun  , inde- 
composable par  la  chaleur  seule , mais 
ramene  a l’etat  de  protoxyde  par  tousles 
corps  avides  d’oxygene ; I’eau  a la  tem- 
perature ordinaire  en  degage  une  partie 
de  l’oxygene  , et  ie  ramene  a Fetat  de 
protoxyde, qui  se  dissout.-— Le  peroxyde 
de  potassium  verdit  1c  sirop  de  violettes, 
se  decompose  peu  a peu  a Fair  en  absor- 
bant  l’humidite  et  se  transformant  en 
carbonate  de  potasse.  — II  est  compose 
d’un  atome  de  potassium  489,  91  , et  de 
trois  atomes  d’oxygene  300  ~ K 0s.  II 
est  sans  usage. 

B.  Potassium  et  hydrogene.  Le  po- 
tassium parait  pouvoir  se  combiner  en 
trois  proportions  avec  Fhydrogene  , et 
former  un  compose  solide  et  deux  com- 
poses gazeux. 

Le  premier,  designe  sous  le  notn 
d’HvDRURE  de  potassium  s’obtient  quand 
on  chauffe  du  potassium  surle  mercure  , 
dans  une  petite  cloche  courbe  contenant 
de  Fhydrogene  ; il  est  solide  , gris,  sans 
apparence  metallique  ; il  se  decompose  a 
l’aide  de  la  chaleur  en  ses  elements  ; le 
mercure  le  decompose  a chaud  , degage 
Fhydrogene  et  s’unit  an  potassium  ; il 
brule  vivement  dans  l’air  ou  l’oxygene 
quand  on  le  chauffe  legerement. 

Le  Gaz  HYDROGENS  PER-P0TASS1E  , s’ob- 
tient,  suivant  M.  Sementini  , en  traitant 
[la  potasse  par  le  fer  a une  haute  tempe- 
rature , c’est-a-dire  pendant  l’extraction 
du  potassium  : ce  gaz  est  incolore ; il  s’en- 
flamme  spontanement  a l’air , et  brule  en 
ijexhalant  une  odeur  de  lessive , et  en  se 
i transformant  en  eau  et  en  protoxyde  de 
potassium. 

1 Le  Gaz  hydrogene  proto-potassie  est , 
toujours  d’apresM.  Sementini  , le  resul- 
tat  de  Faction  de  l’eau  sur  le  gaz  hydro- 
gene  per-potassie  , qui , sous  l’influence 
de  ce  liquide,  perd  une  partie  de  son  po* 
tassium  , et  avec  lui  la  propriety  de  s’en- 
nflammer  spontanement  a Fair.  — M.  The- 
nard  pense  que  ces  composes  ne  sont 
autre  chose  que  de  Fhydrogene  tenant  en 
s suspension  une  quantile  plus  ou  moins 
ij grande  de  potassium. 

C.  Potassium  et  carhone.  En  faisant 
^’extraction  du  potassium  par  la  methode 
! de  Brunner,  c’est-a-dire  en  calcinant  dans 
mine  cornue  un  melange  intime  de  char- 
; bon  et  de  carbonate  de  potasse  [Voyez 

Potassium  ) , il  se  produit  un  carbure  de 
a potassium  solide  , noir  , inflammable 
i lorsqu’il  est  legerement  humecte , dc- 
composant  l’eau  avec  effervescence. 

D.  Potassium  et  soufre.  Ces  deux 
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corps  peuvent  se  combiner  direetement  a 
l’aide  de  la  chaleur ; la  reaction  s’opere 
avec  un  grand  degagement  de  calorique. 
Suivant  M.  Berzelius,  il  existeau  moins 
cinq  sulfures  , dans  lesquels  , pour  une 
meme  quantile  de  metal,  les  quantiles  de 
soufre  sont  entre  dies  comme  les  nombres 
1 , 2,  3 , 4 et  5. 

Proto-sulfure  de  potassium.  On  le 
prepare  en  decomposant  dans  des  creusets 
brasques  le  sulfate  de  potasse  par  le  char- 
bon  ; ce  dernier  corps  s’empare  de  l’oxy- 
gene de  l’acide  et  de  la  basedu  sulfate  pour 
se  transformer  en  oxyde  de  carhone  ; le 
soufre  et  le  potassium  restent  unis  dans 
les  proportions  necessaires  a la  formation 
du  proto-sulfure.  On  le  prepare  encore 
en  faisant  passer  uncourantde  gazsulfhy- 
drique  dans  une  quantile  connue  d’une 
solution  de  potasse  caustique  , de  raa- 
niere  a la  changer  en  sulfhydrate  de 
proto-sulfure  de  potassium  , et  en  ver- 
sant  ensuitedans  la  liqueur  une  quantile 
de  solution  de  potasse  caustique  absolu- 
ment  egale  a celle  qui  a ete  traitee  par 
l’acide  sulfhydrique  obtenu  par  le  pre- 
mier procede  : ce  compose  est  solide  , 
mamelonne,  cristallin,  translucide,  d’un 
beau  rouge  de  chair,  d’une  saveur  d’ceufs 
pourris,  deliquescent,  soluble  dans  l’eau 
et  l’alcool  , facilement  inflammable  an 
contact  de  l’air  et  de  l’humidite  ; il  pent 
s’unir  a l’acide  sulfhydrique  et  donner 
lieu  a un  compose  cristallisable  dans  lc- 
quel  le  sulfure  remplit  le  role  d’oxyde  : 
ce  compose,  designe  autrefois  sous  le  nom 
d’  hydro-sulfate  de  potasse  , est  un  sul- 
fo-sel. 

Le  proto-sulfure  de  potassium  en  so- 
lution dans  l’eau  est  decompose  par  les 
acides  avec  degagement  de  gaz  sulfliy- 
drique  et  sans  precipitation  de  soufre  ; il 
est  compose  d’un  atome  de  soufre  201,iG 
-|-  un  atome  de  potassium  489,  92  ~ Iv  S. 

Bi-sulfure  de  potassium.  Ilse  prepare 
en  exposant  a Fair  la  solution  alcoolique 
de  sulfhydrate  de  proto-sulfure  de  potas- 
sium, jusqu’a  ce  qu’elle  se  trouble  ; puis 
aclievantl’evaporation  danslevide  : dans 
cette  operation  , l’oxygene  s’empare  de 
l’hydrogene  de  l’acide  sulfhydrique,  et 
le  soufre  de  cet  acide  s’ unit  an  proto-sul- 
fure pour  le  faire  passer  a l’etat  de  bi- 
sulfure  ; il  est  solide  et  compose  de  deux 
atomes  de  soufre  402,32  un  atome  de 
potassium  489,  92  ~ K S3. 

Tri-sulfure  de  potassium.  On  le  pre- 
pare , soit  en  faisant  passer  un  exces  de 
vapeur  de  sulfide  de  carhone  sur  du 
carbonate  de  potasse  chauffe  au  rouge, 
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soit  en  faisant  fondre  au.  rouge  naissant 
un  melange  de  100  parties  de  carbonate 
de  potasse  et  de  58,22  parties  de  soufre; 
mais  dans  ce  dernier  cas  il  est  mele  de 
sulfate  de  potasse ; il  est  compose  de  trois 
atonies  de  soufre  003,  48,  et  d’un  atome 
de  potassium  489,  92  — K S3. 

Quadri-sulfure  de  potassium.  On  Fob- 
tient  en  faisant  passer  de  la  vapeur  de 
sulfide  de  carbone  sur  du  sulfate  de  po- 
tasse chauffe  au  rouge  ; il  contient  un 
atome  de  soufre  de  plus  que  le  tri-sul- 
lure. 

QUINTI-SULFURE  DE  POTASSIUM.  Ce  com- 
pose se  prepare  en  faisant  chauffer  le 
carbonate  de  potasse  avec  un  exces  de 
soufre  ; il  est  connu  depuis  long-temps 
sous  le  nom  de  foie  de  soufre.  Prepare 
par  ce  procede,  il  n'est  pas  pur , mais  il 
contient  du  sulfate  de  potasse  dans  la 
proportion  de  19^13  de  sulfate  de  potasse 
pour  80,  87  de  quinti-sulfure  pur.  Si  l’on 
vent  obtenir  ce  dernier  compose  exempt 
de  sulfate,  il  faut  chauffer  un  des  sulfures 
precedents  avec  un  exces  de  soufre. 

Prop  rietes  da  foie  de  soufre.  11  est 
solide  , d’une  couleur  brune  , deliques- 
cent, tres-solubie  dans  l’eau  , colorant 
ce  liquide  en  jaune-rougeatre.  Cette  so- 
lution exposee  a Fair  laisse  deposer  les 
quatre  cinquiemes  du  soufre  qu’elle  con- 
tient, absorbe  peuapeu  l’oxygene  de  Fair, 
et  passe  a Fetat  d’hyposnlftte  , puis  de 
sulfite  et  enftn  de  sulfate  de  potasse ; les 
acides  decomposent  cette  solution  avec 
degagement  d’acide  sulfhydrique  et  pre- 
cipitation du  soufre. 

Action  sur  i’e'conomie  et  usages.  Le 
foie  de  soufre  est  un  stimulant  tres-ener- 
gique  , qui  peril  agir  com  me  un  poison 
violent , lorsqu’on  le  donne  a hautes  do- 
ses. Administre  convenablement  , il  sti- 
mule  les  organes,  augmente  la  ehaleur 
generate  et  les  secretions  muqueuses  , et 
parait  agir  d’une  maniere  plus  speciale 
sur  la  peau  et  les  poumons.  On  Femploie 
a Finterieur  pour  combattre  les  toux 
cbroniques  , les  coqueluches  opiniatres  , 
les  maladies  dartreuses  , les  scrofules  , les 
rhumatismes  cbroniques,  etc.  On  1’a 
beaucoup  vante  contrele  croup  ; mais  il 
est  loin  de  valoir  sous  ce  rapport  les 
eloges  qu’on  luia  domies.  — On  Fem- 
ploie souvent  a l’exterieur  en  douches  , 
bains,  etc.,  pour  combattre  les  affections 
lierpetiques,  psoriqueset  rhumatismales. 
M.  Orhla  affirme  que  le  bi-sulfure  de  cal- 
cium, obtenu  en  faisant  bouillir  parties 
egales  de  soufre  et  de  cliaux  vive  dans 
l’eau  pent  remplacer  la  solution  de  foie 


de  soufre  pour  F usage  externe  , et  que 
ce  medicament  offre  Favantage  d’etre 
moins  dispendieux. 

E.  Potassium  et  selenium.  Ces  deux 
corps  se  combinent  directement  et  fer- 
ment un  Seleniure  de  potassium  solide, 
d’une  couleur  gris  de  fer , d’une  cassure 
cristalline  et  radiee , d’une  odeur  analo- 
gue a celle  du  foie  de  soufre,  soluble  dans 
Feauet  colorant  ce  liquide  en  rouge  fonce. 
Les  acides  decomposent  cette  solution 
en  degageant  du  gaz  acide  selenhydrique 
et  precipitant  du  selenium. 

F.  Potassium  et  phosphore.  On  pent 
les  combiner  directement  a l’aide  d’une 
douce  ehaleur  : le  Piiospiiure  de  potas- 
sium que  Fon  obtient  est  solide,  d’une 
couleur  brune  chocolat  ; il  s’enflamme 
spontanement  a Fair  , decompose  I’eau 
avec  une  petite  explosion  en  donnant 
naissance  a de  Fkypo-phosphite  de  po- 
tasse qui  reste  en  solution  , et  a du  gaz 
hydrogene  phosphore  spontanement  in- 
flammable, qui  se  degage  et  bride  dans 
Fair. 

G.  Potassium  et  chlore.  Le  Chlorurk 
de  potassium  existe  en  petite  quantile 
dans  les  materiaux  qui  contiennent  du 
saipetre  , ainsi  que  dans  les  vegetaux,  et 
dans  quelques  humeurs  animates  : il  fait 
partie  des  potasses  du  commerce,  de  la 
soude  de  vavechs,  etc.  Onpeutle  pre'pa- 
rer  directement  en  agitant  du  potassium 
dans  un  flacon  plein  de  chlore  gazeux ; 
mais  on  l’obtientplus  economiquement 
en  faisant  agir  l’acide  chlorhydrique  sur 
le  carbonate  de  potasse  : il  y a degage- 
ment d’acide  carbonique  , combinaison 
de  l’acide  chlorhydrique  avec  le  pro- 
toxyde  de  potassium,  et  par  consequent 
formation  d’eau  et  de  chlorure  de  potas- 
sium. Ce  compose,  designe  autrefois  sous 
le  nom  de  set  febrifuge  de  Sylvius  (mu- 
riate de  potasse)  est  solide,  blanc,  inodore, 
d’une  saveur  piquante  et  amere  , fusible 
a une  ehaleur  rouge-brun  , indecompo- 
sable an  feu  , soluble  dans  3 fois  son 
poids  d’eau  froide  et  2 fois  son  poids 
d’eau  bouillante  , cri stal  1 isable  en  pris- 
mes  a 4 pans.  Ces  cristaux  decrepitent  au 
feu.  — Le  chlorure  de  potassium  est  com- 
pose d’un  atome  de  potassium,  4 89,  92.  , 
et  de  deux  atonies  de  chlore,  442,  65  — 
K Cka.  — Employe  autrefois  en  rnede- 
cine  corame  desobstruant , digestif,  etc., 
son  usage  est  toblement  abandonne  au- 
jourd’hui. 

H.  Potassium  et  brome.  Le  Bromurk 
de  potassium  pcut  se  former  par  l’union 
directs  de  ses  deux  elements.  11  est  solide, 
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cristallise  en  cubes , ou  en  longs  paralle- 
lepipedes  rectangulaires  qui  dccrepitent 
au  feu  et  eprouvent  la  fusion  ignee  ; sa 
saveur  est  piquante ; i’eau  en  dissout 
plus  k eh  and  qu’afroid.  II  est  forme  d’un 
atome  de  potassium  et  de  deux  atonies  de 
! brdme  — K Br9. 

I.  Potassium  etiode.  Ces  deux  corps 
paraissent  pouvoir  se  combiner  en  plu- 
sieurs  proportions.  Le  Proto- iodure  de 
potassium,  nomine  autrefois  hydrioclate 
de  potasse  , existe  naturellement  dans 
lesfucus,  certaines  eaux  minerales;  on 
peut  le  preparer  en  traitant  une  solution 
de  potasse  par  l’iode  ; i 1 se  forme  tin  io- 
dure de  potassium  et  un  iodate  de  po- 
I tasse ; lorsque  la  reaction  est  terminee  , 
on  evapore  la  liqueur  a siccite,  et  on 
calcine  ensuite  le  residu  avec  du  charbon 
H qui  enleve  l’oxygene  de  1’acide  iodique, 

; ainsi  que  de  la  potasse  qui  lui  est  com- 
binee,  et  qui  transforme  cet  oxy-sel  en  io- 
; dure  de  pota&sium.  On  traite  le  produit 
: de  la  calcination  par  Beau,  on  filtre  et 
i on  evapore  pour  fairecristalliserl’iodure. 
i]  Pour  ies  besoins  de  la  pharmaeie , on 
. prepare  ce  se!  plus  economiquement  en 
traitant  le  proto-iodure  de  fer  par  le  car- 
bonate de  potasse.  A cet  effet  on  fait  rea- 
gir  Fiode  sur  la  limaille  de  fer  par  I’in- 
teimede  de  l’eau  chaude  : il  se  forme 
li  d’abord  un  per-iodure  colore  en  jaune- 
ii'ougealre  , qui  , par  son  contact  avec  la 
a portion  de  fer  non  encore  combinee  , ne 
itarde  pas  a se  decolorer  et  a se  transfor- 
mer en  proto-iodure.  La  solution  de  ce 
a compose  est  ensuite  trailee  par  une  solu- 
tion de  carbonate  de  potasse  ; ily  a double 
^decomposition  , formation  de  proto  io- 
ijdurede  potassium  soluble,  et  decarbonate 
t de  fer  insoluble  quise  precipite  ; on  filtre 
ilia  liqueur  en  ayant  soin  de  laver  le  depot 
) de  carbonate  de  fer  pour  lui  enlever  la 
porlion  d’iodure  de  potassium  qu’il  peut 
i contenir,  et  on  evapore  ensuite  ie  liquide 
; filtre  et  les  eaux  de  lavage  , pour  faire 
; cristalliser  cet  iodure. 

Proprie'le's.  II  est  blanc  , solide,  fusi- 
ble au-dessous  de  la  clialeur  rouge  > sus- 
ceptible de  se  volatiliser  a une  tempera- 


ture plus  elevee  , et  de  se  prendre  par  le 
relroidissement  en  une  masse  d’apparence 
nacree  et  crislalline.  11  est  un  pen  deli- 
[uescent , soluble  dans  Beau  et  dans 
'alcool  , facilement  crLtallisable  en  cu- 
bes qui  ne  retiennent  pas  d’ean  de  cris- 
tallisaticil.  — La  solution  de  cet  iodure 
est  decomposee  par  le  cblore  qui  en  pre- 
cipite i’iode.  — Get  iodure  est  compose 
Bun  atome  de  potassium  et  deux  atomes 
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ri’iode  K I» , ou  en  poids  de  23,74  de 
potassium  et  de  76,  26  d’iode. 

Usages . On  Bemploie  en  medeeine 
dans  les  memes  eireonstances  que  Biode 
dont  il  possede  toutes  les  proprietes , a 
un  degre  plus  faible  cependant  ( Voyev, 
Iode). 

Outre  le  corps  qui  vient  d’etre  exa- 
mine , il  se  formerait,  d’apres  Baup,  deux 
autres  composes  d’iode  et  de  potassium  , 
savoir  : un  Bi  iodure  que  Bon  obtiendrait 
en  faisantmacerer  de  Biode  dansune  solu- 
tion d’iodure  de  potassium  elendne  d’eau 
et  hltrant  la  liqueur  aubout  de  plusieurs 
heures ; et  un  Tri~iodure  quel’oripre- 
parerait  en  dissolvent  Biodure  de  potas- 
sium dans  un  poids  d’eau  egal  an  sien  , 
faisant  macerer  la  solution  avec  un  exces 
d’iode  et  la  hltrant.  On  ne  peut  les  ob- 
tenir  que  dissous  dans  Beau.  — Ces  com- 
poses connus  depuis  long-temps  sous  le 
nom  d’iodures  indurcs  de  potassium 
sont  generalement  regardes  comme  de 
simples  dissolutions  d’iode  dans  la  solu- 
tion d’iodure , et  non  pas  comme  des 
comb*naisons  a proportions  definies. 

J.  Potassium  et  jluor.  Le  Fluure  de 
potassium  pent  s’obteniren  saturantdans 
un  vase  d’argent  ou  de  platine  la  po- 
tasse pure  ou  carbonatee , par  l’acide 
fluorhydrique , puis  evaporant  la  liqueur 
et  calcinant  le  residu  pour  chasser  l’ex- 
ces  d’acide.  il  est  solide  , deliquescent, 
tres-soluble  dans  l’eau  , d’une  saveur 
piquante;  ii  verdit  fortement  le  sirop  de 
violettes  ; on  peut  l’obtenir,  mais  avec 
difficult^,  cristallise  en  cubes  ou  en  pris- 
mes  a quatre  pans. 

K.  Potassium  et  azote.  L’Azoture  de 
potassium  peut  se  preparer  en  chauffant 
le  potassium  dans  le  gaz  ammoniac;  on 
obtient  d’une  part  un  compose  vert-oli va- 
lue , tres-fusibie , qui  est  un  azoture  de 
potassium  combine  a line  certaine  quan- 
tile d’ammoniaque;  et  d’autre  part  un 
volume  d’hydrogene  egal  a celui  que  la 
quantile  de  potassium  que  Bon  emploie 
fourniraiten  decomposant  Beau.  — Pour 
priver  l’azoture  de  potassium  de  I’ammo- 
niaque  qu’ii  retient  , il  fact  le  chauffer 
au  rouge  obscur.  — Il  est  forme  de  trois 
atomes  de  potassium  et  de  deux  atomes 
d azote  = K3  Az9. 

L.  Potassium  et  cyanogene.  Le  cya- 
nogene  et  le  potassium  peuvent  se  com- 
biner directement  a l’aide  de  la  clialeur. 
On  prepare  plus  facilement  le  cyanure 
de  potassium  cn  chauffant  du  cyanure 
jaune  de  potassium  et  de  fer  (prussiate 
de  potasse  ferrugineux)  dans  une  cornue 


144  CHIM1E  MEDIC  ALE. 


tie  gres  lutee.  Celte  cornue  est  placee 
dans  un  fourneau  a reverbere  et  fermec 
avec  un  bouchon  qui  laisse  passer  un  tube 
recourbe , donl  l’extremite  opposee  va 
pionger  un  pen  dans  l’eau,  dans  le  seul 
but  de  rendre  sensible  le  degageinent 
du  gaz.  La  ehaleur  doit  etre  moderee  au 
commencement,  afin  d’empeclier  lebour- 
souflement  de  la  matiere  et  la  rupture 
de  la  cornue  ; sur  la  fin  de  l’operation  , 
il  est  necessaire  d’activer  le  feu,  de  ma- 
niere a porter  la  temperature  de  la  cor- 
nue au  rouge  blunc.  Lorsque  le  degage- 
ment  ties  gaz  a completement  cesse , 
1’operation  estterminee.  Alors  on  enleve 
l’eau,  onbotiche  l’orifice  du  tube  avec  un 
peudelut,  eton  laisse  refroidir  Fappareil. 
Le  lendemain  on  brise  la  cornue  et  on 
trouve  le  produit  de  la  reaction  divise  en 
deux  couches,  une  superieure,  blanche, 
cristalline  et  compacte,  l’autre  inferieure, 
noire  et  caverneuse.  La  premiere  est 
composee  de  cyanure  de  potassium,  ct  la 
seconde  de  quadri-carbure  de  fer  prove* 
n>ant  de  la  decomposition  d’uneparfie  du 
cyanogene  et  de  la  combinaison  du  car- 
bone  de  ce  corps  avec  le  fer  du  cyanure 
jaune.  Celte  masse  est  aussitdt  introduile 
dans  de  1’alcool  absolu  , qui  dissout  le 
cyanure  de  potassium  et  laisse  le  carbure 
de  fer  insoluble;  on  filtre  et  on  distille 
ensuite  1’alcool  pour  le  recueillir  et  ob- 
tenir  le  cyanure  de  potassium  a l’etat  de 
purete.  — Ce  compose  est  blanc,  d’une 
saveur  acre  et  amere,  tres-soluble  dans 
l’eau. — Chauffe  en  vases  fermes,  il  entre 
en  fusion  sans  se  decomposer ; chauffe 
au  contact  de  l’air,  il  se  decompose  in- 
completement. 

Proprietes  medicates . Le  cyanure  de 
potassium,  employe  a 1’interieur,  agit 
comme  l’acidc  cyanhydrique,  mais  d’une 
maniere  beaucoup  moins  active;  son 
usage  externe , preconise  par  M.  Lom- 
bard, de  Geneve,  dans  le  traitement  des 
nevralgies  de  la  face , a ete  dans  ces  der- 
niers  temps  applique  de  la  maniere  la 
plus  satisfaisante  au  traitement  de  ccr- 
taines  cephalalgies,  par  un  habile  thera- 
peutiste,  M.  le  docteur  Trousseau,  On 
l’emploie  dissous  dans  de  l’eau  distillee 
a la  dose  de  8 a 16  grains  par  once  de  ce 
Jiquide.  On  imbibe  des  compresses  on  de 
la  ouate  de  coton  de  cetle  solution,  eton 
les  place  sur  la  partie  malade,  en  ayant 
soin  de  les  mouiller  aussitdt  qu’elles  sont 
seches.  (Yoyez  le  Traite  de  Theiapcu- 
iique  de  MM.  Trousseau  et  Pidoux,  t.  1, 
p.  178  ct  suivantes.) 

M Potassium  et  sulfocyanogene.  On 


donne  le  nom  de  sulfocyanure  de  roTAS- 
sium  a un  compose  que  Lon  obtient  en 
fondant  avec  la  lampe  a esprit-de-vin 
parties  egales  de  soufre  sublime  et  de 
cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer. 
Apres  l’operation,  on  trouve  uue  masse 
composee  de  sulfocyanure  de  potassium 
et  d’oxyde  de  fer  ; en  traitant  cette  masse 
par  l’eau  pour  en  separer  l’oxyde  de  fer, 
on  obtient  le  sulfocyanure  a l’etat  de  pu- 
rete.— 11  est  solide,  deliquescent,  tres- 
soluble  dans  l’eau , d’une  saveur  fraiche 
etsalee.  Chauffe  a l’etat  solide  eten  vases 
clos,  il  fond  sans  eprouver  d’alteration. 
Il  serait  decompose  par  la  ehaleur  s’il 
avait  le  contact  de  l’air.  — Quand  on 
chauffe  ce  corps  avec  du  cliiore  sec , en 
ayant  soin  de  ne  pas  depasser  la  tempe- 
rature a laquelle  il  entre  en  fusion,  il 
est  decompose  ; il  y a degageinent  de  sul- 
fide de  carbone,  puis  de  chlorure  de  cya- 
nogene, etil  restedansla  cornue  un  me- 
lange de  chlorure  de  potassium  et  d’un 
perazotide  de  carbone , que  M.  Liebig  a 
decrit  sous  le  nom  de  melton  : comme  il 
est  insoluble,  on  peut  le  separer  du  chlo- 
rure de  potassium  en  traitant  le  me- 
lange par  l'eau.  ( Voyez  Combinaisons 
du  carbone  et  de  l’azole.) — Lorsqu’on 
chauffe  un  melange  d’une  partie  de  sul- 
fo  cyanure  de  potassium  et  de  sel  ammo- 
niac (chlorhydrate  d’ammoniaque),  ilya 
decomposition,  degagemen-t  de  plusieurs 
produits  gazeux  ou  vaporeux,  tels  que  du 
gaz  ammoniac,  du  sulfide  de  carbone,  de 
l’acide  sulfhydrique , et  formation  d’un 
residu  compose  de  chlorure  de  potassium, 
de  l’exces  de  sel  ammoniac  , etd’un  pro- 
duit nouveau  que  l’on  peut  separer  par 
des  lavages  reiteres , et  que  M.  Liebig  a 
decrit  sous  le  nom  de  met  am. 

Oxi-SELS  DE  POTASSE. 

Cciracteres  clef  sels  de  potasse.  Le 
protoxyde  de  potassium  peut  seul  s’unir 
aux  acides;  le  peroxyde  ne  peut  s’y  com- 
biner qu’en  perdant  une  partie  de  son 
oxygene  et  passant  a l’etat  de  protoxyde. 
Ces  sels  sont  tons  incolores,  a 1'exception 
du  chromate;  ils  sont  generalement  so- 
lubles dans  l’eau  , crista  1 1 isables  , fixes, 
d’une  saveur  salee  et  amere;  leur  solu- 
tion concentree  n'est  precipitee  niparla 
decoction  de  noix  de  galle,  ni  par  les 
solutions  de  cyanure  double  de  potassium 
et  de  fer,  de  sulfure  de  potassium,  de 
potasse  , sonde  , ammoniaque  caustiques 
ou  carbonatees.  Elle  est  precipitee,  1°  en 
jaune-serin  par  le  chlorure  deplatine  qui 
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forme  un  chlomre  double  de  platine  et 
de  potassium  ; 2°  en  blanc  demi -transpa- 
rent par  le  sull'ate  d’alumine  qui  s’empare 
de  la  potasse  pour  former  de  Tallin  qui 
ne  tarde  pas  a cristalliser ; 3°  en  blanc 
par  l’acide  tarlrique  qui  donne  naissance 
a du  bi-tartrate  de  potasse  peu  soluble  et 
cristallise.  — Le  borate  et  le  silicate  de 
potasse  sont  peu  importants  a connaitre. 

Carbonate  de  potasse.  Nitre  fixe  , sel 
de  tartre , alcali  vegetal.  Ce  sel  fait  par- 
tie  des  cendresde  presque  tous  les  vege- 
taux,  et  surtout  de  ceux  qui  sontligneux ; 
en  lessivant  ces  cendres  et  evaporant  la 
solution  , on  obtient  une  masse  blanche 
formee  par  le  melange  de  toutes  les  sub- 
stances solubles  des  cendres  ; cette  masse 
est  principalement  composee  d’une  grande 
quantite  de  carbonate  de  potasse  et  d’une 
quantite  moindre  de  sulfate  de  potasse  el 
de  chlorure  de  potassium.  C’est  a cette 
substance,  quelquefois  coloree  par  un 
peu  d’oxyde  de  fer  on  de  manganese,  que 
Ton  donne  dans  le  commerce  le  nom  de 
potasse . On  l’extrait  des  vegetaux  dans 
les  pays  oil  les  bois  sont  tres-communs , 
et  oil  Ton  a besoin  de  faire  des  defriche- 
ments  ; on  brule  le  bois  sur  le  sol  a Ta- 
bri  du  vent , on  lessive  les  cendres  a 
i chaud,  puis  on  evapore  la  liqueur  a sic- 
cite,  et  le  residu  que  Ton  designe  sousle 
nom  de  salin  est  calcine  jusqu'a/u  rouge 
dans  un  fourneaua  reverbere.  Ceproduit, 
expedie  dans  le  commerce , porte  le  nom 
du  pays  oil  il  a ete  prepare : c’est  ainsi  que 
Ton  dit  potasse  deRussie,  potasse  d’Ame- 
rique , — de  Treves  , — de  Dantzick  , 
<—  et  des  Yosges.  Les  qualites  de  ces 
potasses  sont  variables,  et  dependent  de  la 
quantite  de  carbonate  de  potasse  reelle 
qui  s’y  trouve;  il  resulte  d’un  travail  de 
Yauquelin  que  ce  sel  forme  les  :lff  de 
la  potasse  de  Russie,  les  xifbi  c*e  celle 
d’Amerique  , les  de  celle  de  Tre- 
ves , les  ^e  ceHe  de  Dantzick  , et 
les  do  celle  des  Yosges.  I!  est  tres- 
probable  que  ces  quantiles  ne  sont  pas 
constantes,  car  trop  de  causes  doi vent  les 
faire  varier ; mais  cet  apercu  suiiit  pour 
faire  voir  quelles  sont  les  meilleures  po- 
tasses du  commerce.  Aureste,  ilest  facile 
d’evaluer  le  litre  de  ces  composes  a 1’ai- 
de  de  precedes  fort  simples.  M.  Des- 
croizilles  a imagine  pour  cela  un  petit 
appareil  qu’il  nomine  alctilimetre,  el  qui 
consiste  en  une  eprouvette  divisee  en 
cent  parties  egales  ; cette  eprouvette  est 
remplie  d’acide  sulfuriquefaible  et  d’une 
s.  densite  corrnue  ; cet  acide  est  verse  avec 
precaution  surun  demi-decagraramc  de 
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potasse  dissoute  dans  plusieurs  fois  son 
poids  d’eau;  on  a soin  de  ne  mettre  que 
la  quantite  d’acide  strictement  necessaire 
pour  saturer  completement  la  potasse. 
L’eclielle  de  cet  instrument  est  con- 
struite  de  telle  facon , que  chaque  degre 
ou  centieme  d'acide  employe  correspond  a 
un  centieme  de  potasse  carbonatee ; ainsi, 
toute  la  quantite  d’acide  que  contient  Te- 
prouvette  est  necessaird  a la  saturation 
complete  d’un  demi-d^cagramme  de  car- 
bonate de  potasse  pur.  Si  dans  un  me- 
lange salin  quelconque  il  y a 40,  45, 
50,  etc.,  parties  de  carbonate  de  potasse, 
il  faudra  40,  45,  50,  etc.,  eentiemes  d’a- 
cide pour  operer  la  saturation. 

Il  serait  fort  difficile  d’extraire  le  car- 
bonate de  potasse  pur  de  la  potasse  du 
commerce.  Dans  les  laboratoires  on  pre- 
pare ce  sel  en  faisant  deflagrer,  dans  une 
bassine  de  fonte  rougie  au  feu,  un  me- 
lange d’une  partie  d’azotate  et  de  deux 
parties  de  bi-tartrate  de  potasse  , coinme 
pour  la  preparation  de  T hydrate  de  prot- 
oxyde  de  potassium  ( voyez  l’histoire 
de  ce  compose) , traitant  la  masse  par 
l’eau  , filtrant  et  evaporant  a siccite.  — 
Ce  sel  est  blanc , d’une  saveur  acre  et 
canstique  , deliquescent  , tres-soluble 
dans  Teau  , insoluble  dans  l’alcool , sus- 
ceptible, d’apres  M.  Fabroni,  de  cristal- 
liser en  lames  rhomboidales,  fusible  un 
peu  au-dessous  de  la  chaleur  rouge,  in- 
decomposable par  T elevation  de  tempera- 
ture ; sa  solution  ramene  aubleu  la  tein- 
ture  de  tournesol  rougie  par  les  acides.  Il 
est  forme  en  poids  de  68,  18  de  potasse, 
et  de  31,  82  d’acide;  oubicn  d’un  atome 
de  potasse  et  deux  atonies  d’acide  carbo- 
nique  rr:  KO,  2 GO. 

Usages.  La  potasse  du  commerce  est 
employee  dans  un  grand  nombre  d’ope- 
rations  d’art  (fabrication  duverre,du 
savon  mou,  de  Tallin,  du  salpelre  ou  azo- 
tate  de  potasse,  dubleu  de  Prusse,  etc.). 
— - En  medecine  on  Temploie  a litre  de 
diuretique  et  de  fondant  pour  combattre 
les  hydropisies  passives,  les  engorgements 
visceraux,  la  goutte,  les  scrofulesj  la 
gravelle  ; on  l’administre  a la  dose  de  dix 
grains  a un  gros  dans  un  vehicule  muci- 
lagineux  on  dans  du  vin  blanc.  — A hali- 
tes doses  , il  agit  comme  un  poison  cor- 
rosif  tres-energique. 

Bi-carbonate  de  potasse.  Ce  sel  se  pre- 
pare en  faisant  passer,  jusqu’a  saturation 
complete,  un  courant  de  gaz  acide  carbo- 
nique  dans  un  flacon  qui  contient  du  carbo- 
nate neutre  en  solution.  On  prepare  ordi- 
nairement  les  trois  bi-carbonates  solubles 
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en  m^me  temps , et  on  sc  sert  pour  cela 
d’un  appareilde  Woolf;  ie  premier  flacon 
ne  contient  qu’un  peu  d’eau  destinee  a 
laver  le  gaz  acide  carbonique , que  l’on 
degage  d’un  ballon,  par  Faction  del’acide 
chlorhydrique  sur  le  carbonate|de  chaux; 
dans  le  second  flacon  on  place  une  solu- 
tion eoncentree  de  carbonate  de  potasse , 
puis  une  solution  de  carbonate  de  soude 
dans  le  troisieme,  et  de  carbonate  d’am- 
moniaque  dans  le  quatrieme.  Comme  les 
bi-carbonates  sont  moins  solubles  que  les 
carbonates  neutres , ils  cristallisent  a 
me  sure  qu’ils  se  forment. 

Le  bi-carbonate  de  potasse  est  bianc , 
opaque  , cristallise  en  prismes  tetraedres 
rbomboidaux  termines  par  des  sommets 
diedres ; sa  saveur  est  legerement  alca- 
line;  il  verdit  le  sirop  de  violettes  ; ii 
est  soluble  dans  4 fois  son  poids  d’eau 
a-]-  15°,  insoluble  dans  l’alcool , de- 
composable au  feu  en  acide  carbonique 
qui  se  degage  et  en  carbonate  neutre  qui 
reste.  — II  est  formti  de  51,  72  de  po- 
tasse  ( 1 atome)  et  de  48,  28  d’acide  car- 
bonique  (4  atonies) ; le  sel  cristallise  con- 
tient en  outre  deux  atonies  d’eau.  Sa  ior- 
inule  est  ( K O,  4 CO ) -}-  2Ha  O.  — Ce 
sel  possede  les  meines  proprietes  medica- 
tes que  le  precedent,  sans  etre  causti- 
que  comme  lui  ; on  devrait  done  l’em- 
ployerde  preference  ; cependant  il  est  peu 
usite.  Comme  il  contient  une  grande 
quantite  d’acide  carbonique  , il  est  pro- 
pre  a faire  des  boissons  effervescentes. 

Phosphate  de  potasse.  Ce  sel,  lorsqu’il 
est  neutre,  ne  pent  exister  qu’en  solu- 
tion dans  l’eau  ; aussitot  qu’on  veut  l’ob- 
tenir  cristallise,  il  se  decompose  en  sous- 
pliospbate  qui  reste  en  solution,  et  en  bi- 
pbospliate  qui  cristallise  en  prismes  a 4 
pans  egaux  , termines  par  des  pyramides 
a 4 faces  correspondantes  aux  pans.  — On 
ie  forme  en  saturant  la  potasse  par  l’a- 
cide  pbospborique  ; il  est  sans  usages. 

Le  phosphite  et  Fhypo-phosphite  de 
potasse  rie  nous  off  rent  aucuu  interet. 

Sulfate  de  potasse,  set  de  duobus , 
sel  polycfiresle  de  glaser , potasse  vi- 
triolee , arcanum  duplicatum.  Ce  sel 
n’existe  pas  en  grande  quantite  dans  la 
nature  ; on  le  trouve  uni  a 1’acetate  de 
potasse  et  au  clilorure  de  potassium  dans 
les  vegetaux  ligneux  , et  au  sulfate  d’a- 
lumine  dans  Falun  naturel.  On  l’obtient 
soil  en  traitant  la  solution  de  potasse 
carbonatee  par  1’acide  sulfurique,  et  eva- 
porant  la  liqueur  pour  faire  cristalliser  le 
sel  ; soit  en  calcinant  le  bi-sulfate  qui 
provient  de  la  decomposition  de  1’azotate 


de  potasse  fiar  Facide  sulfurique,  et  qui 
forme  le  residu  de  la  preparation  de  l’a- 
cide  azotique.  — Ce  sel  est  bianc  , cris- 
tallise en  prismes  courts  a 4 ou  a 6 pans, 
termines  par  des  pyramides  ayant  le 
merne  nombre  de  faces  ; sa  saveur  est  un 
peu  amere  ; il  ne  contient  pas  d’eau  de 
cristallisation,  jdecrepite  au  feu,  eprouve 
la  fusion  ignee  an  rouge-cerise  , et  reste 
indecomposable  a une  clialeur  plus  ele- 
vee ; il  est  soluble  dans  environ  10  fois 
son  poids  d’eau  a -{-  1 2°  , et  dans  4 par- 
ties a + 100.  — Lorsqu’on  le  calcine  au 
rouge  avec  la  moilie  de  son  poids  de 
noir  de  fumee , il  est  decompose  et  trans- 
forme en  suifure  de  potassium  qui  reste 
mele  a l’exces  de  carbone.  Quand  on  ex- 
pose ce  melange  a Fair,  il  prend  feu  tres- 
rapidement.  La  grande  combustibility  de 
ce  pyrophore  est  due  a l’etat  de  division 
du  suifure  de  potassium. 

Le  sulfate  de  potasse  est  un  purgatif 
faible  auquel  on  prefere  generalement 
le  sulfate  de  soude.  Il  est  compose  de 
45,  93  d’acide  sulfurique  et  de  54,  07  de 
protoxyde  de  potassium  , ou  d’un  atome 
de  ciiaque  ; sa  formule  est  KG,  SO3. 

Le  bi-sulfate  de  potasse  forme  ie  re- 
sidu  de  la  preparation  de  1’acide  azotique  ; 
il  est  plus  soluble  que  le  sulfate  neutre; 
il  cristallise  en  longues  aiguilles  deliees  , 
ou  en  longs  prismes  a six  pans  ; chauffe 
au  rouge,  ii  perd  une  partie  de  son  acide 
et  passe  a F^tat  de  sulfate  neutre  ; il  est 
forme  de  37,  55  de  protoxyde  de  potas- 
sium ( 1 atome)  et  de  62,  95  d’acide 
( 2 atonies  ) :=  KO  , 2 SO3. 

L’hypo-sulfate  de  potasse  est  sans 
usages. 

Sulfite  de  potasse.  Sel  sulfureux  de 
Stahl.  Ce  sel  n'existepas  dans  la  nature  ; 
on  le  prepare  en  faisant  passer  un  cou- 
rant  de  gaz  acide  sulfureux  dans  de  l’eau 
tenant  en  solution  de  la  potasse  eaustique  ; 
le  sulfite  qui  se  forme  cristallise  dans  le 
bacon.  -—Il  est  bianc  , d’une  saveur  pi- 
quante  et  sulfureuse  , cristallise  en  pe- 
tites  aiguilles  ou  en  lames  rhomboida- 
les.  Expose  a Faction  de  la  ehaleur  , il 
decrepite  , et  se  transforme  en  sous-sul- 
iate  ; Fair  fait  passer  pen  a peu  sa  solu- 
tion a i’etat  de  sulfate. 

L’iiypo-sulfite  et  le  selenite  de  potasse  i 
sont  peu  interessants. 

Chlorate  de  potasse  , muriate  sur- 
oxygene  de  potasse.  Ce  sel  n’existe  pas 
dans  la  nature  ; on  le  prepare  en  faisant 
passer  un  grand  exces  de  gaz  cblore  dans 
de  l’eau  tenant  en  solution  de  la  potasse 
eaustique,  ou  plus  econoiniquement  de 
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la  potasse  du  commerce ; le  chlore  cliasse 
Faeide  carbonique  du  carbonate  de  po- 
tasse,  et  decompose  une  partie  de  l’oxyde 
de  potassium  ; Foxygene  de  cet  oxyde  se 
porte  sur  une  partie  du  chlore,  et  forme 
de  l’acide  chlorique  qui  se  combine  a la 
portion  de  potasse  non  decomposee,  pour 
former  du  chlorate  de  potasse  pen  solu- 
ble, etquicristallisea  mesure  qu’ilse  pro- 
duit.  Le  potassium  qui  provient  de  la 
potasse  desoxydee  se  combine  de  sou 
cote  a une  partie  du  chlore , et  donne 
naissance  a du  chlorure  de  potassium  so- 
luble. L’operation  dure  plusieurs  jours, 
lors  merae  que  l’on  n’opere  que  sur  deux 
on  trois  kilogrammes  de  potasse  ; iors- 
que  le  chlore  passe  sans  etre  absorbe,  on 
decante  la  liqueur  qui  surnage  les  cris- 
taux  de  chlorate  de  potasse,  on  rassemble 
ceux-ci  sur  un  ftltre,  on  les  lave  avec  un 
pen  d’eau  froide  , et  on  les  dissout  dans 
3 a 4 parties  d’eau  bouillante  pour  les  ob- 
tenir  cristallises  regulierement  et  debar- 
rasses  tota lenient  de  chlorure  de  potas- 
sium. 

Proprieties*  Ge  sel  est  blanc  , cristal- 
lise  en  lames  rhomboidaies  , ou  bleu 
sous  forme  de  prismes  oblongs  ou  d’ai- 
guilles  ; sa  saveur  est  fraiclie  , piquantc 
et  un  pen  acerbe  ; il  entre  en  fusion  a 
une  chaleur  peu  elevee , bout  et  laisse 
degager  de  Foxygene  parfaitement  pur, 
en  se  transformant  en  chlorure  de  potas- 
sium • Foxygene  que  Fon  obtient  dans 
eette  circonstanee  provient  tout  a lafois 
de  1’acideel  del’oxyde  ( Voyez  Oxygene)  ; 
Fair  sec  ne  lui  fait  eprouver  aucune  alte- 
ration. — 100  parties  d’eau  en  dissol- 
vent 3,  33  parlies  a zero  , 18  parties  a 
— 49°  et  60  parties  a -f-  104°  (Gay-Lus- 
sac). Lorsqu’on  le  mele  ii  un  poids  de 
soufre  egal  au  sien  , et  qu’on  laisse  tom- 
ber  une  tres-petite  quantile  d’acide  sul- 
furiquc  sur  ce  melange  , il  se  produit 
une  vive  combustion,  suite  de  la  decom- 
position du  chlorate  de  potasse  ; c’ est  sur 
cette  propriety  qu’est  basee  la  prepara- 
tion des  briquets  oxy gene's , dont  Fusage 
est  si  etendu  aujourd’hui.  On  sail  que 
ces  briquets  sont  formes  d’un  pptit  flacon 
qui  contient  de  1’amiante  imbibee  d’acide 

i sulfurique,  et  d’allumettes  pourvues  a 

i une  de  leurs  extremites  d’un  melange  de 
soufre  et  de  chlorate  de  potasse  , ordi- 
nairement  colore  en  rouge  par  un  peu 

i de  vermilion.  On  enUamme  le  melange 

• en  plongeant  l’allumette  dans  le  flacon. 

* — Le  chlorate  de  potasse  melange  avec 
un  corps  combustible  avide  d'oxygene  , 

1 forme  les  poudres fulminantes  par  le 


choc , dont  j’ai  parle  en  traitant  des  chlo- 
rates en  general.  Projete  sur  des  char- 
bons  ardents  , il  fuse  , scintiile  et  ac- 
tive tres-vivementla  combustion.  — 'Pro- 
pose autrefois  corame  antisyphilitique  , 
son  usage  medical  est  aujourd’hui  entie- 
rement  abandonne. 

Hyper-chlorate  he  potasse.  On  ob- 
tient ce  sel  en  traitant  a une  douce  cha- 
leur le  chlorate  de  potasse  par  l’acide 
sulfurique  ( Voyez  Oxyde  de  chlore  et 
acide  iiyper-ciilorique).  Il  est  solide , 
incolore  , soluble  seulement  dans  65  fois 
son  poids  d’eau  a -j-  1 5° ; indecomposable 
a froid  par  les  acides.  — Il  sert  a la  pre- 
paration de  Pacide  hyper  chlorique. 

Hypo-chlorite  de  potasse.  Ge  sel  se 
fabrique  en  grand  pour  les  besoins  de 
l’economie  domestique  ; il  fait  partie  de 
la  liqueur  connue  sous  le  noni  A’eau  clc 
javelle.  On  l'obtient  en  faisant  passer  du 
chlore  dans  une  solution  de  carbonate  de 
potasse  ; le  produit  de  la  reaction  est  de 
l’hypo-clilorite  de  potasse  et  du  chlorure 
de  potassium,  qui  res  tent  tons  deux  en 
solution  dans  Fean. 

Bromate  de  potasse.  Ge  sel  se  prepare 
en  agitant  du  hr  Gin  e avec  une  solution 
concentree  de  potasse  caustique  .*  il  se 
forme  dubrdmure  de  potassium  soluble  , 
et  du  bromate  de  potasse  peu  soluble  , on 
recueille  le  precipite  et  on  le  lave  a Fal- 
cool.  -“=•  Ge  sel  cristallise  en  aiguilles  ou 
en  lames , deflagre  sur  les  cliarbons  ar- 
dents , donne  par  son  melange  avec  le 
soufre  unepoudre  fulminante  parle  choc  ; 
par  Faction  du  feu  il  est  transforme  en 
oxygene  et  en  bromure  de  potassium. 

Iodate  de  potasse.  L’iodate  lieu tre  se 
prepare  en  agitant  Fiode  avec  une  solu  - 
tion de  potasse  caustique  ; il  y a forma- 
tion d’iodure  de  potassium  tres-soiuble . 
et  d’iodatc  de  potasse  peu  soluble.  — Ii 
a beaucoup  d'analogie  avec  ie  chlorate  et 
le  bromate  de  potasse,  deflagre  un  peu 
sur  les  cliarbons  ardents  , et  active  lege- 
rement  la  combustion  ; la  chaleur  ie  de- 
compose en  oxygene  et  en  iodure  de  po- 
tassium ; il  est  soluble  dans  13  fois  son 
poids  d’eau.  Ii  est  forme  d’un  atome  d’a 
cide  et  d’un  atome  de  base  KO,  Is  Oh 

La  potasse  pent  encore  s’niiir  avec  deux 
ou  trois  proportions  d’acide  iodiqiie , et 
former  un  bi- iodate , et  un  tri-iodate  de 
potasse. 

L’acide  hyper-iodique  s’unit  en  2 pro- 
portions avec  la  potasse , et  forme  un 
hyper  iodate  neutre  de  potasse  , et  un 
hyp cr-io da te  b as i que. 

Azotate  de  potasse.  Nitre , snip  etre 

10. 
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nitrate  de  potasse . II  existe  dans  la  na- 
ture , rarement  seul , souvent  mele  aux 
azotates  de  chaux  et  de  magnesie  ; dans 
rinde  et  enEygpte  , il  est  si  abondant, 
qu’il  cristallise  a la  surface  du  sol  , et 
qu’on  pent  le  recueillir  avec  des  hous- 
soirs  et  des  balais ; de  la  le  nom  de  sal- 
petre  dehoussage , qu’on  donne  an  nitre 
obtenu  de  cette  maniere ; en  France  l’a- 
zotate  de  potasse  est  beaucoup  moins 
commun  , ct  les  azotates  de  chaux  et  de 
magnesie  existent  an  contraire  plus  abon- 
damment.  Ces  trois  sels  se  trouvent  or- 
dinairement  en  efflorescence  a la  surface 
des  roclies  calcariferes , ou  dans  les  mu- 
railies  ou  les  terres  exposees  aux  emana- 
tions des  animaux.—  Cette  observation, 
qui  a ete  faite  depuis  long-temps  , a mis 
sur  la  voie  de  la  preparation  des  nitrie- 
res  artificielles  ; il  suffit,  en  effet , pour 
obtenir  du  nitre,  d’imiter  la  nature  , et 
d’exposer  a Taction  de  l’air  des  melanges 
de  terres,  ou  pierres  calcaires  poreuses 
et  de  matieres  animales  ou  vegetales  azo- 
tees  ; e’est  ce  que  Ton  fait  en  Prusse,  en 
Suede  , etc.  — Comment  se  ferment  les 
azotates  naturels?  Comme  il  est  d’ obser- 
vation que  la  presence  des  matieres  azo- 
tees  favorise  singulierement  la  nitrifica- 
tion, il  est  tout  naturel  depenser  que  l’aci- 
de  azotique  est  forme  par  T union  de  l’oxy- 
gene  de  Fair  avec  Tazote  a Fetat  de  gaz 
naissant  qui  provient  de  la  decomposition 
lente  des  matieres  organiques  , et  que 
cette  combinaison  est  favorisee  parl’affi- 
nite  que  les  alcalis  des  platras  ont  pour 
Facide  azotique. — • Mais  les  observations 
de  Proust,  Jobn-Davy , Gaultier-Clau- 
bry,  etc.,  demontrent  que  le  nitre  pent 
se  former  dans  beaucoup  de  terrains  oil 
on  ne  trouve  aucune  trace  de  matieres 
azotees;  il  faut  done  dans  ces  circonstan- 
ces  que  Facide  azotique  se  forme  par 
F union  directe  de  l’oxygene  et  de  l’azote 
de  Fair  ; on  admet  que  l’influence  des 
pierres  calcaires  humides  et  poreuses 
suffit  alors  pour  determiner,  lentement  il 
est  vrai , la  nitrification.  1!  y a , je  crois, 
nne  autre  cause  a iaquelle  on  n’a  pas  as- 
sez  songe  : je  veux  parler  de  F e'lectricite 
atmosphe'rique.  Ii  est  avere  que  lorsqu’on 
fait  passer  uncourant  d’etineelles  electri- 
ques  dans  un  recipient  qui  contieut  de 
i’oxygene  etde  Fazote,  ces  deux  gaz  peu- 
vent  se  combiner  en  presence  de  l’humi- 
dite  tt^ former  de  i’aeide  azotique.  Pour- 
quoi  n’en  serait-il  pas  de  meme  dans 
Fatmosphere?  Pendant  les  orages,  tou- 
tes  les  conditions  necessaires  a la  for- 
mation de  cet  acide  ne  sont-eiles  pas  reu- 


nies  ; et  n’est-il  pas  raisonnable  d’ad- 
mettre  que  la  petite  quantite  d’acide 
azotique  qui  se  forme  alors,  tombant  sur 
la  terreavec  la  pluie  , et  s’infiltrant  dans 
le  sol,  doit  se  combiner  avec  les  alcalis 
qu’elle  y rencontre , et  faire  a la  longue 
une  quantite assez  notable  de  nitre?  Cette 
cause  doit,  ce  me  semble,  agir  avec  d’au- 
tant  plus  d’evidence  que  les  orages  sont 
plus  frequents  dans  un  pays  ; et  il  est 
possible  d’expliquer  de  cette  maniere  la 
grande  abondancedn  salpetredans  l’lnde, 
oil  il  n’y  a pas  pins  de  matieres  animales 
que  dans  notre  pays  , mais  ou  Fair  est 
plus  charge  d’electricite.  Je  ne  citerai 
pasl'Eygpte  comme  preuve  a l’appui  de 
F opinion  que  j’emets;  car  le  Nil , dans  ses 
debordementsperiodiques,  laisse  sur  tou- 
tes  les  terres  une  couclie  de  limon  con- 
tenant  des  matieres  organisees  qui , par 
leur  decomposition  lente  , doivent  beau- 
coup favoriser  la  nitrification.  — L’azo- 
tate  de  potasse  fait  naturellement  partie 
de  quelques  plantes  appelees  nitreuses , 
telles  que  la  bourraclie,  la  cigue , la  bu~ 
glosse,  la  parietaire,  la  graine  de  lin,  etc. 

Preparation.  En  Egypte,  dans  l’lnde, 
et  en  general  dans  to  us  les  pays  oil  le 
salpetre  existe  abondammentdans  la  terre, 
ii  suffit  de  la  lessiver  , et  de  concentrer 
convenablement  la  liqueur  pour  faire 
cristalliser  le  sel.  En  Europe  , etparticu- 
lierement  en  France,  oil  Fazotale  de  po- 
tasse est  peu  commun  , et  oil  les  azotates 
de  chaux  et  de  magnesie  existent  plus 
abondamment  dans  les  platras  salpetres  , 
on  transforme  ces  derniers  en  nitre  par 
le  carbonate  de  potasse.  Yoici  le  procede 
que  l’on  suit  a Paris.  On  choisit  les  pla- 
tras qui  proviennent  des  parties  basses 
des  vieux  batimenls  que  Foil  demolit ; 
ces  platras  ont  une  saveur  fraiche  et  pi- 
quaute , et  contiennent  au  plus  5 pour 
100  de  leur  poids  d’azotates,  meles  avec 
des  cblorures  de  calcium,  de  magnesium, 
de  potassium  et  de  sodium.  Ces  sels  sont 
dans  un  rapport  tel,  que  sur  100  parties, 
leur  melange  contieut  a peu  pres  10  par- 
ties d’azotate  de  potasse  et  de  chlorure  de 
potassium,  70  parties  d’azotates  de  chaux  ; 
et  de  magnesie  , 15  parties  de  chlo- 
rure de  sodium  et  5 parties  de  cblorures  ; 
de  calcium  et  de  magnesium.  On  ecrase 
les  platras  avec  des  battes  de  bois,  puis 
on  les  passe  a traversune  claie,  etonles  ft 
introduit  dans  des  tonneaux  ou  cuviers  jjj 
qui  sont  places  sur  trois  rangs  , ou  trois  il 
ba/ides  en  terme  d’atelier.  Chaque  ton-  ^ 
neau  est  perce  lateralement , et  pres  de  I 
son  fond  , d’un  Iron  forme  par  un  robi  -i 
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net , aii-dessous  duquel  se  trouve  tine 
rigole  qui  aboutit  a un  reservoir.  Tout 
etant  dispose,  on  verse  de  l’eau  dans  les 
tonneaux  de  la  premiere  bande ; apres 
quelques  lieures  de -contact  on  ouvre  le 
robinet  pour  donner  issue  a la  lessive  que 
l’on  met  a part , et  on  ajoute  plusieurs 
fois  de  l’eau  , jusqu’a  ce  que  les  lessives 
qui  passentne  marquent  plus,  pour  ainsi 
dire,  que  zero  a Fareometre.  On  obtient 
de  cette  maniere  plusieurs  solulions  a 
differents  degres  de  concentration.  Les 
eaux  qui  marquent  5°  a Fareometre  sont 
mises  a part  et  designees  sous  le  110m 
d 'eaux  de  cuile ; celles  qui  marquent  entre 
3°  et  5°  sont  nominees  eaux  fortes ; et 
enfin  celles  qui  sont  au-dessous  de  3° 
prennent  le  nom  d 'cauxfaibles  ou  d 'eaux 
de  lessivage.  Les  eaux  fortes  et  les  eaux 
faibles  , moins  chargees  de  sels  que  les 
eaux  de  enite,  sont  successivement  ver- 
sees  sur  les  platras  de  la  seconde  bande  , 
que  l’on  epuise  de  sels  comme  ceux  de 
la  premiere;  enfm  on  agit  de  la  meme 
maniere  sur  ceux  de  la  troisieme  bande. 
On  voit  que  de  cette  facon  les  eaux  for- 
tes et  fa-ibles  sont  successivement  trans- 
formees  en  eau  de  euite. 

On  fait  evaporer  les  eaux  de  cuite  dans 
une  chaudi&re  de  cuivre  ; pendant  l’eva- 
poration  il  se  forme  des  ecumes  et  un  de- 
pot assez  abondant,  que  l'on  designe 
sous  le  nom  de  boues  et  qui  sont  formes 
par  du  carbonate  de  magnesie , du  car- 
bonate et  du  sulfate  de  chaux  ; on  les  re- 
cueille  a l’aide  d’un  chaudron  place  an 
fond  de  la  chaudiere , et  que  l’on  pent 
soulever  de  temps  en  temps  avec  une 
corde  qui  se  meut  sur  une  poulie , et  on 
concentre  la  lessive  jusqu’a  ce  qu’elle 
; marque  25°  a Fareometre  de  Baume.  — 
C’est  alors  que  l’on  verse  dans  cette  li- 
queur une  solution  concentree  de  potasse 
du  commerce  , jusqu’a  ce  qu’il  ne  s’y 
forme  plus  de  precipite.  Le  carbonate  et 
le  sulfate  de  potasse  decomposent  les  azo- 
tates  de  chaux  et  de  magnesie,  et  pro- 
duisent,  par  double  decomposition,  de 
Fazotate  de  potasse  qui  reste  en  solution, 
des  carbonates  de  chaux  et  de  magnesie 
i ainsi  que  du  sulfate  de  chaux  qui  se  pre- 
cipitant; les  chlorures  de  calcium  et  de 
magnesium  sont  cgalement  decomposes 
par  la  potasse,  et  transformes  en  chlo- 
rure  de  potassium  soluble,  en  carbonates 
calcaire  et  magnesicn  et  en  sulfate  de 
chaux  insolubles.  — Lorsque  la  precipi- 
tation esttoute  faite  , on  porte  la  liqueur 
encore  chaucle  dans  un  grand  cuvier  de 
fj  hois  appele  reservoir,  ou  clle  s’eclaircit 
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d’elle-meme , par  la  deposition  des  sels 
insolubles;  on  la  tire  ensuite  a clair  au 
moyen  de  robinets  adaptes  a differentes 
hauteurs  du  cuvier,  et  on  la  concentre  a 
chaud  jusqu’a  ce  qu’elle  marque  4 2°. 

Cette  liqueur,  au  moment  oil  on  la 
decante,  contient  en  solution  line  forte 
proportion  d’azotate  de  polasse , une 
quanlite  notable  de  chlorures  de  sodium 
et  de  potassium  , un  pen  d’azotate  et  de 
chlorures  calcaire  et  magnesien  , et  de 
sulfate  de  chaux  ; lorsqu’elle  est  concen- 
tree a 43°,  la  plus  grande  partie  du  chlo- 
rure  de  sodium  et  du  sulfate  de  chaux 
cristallise  ; on  l’enleve  avec  des  ecu- 
moirs,  et  on  continue  l’evaporation  jus- 
qu’a 45°.  Alors  onfporte  la  liqueur  dans 
des  vases  de  cuivre  oil  elle  cristallise  par 
le  refroidissement.  On  decante  I’cau- 
mere , on  lave  le  sel  avec  un  pen  d’eau  de 
cuite,  on  l’ecrase,  et  on  lelivre,  soil  dans 
le  commerce  , soil  a l’administration  cen- 
trale  de  la  fabrication  des  poudres  , sous 
le  nom  de  salpetre  brut , nitre  de  pre- 
miere cuite.  Il  n’est  pas  pur,  car  il  con- 
tient encore  environ  un  huitieme  de  son 
poids  des  sels  etrangers  que  je  viens  de 
nommer.  Pour  le  purifier  on  le  soumeta 
l’operation  du  rajfiiiage  , qui  consiste  a 
le  traiter  par  la  5e  partie  de  son  poids 
d’eau  bouillante  qui  dissout  Fazotate  de 
potasse  et  les  sels  deliquescents  (azotates 
de  chaux  et  de  magnesie)  , et  ne  dissout 
pas  les  chlorures  de  sodium  et  de  potas~ 
sium  qui  se  precipitant  en  grande  partie 
au  fond  de  la  chaudiere;  on  enleve  ces 
sels  avec  soin,  et,  lorsqu’il  ne  se  fait  plus 
de  depot , on  ajoute  a la  liqueur  une 
quantite  d’eau  egale  a celle  qu’elle  con- 
sent deja  , et  on  la  clarifiepar  la  colle ; 
lorsqu’elle  est  bien  claire  , on  la  porte 
dans  dcs  cristallisoirs  en  cuivre  , tres- 
larges  et  peuprofonds  , et  on  l’agite  avec 
des  rateaux  pour  en  hater  le  refroidisse- 
ment et  pour  obtenir  le  salpetre  en  pou- 
dre.  — Ainsi  obtenu  , il  n’est  pas  encore 
pur  ; on  le  soumet  a des  lavages  reiteres 
avec  de  Fean  saturfie  d’azotate  de  potasse 
qui  ne  peut  plus  agir  sur  ce  sel , mais 
dissout  parfaitement  les  sels  etrangers. 

Proprietes.  L’azotate  de  potasse  est  un 
sel  blanc  , d’unc  saveur  fraiche  et  pi- 
quante  , cristallise  en  longs  prismes  a six 
pans,  termines  par  des  pyramides  hexae- 
dres;  ces  cristaux  sont  demi-transparents 
et  anhydres,  iis  sont  quelquefois  accoles 
les  uns  aux  autres  de  maniere  a former 
des  cannelures.  L’air  ne  lui  fait  cprouver 
aucune  alteration  , a moins  qu’il  ne  soil 
tres-humidc  ; alors  1c  sei  en  attire  Fiiu- 
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.midite  et  Eombe  en  deliquescence.  ]i 
eprouve  la  fusion  ignee  au-dessous  de  la 
cbaleur  rouge  ; si , apres  Lavoie  fondu  , 
on  ajoute  de  soufre  sublime  , il  sc 
forme  une  petite  quantile  de  sulfate  de 
potasse  qui  re  sic  meie  a l’azotate  de  po- 
tasse  ; si  on  le  conic  dans  cet  etat , il  se 
prend  par  le  refroidissement  en  une 
masse  blanche  opaque  que  Ton  designait 
autrefois  sous  le  nora  de  cristal  mineral 
ou  de  selde  pr  untile.  Lorsqu’on  le  sou- 
met  a une  temperature  elevee  , il  se  de- 
compose et  se  transforme  d’abord  en  oxy- 
gene  et  en  hypo-nitrite,  puis  en  oxygene, 
bi-oxyded’azotect  peroxydede  potassium. 

— 100  parties  d’eau  dissolvent  13,  32  de 
ce  set  a zero,  S5  parties  a -f*  50°  et  24G 
parlies  a -{-  3 00  (Gay-Lussac).  — Projete 
sur  les  charbons  ardents  , il  fuse  , scin- 
tille  et  active  vivement  la  combustion. 

— 11  est  compose  de  53,  45  d’acide  azo- 
tique  ( 1 atome),  et  de  4G,  55  de  prot- 
oxyde  de  potassium  ( 1 atome ) = KO, 
Az3  O5.  — On  se  sert  de  cc  sel  pour  la 
preparation  des  acides  azotique  etsulfu- 
rirrue,  cl  de  plusieurs  preparations  pliar- 
raaceutiques , (antimoine  diaplioretique 
non  lave  ou  fondant  de  Rotrou,  antimoine 
diaplioretique  lave , carbonate  de  po- 
tasse, etc  ).  On  s’en  sert  encore  pour  pre- 
parer le  flux  blanc  (carbonate  de  potasse 
provenant  de  la  deflagration  de  deux  par- 
ties d’azotate  et  dune  par  tie  de  bi-tartrale 
de  potasse),  le  flux  no ir  (melange  de 
carbonate  de  potasse  et  de  charbon  ob- 
tenu  en  faisant  deilagrer  parties  egales 
d’azotate  et  de  bi-tartrate  de  potasse) , et 
la  poudre  d canon  , melange  intime  et 
dans  dcs  rapports  determines,  d’azotate  de 
potasse,  de  soufre  et  de  charbon. 

Action  sur  V economic  el  usage  me- 
dical. Employe  a liautes  doses , ce  sel 
irrite  vivement  la  muqiieuse  gastro-intes- 
tinale , produit  des  nausees  , dcs  vomis- 
sements  , dcs  evacuations  alvines , la  pa- 
rtly si  e et  des  convulsions ; administre  a 
petites  doses  ( de  G a 20  grains  dans  une 
livre  de  vehicule  mucilagineux ) , it  agit 
comme  rafraichissant  et  diuretique , et 
pent  etre  employe  avec  avantage  dans  la 
seconde  periode  des  inflammations  ai- 
gues  des  votes  urinaires  , dans  le  traite- 
meut  des  epancliements  sereux  , de  cer- 
taines  fievres  inflammatoires  , certains 
eas  d’ictere , etc.  — it  fait  partie  dela 
poudre  temperante  de  Stahl. 

Je  ne  parlerai  pas  de  la  fabrication  de 
la  poudre  d canon  ; on  trouvera  les  pro- 
cedes  de  cette  fabrication  decrits  dansles 
puvrages  de  chiraie  appliques  aux  arts. 


§ II.  Combinations  du  sodium . 

A.  Sodium  et  oxygene . L’oxygene 
s’unit  en  deux  proportions  au  sodium,  et 
forme  un  protoxyde  et  un  sesqui-oxyde. 
M.  Berzelius  admet  en  outre  un  sous- 
oxyde  qui  est  analogue  au  sous-oxyde  de 
potassium. 

Protoxyde  de  sodium. 

Il  se  rencontre  dans  la  nature  a Veldt 
de  combinaison  avec  certains  acides  , et 
formant  des  sets  quel’on  trouve  cn  solu- 
tion dans  beaucoup  d’eaux  minerales. 
Les  vegetaux  qui  croissent  sur  le  bord  de 
la  mer  en  contiennent  d’assez  grandes 
quantile's. 

Preparation.  On  1’obtient  comme  ce- 
lui  de  potassium  , c’est-a-dire  en  faisant 
agir  l’oxygene  dessecbe  sur  le  metal,  qui 
ne  tarde  pas  a se  convertir  en  protoxyde. 
— Cet  oxyde  est  blanc  , tres-caustique  ; 
il  verdit  fortement  le  sirop  de  xiolettes, 
et  se  comporte  avec  les  differents  agents 
physiques  et  chimiques  de  la  meme  ma- 
niere  que  le  protoxyde  de  potassium  , a 
cette  exception  pres  qu’ expose  a l’air  Li- 
bre a la  temperature  ordinaire,  ii  s'em- 
pare  de  l’humidite  et  de  l’acide  carboni- 
que,  et  passe  a Petal  de  carbonate,  qui  ne 
tarde  pas  a s’effleurir.  — Il  est  forme, 
d’apres  M.  Berzelius,  de  100  de  sodium 
(1  at.)  et  de  34,  37  d’oxygene  (1  at.).  Sa 
formule  est  Na.  O. 

Hydrate  de  protoxyde  de  sodium. 

Ce  compose  , nomine  plus  commune- 
men  t soude , alcali  mineral , est  forme 
par  1’ union  du  protoxyde  de  sodium  avec 
1’eau.  — On  le  prepare,  comme  l’hy- 
drate  de  potasse,  en  faisant  agir  la  chaux 
delitee  sur  le  carbonate  de  soude  dissous 
dans  Beau.  — Son  liistoire  est  tout-a-fait 
semblable  a celle  de  l’hydratede  potasse  ; 
memesproprietes  physiques,  rnemes  pro- 
priety chimiques ; il  n’en  differe  que 
par  son  action  sur  1’air  : il  commence, 
comme  la  potasse,  par  se  liqueher  an 
contact  de  ce  gaz  , par  l’absorption  de 
l’liumidite,  puis  il  se  desseche,  s’empare 
de  l’acide  carboniqueet  se  transforme  en 
carbonate  efflorescent.  — On  peut  dis- 
tinguer  la  soude  de  la  potasse  a l’aide  du 
clilorure  de  platine,  quidonne  un  preci- 
pi le  jaune  avec  la  solution  concentreede 
potasse,  et  quine  precipite  pas  celle  de 
soude.  — La  soude  entre  dans  la  composi- 
tion des  savons  solides,  dcs  glaces,  du 
verre , etc, 
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CllLORURE  DE  SOUDE  MEDICINAL. 

Le  chlorure  de  soude  ( melange  de 
chlorure  de  sodium  et  d’hypoclilorite  de 
soude)  s’obtient,  d’apres  M.  Payen  , en 
decomposant  500  grammes  de  chlorure 
de  ehaux  a 9S  degres,  par  600,  92  gram- 
mes de  carbonate  de  soude  cristallise,  et 
9000,  92  d’eau  • il  se  produit  une  double 
decomposition  qui  donne  naissance  a du 
carbonate  de  chaux  insoluble  et  a du 
chlorure  de  soude.  — Ce  compose  est 
liquide  , d’une  couleur  legerement  ver- 
datre  , d’une  odeur  forte  , d’une  saveur 
salee  et  un  pen  caustique.  — 11  decolore 
le  tournesol ; les  acides  le  decomposent 
et  en  separent  beaucoup  de  chlore.  — - 
On  Femploie  en  medecine  comme  disin- 
fectant , et  dans  le  traitement  des  plaies 
de  mauvaise  nature. 

Sesqui-oxyde  de  sodium. 

Son  histoireressemble  beaucoup  a’celle 
du  peroxyde  de  potassium  ; on  1'obtient 
en  chauffant  le  protoxyde  de  sodium 
dans  du  gaz  oxygene  a la  chaleur  de  la 
lampe.  II  estsolide,  d’une  couleur  jaune- 
sale , moins  fusible  que  le  peroxyde  de 
potassium  , decomposable  par  l’eau  en 
oxygene  qui  se  degage  avec  efferves- 
cence , et  en  protoxyde  qui  reste  en  so- 
lution. — II  est  forme  d’apres  MM.  Gay- 
Lussac  et  Thenard,  de  100  de  sodium 
(2  at.)  et  de  49,  9,  d’oxygene  (3  at.). 
Sa  formule  est  Nas  0s. 

B.  Sodium  et  phosphore  . soufre  , se- 
lenium , brome , iode  , Jluor.  Le  sodium 
s’unit  avec  tous  ces  corps  et  produit  des 
composes  dont  les  proprietes  offrent  tant 
d’ analogic  avec  ceux  de  potassium,  qu’il 
est  inutile  de  les  decrire. 

C.  Sodium  et  chlore.  Ces  deux  corps 
ne  s’unissent  qu’en  une  proportion. 

Chlorure  de  sodium. 

Ce  compose,  nomme  encore  sel  marin, 
sel  commun  , et  designe  dans  l’ancienne 
nomenclature  sous  les  noms  de  muriate 
de  soude , hydrochlorate  de  soude,  peut 
se  former  par  Taction  directe  du  chlore 
gazeux  sur  le  metal ; il  y a combinaison 
avec  degagement  de  calorique  et  de  lu- 
miere.  — Mais  on  ne  le  prepare  jamais 
de  cette  \paniere. 

Elat  naturel . Il  existe  abondamment 
dans  la  nature  ; on  le  trouve  tantot  a l’e- 
tat  solide  sous  forme  de  couches  conside- 
rables , tantot  a Vetat  liquide  et  dissous 
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dans  certaines  eaux.  Sous  le  premier 
etat , il  prend  le  nom  de  sel  gemme  ; on 
trouve  des  mines  abondantes  de  ce  sel 
dans  certaines  parties  de  la  Pologne,  la 
Hongrie,  laTransylvanie  , l’Allemagne  , 
l’Angleterre  , l’Espagne  , la  Russie  , etc. 
La  France  en  possede  une  pres  de  Vie, 
arrondissement  de  Chateau-Satins,  de- 
partement  de  la  Meurthe  ; celle-ci  a une 
etendue  de  25  lieues  de  rayon.  — • A Fe- 
tal liquide  il  se  rencontre  dans  Fean  de 
la  mer  et  dans  une  grande  quantile  de 
sources  salees.  Quelques-unes  de  ces  eaux 
necontiennent  que  la30c  ou  40e  partiede 
leur  poids  de  sel ; Feau  de  la  mer  est  dans 
ce  cas  ; certaines  sources  parmi  Jesquei- 
les  on  peutciter  cellesde  Chateau-Salins, 
Dieuse  , Montmorot , etc.  , en  eontien- 
nent  la  Ge  ou  la  7*  partie  de  leur  poids. 
Il  en  est  d’autres  enfin  qui  en  sont  pres- 
que  saturees. 

Preparation.  L’exploitation  du  sel 
gemme  est  tres-simple  : elle  consiste  a 
detacher  ce  sel  de  la  mine  a coups  de  pio- 
che , et  a le  broyer  pour  le  verset*  dans 
le  commerce ; lorsqu’il  est  impur,  on  le 
reserve  pour  les  arts  chimiques  , ou  bien 
on  le  purifie  par  dissolution  et  cristallisa- 
tion. 

La  maniere  d’extraire  le  chlorure  de 
sodium  des  eaux  salees  varie  suivant  que 
ces  eaux  sont  plus  ou  moins  riches  en  sel, 
et  aussi  suivant  la  temperature  du  lieu 
oil  eiles  se  trouvent.  — Dans  les  pays 
meridionaux  on  creuse  sur  le  rivage  de  la 
mer  des  bassins  tres-larges  et  peu  pro- 
fonils  que  Ton  tapisse  d’argile ; on  fait 
arriver  Feau  de  la  mer  dans  ces  bassins 
que  Ton  designe  sous  le  nom  de  jjiarais 
salajis , et  on  l’abandonne  a elle-meme. 
Par  suite  de  l’e  vaporation  spontanee,  le  sel 
cristallise  et  se  precipite  au  fond  des 
bassins.  Lorsque  le  sel  est  cristallise,  on 
le  retire , et  on  en  forme  des  tas  que 
l’on  abandoniie  pendant  plusieurs  mois 
sur  le  bord  des  bassins  , afin  de  les  lais- 
ser  egoutter  et  de  les  priver  des  sels  de- 
liquescents  qu’ils  peuvent  contenir.  Le 
sel  obtenu  par  ce  procede  est  ordinaire- 
ment  colore  en  gris  par  un  peu  d’argile 
qui  est  interposed  entre  ses  cristaux,  et 
dont  on  peut  le  debarrasser  par  dissolu- 
tion, filtration  et  evaporation.  — Danslc 
departementde  la  Manche  on  forme  avec 
du  sable  sur  le  bord  de  la  mer  une  es- 
pece  d’aire  bien  unie  qui  est  baignee  par 
l’eau  de  la  mer  pendant  les  hautes  marees. 
Lorsque  Teau  se  retire,  le  sable  se  d.esse- 
che  et  se  trouve  reconvert  d’efflorescen- 
ces  salines  qui  sont  recueilHes , et  que 
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l’on  fait  ensuite  dissoudre  d$ns  de  l’eau 
former.  Par  ce  moyen  cette  derniere  se 
trouve  plus  concentree  et  fournit  facile- 
ment  des  cristaux  de  sel  hlanc  , quand 
on  la  fait  evaporer  dans  des  bassines  de 
plombque  l’on  chauffe  avec  precaution. 
— Dans  certains  pays  on  profite  aussi 
du  froid  pour  rendre  Feau  de  mer  plus 
salee.  En  effet,  Feau  chargee  de  sel  ne 
peut  se  congeler  que  bien  au-dessous  de 
zero  ; si  on  expose  a l’action  du  froid 
une  eau  legerement  chargee  de  sel , les 
portions  qui  se  congelent  les  premieres 
abandonnent  le  sel  qu’elles  contenaient 
a celles  qui  restent  liquides,  et  qui  de 
cette  facon  se  trouvent  plus  concentrees. 
11  suflit  alors  de  chauffer  celles-ci  pour 
obtenir  du  sel  cristallise. 

Dans  les  climatstemperes,  oil  les  eaux 
sont  peu  riches  en  sel , on  suit  un  pro- 
cede  plus  complique.—  On  eleve,  a l’aide 
de  pompes,  Feau  salee  dans  des  rigoles 
en  hois,  percees  de  trous,  et  placees  au- 
dessus  d’une  masse  de  fagots  d’epines 
qui  a environ  30  pieds  d’elevation.  Cette 
masse  est  abritee  par  un  hangar  ouvert 
de  tons  les  cotes  aux  vents  qui  regnent  le 
plus  frequemmcnt.  L’eau  salee,  en  pas- 
sant a travel’s  ces  fagots,  se  divise  en  gout* 
telettes  qui  arrivent  petit  a petit,  et 
apres  avoir  subi  une  grande  evaporation, 
dans  un  reservoir  situe  a la  partie  infe- 
rieure ; cette  eau  est  de  nouveau  elevee 
et  versee  sur  les  fagots,  d’epine,  jusqu’a 
ce  qu’elle  marque  25°  au  pese-sel , ou 
qu’elle  contienne  25  ccntiemes  de  sel. 
C’est  la  ce  qui  s’appelle  graduer  I’eau , 
en  termes  d’art.  — L’eau  concentree  est 
ensuite  evaporee  dans  des  chaudieres  de 
fer ; ou  bien  , comme  cela  se  pratique  a 
Moutiers , on  la  fait  couler  le  long  d’un 
grand  n ombre  de  cordes  verticales  oil  le 
sel  cristallise  peu  a peu,  et  d’oii  on  l’en- 
leve  lorsque  la  couche  qu’il  forme  a ac- 
quis environ  5 centimetres  d’epaisseur. 

Aucun  de  ces  procddes  ne  fournit  du 
chlorure  de  sodium  parfaitement  pur , il 
eontient  toujours  des  sulfates  de  chaux  et 
de  magnesie , ainsi  que  quelques  sels  de- 
liquescents , tels  que  les  chlorures  de  cal- 
cium et  de  magnesium  , etc.  Pour  le  pu- 
rifier dans  les  laboratoires,  on  le  dissout 
dans  l’eau,  on  filtre  la  solution  , et  on  la 
fait  evaporer  doucement  dans  une  terrine 
de  gres : le  sel  cristallise  en  petits  cubes, 
qui  se  reuni ssent  de  maniere  a former 
des  pyramides  quadrangulaires  creuses  , 
et  pourvues  de  petits  gradins  exterieure- 
ment  et  interieurement. 

Proprietes.  Le  chlorure  de  sodium 


pur  est  blanc,  inodore  , d’une  saveur 
salee  que  tout  le  monde  connait  et  qui 
parait  plaire  generalernent  a l’homme  et 
a la  plupart  des  animaux.  II  est  inaltera- 
ble a l’air.  Expose  a Faction  du  calorique , 
il  decrepite  forlement , et  entre  en  fu- 
sion au-dessus  de  la  chaleur  rouge  sans 
eprouver  d’alteration  ■ si  cependant  la 
fusion  s’opere  en  vases  ouverts , il  repan d 
des  vapeurs  epaisses  a une  liaute  tempe- 
rature , par  suite  de  sa  volatilisation.  — 
100  parties  d’eau  a -{-  15°  dissolvent  35 
parties  de  sel ; l’eau  bouillante  n’en  dis- 
sout pas  beaucoup  plus.  Les  cristaux  que 
l’on  peut  obtenir  par  une  evaporation 
lente  d’une  solution  saturee  de  sel , ne 
contiennent  pas  d’eau  de  cristallisation  , 
mais  seulement  de  Feau  interposee.  — 
Il  est  compose  de  100  de  sodium  ( 1 at. ) 
et  de  150  de  chlore  (2  at.JJ  8a  formule 
est  Na  Ch». 

Usages . Dans  Feconomic  domestique 
le  chlorure  de  sodium  sert  a corrigerl’in- 
sipidite  des  mets , a saler  et  conserver 
les  viandes;  dans  les  arts  on  l’utilise 
pour  fabriquer  la  sonde  artificieile  et  le 
sel  ammoniac  , preparer  le  clilore  et  l’a- 
cide  chlorhydrique.  — En  medecine  on 
Fadministre  quelquefois  comme  stimu- 
lant et  fondant ; il  a ete  recommande 
dans  le  traitement  de  certains  engorge- 
ments chroniques  du  foie,  des  affections 
scrofuleuses , de  certaines  maladies  cu- 
tanees.  On  l’emploie  aussi  sous  forme  de 
pediluves  et  de  lavements  ; ce  dernier 
moyen  est  tres-utile  dans  les  cas  d’as- 
phyxie  et  de  congestion  cerebrale. 

OXY-SELS  DE  SOUDE. 

Caracieres  distinciifs . Les  sels  a base 
de  protoxyde  de  sodium  sont  generale- 
ment  plus  solubles  que  les  sels  de  po- 
tasse  ; ils  sont  incolores,  d’une  saveur 
salee  et  amere.  Le  chlorure  de  platine,  le 
sulfate  d’alumine , Finfusion  de  noix  de 
Galle , les  carbonates  solubles , les  alca- 
lis , etc. , ne  produisent  aucun  precipite 
dans  la  solution  concentree  des  sels  de 
soude.  L’acide  fluorhydrique  silice  y fait 
naitre  un  precipite  gelatineux. 

Borate  de  soude  prism atique  [borax). 
Ce  sel  se  rencontre  dans  un  assez  grand 
xiombre  de  lieux  ; il  se  trouve  abondam- 
ment  dans  plusieurs  lacs  de  FInde , d’ou 
il  se  separe  par  evaporation  spontanee ; 
les  Indiens  le  designent  sous  le  nom  de 
tinckal.  Tel  qu’on  nous  l’expedie  dc 
l’lnde  , il  est  impur , cristallise  en  pris- 
mes  hexacdres  pjus  on  moins  aplatis, 
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5 tantot  incolores,  tantot  jaunatres  oil  ver- 
datres,  et  reconverts  d’une  matiere  sa- 
i vonneuse  qni  est  composee  d’une  sub- 
j stance  grasse  of  d’une portion  de  la  sonde 
i du  sel.  On  le  purifie  en  le  lavant  a di- 
• verses  reprises  avec  de  Peau  que  Pon  a 
3 rendue  legerement  alcaline,  en  y ajontant 
i nne  petite  quantite  de  sonde,  dans  le 
but  de  debarrasser  le  sel  de  sa  matiere 
savonneuse;  cette  premiere  operation 
i terminee,  on  fait  dissoudre  le  borax  dans 
i deux  parties  et  demie  d’ean  bouillante  , 
i et  on  ajoute  a la  solution  12  parties  de 
i carbonate  de  soude  pour  100  parties  de 
I sel ; puis  on  filtre  , on  evapore  et  on  fait 
j cristalliser.  — Jusqn’a  i’annee  1820  nous 
avons  tire  de  l’lnde  tout  le  borax  dont 
[ nous  avionsbesoinjaujourd’hui  plusieurs 
i fabricants,  et  entre  autres  MM.  Payen  et 
Cartier,  le  font  de  toutes  pieces,  en  trai- 
i tant  le  carbonate  de  soude  par  l’acide 
? borique  qui  provient  des  lacs  de  Tos- 
cane. 

P roprietes . Le  borate  de  soude  affecle 
le  plus  ordinairement  la  forme  de  pris- 
3 mes  hexaedres  comprimes  et  ter  mines 
par  des  pyramides  triedres.  Ce  sel  est 
s incolore,  translucide,  d’une  faible  sa- 
! veur  alcaline  ; il  verdit  le  sirop  de  vio- 
i lettes,  se  dissout  dans  2 fois  son  poids 
; d’eau  bouillante  et  dans  7 ou  8 fois  son 
i poids  d’eau  froide.  Expose  a Pair,  il  s’ef- 
f fleurit  a sa  surface.  — Soumis  a Paction 
sde  la  chaleur,  il  eprouve  d’abord  la  fu- 
< sion  aqueuse , puis  se  desseche  en  se 
boursouflant  beaucoup  et  en  perdant 
t toute  son  eau  de  cristallisation,  qui  s’eleve 
l a 0 , 47.  A une  temperature  rouge  , il 
i eprouve  la  fusion  ignee  et  peut  etre  coule 
i sous  la  forme  d’un  verre  transparent,  qui 
i devient  opaque  au  contact  de  Pair,  pro- 
G bablement  parce  qu’il  absorbe  un  peu 
r d’humidite. 

Usages.  Le  borax  a de  nombreux  usa- 
i ges.  On  s’en  sert  dans  Panalyse  des  oxy- 
des  metalliques  : il  en  facilite  la  fusion 
i?a  une  haute  temperature , les  vitrifie  et 

Ien  recoil  des  teintes  qui  varient  suivant 
leur  nature  ; ainsi  Poxyde  de  manganese 
le  colore  en  violet,  Poxyde  deferenvert 
bouteille,  Poxyde  de  chrome  en  vert 
lemeraude,  Poxyde  de  cobalt  en  bleu- 
sviolet,  Poxyde  de  cuivre  en  vert  clair. 
On  s’en  sert  aussi  pour  recouvrir  les  sur- 
faces metalliques  que  l’on  vent  souder 
ou  braser,  et  les  preserver  ainsi  de  l’oxy- 
dation  ; on  l’utilise  encore  pour  faciliter 
la  fusion  des  metaux  que  l’on  reduifc  par 
la  voie  seclie ; enfin  c’est  du  borax  que 
Von  retire  Pacide  borique  dans  les  labo- 
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ratoires.—  En  medeeine  on  ne  Pemploie 
qu’a  Pexterieur  corame  astringent  et  de- 
tersif,  pour  combatlre  les  ulcerations 
aph tenses  , les  ulcerations  de  la  langue 
et  de  la  face  interne  des  joues  : on  Pad- 
ministre  alors  sous  forme  de  gargarismes 
a la  dose  de  2 gros  dans  huit  onces  a une 
livre  de'  vehicule. 

Borate  ee  soude  octaedrique.  Ce  sel, 
qui  a etedecrit  pour  la  premiere  fois  en 
1828  par  M.  Payen,  ne  differe  du  prece- 
dent que  parce  qu’il  ne  contient  dans  sa 
composition  que  30  centiemes  d’eau.  — - 
On  peut  l’obtenir  en  faisant  dissoudre  le 
borax  prismatique  dans  l’eau  a 100  de- 
gres,  et  en  telle  proportion,  qu’auterme 
de  Pebullition  la  densite  de  la  liqueur 
soit  de  30°  a l’areometre  de  Baume  j on 
abandonne  alors  a un  refroidissement 
lent  cette  liqueur  qui , des  qu’elle  est 
descendue  a 79°  centigrades , laisse  de- 
poser des  cristaux  octaedriques  ; ceux-ci 
continuent  a se  deposer  tant  que  la  tem- 
perature est  au-dessus  de  ~f-  55°  ; mais 
au-dessous  de  cette  temperature,  il  com- 
mence a se  former  des  cristaux  prismati- 
ques  , et  il  ne  s’en  depose  plus  d’octae- 
driques.  — Ce  sel  est  plus  dense  et  plus 
dur  cjue  le  precedent  ; les  bijoutiers  le 
preferent , parce  qu’il  resiste  da  vantage 
que  le  borax  prismatique. 

Carbonate  de  soude.  Ce  sel  se  trouve 
en  France  dans  les  cendres  de  la  plupart 
des  plantes  qui  croissent  sur  les  bords  de 
la  mer;  il  existe  aussi  lout  forme  dans 
Peau  de  plusieurs  lacs  de  l’Egypte.  — Ce 
defnier  s’obtient  par  l’evaporation  spoil- 
tanee  de  Peau  qui  le  contient , et  porte 
dans  le  commerce  le  nom  de  natron : it 
est  mele  avec  du  sel  marin  et  du  sulfate 
de  soude.  — Les  plantes  marines  qui  en 
fournissent  par  leur  combustion  sont  le 
sctlsola  soda , le  salsola  kali , le  salsola 
lagus , le  salicornia  europcea}  etc.  On 
coupe  ces  plantes , on  les  fait  secher  a 
Pair  , et  on  les  fait  bruler  dans  des  fosses 
creusees  sur  un  sol  bien  sec.  On  donne 
le  nom  de  soude  du  commerce  au  pro- 
duitde  cette  combustion,  qui  se  presente 
sous  forme  d’une  masse  compacte  a demi- 
fondue,  et  formee  en  proportions  diver- 
ses,  de  carbonate  et  de  sulfate  de  soude, 
dc  sulfure  et  de  cblorure  de  sodium  , de 
carbonate  de  chaux , d’alumine , de 
silice  , d’oxyde  de  fer  et  de  cliarbon  , et 
quelquei'ois  d’iodure  de  potassium  , etc. 
— Le  titre  des  differentes  soudes  du  com- 
merce est  etabli  sur  la  €|uantite  reelle  de 
carbonate  de  soude  qu’elles  contiennent; 
on  parvient  a connaitre  ce  litre  a l’aide 
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d’un  procede  analogue  a celui  qui  sert  a 
essayer  les  potasses  du  commerce  [voyez 
page  145).  La  soude  la  plus  estimee  est 
celle  d’Espagne  ; elle  est  designee  dans  le 
commerce  sous  lesnoms  de  sonde  d’Ali- 
eanle  , de  Carthagene , de  Malaga;  elle 
renferme  de  25  a 40  centiemes  de  carbo- 
nate de  soude.  En  France  on  commit 
trois  especes  de  soude : le  salicor  ou 
soude  de  Narbonne,  qui  eonlient  de  14  a 
15  pour  100  de  carbonate  de  soude;  la 
blanquette  ou  soude  d’Aigues-Morte,  qui 
ne  renferme  quc  3 a 8 pour  1 00  de  ce  sel ; 
etenfin  le  vareck  ou  soude  de  Normandie, 
qui  contient  a peine  du  carbonate  de 
soude  ; c’est  de  cette  derniere  que  l’on 
retire  1’iode  ( /An/ez  page  42). 

Pendant  long-temps  on  a retire  le  car- 
bonate de  soude  des  sondes  du  commerce 
enles  lessivant,  les  faisant  cristalliser  a 
diverses  reprises  ; aujourd’hui  on  Lex- 
trait  de  la  soude  artificielle  dont  je  vais 
d’abord  m’occuper. 

Preparation  de  la  soude.  artificielle. 
Ce  produit  interessant,  qui  a reinplace  les 
sondes  naturelles  que  nous  tirions  des 
pays  etrangers,  a etc  prepare  pour  la  pre- 
miere fois  par  MM.  Leblanc  et  Dize.  On 
Lobtient  en  calcinant  dans  un  four  a re- 
verbere  un  melange  intime  de  1 8 parties 
de  sulfate  de  soude  sec , 18  parties  de 
craie  en  poudre  (carbonate  de  cliaux)  et 
1 1 parties  de  poussier  de  charbon ; on 
cleve  la  temperature  du  four  jusqu’au 
rouge  et  on  brasse  le  melange  de  quart- 
d’lieure  en  quart-d’heure  jusqu’a  ce  que 
la  masse  devienne  paceuse ; on  la  recoil 
alors  dans  une  chaudiere.  Ce  produit , 
qui  est  forme  de  soude  caustique,  de 
carbonate  de  soude , de  sult’ure  de  cal- 
cium, de  sulfate  de  cliaux  et  de  cliarbon, 
est  la  soude  artificielle  au  titre  de  32  a 
33°,  c’est-a-dire  conienant  environ  32  a 
33  centiemes  de  carbonate  de  soude  pur. 
— . Theories  Le  charbon  s’emparc  de 
tout  l’oxygene  du  sulfate  de  soude  , et 
le  transforme  en  sulfure  de  sodium  ; ce- 
lui-ci  est  a son  tour  decompose  par  le 
carbonate  de  cliaux  : il  en  resulte  du  sul- 
fure de  calcium  et  du  carbonate  de  soude. 

Preparation  du  carbonate  de  soude 
pur.  On  choisit  de  bonne  soude  artifi- 
cielle que  Ton  reduit  en  poudre  et  que 
Lon  traite  par  beau  , qui  ne  dissout  que 
la  soude  caustique  et  le  carbonate  de 
soude  ; on  decanle  la  liqueur  , on  la  fait 
evaporer  jusqu’a  siccite  , et  on  divise  le 
residu,  que  l’on  expose  a Lair  pendant  une 
quinzaine  de  jours,  afincle  faire  passer  la 
soude  caustique  a l’etat  de  carbQnatc  par 


babsorption  de  Lacide  carbonique  de 
Lair.  Lorsqu’il  s’est  forme  une  efflores- 
cence a la  surface  de  la  soude,  on  la  les- 
sive  de  nouveau  , et  on  fait  evaporer  la 
liqueur  pour  oblenir  des  cristaux. 

P roprietes.  Le  carbonate  de  soude  est 
solide , d’une  couleur  blanche  , d’une  sa- 
veur  acre  et  legerement  caustique  ; il 
cristallise  en  prismes  rhomboidaux  ou  en 
pyramides  quadrangulaires  appliquees 
base  a base,  et  a sommets  tronques.  Ex- 
pose a l’air,  il  s’eftleurit  promptement  en 
perdant  une  partie  de  son  eau  de  cristal- 
lisation  ; il  eprouve  la  fusion  aqueuse  a 
line  temperature  peu  elevec,  puis  sc 
boursoufle  , se  desseclie  , et  eprouve  la 
fusion  ignee,  sans  decomposition  , a une 
temperature  rouge.  — Il  est  soluble  dans 
deux  fois  son  poids  d’ean  a -f-  i 0°  ; beau 
bouillante  en  dissout  beaucoup  plus  , et 
laisse  deposer  des  cristaux  par  son  refroi- 
dissement;  ces  cristaux  contiennent  62,79 
pour  1 00  d’eau  combinee.  — - On  emploie 
la  soude  du  commerce  pour  fabriquer  le 
savon  blauc  , le  verre  , pour  couler  les 
lessives  , etc.  Le  carbonate  de  soude  est 
administre  en  medecine  comme  diureti- 
q.ue  : on  s’en  sert  aussi  dans  les  cas  d’a- 
cidite  de  l’estomac  , dans  les  dyspepsies, 
les  maladies  scrofuleuses , etc.  ; on  le 
donne  a la  dose  de  dix  grains  a un  gros 
dans  des  extraits  amers. 

Sesqui-carbonate  de  soude.  Ce  sel  , 
confondu  pendant  long-temps  avec  le 
carbonate  , existc  en  solution  dans  beau 
de  plusieurs  marais  des  Indes  orientates  : 
il  se  trouve  en  grande  abondance  dans  le 
natron  ; on  le  trouve  aussi  en  Afrique 
pres  de  Fezzan,  ou  les  habitants  lui  ont 
donne  nom  de  trona.  11  est  pieu  interes- 
sant. 

Bi-carbonate  de  soude.  Ce  sel  existe 
en  solution  dans  les  eaux  de  Yichy  et 
du  Mont-d’Or.  — On  le  prepare  en  sa- 
turat'd le  carbonate  de  soude  d’acide  car- 
bonique ( V oyez  Bi-carbonates,  page  131 
et  Bi-carbonate  de  potasse,  page  145  ). 
— Ce  sel  se  presente  sous  forme  de  pris- 
mes rectangulaires  a quatre  pans  , ter- 
mines  par  une  base  rectangulaire  obli- 
que; il  est  soluble  dansdixfois  son  poids 
d’eau  a la  temperature  ordinaire  ; sa  sa- 
veur  est  legerement  alcaline.  Expose  a 
l’action  de  la  chaleur,  il  perd  la  moitie 
de  son  acide,  et  se  transforme  en  carbo- 
nate neutre  indecomposable  au  feu ; 
chauffe , lorsqu’il  est  dissous,  il  perd 
seulement  un  quart  de  son  acide  et  se 
transforme  en  sesqui-carbonate.  — - Ce 
sel  jotuf  de§  meioes  propvletes  medicales 
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ue  le  1)1- carbonate  cie  pofasse;  il  tui  est 
leme  prefere.  II  est  tres-eraploye  dans 
a traitement  des  affections  calculeuses 
ui  dependent  de  lasurabondance  de  1’a- 
ide  urique ; il  fait  la  base  des  pastilles 
igestives  de  M.  Barcet,  qui  sont  em- 
doyees  pour  retablir  les  fonctions  de 
'estomac,  lorsqu’elles  sont  troublees  par 
a formation  d’une  trop  grande  quantile 
Facide. 

Phosphate  de  soude.  Cc  sel,  qui  se 
encontre  dans  1’ urine,  dansle  serum  du 
:;ang  et  dans  quelques  autres  matieres 
! inimales  , se  prepare  en  saturant  par  la 
Glide,  ou,  plus  economiquement , par 
e carbonate  de  soude  , l’exces  d’aeide 
ihosphoriquc  de  phosphate  acide  de 
hanx , puis  Id  trail  t et  concentrant  la 
iqueur  pour  obtenir  le  phosphate  de 
oude  cristaliise. 

Proprietes.  Ce  sel  est  Idanc  ; il  a une 
aveur  legerement  salee  qui  n’a  rien  d’a- 
ner ; il  verdit  le  sirop  de  violettes,  s’ef- 
leurit  rapidement  a Pair  en  devenant 
ipaque  , etse  dissout  dans  quatre  parties 
1’eau  froide  et  dans  une  partie  d’eau 
oouillante.  Il  cristaliise  en  prismes  obli- 
ques a bases  rhomboidales , contenant 
HI  centiemes  d’eau  de  cristallisation. 
) Expose  a Faction  de  la  cbaleur,  il  eprouve 
xuccessi vement  la  fusion  aqueuse  et  ignee, 
»>t  peut  etre  coulc  en  un  verre  qui , en 
•efroidissant , devient  opaque  et  laiteux. 
\.insi  calcine  , il  precipite  Fazotate  d’ar- 
ijent  en  blanc , et  non  pas  en  jaune, 
iiomme  avant  la  calcination  , et  forme  un 
nouveau  sel  auquel  M.  Clark  a donne  le 
mom  de  pyro-phosphale  de  soude.  Le 
ohosphate  de  soude  est  employe  dans  les 
aboratoires  pour  la  preparation  de  quel- 
ques  phosphates  insolubles. 

Bi-piiosphate,  phosphite  et  iiypo-piios- 
>iiite  de  soude  , sels  peu  etudies  et  de- 
ipourvus  d’interet. 

Sulfate  de  soude  ( sel  de  Glauber , 

» el  admirable , soude  vilriolee , alcali 
mineral  vitriole).  Ce  sel  a ete  decou- 
/ert  par  Glauber , dans  le  residu  de  la 
^composition  du  sel  marin  par  l’acide 
sulfurique , residu  dont  on  croyait  jus- 
ju’alors  ne  pouvoir  retirer  aucun  parti. 
— Il  existe  dans  la  nature  en  solution  , 
dans  certaines  eaux  salees , telles  que  les 
eaux  de  Dieuse,  Chateau-Salins , etc.; 
on  le  trouve  aussi  a 1' etui  solide  et  com- 
bine au  sulfate  de  cliaux  dans  un  mine- 
ral de  la  Nouvelle-Castiile  ; enfmil  existe 
dans  les  plantes  qui  croissentsur  le  bord 
de  la  mer,  et  fait  partie  des  soudes  du 
icommerce, 


Preparation . La  plus  grande  partie 
du  sulfate  de  soude  du  commerce  pro- 
vient  de  Faction  de  Facide  sulfurique 
sur  le  chlorure  de  sodium , dans  la  pre- 
paration de  Facide  chlorhydrique  (voycz 
page  72)  ; mais  comrae  ce  sel  est  impur 
et  contient  souvent  du  sulfate  de  fer  , on 
le  fait  rougir  dans  on  creuset  de  maniere 
a decomposer  ce  dernier  sel ; puis  on 
traite  la  masse  par  Fean  bouillante  qui 
ne  dissout  que  le  sulfate  de  soude , qui 
cristaliise  par  le  refroidissement.  — Nous 
verrons  plus  tard  que  le  sulfate  de  soude 
forme  encore  le  residu  de  plus.ieurs  au- 
tres  operations  chimiques,  telles  que  la 
preparation  dusel  ammoniac  et  des  ehio- 
rures  de  mercure.  — - On  peut  encore  se 
procurer  le  sulfate  de  soude  en  eoneen- 
trant  les  eaux  qui  le  contiennent  en  so- 
lution avec  le  chlorure  de  sodium  ; lors- 
que  ces  eaux  sont  soumises  a Febullition 
et  suffisamment  concentrees  , il  se  forme 
des  flocons  blancs  qui  ne  sont  autre  chose 
qu’un  sulfate  double  de  soude  etde  cliaux. 
Ce  depot,  recueilli  et  lave  a l’eau  froide, 
est  ensuite  traite  par  l’eau  bouillante  , 
qui  ne  dissout  que  le  sulfate  de  soude. 
La  liqueur,  filtree  et  convenablcment 
concentree , fournit  des  Cristaux  de  ce 
dernier  sel. 

Proprietes.  Lc  sulfate  de  soude  se  pre- 
sente sous  forme  de  longs  prismes  a.  six 
pans,  termines  par  des  sommets  diedres 
ou  des  pyramides  a quatre  faces  ; ces 
cristaux  sont  tres-transparents , renfer- 
ment  56  centiemes  d’eau  de  cristallisa- 
tion , et  s’effieurissent  tres-promptement 
au  contact  de  Fair  sec.  — Sa  solubilite 
dans  l’eau  offre  cela  de  remarquable , 
qu’elle  augmente  avec  la  temperature 
jusqu’ a -f-  330  > et  qu’elle  decroit  ensuite 
jusqu’a  -f- 103,  terme  d’ebullition  de  cede 
solution.  A-}- 33°,  l’eau  en  dissout  la 
moitie  de  son  poids.  — - Le  sulfate  de  soude 
anliydre  est  compose  de  43,82  de  soude 
( 1 atome ) , et  56,18  d’acide  sulfurique 
( 1 atome  ).  Les  cristaux  contiennent 
44,23  de  sel  anliydre,  et  55,77  d’eau. 
Sa  formule  est  (Na  O,  S O3)  -f-  10  IIs 
O.  — • Ce  sel  sert  a la  preparation  de  la 
soude  arlificielie  ; on  Femploie  en  mede- 
cine  comme  purgatif , a la  dose  d’une 
once  ou  une  once  et  demie  dans  du  bouil- 
lon aux  berbes  ou  tout  autre  veliicule. 

La  pi u part  des  autres  sels  de  soude  , 
tels  que  ie  bi-sulfate,  le  sesqui-sulfate, 
le  sulfite  , F hypo-sulfite  , le  selenite  , 

le  CHLORATE,  le  PER-CULORATE  , 1’lODATE  , 

L’hyphr-iodate  , offrent  peu  d’interet,  et 
peuvent  etre  passes  sous  silence. 


chimie  medtcale. 


156 

Azotate  de  soujde  ( nitre  cubique). 
Ce  sel  a ete  decouvert  il  y a plusieurs 
annees  auPerou,  pres  duport  Yquique, 
oil  on  le  trouve  sous  l’argile,  en  couches 
epaisses,  d’une  etendue  de  plus  de  50 
lieues.  On  peut  le  preparer  de  toutes 
pieces  en  saturant  le  carbonate  de  sonde 
par  l’acide  azotique.  — Ge  sel  a une  sa- 
vour fraiche,  piquante  ct  amere  ; ilcst 
blanc  et  cristallise  en  prismes  rhomboi- 
daux  anliydres , qui  sont  un  peu  deli— 
quescents  a Fair  ; projete  sur  les  charbons 
ardents,  il  active  vivement  la  combus- 
tion. On  a voulu  substituer  ce  sel  a l’a- 
zotate  de  potasse  dans  la  fabrication  de 
la  poudre  a canon  ; mais  cette  poudre  est 
difficile  a s’enflammer  et  brule  lente- 
ment.  On  peut  le  substituer  avec  plus 
d’avantage  a Fazotate  de  potasse  pour 
rextraction  de  l’acide  azotique. 

§ III.  Combinaisons  du  baryuni. 

A.  Baryum  et  oxygene*  On  connait 
deux  oxydes  de  baryum  : le  protoxyde  et 
le  bi-oxyde. 

Protoxyde  de  baryum  , ou  baryte. 

Le  protoxyde  de  baryum  a ete  decou- 
vert, en  1774,  par  Scheele,  dans  une  mine 
de  bi-oxyde  de  manganese ; il  a ete  obtenu 
pour  la  premiere  fois  a l’etat  de  purete 
par  Fourcroy  et  Vauquelin ; on  lui  a 
donne  les  noms  de  terre  pesante  et  de 
baryte  a cause  de  sa  pesanteur  , et  on 
Fa  considere  comme  un  corps  simple 
jusqu’a  la  decouverte  du  potassium. 

Extraction.  On  obtient  le  protoxyde 
de  baryum  en  calcinant  l’azotate  de  ba- 
ryte dans  un  creuset  de  terre  ou  dans 
une  cornue  de  porcelaine ; ce  sel  fond 
d’abord,  puis  se  decompose  en  oxygene 
et  en  acide  hypo-azotique  qui  se  degagent, 
et  en  baryte  qui  reste  fixe;  a mesure  que 
la  decomposition  s’opere  , la  matiere  , qui 
etait  d’abord  fluide , devient  de  plus  en 
plus  pateuse , et  finit  par  se  prendre  en 
une  masse  poreuse , blanche  et  solide  : 
c’est  le  protoxyde  de  baryum.  On  laisse 
ensuite  refroidir  le  creuset,  et  on  retire 
1’oxyde  que  Ton  conserve  dans  un  flacon 
de  verrG  a gros  goulot  et  bouche  a l’e- 
meri. 

Proprietes.  La  baryte  pure  est  blanche, 
poreuse  , tres-friable , d’une  saveur  tres- 
caustique  ; elle  verdit  fortement  le  sirop 
de  violettes,  et  n'entre  en  fusion  qu’a  la 
clialeur  produite  par  le  chalumeau  d’hy- 
drogene  ct  oxygene.  — Expose  a Fair  a 


la  temperature  ordinaire , le  protoxyde 
de  baryum  en  attire  d’abord  Fhumidite 
et  se  deli te , puis  absorbe  l’acide  carbo- 
nique,  passe  a l’etat  de  carbonate,  se 
desseche  et  se  reduit  en  poussiere.  — 
Calcine  au  contact  de  Fair  , il  se  trans- 
forme partie  en  bi-oxyde  et  partie  en  car- 
bonate indecomposable  au  feu  ; ce  resul- 
tat  est  du  a l’absorption  et  de  l’oxygene 
ctde  l’acide  carbonique  deFair. — Chaufte 
au  rouge  en  presence  du  gaz  oxygene , 
il  absorbe  une  grande  quantite  de  ce  gaz 
et  passe  a l'etat  de  bi-oxyde. — L’eau,  a 

1 00° , dissout  la  dixieme  partie  de  son 
poids  de  protoxyde  de  baryum  ; cette  so- 
lution , abandonnee  a elle-meme  apres 
avoir  ete  filtree  , laisse  deposer  par  le  re- 
froidfesement  des  cristaux  d 'hydrate  de 
baryte , qui  sont  formes  d’un  atome  de 
base  et  de  dix  atonies  d’eau ; ces  cristaux 
paraissent  etre  des  prismes  liexagones  , 
termines  a chaque  extremite  par  une  py- 
ramide  tetraedre;  ils  se  groupent  sou- 
vent  en  affectant  la  forme  de  feuilles  de 
fougere.  — L’eau , a -|-  15°,  dissout  la 
vingtieme  partie  de  son  poids  de  prot- 
oxyde de  baryum  ; cette  solution  , qui 
est  connue  sous  le  nom  d 'eau  de  baryte , 
attire  promptement  I’acide  carbonique 
de  Fair  lorsqu’elle  se  trouve  exposee  a 
son  contact ; elle  est  frequemment  em- 
ployee comme  reactif  dans  les  labora- 
toires , afin  de  demontrer  la  presence  de 
l’acide  sulfurique  libre  ou  combine , lors- 
que  cet  acide  ou  les  sels  qu’il  forme  exis- 
tent dans  une  solution  ; cette  eau  de  ba- 
ryte forme , en  effet , avec  l’acide  sulfu- 
rique, un  sulfate  de  baryte  totalement 
insoluble  dans  Feau  et  les  acides.  — Lors- 
qiFon  projetle  une  petite  quantite  de 
baryte  dans  de  l’eau , l’absorption  de  ce 
liquide  est  si  vive , qu’il  se  produit  un 
sifflement  analogue  a celui  qui  se  fait  en- 
tendre lorsqu’on  plonge  un  fer  rouge 
dans  Feau.  — Cet  oxyde  est  compose  de 
100  de  baryum  ( 1 atome ) , et  de  1 1,  G6 
d'oxygene  (1  atome).  Sa  formule  est 
Ba  O. 

En  versant  avec  menagement  quelques 
gouttes  d’acide  sulfurique  concentre  sur 
de  la  baryte  caustique  , et  depourvue  au- 
tant  que  possible  de  bi-oxyde  de  baryum, 
il  se  produit,  d’apres  MM.  Quesneville 
et  Julia  Fontenelle,  une  incandescence 
des  plus  vives  ; l’oxyde  reste  rouge  pen- 
dant quelques  minutes  , et  la  reaction  est 
si  forte,  que  le  vase  clans  lequel  on  fait 
l’experience  est  frequemment  brise. 

La  baryte  est  un  poison  tres-violent 
dont  F absorption  est  fort  rapide,  et  qui 
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determine  la  moit  en  peii  de  temps  , en 
igissant  surle  systeme  nerveux, 

Bi-oxyde  de  baryum. 

Get  oxyde  n’existe  pas  dans  la  nature. 
On  le  prepare  soit  en  chauffant  le  prot- 
oxyde  avec  du  gaz  oxygene  dans  une 
cloche  courbe  disposee  sur  la  cuve  a mer- 
cure , en  ay  ant  soin  d’entretenir  la  cloche 
toujours  a moitie  pleine  de  gaz  tant  que 
[’absorption  a lieu ; soit  en  faisant  rendre 
du  gaz  oxygene , bien  pur  et  desseche , 
au  fond  d’un  ballon  contenant  du  prot- 
oxyde  de  baryum  porte  au  rouge  nais- 
sant. 

Proprietes.  Le  bi-oxyde  de  baryum  est 
i d’un  gris-blanc,  poreux  , a peine  sapide, 
decomposable  , par  une  forte  chaleur , en 
oxygene  qui  se  degage , et  en  protoxyde 
qui  se  transforme  en  partie  en  proto-car- 
bonate, par  l’absorption  de  l’acide  car- 
bonique  de  Fair.  — Les  metalloides  sont 
sans  action  sur  lui  a froid ; mais  a chaud, 
ils  le  decomposent  en  donnant  naissance 
a divers  produits ; Fhydrogene  absorbe 
i alors  une  partie  de  son  oxygene  et  forme 
de  Fean  qui  se  combine  au  protoxyde  en 
c produisant  un  hydra  te  tres-fusible  ; le 
bore , le  carbone  , ie  phosphore  et  le  sou- 
fre  absorbent  egalement  une  partie  de 
son  oxygene , le  ramenent  a l’etat  de 
( protoxyde  en  se  transformant  eux-memes 
en  acides  qui  se  combinent  au  protoxyde. 
La  plupart  des  metaux  des  quatre  pre- 
i mieres  sections  le  decomposent  aussi  et 
produisent  un  compose  de  protoxyde  de 
iibaryum  et  Foxyde  du  metal  que  Fon 
lemploie.  Tous  ces  resultats  peuvent  fa- 
> cilement  etre  constates  en  faisant  chauf- 
fer le  bi-oxyde  de  baryum,  avec  le  corps 
sireagissant , dans  une  cloche  courbe  sur 
tile  mercure.  — L’eau  froide  a peu  d’action 
sur  lui ; elle  le  delite  sans  produire  de 
i bruit  et  sans  Fechauffer  ; Feau  boulllante 
• le  decompose  en  degageant  one  partie 
de  son  oxygene.  **—  Tons  les  acides  dis- 
asou-s  dans  Feau  font  passer  le  bi-oxyde  de 
iibaryum  al’etat  de  protoxyde,  et  s’unis- 
cisent  a celui-ci  en  donnant  naissance  a un 
sel  de  baryte ; mais  Foxygene , au  lieu  de 
se  degager , reste  combine  a Feau , et 
:i transforme  celle-ci  en  bi-oxyde  d’ hydro- 
gene , ou  eau  oxyge'ne'e  ( voyez  page 
(45). — La  composition  du  bi-oxyde  de 
sfbaryum  peut  etre  connue  en  chauffant 
un  poids  donne  de  protoxyde  dans  du  gaz 
foxygene,  jusqu’a  ce  que  celui-ci  soit  en- 
itierement  transforme  en  bi-oxyde  (The- 
inard).  On  trouvc  alors  que  ce  dernier 


contient  deux  atomes  d’oxygene  pour  un 
a tome  de  base ; sa  formal  e est  done  Ba  0». 

B.  Baryum  et  phosphore.  Ces  deux 
corps  peuvent  s’unir  quand  on  fait  passer 
du  phosphore  en  vapeur  sur  de  la  baryte 
portee  au  rouge ; il  se  produit  alors  une 
reaction  qui  donne  naissance  a du  phos- 
piiure  de  barxum  mele  a du  sous-phos- 
phate  de  baryte.  — Le  compose  que  Fon 
obtient  est  solide  , brillant , tres-fusi- 
ble , brun  fonce ; il  repand  une  odeur 
alliacee  a Fair  humide  ; Feau  le  decom- 
pose en  se  decomposant  elle-meme , et 
donne  naissance  a de  Fhydrogene  phos- 
phore spontanement  inflammable  , et  a 
de  l’hypo-phosphite  de  baryte  qui  reste 
en  solution. 

G.  Baryum  et  soufre.  — Le  proto- 
sulfure  de  baryum  peut  s’obtenir  soit  en 
traitant  la  baryte  par  le  gaz  acide  sulfhy- 
drique  a une  temperature  elevee , soit 
en  decomposant  le  sulfate  de  baryte  par 
un  seizieme  de  son  poids  de  charbon  a un 
feu  violent ; dans  le  premier  cas , Fhy- 
drogene de  Facide  s’unit  a Foxygene  de 
Foxyde  , tandis  que  le  baryum  et  le  sou- 
fre  se  combinent ; dans  le  second  cas  , le 
charbon  s’empare  de  tout  Foxygene  du 
sel  et  se  transforme  en  oxyde  de  carbone; 
le  soufre  et  le  baryum  , mis  a nu  , restent 
combines  , et  se  trouvent  dans  les  pro- 
portions necessaires  a la  formation  d’un 
proto-sulfure.  — Ce  compose  se  pr^sente 
sous  forme  de  lames  blanches  , soyeuses, 
plus  solubles  a chaud  qu’a  froid  ; cette 
solution  peut  dissoudre  du  soufre  et  for- 
mer des  poly-sulfures  dont  le  degre  de 
sulfuration  n’a  pas  ete  examine.  — Le 
proto-sulfure  est  forme  de  80,  98  de  ba- 
ryum ( 1 alome  ),  et  de  19,  02  de  soufre 
( 1 atome  ).  Sa  formule  est  Ba  S. 

D.  Baryum  et  chlore.  — - Le  chlorure 
de  baryum  , que  Fon  designe  encore  dans 
les  officines  sous  les  noms  d’ hydro-chlo- 
rate et  de  muriate  de  baryte , se  pre- 
pare en  calcinant  dans  un  creuset  de 
Hesse,  et  pendant  une  heure  environ, 
un  melange  a parties  egales  de  chlorure 
de  calcium  et  de  sulfate  de  baryte  , tous 
bien  reduits  en  poudre.  Ces  deux  corps 
fondent,  reagissent  Fun  sur  Fautre,  e£ 
donnent  naissance  a du  sulfate  de  chaux 
et  a du  chlorure  de  baryum.  On  pile  la 
masse , on  la  jette  dans  Feau  bouillante, 
et  apres  quelques  instants  de  contact , 
on  decante  la  liqueur,  qui  est  ensuite 
iiltree  et  convenablement  concentree  , 
pour  faire  cristalliser  le  chlorure  de  ba- 
ryum. — Ainsi  obtenu , il  se  presents 
sous  forme  de  cristaux  prismatiques  a 
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quatre  pans  , formes  d’uri  atome  de  clilo- 
rure  et  de  deux  atonies  d'eau ; ces  cris- 
taux  decrepitent  quand  on  les  chauffe , 
puis  se  dessechent  et  eprouvent  en suite 
la  fusion  ignee.  — Le  chlorure  de  baryum 
est  inalterable  a Fair,  soluble  dai^s  trois 
fois  son  poids  d’eau ; sa  saveur  est  acre 
et  piquante.  — II  est  forme  de  65,  94  de 
baryum  ( 1 atome),  et  de  34,  06  de  chlore 
( 2 atonies  ).  Sa  formule  est  Ba  Ch3 ; celle 
dcs  cristaux  est  Ba  Ch3  2 H3  O. 

Le  chlorure  de  baryum  est  un  poison 
tres-violent  lorsqu’on  l’administre  a hau- 
tes  doses ; il  est  rapidement  absorbe  et 
produit  des  symptomes  qui  paraissent 
dependre  de  l'influence  qu’il  exerce  sur 
le  systeme  nerveux.  Scion  M.  Or  ft  la , le 
meilleur  antidote  de  ce  poison  est  la  dis- 
solution d’un  sulfate , tel  que  celui  de 
sonde  oude  magnesie  ; en  effet , ces  sels 
out  la  propriety  de  decomposer  le  chlo- 
rure  de  baryum  et  de  produire  du  sul- 
fate de  baryte  insoluble  et  sans  action  sur 
1’economie. — Administre a petites  doses, 
le  chlorure  de  baryum  parait  pouvoir  etre 
utile  dans  le  traitement  des  maladies  scro- 
fuleuses  , des  engorgements  visceraux, 
des  affections  squirrheuses  ; on  le  don- 
nait  autrefois  a la  dose  de  ou  | de  grain 
dans  un  veliicule  gommeux  ; des  essais 
assez  nombreux , qui  out  ete  tentes  re- 
eemment  dans  ie  service  de  M.  Lisfranc, 
prouvent  qu’on  peut,  sans  qu’il  en  re- 
sulte  d’accident , l’administrer  des  le  de- 
but , a la  dose  de  6 grains  dans  4 oriees 
d'eau  distillce  , et  porter  graduellemenl 
cette  dose  jusqu’a  30  , 40  grains  et  au- 
dela.  Sous  l’intlueiice  de  ce  traitement , 
des  tumeurs  blanches  artieulaires  out 
sensiblement  diminue  de  volume. 

E.  Baryum  et  iode.  L’iodure  de  ba- 
ryum peut  se  preparer  en  dissolvant  la 
baryte  dans  l’acide  iodhydrique  et  chauf- 
fant  le  produit  jusqu’au  rouge,  II  est 
blanc,  solkle,  impeu  deliquescent,  d’une 
saveur  legerement  piquante,  cristallise 
eu  prismes  tres-fins  ou  en  aiguilles  , so- 
luble dans  Beau  ; l’air  le  transforme  pen 
a peu  en  iodure  iodine  et  en  e rbonate 
de  baryte. — 11  est  forma  de  35,  35  de 
baryum  ( 1 atome),  et  de  64,  65  diode 
( 2 atomes  ).  Sa  formule  est  Ba  I3. 

OXY-SELSDE  BARYTE. 

Le  protoxyde  de  baryum  peut  seal  s’u- 
nir  aux  acides  ; le  bi-oxyde  ne  s’y  com- 
bine qu’en  perdant  la  moitie  de  son  oxy- 
gene  et  se  transformant  en  protoxyde. 

Caracteres  distinchfs.  Les  sels  de  ba- 


ryte sont  incolores  \ leur  saveur  est  acre 
et  piquante  , si  le  sel  est  soluble.  — Leur 
solution  n’est  precipitee  ni  par  le  cyanure 
jaune  de  potassium  et  de  fer  , ni  par  les 
sulfhydrates  , ni  par  la  noix  de  (dalle  ; la 
potas-se  et  la  sonde  caustiques  y forraent 
un  precipite  blanc  flpeonneux  d’hydrate 
de  baryte  , soluble  dans  un  exces  d’eau  ; 
l’ammoniaque n’y  occasionne  aucun  chan- 
gement  ; les  carbonates  alcalins  y pro- 
duisent  un  precipite  blanc  floconneux  de 
carbonate  de  baryte  ; Facide  sulfurique 
et  la  solution  d’un  sulfate  quelconqne 
precipitent  les  sels  de  baryte  en  blanc 
( sulfate  de  baryte)  , pourvu  que  la  so- 
lution du  sel  barytique  contienne 
de  ce  sel ; ce  precipite  est  tout-a-fait  in- 
soluble dans  l’eau  et  dans  les  acides. 

Carbonate  de  baryte.  Ce  scl  cxisle 
dans  la  nature,  en  Angleterre,  dans  la 
Haute-Styrie  et  en  Siberie ; les  minera- 
logistes  le  designent  sous  le  iiom  de  wi- 
th erite.  — Le  carbonate  arliftciel  peut 
etre  obfenu  par  double  decomposition 
d’un  carbonate  soluble  et  de  l’azotate  de 
baryte.  — II  est  blanc , pulverulent , in- 
decomposable par  la  ohaleur  seule  , mais 
decomposable  en  presence  du  charbon  ou 
de  la  vapeur  d’eau  ; ii  est  presque  inso- 
luble dans  l’eau  pure  , legerement  solu- 
ble dans  l’eau  chargee  d’acide  carbonique. 
— Introduit  dans  Festomac  , il  exerce 
ime  action  veneneuse , probablement 
parce  qu’il  est  transforme  en  sel  soluble. 
Il  est  compose  de  22,  34  d’acide  ( 2 ato- 
mes) , et  de  77,  66  de  baryte  ( 1 atome). 

Le  phosphate  , le  phosphite  et  1’iiypo- 
riiosPHiTK  de  baryte  sont  sans  usages. 

Sulfate  de  baryte.  Ce  sel , nomine 
autrefois  spath  pesant , existe  en  grande 
quantite  dans  la  nature  ; on  le  trouve 
abondamment  en  France , dans  les  de- 
partements  du  Puy-de-Dome  et  du  Can- 
tal ; on  ie  trouve  aussi  pres  de  Bologne  , 
en  Hongrie , etc. ; le  plus  souvent  il  se 
trouve,  comme.  partie  accidentelle  , dans  5 
les  iiloiis  , on  l)ien  il  forme  la  gangue  de : 
certains  metaux  usuels  ; en  Auvergne  , il  i 
constitue  a lui  seul  des  fdons  dans  les  I 
terrains  anciens;  ailleurs  on  F observe  cn 
rognons,  en  stalactites,  en  masses  ft-  • 
breuses  , grenues  oucompactes,  en  ta-  | 
bles  rectangulaires , en  octaedres  cune’i-  I 
formes , etc. 

Le  sulfate  de  baryte  artificiel  peut  etre  ‘ 
obtenu  cn  traitant  la  solution  d’azotate  I 
de  baryte  par  Facide  sulfurique  ou  unq 
sulfate  soluble.  Il  est  blanc  , insipide  , 
tout-a-fait  insoluble  dans  l’eau  et  dans  i 
les  acides  , excepte  dans  Facide  sulfuri-  f 
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que  concentre  qui  en  dissout  une  petite 
guantite. — Calcine  an  rouge  avec  du 
charbon , il  est  transforme  en  proto-sul- 
fure  de  baryum.  — Le  sulfate  nature!  , 
ehuuffe  au  rouge  apres  avoir  ete  pulve- 
rise et  reduit  en  gateaux  minces  avec  de 
l’eau  et  de  la  farine  , fournit  un  produit 
qui  luit  dans  I’obscurite , et  que  l’on  de- 
signait  autrefois  sons  le  nom  d ephosphore 
cle  Bologne.  On  ignore  la  cause  de  cette 
phosphorescence.  — Le  sulfate  de  baryte 
est  compose  de  34,  37  d’acide  sulfurique 
( 1 atome  ) , et  de  65,  63  de  protoxyde 
de  baryum  (1  atome).  Sa  formule  est 
Ba  O , S O3.  — On  se  sert  du  sulfate  de 
baryte  naturel  dans  les  laboratoires  pour 
i la  preparation  de  la  baryte  ef  de  ses  dif- 
ferents  composes. 

L’iiypo-sulfate  et  le  sulfite  de  baryte 
n'offrent  aucun  interet. 

Chlorate  de  baryte.  Ce  sel  n’exisie 
pas  dans  la  nature.  On  pent  le  preparer 
au  moyen  du  procede  suivant,  qui  a etc 
indique  par  M.  James  Lowe  Wheeler.  On 
dissout  le  chlorate  de  potasse  dans  l’eau 
chaude,  on  trade  cette  solution  par  un  ex- 
: ces  defluorhydratedefluorure  desilicium 
i (acide  fluo-siiicique  liquide)  et  on  chauffe 
le  melange  pendant  quelques  minutes, 
t Toute  la  potasse  du  chlorate  est  precipi- 
c tee  sous  forme  gelatineuse,  a I’etat  de 
i.  fluorure  de  silicium  et  de  potassium,  et 

> Lacide  chlorique,  mis  en  libente , reste 
j en  solution  dans  la  liqueur  avec  Fexces 

de  fiuorhydrate.  On  filtre  et  on  traite  la 
solution  par  le  carbonate  de  baryte.  Ce 
t sel  est  decompose  par  l’acide  chlorique 
[ qui  s’empare  de  la  baryte,  et  degage  l’a- 
cide  earbonique.  Enmeme  temps,  Fexces 
r de  fiuorhydrate  est  precipite  a Fetat  de 
i fluorure  double  de  baryum  et  de  silicium 
8 insoluble;  on  filtre  de  nouveau,  et  on  fait 

> evaporer  la  liqueur  pour  obtenir  le  chlo- 
1 rate  de  baryte  cristallise. 

f -Ce  seise  presente  sous  forme  deprismes 
f.  carre's  (ermines  par  une  surface  oblique 
l et  quelquefois  perpendiculaire  a Faxe  du 
jb  crislal ; il  a une  saveur  acre  et  piquante  ; 

il  est  soluble  dans  quatre  parties  d’eau  a 
J 10°.  Lorsqu’on  le  decompose  par  le  feu, 
1 on  obtient  de  Foxygene  et  du  chlore  qui 
I se  degagent,  et  pour  produit  fixe  du  chlo- 
l rure  de  baryum  mele  a de  la  baryte.  — - 
'I  Ce  sel  sert  dans  les  laboratoires  a la  pre- 
paration de  Facide  chlorique  (voyez  pag. 

! 59) ; il  est  forme  de  49,62  d’acide  (1  at.) 
et  de  50,38  de  base  (tat.).  — Sa  formule 
est  La  O,  Ch»  0s. 

Bromate  de  baryte.  Ce  sel  pent  s’ob- 
ienir  en  mettant  la  solution  de  chloride 
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de  brome  en  contact  avec  Feau  de  baryte; 
il  y a formation  de  chlorure  dc  baryum 
et  de  bromate  de  baryte  que  l’on  peut  se- 
parer  en  raison  de  leur  inegale  solubi- 
iite  (Balard).  — Ce  sel  est  pen  soluble 
dans  Feau  froide,  plus  soluble  dans  Feau 
bouillante,  susceptible  de  former  descris- 
taux  blancs  aciculaires  quifusent  et  don- 
nent  une  flam  me  verte  lorsqu’on  les  pro 
jette  sur  les  charbons  ardents.  • — Le 
bromate  de  baryte  sert  a la  preparation 
dc  Facide  bromique  ( page  59). 

Iodate  de  baryte.  On  peut  Fobtenir 
en  mettant  Fiode  en  contact  avec  Feau 
de  baryte  : il  y a formation  d’iodure  de 
baryum  soluble  et  d’iodate  de  baryte  in- 
soluble, qui  se  precipite  sous  forme  de 
poudre  blanche.  Ce  sel  offrc  peu  d’in- 
teret. 

Azotate  de  baryte.  Ce  sel  n’existe  pas 
dans  la  nature  ; on  F obtient  par  le  pro- 
cede suivant.  On  prend  du  sulfate  de 
baryte  naturel  que  Ton  reduit  en  poudre 
tres-fme , et  que  Fon  mele  intimement 
avec  la  cinquieme  partie  de  son  poids  de 
cliarbon  vegetal  bien  pulverise ; on  cm- 
plit  avec  ce  melange  un  creuset  de  terre 
que  Fon  recouvre  de  son  couvercle  , et 
que  Fon  expose  pendant  deux  heures  a 
Faction  d’un  feu  violent  dans  un  four- 
neau  a reverbere  on  dans  une  forge.  A 
cette  temperature,  le  charbon  decompose 
le  sulfate  de  baryte , s’empare  de  tout 
Foxygene  de  Facide  et  de  l’oxyde  pour 
former  de  l’oxyde  de  carbone  qui  se  de- 
gage,  et  transforme  le  sulfate  en  sulfure 
de  baryum.— -On  pulverise  la.  masse  note 
ratre  qui  provient  de  cette  operation,  on 
la  delaie  dans  une  terrine  avec  douze  on 
quinze  fois  son  poids  d’eau,  et  on  la  traite 
par  un  exces  d’acide  azotique  etendu 
d’eau  , en  ay  ant  soin  de  verser  cet  acide 
peu  a peu  et  de  remuer  la  masse  avec  un 
tube  de  verre.  Il  y a aussitot  production 
d’une  vive  effervescence  occasion  nee  par 
le  degagement  d’une  grande  quantite 
d’acide  sulfhydrique  qu’il  est  necessaire 
d’enllammer  avec.  un  papier  allume,  afin 
d’eviter  les  accidents  que  ce  gaz  pourrait 
produire  si  on  le  respirait.  — - Les  phene- 
menes  qui  se  passent  dans  cette  operation 
sont  faciies  a concevoir ; Feau  se  decom- 
pose; son  hydrogene  se  porte  sur  lesou- 
fre  du  sulfure  de  baryum  et  forme  dc 
Facide  sulfhydrique  ; Foxygene  s’unit  au 
baryum  et  produit  de  la  baryte , qui  se 
combine  a Facide  azotique.  — On  fil- 
tre ensuite  la  liqueur  pour  separer  le 
charbon  qui  etait  en  exces,  et  ia  portion 
de  sulfate  de  baryte  qui  n’avait  pas  ete 
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attaquee ; puis  on  la  chauffe  pour  dega- 
ger l’acide  sulfhydrique  dissous,  et  pour 
precipiter  Fexces  de  soufre.  Eniin  on 
ffltre  de  nouveau  et  on  concentre  la  li- 
queur pour  faire  cristalliser  Fazotate  de 
baryte. 

Proprietes . Ce  sel  est  blanc  , cristal- 
lise  en  octaedres  demi-transparents  qui 
sont  depourvus  d’eau  de  cristallisation  ; 
il  est  inalterable  a Fair;  sa  saveur  est 
acre.  Lieau  a + 1 5°  dissout  huit  parties 
de  ce  sel ; l’eau  bouillante  en  dissout  dix- 
huit  parties.  II  deerepite  au  feu,  et  se 
decompose  comme  to  us  les  azotates  -en 
fournissant  de  l’oxygene,  de  Facide  azo- 
teux,  de  la  baryte  ou  du  bi-oxyde  de  ba- 
ryum.  XI  est  compose  de  41,44  d’acide 
(1  at.)  et  de  58,56  de  base  (1  at.).  Sa  for- 
mule  est  Ba  O,  Az»  0s. 

Ce  sel  sert  dans  les  laboratoires  a la 
preparation  de  la  baryte  ; il  est  aussi  fre- 
quemment  employe  comme  reactif. 

§ IV.  Combinations  du  strontium . 

A.  Strontium  et  oxygene.  Ces  deux 
corps  se  combinent  en  deux  proportions 
et  torment  un  protoxyde  et  un  bi-oxyde 
de  strontium. 

Protoxyde  de  strontium  , ou  strontiane. 

Get  oxyde  se  trouve  dans  la  nature  a 
Fetat  de  combinaison  avec  Facide  sulfu- 
rique  ou  Facide  carbonique ; son  exis- 
tence a ete  soupconnee,  en  1790,  par 
Crawford,  dans  un  mineral  venant  de 
Strontian , en  Ecosse,  et  que  Ton  croyait 
etre  du  carbonate  de  baryte,  tandis  qu’il 
etait  forme  de  carbonate  de  strontiane. 
G’est  a Hope  et  a Klaproth  que  l’on  doit 
la  connaissance  exacte  de  ce  compose. 

On  prepare  la  strontiane  comme  la 
baryte,  c’est-a-dire  en  calcinant  Fazotate 
de  strontiane  (voyez  page  156).  — Get 
oxyde  ressemble  beaucoup  a la  baryte;  il 
est  en  masse  grisatre  et  poreuse  lorsqu’il 
est  prive  d’eau;  mis  en  contact  avec  ce 
liquide,  il  donne  lieu  a un  grand  dega- 
gement  de  chaleur.  L’eau,  a la  tempera- 
ture ordinaire,  en  dissout  la  40e  partie 
de  son  poids  ; elle  en  dissout  la  20e  par- 
tie  a 100°,  et  en  laisse  deposer  par 
le  refroidissement , sous  forme  de  lames 
minces  quadrangulaires ; cette  solution , 
connue  sous  le  nom  d ' euu  de  strontiane , 
ramene  au  bleu  le  tournesol  rougi  et 
verdit  le  sirop  de  violettes.  — Si  on 
chauffe  la  strontiane  au  chalumeau,  elle 
produit  une  belte  damme  de  couleur 


pourpre.  — En  versant  avec  management 
quelques  gouttes  d’acide  sulfurique  a 66° 
sur  de  la  strontiane , il  y a un  grand  de- 
gagement  de  calorique , mais  il  n’y  a pas 
production  de  damme  comme  avec  la 
baryte.  L’affmite  de  la  strontiane  pour 
Facide  sulfurique  est  si  grande , qu’elle 
enleve  cet  acide  aux  oxydes  aveclesquels 
il  est  combine,  et  forme  un  sulfate  pres- 
que  aussi  insoluble  que  celui  de  baryte. 

— La  strontiane  parait  composee  de 
84,55  de  strontium  (1  at.)  et  de  15,45 
d’oxygene  (1  at.). 

Bi-oxyde  de  strontium. 

On  pent  obtenir  cet  oxyde  en  versant 
peu  a peu  un  exces  d’eau  de  strontiane 
dans  de  Feau  oxygenee  acide  contenant 
dix  a douze  fois  son  volume  d’oxygene. 

Il  se  forme  tout-a-coup  une  foule  de  pe- 
tites  lames  blanches  satinees  qui  sont 
composees  de  bi-oxyde  de  strontium  a Fe- 
tat d’hydrate  (Thenard).— ■ Cet  oxyde  est 
blanc , brillant , sans  saveur,  sans  odeur, 
decomposable  par  le  leu  en  oxygene  et 
en  strontiane,  a peine  soluble  dans  Feau, 
transforme  lentement  par  ce  liquide  en 
oxygene  et  en  protoxyde  hydrate,  Il  est 
sans  usages. 

B.  Strontium  et  clilore.  Ces  deux 
corps  se  combinent  en  une  proportion. 

Chlorure  de  strontium. 

On  peut  le  preparer  en  dissolvant  la 
strontiane  dans  Facide  cblorhydrique  , 
ou  plus  economiquement  en  saturant  cet 
acide  par  le  carbonate  de  strontiane.  Il  est 
blanc,  solide,  incolore,  d’une  saveuracre  et 
piquante,  deliquescent,  lixe  aufeu;  l’eau 
en  dissout  les  deux  tiers  de  son  poids  a 
15,  et  une  plus  grande  proportion  a 
chaud : en  se  separant  de  Feau  qui  le 
tenait  en  solution,  il  crislallise  en  lon- 
gues aiguilles  blanches  tres-deliees,  ayant 
la  forme  de  prismes  hexaedres.  Ces  cris- 
taux  sont  formes  d’un  atome  de  stron- 
tiane et  de  six  atomes  d’eau,  et  ont  pour  , 
formule  (Sr  Chs  -f  6 II3  O).  Le  chlorure  > 
de  strontium  est  forme  de  55,39  de  stron-  j 
tium  (1  at.)  et  de  41,61  de  clilore  (2  at,)  [ 
=:  Sr  Ch». 

L ’iode,  le  soufre , le  phosphore  se  \ 
combinent  au  strontium , et  forment  des  1 
composes  qui  ressemblent  beaucoup  a i 
ceux  que  les  memes  corps  produisent  avec 
le  baryum. 

OXY-SELS  DE  STRONTIANE. 

Caracteres  dislinetifs.  Les  sels  de  prot*  < 
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oxyde  de  strontium  sont  generalement 
incolores,  inodores , plus  solubles  que 
ceux  de  baryte ; la  saveur  de  ceux  qui 
sont  solubles  est  acre  et  piquante.—  Leur 
solution  se  cornporte  avec  les  reactifs 
comme  la  solution  des  sels  de  baryte 
( voyez  page  158),  a celte  exception  pres 
que  l’acide  suli’urique  ou  les  sulfates  ne 
foment  point  de  precipit^  dans  la  solu- 
tion tres-etendue  des  sels  de  strontiane. 
Ceux-ci  colorent  en  rouge  la  flamme 
d’une  bougie,  etcommuniquent  une  con- 
leur  rouge  pourpre  a la  flamme  de  Pal- 
cool , ce  que  ne  font  point  les  sels  de 
baryte. 

Carbonate  de  strontiane.  II  existe 
dans  la  nature,  soit  libre,  soit  uni  au 
carbonate  de  chaux ; sous  ce  dernier  etat 
it  forme  im  mineral  Ires' abundant  en 
Auvergne,  et  designe  sous  le  nom  d 'ar- 
ragonite.  — On  peut  le  preparer  par 
double  decomposition  d’un  carbonate  so- 
luble et  de  l’azotate  de  baryte.  — 11  est 
blanc,  pulverulent,  insoluble  dans  l’eau, 
decomposable  au  feu  en  presence  du 
charbon.  II  est  sans  usages. 

Le  phosphate  , le  phosphite  et  1’hypo- 
phosphite  sont  aussi  sans  usages. 

Sulfate  de  strontiane.  II  existe  dans 
la  nature  : on  le  trouve  dans  beaucoup 
de  pays  et  sous  diverses  formes  ; les  mon- 
tagnes  de  Montmartre  et  de  Menilmon- 
tant,  pres  Paris,  en  contiennent  de  gran- 
des  quantities  en  masse  opaque  et  a cassure 
compacte,  Cette  varietecontient,  d’apres 
Vauquelin,  8,33  de  carbonate  de  ebaux 
et  0,25  d’oxyde  de  fer.  — Le  sulfate  de 
strontiane  artibciel  se  prepare  par  double 
decomposition  d’un  sulfate  soluble  et  de 
l’azotate  de  strontiane. -—11  est  alorsblanc, 
insipide , presque  entitlement  insoluble 
dansfeau,  puisqu’il  faut  4000  parties 
d’eau  pour  dissoudre  une  partie  de  ce  sel, 
un  pen  soluble  dans  Pacide  sulfurique 
concentre,  fusible  sans  decomposition  a 
une  haute  temperature.  - — II  est  forme 
de  43,64  d’acide  sulfurique  (1  at.)  et  de 
i 56,36  debase.  Sa  formule  est  Sr  O,  SO3. 

— On  s’en  sert  dans  les  laboratoires  pour 
V preparer  la  strontiane. 

L’hypo-sulfate  , le  sulfite  , Phypo- 
! sulfite  , le  chlorate  , Piodate,  etc. , de 
strontiane  , offrent  peu  d'interet. 

Azotate  de  strontiane.  Ce  sel  se  pre- 
pare de  la  meme  maniere  que  celui  de 
baryte , e’est-a-dire  en  transformant  a 
l’aide  de  charbon  le  sulfate  en  sulfure,  et 
1 traitant  celui-ci  par  1'acide  azotique.  On 
. se  sert  pour  cela  du  sulfate  de  strontiane 
de  Montmartre ; mais  coniine  ce  sulfate 
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contient  du  carbonate  de  chaux  et  un  pen 
d'oxyde  de  fer,  il  faut,  avant  de  le  cal- 
ciner,  le  faire  digerer  dans  de  l’acide 
chlorhydrique  affaibli , qui  enleve  le  car- 
bonate et  I’oxyde  et  laisse  le  sulfate  in- 
tact. — L’azotate  de  strontiane  se  presente 
en  cristaux  blancs,  de  forme  octaedrique 
ou  prismatique;  il  a une  saveur  apre  et 
piquante;  il  est  soluble  dans  la  moitie 
de  son  poids  d’eau  bouillante  , beaucoup 
moins  sol  uble  dans  l’eau  froide,  insoluble 
dans  Palcool.  11  s’effleurit  a 1’air,  fond  a 
une  cbaleur  rouge  et  se  decompose  en- 
suile  comme  Pazotate  de  baryte , en  lais- 
sant  la  strontiane  pour  residu  fixe.  — 11 
est  forme  de  51 ,1 3 d’acide(l  at.)  et  de 
48,47  de  base  (l  at.).  Sa  formule  est 
Sr  O,  Az3  0s. 

§ V.  Comhinaisons  du  calcium . 

A.  Calcium  doxy  gene.  Cesdeux  corps 
s’unissentendeux  proportions  et  foment 
un  protoxyde  et  un  bi-oxyde. 

Protoxyde  de  calcium,  ou  chaux. 

La  chaux  se  rencontre  tres-abondam- 
ment  dans  la  nature  a Petat  de  combi- 
naison  avec  les  acides  carbonique  (craie, 
marbre,  pierre  a batir,  pierre  a chaux), 
sulfurique  ( pierre  a platre) , phosphor!  - 
que  (basesolide  des  os,  etc.),  et  azotique. 
Cette  substance  est  eonnue  depuis  la  plus 
haute  antiquite ; elle  a ete  regardee  coni- 
ine simple  jusqu’a  ce  que  la  decouverte 
du  potassium  et  dii  sodium  ait  mis  sur 
la  voie  de  la  decouverte  de  la  composi- 
tion des  terres. 

La  chaux  se  retire  des  diverses  varie- 
ties de  carbonates  naturels  : en  exposant 
ces  sels  a Paction  de  la  cbaleur,  Paeide 
carbonique  se  degage  ( voyez  Acide  car- 
bonique, page  4!)),  et  la  chaux  reste  pour 

residu  fixe Dans  les  laboratoires,  on 

se  sert  pour  cela  du  marbre  blanc,  parce 
que  ce  carbonate  est  enticement  pur  ; 
la  calcination  s’opere  dans  un  creuset 
de  terre  que  i’on  expose  pendant  unc 
lieure  et  dernie  a une  forte  chaleur  dans 
un  fourneau  a reverbere.  On  reconnait 
que  la  chaux  est  entierement  privee  d'a- 
cide  carbonique  a la  propriety  qu’elle  a 
de  ne  plus  faire  effervescence  avec  les 
acides.  — Dans  les  arts  oil  la  chaux  se 
prepare  en  grand,  on  eraploie,  seion  les 
localites , le  marbre  on  une  pierre  cal- 
caire  plus  ou  moins  compacte , que  l’on 
expose  directement  a Paction  de  la  flam- 
ine  de  bois , dans  des  fours  particulars 
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que  l’on  designe  sous  le  nom  d q fours 
a chaux. 

Proprietes.  Le  protoxyde  de  calcium 
est  blanc,  inodore,  d’une  saveur  acre  et 
caustique  , d’une  densite  specifique  de 
2,3  d’apres  Kirwan;  il  verdit  fortement 
le  sirop  de  violeltes , rougit  la  couleur 
jaune  de  curcuma  ; il  est  inalterable  au 
fen.memeen  presence  del’oxygene.  Chauf- 
fe  au  clialumeau  a gaz  de  Brook,  il  fond  en 
produisant  une  flamme  de  couleur  pour- 
pre , et  donne  des  globules  vitrifies  jau- 
natres.  Soumis  a Taction  de  Fair  a la  tem- 
perature ordinaire,  il  en  attire  pen  a peu 
Thumidite,  augmente  de  volume,  se  de- 
lite,  se  reduit  cn  une  poussiere  blanche, 
et  finit  enfin  par  absorber  l’acide  carbo- 
nique  de  Fair  et  par  passer  a I’elat  de 
carbonate.  — Si  Ton  verse  quelques  gout- 
tes  d’eau  sur  la  chaux  vive , ce  liquide 
est  promptement  absorbe,  sans  que  Toxyde 
paraisse  mouille.  Au  bout  de  tres-peu 
de  temps,  la  chaux  se  gonfle,  s’echauffe, 
se  l’endille  et  se  reduit  en  une  poussiere 
blanche  tres-fine , qui  n’est  autre  chose 
que  de  T hydrate  de  chaux.  Dans  cette 
operation,  que  Ton  designe  dans  les  arts 
sous  le  nom  d’ extinction  de  la  chaux , 
la  temperature  s’eleve  jusqu’a  300°  ; sous 
1’influence  de  cette  temperature,  une 
partie  de  l’eau  cjui  remplissait  les  poro- 
sites  de  la  chaux  se  vaporise  avec  vio- 
lence, et  exerce  sur  tous  les  points  de 
Toxyde  une  force  d’ expansion  qui  divise 
celui-ci  en  poussiere.  Dans  les  arts,  on 
donne  le  nom  de  chaux  et.einte  a celle 
qui  a ete  ainsi  hydratee. 

Lorsqu’on  delaie  la  chaux  hydratee 
dans  de  Fean,  elle  reste  quelque  temps 
en  suspension  dans  ce  liquide,  et  lui 
communique  mi  aspect  laiteux  qui  lui 
a fait  dormer  le  nom  de  tail  de  chaux. 
Si  on  aban donne  ce  liquide  a lui-meme , 
la  plus  grande  partie  de  la  chaux  se  de- 
pose, le  liifuide  s’eciaireit,  eti’eau  retient 
en  solution  une  portion  de  chaux  qui , a 
la  temperature  ordinaire,  s’eleve  a de 
son  poids,  a 4*  15°.  C’est  a cette  solu- 
tion que  Ton  donne  le  nom  d’e^w  de 
chaux.  — On  distingUait  autrefois  Teau 
de  chaux  en  premiere , seconde  et  troi- 
sieme  ; on  les  preparait  en  jetant  a trois 
reprises  de  Teau  sur  de  la  chaux  deli  tee 
et  decantant  ohaque  fois ; on  avait  re- 
connu  que  la  premiere  etait  plus  sapide 
el  plus  caustique  que  les  autres ; cette 
difference  provient  de  ce  que  la  premiere 
renferme  une  petite  quantite  de  potasse 
provenant  des  cendres  du  hois  qui  a sevvi 
a la  preparation  de  la  chaux, 


L’eau  de  chaux  est  claire  ; elle  a une 
saveur  acre  et  urineuse,  elle  verdit  le 
sirop  dc  violeltes;  elle  se  trouble  quand 
on  la  chauffe,  ce  qui  provient  de  ceque 
la  chaux  est  plus  soluble  a froid  qu’a 
cliaud.  Exposee  a Fair,  elle  ne  tarde  pas 
a en  absorber  Tacide  carbonique  , qui 
forme  a la  surface  une  croute  mince  de 
carbonate  de  chaux.  Cette  solution  pent 
former  des  crislaux  lorsqu’on  la  concen- 
tre dans  le  vide  a cote  d’une  capsule 
contenant  de  Tacide  sulfurique.  Ces  cris- 
taux  se  presentent  sous  forme  de  petits 
hexaedres  reguliers  coupes  perpendicu- 
lairement  a leur  axe.  — La  chaux  est 
composee  de  71,90  de  calcium  (1  at.)  et 
de  28,10  d’oxygene  (1  at.)  = Ca  O.  — - 
L’hydrate  de  chaux  est  forme  d’un  atome 
de  chaux  et  de  deux  atonies  d’eau. 

Il  existe  une  chaux  que  Ton  designe 
sous  le  nom  de  chaux  hydraulique , 
parce  qu’elle  a la  propriety  de  durcir 
sous  Teau ; cette  chaux  se  prepare  en 
calcinant  le  carbonate  de  chaux  avec  Tar- 
gile  : c’est  un  silicate  de  chaux. 

Usages.  La  chaux  est  employee  dans 
les  arts  pour  chauler  le  ble , faire  des 
mortiers  qui  durcissent  en  se  sechant  et 
adherent  intimement  aux  pierres  avec 
lesquelles  ils  se  Irouventen  contact;  on 
s’en  sert  aussi  comme  engrais.  Les  tan- 
neurs  emploient  Teau  de  chaux  pour  gon- 
ller  les  peaux  ; les  fabricants  et  rafhneurs 
de  sucre  s’en  servent  dans  les  operations 
de  leur  ressort  (voyez  Sucre)  ; les  mena- 
geres  Tutilisent  pour  conserver  les  ceufs 
frais.  — La  chaux,  avalee  en  poudre  a la 
dose  d’un  ou  deux  gros , produit  Tern- 
poisonnement  a la  maniere  des  substan- 
ces acres  et  corrosives ; Teau  de  chaux , 
administree  a iaibles  doses,  jouit  de  pro- 
prietes  astringentes  et  anti-acides.  On  la 
preconise  dans  le  traitement  des  diar- 
rhees  et  leucorrhees  chroniques , ceriai- 
nesdyspepsies,  lagravellc,  les  affections 
calcuieuses,  certaines  tympanites , ete. 
On  1’emploie  exterieurement  pour  com- 
batfcre  les  ulceres  atoniques  et  cancereux, 
la  gale , la  teigne , les  ecoulements  de 
mauvaise  nature.  On  se  sert  avec  avan- 
tage  d’un  melange  d’eau  de  chaux  et  d’a- 
cetatede  plornb  pour  combattre  les  bru- 
lures;  elle  entre  dans  la  composition  du 
liniment  calcaire , dc  Teau  phagede- 
nique,  etc.  — ■ ■ Dans  les  laboratoires , 
on  se  sert  de  la  chaux  caustique  pour 
preparer  l’ammoniaque , la  potasse , la 
soude  ; Teau  de  chaux  sertde  reactif,  etc. 

La  chaux  hydratee  , mise  en  contact 
avec  le  chiore  gazeux,  produit  le  chlo- 
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lure  de  chaux,  do'nt  nous  allons  mainte- 
nant  nous  occuper. 

ClILORURE  de  chaux. 


Ce  compose,  qui  est  forme  par  un 
melange  de  clilorure  de  calcium  et  d’liy- 
po-chlorite  de  chaux  , pent  se  preparer  a 
1’etat  liquide  on  a l’etat  sec.  Dans  le  pre- 
mier cas,  on  fait  arriver  le  gaz  clilore  dans 
un  lait  de  chaux ; dans  le  second  cas , on 
fait  agir  le  chlore  sur  1’ hydrate  de  chaux. 
Ce  dernier  produit,  que  Ton  fabrique  en 
grand , se  prepare  en  placant  des  cou- 
ches peu  epaisses  de  chaux  hydratee  sur 
des  planches  percees  de  trous,  et  dispo- 
sees  les  lines  au-dessus  des  autres  dans 
de  grandes  boites  en  bois  ; le  chlore  est 
amend  a la  partie  inferieure  de  ces  boi- 
tes, deplace  peu  a peu  Fair  qui  sort  par 
un  trou  menage  superieurement  et  se 
trouvepromptementabsorbe  par  la  chaux. 
L’operation  est  terminee  lorsque  l’odeur 
du  chlore  se  fait  sentir  a F orifice  snpe- 
rieur  de  la  boite.  Yoici  ce  qui  se  passe 
dans  cette  reaction  : line  partie  de  la 
chaux  cede  son  oxygene  a une  portion 
de  chlore,  pour  le  transformer  en  acide 
hypo-chloreux  qui  shunt  a la  portion  de 
chaux  non  decomposee;  le  calcium,  qui 
pro  vient  de  la  partie  de  chaux  qui  a perdu 
son  oxygene,  se  combine  deson  cote  a du 
chlore  et  forme  du  chlorure  de  calcium. 

La  chaux  est  convenablement  saturee 
de  chlore , lorsqu’une  partie  de  clilorure 
de  chaux  en  solution  dans  cent  trente 
parties  d’ean  decolore  quatre  parties  et 
demie  de  sulfate  d'indigo. 

Proprietes.  Le  compose  que  Fon  de- 
i signe  sous  le  noui  de  clilorure  de  chaux 
i e est  soli  de  , biatic  , pulverulent , soluble 
b dans  Feau  ; il  a Fodeur  du  chlore.  Sou- 
u mis  a Faction  de  Fair,  il  en  attire  Fhu- 
midite,  et  finit  par  tomber  en  deliquium, 
a en  se  transformant  en  chlorure  de  cal- 
i cium.  •— La  solution  de  ce  compose  re- 
pand  aussi  une  odeur  de  chlore  ; exposee 
1 a Fair,  elle  en  absorbe  Facide  carboni- 
i!  que,  laisse  degager  du  chlore  et  finit 
><  par  se  decomposer.  Son  action  sur  les 
a matieres  colorantes  est  analogue  a celie 
| du  chlore.  -—On  s’en  sert  pour  le  bian- 
I cliiment  des  toiles,  pour  detruire  les 
t miasmespiitrides  qui  peuvent  existerdans 
'i  Fair,  desinfecter  les  fosses  d’aisance,  etc. 
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La  medeeine  Futilise  pour  le  pansement 
des  uleeres  infects , des  plaies  compli- 
quees  de  pourriture  d’hopital , des  brii- 
lures  superficielles  lorsque  F inflamma- 
tion est  eteinte , etc. 


Bl-OiYDfiM  CALCIUM. 

Ce  compose  peut  s’obtenir , comme 
celui  des  trontium,  en  versant  de  Feaude 
chaux  dans  de  Feau  oxygenee  contenant 
un  peu  d’acide  chlorliydrique  ; la  chaux 
se  suroxyde  aux  depens  d’une  partie  de 
Foxy  gene  de  Feau  oxygenee,  et  forme  un 
hydrate  dehi  oxyde  qui  cristalliseen pail- 
lettes tres-fines.  Il  est  compose  d’un  atome 
de  metal  et  de  deux  atonies  d'oxygene. 

B.  Calcium  et  phosphore.  Ccs  deux 
corps  peuvent  entrer  en  combinaison, 
lorsque  Fon  fait  passer  du  posphore  en 
vapeur  sur  du  protoxyde  de  calcium  chauf- 
fe  au  rouge  : il  y a decomposition  d'une 
partie  de  ce  dernier  et  formation  de  sous- 
phosphate  de  chaux  et  de  piiospiiure  de 
calcium  qui  restent  melanges.  Pour  faire 
cette  operation,  on  introduit  une  petite 
quantile  de  phosphore  dans  un  tulifi  de 
verre  long  de  5 a 6 polices , i'erme  a la 
lampe  a une  de  ses  extremites  et  recon- 
vert d’un  lut  terreux  ; on  introduit  des 
petils  fragments  de  chaux  au-dessus  du 
phosphore  , et  on  place  ensuite  le  tube 
verticalement  dans  un  petit  fourneau, 
oil  on  l’entoure  completement  de  char- 
bons  noirs  , que  Fon  recouvre  tie  quel- 
queseharbons  allnmes.  De  cette  maniere, 
la  combustion  se  fait  de  haul  en  bas  , et 
la  chaux  se  trouve  elevee  a la  tempera- 
ture rouge  avant  que  le  phosphore  se 
vaporise  ; [’operation  est  terminee  lorsque 
le  tube  a ete  porte  au  rouge  dans  toute 
sa  longueur.  — La  masse  qui  en  provient 
est  d’une  couleur  brune  rougeatre  j elle 
repand  une  forte  odeur  alliaeee  al’airliu- 
mide,  et  se  decompose  dans  l’eauen  hypo- 
phosphite  de  chaux  qui  se  dissout,  et  en 
hydrogene perphosphore  gazeux  qui  se  de- 
gage  et  s’enflamme  spontanement  a Fair. 

C.  Calcium  et  soufre.  M.  Berzelius 
admettrois  sulfuresdh  calcium. Le  proto- 
sulfure , forme  d’un  atome  de  soufre  et 
dyim  atome  de  calcium , se  prepare  soft 
en  faisant  agir  Facide  snlfhydrique  sur 
la  chaux  en  suspension  dans  Feau,  soil 
en  calcinant  un  melange  de  sulfate  de 
chaux  et  de  cliarbon. — Le  bi-sulfure  se 
produit  quaod  on  fait  bouillir  un  melange 
de  soufre  et  de  chaux  dans  Feau  : le  h- 
quide  orange  qui  provient  de  cette  ope- 
ration, laisse  deposer  des  cristaux  jaunes 
de  bi-sulfure  hydrate.— Le  per-sulfure 
se  prepare  comme  le  bi-sulfure,  en  avant 
soin  desoutenir  F ebullition  et  de  mettre 
un  execs  de  soulre. 

D.  Calcium  cl  chlore.  Ces  deux  corps 
s’unussent  en  une  proportion.  Le  crlq- 

It 
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Bure  de  calcium  existe  natiuelleraent 
dans  les  eaux  de  certaines  fontaines  et 
dans  les  materiaux  salpetres.  — Oil  le 
prepare  artiffciellement  en  traitant  la 
chaux  ou  plus  simplementle  carbonate  de 
chaux,  par  i’acide  chlorhydrique,  faisant 
evaporer  et  exposant  le  residu  solide  a 
une  chaleur  rouge  pour  le  fondre  et  le 
couler  en  plaques,  quel’on  casse  en  petits 
moreeaux  qui  doivent  etre  conserves  dans 
des  flacons  bien  bouches.  — Quand  on 
prepare  de  Fammoniaque  (voyez  page  78), 
le  residu  est  entierement  forme  de  chlo- 
rure  de  calcium  mele  a un  exces  de  chaux 
dont  on  pent  le  debarrasser  en  traitant  la 
masse  par  Fean , filtrant  et  evaporant 
comrne  ci-dessus. 

Le  chlorure  de  calcium  ( muriate  on 
hydro-chlorate  de  chaux ) est  solide , 
demi-transparent,  d’une  saveur  acre,  pi- 
quaate  et  arnere,  fusible  a la  temperature 
rouge,  tres-avide  d’eau,  tombant  rapide- 
ment  en  deliquium  lorsqu’on  Faban- 
donne  a Fair , soluble  dans  la  moitie  de 
son  poids  d’eau  a 0° , et  dans  le  quart  de 
son  poids  a 15°.  Cette  solution,  eva- 
poree  convenablement , pent  fournir  , 
avec  difficulty  toutefois  , des  crista uxpris- 
matiques  a six  pans  , termines  par  des 
pyrainides  aigues.  — II  est  forme  de  36, 
65  de  calcium  (1  atome)  et  de  63,  35 
de  chlore  (2  atomes)=:  Ca  Ch3. 

On  s’en  sert  dans  les  laboratoires  pour 
dessecher  les  gaz. — On  1’a  administrc  en 
medecine  a litre  de  fondant  pour  com- 
battre  les  affections  scrofulewses  , les  en- 
gorgements des  glandes  lymplialiques  , 
etc. ; il  esttres-peu  employe  aujourd’hui. 

E.  Calcium  et  fluor.  Le  fluorure  ou 
phtorure  de  calcium  existe  abondam- 
ment  dans  la  nature  ; les  mineralogistes 
le  designent  sous  lenoni  d e spathjluor; 
jl  sert  le  plus  souvent  de  gangue  a cer- 
taines mines  de  plomb  et  d’etain  ; on  le 
trouve  en  fragments  irreguliers  on  en 
cristaux  cubiques  colores  en  bleu , en 
jaune  , en  vert  ou  en  violet.  Ce  compose 
decrepite  lorsqu’on  le  projette  sur  une 
peile  de  fer  rougie  au  feu,  et  devient  phos- 
phorescent en  repandant  une  lumiere 
violacee.  — II  est  employe  pour  la  pre- 
paration des  differents  composes  de  fluor. 

F.  Calcium  et  selenium,  brome , iode. 
Les  combinaisons  que  le  calcium  forme 
avec  ces  trois  metalloides  sont  pen  inte- 
ressantes  a connaitre. 

OxY-SELS  DE  CHAUX. 

Caracteres  distinctifs . Les  sels  de 
chaux  souf  generalemenl  blancs } leur 


saveur  est  acre  et  piquante  si  le  sel  est 
soluble;  un  grand  nombre  d’entre  eux 
sont  insolubles  a l’etat  neutre,  etplus  ou 
moins  solubles  a l’etat  de  sur-sels.  L’a- 
cide  sulfhydrique  et  les  sulfhydrates , le 
cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer , 
Fammoniaque  et  l’infusion  de  noix  de 
Galle,  ne  troublent  point  la  solution  de 
ces  sels  ; Facide  sulfurique  et  les  sulfates 
solubles  la  precipitent  en  blanc  lorsque 
la  solution  est  suffisamment  concentree , 
(sulfate  de  chaux);  la  solution  tres-eten- 
due  n’est  pas  troublee  par  ces  reactifs. 
L'oxalate  (Fammoniaque  la  precipite  en 
blanc  ( oxalate  de  chaux ) quelqu’eten- 
due  qu’elle  soil.  — La  potasse  etla  soude 
precipitent  les  sels  de  chaux  en  blanc 
(chaux  liydratee) ; les  carbonates  solubles 
les  precipitent  en  blanc  ( carbonate  de 
chaux  ) ; enfin  la  solution  de  sflvon  forme 
dans  la  solution  de  ces  sels  des  flocons 
blancs  de  margarate  et  d’oleate  de  chaux. 

Carbonate  de  chaux.  Ce  sel  est  peut- 
etre  de  toutes  les  substances  minerales  la 
plus  repandue  dans  la  nature  ; on  le  ren- 
contre dans  tous  les  terrains,  sous  forme 
de  couches  ou  de  bancs  plus  ou  moins 
etendus ; il  forme  a lui  seul  des  chaines 
de  montagnes,  e’est  lui  qui  constitue  les 
diverses  varietes  de  marbre , de  pierre  a 
chaux , de  craie,  d’albatre,  de  stalactites; 
il  fait  partie  des  terrains  cultives,  des  co- 
quilles  de  mollusques,  des  poljrpiers,  des 
os  des  animaux  et  d’une  foule  d’especes  mi- 
nerales ; ilentre  aussi  dansla  composition 
de  certaines  eaux  de  source  ou  il  est  lenu 
en  solution  par  un  exces  d’acide  carboni- 
que.  Le  carbonate  de  chaux  cristallisc 
affecte  des  formes  tres-nombreuses  qui 
peuvent  toutes  etre  ramenees  aim  rhom- 
boedre  obtus.— Ce  sel  est  souvent  colore ; 
ses  teintes,  qui  sont  tres-diversiffees, 
sont  dues  a des  substances  etrangeres  , 
telles  que  Foxyde  de  fer,  celui  de  man- 
ganese , le  bitume,  etc. 

Le  carbonate  de  chaux artificiel  pent  se 
preparer  par  double  decomposition  de 
l’azotate  de  chaux  et  d’un  carbonate  solu- 
ble. Il  estinsipide,  insoluble  dans  Feau, 
decomposable  a la  chaleur  rouge  en  aci- 
de  carbonique  et  en  protoxyde  de  cal- 
cium : il  est  soluble  dans  Feau  saturee  d’a-  • 
cide  carbonique  qui  le  fait  passer  a Fetat 
de  bi-carbonate  ; mais  ce  sel  est  peu  sta- 
ble et  ne  tarde  pas  a abandonner  une  ! 
partie  de  son  acide  carbonique  a Fair  fi- 
bre, et  a se  precipiter.  — Le  carbonate  \ 
de  chaux  peut  ^tre  obtenu  a l’etat  d’liy-  ■ 
drate , lorsqu’on  expose  a Fair  une  solu- 

tiQn  de  succe  saturee  de  chaux-  H ise  for** 


[ 

1 

i 


l 

1 

I. 

'( 

li 

£ 


Ir 

9 

)i; 

)i 

u 


i 


CHIMlE  MEDICALE. 


me  peu-a-peu  dans  cede  liqueur  des  cris- 
taux  rhomboedriquestres-aigus,  quiresul- 
tent  de  l’union  de  Tacide  carbonique  dc 
l’airavec  la  chaux,  et  qui  sont  un  veritable 
carbonate  de  cliaux  hydrate  dont  la  for- 
mule  est  (Ca  O,  C®  0s)  5 H>  O.  Tout 

le  monde  connait  les  usages  de  la  pierre  a 
chaux , de  Ja  pierre  a batir  , du  marbre 
et  de  Talbatre.  La  poudre  d’yeux  d’ecre- 
visses,  d’ecailles  d’huitres , de  coquilles 
d’ oeufs,  etc.,  queTonadministreenmede- 
cine  a titre  d’absorbant  et  d’anti  acide,  ne 
doit  ses  vertus  qu’au  carbonate  de  chaux 
qu’ellecontient.Gesel  est  forme  de  deux 
atonies  d’acide  carbonique , 43,  61,  et 
d’un  atorae  de  chaux,  53  , 39. 

Phosphates  de  ciiaux.  L’acide  pliospho- 
rique  et  la  chaux  peuvent  se  combiner 
en  cinq  proportions,  et  former  1°  un 
phosphate  neutre  qui  n’existe  pas  dans 
la  nature,  se  prepare  en  versant  la  so- 
lution d’un  sel  de  chaux  dans  du  phos- 
phate de  soude  dissous,  et  est  forme  d'un 
atome  d’acide  phospliorique  et  dc  deux 
atonies  de  chaux  ==  ( 2 Ca  O) , P®  0s ; 
2°  un  phosphate  sescjui-basique  forme 
de  trois  atonies  de  chaux  et  un  atome 
d’acide  = (3  Ca  O)  , Ps  O5  qui  se 
trouve  abondamment  dans  la  nature'; 
surtout  en  Estramadure , oil  il  forme  des 
montagnes  entieres;  3°  le  sous-phosphate 
des  os , dont  la  composition  peut  etre  re- 
presentee par  deux  atonies  de  phosphate 
sesqui-basique  et  un  atome  de  phosphate 
neutre , et  dont  la  formule  est  ( 8 Ca  O , 
3 ps  O5) ; 4°  le  sesqui-phosphate  com- 
pose de  quatre  atonies  de  chaux  et  de 
trois  atonies  d’acide=:(4  Ca  Q,  3 P®  O5), 
et  enfinle  bi-phosphate  forme  d’un  atome 
de  base  et  d’un  atome  d’acide  pliosplio- 
rique.  Ce  dernier  et  le  phosphate  des  os 
meritent  seuls  de  nous  arreter  un  instant. 

Sous-PHOSPHATE  DE  CHAUX  DES  OS-Ce  Sel, 
qui  forme  pres  des  deux  cinquiemes  du 
poids  des  os  des  aniraaux,  s’obtient  a Fetat 
de  purete  en  prenant  des  os  calcines  et 
broyes , les  fakiant  dissoudre  dans  l’acide 
azotique  affaibli , et  versant  ensuite  un 
exces  d’ammoniaque  dans  cette  dissolu- 
tion. — L’acide  azotique,  en  agissant  sur 
le  sous-phosphate  des  os , lui  enleve  une 
partie  de  sa  base  et  le  transforme  en  bi- 
phosphate soluble;  l’ammoniaque,  versee 
dans  cette  dissolution , s’empare  de  Ta- 
ckle azotique  et  met  en  liberte  la  chaux, 
qui  se  recombine  au  bi-phosphate  et  re- 
forme du  sous-phosphate,  qui  se  precipite 
en  une  gelee  blanche  qui  doit  etre  re- 
cueillie  sur  un  filtre , puis  lavee  et  des- 
sech^e.  — Le  but  de  ces  operations  est 
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de  separer  ce  sel  du  carbonate  de  chaux 
et  des  autres  substances  fixes  des  os ; ces 
diff^rentes  substances,  egalement  dissou 
tes  dans  Tackle  azotique,  restent  en  so- 
lution quand  on  traite  la  liqueur  par 
Tammoniaque.  Ce  sous-phosphate  de 
chaux  est  blanc  , pulverulent,  insipide, 
insoluble  dans  l’eau , soluble  dans  les 
acides  azotique,  chlorhydrique,  etc. 

Ce  sel.joue  un  role  important  dansl’e- 
conomie  animate. — II  fait  partie  de  plu- 
sieurs  medicaments.  — Dans  les  labora- 
toires  on  s’en  sert  pour  preparer  tons  les 
autres  phosphates. 

Bi-phosphate  de  ciiaux.  Ce  sel  se  pre- 
pare en  delayantdans  Teau  les  os  calcines 
a blanc  et  reduits  en  poudre,  et  traitant 
la  masse  par  une  quantitc  d’acide  sulfu- 
rique  qui  doit  former  le  tiers  du  poids 
des  os.  Cet  acide  enleve  au  sous-phos- 
phate des  os  la  moitie  de  la  ciiaux  qui  en- 
tre  dans  sa  composition , et  le  trans- 
forme en  bi-phospliate  soluble  , que  Ton 
peut  obtenir  en  delayant  la  masse  dans 
une  plus  grande  quantite  d’eau,  filtrant 
et  evaporant  la  liqueur  en  consistance 
mielleuse  (voyez  extraction  du  phosphore, 
page  35).- — Ce  sel  se  presente  sous 
forme  d’une  masse  demi-solide  , com- 
posee  d’une  multitude  de  petites  lames 
blanches  micacees.  II  rougit  fortemeiit  la 
teinture  de  tournesol , et  se  dissout  tres- 
facilement  dans  Teau.  Le  charbon  le  de- 
compose a une  haute  temperature,  s’em- 
pare  de  l’oxygene  de  son  exces  d’acide  , 
et  met  le  phosphore  en  liberte.  G’est  sur 
cette  propriety  qu’est  fondee  l’extraction 
de  ce  dernier  corps.  Expose  a Taction  du. 
feu,  il  se  desseche,  se  boursoufle,  entre 
en  fusion  a la  temperature  rouge,  et  se 
transforme  en  refroidissant  en  une  masse 
vitreiise,  transparente  , insipide  et  sans 
action  sur  la  teinture  de  tournesol. 

Le  phosphite  , Tiiypo-phosphite  et  le 
borate  de  ciiaux  sont  sans  usages. 

Sulfate  de  ciiaux.  Ce  sel  existe  abon- 
damment dans  la  nature,  il  se  trouve  sous 
deux  etats  : anhydre  ou  hydrate.  Le  pre- 
mier existe  le  plus  souvent  en  grandes 
masses  a structure  lamellaire  ; quelque- 
fois  il  est  cristallise  en  primes  rectangu- 
laires.  — Le  sulfate  de  chaux  hydrate 
(gypse  , selenite , pldtre ) se  presente 
sous  des  formes  diverses ; la  variete  la 
plus  repandue  contient  douze  centimes 
de  son  poids  de  carbonate  de  chaux , du 
sable  , de  l’argile,  des  debris  de  matieres 
organiques,  et  constitue  la  pierre  d pldtre 
si  commune  aux  environs  de  Paris , dans 
les  montagnes  de  Montmartre  et  de  Me- 
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nilmontant.  Une  seconde  varieteestcris- 
tallissee  en  lames  quelquefois  limpides 
comine  de  Teau,  d’autres  foiscolorees  en 
jaune-r ougeatre  par  nne  petite  quantite 
d’oxyde  defer,  et  ordinairement  groupees 
en  forme  de  fer  de  lance.  Cette  variete 
devient  blanche  et  opaque  en  perdant 
son  eau,  lorsqu’on  l’expose  a la  chaleur 
du  feu  ; on  s’en  sert  principalement  pour 
faire  les  objets  de  sculpture.  — Les 
eauxde  puits  contiennent  en  solution  une 
proportion  plus  ou  moins  considerable 
de  sulfate  de  chaux  (selenite)  qui  lesren- 
dent  impropres  a la  cuisson  des  legumes 
et  a la  dissolution  du  savon. 

Le  sulfate  de  cliaux  est  si  repandu 
dans  la  nature,  qu’on  ne  le  prepare  pas; 
cependant,  lorsqu’on  veutl’avoir  tres-pur 
dans  les  laboratoires , on  combine  l’acide 
sulfurique  avec  la  chaux  qui  provient  de 
la  calcination  du  marbreblanc. 

Proprie'te's.  Le  sulfate  de  chaux  est 
blanc  , insipide  , inodore,  fusible  a Tac- 
tion d’un  grand  feu  , soluble  dans  4 GO 
fois  son  poids  d’eau , plus  soluble  dans 
Teau  aiguisee  d’acide  sulfurique.  Lors- 
qu’il  est  bien  sec,  il  attire  Thumidite  de 
Fair  sans  lomber  en  deliquium;  mis  en 
contact  avec  Teau , il  l’absorbe , s’e- 
cbaulfe , et  la  masse  ne  tarde  pas  a se 
solidifier.  — Il  est  compose  de  58,  47 
d’acide  sulfurique  (1  atome ) et  de  41, 
53  de  base  ( 1 atome)  ~ Ca  O , S O3. 

Le  sulfate  de  chaux  sert  a la  prepa- 
ration du  platre , dont  tout  le  monde 
connait  les  usages. 

L’jIYPO -SULFATE  , le  SULFITE  , TlIYPO- 
SULFITE,  le  SELENITE  , le  CHLORATE  , le 

bromate  et  1’iodate  de  chaux  ont  ete 
peu  etudies  et  sont  sans  usages. 

Azotate  de  ciiaux.  Ce  sel  existe  tout 
forme  dans  la  nature ; on  le  trouve  dans 
les  vieux  platras  et  dans  les  materiaux 
salp&tres  ; il  y est  mele  a l’azotate  de  ma- 
gnesie. — Dans  les  laboratoires  on  le  pre- 
pare en  traitant  le  carbonate  de  chaux 
par  Tacide  azotique  affaibli , fillrant  la 
liqueur  lorsque  la  dissolution  est  com- 
plete, puis  Tevaporant  jusqu’a  ce  qu’elle 
ait  acquis  une  consistance  sirupeuse ; 
par  le  refroidissement  , le  sel  peut 
cristalliser  en  prismes  a six  pans  termi- 
nes  par  des  pyramides.  Cette  cristallisa- 
tion  est  difficile  a obtenir.  — L’azotate 
de  chaux  est  deliquescent  et  par  conse- 
quent tres-soluble  dans  Teau  et  dans 
Falcool ; Teau  a + 15°  dissout  quatre  fois 
son  poids  de  ce  sel.  Il  est  compose  de 
34,46  de  base  (l  atome)  et  de  65,  54  d’a- 
cide (t  i\t9$m)  ==  Ca  0 , As?  05« 


§ YI.  Combinaisons  du  magnesium. 

A.  Magnesium  et  oxygene.  Ces  deux 
corps  s’unissenten  une  proportion. 

OxYDE  DE  MAGNESIUM  Oil  MAGNESIE. 

La  magnesie  se  trouve  dans  la  nature 
combinee  avec  les  acides  sulfurique,  car- 
bonique,  azotique  borique , phosplio- 
rique  et  silicique ; on  la  trouve  aussi  a 
l’etat  d’hydrate  ; on  la  retire  ordinaire- 
ment du  sulfate  de  magnesie.  Cette  ope- 
ration se  pratique  en  versant  une  solu- 
tion de  carbonate  de  potasse  ou  de  soude 
dans  la  solution  de  sulfate  de  magnesie ; 
il  y a aussitot  ilouble  decomposition  , for- 
mation de  sulfate  de  potasse  ou  de  soude 
soluble  et  de  carbonate  de  magnesie  in- 
soluble qui  se  precipite.  On  recueille  ce 
precipite  sur  un  fibre  , on  le  lave  , on 
le  desseche,  puis  on  le  calcine  au  rouge 
dans  un  creuset  de  terre  pour  faire  de- 
gager Tacide  carbonique  ct  obtenir  la 
magnesie  a l’etat  de  purete. 

Proprie’te's.  La  magnesie  est  en  poudre 
blanche,  douce  au  toucher,  insoluble, 
inodore  , d’une  saveur  un  peu  acre  et 
alcaline  , d’une  densite  de  2,300;  e'*e 
verdit  le  sirop  de  violettes ; el  le  est  in- 
fusible au  feu  de  forge , inattaquable 
par  le  gaz  oxygene , decomposable  a 
1’aide  de  la  chaleur  par  le  chlore  ; elle 
absorbe  le  gaz  acide  carbonique  de  I’air 
a la  temperature  ordinaire  : aussi  ne  peut- 
on  la  conserver  que  diuis  des  flacons  bou- 
ches  a 1’emeri.  — Elle  est  fortnee  de  61, 
29  de  magnesium  (1  atome)  et  de  38,  71 
d ’oxygene  (1  atome). 

La  medecine  utilise  la  magnesie  dans 
un  grand nombre  de  circonstances,  coniine 
anti-acide  et  absorbante,  5 la  dose  de  6 a 
24  grains,  et  comme  antidote  de  l’em- 
poisonnement  par  les  acides , a dose 
qui  varie  suivant  les  cas.  La  magne- 
sie est  un  purgatif  tres-doux  et  tres-fidele 
qui  n’est  pas  assez  employe  comme  tel  : 
il  resulte  d’une  serie  d’experiences  entre- 
prises  par  M.  le  docteur  A.  Trousseau 
qu’un  gros  de  magnesie  calcinee  adminis- 
tree  dans  un  verre  d’eau  sucree,  purge 
plus  surement  et  produit  un  plus  grand 
nombre  de  selles  qu’une  once  de  sulfate 
de  soude,  ou  que  trois  goultes  d’liuile  de 
croton-tiglium. 

B.  Magnesium  et  sou f re.  Ces  deux 
corps  peuvent  se  combiner  en  une  pro- 
portion. Le  SULFURE  DE  MAGNESIUM  peilt 
s’obtenir,  soiten  faisant  passer  un  courant 
de  gaz  acide  sulfhydrique  dans  de  Teau 
quigonUewt  tfe  I’fiydcaig  dg  magngsig  en 
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suspension  , soil  en  caleinnnt  fortemen 
le  sulfate  de  magnesie  dans  tin  creuset 
brasque.  • — Ce  compose  n’offre  aucun 
interei. 

C.  Magnesium  et  ehlore.  Le  chlorure 
de  magnesium  se  produit  en  faisant  passer 
du  ehlore  gazeux  a tracers  de  la  magnesie 
ehauffee  au  rouge;  il  y a formation  de 
chlorure  de  magnesium  et  degagement 
d’oxygene  ; on  le  prepare  encore,  niais  a 
1’etat  d’hydrate,  en  traitant  le  carbonate 
de  magnesie  par  l’acide  chlorhydrique. 
Ge  compose  est  blanc  , solide , deliques- 
cent; il  existe  naturellement  dans  cer- 
taines  eaux  salees  , dans  les  materiaux 
salpetres,  etc.  — Il  est  forme  de  26  , 3G 
de  magnesium  (1  atome)  ct  de  73  , 64 
de  ehlore  (2  atonies). 

D.  Magnesium  et  brome.Le  bromure  de 
magnesium  existe  dans  les  eaux  meres  des 
marais  salants ; on  le  prepare  artiticielle- 
ment  en  traitant  la  magnesie  decarbo- 
natee  par  le  bromure  de  fer  dissous  dans 
l’eau  bouillante,  — C’est  du  bromure  de 
magnesium  naturel  que  i’on  retire  le 
brome  (voyez  page  4 1 ). 

Les  autres  composes  de  magnesium  out 
ete  pen  etudies. 

Ox  Y-SELS  DE  MAGNESIE. 

Caracteres  distinct ijs . Les  selsde  ma- 
gnesie sont  generalement  incolores,  ino- 
dores , d’une  saveur  fraiche  et  amere  lors- 
qu’ils  sont  solubles.  — Les  sulfhydrates, 
rinfusion  de  noix  de  Galle,  la  cyanure 
jaune  de  potassium  et  de  fer  et  les  bi-car- 
bonates alcalins  ne  precipitent  pas  la  so- 
lution des  sels  de  magnesie  ; cependant 
les  bi-carbonates  la  precipitent  a chaud. 
La  potasse  et  la  sonde  y forment  un  pre- 
cipite blanc  gelatineux  d’hydrate  de 
magnesie,  insoluble  dans  un  exces  d’al- 
cali ; l’ammoniaque  n’agit  pas  sur  les  sels 
acides  et  ne  precipite  que  les  sels  neu- 
tres ; il  y a dans  ce  dernier  cas  decom- 
position de  la  moitie  du  sel , precipita- 
tion d’hydrate  de  magnesie  insoluble  , et 
c formation  d'un  sel  double  ammoniaco- 
d magnesien  soluble.  Les  carbonates  de  po- 
: tasse  el  de  soude  precipitent  les  sels  de 
i magnesie  en  blanc  , en  formant  un  car- 
i bonate  de  magnesie  insoluble. 

Borate  de  magnesie.  Cesel  existe  dans 
8 la  nature  et  constitue  une  espece  mine- 
a rale  que  l’on  trouve  pres  de  Lunebourg 
1 et  deKiel,  et  que  Ton  designe  sous  le 
> nom  de  boraciie  ; ce  mineral  contient 
aussi  du  carbonate  de  chaux . — Le  bo- 
rate artificiel  peut  sc  preparer  en  faisant 


167 

dissoudre  le  magnesie  dans  Pacide  bo- 
rique  ; il  est  sans  usages. 

Carbonates  de  magnesie.  L’acide  car- 

bonique  se  combine  en  trots  proportions 
a la  magnesie,  et  forme  : 1°  un  carbonate 
neutre  qui  existe  dans  certaines  eaux  , et 
que  l’on  peut  prdparer  artificiellement 
en  faisant  passer  de  l’acide  carbonique  a 
travels  un  exces  de  magnesie  delaye  dans 
de  I’eau.  It  est  forme  d’un  atome  de  ma- 
gnesie et  de  deux  atonies  d’acide  carbo- 
nique ; lorsqu’il  estcristallise  , il  contient 
en  outre  six  atonies  d’eau  ; 2°  un  bi-car- 
bonate que  l’on  obtient  en  cliargeant 
forteraent  d’acide  carbonique  une  solu- 
tion de  carbonate  neutre  ; il  se  decom- 
pose a l’aide  de  la  chaleur  en  acide  car- 
bonique qui  se  ddgage  et  en  carbonate 
neutre  qui  se  precipite;  il  ne  peut  par 
consequent  exister  qu’en  solution.  Ce  sel 
est  compose  d’un  atome  de  magndsie  et 
de  quatre  atonies  d’acide ; 3°  un  carbo- 
nate basique  qui  oflre  seul  de  l’interet, 
et  que  nous  allons  examiner  plus  longue- 
ment. 

Carbonate  basique.  Ce  seine  se  trouve 
presque  jamais  a 1’etat  de  purete  dans  la 
nature  ; uni  a l’hydro-silicate  de  magne- 
sie , il  forme  une  espece  minerale  desi- 
gnee sous  ie  nom  de  magnesite,  que  Toil 
rencontre  en  Moravie  ; on  le  trouve  plus, 
abondamment  a l’etat  de  carbonate  double 
de  magnesie  et  de  chaux. 

Le  carbonate  de  magnesie  se  prepare 
en  decomposant  le  sulfate  de  magnesie 
dissous  a chaud  dans  huit  ou  dix  fois  son 
poids  d’eau  distillee  , par  la  solution  de 
carbonate  de  potasse  ou  de  soude ; il  y a 
double  decomposition , formation  de  car- 
bonate de  magnesie  insoluble  et  de  sul- 
fate de  potasse  ou  de  soude  solubles.  II 
faut  cinq  parties  de  carbonate  de  soude 
pour  decomposer  quatre  parties  de  sulfate 
de  magnesie. — On  recueille  le  precipite  „ 
on  le  lave  a l’eau  cliaude  jusqu’a  ce  que 
celle-ci  n’ait  plus  de  saveur,  puis  on  le 
desseche  a l’etuve.  Dans  le  commerce  on 
1 ai  donne  la  forme  de  pelits  parallelipi- 
pedes  en  Fenfermant  dans  des  petils 
inoules  en  bois  lorsqu’il  est  deja  en  par- 
tie  prive  d’eau  , et  en  le  dessechant  alors 
avec  rapidite. 

Le  carbonate  de  magnesie  ( magnesie 
blanche  , magnesie  cat  bonalee)  est  in- 
sipide  , inalterable  a Fair  , presqu’inso  - 
luble  dans  Feau,  puisqu’il  laul  environ 
2,500  parlies  de  ce  liquide  pour  dissou- 
dre une  partie  de  ce  carbonate.  Expose 
a une  chaleur  rouge,  il  est  decompose  en 
acide  carbonique  qui  se  degage,  et  en 
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oxyde  de  magnesium  qui  reste  a Fetat  de 
purete.  — II  est  forme  de  44,  75  de  ma- 
gnesie,  35  , 77  d’acide  carbonique  et  1 9, 
4Sd’eau;  c’est  done  tin  carbonate  hy- 
drate. M.  Berzelius  le  regarde  comme 
compose  d’un  atome  d’hydrate  de  niagne- 
sie  et  de  trois  atonies  de  carbonate  neu- 
tre,  ce  qui  donne  pour  formule  3 (Mg  O, 
C»  0®  -f  H®  O)  -f  (Mg  O , H®  O ),— 
Les  usages  de  ce  set  sont  semblables  a 
ceux  de  la  magnesie  calcinee. 

Phosphate  dr  magnesie.  Ce  sel  existe 
dans  la  nature  ; on  le  trouve  en  petite 
quantile  dans  les  os  , dans  1’ urine  de  cer- 
tains animaux  , dans  quelques  graines 
cereales  ; combine  au  phosphate  d’am- 
rnoniaque , il  constitue  un  sel  double 
(phosphate  ammoniaco-magnesien ) qui 
jorme  la  base  des  volumineux  calculs  in- 
testinaux  du  cheval.  Le  phosphate  de  ma- 
gnesie artificiel  se  prepare  par  double 
decomposition  du  phosphate  de  sonde  et 
du  sulfate  de  magnesie.  — II  est  blanc , 
cristallise  en  prismes  hexaedres  irregu- 
liers  termines  par  des  extremites  obli- 
ques , ou  en  aiguilles  ires -fines  qui  res- 
semblent  a des  etoiles  par  leur  entrelace- 
ment.  II  est  efflorescent,  soluble  dans 
15  parties  d’eau  froide , decompose  par 
Beau  bouillante  en  sous-sel  insoluble  et 
en  sel  acide  soluble. 

Sulfate  de  magnesie  (sel  d’ Epsom , 
d 'Egra,  de  Sedlitz,  sel  cathartique 
amer ).  II  existe  en  solution  dans  les  eaux 
minerales  d’  Epsom,  d’Egra,  de  Sedlitz,  de 
Seydchtuz,  dans  les  eaux  de  la  mer,  etc. ; 
on  le  rencontre  quelquefois  effteuri  dans 
certains  terrains  schisteux.  Onobtientce 
sel  par  trois  procedes  differents  : 1°  On 
fait  evaporer  a chaud  les  eaux  qui  le  con- 
tiennent , puis  on  les  laisse  refroidir; 
le  sel  s’en  preeipile  alors  sous  forme  de 
petites  aiguilles.  — 2°  En  Italie,  on  ex- 
pose a l’air  pendant  plusieurs  mois  les 
schistes  qui  contiennent  de  la  magnesie 
et  du  sulfure  de  fer  , et  on  les  arrose  de 
temps  en  temps  : peu  a peu  le  soufre  et 
le  fer  se  combinenta  l’oxygene  de  Fair, 
et  forment  de  l’acide  sulfurique  qui  s’u- 
nit  presqu’entierement  a la  magnesie  , et 
de  l’oxyde  de  fer  qui  reste  libre  ou  ab- 
sorbe  une  petite  quantile  d’acide  sulfuri- 
que. On  lessive  les  schistes  lorsqu’ilssont 
reconverts  d’efflorescences  de  sulfate  de 
magnesie  , on  ajoute  a la  liqueur  un  peu 
de  chaux  hydratee  pour  decomposer  la 
portion  de  sulfate  de  fer  qui  a ete  dissoute, 
tet  transformer  ce  sel  en  sulfate  de  chaux 
et  en  oxyde  de  fer,  tous  deux  insolubles; 
puis  on  filtre  et  on  evapore  pour  fa  ire 


cristalliser  le  sulfate  de  magnesie  que  Pon 
purifie  par  de  nouvelles  dissolutions  et 
cristallisations.  — 3°  En  Angleterre  on 
calcine  la  pierre  calcaire  magnesifere 
(carbonate  double  de  magnesie  et  de 
chaux ) ; lorsque  l’acide  carbonique  est 
degage , on  transforme  les  deux  oxydes 
en  hydrates , que  Foil  traite  d’abord  par 
Facicle  chlorhydrique  en  quantite  suffi- 
sante  pour  dissoudre  la  chaux  , et  par  l’a- 
cide  sulfurique  ou  la  solution  de  sulfate 
de  fer  qui  transforment  la  magnesie  en 
sulfate , que  l’on  fait  ensuite  cristalliser 
comme  dans  les  procedes  qui  precedent. 

Proprie'tes.  Le  sulfate  de  magnesie  pur 
est  blanc,  tres-amer  , cristallise  en  pris- 
mes reclangulaires  a quatre  pans  termi- 
nespar  des  pyramides  a quatre  faces  qui 
contiennent  51  , 41  pour  cent  d’eau  de 
crislallisalion.  Ce  sel  s’effleurit  lentement 
a Fair  ; lorsqu’on  le  chauffe , il  eprouve 
la  fusion  aqueuse  , perd  son  eau  de  cris- 
tallisation,  et  se  convertit  en  une  masse 
blanche'qui  n’eprouve  pas  la  fusion  ignee. 
A la  temperature  rouge-cerise  , une  pe- 
tite quantite  de  sulfate  de  magnesie  est 
decomposee  en  oxygene  et  acide  sulfu- 
reuxqui  se  degagent,  et  en  magnesie  qui 
reste  libre.  L’eau  a -f-  16°  dissout  ^ 
de  ce  sel ; elle  en  dissout  a -f-  97°. 
• — Il  est  compose  de  34,02  de  magnesie 
(1  atome)  et  de  95,  60  d’acide  (l  atome). 
Lorsqn’ilestcristallise,ilcontient,d’apres 
M.  Gay-Lussac,  7 atonies  d’eau,  par  con- 
sequent sa  formule  serait  ( Mg  O , S O3 ) 
+ 7H*0). 

Ce  sel  est  utilise  en  pharmacie  pour 
preparer  la  magnesie  pure  ou  carbonatee ; 
la  medecine  l’emploie  comme  purgatif 
doux  , a la  dose  de  2 gros  a 2 onces  dans 
un  vehieule  aqueux  abondant.  Il  fait  par- 
tie  de  plusieurs  eaux  minerales  purgati- 
ves. 

Le  sulfite,  Fiiypo-sulfite  et  le  chlo- 
rate de  magnesie  sont  sans  usages. 

Azotate  de  magnesie.  Ce  sel  existe 
dans  la  nature  ; il  fait  partie  des  mate- 
riaux  salpetres  ; il  est  sans  usages. 

§ VII.  Comhinaisons  de  V aluminium. 

A.  Aluminium  et  oxygene.  Ces  deux 
corps  se  combinent  en  une  proportion. 

Oxyde  d’ aluminium  ou  alumine. 

Get  oxyde  existe  a l’etat  de  purete 
dans  le  saphir  ; melangd  ala  silice,  il 
forme  la  base  de  toutes  les  argiles;  oil  le 
trouve  aussi  a Fetat  de  combinaison  avec 
les  aeides  sulfurique  et  phosphorique. 
— On  extrait  F alumine  de  Falun  , qui 
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est  un  sulfate  double  d’alumiue  el  de 
potasse  , ou  bien  un  sulfate  d alumine 
et  d’ammoniaque.  On  trade  la  solution 
de  ce  sel  par  un  exces  de  carbonate  de 
potasse ; il  se  forme  un  precipite  de 
carbonate  d’alumine,  q tie  Ton  disaout 
dans  l’acide  chlorhydrique  de  maniere  a 
le  transformer  en  clilorure  d’aluminium. 
Cette  dernier e dissolution  est  traitee  a 
j son  lour  par  Tammoniaque  liquide  : il  y 
i a aussitot  decomposition  de  Teau  et  du 
clilorure  d’aluminium  , formation  d’alu- 
mine qui  se  precipite  en  gelee,  et  d’acide 
chlorhydrique  qui  se  combine  a l’ammo- 
niaque.  On  recueille  1’ alumine  , on  la 
lave  sur  un  filtre  pour  la  priver  du  clilor- 
hydrate  d’ammoniaque  qu’elle  peut  con- 
tenir,  et  on  la  fait  secher. — En  se  con- 
ten  tan  t de  verser  de  l’ammoniaque  dans 
i une  solution  d’alun  , comme  on  le  faisait 
autrefois , il  se  precipite  du  sous-sulfate 
d’alumine,  et  non  pas  de  l’alumine  pure. 
— On  peut  encore  obtenir  de  l’oxyde 
d’aluminium  a l’etat  de  purete,  en  calci- 
j nant  dans  un  ereuset  de  Tallin  a base 
; d’ammoniaque  (sulfate  double  d’alu- 
mine et  d’ammoniaque) ; 1’acide  sulfuri- 
i que  et  l’ammoniaque  se  degagent,  et  il  ne 

Ireste  plus  que  de  Palumine  en  poudre 
blanclie  (Gay-Lussac). 

Proprieties.  L’alumine,  telle  que  Tam- 
moniaque  la  precipite  du  clilorure  d’a- 
luminium, se  presente  sous  forme  d’une 
gelee  formee  d’un  atome  d’alumine  et  de 
1G  atonies  d’eau  ( hydrate  d' alumine ). 
Lorsqu’elle  est  dessechee,  elle  est  sous 
forme  d’une  poudre  blanche , douce  an 
toucher,  happant ala langue,  infusible  au 
i feu  de  forge,  fusible  a la  temperature  de- 
veloppee  par  le  clialumeau  a gaz,  inso- 
i luble  dans  l’eau  , et  faisant  pate  avec  ce 
liquide,  inattaquable  par  l’oxygene  et  les 
ditterents  metalloides,  susceptible  de  s’u- 
s nil*  aux  acides,  et  meme  de  jouer  le  role 
: d’element  eleclro-negatif,  par  rapport  a 
certaines  bases,  telles  que  la  potasse,  la 
soude,  la  magnesie,  l’oxydede  zinc,  etc. 
i Cliauffee  avec  de  l’azotate  de  cobalt  et 
un  pen  d’eau,  la  masse  prend  une  belle 
couleur  bleue.  — L’alumine  est  formee 
de  53,3  d’aluminium  ( 2 at. ) et  de  4G,7 
d’oxygene  (3  at. ). 

B.  Les  combinaisons  que  Taluminium 
forme  avec  les  differents  metalloides  sont 
pen  importants  a eonnaitre. 

OXY-SELS  D’ALUMINIUM. 

Caracteres  distinclifs.  Les  sels  a base 
d’alumine  sont  generalement  incolores, 
hiodores,  d’une  saveur  astriirgente.  La 


solution  de  ces  cels  n’est  pas  precipite'e 
par  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de 
fer  : celte  solution  donne  1°,  avec  la  po- 
tasse et  la  soude  caustiques,  un  precipite 
Mane  (hydrate  d’alumine),  soluble  dans 
un  exces  d’alcali  ; 2°,  avec  Tammonia- 
que,  un  precipite  blanc,  a peine  soluble 
dans  un  exces  d’ammoniaque  ; 3°,  avec 
le  sulfate  de  potasse  ou  le  sulfate  d’arn- 
moniaque  , en  solution  tres-concentree, 
des  cristaux  d’alun  qui  se  forment  promp- 
tement ; 4°,  avec  le  sulfhydrate  d’ammo- 
niaque  ou  le  sulfure  de  potassium  , un 
precipite  blanc  d’hydrate  d’alumine  , et 
un  degagement  de  gaz  siilfhydrique. 

Le  Borate,  le  carbonate  , 1’azotate  , 

le  SULFITE,  le  PHOSPHATE  T)’ ALUMINE,  CtC., 

sont  sans  usages. 

Sulfate  d’alumine.  Ce  sel  n’a  pas  en- 
core ete  rencontre  a l’etat  de  purete  dans 
la  nature  ; il  est  toujours  combine  ou  me- 
lange a d’autres  substances.  A l’etat  de 
sulfate  basique,  on  1’a  trouve  dans  TAn- 
gleterre  , la  France  et  TAilemagne  ; il 
est  en  petites  masses  disseminees  dans 
des  couches  de  terre  crayeuse  et  forme 
une  espece  mmerale  designee  sons  le 
liom  d ’ aluminite.  — Le  sulfate  d’alu- 
mine artificiel  se  prepare  en  dissolvant 
de  1’al.umine  en  gelee  dans  de  1’acide  sui- 
furiqne  , jusqu’a  ce  que  cet  acide  refuse 
d’en  dissoudre  ; puis,  evaporant  la  disso- 
lution jusqu’en  consistance  sirupeuse. — 
Ce  sel  est  blanc,  tres-soluble  dans  l’eau  ; 
il  rougit  la  teinture  de  tournesol,  cristal- 
lise  avec  difficulte  en  liouppes  soyeuses. 
Expose  a Taction  de  la  chaleur,  il  se  bour- 
souOe,  se  desseche  et  se  decompose  , en 
laissant  pour  residu  de  Talumine  pure. 

Alun  ( sulfate  double  d’alumine  et 
de  potasse , on  d’alumine  et  d’ammo - 
niaque ).  L’alun  a etc  regarde  pendant 
long-temps  comme  du  sulfate  d’alumine. 
C’cst  aux  travaux  de  Yauquelin  , Chap- 
tal,  etc.,  que  Ton  doit  la  decouverte  de  la 
composition  de  ce  sel.  Il  y a deux  especes 
d’alun  : 1°  de  Yalun  it  base  de  potasse  ; 
2°  de  Yalun  it  base  d’ammoniaque.  Il  y 
a meme  des  varietes  d’alun  qui  , outre 
Talumine  , qui  en  forme  la  base  essen- 
tiellc,  contiennent  a la  fois  de  la  potasse 
et  de  Tammoniaque , et  constituent  un 
sel  triple. — L’ahm  ne  se  rencontre  tout 
forme  dans  la  nature  que  dans  certaines 
eaux  minerales  et  aux  environs  des  voi- 
cans  ; mais,  a l’etat  de  sous-sulfate  d’a- 
lumine et  de  potasse,  il  existe  abondam- 
meiit  dans  certaines  contrees , et  forme 
des  collines  entieres,  en  Italic,  a la  Tolfa 
et  a Piombino. 
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Preparation.  11  y a quatre  procedes 
principaux  pour  preparer  Palun  : 1°  a la 
Solfatare  , pres  tie  Pouzzoles , dans  le 
royaume  de  Naples,  on  le  terrain  est  vol- 
canique  et  contient  de  l’alun  , il  se  forme 
nalurellement,  a la  surface  du  sol  , des 
efflorescences  presque  enlierement  com- 
posees  de  sel;  on  les  recueille,  on  les  les- 
sive, et  on  fait  evaporer  lentement  la  so- 
lution dans  des  cliaudieres  de  plomb, 
pour  obtenir  l’alun  cristal Use.  — 2°  A la 
Tolfa  , a Piombino  et  an  Mont-d’Or,  on 
prepare  i’alun  en  calcinant , dans  des 
fours  dont  la  temperature  est  moderee, 
des  roches  qui  eontiennent  de  l’alun  tout 
forme,  mais  avec  cxces  de  potasse  et  d’a- 
lumine,  et  par  consequent  a 1’etat  de  sous- 
sulfate  mele  a de  la  silice  et  a de  l’oxyde 
de  fer.  Sous  l’intluence  de  la  chaleur,  la 
silice  , l’oxyde  de  fer,  ainsi  que  l’exces 
d’alumine  et  de  potasse,  entrent  en  com- 
binaison,  et  forment  tin  compose  insolu- 
ble ; le  sous-sulfate,  prive  d’une  partie 
de  ses  deux  bases,  passe  a Petal  de  sulfate 
neutre  , c’est-a-dire  d’alun.  Lorsque  la 
rocbe  a ete  conveuablementcalcinee,  on 
l’expose  a Pair,  et  on  Pabandonne  pen- 
dant trente  ou  quarante  jours,  en  l’arro- 
sant  de  temps  en  temps,  pour  la  diviser  et 
la  reduire  en  une  sorte  de  bouillie.  Ail 
bout  de  ce  temps,  on  lessive  la  masse  dans 
l’eau  chaude ; on  decante,  on  evapore, 
et  on  obtient  de  tres-beaux  cristaux  d’a- 

A 

lun  tres-pur.  — 3°  Dans  les  pays  oil  le 
sulfure  defer  est  mele  a de  Pargile  ou  a des 
scbistes,  on  peut  s’en  servir  pour  la  pre- 
paration de  l’alun  : on  expose  la  mine  a 
Pair  pendant  un  an,  en  ayant  soin  de  l’b n- 
mecter  de  temps  en  temps.  Peu  a pen 
l’oxygene  de  Pair  transforme  le  sulfure 
de  fer  en  sulfate,  qui  est  a son  tour  en 
partie  decompose  par  l’alumine  de  Par- 
gile. Cet  oxyde  s’empare  de  l’acide  sul- 
furique , et  forme  du  sulfate  d’alumine. 
Au  bout  de  l’annee,  on  lessive  la  masse, 
et  on  dissout  ainsi  les  deux  sels.  En  con- 
centrant  convenablement  la  liqueur,  le 
sulfate  de  protoxyde  de  fer  cristallise*,  et 
le  sulfate  d’alumine,  qui  est  tres-soluble, 
reste  dans  l’eau-mere  avec  une  certaine 
quantite  de  sulfate  de  fer.  En  faisant 
chauffer  cette  eau-mere  ayec  du  sulfate 
de  potasse  ou  du  sulfate  d’ammoniaque 
en  poudre,  il  se  forme  de  l’alun  que  l’on 
peut  obtenir  cristallise,  et  que  Pon  puri- 
fie  du  sulfate  de  fer  qu’il  contient , a 
l’aide  de  plusieurs  dissolutions  et  cristal- 
lisations.  Ce  procede  est  suivi  dans  les 
departements  de  l’Oise  , de  l’Aisne  et  de 
PAyeyrpn.  — A Liege,  oil  Pon  prepare 


de  Palun  avec  des  pyrites  melees  de 
schistes  tr&s-compactes , on  est  oblige 
d’employer  le  grillage;  car  sans  cela,  P ef- 
florescence ne  serait  que  superficielle, 
meme  au  bout  d’un  temps  tres-long.  On 
commence  par  Jaisser  la  mine  a Pair  pen- 
dant un  mois  , puis  on  la  mele  avec  du 
bois,  auquel  on  met  lefcn.  Par  ce  moyen, 
le  sulfure  de  fer  est  transforme  en  per- 
oxyde  de  fer,  qui  reste  libre,  et  en  acide 
sulfurique , qui  s’unit  a Palumine  du 
sehiste  et  a la  potasse  du  bois,  de  maniere 
a donner  naissance  a de  Palun  et  a un  ex- 
ces de  sulfate  d’alumine.  On  traite  la 
masse  par  l’eau  , on  fait  evaporer  pour 
obtenir  Palun  cristallise  , et  on  ajoute 
dans  P eau-mere  du  sulfate  de  potasse  ou 
du  sulfate  d’ammoniaque  , qui  se  combi- 
nent  au  sulfate  d’alumine  et  le  transfor- 
ment  en  alun.  De  cette  maniere,  on  n’ob- 
tient  qu’un  seul  produit ; tandis  qu’avec 
les  pyrites  argileuses  on  obtient  a la  fois 
de  Palun  et  du  sulfate  de  protoxyde  de 
fer  ( couperose  verte ). — 4°  Dans  certains 
pays  , on  prepare  Palun  en  traitant  a 
chaud,  par  i’acide  sulfurique  faible  , les 
argiies  peu  chargees  de  carbonate  de 
chaud  et  d’oxyde  de  fer.  Ces  argiies  doi- 
vent  d’abord  etre  calcinees,  afin  de  sur- 
oxyder  i’oxyde  de  fer , et  de  le  rendre 
moins  soluble  dans  les  acides.  L’alu- 
mine de  Pargile  se  combine  a l’acide 
sulfurique  ; le  sulfate  d’alumine  qui  en 
resulte  est  separe  de  la  masse  par  lixivia- 
tion,  puis  uni  au  sulfate  de  potasse  ou 
au  sulfate  d’ammoniaque  , comme  dans 
les  operations  precedentes. 

Quel  que  soit  le  procede  a l’aide  du- 
quel  on  ait  prepare  Palun,  ce  sel  contient 
toujours  une  petite  quantite  de  sulfate 
de  fer  dont  il  esl  impossible  de  le  debar- 
rasser  entierement.  L’alun  est  d’autant 
plus  estirne  qu’il  contient  moins  de  sul- 
fate de  fer,  car  ce  dernier  sel  est  nuisible 
dans  la  teinture.  En  traitant  une  solution 
d’alun  par  celle  de  cyanure  jaune  de  po- 
tassium et  de  fer,  la  liqueur  reste  inco- 
lore si  Palun  est  peu  ferrugineux.  Elle 
prend,  au  contraire,  une  teinte  d’un  bleu 
verdalre  si  ce  sel  contient  beaacoup  de 
sulfate  de  fer. 

Proprieties  de  Valun  de  potasse.  Ce 
sel  se  presente  le  plus  ordinairement  sous 
forme  d’octaedres  reguliers,  transparents, 
et  legerement  effloresccnts.  .11  rougit  la 
teinture  de  lournesol ; sa  saveur  esl  as- 
tringente.  11  est  soluble  dans  14  a 16  par- 
ties d’eaufroide  el  dans  une  partie  d’eau 
bouillante.  Expose  a une  temperature  de 
ceutdegres,  il  eprouv^la  fusion  aqueuse, 
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el  se  prend  , par  le  refroidissement , en 
une  masse  que  l’ on  designait  autrefois 
sous  le  nom  d’alun  de  roche.  Si,  lors- 
qu’il  est.  fondu,  on  eleve  un  pen  la  tem- 
perature , it  perd  son  eau  de  cristallisa- 
tion,  se  boursoufle  , devient  blanc  , opa- 
que , et  prend  alors  le  nom  d’alun  cal- 
, cine.  Sounds  a la  chaleur  rouge,  Tallin  se 
decompose , laisse  degager  de  Toxygene, 
i du  gaz  acide  sulfureux  , de  Tacide  sulfu- 
rique  anhydre,  et  on  obtient  pour  residu 
t un  melange  d’alumine  et  de  sulfate  de  po  - 
3.1  tasse.  A une  chaleur  plus  elevee  encore, 
le  sulfate  de  potasse  est  aussi  decompose, 
perd  son  acide , et  il  reste  enfinpour  pro- 
duit  fixe  un  compose  d’alumine  etde  po- 
tasse. 

Lorsqu’on  calcine  Falun  de  potasse 
v avec  du  charbon,  dans  des  vaisseaux  fer- 
i mes  , on  obtient  un  produit  spontane- 
f ment  inflammable  a Fair,  et  designe  de- 
puis  long -temps  sous  le  nom  de  pyro- 
phore  dc  Homberg , du  nom  du  chimiste 
j qui  l’a  decouvert.  An  lieu  de  calciner  le 
3 sel  avec  du  cliarbon,  on  se  sert,  de  pre- 
£ ference,  d’urie  matiere  vegetale  riche  en 
n carbone  ; par  exemple  , de  farine.  Pour 
t preparer  ce  pyrophore , on  prend  trois 
& parties  d’alun  de  potasse  et  une  partie  de 
i farine;  on  les  desseclie  ensemble  dans  une 
! cuiller  de  fer  , que  Ton  expose  a Taction 
d’une  legere  chaleur,  en  les  agitant  con- 
tinuellement  jusqu’a  ce  que  le  melange 
soit  bien  intime  , et  que  la  masse  ait  pris 
t une  teinte  brune.  Cette  masse  est  ensuite 
j pulverisee  et  introduite  dans  un  petit 
n matras  , ou  une  hole  recouverte  de  lut, 
r que  Ton  emplit  a moitie  ou  aux  trois 
i quarts  , et  que  Ton  porte  peu  a peu  a la 
s temperature  rouge.  On  maintient  l’appa- 
:s  veil  au  rouge  jusqu’a  ce  que  les  gaz  qui 
se  degagent  lie  soient  plus  inflammables  a 
i l’approche  d’une  bougie  allumee.  Le  py- 
i rophore  obtenu  par  ce  procede  est  brun- 
j noiratre  ou  jaunatre  ; il  prend rapidement 
feu  lorsqu’on  Texpose  au  contact  de  Pair, 
de  Toxygene  , ou  du  protoxyde  d’azote ; 
la  combustion  est  d’autant  plus  rapide 
que  les  gaz  sont  plus  humides  : e’est  pour 
cela  que  l’inflammation  survienttres-vite 
lorsqu’on  dirige  sur  le  pyrophore  Tail* 
humide  qui  sort  des  poumons  pendant 
V expiration. — Le  pyrophore  de  Homberg 
est  forme  de  charbon  tres-divise,  d’alu- 
mine et  de  sulfure  de  potassium  ; l’alu- 
mine  provient  du  sulfate  d’alumine  de- 
compose par  Taction  de  la  chaleur.  Le 
sulfure  de  potassium  est  forme  par  l'ac- 
jj  lion  du  carbone  de  la  matiere  vegetale 
|i  sur  le  sulfate  de  potasse,  Enfin,  le  char- 
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bon  provient  de  Texees  de  larine  carbo- 
nisee.  — Dans  Taction  de  Tair  humide, 
la  vapeur  aqueuse  est  rapidement  absor- 
bee  et  decomposee  par  le  sullure  de  po- 
tassium ; il  en  resulte  un  degagement  de 
calorique  assez  considerable  pour  faire 
prendre  feu  a la  masse.  Pendant  la  com- 
bustion , il  se  forme  du  gaz  acide  sulfu- 
reux,  de  Tacide  carbonique  et  du  sulfate 
de  potasse. 

L’alun  de  potasse  est  forme  de  38,77 
d’acide  sulfurique  , 10,82  d’alumine, 
9,94  de  potasse,  et  45,47  d’eau ; ce  qui 
revient  a 1 atome  de  sulfate  de  potasse, 
1 at.  de  sulfate  d’alumine,  et  48  at.  d’eau. 

P roprietes  de  I’alun  ammoniacal.  Ce 
sel  ressemble  tellement  au  precedent, 
qu’il  est  impossible  de  Ten  distinguer  par 
ses  caracteres  physiques ; on  pent  le  re- 
connaitre  a sapropriete  de  degager  du  gaz 
ammoniac  lorsqu'on  le  triture  avec  de 
la  chaux  vive,  etde  ne  laisser  que  del’a- 
lumine  pour  residu  lorsqu’on  lc  calcine. 

Usages  de  Valun.  Ce  sel  sert  a fixer 
sur  les  etoffes  toutes  les  couleurs  solu- 
bles dans  1’eau.  Les  passementiers  l’em- 
ploient  pour  passer  les  peaux  el  les  pre- 
server des  vers  ; les  fabricants  de  chan- 
delies  en.  mettent  dans  le  suit'  pour  ren- 
dre  celui-ci  plus  ferme.  — En  medecine, 
on  emploie  Falun  , a litre  d’astringent, 
pour  combatlre  les  liemorrliagies  uteri- 
nes  et  autres  , non  accompagnees  d’in- 
flamraation  , les  ecoulements  atoniques, 
tels  que  la  blennorrhee,  la  leucliorrliee, 
etc.  : on  l’administre  alors  a Tinterieur, 
a la  dose  de  six  grains  a un  gros,  en  dis- 
solution ou  en  pilules.  A l’exterieur,  on 
s’en  sert  pour  combatlre  certaines  con- 
jonctivites  ou  angines  clironiques  , les 
ulcerations  superficielles,  les  aplitlies,  les 
flueurs  blanches,  les  liemorrliagies  exter- 
nes,  le  croup  au  debut,  etc. 

§ VILE.  Combinaisons  de  V arsenic. 

A.  Arsenic  et  oxygene.  Ces  deux  corps 
se  combinent  en  trois  proportions,  et  for- 
ment  un  oxyde  et  deux  acides. 

Protoxyde  d’arsenic  ( oxyde  noir  d’ ar- 
senic). 

Il  se  forme  lorsqu’on  expose  des  frag- 
ments d’arsenic  metallique  a Fair  libre. 
Cet  oxyde,  dont  Texisten.ee  est  admise  par 
M.  Berzelius,  est  noir,  pulverulent,  in- 
soluble dans  l’eau,  forme,  d’apres  le  cld- 
miste  que  je  viens  de  nommer,  de  92,62 
de  metal  (8  at.)  et  de  7,38  d’oxygene  (3 
at.).  — H est  gcneialempt  ppgavdy gorm 
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me  im  melange  d’acide  afse'nieux  et  d’ar- 
senic metallique;  car  lorsqu’on  le  chauffe 
en  vases  clos,  onen  retire  ces  deux  corps 
(Proust ). 

AC1.DE  ARSENIEUX. 

Get  acide , encore  nomine  arsenic 
blanc  , oxydc  blanc  d' arsenic  , mort- 
aux-rats  , se  trouve  dans  la  nature,  tan- 
tot  en  cristaux  blancs  ( a Joachimsllial, 
en  Boheme),  tantdt  en  poudre  blanche 
( a Pvieehslodorf , en  Hesse).  Gelui  que 
1’on  trouve  dans  le  commerce  est  pres- 
que  entierement  le  produit  du  grillage 
des  mines  de  cobalt  arsenicales.  Les  mi- 
nerals sont  places  dans  un  fourneau 
pourvu  de  conduits  qui  portent  les  va- 
peurs  arsenicales  dans  des  chambres  qui 
servent  de  recipients,  et  ou  l’aeide  arse- 
nieux  se  condense  sous  forme  d’une  pou- 
dre blanche,  que  l’on  nomine  Jleur  cC ar- 
senic. Cette  poudre  blanche  est  ensuite 
raffinee  par  une  nouvelle  sublimation, 
que  Pon  pratique  dans  de  grands  pots  de 
terre  cylindriques  , en  fonte,  surmontes 
de  longs  tuyaux  qui  se  terminent  a un 
chapiteau,  au  sommet  duquel  se  trouve 
un  tube  qui  aboutit  a une  chambre  de 
condensation.  Les  tuyaux  et  le  chapiteau 
sont  egalement  en  fonte  ; c’est  dans  leur 
interieur  que  l’arsenic  blanc  vient  se  so- 
lidifier  en  une  couche  vitreuse  et  trans- 
parente. 

Propridtes.  L’acide  arsenieux  est  so- 
lide,  blanc,  demi-transparent , d’une  sa- 
veur  acre  et  nauseabonde.  Expose  a Pair, 
il  perd  sa  transparence  et  devient  opa- 
que. Sa  densite  specifique  est  de  3,783 
dans  le  premier  etat,  et  de  3,695  lorsqu’il 
est  opaque  ( Guibourt).  Expose  a Paction 
de  la  chaleur  dans  un  matras,  cet  acide 
se  sublime  a la  temperature  rouge  , et 
vient  se  condenser  au  col  et  a la  voute 
du  matras  , sous  la  forme  d’une  croute 
blanche  ou  de  pelits  tetraedres.  Si  l’ex- 
perience  se  fait  dans  un  tube  de  verre  ef- 
lile  et  bouche  a ses  deux  extremites , cet 
acide  peut  fondre  au-dessous  du  rouge, 
et  se  convertir  en  un  verre  transparent. 
Si  l’acide  arsenieux  est  chauffe  en  plein 
air,  il  se  vaporise  sous  forme  d’une  fu- 
mee  blanche,  qui  est  tout-a-fait  inodore, 
lorsque  P arsenic  recoit  la  chaleur  par 
Pintermediaire  d’un  creuset , qui  le  ga- 
rantit  du  contact  des  cliarbons.  Projete 
sur  des  charbons  ardents,  il  est  en  partie 
reduit  a l’etat  d’ arsenic  metallique , et 
alors  la  fumee  qu’il  produit  a une  odeur 
aliiacee. 

Suivant  M.  Guibourt ; Pacide  arsenieux 


opaque  est  plus  soluble  que  celui  qui  est 
transparent : une  partie  du  premier  se 
dissout  dans  80  parties  d’eau  a + 15°,  et 
dans  7,72  parties  d’eau  bouillante.  Par 
le  refroidissement,  ime  grande  partie  de 
Pacide  se  depose  sous  forme  de  cristaux 
tetraedriques,  et  la  solution  conserve  un 
34e  d’acide  arsenieux.  — Une  partie  du 
second  se  dissout  dans  103  parties  d’eau 
a 4-  1 5°,  et  dans  9,33  du  meme  liquide 
bouillant ; cetle  solution  refroidie  retient 
un  5Ge  d’acide. 

La  solution  aqueuse  d’acide  arsenieux 
est  incolore,  inodore,  d’une  saveur  acre 
analogue  a celle  du  compose  solide ; elle 
rougit  tres-faiblement  la  teinture  de 
tournesol  lorsque  Pacide  etait  transpa- 
rent. Suivant  M.  Guibourt,  Pacide  opa- 
que, lorsqu’il  estdissous,  ramene  aubleu 
la  teinture  de  tournesol , rougie  par  un 
acide.  — Cette  solution  precipite  l’eau 
de  chaux  , Peau  de  baryte  et  celle  de 
strontiane  en  blanc  ( arsenites  de  ces 
bases).  — L’acide  sulfhydrique  , verse 
dans  cette  solution,  la  jaunit,  et  en  pre- 
cipite, au  bout  de  quelques  heures , du 
sulfure  jaune  d’ arsenic  qui  est  soluble 
dans  la  potasse  etl’ammoniaque.  On  peut, 
a l’aide  de  ce  reactif,  decouvrir  la  pre- 
sence de  l’acide  arsdnieux  dans  un  liquide 
quin’en  contient  que—  ro-ooT-  Lorsqu’on 
chauffe  le  melange  , ou  qu’on  y ajoute 
quelques gouttes  d’acide  azotique,  ou  sul- 
furique,  ou  chlorhydrique  , etc.,  la  pre- 
cipitation du  sulfure  d’arsenic  alien  in- 
stantanement.  — Les  sulfhydrates  ne 
troublent  pas  la  solution  d’acide  arse- 
nieux, a moins  que  l’on  n’ajoute  dans  le 
melange  un  acide  qui  puisse  decomposer 
le  sulfhydrate , mettre  Pacide  sulfhydrique 
en  liberie,  et  lui  permettre  d’agir  comme 
si  on  l’employait  isolement.  Dans  ce  der- 
nier cas,  il  se  forme  aussitot  un  preci- 
pite jaune  de  sulfure  d’arsenic. — Le  sul- 
fate de  cuivre  ammoniacal , mis  en  con- 
tact avec  cette  solution,  y determine  un 
precipite  vert  d’herbe  d’arsenite  de  cui- 
vre (vert  de  Scheele).  — L’azotate  d’ar- 
gent  la  precipite  en  jaune  pale  ( arsenite 
d’argent),  lorsqu’elle  est  prealablement 
saturee  par  la  potasse.  — Enfin,  en  pla- 
cant  une  lame  de  zinc  dans  cette  solution 
aciduleepar  quelques  gouttes  d’acide  sul- 
furique  , l’arsenic  est  reduit  et  precipite 
en  flocons  noirs. 

L’arsenic  blanc  pulverise  , mele  avec 
son  volume  decharbon  et  de  carbonate  de 
potasse,  et  chaufte  dans  un|tube  de  verre 
long  et  effile  a la  lampe,  se  reduit  facile- 
ment  et  donne  de  Parsenic  metallique. 
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• Composition . L’acide  arsenieux  est 
forme,  d’apres  M.  Berzelius,  de  100 
d’arsenic  (2  at.)  et  de  31,907  d’oxygene 
(3  at.)  “ As®  0s. 

Usages.  L’acide  arsenieux  sert  a la 
preparation  du  vert  de  Scheele,  que  Ton 
emploie  en  peinture ; mele  avec  de  la  fa- 
rine,  de  la  graisse  et  des  amandes,  il 
forme  une  pate  propre  a detruire  les  rats 
et  les  souris.  — C’est  un  poison  tres- 
violent,  qui  produit  des  coliques  atroces, 
des  sueurs  froides , des  vomissements 
sanguinolents , etc.  ; quel  que  soitle  tis- 
su  sur  lequel  il  ait  ete  depose,  il  est 
promptement  absorbe , et  il  determine  la 
mort  en  tres-peu  de  temps  : on  ne  con- 
nait  pas  encore  d’antidote  centre  cet  em- 
poisonnement.  — Quelques  medecins  an- 
il glais,  et  entre  autres  le  docteur  Fowler, 
Font  administre  a tres-petites  doses  pour 
3 combattre  les  fievres  intermittentes,  cer- 
i taines  affections  cutanees,  les  rhumatis- 
s mes  chroniques , etc.;  mais  ce  medica- 
1 ment  est  fort  dangereux.  — On  Femploie 
j quelquefois  a l’exterieur  comme  causti- 
f que,  dans  le  trai lenient  des  ul ceres  can- 
i cereux ; il  fait  partie  de  la  pate  arsenicale 
du  frere  Come  et  de  la  pate  caustique 
; de  Rousselot ; F experience  a demontre 
: depuis  long-temps  que  l’application  ex- 
1 terieure  de  ces  medicaments  peut  etre 
t suivie  des  symptomes  les  plus  funestes  et 
meme  de  la  mort , par  suite  de  l’absorp- 
> tion  de  Facide  arsenieux. 

Acjpe  arsenique. 

% 

Cet  acide  n’existe  dans  la  nature  qu’a 
) I’etat  de  combinaison  avec  quelques 
t oxydes  metalliques  , tels  que  cenx  de 
cobalt,  de  cuivre , de  fer  et  de  nickel. 
On  le  prepare  en  traitant  Facide  arse- 
nieux par  Feau  regale , faitc  en  rae- 
langeant  deux  parties  d’acide  azotique  a 
33°,  et  une  partie  d’acide  chlorhydrique 
concentre.  L’operation  doit  se  faire  dans 
une  cornue  munie  d’une  allonge  et  d’un 
recipient,  pourvu  iui-meme  d’un  long 
tube ; on  introduit  dans  la  cornue  une 
partie  d’acide  arsenieux  pulverise  et  ta- 
mise  et  six  parties  d’eau  regale  ; on  fait 
bouiilir  la  liqueur  jusqu’a  ce  qu’elle  soit 
reduite  en  ccnsistance  sirupeuse,  puis 
on  la  verse  dans  une  capsule,  et  on  la  fait 
evaporer  avec  men  age  ment  jusqu’a  sic- 
cite.  Le  residu  est  de  Facide  arsenique 
pur,  que  1’on  doit  conserver  dans  un  ffa- 
con  a l'abri  du  contact  de  Fair.  — Dans 
) cette  operation,  Facide  arsenieux  est 
1 transforme  en  acide  arsenique  par  Foxy- 
gene  de  Facide  azotique  7 qui  passe  lui- 


meme  a I’etat  de  bi-oxyde  d’azote  qui  se 
degage  ; l’acidc  chlorhydrique  agit  en 
dissolvant  Facide  arsenieux,  et  par  con- 
sequent en  detruisant  sa  cohesion. 

Proprietes.  L’acide  arsenique  est  so- 
tide,  blanc,  incristallisable,  d’unesaveur 
acide,  caustique  et  desagreable  ; il  rou- 
git  fortement  la  teinture  de  tournesol ; 
son  poids  specifique  est  de  3,391 . Exposd 
a Faction  de  la  chaleur,  il  entre  en  fu- 
sion, et  se  decompose  a.  la  temperature 
rouge  en  oxygene  et  en  acide  arsenieux. 
L’air  et  l’oxygene  sont  sans  action  sur 
lui ; ils  lui  abandonnent  seulement  la 
vapeur  d’eau  qu’ils  peuvent  contenir,et 
le  font  tomber  en  deliquium.  Cet  acide 
est  tres-soluble  dans  Feau ; cette  solution 
est  visqueuse  lorsqu’elle  est  concenlree; 
elle  est  incolore,  inodore,  tres-acide ; 
elle  precipite  Feau  de  cliaux,  de  baryte  , 
de  strontiane  en  flocons  blancs  d’arse- 
niales  de  ces  bases , solubles  dans  un  ex- 
ces  d’acide  arsenique;  Facide  sulfhydri- 
que  y determine  un  precipite  de  sulfure 
jaune  d’arsenic,  comme  dans  celle  d’a- 
cide arsenieux,  mais  beaucoup  plus  len  - 
tement.  La  solution  de  sulfate  de  cuivre 
ammoniacal  y forme  un  precipite  bleu- 
ciel  d’arseniate  de  cuivre ; celle  d’azotate 
d’argent  la  precipite  en  rouge-brique 
(arseniate  d’argent),  lorsque  Facide  arse- 
nique a ete  prealablement  sature  par  la 
potasse.  — Enfin  Facide  arsenique  peut 
etre  reduit  par  le  charbon  dans  les  memes 
circonstanees  que  Facide  arsenieux. 

L’acide  arsenique  est  forme  de  100 
parties  d’arsenic  (2  at.)  et  de  53,13  d’oxy- 
gene (5  at.)  = As»  CK  — Cet  acide  est 
un  poison  encore  plus  energique  que 
Facide  arsenieux, 

B,  Arsenic  et  hydrogene.  Ces  deux 
corps  peuvent  se  combiner  en  deux  pro- 
portions et  former  deux  composes,  dont 
Fun  est  gazeux  et  l’autre  solide. 

Proto-arseniure  d’hydrogene  ( arse - 
niure  tri-hydrique  de M.  Berzelius,  gaz 
hydrogene  arsenic).  Ce  corps  gazeux 
est  toujours  un  produit  de  Fart ; pour  le 
preparer,  on  combine  par  la  fusion  une 
partie  d’arsenic  et  une  partie  de  zinc,  on 
pulverise  ce  compose , on  en  introduit 
une  partie  dans  une  fiole  munie  d’un 
tube  recourbe , -on  verse  par-dessus  4 a 
5 parties  d’acide  sulfurique  etendu  d’eau 
et  on  chauffe.  A Faide  de  la  chaleur, 
Feau  se  decompose;  son  oxygene  seporte 
sur  le  zinc  et  forme  de  1’oxyde  de  zinc 
qui  s’unit  a Facide  sulfurique;  son  hy- 
drogene se  combine  a Farsenic,  etdonne 
paissance  m gaz  hydrogens  qui 
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se  degage , et  doit  etre  l'ecueilli  sous 
des  cloches  pleines  d’eau  et  renversees. 

On  peut  aussi  preparer  ce  gaz  en  trai- 
tant  line  combinaison  d’arsenic  et  d’etain 
par  Facide  chlorhydrique ; il  y a double 
decomposition,  formation  de  proto-chlo- 
rure  d’etain  qui  reste  dans  la  liqueur,  et 
d’ bydrogene  arsenie  qui  se  degage. 

Un  troisieme  procede  consiste  a faire 
un  compose  de  potassium , d’antimoine 
et  d’arsenic,  en  chauffant  fortement  un 
melange  de  deux  parties  d’antimoine , 
deux  parties  de  bi-tartrate  de  potasse,  et 
une  partie  d’arsenic,  et  de  mettre  ce 
compose  en  contact  avec  l’eau  ; il  y a 
sur-le  champ  decomposition  dece  liquide, 
union  de  son  oxygene  avec  le  potassium 
et  l’antimoine  , et  deson  hydrogene  avec 
1’arsenic  (Serullas). 

Proprietes.  Lc  gaz  proto-arseniure 
d’hydrogene  est  incolore , d’une  odeur 
letide  et  nauseabonde,  d’une  pesanteur 
speciftquede  2,G95.  — Sounds  a Faction 
de  la  chaleur  dans  une  petite  cloche 
courbe  placee  sur  le  mercure , il  est  en 
partie  decompose  et  transforme  en  arse- 
nic  et  en  hydrogene;  en  faisant  passer 
dans  ce  gaz  une  serie  d’etincelles  eiectri- 
ques,  on  produit  le  meme  effet.  — Sui- 
vant  M.  Stromeyer,  on  peut  le  liqueher 
en  le  soumettant  a un  refroidissement  de 
“*“30°,  sans  augmenter  la  pression.—- 
L’air  et  Foxygene  secs  sont  sans  action 
sur  lui  a la  temperature  ordinaire  ; mais 
a chaud  ils  decomposent  ce  gaz  avec  de- 
gagement  de  calorique  et  de  lumiere  ; il 
se  forme  alors  de  l’eau  et  un  depot  brun 
d’arsenic,  ou  bien  de  l’eau  et  de  Facide 
arsenieux,  suivant  que  la  quantite  d’oxy- 
gene  est  plus  ou  moins  grande.  — L’air 
et  Foxygene  humides  decomposent  peu 
a pen  le  gaz  hydrogene  arsenie  ; il  y a 
formation  d’eau  et  mise  en  liberte  de 
Farsenic,  qui  se  depose  sous  forme  d'un 
enduit  brim-marron  briliant  sur  les  pa- 
rols des  cloches.  — L’eau  privee  d’air 
dissoul  environ  la  einquieme  partie  de 
son  volume  de  gaz  bydrogene  arsenie  a 
la  temperature  et  sous  la  pression  ordi- 
naires ; lorsque  ce  liquide  eontient  de 
Foxygene  cn  solution,  il  decompose  l’hy- 
drogene  arsenic,  et  en  precipite  Far- 
senic. 

Lesoufre  chauffe  avec  ce  gaz  le  d ‘com- 
pose , produit  d’abord  du  gaz  sulfhydri- 
queetde  Farsenic  qui  se  sublime,  puis 
il  donne  naissance  a du  sulfure  d’arsenic. 
— Le  chi  ore  agit  tres-vivement  sur  ce 
compose ; chaque  bulle  de  ce  corps  sim- 
ple que  Fon  fait  passer  dans  une  petite 


cloche  qui  dontient  du  gaz  hydrogene  ar- 
senie, donne  lieu  a une  vive  lumiere,  et 
produit  de  Facide  chlorhydrique  et  un 
depot  metallique.  — Le  brome  et  l’iode 
agisscnt  de  meme,  a l’intensite  pres. — 
Le  potassium , le  sodium , l’etain,  le  fer, 
le  zinc,  decomposent  ce  gaz,  s’emparent 
de  Farsenic  et  mettent  l’hydrogene  en 
liberte  : 100  parties  d’hydrogene  arsenie 
laissent  apres  leur  decomposition  1 50 
parties  d’hydrogene.  — Ce  corps  est 
forme  de  96,15  d’arsenic  (1  at.)  et  de 
3,85  d’hydrogene  (3  at.)  — li3  As. 

Le  gaz  bydrogene  arsenie  est  tres-de- 
letere;  Gelilen,  professeur  a l’Academie 
de  Munich,  ayant  eu  le  malheur  d’en 
respirer  quelques  hulles , mourut  apres 
neuf  jours  de  souffrances. 

Sesqui-arseniure  d’hydrogene.  Cc 
compose  ne  peut  etre  obtenu  qu’en  fai- 
sant agir  Fean  sur  un  arseniure  de  po- 
tassium tres-charge  d’arsenic  ; le  corps 
que  l’on  obtient  en  mettant  Farsenic  en 
contact  sous  l’eau  avec  le  pole  negatif 
d’une  pile  en  activite,  compose  que  Fon 
considerait  autrefois  comme  du  sesqui- 
arseniure  d’hydrogene  solide  , n’est  que 
de  Farsenic  tres-divise  (Soubeyran). 

Le  sesqui-arseniure  d’hydrogene  est 
solide,  brun-rougeatre,  inodore , insi- 
pide,  insoluble  dans  l’eau,  indecompo- 
sable a une  temperature  rouge-cerise  ; 
lorsqu’on  le  chauffe  avec  de  Foxygene 
ou  de  Fair,  il  est  transforme  en  eau  et  en 
aeide  arsenieux. 

C.  Arsenic  et  phosphore.  Ces  deux 
corps  peuvent  se  combiner  a l’aide  de  la 
chaleur  et  former  un  phosphure  d’ arse- 
nic solide,  buillant,  cassant,  noir,  ettel- 
lement  alterable,  qu’il  ue  peut  etre  con- 
serve que  sous  Feau. 

D.  Arsenic  et  soufre.  Ces  deux  corps 
peuvent  s’unir  en  un  grand  nombre  de 
proportions.  Trois  de  ces  sulfures  pa- 
raissent  former  des  composes  dehiiis,  sa- 
voir:  le  proto-sulfure  ou  realgar,  le  ses- 
qui-sulfure  ou  orpiment , et  le  per-sul- 

fure , qui  correspond  a Facide  arsenique. 
Dans  ces  trois  corps , les  quantiles  d’oxy- 
gene  sont  entre  elles,  pour  une  meme 
quantite  d’arsenic,  comme  iesnombres  2, 
3 et  5. 

Proto-sulfure  d’arsenic  ou  realgar. 
Il  cxiste  en  Transylv.anie  , en  Boheme  , 
en  Italie,  en  Sicile,  en  Chine,  au  Japon, 
etc. ; il  se  trouve  souvent  dans  des  filons 
inetalJi feres  , dans  des  produits  volcani- 
ques,  etc. -—On  pent  le  preparer  artifi- 
ciellement  er».  distillant  un  melange 
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d’acide  arsenieux  et  de  soufre.  — II  est 
solide,  rouge- orange , insipide,  cristal- 
lise  en  masse  , plus  fusible  que  f arsenic 
et  l’orpiment,  volatil  sans  alteration  lors- 
qu’on  le  chauffe  a 1’abri  de  Fair  et  de 
l’oxygene,  transforme  par  ces  deux  gaz 
a une  temperature  elevee  , en  acides  sul- 
fureux  et  arsenieux,  forme  de  100  parties 
d’arsenic  (1  at.)  et  42,85  de  soutre  (1  at.) 
= As  S. 

Ge  sulfure  est  tres-ven6ieux. 

Sesqui-sulfure  d’arsenic  ou  orpiment. 
II  existe  dans  la  nature , tantot  dans  des 
filons  , tantot  dans  des  matures  argileu- 
ses  , tantot  enfin  dans  des  produits  volca- 
niques;  il  accompagne  le  realgar.  L’or- 
piment naturel  est  solide,  d’une  belle 
couleurjaune-citron,  cristallise  en  masses 
composees  de  lames  demi-transparentes, 
quelquefois  en  cristaux  qui  paraissent 
etre  des  prismes  obliques;  il  est  insipide 
et  inodore  ; d’une  densite  specifique  de 
3,45  ; il  entre  facilement  en  fusion  a une 
c douce  chaleur,  et  se  prend  par  le  refroi- 
dissement  en  une  masse  friable  jaune- 
r orangee;  cbauffe  fortement  en  vases  clos 
i ou  a Fair,  il  se  comporte  comme  le  real- 
gar. ; 

L L 'orpiment  artificiel  se  prepare,  soit 
en  traitant  la  solution  d’acide  arsenieux 
ipar  le  gaz  acide  sulfhydrique , soit  en  su- 
iblimant  un  melange  d’acide  arsenieux  et 
de  soufre  a une  chaleur  insullisante  pour 
ien  operer  la  fusion.  Le  premier  est  pur 
et  tres-soluble  dans  l’ammoniaque  ; le 
Msecond  est  fort  impur,  puisqu’ii  est  com- 
impose  par  le  melange  de94  parties  d’acide 
ajarsenieux  et  de  6 parties  de  sulfure  jaune 
e d’arsenic.  Tous  deux  sont  veneneux ; 
s mais  le  dernier  l’est  beaucoup  plus  : 1 8 
. grains  de  celui-ci  suihsent  pour  deterini- 


nerla  mortd’un  ehienen  1 5 ou  18  heures 
(Smith).— -La  peinture  en  fait  usage, 
mais  la  medecine  s’en  sert  tres-peu.— 
L’orpiment  est  compose  de  100  parties 
d’arsenic  (2  at.)  et  de  64,27  de  soufre 
(3  at.)  — As®  Ss. 

Sulfure  d’arsenic  correspondant  a 
Vacide  arsenique.  On  l’obtient  en  fai- 
sant  passer  du  gaz  sulfhydrique  dans  une 
solution  chaude  d’acide  arsenique ; il  y a 
formation  d’eau  et  de  sulfure  qui  se  pre- 
eipite.  Il  est  en  poudre,  d’un  jaune  plus 
clair  que  le  precedent,  tres-soluble  dans 
la  solution  de  potasse,  de  soude , dans 
Fammoniaque,  dans  les  sulfures  alcalins; 
il  entre  en  fusion  a une  douce  chaleur, 
puis  se  vaporise  sans  alteration  , et  se 
condense  en  un  liquide  epais  , rouge- 
brun,  qui,  par  lerefroidissement,  forme 


une  masse  transparent  jaune-rougeatre. 
— Il  est  forme  de  100  parties  d’arsenic 
(2  at.)  et  106,91  de  soufre  (5  at.)  — 
As®  S3. 

M.  Berzelius  admet  encore  deux  autres 
sulfures  d’arsenic  , dont  un  moins  sul- 
fure et  1’a utre  plus  sulfure  que  les  trois 
qui  precedent. 

E.  Arsenic  et  selenium , lode,  bro- 
me,  jluor.  Les  composes  que  l’arsenic 
forme  en  s’unissanta  ces  metalloi'des  sont 
peu  interessants. 

F.  Arsenic  et  chlore.  Lorsqu’on  pro- 
jette  de  l’arsenic  en  poudre  dans  un  fla- 
con  plein  de  chlore  gazeux , il  y a com- 
binaison  avec  degagement  de  caloriquc 
et  de  lumiere , et  formation  d’un  ciilo- 
rurk  d’arsenic  qui  apparait  sous  forme 
de  f unices  blanches  et  epaisses  qui  ne 
tardent  pas  a se  condenser.  Ce  compose 
peut  se  preparer,  soit  en  faisant  passer 
du  chlore  sec  sur  de  l’arsenic  pulverise 
et  place  dans  un  long  tube  de  verre  ter- 
mine  par  un  recipient  entoure  de  glace, 
soit  en  chauffant  dans  une  cornue  munie 
d’une  allonge  et  d’un  recipient , un  me- 
lange d’une  partie  de  deuto-chlorure  de 
mercure  et  d’une  demi-partie  d’arsenic 
en  poudre.  — Le  chlorure  d’arsenic,  en- 
core nomme  beurre  d' arsenic , est  li- 
quide, transparent,  d’une  densite  de 
6,300  , volatil ; il  decompose  l’eau  en  se 
deeomposant  lui-meme  et  formant  de 
Facide  arsenieux  qui  se  precipite  en 
partie , et  de  Facide  chlorhydrique  qui 
reste  en  solution.  — Il  est  forme  de 
41,46  d’arsenic  (1  at.)  et  de  58,5.4  de 
chlore  (3  at.). 

M.  Berzelius  admet  l’existenee  d’un 
autre  compose  moins  chlorure  , que  Ton 
obtiendrait  meie  a du  protoehlorure  de 
mercure , en  distillant  un  melange  de 
ce  dernier  et  d’arsenic. 

Oxy-se  ts  formes  par  V union  des  acides 
d' arsenic  avec  les  bases . 

1°  Genre  arsenite. 

On  ne  eonnait  jusqu’a  present  que 
trois  arsenites  naturels  : ceux  de  cobalt, 
de  nickel  et  de  bi-oxyde  de  cuivre;  les 
deux  premiers  sont  tres-rares. — Exposes 
a Faction  du  calorique  en  vases  clos,  les 
arsenites  se  comportent  diversement  : 
tantot  il  y a separation  de  Facide  et  de 
Foxyde  : le  premier  se  volatilise  sans 
alteration , et  le  second  reste  a Fetat  de 
purete  , ou  bien  se  decompose,  suivant 
la  section  alaquelle  il  appartient ; tantot 
Facide  se  decompose  paidiellement  en 
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arsenic  qui  se  sublime  , et  en  oxygenc 
qui  s’unit  a la  portion  d’acide  non  do- 
composee  et  la  transforme  en  acide  arse- 
nique  ; par  suite,  le  sel  se  trouve  trans- 
forme en  sous-arseniate  ; c’est  ainsi  que 
se  comportent  au  feu  les  arsenites  de 
potasse  et  de  soude-  — Lorsqu’on  calcine 
les  arsenites  avec  du  charbon , l’acide 
arsenieux  est  toujours  reduit ; quant  a 
Foxyde,  iln’est  reduit  que  s’ilappartient 
aux  quatre  dernieres  sections  , ou  bien 
s’il  a pour  radical  le  potassium  ou  le  so- 
dium. Les  produits  de  la  calcination  va- 
lient done  suivant  la  nature  del’arsenite 
calcine  ; si  le  sel  est  a base  de  potasse  ou 
de  soude , ou  bien  s’il  appartient  aux 
quatre  dernieres  sections,  on  obtientdu 
gaz  acide  carbonique  ou  oxyde  de  car- 
bone,  de  l’arsenic  en  partie  sublime  et 
en  partie  combine  au  metal.  Si  le  sel  est 
a base  de  cliaux,  de  baryte,  de  stron- 
tiane,  de  magnesie,  etc.,  on  obtientdes 
produits  gazeux  analogues , de  l’arsenic 
qui  se  sublime  et  Foxyde  du  sel  qui  reste 
fixe.  — L’action  des  autres  metalloi'des 
sur  les  arsenites  n’a  pas  ete  etudiee;  il 
est  probable  que  l’hydrogene  , le  bore, 
le  phospbore  et  le  soufre  les  decompose- 
raient  a une  temperature  plus  ou  moins 
elevee. 

L’eau  dissout  facilement  les  arsenites 
de  potasse  et  de  soude  ; ceux  de  baryte , 
de  strontiane  et  de  cliaux  sont  solubles 
dans  un  exces  d’acide  arsenieux.  — Ces 
trois  derniers  oxydesoccupent  le  premier 
rang  parmi  les  bases  salifiables,  parleur 
afhnite  pour  l’acide  arsenieux  ; viennent 
ensuite  la  potasse,  la  soude,  l’ammonia- 
que,  etc. — Les  arsenites  sont  facilement 
decomposes  par  tous  les  acides  mineraux, 
a [’exception  des  acides  carbonique  et 
sulfhydrique ; il  en  resulte  alors  la  for- 
mation d’un  nouveau  sel , et  l’acide  arse- 
nieux est  mis  en  liberte.  Si  le  sel  est  dis- 
sous  dans  1’eau  (arsenite  de  potasse  ou 
de  soude) , cet  acide  se  precipite  en  rai- 
son de  son  pen  de  solubility. 

Dans  les  arsenites,  la  quantity  de 
Foxygene  de  l’acide  est  a celle  de  1’oxyde 

^ «f  'v* 

Preparation.  Les  arsenites  de  potasse 
et  de  soude  se  preparent  en  unissant  di- 
rectementl’acidealabase  sous  Find  uence 
de  la  cbaleur  : tous  les  autres  sont  inso- 
lubles et  s’obtiennent  par  double  decom- 
position. 

Caracteres  distinctifs.  Ces  sels  re- 
pandent une  odeur  alliacee  et  des  va- 
peurs  blanches , dangereuses  a respirer 
lorsqu’on  les  pi  ojette  sur  des  charbons 


ardents.  Ceux  qui  sont  solubles  sont  pie- 
cipites  en  blanc  (acide  arsenieux)  par  les 
acides  azotique , sulfurique,  chlorhydri- 
que,  etc. ; — en  blanc  avec  l’eau  de  chaux 
ou  de  baryte  (arsenites  de  ces  bases)  ; — 
en  jaune-serin  avec  1’azotate  d’argent 
(arsenite  d’argent) ; — en  vert  d’herbe 
avec  le  sulfate  de  cuivre  (arsenite  de 
cuivre) ; — en  jaune  par  l’acide  sulfhy- 
drique  et  les  sulfhydrates  (sulfure  jaune 
d’arsenic) , mais  seulement  en  presence 
d’un  acide  susceptible  de  separer  Facide 
arsenieux  de  sa  combinaison.  — - Une 
lame  de  zinc  plongee  dans  cette  solution 
acidulee  precipite  l’arsenic  en  poudre 
noire.  — Enfm,  en  calcinant  l’arsenite 
dans  un  lube  avec  un  peu  de  charbon  , 
1’arsenic  est  reduit  et  sublime. 

Arsenite  de  potasse.  On  le  prepare , 
ainsi  que  je  l’ai  dit,  en  saturant  Facide 
arsenieux  par  la  potasse.  On  met  l’acide 
en  poudre  dans  un  ballon ; on  y verse 
un  exces  de  solution  de  potasse,  on  fait 
bouillir  le  melange  pendant  15  a 20  mi- 
nutes , puis  on  filtre  et  on  concentre.— 
Ce  sel  est  incristallisable.  Il  fait  partie 
de  la  liqueur  arsenicale  de  Fowler. 

Arsenite  de  soude.  Il  se  prepare  de 
la  meme  maniere  et  ofFre  les  memes  ca- 
racteres que  le  precedent. 

2°  Genre  arseniate. 

On  trouve  six  arseniates  dans  la  na- 
ture : ce  sont  ceux  de  cliaux,  de  cobalt, 
de  nickel , de  plomb , de  fer,  et  de  bi-  ■ 
oxyde  de  cuivre ; tous  sont  rares , a i 
l’exception  de  celui  de  cobalt.  — Expo- 
ses a Faction  de  la  cbaleur,  tous  les  ar- 
seniates fondent  ou  eprouvent  un  com-  i 
mencement  de  fusion,  a une  temperature 
d’autant  moins  elevee  que  F oxyde  est 
lui-meme  plus  fusible.  Si  les  oxydes  sont ! 
decomposables  au  feu,  il  n’y  a pas  dc  l 
fusion;  mais  le  sel  se  decompose  et  four- 
nit,  soil  de  Facide  arsenieux,  de  Foxy- j 
gene  et  du  metal  a l’etat  de  liberte  (ex. 
arseniate  d’argent) , soil  de  Facide  arse-  | 
nieux  et  un  oxyde  passe  au  summum  i 
d’oxydation  : (ex.  arseniate  de  protoxyde 
de  fer.) 

Les  metalloi'des  se  comportent  avec  les 
arseniates  comme  avec  les  arsenites ; • 
seulement  la  reaction  est  plus  difficile  et 
exige  une  temperature  plus  elevee.  — j 
L’eau  dissout  les  arseniates  de  potasse,] 
soude  et  ammoniaque  , et  n’agit  pas  sun 
les  autres;  les  arseniates  insolubles  de- \ 
viennent  solubles  en  passant  a Fetat  del 
In-arseniates.  Sous  ce  rapport  comme] 


CHIMIE  MEDICALE. 


sous  beaucoup  d’autres,  ces  sels  ont 
beaucoup  d’analogie  avec  les  phosphates. 
Ainsi,  de  meme  que  pour  ces  derniers , 
les  acides  azotique,  sulfurique,  phos- 
phorique,  etc.,  font  passer  les  arseniates 
nentres  a l’etat  acide.  — L’acide  arseni- 
que,  etant .fixe  au  feu,  decompose  tons  les 
sels  a une  temperature  voisine  du  rouge, 
a rexceptiondes  phosphates.™  La  chaux, 
la  baryte  et  la  strontiane  occupent  le 
premier  rang  parmi  les  bases  , par  leur 
affmite  pour  l’acide  arsenique. 

Dans  les  arseniates,  la  quantite  de 
l’oxygene  de  l'acide  est  a celle  del’oxyde 
: : 5 : 1 . 


Preparation.  Les  arseniates  depotasse 
et  de  sonde  se  preparent,  soit  en  unis- 
sant  directement  l’acide  a la  base,  soit 
en  calcinant  un  melange  d azotate  de 
potasse  ou  de  soude  et  d’acide  arsenieux; 
lesautres  sont  insolubles,  et  se  preparent 
a la  maniere  des  phosphates  (page  131). 

Caracteres  distinctifs.  Ces  sels  fon- 
dentouse  ramollissent  en  degageant  une 
Jegere  odeur  alliacee  , lorsqu’on  les  pro- 
jette  sur  des  charbons  ardents.  La  solu- 
tion des  arseniates  de  potasse  , soude  et 
amnioniaque,  est  precipitee  en  blanc  par 
1’eau  de  chaux  et  celle  de  baryte  (arse- 
niates de  ces  bases) ; ce  precipite  est  so- 
luble dans  les  acides  azotique  ou  clilor- 
hydrique  ; — en  rouge-brique  avec  l’azo- 
hi  tate  d’ argent  (arseniate  d’argent) ; — en 
blanc-bleuatre  avec  le  sulfate  de  cuivre(ar- 
seniate  de  cuivre).— -Traitee  par  un  sulf- 
liydrate,  cette  solution  est  precipitee  en 
jaune , des  qu’on  ajoute  un  acide  au  me- 
lange , et  qu’on  chauffe  doucement.  — 
El!e  est  precipitee  en  rose  par  l’azotate 
de  cobalt  peu  acide. — Enfin  l’arsenic 
metallique  est  precipite  de  cette  solii- 
tion  par  une  lame  de  zinc,  lorsqu’on 
ajoute  a la  liqueur  quelques  gouttes  d’a- 
cide sulfurique  ou  chlorbydrique. 

Les  arseniates  de  rnagne'sie , de 
chaux , dc  baryte , etc.,  sont  sans  usage. 

Arseniate  neutre  de  potasse.  II  est 
incristallisabie,  deliquescent,  susceptible 
de  se  transformer  en  arseniate  acide  par 
sa  calcination  dans  un  creuset  de  terre  , 
j;  par  suite  de  1’ union  de  la  silice  du  creu- 
t:i  set , avec  une  partie  de  la  potasse  dusel. 

! II  se  prepare  directement. 

Bi-arseniate  depotasse.  On  le  prepare 
par  la  calcination  de  l’azotate  de  potasse 
! et  de  l’acide  arsenieux;  ii  y a decomposi- 
1 tion  de  l’acide  azotique,  union  d’une 
j!  partie  de  son  oxygene  avec  l’acide  arse- 
!“;)s  nieux,  et  transformation  de  celui-ci  en 
P'  i acide  arsenique  qui  s’unit  ala  potasse. 
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Apres  la  calcination , on  trouve  une 
masse  blanche  poreuse  que  l’on  fait  tils  - 
soudre  dans  l’eau  bouillante  et  cristal- 
liser. 

Le  bi-arseniate  de  potasse,  nomine  en- 
core sc l neutre  arsenical  de  Macquer , 
se  presente  sous  forme  de  cristaux  pris- 
matiques  a quatre  pans,  lermines  par  des 
pyramided  tetraedres ; il  est  tres  soluble 
dans  l’eau;  cette  solution  rougit  la  tein- 
ture  de  tournesol , et  a une  saveur  acide 
et  styptique. 

Arseniate  de  soude.  On  le  prepare 
coniine  cclui  de  potasse.  — II  est  cris- 
tallise  en  prismes  quadrangulaires  non 
deliquescents , mais  tres-solubles  dans 
l’eau.  — II  est  tres-peu  employe  en  me- 
decine;  on  l’administre  pourtant  a tres- 
faibles  doses  , pour  combattre  certaines 
maladies  cutanees  chroniques. 

§ IX.  Combinaisons  du  manganese . 

A.  Manganese  et  oxygene.  On  connait 
cinq  composes  de  manganese  et  d’oxy- 
gene,  savoir  : trois  oxydes  et  deux  aci- 
des; pour  une  meme  quantite  de  metal, 
les  quantiles  d’oxygene  de  ces  differents 
composes  sont  entre  dies  coniine  les 
nombres  1 ; J | ; 2 ; 3 ; 3 

Protoxyde  de  manganese. 

Cet  oxyde  existe  dans  la  nature  a l’etat 
de  combinaison  avec  les  acides  carboni- 
que  et  silicique  ; on  pent  l’obtenir  isole 
en  calcinant  jusqu’au  rouge  le  carbonate 
de  protoxyde  de  manganese  dans  un  tube 
de  verre,  a travers  lequel  on  dirige  en 
meme  temps  un  courant  d’hydrogene  jus- 
qu’a  la  fin  de  I’operation.  A la  tempera- 
ture rouge  le  carbonate  se  decompose,  l’a- 
cide carboniquese  degage  et  le  protoxyde 
reste  dans  le  tube ; mais,  comme  il  est  tres- 
avide  d’oxygene , il  ne  tarderait  pas  a se 
suroxyder , s’il  etait  en  contact  avec  ce 
gaz  : c’est  pour  eviter  cette  suroxydation 
que  l’on  fait  passer  de  Lhydrogene  dansle 
tube  jusqu’ace  que  celui-ci  soit  refroidi. 
— On  peut  encore  le  preparer  en  faisant 
fondre  a une  clialeur  rouge  , du  carbo- 
nate de  soude  et  du  chlorure  de  manga- 
nese : il  y a degagement  d’acide  carbo- 
nique,  formation  de  chlorure  de  sodium 
et  de  protoxyde  de  manganese;  en  trai- 
tant  la  masse  par  l’eau  , on  dissout  le 
chlorure  de  sodium  , et  i’oxyde  insoluble 
peut  etre  recueilli  sur  un  filtre,  lave  et 
desseche  (Wohler  et  Liebig).  Prepare  de 

cette  maniere,  il  nc  change  pas  a Lair, 
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Le  protoxyde  de  manganese  est  solide, 
vertquand  il  est  sec,  blanc  a l’etat  d’liy- 
drate  ; sous  ce  dernier  etat  il  absorbe  ra- 
pidement  le  gaz  oxygene  et  prend  une 
couleur  brune  en  passant  a l’etat  de  ses- 
qui-oxyde. — Il  est  forme  de  100  de  me- 
tal (I  at.)  et  de  28,91  d’oxygene  (1  at.) 
= Mn  O.  ■ — Il  s’unit  facilement  aux 
acides  , avee  lesquels  il  forme  des  sels 
neutres. 

Sesqui-oxyde  de  manganese. 

Il  se rencontre  dans  la  nature,  le  plus 
ordinairement  a l’etat  d’hydrate  ; on  le 
trouve  soit  sous  forme  terreuse , ou  en 
masses  qui  ressemblent  a des  choux- 
fleurs  ; soit  en  morceaux  brillants  tres- 
durs ; soit  en  cristaux  rayonnes  ou  en 
octaedres.  Le  sesqui-oxyde  hydratd  est 
connu  des  mineralogistes  sous  le  Horn  de 
manganite  ; celui  qui  est  anbydre  est 
designe  sous  le  nom  de  braunite. 

On  se  procure  cet  oxyde  a l’etat  de 
purete  en  calcinant  jusqu’au  rouge  som- 
bre le  proto-azotate  de  manganese  : il 
y a decomposition  du  sel , degagement 
d’acide  azoteux , et  suroxydation  du 
protoxyde  de  manganese  aux  depens  de 
1’oxygene  abandonne  par  l’acide  azotique. 
A une  chaleur  plus  elevee  , le  sesqui- 
oxyde  forme  abandonnerait  une  partie 
de  son  oxygene  , et  laisserait  une  poudre 
rouge-brune  formee  de  deux  a tomes  de 
protoxyde  et  un  atome  de  bi-oxyde.  - — 
Cet  acide  est  brun-fonce  ; il  forme  avec 
l’eau  un  hydrate  brun  dont  j’ai  deja  parle 
en  decrivant  les  proprietes  du  protoxyde. 
Il  peut  se  dissoudre,  avec  difficulte  toute- 
fois,  dans  quelques  acides,  par  exemple 
dans  l’acide  sulfurique,  a une  douce  cha- 
leur ; cette  dissolution  a une  teinte  bru- 
natre  ; si  on  eleve  sa  temperature  a -{- 
100°,  il  y a degagement  d’oxygene  , et 
formation  d’un  sel  de  protoxyde. 

Le  sesqui-oxyde  est  forme  de  1 00  de 
metal  (2  at.)  et  de  43,36  d’oxygene  (3  at.) 
— Mn®  O3. 

Bi-oxyde  de  manganese. 

Il  existe  abondamment  dans  la  nature; 
on  le  trouve  quelquefois  a l’etat  de  pu- 
rete, cristallise  en  aiguilles  brillantes  ou 
en  stalactites ; mais  le  plus  souvent , on 
le  rencontre  plus  ou  moms  melange  de 
sesqui-oxyde  de  fer  hyrate  , de  carbona- 
tes de  chaux  ou  de  manganese,  de  spath- 
fluor , etc. ; dans  ces  differents  cas  , il 
existe  ordinairement  en  masses  compactes 


douees  de  l'eclat  metallique,  ou  en  mas- 
ses ternes  , noires  ou  brunes. 

On  ne  prepare  pas  le  bi-oxyde  de  man- 
ganese dans  les  laboratoires  ; on  se  con- 
tente  de  le  purifier  des  matieres  etran- 
geres  qu’il  contient,  et  surtout  des 
carbonates  qui  en  forment  la  gangue 
[Voyez  Oxygene  , page  29). 

Proprietes.  Le  bi-oxyde  de  manganese 
est  solide,  d’une  couleur  brune-noiratre, 
bon  conclucteur  de  l’electricite  ; expose  a " 
une  temperature  rouge  , il  laisse  dega- 
ger une  grande  quantite  d’oxygene , et 
laisse  pour  residu,  indecomposable  par 
la  chaleur,  une  poudre  rouge-brune , for- 
mee , ainsi  que  je  l’ai  deja  dit  en  parlant 
du  sesqui-oxyde  , de  2 atomes  de  pro- 
toxyde , et  d’un  atome  de  bi-oxyde.  — 
Traite  par  l’acide  sulfurique  a une  douce 
chaleur  , il  perd  la  moitie  de  son  oxy- 
gene , et  passe  a l’etat  de  protoxyde  qui 
s’unit  a l’acide.  — L’acide  chlorhydrique, 
chauffe  avec  le  bi-oxyde  de  manganese, 
donne  de  l’eau,  du  chlore  , et  un  proto- 
chlorure  de  manganese  ( V oyez  Chlore  , 
page  39). 

Le  bi-oxyde  de  manganese  est  forme 
de  100  de  metal  (1  at.)  et  de  57,82 
d’oxygene  ( 2 at.)  ~ Mn  0s. 

Usages.  On  se  sert  de  ce  corps  pour 
l’extraction  de  I’oxygene  , du  chlore , et 
la  preparation  de  plusieurs  sels;  — la 
physique  l’utilise  dans  la  preparation  des 
piles  seches  ; — les  venders  s’en  servent 
pour  blanchir  le  verre  fondu;  en  effet,lors- 
qW  o\\eii\)ro]e,itedLQ  petites  quantite's  dans 
du  verre  en  fusion , l’oxy  gene  qu’il  fournit 
par  sa  decomposition  brule  les  matieres 
charbonneuses  que  le  verre  pouvait  con- 
tcnir.  Une  quantite  plus  grande  de  cet 
oxyde  donne  an  verre  une  belle  couleur 
violette.  — En  medecine  on  a employe 
le  bi-oxyde  de  manganese,  en  pommade, 
dans  le  traitement  de  la  gale , des  dar- 
tres , de  la  teigne  , etc. 

Outre  ces  trois  oxydes , M.  Berzelius 
considere  comme  un  oxyde  particulier 
la  poudre  rouge-brune  qui  forme  le  re- 
sidu de  la  calcination  du  sesqui-oxyde  et 
du  bi-oxyde  ; il  le  designe  sous  le  nom 
d ’oxyde  manganeso-manganiqae  ; il  a i 
pour  formule  Mn  O2  -j-  2 Mn  O. 

Acids  manganeseux. 

Cet  acide  , designe  par  M.  Thenard  I 
sous  le  nom  d 'acide  manganique  , n’a  i 
pas  encore  pu  etre  isole  des  combinai-  ■ 
sons  qu’il  forme  avec  les  alcalis  ; toutes 
les  fois  qu’on  le  separe  des  sels  dans  la  i 
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composition  desquels  ii  entre  , il  se  de- 
compose en  acide  manganesique,  ct  en 
protoxyde  de  manganese.  — 11  est  forme 
de  100  de  metal  (1  at.)  et  de  86,  7 d’oxy- 
gene  (3  at.)  — Mn  O3. 

'Acide  manganesique. 

Get  acide,  encore  nomine  acide  hyper- 
manganic/ue,  se  retire  dumanganesiate  de 
potasse  (cameleon  rouge).  Ontraite  ce  sel 
dissous  par  une  solution  d’azotate  d’ar- 
gent : il  y a double  decomposition,  forma- 
tion d’azotate  de  potasse  et  de  mangane- 
siate  d’argent,  tons  deux  solubles  ; par  la 
concentration,  celui-ci  cristallise  le  pre- 
mier. Ces  cristaux  sont  ensuite  broyes 
dans  une  quantite  convenable  de  chlo- 
rure  de  baryum  ; il  y a encore  ici  double 
decomposition , formation  de  mangane- 
siate  de  baryte  qui  reste  dissous  , et  de 
clilorure  d’argent  insoluble  ; on  filtre  la 
liqueur,  et  on  la  traite  par  l’acide  sulfu- 
rique  qui  s’empare  de  la  baryte  , et  met 
en  liberte  l’acide  manganesique  ; on  de- 
cante  pour  separer  le  sulfate  de  baryte  , 
et  on  concentre  la  liqueur. 

L’acide  manganesique  est  toujours  en 
solution  ; il  communique  a l’eau  , qui  le 
contient,  une  couleur  rouge  tres-in- 
tense  ; il  est  facilement  decomposable 
parlachaleur  et  la  lumier®  en  oxygene  et 
en  bi-oxyde  de  manganese  ; la  plupart 
des  corps  simples  le  decomposent  a froid, 
et  s’emparent  de  son  oxygene ; les  rnatie- 
res  organiques  le  detruisent  avec  rapi- 
dite;  aussi  est-il  impossible  de  filtrer  cette 
liqueur,  car  le  papier decomposerait  l’a- 
cide. — Il  est  forme  de  100  de  metal  ( 2 
at.)  et  de  101  d’oxgene(7  at.)~Mns  CP. 

Je  parlerai  un  peu  plus  loin  des  com- 
binaisons  que  les  acides  manganeseux  et 
manganesique  forment  avec  les  alcalis. 

B.  Manganese  et  silicium.  L’oxyde 
de  manganese,  mele  avecle  cliarbon  etla 
silice,  et  chauffe  au  feu  de  forge,  donne 
un  bouton  metallique  tres-dur  et  qui 
contient  beaucoup  de  silicium. 

C.  Manganese  et  carbone.  Le  man- 
ganese qui  provient  de  la  reduction  de 
l’oxyde  par  le  cliarbon  est  un  peu  car- 
bure  : en  le  traitant  par  les  acides,  il 
laisse  un  residu  noiralre  analogue  a celui 
que  donne  la  fonte  dans  la  meme  circons- 
tance. 

D.  Manganese  etphosphore.  On  pent 
combiner  ces  deux  corps  en  fondant  en- 
semble un  melange  de  phosphate  acide 
de  cliaux  vitrifie  , de  bi-oxyde  de  man- 
ganese et  de  charbon  en  poudre  ; ce  der- 
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nier  s’empare  de  Foxygene  de  Foxyde  et 
de  l’exces  d’acide  du  phosphate  : le  pbos- 
pliore  et  le  manganese  mis  a nu  se  com- 
binent. 

Le  Piiosphurede  manganese  est  blanc 
brillant,  cassant,  grenu  , sans  action  sur 
Fair  et  Foxygene  a la  temperature  ordi- 
naire, mais  absorbant  ce  dernier  gaz  et  se 
transformant  en  phosphate  a cliaud. 

E.  Manganese  et  soufre.  Le  Sulfure 
de  manganese  se  prepare  en  chauffant, 
dans  un  creuset  ferme  , un  melange  de 
deux  parties  de  bi-oxyde  de  manganese, 
et  d’une  partie  de  soufre  sublime  ; il  y a 
formation  d’acide  sulfureux  et  de  sulfure 
de  manganese.  — Ce  dernier  est  d’une 
couleur  verte-sombre,  inodore,  insipide, 
insoluble  dans  l’eau  ; il  est  blanc  a l’etat 
d’hvdrate  , lorsqu’on  le  prepare  par  la 
voie  humide,  en  traitant  les  dissolutions 
de  manganese,  par  celle  du  proto-sulfure 
de  potassium  ; ii  est  plus  fusible  que  le 
manganese,  inalterable  par  Fair  et  par 
le  gaz  oxygene  a la  temperature  ordinaire, 
transforme  par  ce  dernier  gaz  en  sulfate 
de  protoxyde  a une  temperature  peu  eie- 
vee,  et  en  sesqui-oxyde  par  une  chaleur 
plus  forte. 

F.  Manganese  et  chlore.  Ces  deux 
corps  se  combinent  en  plusieurs  propor- 
tions. 

Proto-chlorurede  manganese.  Ce  com- 
pose peut  s’obtenir  en  raettant  le  metal 
en  contact  avec  le  chlore  gazeux;  il  y a 
combinaison  avec  degagement  de  calori- 
que  et  de  lumiere  , et  formation  d’une 
maticre  blanche-  rosee  qui  est  le  proto- 
clilorure.  — Ce  compose  se  prepare  plus 
economiquement  en  faisant  bouillir  le 
bi-oxyde  de  manganese  avec  un  exces 
d’acide  chlorhydrique  , et  concentrant  la 
dissolution.  — Il  est  blanc  , d'une  saveur 
styptique  , tres-soluble  dans  l’eau  , deli- 
quescent , soluble  aussi  dans  l’alcool  au- 
quel  il  donne  la  propriete  de  bruler  avec 
une  flamme  rouge.  — 11  correspond  au 
protoxyde. 

Si  au  lieu  de  trailer  le  bi-oxyde  de 
manganese  par  un  exces  d’acide  ehlor- 
hydrique  , on  fait  le  contraire  ; c’est  a- 
dire  si  Fon  fait  digerer,  a une  douce  cba- 
leur  et  pendant  plusieurs  jours,  un  exces 
de  bi-oxyde  dans  de  l’acide  chlorhydrique^ 
on  obtient  un  compose  plus  clilorure  que 
le  precedent,  et  qui  laisse  degager  du 
chlore  par  son  ebullition  , en  passant  a 
l’etat  de  proto-cldorure. 

Sesqui-ciilorure  de  manganese.  Sui- 
vant  John,  on  prepare  ce  sesqui-chlorure 
en  faisant  passer  a la  temperature  de 
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4-  im  couranl  de  clilore  a Iravers 
de  Fean  contenant  en  solution  environ 

de  son  poids  de  proto -chlor ure  ; la  li- 
qusur  se  prend  en  masse  jaune  qui  se  ii  - 
q uc tie  promptement  a Fair.  Ce  compose 
correspond  an  sesqui-oxyde.  II  se  decom- 
pose par  Febuliition  en  clilore  qui  se  de- 
gage, et  en  proto-chlorure  qui  reste  fixe. 

Perciilorure  de  manganese . On  le 
prepare  en  introduisant  un  melange  de 
manganesiate  de  potasse  ct  d’acide  sulfu- 
rique dans  une  cornue  tubulee , munie 
d’une  allonge  et  d’un  recipient  entoure 
de  glace,  et  ebauffant  ce  melange,  auquel 
on  ajoute,  par  la  tubulure,  du  sel  marin 
fondu.  L’acide  sulfurique,  enagissant  sur 
les  deux  sets,  en  degage les  acides  clilor- 
liydrique  et  manganesique : cenx-ci  en- 
trent  aussitot  en  combinaison  et  forment 
de  l’eau  qui  reste  dans  la  cornue  , et  du 
perchlorure  de  manganese  qui  se  vola- 
tilise sous  forme  de  vapeurs  violaeees,  qui 
se  rendent  dans  le  recipient , oil  elles  se 
condensent  en  un  liquide  de  coulcur 
olivatre  (Dumas).  II  correspond  a l’acide 
manganesique  et  est  forme  d’un  atorne 
de  metal  et  de  7 atomes  de  clilore  ~ 
Mn  ChK/. 

G.  Manganese  et  iode.  On  pent  ob- 
tenir  un  proto-iodure  et  un  bi-iodure 
de  manganese  en  faisant  agir  l’acide 
iodhydrique  sur  le  protoxyde  et  le  bi- 
oxyde  de  manganese. 

Oxy  -SELS  DE  PROTOXYDE  DE  MANGANESE. 

Caracteres  distinctifs.  Ces  sels  sont 
Planes  lorsqu’ils  sont  purs  , et  legere- 
ment  roses  lorsquils  contiennent  un 
peu  de  sesqui-oxyde.  Ceux  qui  sont  so- 
lubles sont  precipites  en  blanc  par  le 
cyanure  jaune  de  potassium  et  de  ler  , la 
potasse  et  la  soude,  les  carbonates  et  les 
oxalates  alcalins.  Le  precipite  forme 
par  le  cyanure  jaune  a une  teinte  plus  ou 
moins  bleue , lorsque  le  sel  contient  du 
fer  ; celui  qui  est  produit  par  les  alealis 
ne  tardepas  a changer  de  oouleur , et  a 
prendre  successivementles  teintes  jauna- 
tre,  rouge-brune  et  noire  ; celui  qui  est 
forme  par  les  carbonates  et  les  oxalates  ne 
change  pas  a Fair.  L’infusion  de  noix  de 
galle  et  Facide  sulfhydrique  ne  troublent 
pas  la  solution  de  ces  sels  ; les  sulfhy- 
drates  la  precipitent  en  blanc-rose. 

Proto  - carbonate  de  manganese.  II 
existe  dans  la  nature  ; on  Fa  trouve  en 
Transylvanie,  sous  forme  de  masse  dure, 
cornpacte,  et  parfois  cristallise  en  rliom- 
poides.  — On  peul  le  preparer  artificiel- 


lement  par  double  decomposition  du 
proto-sulfate  de  manganese  et  dn  carbo- 
nate de  potasse.  II  est  blanc,  insipide  , 
insoluble;  chauffe  dans  un  tube  de  verre 
et  a l’abri  du  contact  de  Fair  , il  est  de- 
compose en  acide  carbonique  et  en  prot- 
oxyde de  manganese. 

Photo-phosphate  de  manganese.  Ce 
sel,  uni  au  phosphate  defer,  fait  partie 
d’un  mineral  qui  a ete  trouve  aux  envi- 
rons de  Limoges.  On  peut  le  preparer  en 
decomposant  le  sulfate  de  manganese  par 
le  phosphate  dc  soude.  II  est  sans  usa- 
ges. 

Proto-sulfate  de  manganese.  On  peut 
oblenir  ce  sel  en  faisant  reagir  Facide 
sulfurique  faible  sur  le  metal  ; mais  le 
plus  ordinairement  on  le  prepare  en 
traitant  le  bi-oxyde  par  Facide  sulfurique, 
et  chauffant  le  melange  jusqu’au  rouge 
obscur  ; le  bi-oxyde  perd  une  partie  de 
son  oxygene,  et  passe  a l’etat  de  prot- 
oxyde qui  s’unit  a Facide  sulfurique; 
en  traitant  la  masse  par  Fean,  liltrant  et 
concentrant , on  obtient  le  proto-sulfate 
cristallise  en  prismes  rhomboidaux trans- 
parents, d’une  saveur  amcre  et  styptique. 
Ce  sel  est  inalterable  a Fair,  decompo- 
sable a la  temperature  rouge-cerise  ; 
l’eau  en  dissout  le  tiers  de  son  poids  a la 
temperature  ordinaire.  — II  est  compose 
de  47,  G3  de  protoxyde  (1  at.)  et  de  52,  37 
d’acide  sulfurique (1  at.)  — Mn  O,  SO3. 

Proto-azotate  de  manganese.  On  pre- 
pare ce  sel  en  faisant  chauffer  un  me- 
lange dc  bi-oxyde , d’acide  azotique  et 
de  gomme  ou  de  sucre.  Le  bi-oxyde,  ra- 
mene  a l’etat  de  protoxyde  par  la  niatiere 
vegetale  , se  combine  a Facide  azotique. 
— Le  proto-azotate  de  manganese  est 
blanc,  deliquescent,  tres-soluble , d’une 
saveur  acide  et  amere;  il  cristallise  avec 
difficulty  en  aiguilles. 

Les  autre s sels  de  protoxyde  de  man- 
ganese ont  yte  peu  examines. 

OxY-SELS  DE  SESQUI-OXYDE  DE  MANGANESE. 

Caracteres  distinctifs.  Ces  sels  sont 
tres-peu  connus  et  ont  peu  de  stability, 
en  raison  du  pen  d’affinite  du  sesqui- 
oxyde  de  manganese  pour  les  acides  ; 
plusieurs  cliimistes  les  considerent  com- 
me  des  melanges  de  sels  a base  de  prot- 
oxyde et  de  bi-oxyde.  Us  ont  generale- 
ment  une  conleur  rouge -vineuse  plus  ou 
moins  foncee  ; ils  sont  decolores  par 
Facide  sulfureux,  qui  les  ramene  a l’ctat 
de  sels  protoxydes,  et  precipites  en  brun 
par  les  alealis. 
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Sesqui-sulfate  de  manganese.  On  pent 
preparer  ce  sel  en  faisant  digerer  a froid 
le  bi-oxyde  de  manganese  dans  de  l’acide 
sulfurique  ; on  obtient  au  bout  de  plu- 
sieurs  jours  unliquide  tres-acide,  incris- 
iallisable,  fortement  colore  en  rouge.  Ge 
liquide  est  le  sesqui-sulfate. 

Sels  formes  par  V union  dcs  acicles 

manganeseux  ct  manganesique  avec 

les  bases. 

Genres  manganesite  et  manganesiate. 

Sclieele , en  examinant  Faction  de  la 
potasse  sur  le  bi-oxyde  de  manganese  , a 
remarque  qu’en  calcinant  dans  un  creu- 
set  un  melange  de  ces  deux  composes  , 
on  obtenait  un  produit  vert , soluble 
dans  l’eau  et  communiquant  une  cou- 
leur  verte  a celle-ci ; il  a de  plus  fob - 
serve  qu’en  abandonnant  cette  solution 
au  contact  de  Fair , elle  ne  tardait  pas  a 
changer  de  couleur,  a revetir  succes- 
sivement  les  teintes  bleue , violelte, 
rouge , puis  h se  decolorer  entierement 
en  laissant  deposer  de  l’oxyde  de  manga- 
nese ; les  acides  verses  dans  cette  solution 
faisaient  passer  au  rose  celle  qui  etait  verte; 
les  alcalis  produisaient  un  effet  tout  con- 
traire  et  rendaient  verte  celle  qui  etait 
devenue  rose  spontanement  ou  par  l’addi- 
tion  d’un  acide.  G’est  en  raison  de  ces 
variations  de  couleur  que  Sclieele  a donne 
a ce  produit  le  nom  de  cameleon  mine- 
ral. 

On  a ignore  pendant  long-temps  la 
composition  de  ce  singulier  corps ; en 
1817,  MM.  Edwards  ct  Chevillot  demon- 
trerent  que  , dans  la  preparation  du  ca- 
meleon mineral  , il  y avait  absorption  de 
l’oxygene  de  Fair  , union  de  ce  gaz  avec 
le  bi-oxyde  de  manganese,  transforma- 
tion de  ce  dernier  en  un  acide  jusqu’a- 
lors  inconnu,  etcombinaison  de  cet  acide 
avec  la  potasse.  Par  consequent  le  came- 
leon  mineral  est  done  un  veritable  sel, 
que  Foil  peut  meme  obtenir  cristallisc  en 
longues  aiguilles  pourpres,  en  dissolvant 
le  cameleon  dans  l’eau , et  concentrant 
convenablement  la  liqueur.  — Mais 
pourquoi  ce  produit  est-il  tantot  vert, 
tantot  violet  ou  rouge?  Les  deux  eliimis- 
tes  que  je  viens  de  nommer  ont  pense 
que  ces  differentes  nuances  dependaient 
des  proportions  de  potasse  uniesal’acide 
nouveau  , qu’ils  designerent  sous  le  nom 
d’acide  manganesique  : selon  eux  , le 
manganesiate  neutre  est  rouge,  etprend 
line  teinle  violaccc , puis  verte  par  dcs 
additions  successive^  dq  potasse  , qui  le 
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transformed  plus  ou  moins  complctement 
en  sous-manganesiate  de  potasse  de  cou- 
leur verte.  Les  acides  , au  conlraire  , en 
s’emparant  d’une  partie  de  la  potasse,  et 
ramenant  le  sous-manganesiate  a l’etat 
de  manganesiate  neutre  , font  passer  la 
liqueur  du  vert  au  rouge  ; Fair,  ainsi  que 
l’eau  de  puits  ou  de  riviere  agissent  de 
la  meme  maniere  par  Pacide  carbonique 
qu’ils  contiennent. 

Ces  idees  ont  etc  admises  par  les  chi- 
mistes  jusqu’a  ce  que  M.  Mitscherlich 
ait  prouve  qne  l’acide  du  cameleon  vert 
n’etaitpasidentique  h celui  du  cameleon 
rouge  et  contenait  moins  d’oxygene  que 
ce  dernier  : le  cameleon  vert  est  done  un 
manganesite  de  potasse , ct  le  came- 
leon rouge  est  un  manganesiate  de  la 
meme  base.  Examinons  ces  deux  compo- 
ses. 

Manganesite  de  potasse  ( cameleon 
vert).  On  le  prepare  en  calcinant,  jus— 
qn’au  rouge,  dans  un  creusct,  un  melange 
de  parties  egales  de  potasse  et  de  bi- 
oxyde  de  manganese.  Au  bout  de  trois 
quarts-d’heure  , on  coule  la  matiere  dans 
une  capsule  , et  on  traite  la  masse  par 
l’eau  cliaude,  qui  dissout  le  manganesite 
en  se  colorant  en  vert  Ires-fonce  ; on  de— 
cante  et  on  fait  evaporer  la  liqueur  dans 
le  vide  dc  la  machine  pneumatique  ; par 
la  concentration , on  obtient  de  beaux 
cristaux  verts  de  manganesite  neutre.  — 
Ce  sel  se  dissout  facilement  dans  une  so- 
lution de  potasse , et  conserve  alors  sa 
couleur;  si  au  contraire  on  le  dissout 
dans  l’eaii  et  qu’on  l’abandonne  a Fair , 
la  liqueur  passe  au  rouge  en  prenant  sue- 
cessivement  les  teintes  bleue , — violelte, 
— indigo  , — pourpre  - — et  rouge  ; en 
meme  temps  il  y a decomposition  du  sel, 
union  de  la  potasse  avec  Facidc  carboni- 
que de  Fair  ou  de  Feau,  et  transforma- 
tion de  l’acide  manganeseux  en  bi-oxyde 
de  manganese  qui  seprecipite,  ct  en  acide 
manganesique  qui  reste  uni  a une  por- 
tion de  potasse.  Les  acides  verses  dans 
cette  solution  produisent  le  meme  effet , 
mais  plus  rapidement.On  doit  maintenant 
c-oncevoir  lemccanisme,  si  jc  puis  rn’ex- 
primer  ainsi,  de  la  transformation  d u man- 
ganesite en  manganesiate  , et  de  la  pre- 
cipitation du  bi-oxyde  de  manganese ; ces 
phenomenes  sont  dus  a Finstabilile  des 
elements  de  l’acide  manganeseux  , qui , 
aussitot  qu’il  est  separe  de  sa  combinai- 
son,  se  decompose , de  Idle  facon  qu’une 
partie  de  cet  acide  passe  a l’elat  dc  bi- 
oxyde  cn  perdant  une  portion  dc  son 
oxygene  : ce  gaz,  au  licude  sedefager, 
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s’unit  a l’autre  partie  d’acide  mangane- 
seux el  la  suracidifie. 

Manganesiate  de  potasse  (camel-eon 
rouge).  On  peut  le  preparer  au  moyen 
du  procede  qui  vient  d’etre  indique ; 
e’est-a-dire  en  versant  de  l’eau  sur  le 
cameleon  vert,  abandonnant  cette  solu- 
tion a l’air,  filtrant  lorsque  celle-ci  a pris 
une  leinte  rouge , puis  concentrant  la  li- 
queur a chaud  jusqu’a  ce  qu’elle  four* 
nisse  des  cristaux  pourpres  de  mangane- 
siate  de  potasse.  — M.  Wohler  a propose 
un  autre  procede  que  voici  : on  fond  du 
chlorate  de  potasse  et  un  peu  de  potasse 
caustique  dans  un  creuset  de  platine,  et 
on  y ajoule  du  bi-oxyde  de  manganese; 
le  chlorate  de  potasse  est  transforme  en 
chlorure  de  potassium  en  perdant  son 
oxygene  , qui  se  combine  au  bi-oxyde  et 
le  transforme  en  acide  manganeseux  qui 
s’unit  lui-meme  a la  potasse.  La  masse 
verte  qui  en  resulte  est  traitee  par  l’eau, 
qui  transforme  le  cameleon  vert  en  came- 
leon rouge ; on  decante  ensuite  et  on  fait 
concentrer  pour  obtenir  des  cristaux  noirs 
de  manganesiate  neutre.  — Ge  compose, 
chauffe  dans  un  tube  recourbe,  se  trans- 
forme en  oxygene,  en  bi-oxyde  de  manga- 
nese et  en  cameleon  vert.  Dissous  dans 
l’eau , il  communique  a celle-ci  une 
belle  couleur  violette.  Si  on  ajoute  a cette 
solution  concentree  une  solution  dgale- 
ment  concentree  de  potasse  caustique, 
on  fait  passer  la  liqueur  a l’indigo,  puis 
au  bleu  et  au  vert.  L’apparition  de  ces 
nuances  est  difficile  a expliquer  : on  ad- 
met  que  Falcali  contient  des  matieres  or- 
ganiques  qui,  par  leur  hydrogene  etleur 
carbone  , enlevent  une  partie  de  l’oxy- 
gene  de  l’acide  manganesique  et  le  ra- 
menent  a Fetat  d’acide  manganeseux. 
Avouons  que  cette  explication  est  pure- 
ment  hypothetique  , et  qu’il  y a encore 
quel  que  chose  d’obscur  dans  ces  pheno- 
menes.  — Abandonnee  a Fair , la  solu- 
tion rouge  finit  par  se  decolorer  entiere- 
ment  en  laissant  precipiter  une  poudre’de 
couleur  fauve.  On  explique  cet  effet  en 
admettant  la  decomposition  de  l’acide 
manganesique,  par  suite  de  F union  de 
son  oxygene  avec  l’hydrogene  et  le  car- 
bone  des  corpusculesorganiques  qui  flot- 
tent  dans  Fair  et  tombent  dans  la  li- 
queur. 

§ X.  Combinaisons  du  fer. 

A.  Fer  et  oxygene.  Ces  deux  corps  se 
combinent  en  deux  proportions  et  tor- 
ment un  protoxyde  et  un  sesqui-oxyde . 


Protoxyde  de  fer. 

Cetoxyde  ne  se  trouve  dans  la  nature 
qu’a  Fetat  de  combinaison’avec  le  sesqui- 
oxyde  de  fer  ou  bien  avec  differents  aci- 
des.  — li  se  produit  toules  les  fois  que 
Fon  traite  le  fer  en  limaille  par  l’acide 
sulfurique  affaibli ; il  est  impossible  de 
l’obtenir  pur;  en  effet,  aussitot  qu’on  veut 
le  precipiter  , a l’aide  des  alcalis,  des 
dissolutions  salines  qui  le  contiennent, 
il  absorbe  l’oxygeneen  passant  successi- 
vement  de  la  couleur  blanche  qui  lui  est 
propre  a l’etat  d’hydrate,  aux  nuances 
verte  , puis  bleue-noiratre  , puis  jaune 
d’oere ; il  se  trouve  alors  transforme  en 
sesqui-oxyde  hydrate.  On  ne  connait 
done  cet  oxyde  qu’a  l’etat  d’hydrate  , ct 
encore  ne  le  conserve-t-on  pendant  quel- 
ques  secondes,  sous  cet  etat  , qu’en  em- 
ployant  des  solutions  privees  d’air  ; car, 
des  qu’il  a le  contact  de  ce  gaz,  il  change 
d'etat  et  devient  vert. 

Cet  oxyde  forme  avec  les  acides  des 
sels  tres-siables ; il  est  compose  de  1 00  de 
fer  (1  at.)  et  de  29,  48  d’oxygene  ( 1 at.) 
— : Fe  O.  On  arrive  facilement  a la 
connaissance  de  cette  composition  en 
dissolvant  un  poids  donne  de  fer  dans 
l’acide  sulfurique  faible , et  recueillant 
1’hydrogene  qui  se  degage  : la  quantile 
d’oxygene  qui  se  fixe  sur  lefer  dans  cette 
operation  egale  la  moitie  du  volume  d’hy- 
drogene. 

Sesqui-oxyde  de  fer. 

Cet  oxyde  , nomine  encore  peiwxyde 
de  fer , colcolhar , rouge  d’Angleterre , 
safran  de  mars  astringent , existe  tres- 
abondamment  dans  la  nature ; on  le 
trouve  en  masses  considerables,  a struc- 
ture plus  ou  moins  feuilletee  ou  com- 
pacte  ; tantot  il  est  cristaliise  en  rliom- 
boides  plus  ou  moins  modifies , ou  cn 
prismes  hexaedres  reguliers  ; il  est  alors 
designe  par  les  mineralogistes  sous  le 
nom  de  fer  oligiste  ; quelquefois  on  le 
trouve  en  stalactites  ou  en  masses  mame- 
lonnees , auxquelles  on  donne  le  nom 
d 'hematite.  Enfin,  combine  a l’eau  , cet 
oxyde  forme  plusieurs  composes  mine- 
raux,  parmi  lesquelson  peut  citer  lefer 
oxyde  brun  , le  fer  oxyde  compacle  , 
1’ cetit eow  pierre  d’ aigle , le  fer  oxyde  li- 
moneux  ou  ocre  ; ces  differents  minerals 
sont  souvent  unis  a la  silice  , et  meles  a 
l’alumine , le  carbonate  de  chaux  et  le 
sable.  Enfin,  on  le  trouve  encore  uni  au 
protoxyde  de  fer  dans  les  differentes  vu- 
rietes  d 'oxyde  magnefique. 
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On  peut  obtenir  le  sesqui-oxyde  dc 
fer  a l’etat  de  purete,  a l’aide  de  plusieurs 
precedes  : le  plus  souvent  on  le  prepare 
en  calcinantle  sulfate  de  fer  du  commerce 
dans  un  creuset;  il  y a separation  de 
Facide  sulfurique  , decomposition  d’une 
partie  de  cet  acide  en  oxygene  qui  fait 
passer  le  protoxyde  a l’etat  de  sesqui- 
oxyde  , et  en  acide  sulfureux  qui  se  de- 
gage. On  peat  encore  preparer  cetoxyde 
1°  en  calcinant  le  ferau  contact  de  Fair, 
jusqu’a  ce  que  ce  metal  soit  transforme 
en  oxyde  rouge  ; 2°  en  traitant  les  solu- 
tions des  sels  de  sesqui-oxyde  par  la  po- 
tasse  et  l’ammoniaque  , lavant  et  desse- 
chant  le  precipite  ; 3°  en  calcinant  le 
carbonate  cu  l’azotate  de  fer. 

Proprietes.  Le  sesqui-oxyde  de  fer  est 
rouge-violet,  non  attirable  a l'aimant, 
sans  action  sur  le  gaz  oxygene ; la  cha- 
leur  rouge-blanche  le  decompose  en  oxy- 
gene qui  se  degage  et  en  un  compose  de 
protoxyde  et  de  sesqui-oxyde.  Traite  par 
le  gaz  hydrogene  a l’aide  de  la  chaleur 
de  la  lampe,  il  est  reduit  et  transforme 
en  une  masse  poreuse  spontanement  in- 
flammable au  contact  de  Fair.  Les  aci- 
des  sulfurique  et  clilorhydrique  faibles 
dissolvent  facilement  cet  oxyde  ; cette  so- 
lution , traitee  par  un  alcali , donne  un 
precipite  jaune  de  sesqui-oxyde  hydrate. 
— Il  est  compose  de  100  parties  de  fer 
(2  at.)  et  de  44,  224  d’oxygene  (3  at.)=r 
Fe»  O3. 

Le  sesqui-oxyde  de  fer  est  employe  en 
medecine  coniine  tonique.  C'est  cet 
oxyde  qui  colore  le  rouge  de  Prusse  que 
Ton  emploie  pour  colorer  les  apparte- 
ments  en  rouge. 

Oxyde  de  fer  magnetique. 

Cet  oxyde,  considere  autrefois  comme 
un  oxyde  particulier,  intermediate  a ceux 
que  nous  venons  d’etudier,  n’est  autre 
chose  qu’une  combinaison  du  protoxyde 
et  du  sesqui-oxyde.  On  le  trouve  abon- 
damment  dans  la  nature  , tantot  cristal- 
lise  en  octaedre  et  en  dodecaedre  rhom- 
boi'dal ; tantot  sous  forme  de  sables  com- 
poses de  petits  cristaux , et  accumules 
dans  le  lit  des  rivieres ; quelquefois  en 
' couches  considerables  composees  de  mas- 
: ses  granuleuses  ou  lamellaires  qui  font 
I partie  des  terrains  primitifs  ou  interme- 
diates anciens ; d’autres  fois,  enfin,  en 
masses  compactes  qui  sont  connues  sous 
le  nom  d ’ciimant  naturel.  — Il  se  forme, 
lorsqu’on  decompose  l’eau  par  le  fer  a 
ime  haute  temperature,  ou  bien  lors- 
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qu’on  fait  bouillir  dans  Feau  le  protoxyde 
hydrate.  — Cet  oxyde  est  noir,  fusible, 
alterable  au  bafreau  aim  ante ; il  absorbe 
Foxygene  a une  temperature  elevee  , et 
se  convertit  en  sesqui-oxyde.  Traite  par 
les  acides  sulfurique  et  clilorhydrique  , 
il  sedissout,  et  produit  un  liquide  jaune 
qui,  lorsqu’on  y verse  del’ammoniaque, 
donne  un  precipite  noir  qui  ne  s’altere 
pas  au  contact  de  Fair,  et  qui  est  magne- 
tique , meme  sous  Feau. 

B.  Fer  et  bore.  Il  existe  un  borure  de 
fer  qui  a ete  prepare  pour  la  premiere 
fois  par  MM.  Descotils  et  Gmelin  , en 
calcinant  dans  un  creuset  brasque  un 
melange  defer  enlimaille,  d’acide  bori- 
que  fondu  et  de  noir  de  fumee.  — - Sui- 
vant  M.  Lassaigne  , on  peut  encore  pre- 
parer ce  compost  en  faisant  passer  un 
courant  d’hydrogene  sur  du  sesqui-bo- 
rate  de  fer  porte  au  rouge.  — Ce  borure 
est  blanc-argentin  , attirable  a l’aimant, 
inalterable  a Fair. 

C.  Fer  et  silicium.  Lorsqu’on  fait  fon- 
dre  du  fer  avec  de  la  siiice  et  du  cliarbon, 
il  se  produit  un  siliciure  de  fer  blanc , 
un  peu  ductile  lorsqu’il  ne  contient 
qu’une  petite  quantite  de  carbone,  cas- 
sant  lorsqu’il  en  contient  beaucoup. 

D.  Fer  et  carbone.  Ces  deux  corps 
peuvent  se  combiner  en  plusieurs  pro- 
portions, et  donner  naissance  a plusieurs 
composes,  tels  que  Facier,  la  fonte  et  la 
plombagine. 

Acier. 

c 

L’acier  est  toujours  un  produit  de 
Fart ; on  en  distingue  quatre  especes  , 
savoir  : Facier  naturel , l’acier  de  cemen- 
tation , l’acier  fondu  et  Facier  damasse. 

1°  L’acier  naturel , nomme  encore 
acier  de  forge , ou  de  fonte , ou  d’Alle- 
magne , se  fait  tantot  avec  la  fonte  grise, 
tantot  avec  la  fonte  blanche  , quelque- 
fois avec  les  deux  ensemble.  Pour  cela, 
on  expose  cette  fonte  dans  des  fourneaux 
a reverbere,  et  on  la  tient  fondue  pen- 
dant neuf  ou  dix  heures,  en  dirigeant  sur 
sa  surface  un  courant  d’air  destine  a 
bruler  une  partie  du  carbone.  Lorsque 
la  fonte  commence  adevenir  pateuse  , on 
Fenlevc  par  portions  que  l’on  presente 
au  vent  de  la  tuyere  et  que  l’on  forge  en- 
suite  sous  le  martinet.  — Cette  opera- 
tion ressemble  beaucoup  a celle  de  Vafjl- 
nage  (voyez  Fer,  page  99). 

2°  L' acier  de  cementation  se  prepare 
en  chauffant  le  fer  au  milieu  de  la  pous- 
siere  du  cliarbon  , dans  des  caisses  en 
briques,  ou  bien  en  tole,  en  terre  a 
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creusets,  ou  en  gres.  On  met  d’abord 
dans  ces  caisses  une  couche  de  cement 
forme  d’un  melange  de  suie,  de  charbon 
de  bois  , de  cendre  et  de  sel  marin  ; au- 
dessus  de  ce  cement  on  metun  lit  de  bar- 
res  de  fer  eloignees  d’environ  5 millime- 
tres rune  de  1’ autre ; puis  on  alterne 
ainsi  les  couches  de  cement  et  de  barres 
de  fer.  Lorsque  la  caisse  est  presque 
pleine,  on  recouvre  les  lits  d’une  couche 
d’argile  dc  5 a 6 pouces  d’epaisseur  pour 
empecher  lc  contact  de  Fair  , puis  on  la 
porte  a la  temperature  rouge,  dans  un 
fourneau  particulier,  et  on  la  maintient 
a cette  temperature  pendant  5 a 6 jours. 
Au  bout  de  ce  temps,  on  examine  les  ex- 
tremites  de  quelq  ues  barres  de  fer  que  l’on 
a laissees  passer  au-dehors  pour  servir 
d'eprouvette,  et  si  la  combinaison  s’est 
operee  jusqu’au  centre  delabarre,  on 
laisse  refroidir  la  caisse,  car  l’operation 
est  terminee.  — L’acier  ainsi  prepare  a 
sa  surface  boursouflee,  ce  qui  Ini  fait 
donner  le  nom  Racier  poule.  On  le 
forge  en  barres  pour  le  verser  dans  le  com- 
merce. — Dans  cette  operation,  le  char- 
bon se  combine  au  fer  en  passant  succes- 
sivement  des  couches  superficielles  aux 
couches  profondes  ; les  premieres  con- 
tiennent  par  consequent  plus  de  carbone 
que  les  couches  centrales. 

3°  V acier  fondu , le  meilleur  detous 
et  le  plus  liomogene , se  fabrique  en  fon- 
dant l’acier  naturel,  ou  l’acier  de  cemen- 
tation, dans  des  creusets  de  terrejrefrac- 
taire , en  ayant  soin  de  recouvrir  Facier 
d’une  legere  couche  de  verre  pile  ct  dc 
charbon  , et  de  boucher  les  creusets  de 
leurs  couvercles.  Quandl’acier  est  fondu, 
il  se  fait  une  repartition  plus  egale  du 
carbone  dans  toute  la  masse.  L’operation 
etant  terminee , on  enleve  le  laitier  qui 
est  a la  surface  de  Facier  , et  on  coule 
celui-ci  en  lingots.  — Get  acier  est  plus 
dur  que  les  deux  autres;  il  est  aussi  plus 
fusible  , ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  le  sou- 
der  soit  avec  lui-meme  , soitavec  le  fer, 
qu’avec  difficulty  ; il  est  susceptible  de 
prendre  un  poli  plus  beau  que  les  deux 
autres  especes. 

4°  Acier  damasse,  nomine  encore  acier 
JVootzoxi  acier  de  I’lnde , est  celui  dont 
on  se  sert  pour  faire  les  damasen  Orient ; 
sa  surface  est  moiree  et  cristallisee. 
D’apres  M.  Faraday,  il  parait  que  les 
proprietes  de  cet  acier  sont  dues  a la 
presence  d’une  certaine  quantile  d’alu- 
minium  ; ce  chimiste  est  merne  parvenu 
a imiter  Facier  Wootz  en  preparant  un 
alliage  de  fer  pt  d’alumipuim , par  la 


calcination  prolongee  deFalumine  et  du 
fer  carbure ; puis  unissant  une  partie  de 
eetalliage  avec  7 parties  d’acier  de  bonne 
qualite.  — Pour  faire  paraitre  le  moirage 
sur  Facier  damasse  , il  est  necessaire  de 
le  souraeltre  a Faction  de  l’acide  sulfuri- 
que  affaibli,  lorsqu’il  estforge.  — Suivant 
M.  Breant,  la  matiere  du  damas  d’Orient 
est  un  acier  fondu  plus  charge  de  car- 
bone que  nos  aciers  d’Europe  , et  dans 
lequel  il  s’est  forme  , par  le  refroidisse- 
ment  , une  cristallisation  de  deux  com- 
binaisons  distinctes  de  fer  et  de  carbone, 
l’une  plus  carburie  que  F autre. 

Proprietes  cles  diverses  varietes  d’a. 
cier.  L’acier  est  solide  , brillant , ino- 
dore,  insipide,  tres-ductile,  tres-mallea- 
ble,  d’une  texture  granulense  tres-serree, 
susceptible  de  prendre  un  beau  poli.  Sa 
densite  varie  de  7,  70G  a 7,  392.  — Lors- 
qu’on  l’expose  a Faction  d’unc  chaleur 
rouge  et  qu’on  le  fait  refroidir  subite- 
ment,  ildevient  plus  elastique,  plus  dur, 
moins  malleable  ct  moins  ductile  qu’au- 
paravant;  on  dit  alors  que  Facier  est 
trempe , parce  que  e’est  en  le  trempant 
dans  un  liquide  qu’on  lui  communique 
ces  proprietes.  L’acier  trempe  peut  rc- 
prendre  ses  proprietes  primitives  si  on 
le  chauffede  nouveau  , et  qu’on  le  laisse 
refroidir  lentement.  — Yoici  comment 
M.  Biot  s’ exprime  sur  lesphenomenes  de 
la  trempe  de  Facier  : « Il  parait  qu’a 
l’instant  ou  Facier  fortement  ecliauffe  est 
precipite  subitement  dans  une  tempera- 
ture tres-basse  , le  refroidissement  , qui 
saisit  les  couches  exterieures  de  la  masse 
plus  aisement  que  le  centre  , les  force  de 
se  mouler , pour  ainsi  dire,  sur  ce  cen- 
tre ecliauffe  et  dilate,  ce  qui  leur  fait 
prendre  des  dimensions  plus  'granites 
qu’elies  n’auraient  eues,  si  elles  avaient 
ete  abandonnees  graduellement  a elles- 
memes.  Bientot  les  molecules  placees 
pres  du  centre  se  refroidissent  a leur  tour ; 
mais  les  couches  exterieures  , deja  par- 
venues  a un  elat  fixe,  les  retiennent  par 
leur  attraction  , determinent  le  volume 
qu’elies  doivent  remplir,  et  les  empechent 
ainsi  de  se  rapprocher  autant  qu’elies 
l’auraient  pu  faire , si  elles  eussent  ete 
abandonnees  librement  a un  refroidisse- 
ment graduel.  La  dilatation  definitive 
deviendra  done  plus  grande  a mesure 
que  la  difference  de  temperature  entre  les 
couches  exterieures  et  interieures  de  la 
masse  [metallique  sera  plus  considerable 
et  pourra  se  soutenir  plus  long-temps. 
Cela  explique,  avec  beaucoup  de  vraisem- 
bDnce,  povu-quQi  la  csl  moindre 
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dans  les  petites  masses  , que  le  refroidis- 
sement  penetrc  avec  plus  de  prompti- 
tude. » 

Le  plus  souvent  dans  les  arts,  on  donne 
d’abord  a Lacier  une  trempe  plus  forte 
que  celle  qui  lui  est  necessaire , et.  on  la 
ramene  a un  degre  convenable  en  faisant 
recuire  le  metal  ; c’est-a-dire  en  le  cliauf- 
fant  d'un  certain  degre  et  le  laissant  en- 
suite  refroidir  dans  Fair.  On  juge  du  de- 
gre auqnei  Lacier  a ete  recuit,  par  les 
leintes  diverscs  qu’il  prend  a sa  surface  a 
mesure  qu’on  lechauffe.  Ces  teintes  sont 
d’abord  jaune-paille , puis  brune,  puis 
bleue ; la  premiere  teinte  indique  la 
trempe  necessaire  pour  les  instruments 
qui  doivent  avoir  un  tranchant  vif , tels 
que  les  rasoirs  , les  canifs  , etc.  ; la  se* 

: conde  est  l’indice  de  la  trempe  convena- 
f ble  aux  ciseaux,  couteaux,  etc. ; la  teinte 
bleue  est  donnee  aux  ressorts  de  montre, 
et  a tous  les  objets  dans  lesquels  on  re- 
I cberche  une  grande  elasticity  jointe  a une 
1 grande  durete. 

Les  agents  qui  attaquent  le  fer  attaquent 
J aussi  l’acier  ; ainsi  Lair  humide  , Lean 
i aeree  Loxydent  a sa  surface  ; l’oxygene 
se  combine  avec  lui  a une  temperature 
elevee , et  le  transforme  en  oxyde  et  en 
acide  carbonique ; ce  dernier  provient 
de  l’union  de  l’oxygene  avec  le  carbone 
: de  Lacier.  On  peut  mettre  celte  action  de 
: Loxygene  a profit  pour  analyser  Lacier , 
i et  savoir  combien  de  carbone  contiennent 
1 les  diverses  varietes  de  ce  compose.  L’a- 
cier renferme  de  6 a 7 milliemes  de  car- 
i bone,  rarement  10.  - — Les  acides  qui 
! dissolvent  le  fer  agissent  de  la  meme 
i maniere  sur  Lacier  , en  laissant  avec  ce 
dernier  un  residu  noiratre  forme  par  le 
i carbone  qui  entrait  dans  sa  composition. 
Cette  action  des  acides  permet  de  distin- 
guer  Lacier  du  fer  ; en  effet , en  versant 
une  goutte  d’acide  azotique  sur  le  pre- 
mier, on  produit  aussildt  une  tache  noi- 
re ; sur  le  fer,  cette  tache  est  verdatre  et 
disparait  par  le  lavage  a Lean  froide. 

Fonte. 

La  fonte  est,  comme  Lacier,  une  com- 
binaison  de  fer  et  de  carbone.  On  en  dis- 
tingue quatre  especes:  la  fonte  blanche 
non  cristallisee,  la  fonte  grise,  la  fonte 


blanche  cristallisee  et  la  fonte  noire. 

1°  La  fonte  blanche  non  cristallisce 
est  t res- dure  et  cassante  ; sa  cassure  est  a 
grains  serres  ; elle  renferme  de  2 a 4 
pour  100  de  carbone  uni  au  fer;  elle  se 
forme  quand  on  emploic  trop  pen  de 
charbon  par  rapport  au  mineral , ou  lors- 
quc  la  chaleur  n’est  pas  assez  forte.  Chauf- 
fee  dans  un  creuset  ferme  et  refroidie 
lentement,  elle  devient  souvent  douce 
et  grise  ; si , au  contraire  , on  la  refroidit 
rapidement , elle  reste  blanche  et  aigre. 

2°  La  fonte  grise  est  moins  cassante 
et  moins  dure  que  la  precedente  ; sa  tex- 
ture est  grenue  ; elle  est  assez  douce  pour 
qu’on  puisse  la  timer , la  tourner  et  la 
forer  facilement ; elle  contient , comme 
la  precedente , de  2 a 4 centiemes  de 
carbone ; mais  ce  corps  n’est  pas  entie- 
rement  combine  au  fer.  Chauffee  et  re- 
froidie promptement,  elle  devient  blan- 
che et  cassante.  Mise  en  contact  avec 
l’eau,  la  fonte  grise  se  decompose  tres- 
lentement ; le  fer  s’oxyde  et  le  carbone 
reste  uni  a une  portion  de  fer  , de  ma- 
niere a former  une  masse  analogue  a la 
plombagine.  • — Cette  fonte  exige  , pour 
etre  produite  , plus  de  charbon  et  une 
temperature  plus  elevee  que  la  fonte 
blanche. 

3°  La  fonte  bla?iche  cristallisee  est 
tres-dure  et  tres-cassanle  ; sa  cassure  est 
souvent  lamelleuse.  Quand  on  la  fond  et 
qu’on  la  laisse  refroidir  lentement , elle 
ne  se  convertit  pas  en  fonte  grise ; elle 
contient  5 centiemes  de  carbone  , et  une 
quantite  assez  forte  de  manganese. 

4°  La  fonte  noire  contient  une  assez 
forte  proportion  de  carbone  non  combine 
et  a l’etat  de  plombagine  ; c’est  la  plus 
fusible  de  toutes  les  especes ; elle  est 
formec  de  gros  grains  inegaux , noirs  , 
brillants , parmi  lesquels  on  pcut  distin- 
gucr  a l’ceil  nu  des  grains  de  plombagine; 
die  se  forme  lorsque  le  charbon  est  cn 
grand  exces  par  rapport  au  minerai , ct 
que  la  temperature  est  tres-elevec  ; elle 
contient  de  6 a 7 centiemes  de  carbone. 

Le  tableau  suivant  represente  les  la- 
bleaux  des  analyses  de  diverses  varietes 
de  fontes,  faites  sous  la  direction  de  MM. 
Gay-Lussac  et  Wilson  , a la  fonderie  de 
Charcnton, 
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Tableau  des  analyses  des  fontes  francaises  et  etrangeres. 


ii  

1 NOMS  ETORIGINES 

deS 

| FONTES. 

Caubone 

sur 

1,  00000. 

^Silicium 

sur 

1,00000, 

Phospuoke 

sur 

1,00000. 

Manganese 

sur 

1,00000. 

Feu 

sur 

1,  00000. 

OBSERVATIONS. 

: 

| Fonte  grise  du  paysde 

|j  Galle 

0,  02460. 

0,  00780. 

0, 00780. 

Des  traces. 

095.  i5o. 

Obtenue  par  le  coke. 

t Fonte  grise  du  pays  de 

Idem. 

0,  0255o. 

0,  01200. 

0, 00440. 

Id. 

095,  010. 

! Fonte  grise  du  pays  de 

Idem. 

| Galle 

0,  01666. 

0,  o3ooo. 

0, 00492. 

Id. 

094,  84a. 

B Fonte  grise  de  Fran- 

|i  che-Comte 

0,  02800. 

o,  01160. 

o,  oo35 1. 

Id. 

095,  689. 

Idem. 

| Fonte  grise  du  Creu- 

0,  0202 1 * 

0,  o34go. 

0,  00604. 

Id. 

093,  385. 

Idem. 

1 Fonte  grise  de  Cham- 

1 pagne 

0,  02 1 00* 

o,  01060. 

0,  00869. 

Id. 

095,  971. 

Obtenue  par  le  bois. 

| Fonte  grise  du  Berri,. 

0,  023ig. 

0,  01920. 

0,  00188. 

Id. 

096,570. 

Melange  de  bois  et  de  coke. 

Fonte  grise  du  Niver- 

1 nais 

0,  02254. 

0,  oio3o. 

0,  oio43. 

Id. 

095.  G 7 3. 

Obtenue  pai  le  charbou  de  bois. 

1 Fonte  blanche  de 

' Champagne 

0,  03324. 

0,  00840. 

0,  00706. 

Id. 

096,  i33. 

Obtenue  par  le  bois. 

Fonte  blanche  de  1’J  - 

| 

h sere 

o,  02636. 

o,  00260. 

0,  00280. 

0,02157. 

094,  687. 

Idem. 

Fonte  blanche  d’Alle- 

mague 

0,  02690. 

0,  00230. 

0,0016  2. 

0,02590. 

094,  008. 

Idem. 

Fonte  blanche  d’Alle- 

f 

pi  magne  (Coblentz).. 

0,  02441. 

~3tT 

0,  00230. 

0,  00180. 

0,02490. 

094,  654. 

Pliant J-XTtk-f  m iezwltS 

Idem.  | 

On  voit , par  le  tableau  qui  precede  , 
que  dans  toutes  les  fontes  il  y a a pen 
pres,  sur  100,  de  94  a 96  de  fer , de  2 a 
4 de  carbone,  de  0,00230  a 0,03490  de 
silicium , des  traces  de  manganese , et 
dans  cerlaines  varietes  de  fontes  blanches, 
jusqu’a  0,02590  de  ce  dernier  metal.  La 
variation  des  proportions  de  ces  elements 
et  l’etat  de  combinaison  plus  ou  moins 
intime  dans  lequel  se  trouve  le  carbone 
suffisent  sans  doute  pour  rendre  compte 
de  la  difference  que  Ton  remarque  dans 
les  proprietes  physiques  et  chitniques  des 
fontes. 

Plombagine. 

La  plombagine , plus  connue  sous  les 
noms  de  mine  de  plomb , mine  a crayon , 
etait  autrefois  consideree  comme  un  car- 
bure  de  fer;  il  est  demontre  maintenant 
que  la  petite  quantite  de  fer  que  contient 
ce  mineral  n’est  pas  combinee , mais  seu- 
lement  melangee  au  carbone.  La  plom- 
bagine est  d’une  couleur  grise  avec  eclat 
metallique  ; elle  est  douce  au  toucher  , 
infusible  a une  forte  chaleur  ; elle  peut 
supporter  une  haute  temperature  sans 
bruler  ; elle  tache  en  gris  les^corps  sur 
lesquels  on  la  frotte. 

E.  Fer  et  phosphore.  On  peut  unir 

directemeut  le  phosphore  au  fer  eu  fai- 


sant  passer  le  phosphore  en  vapeur  sur 
du  fer  chauffe  au  rouge  obscur.  Le  phos- 
phure  de  fer  se  prepare  plus  facilement 
en  calcinant  un  melange  a parties  egales 
d’acide  phosphorique  vitrifie  et  de  li- 
maille  de  fer  ; il  y a formation  d’oxyde 
de  fer  et  d’un  phospliure  blanc,  brillant, 
tres-dur,  plus  fusible  que  le  fer,  cris- 
tallisant  avec  facilite  par  un  refroidisse- 
ment  lent.  Lorsqu’on  calcine  ce  phos- 
phure  au  contact  de  l’air , il  passe  a l’e- 
tat  de  phosphate. 

F.  Fer  et  soufre.  Le  fer  et  le  soufre 
s’unissent  ensemble  avec  la  plus  grande 
facilite,  a une  haute  temperature;  on 
peut  en  avoir  la  preuve  en  faisant  chauf- 
fer une  lame  de  fer  jusqu’au  degre  de  la 
chaleur  blanche  , et  la  saupoudrant  de  i 
soufre ; il  y a aussitot  combinaison  et 
formation  d’un  sulfure  tres-fusible  qui 
tombe  en  grosses  gouttes.  On  connait 
cinq  composes  de  soufre  et  de  fer. 

Proto-sulfure  de  fer.  Ce  sulfure  existe  i 
dans  la  nature  ; on  l’a  trouve  , en  petites 
quantites,  en  Saxe,  en  Baviere,  en  An-  i 
gleterre  et  en  France  ; il  est  to uj ours  1 
cristalliseenprismes  hexaedres  reguliers.  i 
On  l’obtient  a 1’etat  de  purete  en  calci- 
nant a une  temperature  elevee  le  proto- 
sulfate de  fer  avec  du  cliarbon  ; on  peut  i 
encore  le  preparer  en  chautfaut  en  yases  > 
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cios  uti  melange  de  soufre  , de  moreeaux 
de  fer  en  lames  minces  ; a la  temperature 
rouge  , la  combinaison  se  fait  avec  un 
grand  degagement  de  lumiere , et  les 
lames  de  fer  se  recouvrent  d’une  croute 
de  sulfure,  que  1’on  peut  en  detacher  en 
tordant  ces  lames  en  diftercnts  sens  lors- 
qu’elles  sont  refroidies  (Berzelius). — ■ 
La  combinaison  s’opere  encore  plus  faci- 
i lement  en  projetant  dans  un  creuset  porte 
au  rouge  un  melange  de  deux  parties  de 
i limaillc  de  fer  et  d'une  partie  de  fleur  de 
: soufre,  et  en  chauffant  a l’abri  de  Fair 
i jusqu’a  ce  que  la  masse  soit  en  fusion  ; 

; il  suffit  alors  de  couler  celle-ci  en  pla- 
ques que  l’on  brise  en  petits  moreeaux. 
— Le  sulfure  obtenu  par  ce  dernier  pro- 
i cede  contient  moins  de  soufre  que  le 
proto-sulfure  ; on  s’en  sert  ordinairement 
i dans  les  laboratoirespourpreparer  l’acide 
! sulfhydrique  ; rnais  alors  ce  gaz  contient 
toujours  une  certaine  quantite  d’hydro- 
L gene  libre. 

Proprietes.  Le  proto-sulfure  de  fer 
est  noiratre  en  masse ; sa  cassure  et  sa 
ipoussiere  sont  jaunatres ; il  n’est  pas  at- 
tirable  a l'aimant ; Foxygene  et  Fair  secs 
nel’alterent  pas,  mais , quand  ces  gaz 
sont  bumides  , ils  le  font  passer  lente- 
ment  a l’etat  de  proto-sulfate.  — Mis  en 
contact  avec  l’eau  et  l’acide  sulfurique, 

^ il  se  decompose  avec  un  degagement  d’a- 
cide  sulfliydrique  et  se  transforme  en 
protoxyde  de  fer  qui  s’unit  a Facide  sul- 
furique [voyez  acide sulfhydrique,  p.7 1). 

Quand  on  mele  deux  parties  de  fleur 
‘.de  soufre  , trois  parties  de  limaille  de 
tfer  , et  que  Bon  reduit  ce  melange  en 
ipate  avec  un  pen  d’eau  , le  melange  s’e- 
: chauffe  considerablement,  et,  au  bout  de 
20  a 30  minutes , le  soufre  et  le  fer  en- 
itrent  en  combinaison  et  se  transforment 
len  proto-sulfure  hydrate.  Si  Lon  expose 
cet  hydrate  a Fair  lorsqu’il  est  complete- 
ment  refroidi , il  s’empare  tres-rapide- 
Iment  de  Foxygene,  donne  lieu  a la  for- 
sraation  de  sesqui-oxyde  de  fer,  aban- 
donne  une  certaine  quantite  de  soufre , 

; et  prend  une  couleur  grise-blanchatre  ; 
ill  y a en  meme  temps  un  degagement  de 
Bchaleur  assez  considerable  pour  rendre 
i la  masse  incandescente.  Lemery  , qui  a 
le  premier  remarque  ce  fait,  a donne  a 
ce  melange  le  nom  de  volcan  artificiel. 
;De  nos  jours  , on  le  connait  encore  sous 

Ile  nom  de  volcan  de  Lemery. 

Pour  avoir  du  proto-sulfure  hydrate 
tres-pur  , il  taut  verser  une  solution  de 
proto-sulfure  de  potassium  dans  une  so- 
lution de  proto-sulfate  de  fer;  il  se  pre- 
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cipite  alors  en  flocons  noirs , et  s’altere 
au  contact  de  Fair,  comme  celui  qui  est 
produit  par  la  reaction  du  soufre , du  fer 
et  de  l’eau. 

Le  proto-sulfure  de  fer  est  forme  de 
62,77  de  fer  ( 1 atome  ) , et  de  37,23  de 
soufre  ( 1 atome).  Sa  iormule  est  Fe  S. 
Il  correspond  au  protoxyde  de  fer. 

Sesqui-sulfure  de  fer.  Il  se  trouve 
dans  la  nature  uni  au  bi-sulfure  de  cui- 
vre  , dans  un  mineral  designe  sous  le 
nom  de  pyrite  cuivreuse.  On  peut  le 
preparer  en  faisant  passer  a froid  un  cou- 
rant  de  gaz  acide  sulfhydrique  sur  du 
sesqui-oxyde  de  fer  hydrate  artificiel  et 
bien  sec ; cette  operation  doit  etre  faite 
a Fabri  du  contact  de  Fair  ; le  sesqui-sul- 
fure obtenu  doit  etre  desseche  dans  le 
vide.  — Il  est  gris-jaunatre  , sans  action 
sur  Faiguille  aimantee  ; quand  on  le 
chauffe  au  rouge  obscur,  il  perd  | de 
soufre  et  devient  magnetique  — Il  est 
compose  de  2 atomes  de  fer  et  de  3 atonies 
de  soufre.  Sa  formule  est  Fes  S3. 

Bi-sulfure  ou  per-sulfure  de  fer.  Il 
existe  abondamment  dans  la  nature  ; on 
en  trouve  deux  varietes  ; l’une  , jaune  , 
affectant  un  grand  nombre  de  formes  et 
disseminee  en  rognons,  en  cristaux,  etc., 
dans  les  depots  de  ious  les  ages ; e’est  la 
pyrite  jaune  , pyrite  martiale  , encore 
nommee  fer  sulfure’  jaune , fer  sulfure 
cubique , etc.  La  seconde  , plus  rare  , a 
pour  forme  primitive  un  prisme  a base 
rhomboidale  ; elle  a une  couleur  blanche 
jaunatre  , et  est  designee  sous  les  noms 
de  pyrite  blanche  et  pyrite  prismatique. 
C’est  en  calcinant  le  bi-sullure  de  fer 
naturel  que  l’on  obtient  une  partie  du 
soufre  que  l’on  trouve  dans  le  commerce; 
ainsi  calcine , il  a la  propriele  de  s’ef- 
fleurir  au  contact  de  Fair  hiirnide , et  de 
se  transformer  en  sulfate. 

On  pent  preparer  du  bi-sulfure  de  fer 
artificiel  en  faisant  passer  un  courant  de 
gaz  acide  sulfhydrique  sur  du  sesqui- 
oxyde  de  fer  porte  a une  temperature  au- 
dessous  du  rouge. 

Le  bi-sulfure  est  jaune,  doue  dubril- 
lant  metallique  , non  attirable  a l’aimant. 
LorsqiFon  le  chauffe  fortement  en  vases 
clos  , il  laisse  degager  du  soufre  et  se 
transforme  en  un  sulfure  attirable  a l’ai- 
mant.  L’air  et  l’oxygene  secs  sont  sans 
action  sur  lui  a la  temperature  ordinaire; 
au  rouge  naissant , ils  le  transforment 
en  acide  sulfureux  qui  se  degage  , et  en 
proto-sulfate;  a une  temperature  plus 
elevee , on  obtient  du  gaz  acide  sulfu- 
reux et  du  sesqui-oxyde  de  fer. 
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Le  bi-sulfure  est  compose  de  100  de 
fer  ( 1 atome),  et  de  118,62  de  soufre 
( 2 atomes  ).  — Fe  S®. 

Uni  naturellcment  an  proto-sulfure, 
dans  la  proportion  de  six  atomes  de  cc 
dernier  pour  un  atome  de  bi-sulfure  , il 
forme  la  pyrile  magnetique  naturelle. 

Sulfure  bi-basique.  On  le  prepare  en 
faisant  passer  un  courant  de  gaz  hydro- 
gene a travel’s  du  sulfate  de  protoxyde 
de  fer  anhydre  chauffe  dans  un  tube  de 
verre  ( Arffwedson ) ; il  y a formation 
d’eau  , de  gaz  acide  sulfureux  ct  d’un 
sulfure  bi-basique  forme  de  100  de  fer 
( 2 atomes),  et  de  29,65  de  soufre  ( 1 
atome ).  — Fe®  S. 

Sulfure  octo-basique.  En  faisant  pas- 
ser un  courant  d’hydrogene  sur  du  sous- 
sulfate  de  sesqui-oxyde  de  fer,  il  se  forme, 
outre  l’eau  et  le  gaz  acide  sulfureux  , un 
sulfure  octo-basique  forme  de  100  de  fer 
( 8 atomes  ),  et  de  7,41  de  soufre  ( 1 ato- 
me ).  — Fes  S. 

Suivant  M.  Thenard , les  deux  sulfures 
precedents  pourraient  etre  consideres 
comme  des  composes  de  proto-sulfure  et 
de  fer. 

G.  Fer  et  selenium.  On  pent  prepa- 
rer un  seleniure  de  fer  en  meltant  un 
peu  de  selenium  au  fond  d’un  tube  de 
verre  , le  recouvrant  d’une  couche  de  li- 
maille  de  fer , et  chauffant  l’appareil ; le 
selenium  ne  tarde  pas  a se  volatiliser  et 
a passer  en  vapeurs  a travers  la  limaille 
de  fer;  il  y a aussitot  combinaison  avec 
degagement  de  calorique  et  de  lumiere , 
et  formation  d’un  seleniure.  Celui-ci  a 
une  apparence  metallique  et  une  couleur 
grise  foncee  tirant  surle  jaune;  il  se  ra- 
mollit  a une  chaleur  rouge  sans  entrer 
en  fusion  ; calcine  a Fair  , il  abandonne 
une  certaine  quantite  de  selenium  et  se 
transforme  en  une  masse  noire  a cassure 
vitreuse.  Traite  par  les  acides  clilorhy- 
drique  et  sulfurique  affaiblis,  il  est  de- 
compose et  laisse  degager  du  gaz  selen- 
liydrique.  On  l’emploie  dans  les  labora- 
toires  pour  la  preparation  de  cc  dernier 
gaz. 

H.  Fer  et  chlore.  Ces  deux  corps  se 
combinent  en  deux  proportions , ct  for- 
ment  un  proto-chlorure  et  un  sesqui - 
chlorure. 

Proto-chlorure  de  fer.  On  pent  ob- 
tenir  ce  compose  en  traitant  le  fer  en  li- 
maille par  l’acide  chlorhydrique  concen- 
tre ; il  y a degagement  d’hydrogene , 
union  du  chlore  au  fer,  ct  formation  de 
proto-chlorure  hydrate.  — Si  on  veut  l’a- 
voir  anhydre , il  l'aut  fairc  passer  un  cou- 


rant de  gaz  chlore  bien  sec  sur  de  la  tour- 
nure  de  fer  portee  au  rouge  dans  un  ca- 
non de  fusil  deculasse  , que  Ton  chauffe 
dans  un  fourneau  a reverbere  , et  termi- 
ner ce  tube  par  une  allonge  fermee  avec 
un  bouchon  legerement  troue.  Si  l’on  a 
eu  la  precaution  de  disposer  le  lube  de 
telle  facon  que  celle  de  ses  extremites 
qui  correspond  a l’allonge  sorte  a peine 
du  fourneau , tout  le  chlorure  vient  se 
rendre  et  se  condenser  dans  l’allonge. 

P roprietes . Le  proto-chlorure  de  fer 
est  solide  , d’un  vert  pale  , d’une  saveur 
tres-styptique  ; il  est  tres-soluble  dans 
l’eau  , plus  a chaudqu’a  froid  , cristallise 
facilcment  en  octaedres  ou  en  polyedres 
d’un  vert  pale.  Abandonne  au  contact  de 
Fair , il  en  absorbe  lentemenl  l’oxygene 
en  passant  a l’etat  de  sesqui-oxydo- chlo- 
rure rougeatre  et  insoluble.  Calcine  au 
rouge  en  contact  avec  Fair  , il  est  entie- 
rement  decompose , le  chlore  se  degage, 
et  le  metal  est  transforme  en  sesqui-oxy- 
de. Chauffe  en  vase  clos , il  abandonne 
son  eau  de  crystallisation  et  sc  sublime 
en  petites  paillettes  blanches.  — Il  est 
compose  de  43,5  de  fer  ( 1 atome)  , et  de 
56,5  de  chlore  ( 2 atomes  ).  ~ Fe  Ch®. 

Sesqui-chlorure  de  fer.  On  peut  pre- 
parer ce  chlorure  anhydre  au  moyen  i 
d’un  procede  analogue  a celui  qui  sert  a t 
la  preparation  du  proto-chlorure  ; seule- 
ment  il  faut  avoir  soin  de  n’elever  la 
chaleur  qu’a  un  degre  inferieur  a la  cha- 
leur rouge  , et  de  faire  passer  sur  le  fer 
un  ex  ces  de  gaz  chlore  desseche.  Les  va- 
peurs de  sesqui-chlorure  qui  se  ferment  t 
se  condensent  dans  la  partie  froide  du 
lube  cn  paillettes  d’un  bleu  violet.  — Si 
on  veut  l’avoir  hydrate,  on  peut  le  pre- 
parer en  dissolvant  le  sesqui-oxyde  de : I 
fer  dans  l’acide  chlorhydrique  , puis  eva- 
porant  la  liqueur  jusqu’en  consistance!| 
sirupeuse  ; par  le  refroidissement , il  se 
depose  de  beaux  cristaux  rouges  tres-de- 
liquescents. 

P roprietes.  Ce  compose  est  tres-so--i 
luble  dans  Feau  ; il  se  dissout  aussi  danS'j 
Falcool  et  un  peu  dans  l’ether.  11  peut:: 
s’unir  au  sesqui-oxyde  de  fer  et  former 
un  compose  rougeatre  presque  insoluble; 
e’est  un  compose  de  cette  nature  ( sesqui - 
oxy do -chlorure  de  fer)  qui  se  forme 
lorsqu’on  expose  le  proto-chlorure  a Fair. 
Lorsqu’on  calcine  le  sesqui-chlorure  liy— | 
drate  , l’eau  se  decompose  en  partie  , et 
il  y a degagement  d’acide  clilorhydriqued 
ct  formation  de  sesqui-oxyde  de  fer  qui  i 
cristallise.  Une  partie  du  sesqui-chlorure  j 
echappe  a la  decomposition  ct  se  sublime  i 
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en  paillettes  violacees.  — Ce  chlornre 
est  forme  de  33,  65  de  fer  ( 1 a to  me ) , et 
de  66,35  de  clilore  ( 3 atonies  ).=Fe  Ch3. 

I.  Fer  et  brome , Le  brome  se  combine 
en  deux  proportions  avec  le  ter.  — Le 
proto- bromure  he  fer  s’obtient  soil  en 
faisant  passer  dn  brome  en  vapeur  sur 
du  fer  cliauffe  au  rouge  , soit  en  cbauffant 
legeremcnt  le  brome  et  le  ter  dans  de 
l’eau  et  concentrant  la  liqueur.  11  est  en 
I belles  paillettes  jaune  d’or.  — -II  est  forme 
d’un  atome  de  fer  et  de  2 atonies  de  bru- 
me. = Fe  Br3. 

Le  sesqui- bromure  de  fer  se  prepare 
en  traitant  le  sesqui-oxyde  de  fer  hydrate 
par  l’acide  bromhydrique.  II  est  solide  , 
id’ une  couleur  rouge-brique  , deliques- 
cent, tres-soluble  dans  l’eau,  soluble 
aussi  dans  l’alcool , forme  d’un  atome  de 
fer  et  de  3 atonies  de  brome.  = Fe  Br3. 

J.  Fer  ct  iode.  Le  fer  et  l’iode  se  com- 
binent  en  deux  proportions. 

Le  prot o-io dure  de  fer  se  prepare  en 
ichauffant  dans  de  l’eau  un  melange d’iode 
» et  d’tin  exces  de  limaille  de  fer  ; on  ob- 
itient  d’abord  une  liqueur  coloree  en  brim 
fonce  par  du  sesquiodure  de  fer,  qui  ne 
tarde  pas  a etre  decompose  par  son  union 
3avec  de  nouvelles  quantiles  de  fer , et  a 
ipasser  a l’etat  de  proto  iodure  legere- 
ment  colore  en  vert.  On  filtre  et  on  eva- 
pore.  — Cet  iodure  est  en  cristaux  la- 
Imelleux  bruns  ; il  est  fusible  a la  tem- 
perature rouge,  tres-soluble  dans  l’eau, 
forme  d’un  atome  de  fer  et  de  2 atonies 
1’iode.  — Fe  I3. 

I Le  sesquiodure  de  fer  se  prepare  en 
dissolvant  l’hydrate  de  sesqui-oxyde  de 
fer  dans  I’acide  iodliydrique  ; il  est  liqui- 
le , rouge-j%unatre.  — Il  a ete  peu  etu- 
ilie. 

j K.  Fer  el  azole.  En  faisant  passer  un 
t:ourant  de  gaz  azote  sur  du  fer  porte  au 
uouge , il  y a formation  d’un  azoture  de 
per  ; ce  qui  le  prouve  , c'est  que  le  metal 
pugmente  de  poids  , et  qu’il  laisse  dega- 
ge r de  l’azote  lorsqu’on  le  di-ssout  dans 
es  acides  ( Desprets  ). 

1 L.  Fer  el  cyanogene.  11  existeplusieurs 
composes  de  cyanogene  et  de  fer , savoir  : 
il°  un  proto-cyanure  de  fer  ; 2°  un  sesqui- 
cyanure  ; 3°  un  compose  de  proto-cya- 
jiure  et  de  sesqui-cyanure  de  fer  , vulgai- 
bement  designe  sous  le  nom  de  bleu  de 
i Prusse;  4°  des  proto  -cyanures  et  des 
nesqui-cyanures  doubles  de  fer  et  d’un 
nitre  metal.  Je  ne  parlerai  ici  que  des 
leux  premiers  composes,  me  reservant 
i’examiner  les  autres  dans  les  generality 
air  la  chinjie  animale  , lorsque  j’aurai 


fait  connaitre  la  maniere  donl  le  cyano- 
gene se  forme  quand  on  calcine  les  ma- 
tieres  animates  en  presence  de  la  potasse. 

Proto-cyanure  de  fer,  (Cyanurefer- 
reux  de  M.  Berzelius. ) On  le  prepare 
en  deconiposant  le  bleu  de  Prusse  par 
l’acide  sulfhydrique  ( Robiquet ).  11  est 
en  masse  blanche , on  bien  en  cristaux 
jaunes  qui  bleuissent  rapidement  a Pair. 

Sesqui-cyanure  be  fer.  On  l’ohtient 
en  versant  du  fluorure  silice  ferrugineux 
dans  une  solution  de  cyanure  double  de 
potassium  et  de  fer,  jusqu’a  ce  que  le 
potassium  et  le  silicium  soient  entiere- 
ment  precipites  a l’etat  de  fluorure  dou- 
ble; le  sesqui-cyanure  reste  en  solution 
dans  l’eau  qu’il  colore  en  brun-jaunatre 
fonce.  Quand  on  le  desseche  , il  se  trans- 
forme en  bleu  de  Prusse. 

Ccs  deux  corps  sont  sans  usages. 

M.  Alliages  de  fer.  Parmi  les  alliages 
du  fer,  il  n’y  a guere  que  celui  qu’il 
forme  avec  l’etain  qui  soit  employe. 

Alliage  de  fer  et  d’etain  ( fer-blanc). 
On  le  prepare  en  plongeant  pendant  une 
heure  , dans  un  bain  de  suif  fondu  , des 
feuilles  de  tole  bien  decapees  avec  du 
gres  et  de  l’acide  sulfurique  affaibli ; puis 
en  portant  ces  feuilles  dans  line  cliau- 
diere  qui  contient  de  l’etain  en  fusion  et 
reconvert  d’une  coucbe  de  graisse  pour 
empecher  son  oxydation.  On  laisse  ces 
feuilles  de  tole  pendant  une  beure  et 
demie  dans  le  bain  d’etain,  oil  elles  sont 
maintenues  verticalement ; enfin  on  les 
reporte  dans  une  chaudiere  remplie  de 
suif  fondu  ou  on  les  nettoie  de  l’exces 
d’etain  qui  se  trouve  a leur  surface  , en 
les  froltant  avec  une  brosse  de  cbanvre. 
— Tout  le  rnonde  connait  les  usages  du 
fer-blanc  , et  il  est  inutile  de  les  relater 
ici. 

Si  on  expose  une  feuille  de  fer-blanc 
a Paction  de  1’eau  regale  aflaiblie  , on 
dissout  la  coucbe  superficielle  d’etain  et 
on  met  a nu  de  belles  cristallisations  ra- 
mifiees  que  l’on  designe  sous  le  nom  de 
moire  melallique. 

Alliage  de  fer  et  d’aluminium.  M.  Fa- 
raday a prepare  cet  alliage  en  exposant  a 
line  temperature  tres-elevee  un  melange 
de  fer  carbure  et  d’alumine  pure.  Une 
partie  de  cet  alliage , unie  a sept  parties 
de  bon  acier  , donne  un  acier  susceptible 
de  se  damasser  comme  l’acier  Wootz 
( voyez  acier  damasse  , page  184). 

Alliage  de  fer  et  d’antimounk.  En 
unissant  une  partie  d’antimoine  et  deux 
parties  de  fer  , on  obtient  un  alliage  qui 
a la  propriety  dtj  fairq  feu  a la  lime. 
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OxY-SELS  DE  PROTOXYDE  DE  FER. 

Caracteres  distinctifs.  Ces  sels  sont 
d’un  verl-emeraude , s’ils  sont  dissous 
ou  cristallises ; leur  saveur  est  astrin- 
gente.  Leurs  solutions  sont  precipitees 
1°  eii  blanc  , legerement  verdatre,  par  le 
cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer  ; ce 
precipite  devient  bleu  par  le  contact  de 
l’air , et  acquiert  immediatement  une 
belle  couleur  bleue  quand  on  y verse  un 
peu  de  chlore  dissous  qui , en  decompo- 
sant  Teau , fait  passer  le  sel  de  protoxyde 
a Tetat  de  sel  de  sesqui-oxyde.  — 2°  En 
blanc  par  la  potasse  , la  soude  et  Tammo- 
niaque  ; ce  precipite  ( protoxyde  hydrate) 
devient  rapidement  vert  sombre , puis 
brunatre  par  Taction  de  Pair  ; cet  effet  est 
immediatement  produit  par  le  chlore  qui, 
en  decomposant  Teau,  transforme  Thy- 
drate  de  protoxyde  en  sesqui-oxyde  de 
fer  hydrate.  — 3®  En  noir  par  le  sulfure 
de  potassium  , le  sulfhydrate  d’ammonia- 
que  ( proto-sulfure  de  fer  ).  — - 4°  L’acide 
sulfhydriqueetl'infusionde  noix  de  galle 
ne  troublent  pas  ces  solutions ; mais  si 
Ton  ajoute  quelques  gouttes  de  solution 
de  chlore  dans  le  melange  de  sel  ferrugi- 
neux  et  d’in fusion  de  noix  de  galle  , ii 
s'y  manifeste  aussitot  une  couleur  noire- 
bleue  ( encre ) qui  est  facilement  detruite 
par  un  exces  de  chlore. 

Proto -carbonate  de  fer.  Ce  sel  existe 
dans  la  nature  en  assez  grande  abon- 
dance  pour  pouvoir  etre  exploite  comme 
mineral  de  fer  ; il  forme  une  variete  mi- 
neralogique  que  Ton  designe  sous  le  nom 
defer  spathique,  et  que  Ton  trouve 
cristallisee  en  Allemagne , en  Angleterre, 
en  France  auxenviro  ns  de  Saint- Etienne, 
etc.  etc.  Le  plus  souvent , on  le  trouve 
mele  a des  substances  etrangeres  , telles 
que  des  carbonates  de  chaux  , de  inagne- 
sie  , de  manganese,  de  l’argile  , etc.  — 
Le  proto-carbonate  de  fer  se  trouve  aussi 
dans  la  plupart  des  eaux  minerales  fer- 
rugineuses , oil  il  est  dissous  a la  faveur 
d’un  exces  d’acide  carbonique. 

On  prepare  le  carbonate  de  fer  artifi- 
ciel , soit  en  faisant  agir  de  l’eau  saturee 
d’acide  carbonique  sur  de  la  limaille  de 
fer,  qui  s’oxyde  lentement  aux  depens  de 
Toxygene  de  Teau,  soit  en  traitant , par 
voie  de  double  decomposition  , la  solu- 
tion de  sulfate  de  fer  par  celle  d’un  car- 
bonate alcalin.  Dansce  dernier  cas  , il  se 
precipite  sous  forme  de  flocons  verdatres 
qui  ne  tardent  pas  a perdre  une  partie  de 
leur  acide  carbonique , et  a absorber 
Toxygene  de  Pair  pour  passer  en  partie  a 


l’elat  d’hydrate  de  sesqui-oxyde  de  fer  , 
et  en  partie  a Tetat  de  sesqui- carbonate. 
— Le  proto-carbonate  est  forme  de  6 1 ,47 
de  protoxyde  de  fer  ( t atome ) , et  de 
38,53  d’acide  carbonique  ( 2 atomes). 
Proto-sulfate  de  fer.  Le  sulfate  de 
protoxyde  de  fer  se  rencontre  dans  la  na- 
ture partout  oil  il  y a du  sulfure  naturel 
en  contact  avec  Pair  humide ; il  est  alors 
effleuri  a la  surface  du  sulfure , et  plus 
ou  moins  mele  de  sulfate  de  sesqui-oxy- 
de. — On  le  prepare  soit  en  traitant  le  fer 
par  l’acide  sulfurique  affaibli , soit  en  ex- 
posant  les  pyrites  a Taction  de  Pair  hu- 
mide. — Le  premier  precede  ne  se  pra- 
tique que  dans  les  laboratoires  ; on  peut 
cependant  le  mettre  en  usage  dans  les 
arts  , partout  ou  le  sulfate  de  fer  est  cher 
et  Tacide  sulfurique  bon  marche.  Dans 
le  contact  des  difFerents  corps  reagissants, 
il  y a decomposition  de  Teau , degage- 
men  t d’hydrogene  et  formation  de  prot- 
oxyde de  fer  qui  s’ unit  a Tacide  sulfuri- 
( voyez  hydrogen e , page  31).  Lorsque 
l’effervescence  est  presque  arretee,  on  fait 
bouillir  la  liqueur  avec  un  exces  de  fer  , 
atin  de  faire  passer  le  sulfate  acide  qui 
s’est  forme  a Tetat  de  sulfate  neutre  ; puis 
on  la  decante  et  on  la  fait  cristalliser  a 
l’abri  du  contact  de  Pair.  — Le  second 
procede  se  pratique  en  France,  dans  les 
departements  de  l’Oise  , de  TAisne  et  de 
l’Aveyron.  On  commence  par  extraire  le 
sulfure  de  fer  naturel  de  la  terre  , et  on 
l’expose  a Pair  en  tas  d’environ  trois  pieds 
d’epaisseur,  que  Ton  arrose  de  temps  en 
temps  ; peu  a peu  le  sulfure  absorbe  Toxy- 
gene de  Pair  et  passe  a Tetat  de  sulfate 
qui  s’effleurit  a la  surface  des  tas.  Mais 
comme  le  sulfure  de  fer  est  presque  tou- 
jours  mele  a de  Targile , une  partie  de 
Tacide  sulfurique  s’ unit  a Talumine  de  d 
Targile,  et  forme  du  sulfate  d’alumine  u 
que  Ton  utilise  pour  la  fabrication  de 
l’alun  (voyez  alun  , page  169).  Aubout 
d’une  annee  on  lessive  la  masse  et  oni| 
concentre  la  liqueur  dans  des  chaudieres'S 
de  plomb.  Le  sulfate  de  fer  , moins  so--{ 
luble  que  le  sulfate  d’alumine  , cristalliseq 
le  premier  • on  recueille  ces  cristaux,  on 
les  lave  avec  un  peu  d’eau  , et  on  les  ex- 
pedie  dans  le  commerce  apres  les  avoiri  j 
desseches.  Quant  aux  eaux-meres  qui  i 
contiennent  tout  le  sulfate  d’alumine  mele 
a un  peu  de  sulfate  de  fer  , on  les  utilise,  ii 
ainsi  que  je  Tai  deja  dit,  pour  la  fabri — Jti 
cation  de  Talun.  — Les  minerals  qui  onttj 
etelessives  contiennent  encore  du  sulfureo 
de  fer ; mais  celui-ci  est  enveloppe  deej 
tautde  matieies  etrangeres , qu’il  ne  peut  i, 
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iresque  plus  s’effleurir  a Pair , et  qu’il 
l’est  plus  susceptible  de  servir  a la  fa- 
brication du  proto-sulfate  de  fer  ; mais 
1 peut  encore  servir  a la  preparation  du 
uifate  d’alumine  , et  par  consequent  de 
'alun  ; il  suftit  pour  cela  de  calciner  ces 
ninerais  a l’air ; il  se  forme  de  suite  du 
uifate  d’alumine  que  l’on  peut  extraire 
t;t  unir  au  sulfate  de  potasse  ou  a celui 
I’ammoniaque. 

Proprie'te's.  Le  proto-sulfate  de  fer  est 
lesigne  dans  le  commerce  sous  les  noms 
le  couperosc  verte  et  de  vitriol  vert ; 
1 cristallise  en  prismes  rhomboidaux  , 
)bliques , transparents  , d’un  vert  d’eme- 
’aude  , qui  contiennent  d’eau  de 
iristallisation  ; ces  cristaux,  abandonnes 
it  Pair,  s’effleurissent  et  se  recouvrent  a 
eur  surface  d'une  poussiere  jaunatre,  for- 
nee  par  du  sous-sesqui-sulfate  de  fer  qui 
irovient  lni-meme  de  Pabsorption  de 
'oxygene  par  les  molecules  exterieures 
lu  sel.  — Lorsqn’on  chauffe  le  proto  sul- 
ate  de  fer,  il  eprouve  la  fusion  aqueuse, 
puis  s’dpaissit,  se  desseche,  et  se  eonver- 
i it  en  une  masse  blanche,  qui  n’est  an- 
re  chose  que  le  sel  anhydre.  Site  sel  est 
iorte  a une  temperature  rouge , le  sulfate 
e decompose  : il  y a d’abord  degagement 
le  gaz  acide  sulfureux  ; puis  il  se  degage 
nn  meme  temps  de  Poxy  gene  , de  l’acide 
ulfureux,  et  cles  vapeurs  blanches,  epais- 
es  et  tres-acides , qui  se  condensent  par 
e refroidissement  en  un  liquide  vis- 
ueux , tres-dense  , formd  par  un  me- 
ange  d’acide  sulfurique  hydrate  et  d’a- 
ide  sulfurique  anhydre,  et  designe  dans 
e commerce  sous  le  nom  d’acide  sulfuri- 
jue  glacial , ou  d’acide  fumant  de 
Nor dh arisen.  — — Cent  parlies  d’eau  a -f- 
0°  dissolvent  60  parties  de  ce  sel  \ a -j- 
00°  elles  en  dissolvent  333  parties.  Cette 
ol  ul  ion  ne  peut  se  con  server  pure  qu'a 
’abri  de  Pair;  car,  lorsqu’on l’abandonne 
tu  contact  de  ce  gaz  , elle  en  absorbe 
'oxygene,  se  trouble  et  se  transforme 
;n  sous-sesqui-sulfate  insoluble,  qui  se 
Drecipite,  et  en  sur-sesqui-sulfate  qui 
este  en  solution  dans  l’eau,  et  la  colore 
in  jaune-rougeatre  fonce.  Ce  sel  a une  si 
grande  tendance  a se  suroxyder,  qu’il 
beduit  les  oxydes  de  plusieurs  sels  des 
dernieres  sections. 

La  solution  de  proto-sulfate  de  fer  peut, 
le  meme  que  tous  les  sels  de  fer  au  mi- 
nimum, absorber  du  bi-oxyde  d’azote  en 
ijfuantite  telle,  que  le  protoxyde  serait 
porte  a P'etat  de  sesqui-oxyde  par  Poxy- 
gene  de  ce  bi-oxyde  d’azote  ; celui-ci 
peut  etre  degage  par  l'evaporation  dans 
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le  vide,  sans  que  le  sel  change  de  nature  • 
en  decomposant  ce  sel  par  voie  de  double 
decomposition  , le  bi-oxyde  fait  parlie 
du  nouveau  sel  qui  se  precipite;  si  on 
trade  la  solution  de  sulfate  de  fer  par  un 
alcali,  le  bi-oxyde  d'azote  reste  uni  a 
Y hydrate  de  protoxyde  de  fer  qui  se  pre- 
cipite  (Peligot). 

Usages  meclicaux.  Le  proto-sulfate  de 
fer  est  un  astringent  tres-energique  qui 
produit  des  vomissements,  des  coliques 
et  tous  les  symptomes  d’une  violente  in- 
flammation gastro-intestinale  , lorsqu’on 
Padministre  a hautes  doses ; aussi  ne  doit- 
on  l’employer  a l’interieur  qu’avec  beau- 
coup  de  menagement.  On  Pa  conseille 
contre  les  bemorrhagies  passives  , le  dia- 
betes , les  affections  atoniques ; M.  Marc 
Pa  preconise  pour  combattre  les  fievres 
intermittentes.  — M.  le  docteur  Blaud  a 
vante  lesbons  effets  de  ce  sel  dans  le  trai- 
tement  de  la  chlorose  : il  Vunit  au  sous - 
carbonate  de  potasse , et  en  forme  des 
pilules  a Paide  d’un  mucilage.  Il  n’y  a 
rien  a dire  contre  les  resultats  pratiques 
dumedeciii  que  je  viens  de  citer  ; mais 
onpeutlui  objecterqu’ii  n’administre  pas 
du  sulfate  de  fer , mais  bien  du  carbo- 
nate de  fer  : car  dans  la  preparation  de 
ses  pilules  il  y a necessairement  double 
decomposition  des  deux  sels  qui  en  font 
partie.  Or , comme  le  carbonate  de  fer 
est  reconnu  par  tous  les  medecins  comme 
le  meilleur  medicament  que  l’on  puisse 
opposer  a la  chlorose , n’est-il  pas  plus 
simple  de  se  servir  de  ce  sel  tel  qu’on  le 
trouve  dans  les  officines,  et  d’eviter  les 
inconvenients  d’une  preparation  qui  ne 
serait  pas  sans  dangers  , si  la  double  de- 
composition n’etait  pas  complete,  et  si  le 
medicament  etait  administre  a hautes  do- 
ses? —A  l’exterieur  on  emploiele  proto - 
sulfate  de  fer  contre  les  bemorrhagies  , 
les  ulceres  rebelles,  les  ecoulements  mu- 
queux  chroniques , etc. 

Dans  les  arts,  le  proto-sulfate  de  fer 
sert  a faire  l’encre,  le  bleu  de  Prusse , 
les  tein hires  en  noir  et  en  gris  , le  colco- 
thar  ; il  sert  aussi  a preparer  l’or  tres- 
divise  que  l’on  emploie  pour  dorer  la 
porcelaine,  etc. 

Le  proto-hypo-sulfate , le  proto-sulfite , 
le  proto-selenite  , le  proto-phosphate  , 
le  proto  borate  , et  le  proto-azoiate  de 
fer  sont  sans  usages.  \ 

OxY-SELS  DE  SESQUI-OXYDE  DE  FER. 

Caracteres  distinctifs,  La  solution  de 
ces  sels  est  jaune-rougeatre  , d’une  sa- 
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veur  astringente  el  apre.  Cette  solution 
est  precipitee  : 1°  en  beau  bleu  fonce  par 
le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer 
(bleu  de  Prusse)  ; 2°  en  noir  par  Finfu- 
sion  de  noix  de  galle  (encre  ou  gallate 
de  sesqui-oxyde  defer);  3°  en  jaune-rou- 
geatre  par  les  alcalis  (hydrate  de  sesqui- 
oxyde  de  fer) ; 4°  en  noir  par  le  proto- 
sulfure  de  potassium  (sult'ure  de  fer 
hydrate) ; 5°  l’acide  sulfhydrique  en  se- 
pare  du  soufre  qui  seprecipite  sous  forme 
d’une  poudre  blanche -jaunatre ; il  se 
forme  en  meme  temps  de  l’eau  et  un  sel 
de  protoxyde  qui  reste  dissous;  G°  l’a- 
cide  hydro-sulfo-cyanique , ou  le  sulfo- 
cyanure  de  potassium  colore  la  solution 
des  sesqui-sels  de  fer  , en  rouge  tres- 
fonce,  sans  precipitation. 

Tons  les  sets  insolubles  de  sesqui-oxyde 
deferse  dissolvent  dans  l'acide  chlorhy- 
drique , et  se  comportent  alors  avec  les 
reactifs,  de  la  maniere  qui  vient  d’etre 
indiquee. 

SoUS-SESQUI- CARBONATE  DE  FER.  II  Se 

produit  lorsque  le  fer  est  en  contact  avec 
Fairhumide  ; il  est  alors  a l’etat  d’hydrate 
et  designe  sous  le  nom  de  rouille.  C’est 
encore  iui  quise  forme  , lorsqu’on  aban- 
donne  a Fair  le  precipite  produit  par 
Faction  d’uu  carbonate  alcalin  sur  une 
solution  de  proto-sulfate  de  fer.  Il  esttres- 
peu  stable  et  se  decompose  a la  longue  , 
en  perdant  une  grande  partie  de  son 
acide  et  en  passant  a l’etat  d’hydrate  de 
sesqui-oxyde.  Le  safran  de  mars  ape- 
ritif n’est  qu’un  melange  de  cet  hydrate 
et  de  sesqui-carbonate. 

Le  sous-sesqui-carbonate  hydrate  est, 
parmi  les  preparations  ferrugineuses , 
I’unedes  plus  employees:  on  l’administre 
comme  tonique  dans  la  chlorose  , l’ane- 
mie  , les  debilites  , etc.;  on  l’emploie 
aussi  comme  anti-periodique  dans  le  tic 
douloureux  de  la  face  et  autres  nevral- 
gies  intennittentes. 

Sesqui-sulfate  de  fer.  On  le  prepare 
en  dissolvant  le  sesqui-oxyde  de  fer  hy- 
drate dans  l’acide  sulfurique  , remuant  le 
melange  et  chauffant  pour  volatiliser 
l’exces  d’acide.  Ce  sel  est  incristallisable, 
d’une  couleur  jaune  - orangee , lorsqu’il 
est  neutre  ; il  est  presque  blanc , lors- 
qu’il est  acide  ; il  est  au  contraire  plus 
jaune  et  insoluble,  lorsqu’il  est  avec  ex- 
ces  de  base  : c’est  pourquoi  il  se  precipite 
toujours  une  poudre  jaune-rougeatre  de 
sous-sesqui-sulfate,  lorsqu’on  verse  dans 
la  solution  neutre  un  peu  d’alcali  qui 
s’empare  d’une  partie  de  l’acide. 

Suivaut  M.  Braconnot,  la  solution  de 
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sesqui-sulfate  peut  etre  avaiitageusement 
employee  pour  servir  a la  conservation 
des  pieces  anatomiques  : celte  solution  a 
Finconvenient  de  colorer  la  surface  des  i 
parties  qui  y sont  plongees. 

Outve  le  sulfate  neutre , on  connait 
plusieurs  sous-sesqui-sulfales,  parmiles- 
quels  il  y en  a un  qui  sert  dans  la  pein- 
ture  sur  porcelaine  et  sur  verre. 

Sesqui-azotate  de  fer.  On  prepare  ce 
sel  en  traitant  a la  temperature  ordinaire 
le  fer  en  limaille  , en  tournure  ou  en  fils, 
par  l’acide  azotique  etendu  de  son  poids 
d’eau  : il  y a vive  effervescence , degage- 
ment  de  calorique,  formation  debi-oxyde 
d’azote  qui  passe  a l’etat  d’acide  azoteux 
au  contact  de  Fair,  et  transformation  du 
fer  en  sesqui-oxyde  qui  s’unita  la  portion 
d’acide  azotique  qui  n’a  pas  etc  decom- 
posee.  — Lorsque  la  reaction  est  termi- 
nee , on  filtre  et  on  decante  la  liqueur  : 
celle-ci  est  rougeatre,  tres-acide,  presque 
incristallisable;  evaporee  a siccite , le 
sel  se  decompose  en  acide  azotique  qui 
se  degage , et  en  sesqui-oxyde  de  fer  qui 
reste  sous  forme  d’une  poudre  rougeatre. 
— Lorsque  la  liqueur  est  etendue  d’eau 
et  traitee  par  un  exces  d’une  solution  de 
carbonate  de  potasse  , il  y a double  de- 
composition , formation  d’azotate  de  po- 
tasse soluble,  etde  sous-sesqui-carbonate 
de  fer  qui  se  precipite  d’abord,  mais  qui 
peut  etre  dissous  en  totalite  ou  en  partie 
dans  la  solution  de  carbonate  de  potasse. 
C’est  a celte  liqueur  que  I’on  donnait  au- 
trefois le  nom  de  teinture  martiale  et 
alcali?ie  de  Stahl. 

Les  autres  sels  de  sesqui-oxyde  de  fer 
ont  ete  peu  etudies , ou  sont  peu  impor- 
tant s. 

§ XI.  Combinaisons  du  zinc. 

A.  Zinc  et  oxygene.  Le  zinc  se  com- 
bine en  deux  proportions  avec  1’oxygene, 
et  forme  un  protoxyde  et  un  peroxyde. 

Protoxyde  de  zinc. 

Cet  oxyde  , designe  autrefois  sous  les 
noms  d e jleurs  de  zinc  , nihil  album  , 
pompholix , lana  philosophic  a , n’existe 
dans  la  nature  qu’a  l’etat  de  combinai- 
son  ; la  calamine  , que  l’on  considerait 
autrefois  comme  formeeen  partie  d’oxyde 
de  zinc  a l’etat  de  liberte , n’est  autre 
chose  qu’un  melange  de  silicate  et  de 
carbonate  de  zinc. 

Le  protoxyde  de  zinc  se  prepare  or- 
dinairement  en  faisaut  brulec  le  metal  a 
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Fair  dans  de  grands  creusets  que  Ton 
recouvre  de  lenrs  convercles  pour  arr6- 
ter  les  vapeurs  de  zinc,  lorsqu'elles  com- 
mencent  a se  former;  de  temps  en  temps 
on  retire  Foxyde  avec  une  cuiller  de 
fer , afin  de  mettre  la  surface  du  metal  a 
decouvert  et  entretenir  son  oxydation. 
— ,On  peut  encore  preparer  cet  oxyde  par 
la  voie  humide  en  dissolvant  le  zinc 
dans  l’acide  sulfurique  faible , traitant  la 
dissolution  par  le  carbonate  de  potasse, 
recueillant  le  precipite  de  carbonate  de 
zinc  qui  se  produit,  et  le  calcinant  apres 
l’avoir  lave  et  desseche. 

Proprieies.  Le  protoxyde  de  zinc  est 
solide , blanc , doux  au  toucher,  inde- 
composable par  la  chaleur,  fixe,  lorsqu’on 
le  chauffe  en  vases  clos , prenant  sous 
l’influence  du  calorique  une  couleur 
jaune  qu’ii  perd  en  refroidissant ; lors- 
qu’il  est  a l'etat  d’hydrate  , il  absorbe 
1’acide  carbonique  de  fair.  Calcine  avec 
du  charbon  , il  est  reduit  a Fetat  metal- 
lique,  et  donne  naissance  a de  Foxyde  de 
carbone.  — Cet  oxyde  se  dissout  facile- 
ment  dans  la  plupart  des  acides  ; il  se 
dissout  egalement  dans  la  potasse,  la 
soude  et  l’ammoniaque.  — Il  est  forme 
de  100  de  zinc  (1  at.)  et  de  24,  97  d’oxy- 
gene  (t  at.)  ~ Zn  O. 

Usage  medical.  Get  oxyde,  administre 
aliautes  doses,  donne  lieu  k des  nausdes, 
des  coliques  et  des  vomissements.  A pe- 
tites  (lose-s  il  agit  comme  antispasmodi- 
que;  il  a etc  administre  contre  toutesles 
nevroses,  maisprincipalement  contre  l'e- 
pilepsie,  la  coqueluche  et  la  toux  convul- 
sive; il  parait , si  bon  en  croit  d’habiles 
tlierapeutistes  experimentateurs  de  notre 
epoque  (MM.  Trousseau  et  Pidoux)  que 
cet  agent  est  bien  loin  de  meriter  sous  ces 
different^ rapports  les  eloges  qu’on  lui  a 
prodigues.  — A l’exterieur  on  Pemploie 
avec  plus  d’avantage  dans  le  traitement 

Ide  l’ophthalmic  chronique,  les  taics  de 
la  cornee  , les  leucorrhees  rebelles , les 
^er cures  dii  mamelon , les  fissures  de 
i l’anus,  etc.  — Le  plus  souvent , au  lieu 
j d’employer  l’oxyde  de  zinc  pur  , on  se 
rsertde  la  tuthie , sublime  blanc  qui  se 
l condense  dans  les  fourneaux  oil  l’on  ex- 
( ploite  les  mineruis  de  zinc,  et  qui  est 
forme  de  90  environ  pour  cent  d’oxyde 
de  zinc  , et  AL-  de  protoxyde  de  fer  et  de 
Iplomb  , de  charbon  et  de  lailier.  On  se 
isertaussi  de  la  calamine,  quej’ai  ditetre 
en  partie  composee  d’oxyde  de  zinc  sili- 
cate et  carbonate. 
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Per oxyclc  de  zinc . 

Cet  oxyde  pent  se  preparer  en  mettant 
1' hydrate’  de  protoxyde  de  zinc  en  con- 
tact avec  l’eau  oxygenee  (Thenard).  II 
est  blanc , decomposable  a Faction  de 
la  clialeur  en  protoxyde  qui  reste  fixe, 
et  en  oxygene  qui  se  degage. 

B.  Zinc  cl  carbone.  En  chauffant  du 
cyanure  de  zinc  on  obtient  un  carbure 
de  zinc  noir,  pulverulent,  prenant  feu 
sur  les  charbons  ardents  et  se  convertis- 
sant  alors  en  acide  carbonique  et  en 
oxyde  de  zinc.  — Lc  zinc  du  commerce 
est  loujours  un  peu  carbure. 

C.  Zinc  et  phosphor e.  En  jetant  pen  k 
peu  du  pbosphore  et  de  la  resine  sur  du 
zinc  en  fusion  , on  peut  preparer  un 
phosphure  de  zinc  qui  est  brillant , d’un 
blanc  de  plomb,  aussi  fusible  que  le  zinc, 
s’aplatissant  un  peu  sous  lemarteau. 

D.  Zinc  et  soufre.  Le  sulfure  de  zinc 
peut  etre  prepare  en  faisant  passer  du 
soufre  en  vapeur  sur  du  zinc  en  fusion  : 
la  combinaison  a lieu  avec  un  grand  de- 
gagement  de  calorique  et  de  lumiere.  — 
On  peut  encore  preparer  ce  compose  en 
calcinant  le  sulfate  de  zinc  dansun  creu- 
set  brasqud  : le  charbon  s’empare  de 
Foxygene  de  l’acide  et  de  Foxyde  , et  il 
reste  pour  residuun  sulfure  de  zinc  mele 
a une  petite  quantite  de  zinc  metallique. 
• — Enfin,  si  l’on  veut  avoir  ce  sulfure  a 
Fetat  d’hydrate , on  peut  l’obtenir  en 
precipitant  la  solution  d’un  set  de  zinc 
par  Facide  sulfhydrique  on  la  solution 
d’un  sulfhydrate. 

Le  sulfure  de  zinc  est  solide  , d’un 
jaune  terne,  insipide,  fusible  et  indecom- 
posable a la  clialeur  rouge,  susceptible 
d’etre  decompose  a une  haute  tempera- 
ture par  le  charbon  ; il  absorbe  Foxygene 
a l’aide  de  la  chaleur  et  produit  du  gaz 
aide  sulfureux  et  du  sous-sulfate  ou  du 
protoxyde  de  zinc  suivant  la  tempera- 
ture. — Ce  sulfure  est  blanc  a Fetat 
d’hydrate.  — Il  est  forme  de  100  de  zinc 
(1  at. ) et  de  49,  8 8 de  soufre  (1  at.)  = 
Zn  S. 

Le  sulfure  de  zinc  exisle  abondamment 
dans  la  nature;  il  est  ordinairement  mele 
a des  matieres  ferrugineuses , et  connu 
des  mineralogistes  sous  le  nom  dc  blende. 
Les  blendes  sont  jaunes,  oubrunes,  gu 
rouss&tres  , ou  noiratres , suivanl  la 
quantite  et  la  nature  des  matieres  qui  les 
accompagnent ; on  en  trouve  en  France 
dans  les  departements  de  l’Isere,  du  Pas- 
de-  Calais,  des  Ha utes  - Pyrenees  , du 
Finistcre,  etc.  La  blende  sert  a la  p re- 
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paration  du  sulfate  de  zinc  du  commerce. 

Oxy-sulfure  i)E  zinc.  On  obtient  ce 
produit  en  decomposant , a la  chaleur 
rouge-obscure  , le  sullate  de  zinc  par 
1’hydrogene  : il  est  compose  d’un  atome 
d’oxyde  et  d’un  atome  de  sulfure  (Arf- 
fwedson).  — On  a decouvert  a Rosiers, 
pres  de  Pont-Gibaud,  un  oxy-sulfure  na- 
turel  forme  d’un  atome  de  protoxyde  et 
<]e 4 atonies  de  sulfure;  un  compose  ana- 
logue a ete  trouve  dans  les  environs  de 
Frey  berg. 

E.  Zinc  et  selenium . On  pent  prepa- 
rer un  seleniure  de  zinc  en  faisant  passer 
du  selenium  en  vapeur  sur  du  zinc  porte 
au  rouge ; il  y a combinaison  avec  ex- 
plosion et  degagement  de  lumiere  ; lors- 
que  l’appareil  est  refroidi , on  trouve  sur 
les  parois  du  vase  une  couche  de  pous- 
siere  jaun^tre,quiest  un  seleniure  de  zinc. 

F ^ Zinc  et  chlore.  Le  chlorure  de  zinc 
pent  etre  obtenu  directement,  en  chauf- 
fant  le  zinc  en  poudre  dans  du  gaz  chlore, 
il  y a combinaison  avec  degagement  de 
calorique  et  de  lumiere.  — En  traitant  le 
zinc  par  l’acide  chlorhydrique,  ily  a dega- 
gement d’hydrogene  et  formation  de  chlo- 
rure de  zinc,  que  l'on  obtient  a l’etat  de 
purete  en  evaporantla  liqueur  jusqu’a  sic- 
citd,  et  distillant  le  residu  dans  une  cor- 
mie  munie  d’une  allonge  et  d’un  reci- 
pient : par  l’elevation  de  temperature  le 
chlorure  entre  en  vapeur  et  vient  se  con- 
denser dans  le  ballon.  * — Il  est  blanc, 
styptique,  fusible,  volatil  au-dessous  de  la 
chaleur  rouge  , deliquescent , tres-solu- 
ble  dans  Feau.  — On  le  designait  au- 
trefois sous  le  nom  de  beurre  de  zinc.  — 
41  est  forme  de  47,  63  de  zinc  (1  at.)  et 
de  52,  37  de  chlore  (2  at.)  = Zn  Ch*. 

Dans  ces  derniers  temps  le  chlorure 
de  zinc,  incorpore  dans  de  la  pate  de  fa- 
rine,  a et£  employe  avec  succes  par  M.  le 
docteur  Canquoin  dans  le  traitementdes 
tumeurs  cancereuses,  que  ce  caustique 
delimit  en  pen  de  temps. 

G.  Zinc  etbrbme.  En  faisant  passer 
du  brorne  en  vapeur  sur  du  zinc  chauffe 
au  rouge  , on  obtient  un  bromure  de  zinc. 
Ce  compose  est  solide,  tres-deliquescent, 
tres-soluble  dansl’eau,  soluble  aussi  dans 
l’alcool  et  dans  l'ether , presque  incris- 
tallisable  et  forme  d’un  atome  de  zinc  et 
de  2 atomes  de  brorne. 

II.  Zinc  etiode.  L’iode  et  lezinc  peu- 
vent  se  combiner  directement,  soit  en 
chauffant  le  zinc  dans  la  vapeur  d iode  , 
soiten  traitant,  a Faide  de  la  chaleur,  la  li- 
maiile  de  zinc  par  Feau  et  Fiode,  puis  de- 
cantant  et  evaporant.  L’iodure  pe  zinc 


est  blanc,  deliquescent,  tres-soluble 
dans  Feau  ; cette  solution,  traitee  par  le 
chlore,  laisse  precipiter  de  Fiode;  traitee 
par  la  potasse  et  la  soude,  elle  forme  un 
precipite  blanc  d’oxyde  de  zinc.  L’iodure 
sec  chauffe  en  vases  clos  se  sublime  en 
prismes  blancs  quadrangulaires.  — Il  est 
forme  d’un  atome  de  zinc  et  de  deux  ato- 
nies d’iode. 

J . A/liages  de  zinc.  Un  seul  merite 
d’etre  examine  : e’est  celui  que  ce  metal 
forme  avecle  cuivre,  et  que  l’ondesigtie 
sous  le  nom  de  laiton  on  cuivre  jaune. 
J’en  parlerai  a la  suite  des  combinaisons 
du  cuivre. 

OXY-SELS  DE  PROTOXYDE  DE  ZINC. 

Le  protoxyde  de  zinc  s’ unit  facilement 
auxacides  : le  peroxyde  ne  pent  s’y  com- 
biner qu’en  perdant  une  partie  de  son 
oxygene  et  passant  a l’etat  de  protoxyde. 

Caracteres  distinctifs.  Ces  sels  sont 
incolores,  doues  d’une  saveur  styptique 
et  metallique  tres-prononcee.  Leurs  dis- 
solutions produisent  avec  le  cyanurc 
jaune  de  potassium  et  de  fer  un  precipite 
blanc  de  cyanure  de  fer  et  de  zinc ; — 
avec  la  potasse,  la  soude  et  l’ammonia- 
que  , un  precipite  blanc  de  protoxyde  de 
zinc  hydrate , soluble  dans  un  exces 
d’alcali ; — avec  le  carbonate  de  potasse, 
unprecipitd blanc  de  carbonate  de  zinc; 
— avecle  proto-sulfurede  potassium,  un 
precipite  blanc  de  sulfure  de  zinc  hy- 
drate!; — avec  l’acide  sulfhydrique , un 
precipite  blanc  de  sulfure , lorsque  le 
sel  est  neutre;  et  point  de  precipite, 
lorsque  le  sel  est  acide.  — L’infusion  de 
noix  de  galle  et  les  lames  metalliques 
n’y  apportent  aucun  changement. 

Carbonate  de  zinc.  Ce  sel  existe  dans 
la  nature  a l’etat  neutre  , anhydre  ou  hy- 
drate ; il  est  presque  toujours  meld  au  si- 
licate de  zinc,  et  il  forme  alors  la 
calamine  qui  , outre  ces  deux  sels  , con- 
tient  frequemment  des  carbonates  defer,  , 
de  plomb , de  chaux , de  magnesie  , 
del’oxyde  de  fer  hydrate  , et  quelquefois 
du  sulfure  de  plomb.  — En  traitant  la 
solution  d’un  sel  de  zinc  par  celie  du 
carbonate  de  potasse  , on  obtient  des  fio- 
cons  blancs,  gelatineux,  d’un  carbonate 
de  zinc  hydrate  forme  de  4 at.  d’oxyde  , 

3 at.  d’acide  et  3 at.  d’eau  : il  y a en 
meme  temps  degagement  d’acide  carbo- 
nique.  M.  Berzelius  regarde  ce  sel  com- 
me  compose  de  carbonate  bi-basique  et 
d’oxyde  hydrate. 

Sulfate  de  zinc  ( couperosc  blanche  , 

'vitriol  blanc).  Ce  sel  existe  en  tres-petite  >1 
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quantite  dans  la  nature , en  solution  dans 
certaines  eaux  qui  circulent  dansles  mi- 
nes qui  contiennent  de  la  blende.  — Dans 
les  arts  on  prepare  ce  sel  en  grand  cn 
grillant  la  blende  (sulfure  dc  zinc  naturel) 
clans  des  fourneaux  a reverbere.  II  se 
forme,  par  Taction  de  l’air,  du  sulfate  de 
zinc  et,  de  plus,  des  sulfates  de  fer , dc 
cuivre  etdeplomb,  lorsque  la  blende 
contenait  dessulfures  de  ces  metatix.  On 
lessive  cette  matiere  encore  cbaude,  on 
decante,  et  on  fait  evaporer  la  liqueur  de 
maniere  que,  par  le  refroidissement,  elle 
se  prenne  en  une  masse  cristalline  blan- 
che , qui  est  ensuile  fondue,  puis  coulee 
dans  des  moules  cn  forme  de  pain  de  su- 
cre , oil  elle  se  prend  en  masse.  Ce  sel  est 
loin  d’etre  pur.  Pour  le  purifier,  on  le 
dissout  dans  les  laboratoires,  puis  on  fait 
bouillir  cctte  solution  avec  quelques 
gouties  d’acide  azotique , qui  fait  passer 
le  protoxyde  de  fer  a Tetat  de  sesqui- 
oxyde;  et  on  ajoute  a la  liqueur  de  Thy- 
drate  de  protoxyde  de  zinc  recemment 
precipite,  qui  precipite  les  oxydes  etran- 
gers  au  sulfate  de  zinc.  Ensuite  on  decante 
et  on  fait  evaporer  pour  obtenir  le  sulfate 
de  zinc  cristallise. 

On  peut  encore  preparer  ce  sel  en 
traitant  le  zinc  en  grenaille  par  l’acide 
sulfurique  et  l’eau  : le  metal  est  dissous 
avec  degagement  d’kydrogene  ; il  ne  s’a- 
git  plus  ensuite  que  de  faire  evaporer 
la  dissolution. 

On  peut  s’assurer  de  la  pnrete  du  sul- 
fate de  zinc,  an  moyen  du  proto-sulfure 
de  potassium  et  du  cyanure  jaune  de 
: potassium  et  de  fer,  qui  precipitent  ce  sel 
en  blanc;  tandis  qu’ils  le  precipiteraient , 
le  premier  en  noir  et  le  second  en  blanc- 
bleuatre  ou  en  bleu  fonce,  s’il  contenait 
du  fer. 

Proprietes.  Le  sulfate  de  zinc  est 
blanc,  (Tune  saveur  styptique ; il  cris- 
1 tallise  en  prismes  a quatre  panstermines 
par  des  pyramides  a quatre  faces  ; il  s’ef- 
fleiirit  au  contact  de  Fair;  100  parties 
/ d'eau  a + 1 5°  en  dissolvent  1 40  parties  ; 
jjd’eau  bouillante  en  dissout  davantage  ; 
(expose  a Taction  dc  la  clialeur,  ileprouve 
j la  fusion  aqueuse  , puis  se  desseche  et 
,opeut  enfin  etre  decompose  a une  tempe- 
Irature  plus  elevee  , en  laissant  du  prot- 
pxyde  de  zinc  pourresidu  fixe.  — 11  est 
Jforme  de  50,  1 de  protoxyde  (1  at.)  etde 
.,49,  9 d’acide  (1  at.)— Zn  O,  S03.Celui 
Jqui  est  cristallise  contient  en  outre  sur 
(100  parties,  36,  45  d’eau,  d’apres  M. 
iBerzelius. 

J Usages , Ce  sel  agit  a la  maniero  des 
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poisons  irritants  , quand  on  I’administre 
a hautes  doses  ; a petites  doses  il  est  as- 
tringent. On  1’emploie  quelquefois  dans 
le  traitement  des  leucorrhees  , descatar- 
rlies  chroniques,  etc.  On  1’a  aussi  con- 
seille  , comrne  anlispasmodique,  dans  le 
traitement  de  certaines  nevroses  , telles 
que  l’epilepsie,  la  coqueluche , etc.; 
maisil  est  sous  ce  rapport  plus  infidele 
encore  que  1’oxyde  de  zinc.  — ' A l’exte- 
rieur  on  s’en  sert  en  lotions  et  cn  injec- 
tions dans  le  traitement  des  ophthalmies, 
des  blennorrhagies  chroniques  , etc. 

Les  autres  sels  de  zinc,  tels  que  le  sul- 
fite, Thydro-sulfite  , le  phosphate,  le 

CHLORATE,  l'lODATE,  1’azoTATE,  etc.,  SOllt 

peu  importants  a ctudier. 

§ XII.  Combinaisons  de  retain. 

r 

A.  Etain  et  oxygene.  L’etain  eti’oxy- 
gene  se  combinent  en  deux  proportions, 
etforment  un  protoxyde,  qui  jouelerole 
d’une  base  salifiable,  etunbi-oxyde  qui 
peut,  suivant  les  cas , servir  soil  de  base 
salifiable  tres-faible , soit  d’acide  peu 
energique. 

Protoxyde  d’ktain. 

1 1 n’existe  pas  dans  la  nature  ; on  le 
forme  en  dissoivant  l’etain  dans  Tackle 
chlorhydrique,  et  precipitant  la  dissolu- 
tion par  un  exces  d’ammoniaque.  L’acide 
chlorhydrique,  en  agissant  sur  l’etain,  se 
decompose  : il  y a degagement  d’hydro- 
gene et  formation  de  proto-chlorure  d’e'- 
tain.L’ammoniaque,  mise  en  contact  avec 
ce  dernier,  le  decompose  en  decompo- 
sant  1’eau  : l’oxygene  de  celle-ci  s’unit  a 
l’etain  et  le  transforme  en  protoxyde  qui 
se  precipite  en  flocons  blancs  hydrates  ; 
l’hydrogene  se  combine  an  chlore  et  for- 
me de  l’acide  chlorhydrique  qui  s’unit 
a l’ammoniaque,  et  donne  naissancea  du 
chlorbydrate  d'ammoniaque  soluble.  On 
recueille  le  precipite  de  protoxyde,  on 
le  lave,  on  le  fait  secher,  et  on  le  calcine 
en  vases  clos  jusqu’au  rouge  naissant : en 
abandonnant  son  eauil  devient  d'un  gris 
fence. 

Proprie'les.  Le  protoxyde  d’etain  est 
blanc  a Tetat  d’hydrate,  gris  noiratre 
lorsqu’il  est  anliydre;  il  est  inodore,  in- 
sipide  et  insoluble  dans  l’eau.  Calcine 
au  contact  de  Fair,  il  prend  feu  , absorbe 
de  1’oxygene  et  passe  a Tetat  de  bi-oxyde. 
Il  se  dissout  dans  la  polasse  Jiquide  ; mais 
cette  dissolution,  abandonnee  a elle-me- 
me  dansun  fiaeon  bouclie , laisse  preci- 
piter,  au  bout  de  quelques  jours,  de  Te- 

13, 
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tain  metallique,  qui  provient  de  la  decom- 
position d’une  partie  du  protoxyde  dont 
Foxygene  a fait  passer  l’aulre  partie  a 
1’etat  de  bi-oxyde.  — Le  protoxyde  d’e- 
tain  est  forme  de  100  d’etain  (1  at.)  et  de 
13,  6 d’oxygene  (1  at.)  = Sn  O. 

Bi-oxyde  d’etain. 

Ce  compose  regarde  par  quelques  ehi- 
mistes  comrae  un  acide , auquel  its  don- 
nentlenom  d ’acide  stannique,  existe  as- 
sez  abondamment  dans  la  nature  • on  le 
trouve  quelquefois  cn  fiions  , plus  sou- 
vent  en  amas  ou  merae  dissemind  dans  les 
rochers  ; FAngleterre,  l’Espagne,  la  Saxe, 
le  Mexique,  etc.,  en  possedent  des  mines 
qui  sont  exploitees  pour  {’extraction  de 
Fetain. — Le  bi-oxyde  artificial  s’obtient, 
soitencalcinant  Fetain  au  contact  del’air, 
soiten  traitantla  limaille  d’etain  par  Fa- 
cide  azotique.  Dans  le  premier  cas  il  se 
forme  au  dessus  de  Fetain,  tenu  en  fusion, 
une  couche  d’unepoussiere  d’un  blanc  gri- 
satre  que  l’on  designe  vulgairement  sous  le 
nom  de  crasse  detain  : cette  poussiere, 
recueillie  et  calcinee  de  nouveau  au  con- 
tact de  Fair,  acquiert  une  couleur  plus 
blanche  en  passant  en  totalite  a l’etat 
de  bi-oxyde  anhydre.  — Dans  le  se- 
cond cas  l’acide  azotique  agit  vivement 
sur  le  metal  ; il  y a degage ment  de  bi- 
oxyde  d’ azote  qui  passe  a Fetat  d’acide 
azoteux  , en  absorbant  Foxygene  de  Fair, 
et  Fetain  se  trouve  transforme  en  bi-oxyde 
nydrate  et  insoluble  , aux  depens  d’une 
partie  de  Foxygene  de  l’acide  azotique. 

Proprieties.  Le  bi-oxyde  d’etain  est 
blanc  a la  temperature  ordinaire  ; iljau- 
nit  ou  brunit  par  la  chaleur;  mais  re- 
prend  sa  couleur  blanche  par  le  refroi- 
dissement  ; il  est  infusible  et  indecom- 
posable au  feu , insoluble  dans  les  acides 
sulfurique  et  azotique , soluble  au  con- 
traire  dans  la  potasse  et  la  soude,  qu’il 
saiure  , et  avec  lesquelies  il  forme  des 
stannates  cristallisables,et  consideres  par 
plusieurs  chimistes  comme  de  veritables 
oxy-sels.  — Cet  oxyde  est  forme  de  1 00 
d’etain  (1  at.)  et  de  27,  2 d’oxygene  (2  at.) 
— Sn  0s. 

Lebi-oxyde  d’etain  entre  dans  la  com- 
position de  la  polee  detain , qui  n’est  au- 
tre chose  qu’une  combinaison  de  bi-oxyde 
d’etain  et  de  protoxyde  de  plomb  ( stan- 
nate  de  protoxyde  de  plomb),  que  Fon 
forme  en  calcinant  a Fair  un  alliage  de 
ces  deux  metaux.  La  potee  d’etain  est 
employee  pour  polir  les  glaces.  — On  se 
sert  encore  de  bi-oxyde  d'etain  dans  les 
arts  pour  la  fabrication  des  emaux  blancs 


opaques  dont  on  recouvre  les  faiences 
communes,  et  pour  donner  au  verre  un 
aspect  blanc  laiteux. 

B.  Etain  et  phosphore.  Le  Phosphure 
d’etain  se  prepare,  soit  en  projetant  de 
petits  morceaux  de  phosphore  dans  de 
l’etain  fondu  . soit  en  calcinant  un  me- 
lange de  limaille  d’etain  et  d’acide  phos- 
phorique  vitrifie,  soit  enfin  en  faisant 
passer  du  phosphore  en  vapeur  sur  de 
l’etain  en  fusion.  — Ce  phosphure  est 
solide,  blanc  comme  l’argent  , moins 
fusible  que  Fetain  , legerement  mallea- 
ble, assez  mou  pour  que  le  couteau  puisse 
Fentamer  ; quand  on  le  projette  sur  des 
charbons  ardents  , il  est  decompose  : le 
phosphore  s'endamme  et  passe  a Fetat 
d’acide  phosphorique  II  est  forme  de 
88,  5 d’etain  (2  at.)  et  de  11,  5 de  phos- 
phore (1  at.);  tout  porte  a croire  que  ce 
phosphure  n’est  pas  sature  de  phos- 
phore.^ 

C.  Etain  et  soufre . Ces  deux  corps 
peuvent  se  combiner  en  trois  propor- 
tions. 

Proto-sulfure  d’etain.  Il  existe  dans 
la  nature  mele  ou  combine  avec  le  sul- 
fure  de  cuivre.  On  peut  le  preparer  en 
faisant  chauffer, dans  un  creuset  ferine, un 
melange  de  3 parties  de  grenaille  d’etain 
et  de  2 parties  de  soufre  en  poudre  : la 
combinaison  ne  tarde  pas  a s'operer  ; 
mais  il  est  impossible  de  saturer  Fetain 
de  soufre  dans  une  premiere  operation  ; 
on  est  done  oblige  , pour  avoir  le  pro- 
to-sulfure hien  pur , de  pulveriser  ia 
masse,  de  la  meler  avec  une  quantite 
de  soufre  egale  a la  premiere,  et  de  chauf- 
fer de  nouveau  le  melange.  — On  peut 
encore  preparer  ce  compose  en  faisant 
passer  un  courant  de  gaz  acide  sulfhydri- 
que  a travel’s  une  solution  de  proto- 
chlorure  d’etain  ; il  se  precipite  a l’etat  t 
d’hyd  rate  en  flocons  brims  chocolat. 

Le  proto-sulfure  d'etain  est  solide  , 
d’un  gris  bleuatre,  cristallise  enlarges, 
lames  brillantes  , indecomposable  par  lai 
chaleur,  decomposable  par  Fair  et  Foxy-- 
gene  a une  temperature  elevee,  en  don-  - 1 
nant  naissance  a du  gaz  acide  sulfureux  t 
et  a du  bi-oxyde  d’etain.  — Il  est  tonne  s 
de  100  d’etain  (1  at.)  et  de  27,  35  de 
soufre  ( 1 at.)  ~ Sn  S. 

Sksqui-sulfure  d’etain.  On  l’oblient 
en  chaufFant  au  rouge  obscur  le  proto— | 
sulfure  avec  le  tiers  de  son  poids  de  I 
soufre.  — Il  est  d’un  jaune  grisatre,  de-  1 
composable  a une  temperature  elevee  eni 
soufre  et  en  proto-sulfure,  forme  de  2 at. 
d’etaiu  et  de  3 at.  de  soufre  = Sna  S3, 

l s 
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Bi-sulfure  ou  per-sulfure  d’etain. 
Ce  compose , encore  nomme  or  mussif, 
or  de  Judee , or  mosaique  , se  prepare 
: depuis  long-temps  de  la  maniere  sui- 
i vante  : on  unit  2 parties  d’etain  a line 
| partie  de  mercure , on  reduit  cet  amal- 
I game  en  poudre  , on  le  mele  intimement 
i a une  partie  etdemie  de  soufre  et  une  par  - 
i tie  de  sel  ammoniac,  et  on  expose, pendant 
plusieurs  lieures,  ce  melange  a Faction 
d’une  douce  chaleur  dans  un  matras  ou 
; dans  un  creuset.  Lorsque  l’operation  est 
terminee,  on  trouve  au  fond  du  vase  qui 
a servi  a la  faire  , une  masse  tres-legere  , 
brillante  , jaunatre  , lamelleuse  , qui  est 
le  bi-sulfure  d’etain.  — Le  mercure  ne 
' sert  qu’a  rendre  l’etain  cassant  et  facile  a 
! reduire  en  poudre  ; il  n’est  pas  indispen- 
i sable  a l’operation.  Le  chlorbydrate  d’am- 
i moniaque  empeche  probablement  qu’au 
| moment  de  l’union  du  soufre  avec  l’etain, 
I la  temperature  devienne  assez  elevee 

0 pour  s’opposer  a la  formation  du  bi-sul- 

1 fure  : Fexperience  a demontre  que  la 
( presence  de  ce  sel  f.avorise  la  production 
l du  bi-sulfure ; cependant  on  pent  s’en 
i passer.  — Quant  aux  reactions  qui  se 
c passent  dans  cette  operation,  elles  sont 
i tres-compliquees ; car  independamment 
i du  bi-sulfure  d’etain , il  se  produit  en- 
: core  de  l’acide  sulfhydrique  , du  sulfliy- 
i drate  sulfure  d’ammoniaque,  du  sulfure 
I et  du  bi-chlorure  de  mercure , qui  se  su- 
i bliment  a Fentree  du  col  du  matras  ; en- 
jj  fin  une  petite  quantite  de  soufre  ecliappe 
i a la  reaction  et  se  sublime  au-dessus  des 
( produits  qui  viennent  d’etre  nommes.  Le 
( bi-sulfure  d’etain  reste  fixe.  « 11  est  pro- 
( bable  que,  dans  les  premiers  moments  de 
' l’operation  , les  deux  metaux  passent  a 
| l’etat  de  sulfure  ; mais  qu’a  une  tempera- 
| tute  un  peu  elevee,  une  partie  du  sul- 
I fure  de  mercure  reagit  surl'acide  chlor- 
1 hydrique  du  sel  ammoniac , d’oii  resulte 
j du  deuto-chlorure  de  mercure  pur,  et  du 

sulfhydrate  d’ammoniaque  qui,  ensede- 
rj  gageant,  absorbe  du  soufre  pour  se 
1 transformer  en  sulfhydrate  sulfure.  » 
1 (Lassaigne.) 

On  peut  encore  preparer  For  mussif 
f;  en  chauffant  parties  egales  d’etain  et  de 
cinabre  ( sulfure  de  mercure)  ; l’etain 
I s’empare  du  soufre , et  le  mercure  est  mis 
a enliberte.  — Lorsqu’on  chauffe  un  me- 
i lange  de  proto-chtorure  d’etain  et  de 
c soufre,  dans  une  cornue,  ilya  formation 
5 de  bi-chlorure  d’etain  qui  s’evapore 
1 avec  l’exces  de  soufre , et  on  trouve  au 
c fond  du  vase  une  petite  masse  d’or  mus- 
i sif.  — Enfin  on  obtient  encore  le  bi- 


sulfure  d’etain,  a l’etat  d’hydrate,  en  fai- 
sant  passer  un  courant  de  gaz  acide 
sulfhydrique  a travers  du  bi-chlorure 
d’etain  exempt  d’acide  ; ou  bien  en  ver- 
sant  une  solution  de  proto-sulfure  de 
potassium  dans  une  solution  de  bi-chlo- 
rure d’etain  ; le  bi-sulfure  se  precipite 
alors  en  flocons  d’uri  jaune  pale. 

Proprie'ie's.  Ce  sulfure  est  solide , 
d’un  jaune  dore , forme  par  un  amas  de 
petites  ecailles  hexagonales ; il  est  doux 
au  toucher  ; lorsqu’on  le  chaulfe  a une 
chaleur  rouge  en  vases  clos,  il  est  decom- 
pose en  soufre  et  en  proto-sulfure  ; cal- 
cine au  contact  de  Fair,  il  est  transforme 
en  acide  sulfureux  et  en  bi-oxyde  d’etain. 
Il  est  insoluble  dans  Feau  , inattaquablc 
par  lesacides  azotique  et  chlorhydrique  ; 
Feau  regale  le  transforme  en  sulfale  d’e- 
tain insoluble.  — Il  est  compose  de  100 
d’etain  (1  at.)  et  de  54,  70  de  soufre 
(2  at.)  ~ Sn  Ss. 

L’or  mussif  sert  a frotter  les  coussins 
des  machines  electriques  , et  a imiter  les 
tons  du  bronze  sur  les  statues  de  plalre  et 
sur  le  bois  peint. 

D.  E tain  et  selenium . Le  seleniure 
d’etain  se  prepare  directement,  enfaisant 
chauffer  dans  un  petit  matras  un  me- 
lange de  selenium  et  degrenailie  d’etain. 
— Il  est  gris  ; il  prend  l’eclat  mdtallique 
lorsqu’on  le  frotte  au  brunissoir  ; lors- 
qu’on  le  grille  , il  laisse  degager  du  sd- 
l^nium,  et  l’etain  passe  a l’etat  de  bi- 
oxyde. 

E.  Eictin  et  chlore.  Ces  deux  corps 
s’unissent  en  deux  proportions. 

Proto-oiilorure  d’etain.  Ce  compose 
peut  se  preparer  au  moyen  de  plu- 
sieurs procedes.  1°  On  I’obtient  hy- 
drate en  traitant  la  grenaille  d’etain  par 
l’acide  chlorhydrique  liquide,  et  en  favo- 
risant  Faction  par  une  douce  chaleur  : il 
y a degagement  de  gaz  liydrogene,  et 
formation  de  proto-chlorure  qui  reste  en 
solution.  Lorsque  tout  l’etain  est  dissous, 
on  fait  evaporer  ia  liqueur , puis  on  la 
decante  dans  un  flacon  que  Fon  bouche 
avec  soin,  et  on  l’abandonne  : par  le  re- 
froidissement  elle  fournit  des  cristaux 
prismatiques  aiguilles  incolores  , qui 
doiventetre  conserves  a l’abri  de  Fair  ; si 
Fon  veut  transformer  ce  proto-chlorure 
hydrate  en  chlorure  anhydre,  il  suffitde 
le  chauffer  dans  une  cornue  : il  se  forme, 
par  suite  de  la  decomposition  d’un  peu 
d’eau,  une  petite  quantite  d’acide  chlor- 
hydrique et  de  bi-oxyde  d’etain  ; mais 
la  plus  grande  partie  du  proto-chlorure 
ecliappe  a la  decomposition  , perd  son 
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eauet  se  volatilise  an  degre  de  la  clialeur 
rouge.  — 2°  Le  proto-clilorure  anhydre 
peut  encore  etre  obtenu  en  chauffant 
jusqu'au  rouge,  dans  une  petite  cornue 
de  verre  , un  melange  de  parties  egales 
de  limaille  d’etain  et  de  bi-clilorure  de 
mercure  : il  y a decomposition  de  ce  der- 
nier , formation  de  proto-clilorure  d’e- 
tain qui  se  sublime , et  d’un  amalgame 
d’etain  qui  reste  dans  la  cornue  ; a une 
temperature  plus  basse,  et  avec  une  quan- 
tite  plus  considerable  de  bi-chlorure  de 
mercure , il  se  formerait  du  bi-chlorure 
d’etain. — 3°  Enfin,  on  prepare  encore  ce 
compose,  en  faisant passer  du  gaz  acide 
chlorhydrique  a travers  de  la  grenaille 
d’etain  chauftee  dans  un  tube  de  verre. 

Proprieies.  Le  proto-clilorure  d’etain 
cristallise  en  aiguilles  ou  en  octaedres 
volumineux  , suivant  que  la  cristallisa- 
tion  se  fait  plus  ou  moins  vite ; il  est  tres- 
styptique  et  tres-soluble  dansl’eau.  Cette 
solution , abandonnee  a l’air  , se  trou- 
ble par  suite  de  la  formation  d’un  oxydo- 
clilorure  de  couleur  blanche  et  insolu- 
ble : ce  compose  provient  de  la  transfor- 
mation d’une  partie  du  chlorure,en  chlore 
qui  se  porte  sur  l’autre  partie  et  la  fait 
passer  a l’etat  de  bi-chlorure,  et  en  bi- 
oxyde  d’etain  qui  provient  de  bunion 
d’une  partie  du  metal  avec  l’oxygene  de 
l’air : ce  bi-oxyde  s’unit  au  bi-chlorure  , 
au  fur  et  a mesure  que  l’un  et  l’autre  se 
forment.  L’acide  azotique  produit  le 
merne  effet , mais  plus  rapidement,  lors- 
qu’onle  verse  dans  la  solution  de  proto- 
chlorure  ; il  y a en  meme  temps  dega- 
gement  de  bi-oxyde  d’azote ; l’acide 
sulfureux  produit  aussi  un  effet  analo- 
gue ; il  y a alors  precipitation  du  soufre. 

— Le  chlore  fait  promptement  passer  le 
proto-clilorure  a l’etat  de  bi-chlorure. 

— Le  proto-clilorure  desoxyde  plus  ou 
moins  completement  la  plupart  des  corps 
satures  d’oxygene  , en  se  transformant 
dans  tous  les  cas  en  un  oxydo-chlorure 
d’etain. C'est  ainsi  qu’ilramene  le  minium , 
le  bi-oxyde  de  plomb  , le  bi-oxyde  de 
cuivre  a l’elat  de  protoxyde ; les  sels  de 
fer  et  de  cuivre  au  maximum  a l’etat  de 
sels  au  minimum  ; 1’acide  arsenique  a l’e- 
tat  d’acide  arsenieux  ; c’est  ainsi  qu’il  re- 
duit  les  oxydes  d’or,  d’argent,  de  platine, 
de  mercure,  etc.,  etc.  — Enfin  le  proto- 
chlorure  d’etain  en  dissolution  a la  pro- 
priety d’enlever  le  chlore  a plusieurs 
chlorures  , tels  que  ceux  d’or , de  mer- 
cure, etc.  — L’explication  de  l’action 
desoxygenante  de  ce  compose  est  tres- 
simple;  lorsqu’il  agit  sur  des  corps  tres- 


oxydes , il  abandonne  la  moitie  de  son 
etain  et  passe  ainsi  a l’etat  de  bi-chlorure  ; 
la  portion  d’etain  qui  est  mise  a nu  se 
combine  elle-meme  a l’oxygene  des  corps 
oxydes  et  passe  a l’etat  de  bi-oxyde  qui 
s’unit  au  bi-chlorure.  Get  effet  est  done 
dutout  a la  fois  a la  grande  tendance  du 
proto-chlorure  a passer  a l’etat  de  bi- 
chlorure  , et  a l’affinite  de  l’etain  pour 
l’oxygene.  — Il  est  forme  de  62,  6 d’e- 
tain ( 1 at. ) et  de  37,  5 de  chlore  ( 2 at. ) 
= Sn  Chs. 

Le  proto-chlorure  d’etain  est  employe 
comme  mordant  dans  la  fabrication  des 
toiles  peintes.  On  s’en  sert  dans  les  ma- 
nufactures de  porcelaine  pour  la  prepa- 
ration du  precipite  pourpre  de  cassius 
[voyez  Ciilorure  d’or)  avec  lequel  on  fait 
les  fonds  rouges.  — On  n’en  fait  pas 
usage  en  mfidecine  : administre  a la  dose 
d’un  gros  a un  gros  | , il  donne  lamort  en 
1 5 ou  1 8 heures,  en  agissant  a la  maniere 
des  poisons  irritants  : suivant  M.  Orfila  , 
le  laitle  decompose  completement  etavec 
rapidite;  ce  liquide  doit  done  etre  con- 
sidere  comme  l’antiddte  de  ce  poison. 

Bi-chlorure  d’etain  [liqueur fumante 
de  Libcivius).  On  le  prepare  a l’etat  d’hy- 
drate  en  faisant  passer  du  chlore  a travers 
une  solution  de  proto-clilorure  d’etain,  et 
concentrant  la  liqueur  ; ou  bien  en  dis- 
solvant  l’etain  dans  l’eau  regale.  — Pour 
1’ avoir  anhydre , il  faut  unir  trois  parties 
d’etain  a une  de  mercure , reduire  cet 
amalgame  en  une  poudre  que  l’on  mele 
avec  trois  fois  son  poids  de  bi-chlorure 
de  mercure;  ce  melange  est  ensuite 
chauffe  dans  une  allonge,  munie  d’un 
ballon  que  l’on  maintient  a une  basse 
temperature.  L’etain  s’empare  du  chlore 
et  forme  un  bi-chlorure  qui  se  volatilise 
en  produisant  des  vapeurs  dpaisses ; Je 
mercure  reste  amalgame  a l’exces  d’e- 
tain. 

Proprietes.  A l’etat  d’hydrate  , le  bi- 
chlorure  d’etain  est  blanc,  cristallise  en 
aiguilles,  nullement  fumant,  facilement 
decomposable  sous  l’influence  de  la  cha- 
leur,  en  eau,  acide  chlorhydrique  , chlo- 
rure  anhydre  et  bi-oxyde  d’etain.  — A 
l’etat  anhydre  , ce  bi-chlorure  est  liquide, 
transparent , tres-volatil  ; expose  a l’air, 
il  se  reduit  en  vapeurs  ^paisses  qui  s’unis- 
sent  a lavapeur  d’eau  en  produisant  une 
fumee  piquante  et  caustique.  Verse  dans 
une  petite  quantite  d’eau  , il  s’y  combine 
avec  bruit,  cristallise  en  passant  a l’etat 
d’hydrate  , et  perd  la  propriety  de  fumer 
a Lair ; si  la  quantite  d’eau  est  plus 
grande  , il  se  dissout  enticement.  — Il 
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est  compose  de  45,  5 d’etain  (I  at.)  et  de 
54,  5 de  chlore  (4  at.)  — Sn  Ch4. 

F.  Etainet  brume.  Le  l)rome  s’unita 
l’etain  avec  degagement  de  calorique  et 
de  lumiere  , et  forme  un  compose  blanc  , 
cristallin , fusible,  tres-volatil  , soluble 
dans  l’eau  et  forme  d’un  atome  d’etain  et 
de  quatre  atonies  de  brome  : c’est  par 
consequent  un  bi-bromure  d’etain  — 
Sn  Br4. 

G.  Etain  et  iode.  On  obtient  un  proto- 
iodure  d’etain  solide,  cristallise  enhoup- 
pes  rouges-orangees , en  traitant  la  so- 
lution de  proto-chlorure  d’etain  par  celle 
d’iodure  de  potassium  , et  faisant  evapo- 
rer.  Sa  formule  est  Sn  Is.  — Le  bi-iodure 
d’etain  se  prepare  directement  en  faisant 
passer  de  l’iode  en  vapeur  sur  de  l’etain 
chauffe.  II  estd’une  couleur  jaune-oran- 
gee,  fusible;  l’eau  le  decompose  en  acide 
iodhydrique  et  en  bi-oxyde  d’etain.  Sa 

] formule  est  Sn  I4. 

H.  Alliages  d’etain.  Nous  avons  deja 
etudie  l’alliage  que  ce  metal  forme  avec 
le  fer  (fer-blanc). 

Alliage  d’etain  et  de  plomb.  Enfon- 
; dant  une  parlie  d’etain  avec  deux  parties 
de  plomb  , on  obtient  un  alliage  solide, 
blanc-grisatre,  malleable,  plus  fusible 
que  l’etain  , employe  par  les  plom biers 
pour  souder  les  tuyaux  de  plomb  , et  de- 
signe  a cause  de  cet  usage  sous  le  noni 
de  soudure  des  plomb iers . 

Alliage  d’etain  et  de  cuivre.  L’alliage 
forme  de  90  parlies  de  cuivre  et  10  par- 
ties d’etain,  est  designe  sous  le  nom  de 
bronze  ou  airain  : il  sert  a fabriquer 
les  canons.  II  est  d’une  couleur  jaune,  un 
peu  rougeatre  , legerement  malleable  , 
plus  dur  et  plus  fusible  que  le  cuivre  , 
peu  alterable  au  contact  de  l’air  bumide. 

L 'alliage  des  cloches  est  forme  de  22 
parties  d'etain  et  de  78  de  cuivre;  il  est 
d’un  blanc-grisatre,  cassant , a grains 
fins.  — En  unissant  20  parties  d’etain  a 
( 80  parties  de  cuivre,  on  forme  l’alliage 
qui  sert  a composer  les  tam-tams  et  les 
, cymbales.  — Les  timbres  des  horloges 
contiennent  un  peu  plus  d’etain  (environ 
7i  -^0 ) et  un  peu  moins  de  cuivre  que  l’al- 
liage des  cloclies.  — Enfin  les  miroirs  des 
1 telescopes  sont  formes  d’un  alliage  que 
< l’on  compose  en  unissant  nne  parlie  d’e- 
ii  tain  a deux  parties  de  cuivre.  — Tous 
■ ces  differents  alliages  de  cuivre  et  d’etain 
possedent  la  propriety  de  devenir  trbs- 
; malleables  par  la  trempe. 

Oxy  -SELS  DE  PROTOXYDE  DETAIN. 

Caracteres  distinciifs.  Les  sels  de 
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protoxyde  d’etain  sont  incolores  ou  le- 
gcremeut  jaunatres  , doues  d’une  saveur 
astringente,  metallique , tres-desagrea- 
]>le.  Ceux  qui  sont  solubles  sont  precipi- 
tes,  1°  en  blanc  par  la  potasse,  la  soude 
et  l’ammoniaque.  Ce  precipite  forme  de 
protoxyde  d’etain  bydratd , se  redissout 
dans  un  exces  des  deux  premiers  alcalis ; 
— 2°  en  blanc  par  le  cyanure  jaune  de 
potassium  et  de  fer ; — 3°  en  brun-cho- 
colat  par  l’acide  suifhydrique  ou  les 
sulfhydrates  ( proto-sulfure  hydrate) ; — 
4°  en  brun  violace  , ou  pourpre  , par  lc 
chlorure  d’or  ; — 5°  enfin  en  plongeant 
line  lame  de  zinc  dans  la  solution  des  sels 
de  protoxyde  d’etain,  on  separe  ce  metal 
qui  se  precipite  sous  forme  de  lames 
cristallisees. 

Proto-sulfate  d’etain.  On  produit  ce 
sel,soit  en  traitant  l’etain  a cbaud  par 
1’acide  sulfurique  concentre,  soit  en  ver- 
sant  de  l’acide  sulfurique  egalement  con- 
centre dens  une  solution  de  proto-clilo- 
rure  d’etain.  Dansle  premier  cas,  le  metal 
est  oxyde  aux  depens  de  l’oxygene  d’une 
parlie  de  l’acide  sulfurique,  qui  passe  a 
1’etat  d’acide  sulfureux  ; dans  le  second 
cas,  il  se  precipite  sous  forme  d’une  pou- 
dre  blanche.  Ce  sel  est  blanc,  peu  solu- 
ble dans  l’eau  , susceptible  de  donner  , 
par  une  evaporation  lente , des  prismes 
longs  et  tres-minces.  Il  a ete  peu  exa- 
mine. 

Proto-azotate  d’etain.  Onle  prepare 
en  traitant  a froid  de  petites  quantites 
d'etain  grenaille,  par  de  l’acide  azotique 
a 15  clegres  de  l'areometre : il  y a de- 
composition d’une  partie  de  l’acide  , de- 
gagement  d’azote,  formation  de  protoxyde 
qui  s’unit  a la  portion  d’acicle  azotique 
non  deconrposee.  — Il  est  sous  forme  d’un 
liquide  jaunatre  , acide  , incristallisable, 
decomposable  , par  une  simple  elevation 
de  temperature,  en  bi-oxyde  d’azote  qui 
se  degage  , et  en  bi-oxyde  d’etain  qui  se 
precipite.  ■ — 11  est  sans  usages. 

Les  autres  sels  de  protoxyde  d’dtain 
ont  ete  peu  examines. 

OXY-SELS  DE  BI-OXYDE  DETAIN. 

Caracteres  dislinctifs.  Ils  sont  incolo- 
res. La  solution  de  ces  sels  est  precipitee  ; 
1°  en  blanc  avec  la  potasse  et  la  soude  ; 
ce  precipite,  forme  de  bi-oxyde  d’etain,  se 
dissout  dans  un  exces  de  ces  alcalis  ; — 
2°  en  blanc  par  le  cyanure  jaune  de  po- 
tassium et  de  fer  ; — 3°  en  jaune  pale 
par  l’acide  suifhydrique  et  les  sulfhydra- 
tes ; ce  precipite,  forme  de  bi-sulfure 
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d’etiiin  hydrate,  est  soluble  dans  l’am- 
moniaque ; si  ce  precipite  contient  un 
pendebi-oxyded’etain,  la  solution  ammo- 
niacale  perd  sa  couleur  jaune  et  prend 
une  legere  teinte  d’un  blanc  laiteux ; — 
4°  le  chlorure  d’or  n’apporte  point  de 
diangements  dans  la  solution  dessels  de 
hi-oxydc  d’etain. 

Deuto-sulfatf.  d’etain.  Ce  sel  se  pre- 
pare en  traitant  le  proto-sulfate  par  un 
exces  d’acide  sulfurique  : il  y a sur-oxy- 
dation  du  protoxyde,  aux  ddpens  d’une 
partie  de  Toxygene  d’une  portion  de  Ta- 
ckle sulfurique,  et  transformation  du 
proto-sulfate  en  deuto-sulfate  acide.  II 
cst  liquide,  tres-acideet  incristallisahle. 
■ — I)  est  peu  connu. 

§ XIII.  Combinaisons  du  chrome. 

A.  Chrome  et  oxygene.  Le  chrome  et 
Toxygene  Se  combinent  en  deux  propor- 
tions , et  ferment  un  oxyde  et  un  acide. 

Protoxyde  de  chrome. 

C 

Get  oxyde  n’existe  dans  la  nature  qu’en 
petite  quantile;  onle  trouve  quelquefois 
a la  surface  de  quelques  echantillons  de 
chromate  de  plomb.  — On  le  prepare  en 
calcinant  le  chromate  de  potasse  avec 
la  moitie  deson  poids  de  soufre.Le  chro- 
mate de  potasse  est  decompose  : f acide 
chromique  passe  a Tetat  de  protoxyde  de 
chrome  , en  perdant  une  partie  de  son 
oxygene,  qui  s’unita  une  partie  du  soufre 
et  le  transforme  en  acide  sulfurique.  Ce- 
lui  -ci  se  combine  a une  parlie  de  la  po- 
tasse , et  forme  du  sulfate  de  potasse  : 
une  autre  portion  de  la  potasse  est  re- 
duite  et  passe  a l’etat  de  sulfure  de  po- 
tassium. Apres  la  calcination  on  traite  la 
masse  par  l'eau  qui  dissout  le  sulfate  et 
le  sulfure  , tandis  que  Toxyde  de  chrome 
reste  insoluble;  il  ne  s’agit  plus  alors 
que  de  le  recueillir,  le  laver  et  le  sechcr. 
— On  peut  encore  obtenir  cet  oxyde  en 
calcinant  le  chromate  de  mercure  ; par 
l’elevation  de  la  temperature  , ce  sel  est 
decompose  en  oxygene  qui  se  degage , 
cn  mercure  metallique  qui  passe  a la 
distillation  , et  en  protoxyde  de  chrome 
qui  reste  fixe. 

Proprieties.  Le  protoxyde  de  chrome 
est  vert,  inodore  , insipide  , tres-difficile 
a fondre,  inalterable  par  lc  feu  , Toxy- 
gene et  l’air ; il  se  dissout  difficilement 
dans  les  acides  lorsqu’il  a cte  calcine, 
djoute  en  petite  quantile  au  verre  ou  aux 
emaux  en  fusion  , il  les  colore  en  beau 
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vert;  e’est  en  raison  de  cette  propriete 
qu’il  est  employe  pour  faire  les  fonds 
verts  sur  la  porcelaine.  L’emeraude  lui 
doit  sa  couleur.  — Il  est  forme  de  70,  1 1 
de  chrome  (2  at.)  et  de  29,  89  d’oxvgene 
(3  at.)  r=Cr»  Q3. 

Quelques  chimistes  admeltent  i’exis- 
tence  d’un  ei-oxyde  de  chrome  que  Ton 
obtiendrait  en  calcinant  le  proto-azolate 
de  chrome.  D’apres  les  experiences  de 
M.  Maus,  la  poudre  brune  que  Ton  ob- 
tient  alors  n’est  qu’une  combinaison 
d’acide  chromique  et  de  protoxyde  de 
chrome. 

Acide  chromique. 

Cet  acide  n’a  ete  trouve  dans  la  nature 
que  dans  le  rubis  spinelle  et  le  plomb 
rouge  de  Siberie.  On  le  prepare  a 1’aide 
d’un  procede  du  a M.  Maus,  et  qui  con- 
siste  a precipiter  la  potasse  du  bi-chro- 
mate de  potasse  par  un  petit  exces  d’a- 
cide by dro-phtoro*silicique  (fluorhydrate 
acide  de  fluorure  de  siiicium);  l’acide 
fluorhydrique  de  ce  compose  se  combine 
a la  potasse,  etdonne  naissance  a de  l’eau 
et  a du  fluorure  de  potassium  ; ce  der- 
nier s’unit  au  fluorure  de  siliciutn  , et 
forme  un  compose  insoluble  quise  preci- 
pite en  gelec  blanche.  L’acide  chromi- 
que est  mis  en  liberte.  On  laisse  reposcr 
la  liqueur,  on  la  decante  et  on  1’evapore 
a une  tres-douce  chaleur  : puis  le  residu 
de  1’evaporation  est  traite  par  l’eau  qui 
dissout  l’acide  chromique  , et  laisse  une 
petite  masse  pulverulente  de  fluorure 
double  de  potassium  ei  de  silicium.  Il  faut 
se  garder  de  iiltrer  , parce  que  l’acide 
chromique  s’altererait  en  charbonnant  le 
papier. 

Proprietes.  L’acide  chromique  est 
solide  , rouge-pourpre  , d’une  saveur 
trcs-acide  et  styptique , soluble  dans 
l’eau  a laquelle  il  communique  sa  cou- 
leur,  soluble  aussi  dans  Talcool  froid  , 
decompose  par  Talcool  chaud  en  oxyde 
de  chrome  , acide  formique  et  ether.  La 
chaleur  decompose  l’acide  chromique  eu 
oxygene  et  en  oxyde  de  chrome.  — L’a- 
cide chlorhydrique  concentre  en  opere  la 
decomposition  : il  en  resulte  de  l’eau,  du 
chlore  et  un  chlorure  de  chrome  ; ce 
melange  peut  dissoudre  Tor.  — L’acide 
chromique  est  forme  de  53,  98  de  chrome 
(1  at.)  et  de  46,  02  d’oxygene  (3  at.) 
= Cr  O3. 

B.  Chrome,  et  metalloides . Les  com- 
binaisons  que  le  chrome  forme  avec  le 
pliosphore,  le  soufre,  le  chlore,  Tiode 
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et  le  brome  sont  trop  pen  importants 
pour  trouver  place  ici. 

OxY-SELS  DE  PROTOXYDE  DE  CHROME. 

Car  ac  teres  distinctifs.  Ces  sels  sont 
pen  connus  ; ils  sont  d’un  vertemeraude  ; 
leur  saveur  est  douceatre  et  styptique. 
Leurs  solutions  sont  precipitees  j 1°  en 
vert  par  le  cyanure  jaunede  potassium  et 
de  fer  ; — 2°  en  gris-verdatre  par  ies 
alcaiis  (oxyde  de  chrome  hydrate) ; ce 
precipite  est  soluble  dans  un  exces  de 
potasse  et  de  sonde  ; — 3°  en  gris-ver- 
datre, avec  degagementd’acide  sulfhydri- 
que,  avec  les  sulfhydrates  (oxyde  de 
chrome  hydrate);  — 4°  en  brim  par  Tin- 
fusion  de  noix  de  galle. 

Ox  y-sels  formes  par  V union  de  Vacide 

chromique  avec  les  Zeises. 

• 

Genre  chromate. 

II  n’existe  dans  la  nature  que  deux 
i chromates  : Fun  estle  chromate  de  plomb 
snaturel,  encore  nomine  plomb  rouge  de 
\Siberie  ; Fautre  est  un  chromate  double 
t de  cuivre  et  de  plomb,  que  l’on  designe 
j sous  le  nom  de  vauquelinile.  Tous  deux 
sont  rares. 

Les  chromates  sont  generalement  co- 
' lores  en jaune  plus  on  moins  fonce  , ou 
jen  rouge  , ou  bien  en  brun.  Ceux  de  ces 
sels  qui  appartiennent  aux  cinq  dernieres 
> sections,  se  decomposcnt  a une  haute 
i temperature,  enoxygene  quise  degage  et 
,jen  oxyde  de  chrome  qui  reste  mele  a 
(l’oxyde  du  chromate,  lorsque  ce  dernier 
oxyde  n’est  pas  lui-meme  susceptible  de 
se  decomposer  ou  de  se  suroxyder  par 
l’elevation  de  temperature.  — Calcines 
)avec  le  charbon  et  le  soufre , ies  chro- 
mates sont  decomposes;  l’acide  chromique 
' perd  une  partic  de  son  oxygenc  et  passe 
la  l’etat  d’oxyde  de  chrome ; quant  a 
d’oxyde  metallique  , il  se  comporte  avec 
le  soufre  et  le  charbon  comme  s’il  etait 
en  liberte. — Tous  les  chromates  de  la 
premiere  section  sont  solubles  , a Fcx- 
ception  de  cclui  do  baryte  ; panni  les 
Chromates  solubles  , on  compte  encore 
Jceux  de  magnesie,  d’yttria,  de  pro' oxyde 
de  manganese,  de  protoxyde  de  JNickel  , 
letc. 

L’acide  sulfurique  concentre  decom- 
pose tous  les  chromates  a une  tempera- 
ture pen  elevee  , s’empare  de  la  base  , et 
met  Facide  chromique  en  liberte  ; l’acide 
azotique  agit  de  la  nieme  maniere. 

Composition.  D’apres  M.  Berzelius, 
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dans  les  chromates  neutres , Facide  con- 
tient  trois  fois  autant  d’oxygene  que  la 
base.. 

Preparation.  Les  chromates  solubles 
se  preparent  par  la  combinaison  directe 
de  Facide  et  de  la  base  ; les  chromates  in- 
solubles s’obtiennent  par  voie  de  double 
decomposition  du  chromate  de  potasse 
et  d’un  autre  sel  soluble  , dont  on  vent 
unir  la  base  a Facide  chromique. 

Caracteres  distinctifs . Les  chromates 
prennent  une  teinte  rouge  orangee  lors- 
qu’on  les  traite  par  Facide  sulfurique. 
Ceux  qui  sont  solubles  sont  precipites  en 
jaune  par  Fazotate  de  plomb  , en  rouge- 
marron  par  Fazotate  d’argent , et  en 
rouge  orange  par  Fazotate  de  protoxyde 
de  mercure.  La  solution  de  ces  sels  de- 
vient  d’un  vert-bleuatre  par  Faction  de 
Facide  sulfureux.  Ceux  qui  sont  insolu- 
bles doivent  etre  traites  par  le  carbo- 
nate de  potasse , qui  les  transforme  en 
chromate  de  potasse  soluble  , puis  essaye's 
par  les  reactifs  qui  precedent. 

Chromate  he  potasse.  On  prepare  ce 
sel  en  calcinant,  dans  un  creuset  de  terre 
ferine,  parties  egales  d’azotate  de  potasse 
et  de  mine  de  chrome  du  Var  ( fer  chro- 
me) , qui  est  formee  d’oxyde  de  fer, 
d’oxyde  de  chrome  , de  silice,  d’alumine 
et  de  magnesie.  Par  l’elevation  de  la  tem- 
perature, Fazotate  de  potasse  se  decom- 
pose en  bi-oxyde  d’azote  qui  se  degage  , 
en  oxygene  qu.i  transforme  l’oxyde  de 
chrome  en  acide  chromique  , et  en  po- 
tasse qui  sc  combine  en  partie  a ce  der- 
nier acide  , et  en  partie  a la  silice  et  a 
Falumine.  Lorsque  la  calcination  est  ter- 
minee,  on  retire  le  creuset  du  feu,  on 
le  laisse  refroidir,  et  ou  traite  la  masse 
par  l’eau  bouillante  qui  dissout  le  chro- 
mate, ainsi  que  le  silicate  et  Faluminate 
de  potasse.  Alors  on  evapore  la  liqueur 
et  on  la  sature  par  un  peu  d'acide  azo- 
tique qui  la  rend  rouge  orangee  , et  en 
precipite  la  silice  et  Falumine,  qui  peu- 
vent  etre  separees  par  la  filtration.  On 
ajoule  ensuite  de  la  potasse  caustique  a 
la  liqueur,  jusqu’a  ce  que  celle-ci  rede- 
vienne  jaune  , puis  on  la  concentre  con- 
venablement  , et  on  Fabundonne  a elle- 
meme  ; Fazotate  de  potasse,  qui  s’est  for- 
me par  l’addition  de  la  potasse  a la  li- 
queur acide,  cristallise  presque  entiere- 
ment;  le  chromate  reste  dans  Feau-mere, 
et  ne  tarde  pas  a cristalliser  a son  lour  ; 
on  le  purifie  par  plusieurs  cristallisations 
successives. 

Proprietes.  Lc  chromate  de  potasse 
cristallise  en  prismes  rhomboi'daux  jau- 
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nes  , d’une  saveur  fraiche  , a mere  et  des- 
agreable,  indecornposables  par  la  clialeur; 
l’eau  , a + 15°,  dissout  la  moitie  de  son 
poids  de  ce  sel ; l’eau  bouillante  en  dis- 
sout plusieurs  fois  son  poids.  L’acide 
chromique,  ainsi  que  les  acides  sulfuri- 
que,  azotique  , etc.,  verses  dans  la  solu- 
tion de  chromate  de  potasse,  le  translor- 
ment  en  bi-chromate , qui  forme  bienlot 
des  cristaux  rouges.  — Le  chromate  neu- 
tre  de  potasse  est  compose  de  47,5  de  po- 
tasse , et  de  52,5  d’acide  chromique.— 
K O,  Cr  O3.  Les  cristaux  renferment  en 
outre  d’eau  qui  s’evapore  a une  tem- 
perature rouge. 

Usages.  On  l’emploie  dans  les  fabri- 
ques  de  toiles  peintes,pour  la  preparation 
du  chromate  de  plomb  qui  sert  comme 
couleur  jaune.  — G’est  de  ce  sel  que  l’on 
retire  toutes  les  preparations  de  chrome. 
— La  medecine  l'utilise  fort  peu  ; comme 
iljouit  de  la  propriety  d’activer  la  com- 
bustion du  chanvre,  du  coton , du  papier, 
etc. , on  s’en  est  servi  pour  faire  des  mo~ 
x as.  Ges  moxas  sont  composes  de  papier 
Joseph,  que  l’on  imbibe  d’une  solution 
d’une  partie  de  chromate  de  potasse  dans 
16  parties  d’eau. 

Bi-chromate  de  potasse.  On  l’obtient 
a l’aide  du  chromate  neutre  que  l’on  rend 
acide.  Ce  sel  cristallise  en  larges  tables 
reclangulaires  d’un  rouge  orange  tres- 
intense  , inalterables  a l’air,  solubles  dans 
10  fois  leur  poids  d’eau  a -}-  17°. 

Chromate  de  soude.  On  l’obtient 
comme  le  chromate  de  potasse  , en  sub- 
stituant  l’azotate  de  soude  a l’azotate  de 
potasse. — II  est  jaune  et  tres-soluble  dans 
l’eau. 

Les  chromates  de  baryte  , de  chaux , de 
strontiane  , de  zinc , etc.  , offrent  peu 
d’interet. 

§ XIV.  Combinaisons  de  Vaniimoine. 

A.  Anlimoine  etoxyghie.  Suivant  M. 
Berzelius,  il  y a quatre  combinaisons 
d'oxygene  et  d’antimoine  j savoir,  deux 
oxydes  ct  deux  acides. 

SOUS-OXYDE  d’aNTIMOINE. 

On  l’obtient  en  employant  l’antimoine 
en  poudre,  comme  conducteur  du  pole 
vitre  de  la  pile  electrique ; on  bien  en 
exposant  l’antimoine  a Faction  de  Fair 
liumide.  — II  est  brun-noiratre , sans 
eclat , transfonne  par  les  acides  en  anli- 
moine metallique  et  cn  proloxyde. 


Protoxydf.  d’antimoine. 

On  le  trouve  en  Boheme  sous  forme  de 
cristaux  blancs  et  brillants.  — On  l’ob- 
tient  en  calcinant  le  metal  a Fair  : a cet 
effet  , on  met  une  certaine  quantile  d’an- 
timoine  dans  un  creusetde  terre,  que  l’on 
dispose  dans  un  fourneau  rond  , de  telle 
facon  qu’ilsoit  incline  de  40  a 45  degres, 
et  que  son  extremite  superieure  sorte  du 
fourneau  d’environ  un  pouce.  On  le  re- 
couvre  d’un  autre  creuset  plus  large  , et 
perce  d’un  trou  a son  fond,  pour  etablir 
un  courant  d’air  ; l’appareil  etanl  ainsi 
dispose  , on  porte  peu  a peu  Fantimoine 
au  rouge-cerise;  a cette  temperature  , ce 
metal  se  convertit , par  l’oxygene  de  Fair, 
en  protoxyde  qui  se  vaporise  et  vient  se 
rendre  , sous  forme  de  fuinee  blanche  , 
dans  le  creuset  superieur , ou  il  se  de- 
pose en  cristaux  ou  en  poussiere.  — On 
peut  encore  preparer  cet  oxyde  en  Irai- 
tant  la  poudre  cC Algarolh  ou  oxy-chlo- 
rure  d’antimoine  (voyez  proto-chlorurk 
d’antimoine  ) , par  la  solution  de  carbo- 
nate de  potasse,  qui  s’empare  du  chlore, 
et  met  le  protoxyde  d’antimoine  en  liber- 
ie ; il  suffit  alors  de  recueillir  ce  dernier, 
de  le  laver  et  de  le  secher. 

Propriete's.  Le  protoxyde  d’antimoine, 
designe  autrefois  sous  le  nom  de  Jleurs 
argentines  d’antimoine  , est  blane,  inso- 
luble dans  l’eau , facilement  decomposa- 
ble par  l'hydrogene  , le  charbon  , le  sou- 
fre  , etc.  ; expose  a une  clialeur  rouge- 
obscure,  il  enlrc  en  fusion  et  donne  lieu 
a un  liquide  qui  s’exhale  entierement  en 
fumees  blanches  au  contact  de  Fair,  et  se 
prend  par  le  refroidissement  en  une  masse 
cristalline  blanche-jaunalre.  Il  bride  au 
contact  de  l’airet  se  transforme  en  acide 
antimonieux.  C’est  le  seul  des  composes 
d’oxygene  et  d’antimoine  qui  puisse  s’u- 
nir  aux  acides,  — Il  est  forme  de  84,32 
d’antimoine  (2  atomes),  et  de  15,68 
d’oxygene  ( 3 atomes).  ~ Sbc  O3. 

On  a employe  cet  oxyde , en  medecine , 
comme  emetique  ; aujourd’hui  on  l’admi- 
nistre  quelquefois  comme  succedane  de 
Femetique  et  du  kermes,  dans  le  traite- 
mcnt  de  la  pneumonic  au  deuxieme  de- 

PTP 
b * ^ • 

Acide  antimoxieux. 

On  prepare  cet  acide  en  traitant , a 1 
l’aide  d’une  douce  clialeur , Fantimoine 
en  poudre  par  5 a 6 fois  son  poids  d’acide 
azotique  , puis  evaporant  a siccite  et 
chauffant  la  matiere  jusqu’au  rouge.  L’a-  ( 
cide  azotique  se  decompose  et  transforme, 
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par  line  partie  de  son  oxygene , le  metal 
en  acide  antimonieux  insoluble.  En  cal- 
cinant  la  masse  au  rouge  , on  a pour  but 
de  la  priver  dc  la  petite  quantite  d’acide 
antimonique,  qui  auraitpu  se  former  par 
Taction  de  l’acide  azotique  , et  qui , a 
cette  temperature , serait  decompose  en 
oxygene  et  en  acide  antimonieux. 

Proprietes.  Get  acide  est  blanc  , insi- 
pide,  infusible  et  fixe,  sans  action  sur 
l’air  et  l’oxygene , insoluble  dans  l’eau 
et  les  acides , excepte  dans  l’acide  chlor- 
bydrique  , d’ou  l’eau  le  precipite  en  flo - 
cons  blancs  ; il  rougit  la  teinture  de  tour- 
nesol  lorsqu’il  est  a Total  d’hydrate  ; une 
liaute  temperature  ne  le  decompose  pas. 
— Il  est  forme  de  80,13  de  metal  ( 1 ato- 
nic ),  et  de  19,87  d’oxygene  ( 2 atonies). 
=:Sb  O.  — Il  se  combine  avec  les  bases 
et  forme  des  sels  appeles  antimoniles. 

Acids  antimonique. 

On  1’obtient  en  calcinant  au  rouge  , 

( dans  un  creuset  d’argent , un  melange  de 
quatre  parties  d’azotate  de  potasse  , et 
d’une  partie  d’antimoine  en  poudre  ; ce 
dernier  metal  est  transforme  en  acide  an- 
timonique  aux  depens  de  l’oxygene  de 
l’acide  azotique.  En  lessivant  la  masse  , 
on  dissout  l’antimoniate  de  potasse , dont 
on  isole  Tackle  a Tetat  d’hydrate  insolu- 
ble , en  versant  de  l’acide  azotique  dans 
la  liqueur.  — Cet  acide  hydrate  ne  peut 
pas  etre  desseche  sans  perdre  une  partie 
de  son  oxygene  ( Berzelius  ) ; or,  pour 
Tavoir  anhydre,  il  faut  dissoudre  l’anti- 
imoine  dans  l’eau  regale,  evaporer  a sic- 
Icite  , ajouter  de  l’acide  azotique  au  re- 
iisidu,  et  calciner  le  melange  a une  tem- 
iperature  inferieure  a la  chaleur  rouge. 

■i  Proprietes . Cet  acide  est  blanc  a Tetat 
td’hydrate  , rougissant  alorsla  teinture  de 
jtournesol  ; il  est  jaune  lorsqu’il  est  sec  , 
^insoluble  dans  l’eau  et  les  acides  , a l’ex- 
qception  de  l’acide  chlorhydrique;  l’eau 
[le  precipite  en  flocons  blancs  de  sa  disso- 
lution dans  ce  dernier  acide ; expose  a 
lune  temperature  rouge  , il  se  decompose 
> en  oxygene  et  en  acide  antimonieux.  — 
9ll  est  forme  de  76,  34  d’antimoine  ( 2 
latomes  ) , et  de  23,  66  d’oxygene  ( 5 ato- 
itnes  ) — Sb»  O5.  — Il  s’unit  facilement 
nux  bases  salifiables,  et  forme  alors  des 
?.;els  connus  sous  le  noni  d ’antimoniates. 

J Lorsqu’on  calcine  pendant  une  lieure 
; in  melange  d’une  partie  d’anlimoine  en 
iboudre  et  d’une  partie  et  demie  d’azotate 
1 le  potasse , on  obtient  une  masse  de  sous- 
lintimoniate  de  potasse,  que  Ton  designe 
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sous  le  nom  d Antimoine  diaphore'tique 
non  lave.  En  traitant  cette  masse  par 
l’eau  bouillante  , on  la  transforme  en  sur- 
antimoniate  de  potasse  blanc,  insoluble, 
connu  dans  les  officines  sous  le  nom 
d’ antimoine  diaphore'tique  lave.  Les  eaux 
de  lavage  retiennent  un  peu  de  sous-an- 
timoniate ; si  on  les  sature  par  un  acide, 
il  s’en  precipite  de  1’acide  antimonique 
hydrate  ; e’est  a ce  precipite  que  Ton  a 
donne  autrefois  le  nom  de  matiere  perlee 
de  Kerkringius. 

B.  Antimoine  et  phosphore.  Ges  deux 
corps  peuvent  s’unir  a l’aide  de  la  cha- 
leur, et  donner  naissance  a un  rnospitURE 
d’antimoine  blanc,  brillant , fragile  et 
tres- fusible. 

C.  Antimoine  et  soufre.  Ges  deux 
corps  se  combinent  en  plusieurs  propor- 
tions , et  torment  differents  composes 
pleins  d’interet. 

Proto-sulfure  d’antimoine.  Il  est  tres- 
repandu  dans  la  nature  ; on  le  trouve  en 
grande  quantite  en  France,  dans  les  de- 
partements  dc  1’Aideche,  de  la  Lozere  , 
de  la  Haute-Loire , du  Gantal , du  Gard, 
etc.  — On  peut  le  preparer  en  chauffant 
un  melange  de  parties  egales  d’antimoine 
et  de  soufre  dans  un  creuset ; mais  il  est 
bien  rare  qu’on  le  prepare  de  cette  ma- 
niere;  on  se  contenle  ordinairement  de 
separer,  par  la  fusion  , le  sulfure  nature! 
de  sa  gangue  ( voyez  antimoine  , page 
104  ). 

Proprietes.  Il  est  solide,  gris-bleuatre, 
brillant,  plus  fusible  que  l’antimoine  ; il 
cristallise  par  la  fusion  et  le  refroidisse- 
ment , en  longues  aiguilles  irregulieres 
ou  rliomboidales  , avec  des  sommets  a 
quatre  pans;  il  est  inalterable  a Pair  sec 
ou  humide  a la  temperature  ordinaire  ; 
mais  sous  I’influence  d’une  legere  cha- 
leur, il  absorbe  Toxygene,  et  donne  lieu 
a du  jgaz  acide  sulfureux  et  a de  l’oxyde 
d’antimoine.  — Il  est  forme  de  72,77  de 
metal  ( 2 atonies  ) , et  de  27,23  de  soufre 
( 3 atonies  ) Sba  S3 . 

Deuto-sulfure  d’antimoine.  On  l’ob- 
tienten  dissolvantl’antimonite  de  potasse 
dans  l’acide  chlorhydrique,  et  faisant 
passer  un  courant  de  gaz  acide  sulfliy- 
drique  a travers  la  dissolution  ; il  se  pre- 
cipite a Tetat  d’hydrate,  sous  forme  de 
flocons  rouge-oranges.  11  est  forme  d’un 
atome  de  metal  et  de  2 atonies  de  soufre 
= Sb  Sa. 

Per-sulfure  d’antimoine.  On  le  pre- 
pare en  decomposantl’acide  antimonique 
par  l’acide  sulfhydrique  ; il  est  jaune- 
orange.  Ghauffe,  il  abandonne  une  partie 
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de  soil  soufre  et  passe  a l’etat  de  proto- 
sulfure;  le  deuto-sulfure  se  comporte  de 
la  meme  maniere.  — Le  per-sulfure  est 
compose  de  deux  atonies  de  metal  et  de 
cinq  atomes  de  soufre  — Sb»  S5. 

On  voit  que  ces  trois  sulfures  corres- 
pondent exactement  an  protoxyde  d’anti- 
moine  , et  aux  acides  antimonieux  et  an- 
timonique. 

Oxy-sulfure  d’antimoine.  Quand  on 
grille  le  proto-sulfure  d’antimoine  pul- 
verise, jusqu’a  ce  qu’ilait  perdu  son  eclat 
metallique,  il  se  trouve  en  partie  trans- 
forme , par  Foxy  gene  de  Fair , en  acide 
sulfureux  qui  se  degage , et  en  protoxyde 
d’antimoine,  qui  reste  mele  on  combine  a 
la  portion  de  sulfure  qui  est  restee  in- 
tacte.  Si  alors  on  fond  la  matiere  et  qu’on 
la  coule,  il  en  resulte  une  masse  qui  prend 
differents  noms  , suivant  la  quantite  re- 
lative de  ses  eomposants. 

1°  Crocus  mefallorum  , oxyde  d’anii- 
moine  sulfure  demi-vilreux , safran 
d*  antimoine.  On  donne  ces  noms  a un 
oxy-sulfure  qui , d’apres  Thomson  , con- 
tiendraitla  cinquieme  partie  de  sonpoids 
de  sulfure.  11  est  opaque,  d’une  couleur 
rouge-marron  fonce,  tres-friable  , a cas- 
sure  vitreuse ; il  contient  de  la  silice  qai 
a ete  enlevee  au  creuset. 

2°  Verre  d* antimoine , oxyde  cl' anti- 
moine  sulfur e vitreux.  Si  le  grillage  est 
plus  prolonge,  la  quantite  de  sulfure  di- 
minue,  et  ceile  de  Foxyde  augmente;  si 
apres  avoir  suffisamment  prolonge  le  gril- 
lage, on  fait  fondre  la  masse,  et  qu’on  la 
maintienne  long-temps  en  fusion  dans  un 
creuset  de  terre  , Foxy-sulfure  s’empare 
d’une  partie  de  la  silice  et  de  Foxyde  de 
fer  du  creuset  , et  pent  alors  etre  coule 
en  plaques  minces  qui , par  le  refroidis- 
sement , forment  une  sorte  de  verre  jaune- 
byacintlie.  C’est  a cc  compose  que  Fon  a 
donne  le  nom  de  verre  d’antimoine.  — 
Il  est  employe  pour  faire  le  tartre  stibie 
et  le  vin  antimonie ; il  est  fortement  eme- 
tique. 

3°  Foie  (V antimoine.  C’est  encore  un 
oxy-sulfure  qui,  d’apres  Thomson  , con- 
tiendrait  le  tiers.de  son  poids  de  sulfure 
d’antimoine.  — On  donne  encore  le  nom 
de  foie  d’antimoine  a un  compose  brun- 
marron  que  Fon  obtient  en  cliauffant  jus- 
qu’au  rouge,  parties  egales  d’azotate  de 
potasse  et  de  sulfure  d’antimoine  pulve- 
rise ; c’est  un  melange  de  sulfate  de  po- 
tasse , de  sulfure  de  potassium  et  d’oxyde 
d’antimoine.  On  s’en  servait  autrefois  en 
medecine  comme  vomitif , purgatif  et  ton- 
dant. 


Kermes  mineral. 

La  decouverte  du  kermes  parait  due  a 
Glauber ; ce  fut  un  chartreux , nomme 
Simon,  qui,  dit-on  , en  preconisa  le  pre- 
mier les  vertus  medicinales ; de  la  le  nom 
de  poudre  des  chartreux , sous  lequel  ce 
compose  fut  connu  pendant  long-temps. 
En  1720,  le  gouvernement  francaisache- 
ta  le  secret  de  la  preparation  du  kermes 
d’un  chirurgien  francais  nomine  La  Li- 
gerie ; depuis  cette  epoque  , les  proce- 
des  a 1’aide  desquels  on  a prepare  ce  me- 
dicament out  singulierement  varie. 

Les  chimistes  ne  sont  pas  bien  d’ac- 
cord  sur  la  nature  du  kermes.  Pendant 
fort  long-temps  on  1’a  considere  comme 
un  sous-s ul f hydrate  de  protoxyde  d’ an- 
ti moine.  M.  Berzelius  le  regarde  comme 
un  proto-sulfure  d! antimoine  hydrate'. 
Enfin  beaucoup  de  chimistes,  parmi  les- 
quelson  peut  citer  MM.  Henry  fils,  Gay- 
Lussac,  Liebig  et  Orfila,  pensent  que  le 
kermes  est  un  veritable  oxy-sulfure 
d’ antimoine  hydrate.  11  est  tres-proba- 
ble  que  le  kermes  n’est  pas  toujours  iden- 
tique  dans  sa  composition,  et  que  la  na- 
ture et  la  quantite  relative  de  ses  elements 
varient  suivant  la  maniere  dont  il  a ete 
prepare. 

P reparation.  Les  pliarmaciens  prepa- 
rent ordinairement  le  kermes  par  la  voie 
humide , en  faisant  bouiliir,  pendant  une 
demi-lieure,  dans  une  cliaudiere  defonte, 
une  partie  de  proto-sulfure  d’antimoine 
pulverise  , 22  parties  de  carbonate  de 
soude  cristallise  et  2 50  parties  d’eau  de 
riviere ; lorsque  F ebullition  a ete  suf- 
fisamment prolongee,  on  filtre  la  liqueur 
a traversdes  papiers  gris  etendus  sur  des 
toiles,  et  on  la  recoit  dans  des  terrines 
cliaudes,  que  Fon  couVraxnsuite,  et  que 
Fon  abandonne  a un  refr^Rssement  lent. 
Au  bout  de  24  heures,  le  kermes  est  de- 
pose ; on  le  met  alors  sur  un  filtre,  on  le 
lave  avec  de  l’eau  bouillie  et  refroidie  a 
Fabri  du  contact  de  Fair,  puis  on  le  des-  • 
scche  dans  des  etuves  ebauffees  a -f  25°, 
et  on  le  conserve  dans  des  vases  fermes.  ; 
Le  kermes  ainsi  prepare  est  tres-beau  , 
leger,  veloute,  d’un  rouge  pourpre  fonce,  | 
brillant  au  solcil  et  d’apparence  cristal-  1 
line.  — Que  se  passe-t-il  dans  cette  ope-  1 
ration? — Dans  l’ancienne  theorie,  d’a-  c 
pres  laquelle  le  kermes  est  considere  3 
comme  un  sous-sulfhydrate  de  protoxyde 
d’antimoine,  on  admet  que  l’eau  est  de- 
composee  : son  oxygene  s’unit  a l’anti-- 
moinedu  proto-sulfure,  et  forme  du  prot- 
oxyde d’antimoine ; son  hydrogene  se 
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i combine  au  soufre,  et  donne  naissance  a 
\ de  1’acide  sulfhydrique.  Une  partie  de 
) celui-ci  se  porte  sur  le  protoxyde  d’anti- 
t moine,  s’y  unit,  ct  forme  le'sous-sulfhy- 
I drate  d’antimoine  (kermes);  une  autre 
; partie  de  l’acide  sulfhydrique  s'empare 
l:)  d’une  certaine  quantile  de  la  soude  du 
s carbonate,  et  donne  naissance,  par  dou- 
ij  bie  decomposition,  a de  Peau  eta  du  sul- 

ii  fure  de  sodium  ; enfin , le  carbonate  de 
soude,  prive  d’une  partie  de  son  alcali, 

si  passe  a Petal  de  sesqui-carbonate.  Yoila 
i tons  les  nouveaux  composes  formes.  Main- 
ij  tenant  on  admet  que  le  kermes  a la  pro- 
priety de  se  dissoudre  a chaud,  dans  la 
j solution  de  self  ore  de  sodium,  et  de  s’en 
■ precipiter  en  grande  partie  par  le  refroi- 
i dissement ; c’estpourquoi  leliquide  passe 
i clair  lorsqu’on  le  filtre  a chaud,  et  que  le 
> kermes  se  depose  au  fur  et  a mesure  que 
i cette  liqueur  se  refroidit.  — Quant  aux 
I eaux  meres,  ellesretiennentlesesqui-car- 
i bonate  de  soude  et  le  sulfure  de  sodium 
tenant  lui-meme  une  petite  quantite  de 
i kermes  en  solution.  Si  on  sature  ces  eaux- 
t meres  par  un  acide,  il  se  forme  un  nou- 
| veau  precipite  jaune-orange  , que  Ton 
» connait  sous  le  nom  de  soufre  dore.  Y oici 
I comment  on  explique  la  formation  de  ce 
1 nouveau  compose  : par  le  contact  de  Pair, 
le  sulfure  de  sodium  passe  promptement 
a l’etat  de  poly-sulfure;  par  consequent, 
i lorsqu'on  le  traite  par  un  acide,  il  doit, 

;«  comme  tous  lespoly-sulfures,  donner  lieu 
a un  degagement  d’acide  sulfhydrique  et 
a une  precipitation  de  soufre  ; en  memc 
a temps , la  portion  de  kermes  qui  existait 
i encore  dans  la  liqueur,  se  trouvant  privee 
I de  son  dissolvant,  doit  necessairement  se 
j precipiter ; mais  le  kermes,  dtant  tres-di- 
| vise  au  moment  de  sa  precipitation,  entre 
c en  combinaison  avec  Pacide  sulfhydrique 
; et  le  soufre  qui  proviennent  de  la  decom- 
il position  du  poly-sulfure  de  sodium  , et 
\ forme  le  soufre  dore  qui , d'apres  cette 
f theorie  , serait  un  sulf hydrate  sulfure 
i d’antimoine. 

SuivantM.  Henri  fils,  le  kermes,  pre- 
pare par  le  procede  qui  vient  d’etre  de- 
crit,  est  compose  de  : proto-sulfure  d’an- 
timoine G2,  5 ; protoxyde  d’antimoine  27, 
4 • eau  10;  soude,  des  traces  : c’est  done 
i un  oxy-sulfure  d’antimoine  hydrate.  — 
j Quant  a la  liqueur  refroidie,  l’analyse  a 
ctemontre  qu’elie  contenait  du  sesqui-car- 
bonate de  soude,  du  carbonate  de  soude 
uni  a du  protoxyde  d’antimoine  , et  tin 
; sulfure  de  sodium  tenant  en  dissolution 
un  peu  de  proto-sulfure  d’antimoine.  — • 
Pour  expliquer  la  formation  de  tons  ces 
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produits , il  faut  admettre  les  reactions 
siiiv antes  : 1°  Le  proto-sulfure  d’anti- 
moine  se  partage  en  deux  parties;  2°  le 
carbonate  de  soude  se  partage  egalement 
en  deux;  3°  la  premiere  partie  de  proto- 
sulfure  reagit  sur  une  portion  de  la  soude 
de  la  premiere  partie  du  carbonate,  et 
donne  lieu,  par  double  decomposition, 
a la  formation  de  sulfure  de  sodium  et 
de  protoxyde  d’antimoine;  4°  la  portion 
du  carbonate  qui  se  trouve  ainsi  privee 
d’une  partie  de  son  alcali  passe  a 1’etat 
de  sesqui-carbonate;  5°  la  seconde  moi- 
tie  de  proto-sulfure  d’antimoine  se  dissout 
a chaud  a la  faveur  du  sulfure  de  so- 
dium ; 6°  le  protoxyde  d’antimoine  se  dis- 
sout egalement  a chaud,  a 1’aide  de  la  se- 
conde moitie  de  carbonate  de  soude ; 
7°  enfin,  par  le  refroidissement,  la  plus 
grande  partie  du  protoxyde  et  du  proto- 
sulfure  d’antimoine  se  precipite  a 1’etat 
d’hydrate,  en  entrainant  quelques  traces 
de  soude  libte,  et  forme  le  kermes. 

Un  second  procede,  qui  fournit  line 
plus  grande  quantite  de  kermes  que  le 
precedent,  consisle  a faire  bouillir,  pen- 
dant un  quart-d’heure  environ,  2 parties 
de  sulfure  d’antimoine  pulverise  , 1 par- 
tie  de  potasse  caustique  et  24  parties 
d’eau , puis  a filtrer  la  liqueur  bouillante 
eta  la  laisser  refroidir.  — D’apres  les  re- 
cherches  de  M.  Berzelius,  dans  cette  ope- 
ration , le  proto-sulfure  d’antimoine  se 
partage  en  trois  parties  : l°La  premiere, 
par  sa  reaction  sur  une  quantite  propor- 
tionnelle  de  potasse,  produit  du  protoxyde 
d’antimoine  et  du  sulfure  de  potassium  ; 
2°  la  seconde  se  dissout  a chaud,  a la  fa- 
veur du  sulfure  de  potassium  nouvelle- 
ment  produit ; 3°  la  troisieme  se  combine 
avec  une  partie  du  protoxyde  d’antimoine, 
et  forme  un  compose  insoluble  qui  reste 
sur  le  filtre  ; 4°  enftn  une  petite  partie  de 
protoxyde  d’antimoine  s’unit  a de  la  po- 
tasse, et  donne  naissance  a un  compose 
presque  insoluble,  que  1’on  designe  sous 
le  nom  d’hypo-antimonite  de  potasse.  Le 
residu  de  l’operation  est  done  forme  de 
cet  bypo-antimonite , ainsi  que  du  com- 
pose insoluble  de  protoxyde  etde  sulfure 
d’anlimoine;  quant  a la  liqueur  filtree 
bouillante,  elle  contient  1°  du  sulfure  de 
potassium  tenant  en  solution  du  proto- 
sulfure  d’antimoine;  2°  une  petite  quantite 
d’hypo-  antimonite  de  potasse.  Par  le  re- 
froidissement, une  grande  partie  du  pro- 
to-sulfure d’antimoine  se  precipite  a l’etat 
d’hydrate,  en  n’entrainant  que  fort  pen 
de  protoxyde  d’antimoine , et  forme  le 
kermes,  qui,  d’apres  cette  theorie,  serait 
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uii  veritable  proto-sulfure  d'  antirnoine 
hydrate.  Les  eaux-meres  contiennent  ici,* 
comme  dans  le  cas  precedent,  les  ele- 
ments du  soufre  dore , dont  on  pent 
provoquer  la  formation  et  la  precipitation, 
a 1’aide  de  quelques  gouttes  d’acide  sul- 
furique. 

On  prepare  souvent  le  kermes  par  la 
voie  seche  en  broyant  ensemble  2 parties 
de  sulfure  d’antimoine  et  1 partie  de  po- 
tasse  du  commerce  , faisant  fondre  le 
melange  dans  un  creuset  a line  clialeur 
rouge , puis  traitant  la  masse  par  I’eau 
bouillante,  qui  dissout  le  kermes , et  le 
laisse  precipiter  en  grande  quantile  par 
le  refroidissement. 

Enfin,  un  procede  qui  est  uu  a M.  Lie- 
big, et  qui  tient  le  milieu  entre  la  voie 
seche  et  la  voie  humide,  permet  d’obte- 
nir  une  grande  quantile  de  kermes  tres- 
beau.  Ce  procede  consisle  l°a  l’aire  fon- 
dre, a une  clialeur  rouge,  .4  parties  de 
sulfure  d’antimoine  pulverise  avec  1 par- 
tie  de  carbonate  de  soude  en  poudre,  en 
evitant  d’employer  des  instruments  en 
fer  pour  remuer ; 2°  a verser  la  masse 
fondue  sur  une  brique , et  a la  reduire 
en  poudre  lorsqu’elle  est  froide  ; 3°  a faire 
bouillir,  pendant  une  lieure,  une  partie 
de  cette  poudre  avec  2 parties  de  car- 
bonate de  soude  cribtallise,  dissous  dans 
16  parties  d’eau  ; 4°  a filtrer  la  liqueur, 
qui  laisse  deposer  le  kermes  par  le  re- 
froidissement. En  faisant  bouillir  de  nou- 
veau les  eaux-meres  avec  les  residus,  on 
obtient  une  nouvelle  quantite  de  kermes; 
on  peut  repeter  plusieurs  fois  ces  opera- 
tions ; et  tant  qu’il  reste  du  crocus  en 
poudre  jaune , a chaque  refroidissement 
on  obtient  du  kermes. 

Proprietes.  Le  kermes  est  solide,  rou- 
ge-brun,  leger,  veloute.  Chau  fie  dans 
des  vaisseaux  fermes,  il  se  decompose  en 
eau,  acide  sulfureux  gazeux  et  oxyde d’an- 
timoine sulfure.  Expose  a Fair,  il  se  de- 
colorc  et  se  decompose  ; il  est  insoluble 
dans  l’eau,  soluble,  a chaud  surtout,  dans 
quelques  poly-sulfures,  tcls  que  ceux  de 
potassium  et  de  sodium  ; il  se  dissout  aussi 
dans  six  ou  sept  fois  son  poids  de  solu- 
tion bouillante  de  potasse  caustique.  On 
se  sert  de  cette  derniere  propriety  pour 
reconnaitre  le  kermes  pur  de  celui  qui 
est  sophistique  avec  des  malieres  etran- 
geres,  telles  que  de  la  brique  pilee,  de 
1'oxyde  rouge  de  fer,  etc. ; en  effet,  ces 
matieres  n’etant  pas  solubles  dans  la  po- 
tasse,  il  est  toujours  facile  de  reconnaitre 
la  frail  de. 

Usage  medical . Donne  a la  dose  de 


quelques  grains  , le  kermes  agit  comme 
emetique  ; a plus  petites  doses  , il  agit 
comme  stimulant,  et  parait  porter  specia- 
lement  son  influence  sur  les  poumons  et 
la  surface  cutanee  : on  l’administre  sou- 
vent,a litre  d’expectorantjdans  la  derniere 
periode  des  pneumonies  aigues,  les  ca- 
tarrhes  cbroniques,Fasthme  humide;  il  fa- 
vor! se  en  effet  l’expectoration  et  la  reso- 
lution des  engorgements  pulmonaires.  On 
l’emploie  aussi  comme  sudorilique  dans 
le  traitement  de  la  gale,  des  dartres,  des 
rhumatismes  chroniques  , de  la  goutte  , 
des  sciatiques  anciennes.  Enfin,  les  par- 
tisans de  la  methode  de  Pvasori  le  don- 
nent,  comme  contre-stimulant,  dans  les 
memes  cas  et  de  la  meme  maniere  que 
l’emetique  ( voyez  Emetique). 

Le  soufre  dore  exerce  sur  l’economie  la 
meme  action  que  le  kermes  ; en  Angle- 
terre  et  dans  beaucoup  d’autres  pays,  on 
l’administre  meme  de  preference  a ce 
dernier  medicament. 

D.  Antirnoine  et  chlore.  Ces  deux 
corps  se  combinent  en  deux  proportions 
et  torment  un  proto-chlorure  et  un  per- 
cliiorure.  — L’ antirnoine  et  le  chlore  ont 
Fun  pour  l’autre  line  tres-grahde  affinite; 
quand  on  projette  de  l’anlimoine  en  pou- 
dre dans  un  ilacon  rempli  de  gaz  chlore, 
l’union  est  si  vive  et  si  prompte,  qu’il  se 
forme  une  espece  de  pluie  de  feu,  an  fur 
et  a rnesure  que  la  poudre  metallique  tra- 
verse le  gaz. 

Proto-ciilorure  d’antimoine. 

Ce  compose,  encore  nomine  beurre 
d’  antirnoine,  peut  se  preparer  au  moyen 
de  plusieurs  procedes.  — 1°  En  chauffant 
dans  une  petite  cornue  de  verre , munie 
d’une  allonge  et  d’un  ballon  tubule  sec, , 
un  melange  de  trois  parties  de  bi-chlo- 
rure  de  mercure  (sublime  corrosif)  et 
d’une  partie  d’antimoine,  il  se  forme  du 
proto-chlorure  d’antimoine,  qui  se  vola- 
tilise et  vient  se  condenser  dans  le  reci- 
pient ; onle  purifiepar  une  nouvelle  dis- 
tillation. — 2°Le  second  procede  consiste 
a dissoudre  l’antimoine  en  poudre  dans; 
de  l’eau  regale,  faite  en  melangeant  line 
paitse  d’acide  azotique  a 32°  degres  et 
4 parties  d’acide  cblorliydrique  a 22°,  a 
evaporer  en  vaisseaux  clos  pour  ebasser 
Fexces  d’acide,  puis  a continuer  Faction i 
de  la  clialeur,  en  changeant  de  recipient 
pour  recueillir  le  proto-chlorure  (Robi-- 
quel).  — 3°  Un  troisieme  procede,  beau- 
coup  plus  economique,  consisle  a trailer 
le  sulfure  d’antimoine  par  Facide  chioiv- 
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l hydrique ; il  y a degagement  d’acidesulf- 
j hydrique  et  formation  de  proto '•chlorure 
' d’antimoine,  que  Ton  peut  recueillir  par- 
faitement  pur,  en  evaporantla  dissolution 
dans  une  cornue  juscju’a  ce  qu’elle  ne 
distille  plus  d’eau,  puis  en  augmentant 
la  chalenr  pour  volatiliser  le  chlorure 
qui,  de  me  me  que  dans  le  cas  precedent, 
doit  etre  recu  dans  un  ballon  de  rechange 
bien  sec. 

Proprietes . Le  proto-chlorure  d’anti- 
moine  est  blanc,  demi-transparent , so-i 
lide  a la  temperature  ordinaire  , fusible 
au-dessous  de  100  degrds , cristallisable 
en  tetraedres  par  le  refroidissement , so- 
luble dans  l’acide  chlorhydrique ; ex- 
pose a une  chaleur  bien  au-des-sous  du 
rouge,  ilse  volatilise  sans  decomposition; 
iiabandonne  au  contact  de  l’air,  il  en  at- 
tire l’humidite  et  se  resout  en  un  liquide 
;epais  tres-caustique ; ce  liquide,  traite 
ipar  une  suffisante  quantile  d’eau,  se  de- 
i compose,  et  laisse  precipiter  une  poudre 
i blanche  que  l’on  employait  autrefois  en 
unedecine,  comme  emetique,  sous  le  nom 
de  poudre  d'algaroth.  Dans  cette  action 
de  l’eau  sur  le  proto-chlorure,  il  y a de- 
composition d’une  partie  de  ce  liquide 
et  du  chlorure,  formation  de  protoxyde 
d’antimoine  qui  s’unit  au  chlorure  non 
decompose  et  se  precipite  , et  d’acide 
chlorhydrique  qui  retient  en  dissolution 
iune  petite  quantitede  proto-chlorure  in- 
decomposable par  l’addition  de  l’eau.  Par 

tonsequent,  la  poudre  d’algaroth  est  un 
xy-chlorure  d’antimoine. — Le  proto- 
chlorure  d’antimoine  est  forme  de  54,85 
I’antimoine  (1  atome)  et  de  45,15  de 
chlore  (3  atomes).  = Sb  Ch3. 
i Usages . Le  proto-cholure  d’antimoine 
est  un  caustique  energique,  qui  agit  avec 
promptitude,  et  produit  des  eschares  se- 
ches  et  bien  limitees  ; on  l’emploie  sur- 
tout  pour  cauteriser  les  plaies  etroites  et 
iinueuses,  telles  que  celles  qui  resultent 
le  la  morsure  des  animaux  enrages. 

Perchlorure  d'antimoine.  On  le  pre- 
)are  en  faisant  passer  un  courant  de 
chlore  sec  dans  un  tube  de  verre,  a travel’s 
les  fragments  d’antimoine  convenable- 
nent  chauffes  , eten  recueillant  les  pro- 
luits  dans  un  ballon  entoure  de  glace ; 

1 se  forme  une  couche  solide  de  proto - 
hlorure  qui  est  recouverte  d’une  couche 
iquide  de  perchlorure  d'antimoine.  — 
le  dernier  est  jaunatre,  volatil , d’une 
ideur  piquante  et  desagreable;  il  repand 
I’abondantes  vapeurs  blanches  au  contact 
le  l’air;  lorsqu’on  le  verse  dens  l’eau,  il 
ait  entendre  un  petit  sifllement,  et  se 
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trouve  decompose  en  acide  chlorhydrique 
qui  reste  en  solution  dans  l’eau , et  en 
acide antimonique  qui  se  precipite  en  flo- 
cons  blancs.  — Il  est  compose  de  42,15 
d’antimoine  (1  at.)  et  de  57,85  de  chlore 
(5  at.).  — Sb  Ch®. 

E.  Antimoine  et  brome.  Le  brome 
s’unit  a l’antimoine  avec  degagement  de 
calorique  et  de  lumiere,  et  donne  nais- 
sance  a un  bromure  d’antimoine  qui  res- 
semble  beaucoup  au  proto-chlorure.  Sa 
formule  est  Sb  Br3. 

F.  Antimoine  et  iode.  Ces  deux* corps 
peuvent  se  combiner  a Faide  de  la  cha- 
leur, et  produire  un  iodure  d’antimoine 
solide,  rouge-fonce  en  masse,  rouge-ver- 
milion en  poudre,  decomposable  par  l’eau 
en  acide  iodhydrique  et  en  protoxyde  d’an- 
timoine. 

G.  Alliages  d’antimoine.  En  unissant 
par  la  fusion  20  parties  d’antimoine  a 80 
parties  de  plomb , on  obtient  un  alliaee 
malleable,  plus  dur  que  le  plomb,  fusible 
au-dessous  de  la  chaleur  rouge-cerise  ; 
c’est  avec  ce  compose  que  Ton  fait  les 
caracteres  d’imprimerie. 

L’alliage  forme  par  l’union  d’une  par- 
tie  d’antimoine  et  de  9 parties  d 'etaui , 
est  blanc,  cassant,  plus  dur  que  l’etain, 
et  sert  a faire  les  planches  a graver  la 
musique. 

L’alliage  d’antimoine  et  de  fer,  forme 
de  deux  parties  du  premier  et  une  par- 
tie  du  second,  est  blanc,  dur,  cassant, 
plus  fusible  que  la  fonte,  peu  alterable  a 
l’air  humide,  et  ddsigne  sous  le  nom  de 
repute  martial . 

OxY-SELS  DE  PROTOXYDE  D’ANTIMOINE. 

Caracteres  distinctifs.  Ces  sels  sont 
blancs  ou  legerement  jaunatres : l’eau  les 
decompose,  pour  la  plupart,  en  sur-sel  so- 
luble, et  en  sous-sel  qui  se  precipite.  La 
solution  de  ces  sels  est  preeipitee,  1°  en 
blanc  par  les  alcalis  (protoxyde  d’anti- 
moine hydrate).  — 2°  en  blanc  par  le 
cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer,  — 

3°  en  jaune-orange  (proto-sulfure  d’an- 
timoine hydrate)  par  l’acide  sulfhydrique 
et  les  sulfhydrates.  — 4°  en  bianc-jauna- 
tre  par  1’infusion  de  noix  de  galle  : ce 
precipite  est  forme  de  protoxyde  uni  a line 
matiere  vegetale.  — 5°  enfin  , en  plon- 
geant  une  lame  de  fer  ou  de  zinc  dans  la 
solution  rendue  acide,  I’antimoine  est 
precipite  a l'etat  metallique,  sous  forme 
d’une  poudre  noire  qui  s’attache  en  partie 
a la  lame  de  metal. 

Les  sels  formes  par  le  protoxyde  d’an- 
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timome  etles  acides  mineraux  ont  ele  pen 
etudies,  et  offrent  en  effet  pen  d’interet. 
II  n’en  est  pas  de  meine  d’un  sel  double 
(emetique)  qu’il  forme  avec  un  acide  ve- 
getal ; nous  etudierons  cc  sel  quand  nous 
parlerons  des  tartrates. 

Oxj-sels  formes  par  V union  des  acides 

antimonieux  et  antimonique  avec  les 

bases. 

Genres  antimonite  et  antimoniate. 

Ces  sels  ont  etc  peu  examines;  aucun 
d’eux  ne  se  trouve  dans  la  nature  , ceux 
des  quatre  premieres  sections  sont  inde- 
composables  par  le  feu.  Le  charbon  les 
decompose  tous  a une  haute  temperature; 
l’antimoine  esttoujours  reduit , et  l’oxyde 
Test  presque  toujours  aussi,  quand  il  ap- 
partient  aux  quatre  dernieres  sections. 
L'eaudissoutles  antimonitesetantimonia- 
tes  de  potasse  et  de  soude  ; les  autres  sont 
tres-peu  solubles  ou  tout-a-fait  insolu- 
bles. Ces  sels  sont  decomposes  par  les 
acides  sulfurique  , azotique  , etc. , qui 
mettent  en  liberte  les  acides  antimonieux 
et  antimonique. 

La  quantite  d’oxygene  de  l’acide  est 
a celle  de  I’oxyde  : : 5 : 1 dans  les  anti- 
moniates , et  : : 4 : 1 dans  les  antimo- 
nites. 

§ XY.  Combinaisons  du  bismuth. 

A.  Bismuth  et  oxygene.  Ces  deux 
corps  se  combinent  en  deux  proportions. 

Protoxyde  de  bismuth. 

Cet  oxyde  peut  se  former  par  la  calci- 
nation du  metal  a Fair  libre , ou  bien  en 
traitant  le  bismuth  par  l’acide  azotique  , 
evaporantla  dissolution  jusqu’ a siccite,  et 
traitant  la  masse  par  l’eau  qui  transforme 
le  sel  en  sous-azotate  insoluble  ; on  fait 
chauffer  ce  dernier  avec  une  solution  de 
potasse  qui  isole  l’oxydede  bismuth  a l’etat 
d’ hydrate  blanc,  qui  devient  jaune  par  la 
dessicalion. 

Proprie'te's.  Le  protoxyde  de  bismuth 
est  jaune,  inodore , insipide,  insoluble 
dans  l’eau  et  les  alcalis , fusible  a une 
temperature  rouge-cerise,  sans  action  sur 
Fair  et  sur  l’oxygene,  facilement  reduc- 
tible  par  l’hydrogene  et  le  charbon.  — II 
est  compose  de  89,87  de  bismuth  (2  at.) 
et  de  10,13  d’oxygene  (3  at.)=zl)i»  (> 
(Thomson). 

Peroxyde  de  bismuth. 

II  a dtd  decouvert  par  MM.  JBucholz 


et  Brandes.  On  le  prepare  en  faisant 
bouillirle  protoxyde  de  bismuth  avec  une 
solution  de  chlorure  de  potasse  ou  de 
soude  : l’oxyde  prend  une  belle  couleur 
jaune  d’oere , puis  une  couleur  brune. 
Alors  on  le  lave,  et  on  le  traite  a froid  par 
un  peu  d’acide  azotique  etendu  de  9 fois 
son  poids  d’eau,  afm  de  dissoudre  la  pe- 
tite quantite  de  protoxyde  qui  n’a  pas  ete 
suroxyde.  — - Le  peroxyde  de  bismuth  est 
solide,  brun  fonce,  decomposable  a 
360°  en  oxygene  et  en  protoxyde,  facile- 
merit  Deductible  par  l’hydrogene  et  le 
charbon.  II  ne  peut  se  combiner  aux  aci- 
des qu’en  perdant  une  partie  de  son  oxy- 
gene et  passant  a Fetat  de  protoxyde. 

B.  Bismuth  et  phosphore.  On  peut . 
obtenir  un  piiosphure  de  bismuth  en  fai- 
sant passer  un  courant  de  gaz  hydrogene 
phosphore  dans  la  solution  d’un  sel  de 
bismuth.  Une  temperature  peu  elevee  de- 
compose ce  phospliure. 

G.  Bismuth  etsoufre.  Ces  deux  corps- 
se  combinent  avec  facilite  a l’aide  de  la  i 
chaleur.  Le  sulfure  de  bismuth  est  gris- ■ 
bleuatre,  brillant,  moins  fusible  que  le 
bismuth,  crislallisable  en  longues  aiguil-- 
les  tetraedres  fasciculees,  decomposable  ai 
une  douce  chaleur  par  l’oxygene  de  Fair,  f 
qui  le  transforme  en  gaz  acide  sulfureux 
et  en  sous-suifate,  qui  se  transforme  lui—  - 
meme  en  oxyde  a une  temperature  plus; 
elevee.  ■ II  est  forme  de  81,51  de  metal  1 
(2  at.)  et  de  18,49  de  soufre  (3  at.)—:: 
Bis  S3.  — - Le  sulfure  de  bismuth  existe 
dans  la  nature.  II  ne  forme  jamais  de  gites? 
a lui  seul , et  ne  se  trouve  que  dans  les 
filons  et  amas  d’autres  metaux  , particu- 
lierement  dans  ceux  d’argent. 

D.  Bismuth  et  chlore.  Le  chorure  de 
bismuth  anhydre  se  prepare,  soil  en  fai- 
sant passer  un  courant  de  chlore  sec  sur 
du  bismuth  convenablement  chauffe  dans 
un  tube  de  porcelaine , et  recevant  le 
produit  volatil  dans  un  recipient,  soitt 
en  distillant  dans  une  petite  cornue  un 
melange  d’une  partie  de  bismuth  en  pou- 
dre  et  de  3 parties  de  bi-chlorme  de  i 
mercure.  - — Le  chlorure  hydrate  s’obtientt 
en  dissolvent  le  metal  dans  l’eau  regale. 
Ce  compose,  que  l'on  designait  autrefois 
sous  le  nom  de  beurre  de  bismuth , est 
solide,  blanc,  inodore,  d’une  saveur  acide 
et  caustique,  fusible  a une  douce  chaleur, 
volatil  bien  au-dessous  de  la  chaleur  rou- 
ge. 11  attire  l’humidite  de  Fair;  l'eau  le 
decompose  comme  le  proto  - chlorure 
d’antimoine,  et  donne  lieu  a la  forma- h 
lion  d’un  oxy- chlorure  insoluble;  ce- 
pendant  ce  compost  peut  se  dissoudre 
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dans  un  grand  exces  d’acide  chlorhydri- 
que. 

E.  Bismuth  el  iocle.  Ces  deux  corps 
peuvent  se  combiner  directement  a l’aide 
d’une  douce  chaleur.  — L’iodure  de  bis- 
muth est  solide  , brun-marron,  insoluble 
dans  l'eau.  II  a ete  pen  etudie. 

OxY-SELS  DE  BISMUTH. 

Caracteres  distinct  if s.  Le  protoxyde 
de  bismuth  peut  sent  s’unir  aux  acides. 
Les  sels  de  bismuth  sont  incolores,  doues 
d’une  saveur  metallique  , solubles  dans 
l’eau.  Leur  solution , traitee  par  une 
grande  quantite  d’eau,  est  decomposee 
en  sel  acide  qui  restie  dissous,  et  en  sous- 
sel  qui  se  precipite  en  flocons  blanes  ; 
cctte  solution  est  encore  precipitee : 
1°  en  blanc  par  la  polasse  , la  soude  et 
1’ammoniaque  (protoxyde  de  bismuth  hy- 
drate) ; 2°  en  blanc  par  le  cyanure  jaune 
de  potassium  et  de  fer;  3°  en  blanc  par 
les  carbonates  alcaiins  ; 4°  en  noir  ( sui- 
fure  de  bismuth)  par  l’acide  sulfhydrique 
et  les  sulfhydrates ; 5°  en  brun-marron 
( iodure  hydrate  ) par  l’iodure  de  potas- 
sium ; 6°  en  jaune-orange  par  l’inlusion 
de  noix  de  galle ; "7°  enfin  des  lames  de 
fer,  de  zinc,  d’etain,  etc.,  plongees  dans 
cette  solution,  ramenent  le  bismuth  a 
l’etat  metallique. 

Carbonate  de  bismuth.  On  le  prepare 
par  double  decomposition  d'un  sel  de 
bismuth  et  d’un  carbonate  alcalin  ; il 
est  blanc  , pulverulent,  insoluble. 

Phosphate  de  bismuth. On  l’obtient  en 
combinant  le  protoxyde  de  bismuth  hy- 
drate avec  l’acide  phosphorique  ; il  est 
soluble  et  cristaliisable  a i’etat  de  sur-sel, 
insoluble  et  pulverulent  a Fetat  de  sous- 
sel. 

Sulfate  de  bismuth.  Ce  sel  peut  se 
preparer  en  faisant  agir , a 1’aide  d’une 
douce  chaleur  , l’acide  sulfurique  sur  le 
racial  : il  y a decomposition  d’une  partie 
de  l’acide,  degagement  d’aeidc  sulfureux, 
et  formation  d’oxydede  bismuth  qui  s’u- 

Iinit  a l’acide  non  decompose.  Ainsi  obte- 
nu  , le  sulfate  de  bismuth  se  presente 
sous  forme  d’une  masse  blanche , que 
l’eau  transforme  en  sous  sel  insoluble,  et 
ien  sel  acide  soluble  et  cristaliisable. 

Azotate  de  bismuth.  On  prepare  fa- 
cilement  ce  sel  en  traitant  le  bismuth 
par  l’acide  azotique  affaibli : la  reaction 
est  tres-vive,  et  a lieu  avec  degagement 
de  bi-oxyde  d’azoie  ; en  evaporant  la  dis- 
solution , l’azotate  cristallise  sous  forme 
de  prismes  tetraedres,  transparents,  gros 
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et  courts.  — Ce  sel  est  toujours  acide;  il 
rougit  la  teinture  de  tournesol ; expose  a 
l air , il  en  attire  un  peu  l’humidite ; 
l’eau  ne  peut  le  dissoudre  qu’en  le  del 
composant  en  sur-sel  et  en  sous-sel ; 
chauffe  jusqu’au  rouge,  il  est  decompose" 
et  fournit  du  protoxyde  anhydre ; pro- 
jete  sur  des  charbons  ardents , il  fuse 
avec  une  vive  scintillation  accompagnee 
d’etincelles  rougeatres. 

Le  sous-azotate  de  bismuth , bien  lav^, 
constitue  le  magislere  de  bismuth , en- 
core nomme  blanc  de  fard  a cause  de 
1’ usage  que  l’on  en  fait  pour  farder  la  fi- 
gure ; employe  a cet  usage , il  a l’incon  - 
venient  de  noircir  sous  1’influence  des 
emanations  sulfureuses. 

L’azotate  acide  de  bismuth  peut  servir 
a faire  une  encre  de  sympathie  : en  effet, 
lorsqu’on  a trace  des  caracteres  sur  du 
papier  avec  une  dissolution  de  ce  sel , 
ces  caracteres  deviennent  invisibles  lors- 
qu’ils  sont  secs  , et  noircissent  tout-a- 
eoup  lorsqu’on  les  met  en  contact  avec 
du  gaz  acide  sulfhydrique  ou  avec  de 
l’eau  chargee  d’un  sulfure.  Tons  les 
jours  les  diseurs  de  bonne-aventure  em- 
ploient  ce  moyen  pour  ceux  qui  ont  re- 
cours  a leur  science:  ils  font  choisir  aux 
personnes  qui  se  soumettent  a leurs  ex- 
periences, un  papier  prepare  avee  l’azo- 
tate  de  bismuth  , et  piongent  ensuite  ce 
papier  dans  un  flacon  qui  contient  une 
petite  quantite  de  siilfhydrate  sulfure 
d’ammoniaque  : la  vapeur  de  ce  sel , se 
trouvant  en  contact  avec  les  caracteres 
traces  sur  le  papier  , transforme  i’azotate 
en  sulfure  noir  qui  devient  visible  sur  le 
champ. 

Le  sous-azotate  de  bismuth  est  em- 
ploye a I’inlerieur  comme  astringent , 
pour  combattre  certaines  diarrhees , ou 
pour  arreter  certains  vomissements  chro- 
niques. 

§' Xyi.  Combinaisons  du  plomb. 

A.  Plomb  etoxygene.  Ces  deux  corps 
se  combine nt  en  Irois  proportions  etfor- 
ment  un  sous-oxyde  , un  protoxyde  et 
un  bi-oxyde;  ces  deux  derniers,  en  s’u- 
nissant  ensemble  , iorment  le  minium 
qui  a ete  regarde  pendant  long-temps 
comme  undeutoxyde  de  plomb. 

SoUS-OXyDE  DE  PLOMB. 

Cet  oxyde , indique  d’abord  par  M. 
Bulong,  a ete  decriten  1833  par  M.  Bous- 
singault.  On  le  prepare  en  ealcinant 
IWlate  de  plomb  au  rouge  naissant,  et 
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laissant  ensuite  refroidir  la  cornue  a l’a- 
bri  du  contact  de  Fair.  — II  est  solide, 
gris-fonce,  inalterable  a Fair  a la  tempe- 
rature ordinaire,  transforme  en  protoxy- 
de  a l’aide  d’une  douce  chaleur.  II  est 
forme  de  96,29  de  plomb  ( 2 at.  ) et  de 
3,71  d’oxygene  (t  at.)  — Pbs  O. 

Protoxyde  de  plomb. 

Il  n’existe  dans  la  nature  qu’a  1’etat 
de  combinaison  avec  les  acides.  On  le 
prepare  en  calcinant  le  plomb  au  con- 
tact de  Fair ; il  se  forme,  a la  surface  du 
metal  fondu,  des  pellicules  grisatres,  qui 
hnissent  par  se  transformer  en  unepous- 
siere  jaunatre  : sous  cet  etat,  le  protoxy- 
de  de  plomb  est  designe  sous  le  nom  de 
massicot  — Dans  les  laboratoires  , on 
prepare  cet  oxyde  en  dissolvant  le  plomb 
dans  l’acide  azotique , et  calcinant  le 
proto-azotate  de  plomb  dans  un  creuset 
de  platine.  — Si  on  veut  Favoir  a Fetat 
d’hydrate,  on  peut  Fisoler  de  l’azotate  de 
plomb,  en  dissolvant  celui-ci  dans  dix 
iois  son  poids  d’eau  , et  traitant  cette  so- 
lution par  de  l’ammoniaque  en  exces  ; 
il  se  precipite  alors  en  ilocons  blancs 
hydrates , qui  deviennent  jaunes  par  la 
dessication. 

Proprie'tes.  Le  proloxyde  de  plomb 
est  solide  , jaune  , fusible  au-dessous  du 
rouge-brun,  cristallisable  par  un  refroi- 
dissement  lent,  en  lames  brillantes,  jan- 
nes,  ou  jaunes-rougeatres  ; sous  cet  etat, 
il  est  designe  sous  le  nom  de  litharqe. 
Toute  la  litharge  que  l’on  trouve  dans  le 
commerce  provient  de  l'extraction  de 
Fargent  des  plombs  argentiferes.  — Le 
protoxyde  est  sans  action  sur  Foxygene  a 
la  temperature  ordinaire  ; il  l’absorbe  a 
line  temperature  peu  elevee,  et  passe  a 
Fetat  de  minium . A froid,  il  absorbe  peu 
a peu  Facide  carbonique  de  Fair , et  le 
laisse  degager  par  une  legere  calcina- 
tion. L’eau  le  dissout,  mais  en  quantite 
a peine  sensible.  L’hydrogenc  et  ie  car- 
bone  le  reduisent  facilcment  et  ramenent 
le  plomb  a Fetat  metallique.  — La  po- 
tasse  et  la  soude  caustiques  le  dissolvent 
avec  facilite,  et  forment  avec  lui  des 
composes  que  Fon  peut  obtenir  cristal- 
lises  en  eeailles  blanches  (Bertbollet),  ou 
en  dodecaedres  reguliers , blancs  et  de- 
mi-transparents  ( Labillardiere).  — Le 
protoxyde  de  plomb  se  combine,  a 1’aide 
de  la  chaleur,  avec  la  silice  et  Falumine, 
et  forme  alors  des  composes  tres-fusibles : 
e’est  la  ce  qui  empeche  de  le  faire  fon- 
dre  dans  des  creusets  de  terre , qui  sc- 


raient  bierl  vite  attaques  et  troues  par  cet 
oxyde.  — 11  est  compose  de  92,83  de 
plomb  (1  at.)  etde7,17  d’oxvgene(l  at.) 

= Pb  O. 

La  litharge  sert  a preparer  certains 
sels  de  plomb,  l’emplatre  diapalme,  l’on- 
guent  de  la  mere,  etc. 

Bi-oxyde  de  plomb. 

Cet  oxyde  ( oxyde  puce ) se  prepare 
en  chauffantle  minium,  avec  six  foisson 
poids  d’acide  azotique  etendu  d’une  egale 
quantite  d’eau  distillee.  Le  minium,  qui 
est  forme  par  l’union  de  deux  atonies  de 
protoxyde  de  plomb  et  un  atome  de  bi- 
oxyde  , cede  le  premier  a Facide  azoti- 
que ; de  cette  facon  , le  bi-oxyde  devient 
libre.  Lorsque  la  decomposition  est  acke- 
vee,  on  remplit  le  matras  d’eau  cliaude, 
qui  dissout  Fazotate  de  proloxyde  de 
plomb  et  laisse  le  bi-oxyde  intact ; on  de- 
cante  et  on  lave  le  bi-oxyde  jusqu’a  ce 
qu’il  soil  entierement  insipide  ; puis  on 
le  desseche  a une  douce  chaleur,  et  on  le 
conserve  dans  des  flacons  bouches. 

Proprie'tes.  Le  bi-oxyde  de  plomb  est 
solide,  pulverulent,  insipide,  d’une  cou- 
leur  puce.  Expose  a une  cbaleur  rouge- 
obscure,  il  abandonne  une  partie  de  son 
oxygene,  et  passe  a l’etat  de  minium  ; a 
une  chaleur  rouge-cerise,  il  en  laisse  de- 
gag une  nouvelle  quantite,  et  se  trouve 
entierement  ramene  a Fetat  de  protoxyde 
bxe  et  indecomposable  au  feu.  — Lors- 
qu’on  le  triture  avec  du  soufre  dans  un 
mortier,  il  s’enflammeet  donne  naissance 
a du  gaz  acidc  sulfureux  et  a du  sulfure 
de  plomb.  — L’acide  chlorhydrique  le 
decompose  , en  donnant  naissance  a de 
l'eau,  duchlore  et  du  chlorure  de  plomb. 

— Le  gaz  acide  sulfureux  le  decompose 
avec  degagement  de  lumiere  ( Yogel  ), 
s’empare  d’une  partie  de  son  oxygene  en 
le  ramenant  a Fetat  de  protoxyde , et  se 
transformant  lui-meme  en  acide  sulfuri- 
que  qui  s’unit  au  protoxyde.  — Il  est 
forme  de  86,62  de  plomb  (l  at.)  et  de 
13,38  d’oxygene  (2  at.)  = Ph  0s. 

Minium. 

Ce  compose  , regarde  pendant  long- 
temps  comme  un  oxyde  particulier , se  i} 
prepare  dans  le  commerce  en  calcinant  r 
le  piomb  dansun  four  a reverbere,  jus-  f 
qu’a  ce  qu’il  soittransforme  en  protoxy- 
de; on  evite  soigneusement  d’elever  la 
temperature  jusqu’au  point  de  fusion  de 
cet  oxyde.  On  triture  celui-ci  entre  deux 
meules,  et  on  l’agite  dans  des  tonneaus; 
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avec  line  certaine  quantite  d’eau,  afin 
d’en  separer  les  portions  de  plomb  qui 
n’ont  pas  ete  oxydees  : l’oxyde  ainsi  pu- 
rifie  prendle  nom  de  massicot.  On  place 
ensuite  ceini-ci  dans  des  cuvettes  en  tole 
de  fer  , pen  profondes,  que  l’on  expose 
dans  le  four  qui  a servi  a preparer  le 
massicot,  et  donton  eleve  la  temperature 
jusqu’au  rouge-brun.  Le  protoxyde  ab- 
sorbe  alors  l’oxygene  de  Fair,'  et  passe  a 
l’etat  de  minium.  Au  bout  de  deux  jours 
F operation  est  ordinairement  terminee  ; 
il  ne  reste  plus  alors  qu’a  passer  le  mi- 
nium au  tasnis. 

Proprietes.  Ce  compost,  que  Ton  nom- 
ine encore  oxyde  rouge  de  plomb , mine 
orange,  est  forme,  cl’apres  M.  Dumas, 
de  deux  atonies  de  protoxyde  de  plomb 
et  d’un  atome  de  bi-oxyde  — Pb  Q3  -f- 
2 Pb  O.  Celui  de  commerce  renferme 
toujours  plus  ou  moins  de  protoxyde  a 
Fetat  de  liberte,  dont  on  pent  le  priver 
en  le  faisant  digerer  dans  de  Facide  ace- 
tique  affaibli.  Quelquefois  il  contient  en 
outre  un  peu  d’oxyde  de  cuivre,  prove- 
nant  de  ce  que  le  plomb  contenait  lui- 
meme  un  peu  de  cuivre  a l’etat  metalli- 
que  ; l’acide  acetique  faible  enleve  aussi 
cet  oxyde,  qui  communique  au  minium 
des  proprietes  nuisibles,  car  il  lui  donne 
la  propriety  de  colorer  le  verre , et  le 
vend  par  consequent  impropre  a la  fabri- 
cation du  cristal. 

Le  minium  est  d’une  belle  couleur 
rouge;  la  chaleur  le  decompose  en  oxy- 
gene  et  en  protoxyde  ; il  est  fusible,  ties- 
peu  soluble  dans  l’eau,  plus  soluble  dans 
les  alcalis ; Facide  azotique  le  decompose, 
s’empare  du  protoxyde,  et  laisse  le  bi- 
i oxyde  en  liberte.  — Le  minium  est  uti- 
i lise  dans  la  fabrication  du  cristal  et  des 
i vernis  a potcries ; on  s’en  sert  aussi  en 

i peinture. 

B.  Plomb  et  phosphor e.  Ces  deux 
l corps  ne  se  combinent  qu’avec  difftculte 

ii  par  la  voie  de  fusion  ; le  phospiiure  be 
plomb  se  prepare  plus  facilement  en  fai- 

b sant  passer  un  courantde  gaz  hydrogene 
I pliospliore  a travers  une  solution  d’ace- 
5 tate  de  plomb  , ou  bien  en  calcinant  un 
l melange  a parties  egales  de  limaille  de 
i plomb  et  de  phosphate  acide  de  chaux. 
- — “ Ce  compose  est  blanc-bleuatre,  tres- 
malleable , moins  fusible  que  le  plomb; 
< lorsqu’on  le  chauffe  a Fair,  il  se  transfer- 
's me  en  acide  phosphorique  et  en  phos- 
i phatc  de  plomb. 

G.  Plomb  et  soufre.  Le  proto-sulfure 
i de  plomb  existe  abondamment  dans  la 
»i  nature ; il  e§t  desigiid  sous  le  nom  de  ga- 


iene.  On  le  trouve  crisfallise  en  octae- 
dres , ou  en  cubes,  ou  en  lames;  la 
France  possede  deux  exploitations  im- 
portantes  de  ce  sulfure  : une  en  Breta- 
gne et  Fautre  dans  la  Lozere.  La  Savoie, 
la  Garinthie  , le  Derbyshire  en  Angle- 
terre,  possedent  aussi  de  riches  mines  de 
sulfure  de  plomb.  Le  sulfure  naturel  est 
frequemment  m^le  ou  combine  a d’autres 
sultures,  tels  que  ceux  d’argent,  d’anti- 
moine,  de  zinc,  etc.;  le  sulfure  de 
plomb  cristallise  en  petites  facettes  con- 
tient souvent  assez  d’argent  pour  qiFon 
puisse  en  extraire  avantageusement  ce 
dernier  metal. 

Le  proto-sulfure  de  plomb  artificiel 
s’obtient  en  chauffant , dans  un  creuset 
ou  dans  un  matras,  un  melange  de  trois 
parties  de  grenaille  de  plomb  et  d’une 
partie  de  fleurs  de  soufre  : lacombinaion 
alieuavec  un  grand  degagementde  calo- 
rique  et  de  lumiere.  — On  l’obtient  en- 
core en  faisant  passer  un  courant  de  gaz 
acide  sulfhydrique  dans  la  solution  d’un 
scl  de  plomb  ; il  se  precipite  alors  en  flo- 
cons  noirs  hvdrates. 

Proprietes.  Le  proto  - sulfure  de 
plomb  est  solide,  brillant , insipide , 
moins  fusible  que  le  plomb,  indecom- 
posable par  la  chaleur  seule  ; calcine  au 
contact  de  Fair,  il  est  transforme  en  acide 
sulfureux , en  protoxyde  et  en  sulfate  de 
plomb.  — - L’hydrogene  et  le  cliarbon  le 
desulfurent  a une  haute  temperature.— 
11  est  compose  de  86,55  dc  metal  et  de 
i 3,45  de  soufre. 

On  se  sert  du  sulfure  naturel  pour  ex- 
traire le  plomb  ; les  fabricants  de  pote- 
ries  de  terre  s’en  servent  sous  le  nom 
< Valquifoux  pour  vernir  les  poteries 
communes  ; ils  en  saupoudrent  les  pieces 
et  les  exposent  ensuite  au  feu  : le  soufre 
est  brule  , et  le  plomb  est  transforme  en 
oxyde  qui  s’unit  a la  silice  et  se  viirifie. 

PoLY-SULFURE  DE  PLOMB.  Ell  vei’Sant 
une  solution  de  poly-sulfure  de  potas- 
sium dans  la  solution  d’un  sel  de  plomb, 
il  se  forme  un  precipite  rouge  de  poly- 
sulfure  de  plomb,  qui  ne  tarde  pas  a se 
decomposer  en  proto-sulfure  et  en  sou- 
fre. 

D.  Plomb  et  selenium.  Ces  deux 
corps  peuvent  entrer  en  combinaison  a 
Faide  d’une  douce  chaleur.  Le  selekiure 
de  plomb,  ainsi  obtenu,  est  en  masse  po- 
re use  grise,  infusible  a une  chaleur  rou- 
ge ; par  le  frottement , cette  masse  se  po- 
lit  et  devient  blanche  comme  de  Far- 
gent. 

E.  Plomb  et  chlore.  Le  chlorure  de 

14. 
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plomb  se  prepare  en  traitant  la  litharge  en 
poudre  par  l’acide  chlorhydrique  faible , 
iaisant  bouillir  la  liqueur  , puis  decan- 
tant  et  laissant  refroidir.  — On  I’obtient 
encore  en  versant  une  solution  de  chlo- 
rure  de  sodium  dans  celle  dc  l’azotate  de 
plomb ; il  se  forme  aussitot  un  precipite 
blanc  de  chlorure  de  plomb,  qui  devient 
cristallin  par  la  dessication. 

Proprietes.  Le  chlorure  de  plomb,  que 
1’on  designait  autrefois  sous  les  110ms 
de  muriate  ou  hydro  chlorate  de  plomb , 
et  de  plomb  come , est  blanc , demi- 
transparent , inalterable  a 1’air  , soluble 
dans  30  fois  son  poids  d’eau  froide,  plus 
soluble  dans  l’eau  chaude , susceptible 
de  cristalliser  en  petits  prismes  hexae- 
dres  brillants  et  satines  ; il  est  fusible 
au-dessous  de  la  clialeur  rouge,  volatil  a 
une  temperature  plus  elevee;  lorsqu’il 
est  fondu  , il  se  prend  par  le  refroidisse- 
ment  en  une  masse  blanche  grisatre.  — Il 
est  forme  de  74,6  de  plomb  (1  at.)  et  tie 
25,4  de  chlore  (2  at.)  = Pb  Cha. 

OxY-CHLORURES  DE  PLOMB.  Il  y a pill- 

sieurs  composes  de  cette  nature.  1G  On  a 
trouve  en  Angleterre , pres  de  Mendipp, 
un  mineral  cristallise,  incolore,  tres-fu- 
sible,  et  forme  par  1’ union  de  quantiles 
atomiques  egales  de  protoxyde  et  de 
chlorure  de  plomb.  — 2°  En  traitant  par 
Pammoniaquc  la  solution  bouillante  de 
chlorure  de  plomb , on  obtient  un  oxy- 
clilorure  hydrate,  forme  de  deux  atomes 
de  protoxyde  de  plomb  , un  atome  de 
chlorure  et  trois  atomes  d’eau ; 3°  Le 
jaune  de  Naples , nomme  encore  jaune 
de  Casscl , jaune  mineral , jaune  cle  Pa- 
ris, etc.,  que  l’on  prepare  en  fondant  du 
chlorhydrate  d'ammoniaque  avec  quatre 
fois  au  moms  et  onze  fois  an  plus  son 
poids  de  minium,  est  encore  un  oxy-chlo- 
rure;  on  l’emploie  en  peinture. 

F.  Plomb  et  iodc.  Ges  deux  corps 
peuvent  se  combiner  directement  a 1’aide 
de  la  clialeur.  L’iodure  de  plomb  se  pre- 
pare plus  facilement  en  traitant  la  solu- 
tion d’azotate  oud’acetate  de  plomb  par 
celle  d’iodure  de  potassium  ; il  se  pro- 
duit  dans  ce  cas  un  precipite  jaune  d’io- 
dure de  plomb,  soluble  dans  1235  par- 
ties d’eau  froide  et  dans  194  parties  d’eau 
bouillante  , cristallisable  en  paillettes 
hexagones  regulieres.  Ilpeut  se  combi- 
ner en  trois  proportions  avec  le  prot- 
oxyde de  plomb  , et  former  des  iodures 
basiques  (Denot). 

G.  Alliages  de  plomb . Nous  avons 
deja  examine  1’alliage  de  plomb  et  d’etain 
(page  199) $ il  nous  resterait  maintenant 


a parler  de  l’alliage  de  plomb  et  d’argent  * 
mais  nous  ne  ferons  son  liistoire  qu’apres 
celle  de  ce  dernier  metal. 

Les  autres  alliages  de  plomb  sont  peu 
importants  a connaitre. 

OxY-SELS  DE  PROTOXYDE  DE  PLOMB. 

Car ac teres  distinctifs.  Le  protoxyde 
peut  seul  se  combiner  aux  acides.  Les  sels 
de  plomb  sont  generalement  blancs , a 
l’exception  du  chromate  5 ils  sont  presque 
tous  insolubles  ; ceux  qui  se  dissolvent 
ont  une  saveur  sucree  et  astringente  ; ils 
fournissent  des  solutions  incolores  qui 
sont  precipitees  : 1°  en  blanc  par  le  eya- 
nure  jaune  de  potassium  et  de  fer  (cya- 
nure  de  plomb  ferrugineux) ; — 2°  en 
blanc  par  les  carbonates  alcalins  (carbo- 
nate de  plomb)  ; — 3°  en  blanc  par  la 
pofasse , la  soude  et  Lammoniaque  ; ce 
precipite  ( protoxyde  hydrate  ) pent  etre 
redissous  dans  un  exces  des  deux  pre- 
miers alcalis  ; — 4°  en  noir  par  l’acide 
sulfhydrique  et  les  sulfhydrates  (sulfure 
depiomb);  — 5°  en  beau  jaune-orange 
par  le  chromate  de  potasse  (chromate  de 
plomb) ; — 6°  en  jaune-serin  parl’iodure 
de  potassium  (iodure  de  plomb) ; — 7°  en 
blanc  par  l’acide  chlorhydrique  et  les 
clilorures  solubles  (chlorure  de  plomb) , 
pourvu  que  les  liqueurs  ne  soient  pas 
trop  etendues  ; — 8°  en  blanc  par  l’in- 
fusion  de  noix  de  galle  ; — 9°  enfin,  lors- 
qu’on  plonge  une  lame  de  zinc  ou  de  fer 
dans  la  solution  d’un  sel  de  plomb  , ce  | 
metal  est  reduit,  et  se  precipite  sur  la 
lame  sous  forme  de  cristaux  lamelleux 
tres-brillants. 

Carbonate  de  plomb.  On  trouve  dans 
la  nature  plusieurs  varietes  de  cc  sel ; il 
est  tantot  cristallise  en  prismes  rhomboi- 
daux,  tantot  en  octaedres  reguliers  , ou  1 
en  petites  paillettes  brillantes  , ou  en  f 
petits  nids  a cassure  vitreuse  ; il  est  ge-  • 
neralement  diaphane , ou  blanc  , ou  d’un  r 
jaune  brun.  Le  departement  des  Yosges,  . 
le  Languedoc  , la  Bretagne  , la  Boheme  , 
1’Ecosse,  etc.,  possedent  de  grandes  mas-  f 
ses  de  ce  carbonate. 

Le  carbonate  artificiel  est  designe  sous 
lesnoms  de  ceruse  et  de  blaiie  de  plomb  j 
il  est  toujours  en  poudre  blanche , com- 
pacte.  Il  se  forme  toutes  les  fois  que  le  1 
plomb  est  en  contact,  tout  a la  fois,  avec  I 
1’humidite  , 1’air  et  l’acide  carbonique. 
MM.  Barruel  et  Merat  out  retire  deux 
onces  de  carbonate  de  plomb  tres-bien  1 
cristallise  , en  faisant  evaporer  six  voies 
d’eau  que  1’on  avait  laissees  pendant  deux 
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mois  dans  une  cuve  do  hois , doublee  de 
plomb,  et  exposee  a Fair.  — Dans  les 
laboratoires,  on  prepare  le  carbonate  de 
plomb  par  double  decomposition  du  car- 
bonate de  potassc  et  d’un  sel  de  plomb 
neutre  et  soluble.  - — Dans  les  arts  on  se 
sert  de  procedes  beaucoup  plus  econo- 
raiques.  Un  procede  qui  a ete  deCrit  il 
y a plus  de  30  ans  par  M.  Thenard  , et 
qui  est  mis  en  pratique  a la  fabrique  de 
Clichy,  consistc  a faire  passer  un  courant 
de  gaz  acide  carbonique  a travers  une 
solution  du  sous-acetale  de  plomb  , jus- 
qu’a  ce  qu’il  ne  s’y  forme  plus  de  car- 
bonate de  plomb.  Le  sous-acetate,  ainsi 
prive  d’une  partie  de  sa  base , est  ra- 
mene  a Fetat  d’acetate  neutre  , que  Lon 
pent  transformer  de  nouveau  en  sous-sel 
i en  le  faisant  bouillir  avec  de  la  litharge. 

11  est  facile  de  voir  qu’avec  une  mime 
I quan tite  de  sous-acetate  de  plomb,  ii  est 
t possible  de  fabriquer  dcs  quantiles  consi- 
! derabies  de  ceruse.  A mesure  que  celui-ci 
i se  forme,  ii  se  depose  au  font!  des  vases  ; 
j on  le  recueiile  , on  le  lave  , on  le  fait  se- 
: cher  doucement,  puis  on  le  verse  dans 
) le  commerce.  — En  Ilollande  on  prepare 
le  blanc  de  plomb,  en  soumettant  des  la- 
mes de  plomb  au  contact  de  la  vapeur  du 
vinaigre,  dc  Fair  et  de  1’acide  carboni- 
que. Pour  cela  on  se  sert  de  pots  dans 
lesquels  on  met  une  eouche  de  vinaigre 
d’orge,  que  Ton  recouvre  d’une  eouche  de 
lames  de  plomb  roulees  sur  elles-memes 
de  maniere  a ne  pas  se  toucher,  et  sepa- 
rees  du  vinaigre  par  des  supports  en  hois. 
Les  potssont  reconverts  d’une  feuille  de 
plomb,  et  enfouis  dans  du  fumier  ou  du 
tan.  Le  plomb  s’oxvde  lentement,  passe 
a Fetat  de  sous-acetate],  qui  est  ensuite 
decompose  par  Facide  carbonique  qui  se 
) degage  du  fumier  ou  du  tan.  Au  bout 
; de  4 a 5 semaines,  on  decouvre  les  pots, 
i on  deroule  les  lames  pour  en  detacher  le 
; carbonate , puis  on  broie  les  sels  et  on 
3 les  lave.  Ainsi  prepare,  le  carbonate  a 
)i  toujours  uneteinle  grisatre. 

Proprietes.  Le  carbonate  de  plomb 
i artihciel  est  blanc,  pulverulent,  insi- 
\ pide  , insoluble  dans  l’eau  , a moins  que 
3 ce  liquide  ne  soil  charge  d'acide  carbo- 
nique. Lorsqu’on  le  cliauffe,  il  perd  son 
' acide  carbonique  , et  devient  jaune  en 
q passant  a Fetat  de  protoxyde  de  plomb  ; 
cliauffe  au  chalumeau,  il  donne  du  plomb 
metallique;  le  meme  effet  est  produit 
lorsqu’on  le  met  en  contact  avec  des 

i cbarbons  ai  dents.  — Il  est  forme  de 
83,  52  de  protoxyde  (1  at.)  et  de  16,  48 

ii  d’acide  (2  at.) 
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Le  blanc  de  plomb  est  employe  en 
peinture  pour  etendre  les  couleurs  et 
rendre  1’huile  siccative ; il  est  presque 
toujours  melange  d’un  pen  de  charbon 
ou  d’indigo  , pour  lui  donner  un  reflet 
bleu.  Les  ceruses  de  commerce  eoutien- 
nent  presque  toutes  de  la  craie  ou  du  sul- 
fate de  baryte. 

Phosphate  he  plomb.  Le  phosphate 
neutre  de  plomb  se  trouve  dans  la  nature 
dans  plusieurs  mines  de  sulfure  de 
plomb  ; il  est  souvent  cristallise  en  pris- 
mes  a six  pans  transparents , de  couieur 
bruneou  verte  ; ilconstitue  deuxespeces 
minerales,  savoir  : le  plomb  phosphate- 
brun  et  le  plomb  phosphate  vert.  — - 
Dans  les  laboratoires,  on  prepare  ce  sel 
en  versant  une  solution  de  phosphate  de 
sonde  dans  une  solution  de  elilorure  de 
plomb.  Il  est  alors  blanc,  pulverulent, 
insoluble  dans  Fean  , soluble  dans  un 
exces  d’acide  pbospborique.  Expose  a. 
Faction  de  la  chaleur  , il  fond , et  prend 
par  le  refroidissement  la  forme  d’un  po- 
lyedre  regulier, 

L’acide  pbospborique  peut  encore  s’u- 
nir  en  deux  proportions  avec  le  protoxyde 
de  plomb  , et  former  un  phosphate  ses- 
qui-basique  et  un  phosphate  acide. 

Sulfate  he  plomb.  Ce  sel  existe  dans 
la  nature  ; on  le  trouve  surtout  dans  les 
mines  de  sulfure  de  plomb  ; ilcst  cristal- 
lise  en  octaedres  reguliers,  ou  en  pyra- 
mides  tetraedres  , ou  en  tables  transpa- 
rentes.  - — Le  sulfate  de  plomb  artihciel 
se  prepare,  soit  en  traitant  le  plomb  it 
cliaud  par  Faeide  sulfurique  concentre  , 
soit  par  double  decomposition  d’un  sel  de 
plomb  et  d’un  sulfate  soluble.  — Le  sul- 
fate de  plomb  est  blanc,  pulverulent, 
insipide  , insoluble  dans  Feau  , un  pen 
soluble  dans  Facide  sulfurique  concentre, 
hxe  au  feu  , indecomposable  par  la  clia- 
leur  dans  des  vaisseaux  fermes.  Mis  en 
contact  avec  les  cliarbons  ardents  , il  est 
decompose,  et  il  donne  du  plomb  metal- 
lique.  L ean  chargee  de  chlorhydrate 
d’ammoniaque  le  decompose  en  ehlorure 
de  plomb  et  en  sulfate  d’ammoniaque.  — • 
Les  essais  de  M.  Berthier  out  demontre 
que  l’on  pouvait  tirer  parti  du  sulfate  de 
plomb,  qui  forme  le  residu  de  certaines 
operations  d’art , pour  extraire  le  metal, 
preparer  la  litharge  , vernir  les  poteries 
communes  comrne  l’alquifoux,  labriquer 
le  cristal , etc.  ; il  peut  aussi  etre  em- 
ploye dans  la  peinture  a Fliuile  en  rem- 
placement  du  blanc  de  plomb  , et  dans 
ce  dernier  cas  il  met  les  peintres  a l’abri 
des  coliques  de  plomb  qui  se  develop- 
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pent  si  frequemment  Stir  ceux  qui  font 
usage  du  carbonate  de  plomb. 

Azotate  de  plomb.  Ce  sel  se  prepare 
en  traitant  la  litharge  en  poudre  par  l’a- 
cide  azotique  , etendu  de  3 a 4 fois  son 
poids  d’eau  , et  evaporant  la  dissolution 
pour  quelesei  cristallise.  — II  n’existe 
pas  dans  la  nature.  * — L’azotate  de  plomb 
est  blanc  , opaque,  cristallisd  en  octae- 
dres  reguliers , anbydres,  eta  sommets 
tronques;  projetd  sur  des  charbons  ar- 
dents  , il  decrepite  et  fuse  ; il  est  soluble 
dans  7 ouS  fois  son  poids  d’eau  a la  tem- 
perature ordinaire.  Lorsqu’on  le  chauffe 
en  vases  clos,  il  se  decompose  et  fournit 
de  l’acide  hypo-azotique  ; c’est  sur  cette 
propriety  qu’est  fondee  la  preparation  de 
cet  acide  ( voyez  page  02).  Lorsqu’on 
fait  bouillir  la  solution  de  ce  sel  avec  du 
protoxyde  de  plomb,  on  obtient  un  sous- 
azotate  de  plomb  blanc , moins  soluble 
que  l’azotate  neutre.  Si  l’on  fait  bouillir 
cette  solution  avec  des  lames  de  plomb, 
l’acide  cede  une  partie  de  son  oxygene 
a ce  metal,  et  le  sel  se  trouve  transforme 
en  sous-hypo-azotite  de  plomb  ; il  y a 
en  meme  temps  degagement  de  bi-oxyde 
d'azote. 

L’azotate  de  plomb  neutre  est  forme 
de  G7,  3 d’oxyde  (1  at.)  et  de  32,  7 d’a- 
cide  (1  at.)  =:  Pb  O,  Azs  O6. 

Ciiromate  de  plomb.  Il  existe  dans  la 
nature  en  Siberie,  sous  forme  de  poudre, 
ou  de  prismes  rhomboidaux  obliques  ; il 
est  alors  designe  sous  le  nom  de  plomb 
rouge  en  raison  de  sa  couleur.  — On  le 
prepare,  dans  les  laboratoires,  par  double 
decomposition  du  chromate  neutre  de 
potasse  et  de  [’acetate  de  plomb.  Dans  le 
commerce  , on  le  prepare  a 1’aide  du 
jaeme  procede;  seulement  on  emploie 
des  dissolutions  dans  differents  etats  de 
saturation , suivant  la  teinte  que  l’on 
veut  donner  au  sel;  lorsque  les  disso- 
lutions sont  un  peu  acides  , le  preci- 
pite  est  jaune-serin  ; il  est  jaune-orange 
lorsqu’eiles  sont  neutres.  et  jaune-rouge 
lorsqu’elles  sont  basiques. 

Proprietes.  Le  chromate  de  plomb  est 
insoluble  dans  l’eau,  un  peu  soluble  dans 
1’acide  azotique,  transforme  par  la  cha- 
leur  en  oxyde  de  plomb  et  en  oxyde  de 
chrome  ; traite  par  les  alcalis , il  se  trans- 
forme en  sous-chromate  , et  pr end  line  ' 
belle  couleur  rouge  ; les  acides  le  rame- 
nentaujaune  en  le  faisant  repasser  a l’e- 
tat  neutre.  — Le  sous-chromate  se  pre- 
pare plus  economiquement  en  faisant 
fondre  le  chromate  neutre  avec  de  l’azo- 
tate de  potasse. 


Le  chromate  jaune  est  forme  de  G8,  IS 
de  base  (2  at.)  et  de31,  85d’acide(l  at.) 
— • Il  est  employe  dans  la  peinture 
sur  toile  et  sur  porcelaine ; on  s’en 
sert  aussi  pour  faire  les  fonds  jaunes  que 
l’on  applique  sur  les  voitures,  sur  les  pa- 
piers  , etc. 

Les  autres  sels  de  plomb , tels  que  le 

BORATE,  le  PHOSPHITE,  le  SULFITE,  FhYPO- 
SULFITE  , le  SELENITE,  le  CHLORATE,  le 

bromate  , 1’iodate  , les  diverses  varie- 
tes  d’HYPO-AZOTiTE  , 1’arseniate,  F arse- 
in  ite  , etc. , olfrentpeu  d’interet. 

§ XYII.  Combinaisons  du  cuivre . 

A.  Cuivre  et  oxygene.  Le  cuivre  et 
Foxygene  se  combinent  en  trois  propor- 
tions , et  torment  un  protoxyde,  un 
bi-oxyde  et  un  quadroxyde. 

Protoxyde  de  cuivre. 

Il  existe  dans  la  nature  sous  forme  de 
petits  octaedres,  ou  de  filets  capillaires, 
que  l’on  rencontre  dans  les  depots  de  cui- 
vre pyriteux  , de  sulfure  et  de  carbonate 
de  cuivre  ; onle  trouve  encore  en  veines 
ou  en  petits  amas  dans  la  gangue  des  ii- 
lons.  L’Angleterre  , la  Siberie  , les  mi- 
nes de  Chessy  pres  de  Lyon  , celles  des 
monts  Altai',  etc.,  en  offrent  des  quanti- 
les plus  ou  moins  considerables  ; il  est 
frequemment  mele  d’oxyde  de  fer. 

Le  protoxyde  artificiel  peut  se  prepa- 
rer en  traitant  le  proto- clilorure  de  cuivre 
par  la  potasse  caustique  ; il  y a double 
decomposition,  formation  de  chlorure  de 
potassium  soluble  , et  de  protoxyde  de 
cuivre  qui  se  precipite  en  fiocons  jaunes 
hydrates  , qui  se  transforment  en  une 
poudre  rouge  par  la  dessication.  — On 
peut  encore  l’obtenir  en  exposant  a une 
chaleur  rouge  un  melange  intime  de  5 
parties  de  bi-oxyde  de  cuivre  et  de  4 par- 
ties de  cuivre  metallique  : le  bi-oxyde 
cede  la  moitie  de  son  oxygene  au  metal , 
et  apres  l’operation,  la  masse  est  entiere- 
ment  transformee  en  protoxyde.  - — En- 
fin  M.  Malagutli  a fait  connaitre  en  1833 
un  nouveau  procede,  qui  consiste  a faire 
fondre  a une  douce  chaleur  un  melange 
de  1 00  parties  de  sulfate  de  cuivre  et  de 
57  parties  de  carbonate  de  sonde  cristal- 
lise, a chauffer  la  masse  jusqu’a  ce  qu’elle 
soil  solidifiee  , puis  a pulveriser  cel le-ci 
et  a la  chauffer  au  rouge-blanc,  pen- 
dant 20  minutes,  dans  des  creusets, 
apres  l’avoir  melee  avec  25  parties  de 
limaille  de  cuivre.  Lorsque  la  matiere  est 
refroidie  , on  la  pulverise  et  on  la  lave  : 


CHlMIE  MEDICALE.  ^15 


Id  1'esidu  cst  forme  de  protoxyde  pur ; 
les  eaux  de  lavage  contiennent  clu  sulfate 
de  soude.  — Dans  cette  operation  il  y a 
d’abord  degagement  de  l’acide  du  carbo- 
nate,  puis  formation  de  sulfate  de  soude 
et  mise  a nu  du  bi-oxyde  de  cuivre ; 
celui-ci  est  transforme  en  protoxyde  par 
sa  calcination  avec  la  limaille  de  cuivre. 

Propriety.  Le  protoxyde  de  cuivre 
anbydre  est  rougeatre  ; il  est  jaune  lors- 
qu’il  est  combine  a l’eau.  Il  est  fusible 
sans  decomposition  au-dessus  de  la  clia- 
leur  rouge ; lorsqu’on  le  chaufife  a une 
temperature  peu  elevee  , il  absorbe  le 
gaz  oxygene,  et  passe  a l’etatde  bi-oxyde. 
— Traite  par  l’acide  chlorhydrique  , il 
se  dissout,  et  passe  al’etat  de  proto-chio- 
rure.  L’acide  sulfuriquele  decompose  en 
bi-oxyde  dont  cet  acide  s’empare,  et  en 
cuivre  metallique  qui  se  depose.  L’acide 
azotique  le  dissout  egalement  en  le  trans- 
formant en  bi-oxyde ; il  y a en  meme 
temps  degagement  de  bi-oxyde  d’azote  , 
qui  provient  de  la  decomposition  d’une 
partie  de  l'acide  azotique  qui  a fourni  an 
protoxyde  assez  d’oxygene  pour  le  sur- 
oxyder.  L’ammoniaque  dissout  tres  - 
bien  le  protoxyde  de  cuivre  ; cette  disso- 
lution estincolore,  tantqu’elleesta  l’abri 
de  l'air;  aussitol  qu’on  I’expose  au  con- 
tact de  ce  gaz,  elle  devient  bleue  par 
suite  de  l’absorption  de  P oxygene,  et  de 
la  transformation  du  protoxyde  en  bi- 
oxyde.  — J1  est  forme  de  88,  78  de  cui- 
vre (2  at.)  et  de  It,  22  d’oxygene  (1  at.) 
~ Cu3  O. 

Bi>oxyde  de  cuivre. 

Le  bi-oxyde  de  cuivre  se  trouve  dans 
la  nature  a l’etat  pulverulent , ou  mele  a 
quelques  minerals  de  cuivre  ; il  existe 
bien  plus  abondamment  a l’etat  de  com- 
binaison  avec  certains  acides  , tels  que 
les  acides  carbonique , phosphorique  , 
sulfurique.  — Le  bi-oxyde  artificiel  peut 
se  preparer  par  la  calcination  du  metal  a 
l’air  libre  ; les  ecailles  rougeatres  qui  se 
I detachent  du  cuivre,  lorsqu’on  travaille  ce 
i metal  a la  chaleur  rouge  , sont  en  grande 
partie  formees  de  cuivre  bi-oxyde  ; on 
les  transforme  en  bi-oxyde  pur  par  une 
nouvelle  calcination.  — Lorsqu’on  traite 
une  solution  de  deuto-azotate , ou  de 
deuto-sulfate  de  cuivre  , par  la  potasse 
caustique,  le  bi-oxyde  de  cuivre  est  pre- 
cipite  en  beaux  flocons  bleus  hydrates , 
qui  deviennent  noiratres  lorsqu’on  les 
lave  avec  de  l’eau  bouillante , et  qui  sont 
transformes  en  bi-oxyde  anliydre  par  la 
dessication.Enfin,  en  caiciuant  dans  une 


cornue  de  gres  le  deuto-azotate  desse- 
che  , ce  sel  est  decompose,  et  laisse  pour 
residu  le  bi-oxyde  de  cuivre  pur. 

Proprieles.  Le  bi-oxyde  de  cuivre  est 
d’une  belle  couleur  bleu-de-ciel  a l’etat 
d’hydrate  , brun-noiratre  et  pulverulent 
lorsqu’il  est  anliydre  ; une  temperature 
elevee  le  decompose  en  oxygene  et  en 
protoxyde  ; expose  a l’air,  il  en  absorbe 
l’humidite  et  l’acide  carbonique  , et  se 
transforme  en  carbonate  vert  ( vert-de- 
gris  de  naturel).  Le  carbone  , l’hydro- 
gene  et  toutes  les  substances  organisees 
le  decomposent  facilement  a une  tempe- 
rature rouge-obscure , et  le  ramenent  a 
l’etat  metallique  ; c’est  sur  cette  pro- 
priety qu’est  fonde  Pusage  qn’on  en  fait 
pour  analyser  les  principes  immediats 
vegetaux  et  animaux  (voyez  Analyse  des 
matieres  vegetales ).  L’ammoniaque  le 
dissout  tres-facilement ; cette  dissolu- 
tion a une  belle  couleur  bleue.  Il  est  in- 
soluble dans  la  potasse  etla  soude.  — Il 
est  forme  de  79,  83  de  cuivre  (1  at.)  et 
de  20 , 17  d’oxygene  ( 1 at. ) n=  Cu  O. 
L’hydrate  contient  1 atome  de  bi-oxyde 
et  2 atonies  d’eau  ~ Cu  O -f-  2 PI3  O. 

On  se  sert  de  cet  oxyde  pour  colorer 
le  x^erre  et  les  emaux  en  vert ; j’ai  deja. 
dit  qu’on  l’utilisait  dans  l’analyse  des 
matieres  organiques.  La  medecine  l’em- 
ployait  autrefois  souslenom  d 'cesustum 
dans  le  traitement  de  l’epilepsie  ; il  est 
doue  de  proprietes  veneneuses  tres-pro- 
noncees. 

Quadroxyde  de  cuivre. 

On  prepare  cet  oxyde  , soit  en  mettant 
de  l’hydrate  de  bi-oxyde  de  cuivre  en 
contact  avec  de  l’eau  oxygenee  contenant 
seulement  7 a 8 fois  son  volume  d’oxy- 
gene, soit  en  traitant  une  solution  faible 
d’azotate  de  bi-oxyde  de  cuivre  par  de 
l’eau  oxygenee  un  peu  acide,  etajoutant 
au  melange  une  solution  tres-peu  con- 
centree  de  potasse  caustique.  Dans  ce 
dernier  ca^  il  faut  que  la  temperature 
soit  abaissee  a zero,  et  que  l’eau  oxyge- 
nee soit  en  grand  exces.  Il  se  forme 
alors  un  precipite  gelatineux  brun-jau- 
natre  de  quadroxyde  de  cuivre,  qui  doit 
£tre  recueilli  sur  un  hltre  , lave  a l’eau 
froide , et  seche  rapidement  sous  le  re- 
cipient de  la  machine  pneumatique , 
apres  avoir  ete  comprime  entre  des  feuil- 
les  de  papier  Joseph.  —U  se  decompose 
tres-aisement  eu  oxygene  et  en  bi-oxyde 
de  cuivre.  Il  est  forme  de  66,  5 de  cui- 
vre (1  at.)  et  de  33,  5 d’oxygene  (2  at ) 
=Cu  O.  — Il  est  sans  usages. 
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B.  Cuivre  et  phosphore.  Le  phosejiure 
3)e  cuivre  se  prepare,  d’aprfcs  M.  Berze- 
lius , en  faisant  passer  du  gaz  hydrogene 
phosphore  (phosphide  hydrique)  sur  du 
bi-oxyde , ou  du  bi-chlorure , ou  dubi- 
sulfure  de  cuivre,  legerement  chauffes 
dans  un  tube  de  verre.  Outre  le  phos- 
pliure  de  cuivre,  il  se  forme  de  l’eau,  ou 
de  l’acide  chlorhydrique  , ou  de  Facide 
sulfhydrique,  suivant  le  compose  de  cui- 
vre dont  on  a fait  usage.  — II  est  gris- 
clair  , briliant  , cassant,  tres-dur , plus 
fusible  quo  le  cuivre , transforme  en 
phosphate  par  le  grillage.  Il  est  forme  de 
75,  1G  de  cuivre  (3  at.)  et  de  24,  84  de 
phosphore  (2  at.  ) = Cu3  Ph3.  C’est  un 

BI-PHOSPHURE. 

Suivant M.  Rose,  en  substituant  dans 
la  meme  operation  le  protoxyde  de  cuivre 
au  bi-oxyde  , on  obtient  un  proto-phos- 
piiure  de  cuivre  , forme  de  3 atomes  de 
metal  et  d’un  atome  de  phosphore.  — 
Cu3  Ph. 

M.  Ro  se  admet  encore  l’existence  d’un 
phosphure  forme  de  quantiles  atomiques 
egales  de  cuivre  et  de  phosphore  ; on 
P obtient  en  decomposant  a chaud  le  phos- 
phate neutre  de  cuivre  par  Phydrogene. 

G.  Cuivre  et  soufre.  Le  proto-sulfure 
de  cuivre  existe  dans  la  nature  , tantot 
en  cristaux  dans  les  mines  de  cuivre  py- 
riteux  ; tantot  en  masses assez  considera- 
bles pour  qu’on  puisse  1’ exploiter  avec 
avantage  ; tantot  enfin  a Petal  de  com- 
binaison  avec  le  sesqui-sulfure  de  fer , 
ou aveedes arseniures  metalliques.  On  le 
trouve  en  France,  en  Angleterre,  en 
Siberie  , en  Saxe,  en  Suede,  en  Boheme, 
en  Hongrie , etc. 

Le  proto-sulfure  artificiel  s’obtient  en 
chauffant,  dans  un  creuset  ou  dans  un  ma- 
tras,  la  tournure  de  cuivre  avec  la  moitie 
de  son  poids  de  soufre;  la  combinaisons’o- 
pereavec  diigagement  de  calorique  etde 
lumiere.Comme  la  masse  quiprovient  de 
cettc  operation  contient  toujours  un  ex- 
ces  de  cuivre  , on  la  pulverise  et  on  la 
chauffe  de  nouveau  jusqu’au  rouge,  apres 
l’avoir  melee  a la  moitie  de  son  poids  de 
soufre. 

Proprieties.  Le  proto-sulfure  de  cuivre 
est  solide  , gris  de  plomb  , plus  fusible 
que  le  cuivre  , indecomposable  par  la 
chaleur  seule , cristallisable  en  prismes 
hexaedres  reguliers,  sans  action  sur  Pair 
et  sur  l’oxygene  a la  temperature  ordi- 
naire , mais  absorbant  facilement  ce  der- 
nier gaz  a l’aide  d’une  douce  chaleur, 
et  se  transformant  alors  en  aciile  sulfu- 
reux  el  eu  sous-sulfate  j si  la  temperature 


est  plus  elevee,  tout  le  soufre  est  brule , 
et  le  residu  est  entierement  forme  d’oxyde 
de  cuivre.  Le  eharbon  le  dissout  en  partie 
a l’aide  de  la  chaleur.  11  est  forme  de 
79,  73  de  cuivre  ( 2 at. ) et  de  20,  27  de 
soufre  (1  at.)  — Cu3  S. 

Bi-sulfure  de  cuivre.  On  le  prepare 
en  faisant  passeruncourant.de  gazacide 
sulfhydrique  dans  la  solution  d’un  sel  de 
bi-oxyde  de  cuivre.  Il  est  noir  a l’etat 
d’hydrate , et  noir-verdatre  lorsqu’il  est 
anhydre  ; chauffe  en  vases  clos , il  laisse 
degager  la  moitie  de  son  soufre.  — Il 
est  forme  d’un  atome  de  metal  et  d’un 
atome  de  soufre  — Cu  S. 

PoLY-SULFURES  DE  CUIVRE.  On  peilt 
obtenir  des  sulfures  plus  sulfures  que  les 
precedents,  en  traitant  la  solution  d’un 
sel  de  bi-oxyde  de  cuivre  , par  celle  des 
differents  poly -sulfures  de  potassium. 

D.  Cuivre  et  chlore.  Ces  deux  corps 
se  combinent  en  deux  proportions. 

Proto-  cheorure  de  cuivre.  Ce  compose 
peut  se  preparer  , soil  en  faisant  digerer 
le  cuivre  metallique  dans  la  solution  de 
bi-chlorure  de  cuivre  , rendue  un  peu 
acide  par  l’addition  d’un  peu  d’acide 
chlorhydrique  ; — soit  en  calcinant  le 
bi-chlorure  a l’abri  du  contact  de  l’air  ; 
— ou  bien  en  chauffant  dans  une  cornue 
un  melange  de  deux  parties  de  bi-chlo- 
rure de  mercure,  et  d’liue  partie  de  li- 
maille  de  cuivre  ; le  residu  de  cette  ope- 
ration est  du  proto-chlorure  fondu  en 
une  masse  cristalline  jaunatre  ; — ou 
hien  enfin  en  precipitant  par  l’eau  la  dis- 
solution de  chlorhydrate  de  proto-chlo- 
rure  , preparee  elle-meme  en  traitant , a 
1’ahri  du  contact  de  l’air,  un  melange 
intime  de  G parties  de  cuivre  tres-divise 
et  de  5 parties  de  bi-oxyde  de  cuivre  par 
4 a 5 fois  son  poids  d’acide  chlorhydri- 
que concentre  , et  abandonnant  le  me- 
lange jusqu’a  ce  que  la  liqueur  , qui  est 
d’abord  bruiie  , soit  entierement  deco- 
loree. 

Proprietes.  Le  proto-chlorure  de  cui- 
vre estsolide,  d’une  couleur  fauve-claire , 
facilement  fusible  au-dessous  de  la  cha- 
leur  rouge ; expose  au  contact  de  Pair , 
il  absorbe  l’oxygene  , prend  une  couleur 
verte,  et  se  transforme  en  oxyde  de  cui- 
vreeten  bi-chlorure  (bi-oxy-chlovure).  Il 
est  insoluble  dans  l’eau  pure,  soluble 
dans  l’acide  chlorhydrique  et  dans  l’am- 
moniaque.  La  dissolution  acide  est  de- 
composee  par  l’eau,  qui  en  precipite  le 
proto-chlorure  en  poudre  blanche  ; la 
dissolution  ammoniacale  est  incolore, taut 
qn’elle  est  a I’abri  du  contact  de  Pair, 
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mais  elle  bleuit  rapidement  lorsqu’elle 
est  exposee  a Taction  de  ce  gaz.  Lors- 
qu’on  le  lave  a plusieiu’s  reprises  avec 
de  Teau,  il  est  decompose  en  protoxyde 
de  cuivre  et  en  acide  chlorhydrique.  La 
( potasse  le  decompose  aussi,  et  le  trans- 
! forme  en  protoxyde  de  cuivre  et  en  clilo- 
i rure  de  potassium.  — II  est  forme  de 
, 64,1  de  cuivre  ( 1 atome)  et  de  35,9  de 
chlore  (1  at.)  = Cu  Ch. 

Bi-ciilorure  de  cuivre.  On  le  prepare 
en  traitant  le  bi-oxyde  de  cuivre  par  l’a- 
cide  chlorhydrique;  ouplus  economique- 
ment,  en  dissolvent  la  tournurede  cuivre 
dans  Teau  regale  houillante,  et  evapo- 
rant  la  dissolution  jusqu’a  siccite.  — Le 
bi-chlorure  de  cuivre  est  solide,  jaune- 
brunatre  , tres- soluble  dans  Teau  , com- 
muniquant  a ce  liquide  une  couleur 
» bleue  on  verte,  suivant  la  concentration 
! de  la  solution;  expose  a l’air,  il  en  at- 
tire Thumidite,  et  se  resout  en  un  liquide 
; verdatre  ; sounds  a Taction  d’une  chaleur 
rouge , il  est  decompose  en  chlore  qui  se 
degage , et  en  proto-chlorure  fixe.  = Il 
est  forme  de  47,1  de  cuivre  ( 1 at.  ),  et 
de  52,9  de  chlore  (2  at.)  r:Cii  Ch®. 

OxY-CHLORURE  DE  CUIVRE  [bi- OXjdo  - 

' chlorure  de  M.  Thenard  ).  Ce  compose 
: se  rencontre  dans  la  nature  sous  forme 
: de  masses , dont  le  centre  est  occupe  par 
du  sulfate  de  cuivre  (au  Chili) ; ou  bien 
sous  forme  pulverulente  et  meme  en  fi- 
lons  (au  Perou).  L’oxy-chlorure  pulveru- 
lent est  d’un  beau  vert,  et  designe  sous 
le  nom  de  .sable  vert  du  Perou.  Il  est 
i compose  d’un  atome  de  bi-chlorure  de 
t cuivre,  3 atonies  de  bi-oxyde  et  4 atonies 
|>  d’eau  ~ (Cu  Ch®,  3 Cu  O)  -{-  4 II®  O- 
l Lorsqu’on  1’expose  a line  legere  calci- 
nation, il  devient  anhydre  et  prend  une 
couleur  brune.  — 11  est  employe  en 
peinture  sous  le  nom  de  vert  de  Bruns- 
wick. On  le  prepare,  pour  cet  usage,  en 
humectant  de  temps  en  temps  avec  de 
I’acide  chlorhydrique,  ou  une  dissolution 
de  sel  ammoniac , des  fragments  de  la- 
mes minces  de  cuivre  , abandonnant  ce 
mdtal  au  contact  de  1’air , et  enlevant 
Toxy-chlorure  des  qu’il  s’en  est  forme 
i une  quantite  suffisante. 

E.  Cuivre  et  brome . Ces  deux  corps 
s’unissent  en  deux  proportions,  et  tor- 
ment Un  PROTO-BROMURE  et  UO  BI-EROMURE 
qui  out  etc  pen  etudies. 

F.  Cuivre  et  iodc.  On  ne  connait  en- 
core qu’un  seal  compose  de  cuivre  et 
d’iode,  que  Ton  forme  directement  en 
chauffant  ces  deux  corps  ensemble , oil 


bien  en  ddcomposant  un  sel  soluble  de 
bi-oxyde  de  cuivre  par  la  solution  d’io- 
dure  de  potassium.  Il  est  solide  , blanc- 
grisatre  , insoluble  dans  Teau. 

G.  Cuivre  et  azole.  D’apres  M.  Des- 
pretz,  ces  deux  corps  peuvent  se  combi- 
ner directement  a une  temperature  rouge. 

II.  Alliacjes  de  cuivre.  Les  alliages  les 
plus  impbrtants  sont  ceux  que  ce  metal 
forme  avec  Tdtain  , le  zinc,  T argent  et 
Tor.  Le  premier  a ete  cxamind  (p.  199); 
les  deux  derniers  le  seroni  a la  suite  de 
l’histoire  des  combinaisons  de  Targent  et 
de  Tor  ; il  ne  nous  reste  done  a examiner 
ici  que  le  second. 

Alliage  de  cuivre  et  de  zinc  ( Cuivre 
jaunc,  laiton).  Il  est  forme  de  deux  par- 
ties de  cuivre  et  une  partie  de  zinc;  d’a- 
pres les  reeherches  de  M.  Chaudet,  it 
parait  quhl  contient  quelquefois  ^|0-  on 
de  plomb,  et  qu’il  devient  alors  bien 
plus  propre  a etre  travaille  au  lour  ; il 
renferme  aussi  parfois  de  petites  quanti- 
les d’etain.  Ces  deux  metaux  se  trouvent 
exclusivement  dans  les  laitons  qui  sont 
fabriques  avec  du  vieux  cuivre  etame  ; 
en  effet,  1’etamage  se  fait  ordinairement 
avec  un  alliage  de  plomb  et  d’etain  ; il 
n’existe  pas  dans  la  nature.  On  le  pre- 
pare , soit  en  unissant  directement  le 
cuivre  auzinc  metallique  , soit  en  chauf- 
fant ensemble  un  melange  de  charbon  , 
de  cuivre  et  de  carbonate  de  zinc.  — Le 
laiton  est  jaune  et  tres-malleable  , tres- 
ductile  a froid,  plus  fusible  que  le  cuivre 
rouge  , fragile  au-dessous  du  rouge  ob- 
seur  , pen  alterable  a l’air  humide  a la 
temperature  ordinaire  , transforme  par 
ce  gaz,  a Taide  de  la  chaleur,  en  oxydes 
de  cuivre  et  de  zinc;  expose  a un  violent 
feu  de  forge  , il  laisse  degager  presque 
tout  le  zinc  qu’il  contient.  — Tout  le 
monde  connait  les  usages  du  laiton. 

En  unissant  quatre  parties  de  cuivre 
a une  partie  de  zinc,  on  forme  un  alliage 
auquel  on  pent  communiquer,  par  Tac- 
tion des  acides,  l’apparence  de  Tor. 

Le  similor , nomine  encore  chrysocale , 
or  de  Manheim  , or  de  Corse , parait 
forme  par  l’union  de  90  parties  de  cui- 
vre , limit  parties  de  zinc  et  deux  par- 
ties de  plomb.  Cet  alliage,  qui  est  plus 
ductile  que  le  laiton,  sert  a la  fabrication 
des  bijoux  faux. 

- OxY-SELS  DE  PROTOXYDE  DE  CUIVRE. 

Le  protoxyde  de  cuivre  s’unit  diftici- 
lement  aux  acides  ; il  se  decompose  le 
plus  souvent  en  bi-oxyde  et  en  cuivre 
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metallique.  Lorsqu’on  est  parvenu  a 
combiner  le  protoxycle  aux  acides  sans 
decomposition , ces  sets  sont  peu  stables 
et  se  transforment  aisement  en  sels  de 
bi-oxyde  , surtout  en  presence  de  1’eau ; 
la  potassc  et  la  soude  en  separent  du 
protoxyde  de  cuivre  hydrate. 

OxY-SELS  DE  Bl-OXYDE  DE  CUIVRE. 

Caracteres  distinclifs.  Ces  sels  sont 
generalement  d’une  couleur  bleue  ou 
verte , lorsqu'ils  sont  dissous  ou  hydra- 
tes ; leur  saveur  est  metallique  et  tres- 
desagreable.  Leurs  solutions  sont  preci- 
pitees  : 1°  en  rouge-marron  par  le  cya- 
nure  jaune  de  potassium  et  de  fer  ( cya- 
nure  de  cuivre  ferrugineux)  ; — 2°  en 
blanc-bleuatre  par  les  carbonates  alca- 
lins  (carbonate  de  bi-oxyde  de  cuivre  ) ; 
— 3°  en  bleu  par  la  potasse,  la  soude  et 
l’ammoniaque  ( bi-oxyde  hydrate  ).  Le 
precipite  forme  par  l’ammoniaque  se  dis- 
sout  tres-facilement  dans  un  exces  de 
cet  alcali , et  la  liqueur  acquierf  alors  de 
la  transparence  et  une  belle  couleur 
bleue-celeste  ; — 4°  en  brun-noir  par 
l’acide  sulfhydrique , les  sulfures  alca- 
lins  et  les  sulfhydrates  ( bi-sulfure  de 
cuivre)  ; — 5°  en  vert-pre  par  l’arsenite 
de  potasse  (arsenitede  cuivre) ; ce  preci- 
pite acquiert  une  teinte  plus  foncee  par 
l’addition  de  quelques  gouttes  de  solu- 
tion de  potasse  ; — 6°  une  lame  de  fer  ou 
de  zinc  plongee  dans  la  solution  des  sels 
de  bi-oxyde  de  cuivre  , reduit  le  metal , 
qui  se  precipite  sur  la  lame  , et  lui  donne 
immediatement  uneapparence  cuivreuse. 

Carbonates  de  bi-oxyde  de  cuivre.  II  y 
a trois  especes  de  carbonates  de  cuivre , 
qui  different  par  leur  couleur;  Fun  est 
bleu,  l’autre  est  vert,  et  le  troisieme  est 
brun. 

Carbonate  vert  hi  - basique  ( mala  - 
chile).  On  le  rencontre  dans  la  nature, 
quelquefois  en  prismes  droits  rhomboi- 
daux,  termines  par  des  sommets  diedres, 
le  plus  souvent  en  petites  masses  mame- 
lonnees  : les  plus  beaux  morceaux  de 
malachite  viennent  des  monts  Ourals.  — 
On  le  prepare  artificiellement,  par  dou- 
ble decomposition  du  sulfate  de  bi-oxyde 
de  cuivre  et  du  carbonate  de  potasse  ; si 
on  vent  l’avoir  grenu  et  d’un  beau  vert, 
il  faut  que  les  liqueurs  soient  portees  a 
Febullition  avant  d’etre  melees  , et  que 
les  lavages  soient  fails  a l’eau  froide.  Ce 
sel  seproduit  naturellement  a la  surface 
du  cuivre  qui  est  expose  a Faction  de 
Fair  et  de  Fhumidild,  il  est  alors  designe 


sous  le  nom  de  vert-de-gris  naturel . — • 
Il  est  insoluble  dans  l’eau  , d’une  belle 
couleur  vert-pomme  , decomposable  par 
la  clialeur.  — Il  est  forme  d’un  atome  de 
base,  un  atome  d’acide  etun  atome  d’eau 
— (Cu  O , C O ) -f  IIs  O. — • On  se  sert 
de  carbonate  vert  naturel  pour  faire  des 
tables  et  des  vases  d’ornement  qui  sont 
d’un  grand  prix. 

Carbonate  bleu  sesqui- basique.  Ce 
sel  existc  dans  la  nature;  on  le  trouve 
en  prismes  obliques  rhomboidaux,  ou  en 
rognons  tantot  lisses  , tantdt  garnis  de 
cristaux  a leurs  surfaces ; il  porte  alors 
les  noms  de  bleu  de  monlagne , cuivre 
azure , azur de  cuivre.  On  le  trouve  en- 
core a l’etat  pulverulent,  ou  melange  a 
des  matieres  terreuses;  on  le  designe  dans 
ce  cas  sous  le  nom  de  cenclres  hleues 
cuivrees.  Enfin  il  est  quelquefois  disse- 
mine  dans  certaines  pierres  calcaircs  ou 
quartzeusesqui  prerment  le  nom  de  pier- 
res  cC Armenie.  — 11  est  forme  de  4 at. 
d’acide,  3 atomes  de  base  et  1 atome 
d’eau.  M.  Berzelius  le  considere  comme 
forme  de  deux  atomes  de  carbonate  neu- 
tre  et  d’un  atome  de  bi-oxyde  hydrate  ; 
par  consequent  sa  formule  serait  ( 2 Cu 
O,  2C»  O3  4-  Cu  O,  IE  O). 

En  Anglelerre,  on  prepare  sous  le  nom 
de  cendres  bleues,  et  a l’aide  d’un  pro- 
cede  qui  est  term  secret,  un  carbonate 
bleu  de  cuivre  pulverulent,  que  l’on  em- 
ploie  pour  colorer  le  papier  en  bleu. 

Carbonate  brun  anhydre.  Il  existe 
aussi  dans  la  nature  en  masse  brune.  On 
le  prepare  dans  les  laboratoires,  en  fai- 
sant  bouillir  dansl’eau  le  carbonate  vert 
obtenu  par  voie  de  double  decomposi- 
tion. L’ebullition  ne  doit  pas  etre  trop 
prolongec,  car  tout  l’acide  serait  degage, 
et  il  ne  resterait  que  du  bi-oxyde  de  cui- 
vre. Sa  composition  n’est  pas  bien  con- 
nue. 

Phosphate  de  bi-oxyde  de  cuivre.  On 
Fa  trouve  en  masse,  ou  cristallise  en  pe- 
tits  hexaedres  obliquangles,  pres  de  Co- 
logne.— On  le  prepare  par  double  decom- 
position du  sulfate  de  cuivre  et  du  phos- 
phate de  soude.  Il  est  pulverulent,  bleu, 
insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  les 
acides  forts  qui  le  transforment  en  phos- 
phate acide.  Le  phosphate  artibciel  est 
compose  de  3 atomes  de  base  , un  atome 
d’acide  et  8 atomes  d’eau  ; c’est  done  un 
phosphate  sesqui-basique  hydrate. 

Sulfate  de  bi-oxyde  de  cuivre  ( vi- 
triol bleu , couperose  bleue , vitriol  de 
Chyprc).  Ce  sel  existe  dans  la  nature,  en 


CHIMIE  MEDICALS.  219 


i dissolution  dabs  les  eaux  qui  coulent  a 
■ travel’s  les  galeries  des  mines  dc  cuivre  ; 
on  cite  plusieurs  ruisseaux  qui  contien- 
nent  des  quantites  assez  considerables 
de  ce  sel , pour  qu’on  puisse  en  extraire 
! le  metal  par  le  fer.  — On  prepare  ce  scl 
I par  plusieurs  procedes  ; — 1°  Dans  les 
pays  oil  il  existe  en  solution  dans  certai- 
i nes  eaux  , on  l’obtient  par  l’evaporation 
de  celles-ci ; 2°  A Mariemberg,  on  grille 
j dans  des  fourneaux  a reyerbere  le  sul- 
fure  de  cuivre  naturel  mele  au  sulfur c 
de  fer  et  a l’oxyde  d’etain  ; par  Taction 
de  la  clialeur  et  de  l’air,  les  deux  sulfures 
sont  transformes  en  sulfates  solubles;  on 
traite  la  masse  par  l’eau  , et  on  evapore 
pour  obtenir  le  sulfate  de  cuivre  cristal- 
lise; mais,  comrne  il  contient  toujours  un 
: peu  de  sulfate  de  sesqui-oxyde  de  fer,  il 
<est  souvent  necessaire  de  le  purifier  ; il 
jsuffit  pour  cela  de  dissoudre  le  sel,  et  de 
jfaire  liouillir  la  solution  avec  un  exces 
3 de  bi-oxyde  de  cuivre,  qui  ne  tarde  pas  a 
se  substituer  au  sesqui-oxyde  de  fer  et  a 
le  precipiter  a 1 etat  d’hydrate.  3°  En 
iFrance  , on  ehauffe  dans  des  fourneaux 
3 des  lames  de  cuivre  prealablement  mouil- 
lees  et  saupoudrees  de  fleur  de  sourre  ; 
il  se  forme  un  sulfure  de  cuivre  qui  ne 
tarde  pas  a absorber  l’oxygene  de  Tair  et 
ise  transformer  en  sulfate  ; en  plongeant 
les  lames  dans  Teau  froide  , le  sulfate  se 
dissout,  et  peut  etre  obtenu  cristallise 
par  la  concentration  de  la  liqueur.  Les 
lames  de  cuivre  qui  ont  servi  a une  pre- 
miere operation  sont  de  nouveau  saupou- 
idrees  de  soufre , chauffees  et  lavees. 
c4°  Une  grande  partie  du  sulfate  de  cui- 
ivre,  que  Ton  trouve  aujourd’hui  dans  le 
i| commerce,  provient  de  la  decomposition 
spar  le  cuivre,  du  sulfate  d’argent  que 
iil’on  obtient  dans  Tatiinage  de  Tor  ( voy. 
oa,  page  110). 

Proprie'ie's.  Le  sulfate  de  bi-oxyde  dc 
cuivre  cristallise  en  gros  prismes  trans- 
iparents,  d’un  bleu  fonce,  qui  contiennent 
d’eau  de  crystallisation ; expose  a 
Tair  , il  s’effleurit  legerement ; soumis  a 
Taction  d’une  douce  chaleur,  il  fond 
dans  son  eau  de  cristallisation  ; cette  eau 
ne  tarde  pas  a s’evaporer,  et  alors  il  dc- 
i vientblanc  et  opaque  ; cliauffe  plus  for- 
;i  tement , il  se  decompose  et  laisse  pour 
! l’dsidu  du  bi-oxyde  de  cuivre.  Il  est  so- 
luble dans  4 parties  d’eau  a la  tempera- 
ture de  ~p  15°  et  dans  2 parties  d’eau 
jbouitlante.  — Le  sulfate  de  cuivre  an- 
bydre  est  forme  de  49,73  de  base  (1  at.) 
et  de  50,27  d’acide  (1  at.). 

Usages.  On  s’en  sert  poor  fa  ire  le  vert 


de  Schede  et  les  cendres  bleues , pour 
chaulerle  bid,  pour  teindre  en  noir  sur 
laine  et  sur  soie.  La  medecine  Tutilise 
comme  un  leger  escarrotique  pour  caute- 
riser  certains  ulceresfongueux,  les  chan- 
cres veneriens  , les  aphtes ; dissous  dans 
Teau  , il  sert  a preparer  des  collyres , des 
injections,  etc.  On  l’a  administre  a l’in- 
terieur  pour  combattre  Tepilepsie  , la 
danse  de  St-Guy,  certaines  fievres  inter- 
mittentes,  etc. ; il  est  peu  employe  au- 
jourd’hui. 

Azotate  de  bi-oxyde  de  cuivre.  On  le 
prepare  en  traitant  la  tournure  de  cuivre 
par  de  l’acide  azotique  etendu  d’environ 
une  fois  son  poids  d’eau  , et  concentrant 
la  dissolution  pour  obtenir  l’azotate  cris- 
tallise. Ce  sel  cristallise  en  paralleli- 
pipedes  allonges,  transparents,  bleus , 
deliquescents , fusibles  dans  leur  eau  de 
cristallisation , decomposables , par  Tac- 
tion de  la  chaleur,  en  osygene,  acidehy- 
po-azotique  et  bi-oxyde  de  cuivre.  Il  est 
tres-so!ub!e  dans  Teau  , un  peu  plus  a 
cliaud  qu’a  froid. 

On  se  sert  de  ce  sel  pour  preparer  les 
j'ausses  cendres  bleues , qui  sont  for- 
mees , d’apres  M.  Pelletier,  de  bi-oxyde 
de  cuivre  , d'eau  et  de  chaux  ; on  les  ob- 
tient  en  melant  de  Thydrale  de  chaux  a 
un  exces  de  solution  d’azotate  de  bi-oxy- 
de de  cuivre,  recueillant  le  precipite  qui 
se  produit,  et  le  broyant  encore  humide 
avec  un  dixieme  de  son  poids  de  chaux 
hydratee.  On  peut  aussi  preparer  ces 
cendres  bleues  avec  du  sulfate  de  cuivre 
et  de  la  pofasse  ; mais  dans  ce  cas  la  cou- 
leur  bleue  n’est  pas  tres-vive.  Les  cen- 
dres bleues  d’Anglelerre  (carbonate  bleu 
de  cuivre)  sont  infiniment  superieures  a 
celles  qu’on  fabrique  en  France  par  le 
procc'de  que  je  viens  d'indiquer. 

Arsekiate  de  bi-oxyde  de  cuivre.  On 
trouve  dans  la  nature  plusieurs  varietes 
de  ce  sel ; elles  sont  colorees  diverse- 
ment;  on  en  a rencontre  dans  le  comte 
de  Cornouaiiles  en  Angleterre,  et  en 
France  pres  de  Limoges.  On  le  prepare 
artificiellement  par  double  decomposi- 
tion du  sulfate  de  cuivre  et  de  l’arse- 
niate  de  potasse.  Il  est  sans  usages, 

ArSENITE  DE  BI-OXYDE  DE  CUIVRE  ( Vert 

de  Scheele).  Ce  compose  , que  Ton  em- 
ploie  pour  colorer  en  vert  les  papiers  de 
tenture  , se  prepare  dans  les  arts  en  fai- 
sant  dissoudre,  d’une  part  une  partie  de 
sulfate  de  cuivre  dans  20  parties  d’eau, 
et  d’autre  part  une  partie  d’acide  arse- 
nieux  pulverise  et  deux  parties  de  po- 
tasse du  commerce  dans  20  parlies  d’eau, 
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puis  en  melant  peu  a peu  ces  deux  dis- 
solutions et  agitant  le  melange.  I/arse- 
nite  se  precipite , et  peut  etre  recueilii 
par  decantation,  puis  lave  et  seche  a une 
douce  chaleur. 

Les  autres  sels  de  cuivre , tels  que  le 

SOUS-SULFATE,  l’lIYPO-SULFATE,  le  SULFITE, 

1’ IIYPO-SULFITE  , le  CHLORATE  , le  SOUS- 

azotate,  le  chromate,  etc.,  sont  sans 
usages  et  peu  importants  a connaitre. 

§ XYIII.  Combinaisons  du  mercure. 

A.  Mercure  et  ox y gene.  Le  mercure 
s’ unit  en  deux  proportions  avec  l’oxyge- 
ne,  et  forme  un  protoxyde  et  un  bi-oxy- 
de.  Tous  deux  jouent  le  role  de  bases  sa- 
lifiables;  mais  le  bi-oxyde  est  celui  qui 
a le  plus  d’affinite  pour  les  acides. 

A 

Protoxyde  de  mercure. 

Get  oxyde  11’existe  qu’a  l’etat  de  com- 
binaison  avec  Jes  acides,  dans  les  sels  de 
mercure  an  minimum ; lorsqu’on  veut  le 
separer  de  ses  combinaisons,  il  se  preci- 
pite sous  forme  d’une  poudre  noire,  que 
l’on  a decrite  pendant  fort  long-temps 
sous  lc  nom  de  protoxyde , mais  qui, 
d’apres  les  recherclies  de  M.  Guibourt , 
n’est  autre  chose  qu’un  melange  de  bi- 
oxyde  etde  mercure  tres-divise.  On  voit 
que  lorsqu’on  le  separe,  a l’aide  de  la  po- 
tasse , des  sels  qu’il  contribue  a former, 
il  se  divise  en  deux  parlies  , dont  une 
passe  a l’etat  metallique  en  cedant  son 
oxygene  a 1’ autre.  — • Sa  composition  est 
representee  par  90,20  de  mercure  (2  at.) 
et  3,80  d’ oxygene  (1  at.)  = Hg3  O. 

Bi-oxyde  de  mercure. 

Get  oxyde  , que  Pon  designe  encore 
sous  les  noms  de  precipite  rouge  et  de 
precipite  per  se,  peut  se  preparer  direc- 
tement,  en  exposant,  pendant  une  quin- 
zaine  de  jours,  le  mercure  au  contact  de 
Pair , a une  temperature  voisine  de  son 
ebullition  [voyez  air,  p.  23).  A cette  tem- 
perature, le  mercure  absorbe  Poxygene 
et  se  recouvre  de  pellicules  rougeatres  de 
bi-oxyde  de  mercure  ( precipite  per  se  , 
c’est -a-dire  forme  par  lui-meme).  Mais, 
par  ceprocede  , onn’obtient  que  de  tres- 
petites  quantiles  de  ce  compose ; on  le 
prepare  plusfacilemcnt  en  exposant  dans 
un  matras  l’azotate  de  protoxyde  ou  de 
bi-oxyde  de  mercure,  ii  une  chaleur  voi- 
sine du  rouge  naissant ; Pacide  azotique 
se  decompose  en  acide  hypo-azolique  et 
en  oxygene  qui  se  degagent  ; l’oxyde  de 
mercure  , devenu  bi-oxyde  par  l’absorp- 


tion  d’une  partie  de  Poxygene  de  Pacide 
azotique  ( je  suppose  que  Pon  s’est  servi 
d’azotate  de  protoxyde ),  reste  au  fond 
du  matras  sous  forme  de  paillettes  vio- 
lacees,  qui  deviennent  d’un  rouge-oran- 
ge par  le  refroidisseraent  (precipite  rou- 
ge). La  calcination  doit  etre  prolong^ 
jusqu’a  ce  que  Pon  apercoive  quelques 
globules  de  mercure  metallique  dans  le 
col  du  matras  ; ce  signe  indique  que  tout 
Pazotate  est  decompose  , et  que  l’opera- 
iion  est  terminee.  XI  ne  reste  plus  alors 
qu’a  laisser  refroidir  Pappareil,  puis  a 
briser  le  matras  pour  en  retirer  le  pro- 
duit. 

Lorsqu’on  verse  une  solution  de  po- 
tasse  caustique  dans  la  solution  d’un  sel 
de  mercure  au  maximum , le  bi-oxyde 
de  mercure  se  precipite  en  iloeons  jaunes 
hydrates. 

P roprietes . Le  bi-oxyde  de  mercure 
est  jaune-serin  a l’etat  d’hydrate;  jaune- 
orange  lorsqu’il  a ete  prepare  par  la 
calcination  de  Pazotate  de  mercure  pul- 
verise; orange-fonce  lorsque  Pazotate 
etait  en  gros  cristaux ; et  rouge-orange 
quand  ce  sel  etait  en  petits  grains  cris- 
tallins;  il  est  legerement  sapide,  decom- 
posable au  rouge  naissant , sans  action 
sur  Pair  et  Poxygene,  tres-peu  soluble 
dans  l’eau,  communiquant  a ce  liquide 
lapropriete  de  verdir  le  sirop  de  violet- 
tes,  et  de  noircir  par  Pacide  sulfhydri- 
que  ; la  plupart  des  corps  avides  a’oxy- 
gene  le  decomposent  a l’aide  de  la  cha- 
leur. Il  est  compose  de  92,(18  de  metal 
(1  atome)  et  de  7,32  d’oxygene  (l  atome) 

= Hg  O. 

Le  bi-oxyde  de  mercure  est  employe 
en  medecine  comme  escarrotique ; son 
application  exterieure  peut  etre  suivie 
d’accidents  funestes , et  ne  doit  etre 
prescrite  qu’a  la  dose  de  quelques  grains. 

B.  Mercure  et  phosphore.  On  obtient 
un  proto-fhosphure  de  mercure  en  cliauf- 
fant  sous  l’eau  parties  egales  de  phos- 
phore et  de  bi-oxyde  de  mercure  (Pelle- 
tier) ; il  y a en  meme  temps  formation 
d’acide  phosphorique.  Ce  phosphure  est 
noir,  tenace,  tres-fusible,  decomposable 
au-dessus  de  -{-  100°.  L’eau  bouillante 
le  ramollit. 

On  peut  preparer  un  pek-piiosphure  de 
mercure  en  faisant  passer  un  courant  de 
gaz  hydrogene  phosphore  ( phosphide  i 
hydrique)  dans  une  solution  legerement 
chauftee  de  hi-chlorure  de  mercure.  Il 
est  rouge,  inalterable  a Pair  froid;  il  sup- 
porte  une  temperature  de  360°  sans 
se  decomposer. 
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C.  Mercure  el  soufrc.  Plusietirs  chi- 
mistes  admettent  i’existence  de  deux  sul- 
fures  de  mercure ; suivant  M.  Guibourt, 
il  n’y  aurait  qu’un  seul  sulfure  corres- 
pondant  au  bi-oxyde ; i’autre  sulfure,  que 
Ton  designait  autrefois  sous  le  nom  dY- 
thiops  mineral , et  que  Ton  nomine  en- 
core proto-su/fure  de  mercure  , ne  se- 
rait  qu’un  melange  de  bi-sulfure  et  de 
mercure  metallique.  Ce  qui  le  prouve, 
d’apres  M.  Guibourt , c’est  qu’en  faisant 
passer  un  courant  de  gaz  acide  sulfhy- 
drique  dans  la  solution  d’un  sel  de  mer- 
cure au  minimum  , on  obtient  un  sul- 
fure non;,  dont  on  peut  separer  des  glo- 
bules de  mercure  metallique  par  la  sim- 
ple compression  ; tandis  que  le  sulfure 
que  l’on  retire  par  le  meme  procede  des 
sels  de  mercure  bi-oxydes,  cst  homogene 
et  dans  un  etat  parfait  de  combinaison. 

Toutefois  Ye'thiops  mineral  se  prepare 
dans  les  pharmacies,  en  triturant  dans  un 
mortier  de  fer  deux  parties  de  soufre  su- 
blime et  une  partie  de  mercure  , jusqu’a 
extinction  complete  de  ce  metal. 

Bi-sulfure  de  mercure  ( cinabre ).  Ce 
compose  existe  abondamment  dans  la  na- 
ture, soit  dans  les  terrains  primitifs,  soit 
dans  la  partie  inferieure  des  terrains  se- 
condaires.  On  le  trouve  surtout  en  Hon- 
grie , a Idria  en  Carniole , a Ahnaden 
en  Espagne  , au  Perou  , au  Mexique,  en 
Chine  , etc.  C’cst  de  cette  derniere  con- 
tree  que  nous  viennent  les  plus  beaux 
cristaux  de  cinabre ; ils  sont  ordinaire- 
ment  cristallisesen  prismes  hexaedres  re- 
guliers , tandis  que  presque  tous  ceux 
d’Europe  sont  rhomboedriques.  C’est  du 
cinabre  natif  que  1’on  retire  tout  le 
mercure  qui  se  trouve  dans  le  com- 
merce. 

On  prepare  le  cinabre  artificiel  en 
faisant  fondre  une  partie  de  soufre  dans 
: une  bassine  defonte,  ajoutantpeu  a peu 
quatre  parties  de  mercure , et  agitant 
bien  la  masse;  il  y a combinaison,  for- 
mation d’un  produit  violacequi  n’est  au- 
! tre  chose  qu’un  melange  de  soufre  et  de 
bi-sulfure  de  mercure.  On  chauffe  en- 
suite  ce  produit  dans  un  matras  de  verre 
a long  col ; 1’exces  de  soufre  brule  ou  se 
i degage , et  le  cinabre  se  sublime  et  se 
cristallise  en  aiguilles  violettes  dans  le 
col  du  matras  ; en  le  sublimant  de  nou- 
veau, on  lui  communique  une  teinte 
plus  belle.  Ce  compose  acquiert  une 
belle  couleur  rouge  lorsqu’il  est  pulveri- 
se. On  le  coniiait  alors  sous  le  nom  de 
' vermilion . Le  vermilion  le  plus  estime 
nous  vient  de  la  Chine.  On  en  fabrique 
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maintenant  de  tres-beau  en  France  , a 
Paide  d’un  procede  qui  consiste  a combi- 
ner cinq  parties  de  mercure  a une  partie 
de  fleur  de  soufre  par  Pintermede  d’une 
petite  quantite  de  solution  de  potasse 
caustique.  Le  melange  doit  etre  triture 
dans  une  terrine  de  gres  echauffee.  Lors- 
que  la  combinaison  est  operee,  on  ajoute  a 
la  masse  deux  parties  de  potasse  dissoutes 
dans  deux  parties  d’eau  , et  on  chauffe 
doucement,  en  remnant  sanscesseet  ajou- 
tant  de  1’eau  a mesure’qu’elle  s'evapore. 
Au  bout  de  deux  heures,  la  masse  devient 
rouge  ; on  eesse  alors  d’aj  outer  de  l’eau,x 
mais  on  continue  a chauffer  et  a remuer 
jusqu’a  ce  que  la  masse  se  prenne  en  ge~ 
lee.  Il  ne  reste  plus  alors  qu’a  laver  le 
vermilion  par  la  decantation. 

Propne'tej . Le  bi-sulfure  de  mercure 
est  noir  a l’etat  anbydre , lorsqu’on  l’a 
precipite  d un  bi-sel  de  mercure ; il  est 
rouge -violet  lorsqu’il  a ete  prepare  par 
sublimation  etqu’il  est  en  masse  ; rouge- 
eclatant  quand  il  est  reduit  en  poudre 
tres-fine.  Lorsqu’on  le  chauffe  jusqu’au 
rouge-brun,  en  vases  clos,  il  se  sublime 
en  aiguilles  cristallines  sans  decomposi- 
tion ; chauffe  an  contact  de  l’air , il  se 
decompose  en  acide  sulfureux  eten  mer- 
cure metallique  ; le  fer,  les  alcalis  et  la 
plupart  des  metaux  le  decomposent  a une 
temperature  suffisamment  elcvee,  et  s’em- 
parent  du  soufre.  Il  est  forme  de  86,3 
de  mercure  (1  at.)  et  de  13,7  de  soufre 
(t  at.)r=:  Hg  S. 

D.  Mercure  el  selenium.  Lorsqu’on 
chauffe  un  melange  de  ces  deux  corps, 
ils  s’unissent  sans  degagement  de  In— 
miere.  Le  selemurs  de  mercure,  qui  se 
forme  dans  cette  circonstance,  est  solide, 
blanchatre , done  de  1’eclat  metallique  , 
susceptible  de  se  volatiliser  sans  se  fon- 
dre, et  de  se  sublimer  en  lames. 

E.  Mercure  et  chlore.  Ces  deux  corps 
peuvent  s’unir  en  deux  proportions  et 
donner  naissance  a un  proto-cblorure  et 
a un  bi-chlorure. 

pROCO— CHLQRURE  DE  MERCURE. 

Ce  compose  , que  Ton  designe  encore 
sousles  nomsde  calomel , calomelas , su- 
blime doux  , mercure  doux  , panace'e 
mercurielle  , precipite  blanc , peut  se 
preparer  au  moyen  de  plusieurs  proce- 
des.  1°  En  versant  une  solution  de  chlo- 
rure  de  sodium  dans  une  solution  faible 
d’azotate  de  protoxyde  de  mercure  , il  se 
forme  une  double  decomposition , qui 
donne  naissance  a de  l’azotate  de  soude 
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soluble,  et  a du  proto-chlorure  de  mer- 
cure qui  se  precipite  en  flocous  blancs; 
obtenu  de  cette  maniere , on  le  designe 
plus  particulierement  sous  le  nom  de 
precipite  blanc . On  le  recueille  sur  un 
filtre,  on  le  lave  a grande  eau,  et  on  le 
fait  seclier  a l'etuve.  2°  Le  second  procede 
consiste  a broyer  dans  un  mortier  17 
parties  du  bi-chlorure  de  mercure  et  1 3 
parties  de  mercure  metallique  , et  a pro- 
ceder  a la  sublimation  du  melange  dans 
un  matras.  Le  metal  s’empare  de  la  moi- 
tie  du  clilore  de  bi-ehlorure,  et  le  ramene 
an  degre  inferieur  de  chloruration  en  y 
passant  lui-meme.  Toutefois,  la  reaction 
n’est  jamais  complete  a la  premiere  subli- 
mation, et  on  est  oblige  de  pulveriser  la 
masse  etdela  sublimerde nouveau.  Com- 
me  ilv  a presque  toujours  de  petites  quan- 
tities de  bi-chlorure  qui  restent  intactes, 
et  que  la  presence  de  ce  compose  rendrait 
l’usage  du  calomel  tres-dangereux , il  est 
toujours  necessairc  de  laver  ce  dernier, 
avant  de  s’en  servir  pour  les  besoins  de 
la  medecine : par  ce  moyen  , on  enleve  le 
bi-chlorure  qui  est  tres-soluble  , et  le 
calomel  reste  pur.  3°  Le  troisieme  pro- 
cede consiste  a dissoudre , a cliaud,  le 
mercure  dans  la  moitie  de  son  pojds  d’a- 
cide  sulfurique  concentre  : la  moitid  de 
cet  acide  se  decompose  en  acide  sull’u- 
reux  qui  se  degage,  et  en  oxygene  qui 
transforms  le  mercure  en  protoxyde;  ce- 
lui-ci  se  combine  au  reste  de  l’acide  et 
produit  du  proto-sulfate  de  mercure  ; on 
evapore  a siccite  pour  avoir  ce  sel.  On  le 
melange  ensuite  avec  les  f de  son  poids 
de  sel  marin  decrepite  et  pulverise  , puis 
on  procede  a la  sublimation  comrae  ci- 
dessus.  Les  resultats  de  l’operation  sont 
faciles  a prevoir  : le  sodium  s'oxyde  aux 
depens  de  l’oxygene  du  protoxyde  de 
mercure,  s’empare  ensuite  de  l’acide 
sulfurique  du  proto-sulfate , et  se  trans- 
forme  en  sulfate  de  soude  lixe  au  feu;  le 
clilore  s’unit  de  son  cote  au  mercure 
desoxyde,  et  donne  naissance  a du  proto- 
chlorure  qui  se  sublime.  — Ce  procede  , 
qui  est  le  plus  economique,  peut  etre 
avantageusement  mcdifte  , si  i’on  vent 
obtenir  le  calomel  dans  un  grand  etat 
de  division  (calomel  a la  vapeur ) ; voici 
. cette  modification  telle  qu’elle  a etc  in- 
diquee  par  M.  Henry  fils  : 

« On  introduit , dans  ime  cornue  de 
gres  parfaitement  lutee,  un  melange  bien 
homogene  de  six  parties  de  proto-sulfate 
de  mercure  et  de  quatre  parties  de  sel 
commun : on  la  place  dans  un  fourneau 
de  maniere  que  son  col  soit  presque  en- 


tierement  contenu  dans  le  fourneau , 
afm  que  les  vapeurs  de  proto-chlorure 
condensees  n’ohstruent  pas  le  col  et  ne 
determinent  pas  la  rupture  de  l’appareil. 
On  adapte  au  col  de  cette  cornue  un 
ballon  de  verre  a triple  ouverture  , dont 
deux  sont  laterales  et  la  troisieme  placee 
a la  partie  inferieurc ; celle-ci  plonge 
dans  un  flacon  a deux  tubulures , rem- 
pli,  jusqu’a  la  moilie  , d’eau  distillee  ; 
une  des  tubulures  de  ce  flacon  sert  de 
recipient,  et  la  deuxieme  est  surmontee 
d’un  tube  en  S,  destine  a laisser  degager 
l’air  etla  vapeurd’eau,  qui  neseserait  pas 
condensee  en  traversant  1’eau  du  flacon. 
A la  deuxieme  tubulure  laterale  du  bal- 
lon estadaptee  une  seconde  cornue  rem- 
plie,  jusqu’aux  deux  tiers,  d’eau  distillee, 
qu’on  place  sur  un  triangle  de  gros  fil  de 
fer.  On  lute  les  jointures  de  la  cornue  et 
du  ballon  , et  on  chauffe  les  deux  cor- 
nues  i celle  qui  contient  de  I’eau  est 
chauftee  un  peu  plus  vite  que  1’ autre, 
afin  qu’une  portion  du  liquide,  reduit  en 
vapeur , oeeupe  la  capacite  du  ballon 
lors  de  i’arrivee  des  vapeurs  de  proto- 
chlorure  ; ces  deux  vapeurs  se  conden- 
sent  en  meme  temps  et  tombent  sous  la 
forme  d’un  liquide  charge  d’une  poudre 
blanche,  par  la  tubulure  inferieure,  dans 
le  llacon  qui  sert  de  recipient.  11  faut 
avoir  soin  de  tenir  toujours  tres-chaud 
le  col  de  la  cornue,  d’oii  se  vaporise  le 
proto-chlorure  , ahn  que  la  condensation 
des  vapeurs  n’ait  pas  lieu  dans  cet  en- 
droit,  ce  qui  ferait  cesser  1’ operation. 
On  continue  de  chauffer  jusqu’a  ce  que 
l’on  s’apercoive  que  la  cornue  qui  ren- 
ferme  le  melange  ne  donne  plus  de  va- 
peur.  Alors  on  laisse  refroidir  lente- 
ment,  et  on  demonte  l’appareil.  On  re- 
cueille le  proto-chlorure  sur  un  filtre,  et 
on  le  lave  avec  de  l’eau  bouillante  jus- 
qu’a ce  que  la  liqueur  ne  se  trouble 
plus  par  Lean  de  cbaux.  11  est  evident 
que  , prepare  ainsi , le  proto-chlorure  ne 
peut  piuscontenir  tie  sublime  corrosif.  » 
Proprieles.  Le  proto  - chlorure  de 
mercure  est  blanc,  insipide,  volatii  sans 
decomposition  , insoluble  dans  I’eau  : il 
jaunit  et  finit  meme  par  noircir  au  con- 
tact de  la  lumiere ; Fair  ne  le  decompose 
pas.  11  est  insoluble  dans  l’acide  chior- 
hydrique  , soluble  dans  la  solution  de 
clilore  qui  le  fait  passer  a l’etat  de  bi- 
clilorure.  L’acide  sulfurique  bouillantle 
decompose  en  donnant  naissance  a du 
gaz  acide  sulfureux , du  sulfate  de  bi- 
oxyde  de  mercure  et  du  bi-chlorure  (Vo- 
gel). Les  acides  sulfurique  et  iodhydri- 
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que  le  convertissent , dans  le  premier 
cas  , en  sulfure,  et  dans  le  second  en 
prolo-iodure;  les  solutions  de  potasse , 
de  soude  , de  claaux  , etc.,  en  operent  la 
decomposition,  et  en  separent  du  prot- 
oxyde  noir  de  mercure  , qui  se  decom- 
pose lui-memeen  bi-oxyde  elen  mercure 
metallique.  Le  phosphore  lui  enleve  le 
clilore  a l’aide  de  3a  chaleur,  et  se  trans- 
forme en  proto-chloride  de  phosphore. 
L’iode  s’empare  d’une  portion  de  son 
metal , et  le  transforme  en  bi-chlorure 
en  passant  lui-meme  a Fetat  de  bi-io- 
dure  ( Planche  et  Soubeiran).  — II  est 
forme  de  85,1  de  mercure  (1  at. ) et 
de  14,19  de  clilore  (1  at.)  — HgCh. 

Usages  medicaux.  Le  calomel,  admi- 
nistre  a la  dose  de  5 a 15  grains  , agit 
comme  purgatif;  donne  a la  dose  de  1 a 
5 grains,  en  pilules  , il  est  absorbe,  et  il 
agit  alors  a la  maniere  des  preparations 
mercurielles.  Outre  ses  usages  comme 
purgatif , cn  l’emploie  encore  comme  an- 
ti-syphylitique  et  anti-vermineux.  In- 
corpore  dans  de  Laxonge  , il  sert  a com- 
pOtSer  des  pommades  anti-herpetiques. 

Bi-ciilorure  de  mercure. 

Ce  compose  , designe  depuis  long- 
temps  sous  les  noms  de  sublime’ cor ros if \ 
muriate  oxygene'  de  mercure  , est  tou- 
jours  un  produit  de  l’art.  On  le  prepare 
j de  la  maniere  suivante  : on  commence 
par  faire  bouillir  un  melange  de  cinq 
i parties  d’acide  sulfurique  et  de  quatre 
( parties  de  mercure  metallique,  et  on  en- 
[ tretient  l'ebullition  jusqu’a  ce  que  les 
[ neuf  parties  soient  reduites  a cinq;  alors 
i la  masse  est  presque  entierement  formee 
1 de  sulfate  de  bi-oxyde  de  mercure.  La 
I theorie  de  cetle  operation  est  facile  a 
; concevoir  : la  moitie  de  l’acide  sulfuri- 
que se  decompose  en  acide  sulfureux  qui 
se  degage,  et  en  oxygene  qui  s’unit  an 
metal  et  le  transforme  en  bi-oxyde  ; ce- 
lui-ci  s’ unit  de  son  cote  a Fa  litre  moitie 
d’acide  sulfurique,  et  donne  naissance  a 
du  sulfate  de  bi-oxyde  de  mercure.  — - 
On  desseelie  cesel,  et  on  le  mele  intime- 
ment  avec  quatre  parties  de  sel  marin 
(chlorure  de  sodium),  decrepite  et  pulve- 
rise , et  une  partie  de  bi-oxide  de  man- 
ganese. Ce  melange  est  introduit  dans 
des  matras  de  verre  a fond  plat  que  Fon 
chaufFe  pen  a pen  au  bain  de  sable.  L’o- 
peration  dure  quinze  on  dix-huit  heures. 
A Faide  de  la  chaleur,  Foxyde  de  man- 
ganese transforme  , par  une  partie  de 
son  oxygene,  les  petites  quantiles  de  sul- 
fate de  protoxyde  qui  peuvent  se  Irouver 


dans  le  melange  , en  sulfate  de  bi-oxyde; 
celui-ci  reagit  a son  tour  sur  le  chlorure 
de  sodium,  et  donne  naissance,  par  double 
decomposition,  a du  sulfate  de  soude,  qui 
reste  dans  le  fond  du  matras  avec  Foxy- 
de de  manganese,  et  adu  bi-chlorure  de 
mercure,  qui  se  sublime  a la  voute  et  dans 
le  col  de  l’appareil. 

On  voit  que  la  theorie  de  cette  opera- 
tion est  absolument  semblahle  a celle  de 
la  preparation  du  calomel  par  le  troisie- 
me  procede.  Mais  comme,  dans  Faction 
de  l’acide  sulfurique  sur  le  metal  , on 
einploie  un  exces  d’acide , il  en  resulte 
que  le  mercure  se  trouve  transforme  en 
bi-oxyde  , et  que  le  sel  est  un  sulfate  an 
maximum.  Or  le  bi-oxyde  , contenant 
deux  fois  autant  d’oxygene  que  le  prot- 
oxyde, exige  deux  fois  autant  de  ciiloru- 
re  de  sodium  que  ce  dernier,  pour  que  la 
reaction  soit  complete  ; par  consequent, 
le  compose  qui  se  forme  doit  contenir 
deux  fois  autant  de  chlore  que  le  proto- 
chlorure. 

Proprietes . Le  bi-chlorure  de  mercure 
est  blanc,  satine , cristallisable  en  pris- 
mes  tetraedresaplatis.  Ilentre  en  fusion 
a une  temperature  pen  elevee ; il  est 
tres-volatil ; il  se  dissout  dans  seize  par- 
ties d’eau  froide  et  irois  parties  d’eau 
bouillante;  il  estbeaucoup  plus  soluble 
dans  Faleool ; 7 parties  de  ce  liquide  froid 
dissolvent  3 parties  de  bi-chlorure ; la 
meme  quantite  (7  parties)  d’alcool  bouil- 
lant  dissolvent  6 parties  de  ce  compose. 
L’ether  sulfurique  le  dissout  aussi  et 
Fenleve  a Feau.  Les  acides  augmentent 
sa  solubilite  dans  Feau  sans  Falterer ; 
l’acide  chlorhydrique  en  dissout  beau- 
coup  et  le  transforme  en  chlorhydrate 
de  bi-chlorure ; l’acide  sulfhydrique  , 
employe  en  exces  , le  transforme  en  bi~ 
sulfure.  Expose  pendant  long-temps  a 
Faction  de  Fair,  il  devient  opaque  et  pul- 
verulent ii  sa  surface.  — - La  plupart  des 
corps  simples  qui  out  de  Faction  sur  le 
proto-chlorure  decomposent  aussi  le  bi- 
chlorure.  Les  oxydes  de  potassium  , de 
sodium,  de  calcium,  etc.,  verses  dans  une 
solution  de  sublime  corrosif,  en  separent 
du  bi-oxyde  de  mercure  hydrate  qui  se 
precipite  en  fioeons  jaunes.  La  solution 
de  bi-chlorure  qui  a ete  precipitee  par 
Feau  de  chaux  est  designee  sous  Ic  noin 
d’eau  phage’denique.  On  la  prepare , 
en  dissolvant  32  grains  de  bi-chlorure  de 
mercure  dans  i livre  d’eau  de  chaux. — 
L’ammoniaque  produit  dans  3a  solution  de 
bi-chlorure  un  precipite  blanc  qui  est  un 
oxy-chlorure  ammoniacal.  La  solution 
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de  bi-chlorare  de  mercure  se  comporte 
avec  les  reactifs,  comrae  les  sels  de  bi- 
oxyde  de  mercure  ( voyez  plus  bus  ).  — 
La  solution  faite  dans  les  proportions  de 
8 grains  de  sublime  pour  1 livre  d’eau 
distillee  porte  le  110m  de  liqueur  de 
Van-Swieten.  — Presque  toutes  les 
substances  organiques  peuvent  a la  lon- 
gue decomposer  3e  sublime  corrosif  etie 
convertir  en  proto-chlorure  ; la  presence 
des  chlorures  alcalins  previent  cet  effet, 
et  donne  de  la  stability  au  sublime  cor- 
rosif, en  le  transformant  en  chlorure 
double.  — Mis  en  contact  avec  du  bianc 
d’ceuf,  le  sublime  corrosif  s’y  combine 
sur-le-champ,  et  forme  un  compose  inso- 
luble tout  -a-fait  sans  actiosi  sur  l’econo- 
mie  ; c’est  en  raison  de  celte  propriety 
que  le  bianc  d’ceuf  est  employe  comme 
antidote  de  rempoisonnement  par  le  su- 
blime corrosif ; mais  il  faut  que  l’admi- 
nistration  du  contre- poison  suive  de 
pres  rempoisonnement;  il  faut  en  meme 
temps  exciter  le  vomissement  et  provo- 
quer  quelques  selles  par  des  lavements 
(Orfila). 

Le  bi-chlorure  de  mercure  est  forme 
de  74,04  de  metal  (1  at.)  et  de  25,96  de 
chlore  (2  at.)  ~ Iig  Gh3. 

Usages.  Le  sublime  corrosif  a ete 
propose  pour  conserver  les  pieces  anato- 
miques.  — Il  est  tres-frequemment  em- 
ploye en  medecine  pour  combatlre  les 
maladies  veneriennes  constitutionnelles. 
Son  administration  reclame  beaueoup 
d’attention  et  de  prudence  : on  le  donne 
en  pilules,  qui  contiennent  chacune  un 
huitieme  de  grain  (de  1 a 4 par  jour).  La 
liqueur  de  Van-Swieten  est  adminis- 
tree  a la  dose  d’un  gros  a un  once  par 
jour,  et  progressivement  jusqu’a  4 onces 
par  jour  dans  dulait  oudans  un  veliicule 
mucilagineux.  — Les  bains  de  sublime 
( 4 gros  par  bain)  sont  employes  avec 
beaueoup  de  succes  pour  combattre  cer- 
taines  affections  cutanees  anciennes  e-t 
rebelles.  — L’eau  phagedenique  sert 
pour  toucher  les  ulceres  veneriens. 

F.  Mercure  et  brdme.  Ges  deux  corps 
s’unissent  en  deux  proportions,  et  tor- 
ment un  proto-bromure  et  un  bi-bro- 
mure. 

Proto-bromure  de  mercure  (Hg  Br). 
On  Pobtient  en  versant  un  bromure  al- 
calin  dans  une  dissolution  d’azotate  de 
protoxyde  de  mercure  ; il  se  lorme  un 
precipite  bianc  qui  ressemble  au  calo- 
mel par  ses  proprietes  physiques  et  par 
la  maniere  dont  il  se  comporte  avec  les 
reactifs. 


Bi-bromure  de  mercure  (Hg  Br-).  Ce 
compose  se  forme  quand  on  expose  le 
mercure  a l'action  du  brome.  11  est  bianc, , 
fusible  , volalil , soluble  dans  l’eau , Pal- 
cool  et  Tether  : les  acides  azotique  et  sul- 
furique  le  decomposent  a chaud  et  en  de- 
gagent  du  brome. 

G.  Mercure  et  iode.  L’iode  se  com- 
bine en  trois  proportions  avec  le  mer- 
cure : deux  de  ces  composes  repondentt 
aux  deux  oxydes  et  aux  deux  chlorures. 

Proto-iodure  de  mercure  ( iodure ’ 
cert).  On  Pobtient  en  precipitant  une 
dissolution  bien  neutre,  et  an  peu  eten- 
due,  d’azotate  de  protoxyde  de  mercu- 
re par  l’iodure  de  potassium.  — On  le 
prepare  mieux  en  faisant  digerer  dans; 
l’eau  cliaude  un  melange  de  proportions; 
egales  de  proto-  chlorure  de  mercure  et1 
d’iodure  de  potassium.  — Cet  iodure  est 
solide  , vert,  insoluble  dans  Pea u , de- 
composable par  Pacide  iodhydrique  ett 
les  iodures  basiques,  en  mercure  tres-di-  - 
vise  et  en  bi-iodure  qui  se  dissout.  — III 
est  forme  de  61,6  de  mercure  ( l at.)  et t 
de  38,4  d’iode  ( 1 at.)  = Hg  I. 

SeSQUI  - IODURE  DE  MERCURE  ( iodurei 

jaune ).  Ce  compose  a ete  pendant  long- 
temps  confondu  avec  le  precedent : c’est 
a M.  Boullay  que  l’on  en  doit  la  distinc- 
tion. — Le  moyen  le  plus  simple  pour  le 
preparer  consiste  a former  un  sesqui-io— 
durede  potassium,  et  a l’employer  pourr 
precipiter  de  l’azotate  de  protoxyde  dee 
mercure;  on  lave  le  precipite  a l’alcool, 
qui  dissout  la  petite  quantite  d’ioduree 
rouge  qu’il  peut  contenir,  et  n’attaquee 
pas  Piodure  jaune.  — Il  est  compose  de 
51,9  de  mercure  (2  at.)  et  de  4 8,1  d’iode 
(3  at.)=Hg»  Is. 

Bi-iodure  de  mercure  ( iodure  rouge). 
On  peut  preparer  cet  iodure  directement, 
en  triturant  le  mercure  avec  un  excess 
d’iode,  et  lavant  la  masse  avec  de  l’al- 
cool  pour  enlever  l’iode,  non  combine,  j 
— - Il  se  prepare  mieux  par  voie  de  dou- 
ble decomposition  , en  versant  une  solu- 
tion d’iodure  de  potassium  dans  celle  de 
bi-chlorure  de  mercure.  Pour  que  le  bi- 
iodure  que  Pon  veut  obtenir  soit  pur,  il 
faut  meler  exactement  une  proportion 
de  sublime  corrosif  et  une  proportion i 
d’iodure  de  potassium,  on  bien  un  leger:j 
exces  de  ce  dernier.  — Cet  iodure  estf 
d’un  tres-beau  rouge  ; il  est  fusible  et  1 
volatil ; ses  vapeurs  se  condensent  ein 
paillettes  jaunatres,  qui  reprennent  leur  j 
couleur  rouge  au  bout  de  quelque  temps.  I 
— Il  rP est  pas  sensiblement  soluble  dans  t 
Beau;  il  est  au  contraire  spluble  dans5| 
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l’alcool , les  acides  iodhydrique  et  chlor- 
hydrique , ainsi  que  dans  les  iodures  et 
les  chlorures  solubles;  a l’aide  de  ces 
dissolvants,  on  peutl’obtenir  en  cristaux 
plus  on  moins  volumineux.  — II  est 
compose  de  44,5  de  mercure  (1  at.jetde 
55,5  d’iode  (2  at.)  ~ Hg  Is. 

Usages.  Ces  diffdrents  iodures , et  sur- 
tout  Tiodure  jaune,  sont  employes  avec 
succes  dans  le  traitement  des  affections 
veneriennes  et  scroi’uleuses ; c’est  a M. 
Biett  que  l’on  doit  leur  introduction  dans 
la  matiere  medicate. 

H.  Mercure  et  cyanogene . Le  mercure 
ne  s’unit  pas  an  cyanogene  gazeux.  On 
prepare  le  cyanure  de  mercure  en  faisant 
bouillir  pendant  quelques  minutes  , dans 
un  ballon  de  verre , un  melange  de  huit 
parties  d’eau , deux  parties  de  bleu  de 
Prussepulverise,et  une  partie  de  bi-oxyde 
de  mercure.  Rappelons-nous  que  le  bleu 
de  Prusse  est  un  compose  de  proto-cya- 
nure  et  de  sesqui-cyanure  de  fer  ( voyez 
page  189)*  Le  bi-oxyde  de  mercure  cede 
tout  son  oxygene  au  fer  du  bleu  de  Prus- 
se , et  le  transforme  en  sesqui-oxyde  de 
fer.  De  leur  cote  , le  mercure  et  le  cya- 
□ nogene  entrent  en  combinaison  et  don- 
nent  naissance  au  cyanure  de  mercure. 
c Apres  quelques  instants  d’ebullition  , la 
liqueur  perd  sa  couleur  bleue  et  devient 
i jaune;  alors  on  la  ftltre  et  on  1’evapore 
pour  obtenirle  cyanure  cristallise.Comme 
il  retient  encore  un  peu  de  fer,  il  faut 
le  dissoudre  de  nouveau,  le  faire  bouil- 
lir avec  du  bi-oxyde  de  mercure  jusqu’a 
jice  qu’il  ne  laisse  plus  precipiter  d’oxyde 
?de  fer,  puis  saturer  Texces  de  bi-oxyde 
;de  mercure  par  l’jfcide  cyanhydrique. — 
tiD’apres  MM.  Chevalier  et  Lonchamps  , 

; on  pent  obtenir  du  cyanure  de  mercure 
rip lus  economiquement , en  decomposant 
Me  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer 

iprussiate  tie  potasse  ) par  Pacide  sulfu- 
ique,  a l’aide  de  la  chaleur,  et  faisant 
rriver  Pacide  cyanhydrique  qui  se  de- 
age , sur  du  bi-oxyde  de  mercure  reduit 
?n  poudre  tres-fine  et  delaye  dans  Peau. 
i Proprie'ies.  Il  est  solide , blanc  , in- 
odore,  tres-styptique,  soluble  dans  Peau, 
iiplus  a chaud  qu’a  froid.  Celui  qui  est 
qaeutre  cristallise  en  longs  prismes  qua- 
Irangulaires  coupes  obliquement.  Si  on 
le  fait  bouiljir  avec  du  bi-oxyde  de  mer- 
• pure , il  devient  tres-alcalin.  Soumis  a 
Paction  d’une  chaleur  moderee , le  cya- 
nure neutre  , parfaitement  sec,  noircit, 
laisse  degager  du  cyanogene  et  un  peu 
JPazote;  le  residu  est  compose  de  mercure 
Imetallique  et  d’une  matiere  noire , for- 
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mee  de  charhon  azote.  Lorsque  ce  sel 
est  humide  , l’eau  qu’il  conlient  est  de- 
composee  ; ses  elements  s’unissent  a ceux 
du  cyanogene  , et  donnent  naissance  a 
de  Pacide  carbonique,  de  Pammoniaque, 
de  l’acide  cyanhydrique,  et  a une  petite 
quantite  de  cyanogene.  11  est  done  hien 
necessaire  de  dcssecher  le  cyanure  de 
mercure , lorsqu’on  vent  preparer  du  cya- 
nogene ( voyez  cyanogene  , page  4 4.  ) — 
Le  cyanure  de  mercure  est  inalterable  a 
Pair  ; sa  solution  aqueuse  n’est  precipitee 
ni  par  la  potasse  , ni  par  l’ammoniaque, 
ni  par  le  sesqui-sulfate  de  fer.  L’acide 
chlorhydrique  , en  exces , 3e  decompose 
en  donnant  naissance  a un  peu  d’acide 
cyanhydrique,  a un  chlorure  double  de 
mercure  et  d’ammoniaque . et  a de  i’acide 
formique.  L’acide  sulfhydrique  precipite 
du  sulfure  noir  de  mercure,  de  la  solu- 
tion du  cyanure.  Les  acides  sulfurique 
et  azotique  n’agissent  sur  ce  compose 
qu’en  le  dissolvant. 

Le  cyanure  de  mercure  est  compose 
de  20,  1 de  cyanogene,  et  de  79,  9 de 
mercure.  On  s’en  sert  pour  la  prepara- 
tion du  cyanogene  et  de  l’aeide  cyanhy- 
drique. — On  l’a  propose  pour  combattre 
les  affections  veneriennes.  — Il  est  tres- 
veneneux. 

I.  Amalgamcs.  On  designe , sous  le 
nom  d’amalgame , les  combinaisons  du 
mercure  avec  les  metaux.  Ces  amalgaines 
sont  decomposes  par  la  chaleur ; plusieurs 
sont  fusibles  a la  temperature  ordinaire. 
Parmi  les  amalgames  employes  , nous  ci- 
terons  : 1°  Yamalgame  d’etain  , que  l’on 
emploie  pour  etamer  les  glaces,  opera- 
tion qui  consiste  a verser  du  mercure  sur 
une  lame  d’etain  etendue  horizontale- 
ment,  a appliquer  la  glace  dessus  , et  a 
la  charger  de  poids  pour  la  faire  adherer 
a l’amalgame  ; — 2°  Yamalgame  de  bis - 
math , dont  on  se  sert  pour  etamer  la 
surface  interne  des  bouteilles  et  globes 
de  verre  : il  est  forme  de  quatre  parties 
de  mercure  et  d’une  partie  de  bismuth  ; 
on  le  verse  fondu  dans  les  vases  que  1’ou 
veut  etamer  , apres  avoir  chauffe  ceux-ci 
pour  les  secher,  et  on  Pagite  pour  le  dis- 
seminer  sur  toute  la  surface  interieure  , 
a laquelle  il  adhere  par  le  refroidissement; 
— - 3°  les  amalgames  d’or  et  d1 argent 
que  l’on  forme  dans  Pextraction  de  cea 
metaux  par  Pamalgamation  ( voyez  ar* 
gent  et  or  , page  110.) 

OXY-SELS  DE  PROTOXYDE  DE  MERCURE. 

Caracteres  distinctifs.  Les  sels  de 
pretoxyde  de  mercure  sont  biancs  a 1’etat 

15 
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neutre ; Ieur  saveur  est  metallique  et  tres- 
desagreable.  La  solution  de  ces  sels  est 
precipitee  : 1*  en  blanc  par  le  cyanure 
jaune  de  potassium  et  de  fer  ; — 2°  en 
noir  par  la  potasse  , la  soude  et  l'aramo- 
niaque  ; — 3°  en  blanc  par  1’acide  chlor- 
hydrique  et  les  chlorures  alcalins  ( proto- 
chlorure  de  mercure ) ; — 4°  en  blanc 
par  1’acide  sulfurique  et  les  sulfates  alca- 
lins (’sulfate  de  protoxyde ) ; — 5°  en  noir 
par  l’acide  sulfhydrique  et  les  sulfures 
alcalins  ( sulfure  de  mercure) ; — 6°  en 
rouge  par  le  chromate  de  potasse  ( chro- 
mate de  protoxyde  ) ; — 7°  en  jaune- ver- 
datre  par  l’iodure  de  potassium  ( melange 
de  proto-iodure  et  de  sesqui-iodure  de 
mercure  ) ; — 8°  les  carbonates  alcalins 
y foment  un  precipite  blanchatre  qui 
noircit  par  1’ebullition  ; — 9°  enfin  une 
lame  de  cuivre  en  separe  du  mercure  qui 
se  precipite  sur  la  lame  et  la  blanchit.  Ce 
caractere  est  fort  bon. 

Sulfate  de  protoxyde  de  mercure.  On 
peut  le  former  en  faisant  chauffer  une 
partie  de  mercure  avec  une  demi-partie 
d’acide  sulfurique  etendu  dans  son  poids 
d’eau  ( voyez , pour  la  theorie , page  53, 
acide  sulfureux.  ) — Mais  , de  cette  ma- 
liiere  , il  est  assez  rare  que  le  sel  ne  con- 
lienne  pas  une  petite  quantite  de  sulfate 
de  bi-oxyde.  Pour  l’avoir  pur,  il  faut  le 
preparer  par  double  decomposition  d’un 
sulfate  soluble  et  de  1’azotate  de  prot- 
oxyde de  mercure  ; il  se  precipite  alors 
en  poudre  blanche.  — Il  est  blanc  , pul- 
verulent , presque  insipide  , soluble  seu- 
lement  dans  500  parties  d'eau  froide  et 
dans  287  parties  d’eau  bouillante  , inde- 
composable par  ce  liquide.  Expose  a Tac- 
tion du  feu , il  se  decompose  en  partie 
et  fournit  de  T oxygene  , de  l’acide  sul- 
fureux et  du  mercure  metallique. 

Azotate  de  protoxyde  de  mercure.  On 
le  prepare  en  faisant  bouillir  l’acide  azo- 
tique  avec  un  exces  de  mercure  , retirant 
la  liqueur  du  feu  lorsqu’elle  commence 
a se  troubler  , puis  la  decantant  du  depot 
qui  s’est  forme  et  de  l’exces  de  mercure  , 
et  la  laissant  refroidir  pour  obtenir  l’azo- 
tate  cristallise.  — Ce  sel  est  blanc , d’une 
saveur  acre  et  tres-styptique  ; il  rougit  la 
teinture  de  tournesol ; Teau  froide  le  de- 
compose en  sous-azotate  insoluble  et  en 
azotate  acide  soluble.  L’eau  cliaude  pro- 
duit  le  metne  effet ; mais  alors  le  preci- 
pite est  jaune-verdatre , et  contient  plus 
de  protoxyde  que  le  sous-azotate  obtenu 
avec  Teau  froide ; il  est  connu  dans  les 
pharmacies  sous  le  nom  de  turbitli  m- 
treux.  Quant  a la  liqueur  qui  contient 


l’azotate  acide  , on  la  designe  sous  les 
noms  d’eau  mcrcurielle  , remede  du  ca - 
pucin  , remede  du  due  d1  Antin.  Chauffe 
dans  un  matras  , il  se  decompose  et  four- 
nit pour  residu  du  bi-oxyde  de  mercure 
( voyez  page  220). 

Quand  on  veut  faire  dissoudre  Tazotate 
de  protoxyde  de  mercure  dans  l’eau  pour 
les  besoins  de  la  medecine  ou  de  la  chi- 
rurgie  , on  est  oblige  d’ajouter  de  l’acide 
azotique  a Teau.  C’est  ce  solutum  que 
Ton  nomme  communement  nitrate  acide 
de  mercure.  On  s’en  sert  coniine  causti- 
que.  — ■ L’azotate  neutre  et  cristallise  est 
forme  de  74,54  de  protoxyde  de  mercure 
(1  atome),  de  i 9,09  d’acide  (1  atome), 
et  de  6,37  d’eau  ( 4 atonies). 

Les  autres  sels  de  protoxyde  de  mer- 
cure sont  peu  importants  a connaitre. 

OXY-SELS  DE  BI-OXYDE  DE  MERCURE. 

Caracteres  distinctifs.  Ces  sels  sont 
blancs  lorsqu’ils  sont  neutres  ou  acides  , 
jaunatres  quand  ils  sont  basiques;  leur 
saxreur  est  acre,  styptique  , metallique  et 
tres-desagreable.  La  solution  de  ces  sels 
est  precipitee  : 1°  en  blanc  par  le  cyanure 
jaune  de  potassium  et  de  fer  ( cyanure 
de  mercure  ferrugineux  ) ; — 2°  en  jaune 
par  la  potasse  et  la  soude  ( bi-oxyde  hy- 
drate ) ; — 3°  en  blanc  par  l’ammoniaque 
( oxy-chlorure  ammoniacal  ) ; — 4°  en 
jaune-orange  par  l’acide  sulfhydrique  et 
les  sulfures  alcalins  : ce  precipite  ( bi- 
sulfure  de  mercure  ) devient  blanc  tres- 
promptement  si  le  reactif  est  employe  en 
petite  quantity  , et  noir  dans  le  cas  con- 
traire  ; — 5°  en  jaune-rougeatre  par  le 
chromate  de  potasse  ( chromate  de  bi- 
oxyde  ) ; — 6°  en  rouge  par  l’iodure  de 
potassium  (bi-iodure  de  mercure);  — 7° 
les  carbonates  de  potasse  ou  de  soude  y 
forment  un  precipite  rougeatre,  et  le  car- 
bonate d’ammoniaque  un  precipite  blanc;  b 
— 8°  un  exces  de  proto-chlorure  d’etain,  i 
non  acide,  occasionne  dans  cette  solution  4 o 
un  precipite  de  mercure  metallique  ett  jj 
de  bi-oxyde  d’etain  ; — 9°  enfin  une  lame  i 
de  cuivre  , plongee  dans  cette  solution  , 
est  immediateinent  blancliie  par  du  mer- 
cure metallique. 

Ces  differents  caracteres  ne  permettenttj 
pas  de  confondre  ces  sels  avec  ceux  de 
protoxyde. 

Sulfate  de  bi-oxyde  de  mercure.  On 
le  prepare  en  faisant  chauffer  le  mercure  ; 
avec  un  exces  d’acide  sulfurique  con- 1 
centre.  La  reaction  est  la  metne  que  dans  ', 
la  preparation  du  sulfate  de  protoxyde ; L,; 
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mais  Comme  l’acide  sulfurique  est  en  ex- 
ces,  le  mercure  passe  a l’etat  de  bi-oxyde 
( voyez , pour  la  theorie , page  223,  b.i- 
chlorure  de  mercure).  — Ce  scl  se  pre- 
sente sous  forme  d’une  masse  blanche , 
rougissant  la  teinture  de  tournesol , atti- 
rant  legerement  l’humidite  de  Fair  , sus- 
ceptible d’etre  decomposee  par  l’eau , 
en  sous-sulfate  insoluble  qui  se  precipite 
en  poudre  jaune,  et  en  sulfate  acide  tres- 
soluble.  L’eau  chaude  produit  cet  eftet 
instantanement.  On  donne  le  nom  de 
turbith  mineral  au  sous-suifate  qui  se 
forme  dans  cette  circonstance.  Le  turbith 
est  decompose  , par  la  chaleur  , en  oxy- 
gene  , acide  sulfureux  et  mercure  metal- 
lique  ; il  ne  se  dissout  que  dans  2000 
parties  d’eau  froide  ; on  1’  employ  ait  au- 
trefois en  medecine  comme  emetique  et 
diaphoretique  ; mais  il  est  aujourd’hui 
presque  inusite  ; on  le  fait  cependant  en- 
trer  dans  la  composition  dc  quelques 
pommades  anti-herpetiques. 

Azotate  de  bi-oxyde  de  mercure.  On 
pent  le  preparer,  soit  en  dissolvant  le  bi- 
oxyde  de  mercure  dans  l’acide  azotique, 

: soit  en  faisant  bouillir  le  mercure  avec 
i un  exces  de  cet  acide , en  ayant  soin  de 
continuer  Febullition  jusqu’a  ce  qu’elle 
s ne  precipite  plus  la  solution  de  chlorure 
de  sodium.  Quand  on  est  arrive  a ce 
point , on  evapore  la  dissolution  en  con- 
b sistance  sirupeuse  , et  on  l’abandonne  a 
elle-meme  ; elle  ne  tarde  pas  a cristalli- 
s-ser  en  une  masse  confuse  formee  d’un 
grand  nombre  d’aiguilles  blanches.— Ce 
[[  sel  est  blanc , il  rougit  la  teinture  de 
a tournesol ; lorsqu’on  le  chauffe  , il  se  de- 
x compose  comme  l’azotate  de  protoxyde  , 
et  laisse  du  bi-oxyde  de  mercure  pour 
gresidu.  L’eau  froide  le  decompose  en  azo- 
ctate  tres-acide  , soluble  et  incolore,  et 
en  sous-azotate  insoluble.  — Ce  sel  entre 
i dans  la  composition  de  la  pommade  ci- 
Jtrine ; les  doreurs  en  font  usage  pour 
jiappliquer  For  et  Fargent  sur  le  cuivre  ; 
ion  s’en  sert  pour  feutrer  les  peaux  dc 
! iievre  et  de  lapin , etc. 

4 Les  autres  sels  de  bi-oxyde  de  mercure 
1 off  rent  peu  d’interet. 

I§  XIX.  Combinaisons  deVargent . 

A.  Argent  et  oxygene.  On  connait 
deux  oxydes  d’argent  : un  protoxyde  et 
. un  perosyde. 


iiinj  Protoxyde  d’argent. 


J On  le  prepare  en  dissolvant  Fargent 
jjlians  l’aeide  azotique  faible  , et  traitant 


cette  dissolution  par  la  potasse  caustique^ 
il  se  forme  un  precipite  olive  de  prot- 
oxyde d’argent  hydrate , que  l’on  doit  la- 
ver  etdessecher  a une  tres-douce  chaleur. 
— Cet  oxyde  est  pulverulent , brun-oli- 
vatre,  insipide,  peu  soluble  dans  l’eau, 
tres-soluble  dans  l’ammoniaque  et  dans 
l’acide  azotique , reductible  au-dessous 
de  la  chaleur  rouge,  et  par  une  longue 
exposition  a la  lumiere  ; projete  sur  des 
charbons  ardents  , il  active  leur  combus- 
tion et  se  reduit  avec  rapidite.  L’acide 
chlorhydrique  le  decompose  et  le  trans- 
forme  en  chlorure  d’argent.  L’eau  oxy- 
genee  , acidulee  par  un  peu  d’acide  azo- 
tique, le  decompose  en  partie  avec  une 
vive  effervescence  , et  un  degagement 
d’oxygene  ; une  partie  de  cet  oxyde  se 
dissout.  — Il  est  forme  de  93,  11  d’ar- 
gent ( 1 atome ) , et  de  6,  89  d’oxygene 
( 1 atome  ) = Ag  O. 

Le  protoxyde  d’argent  s'unit  facilement 
aux  acides. 

Peroxyde  d’argent. 

Il  a ete  decouvert  par  Ritter.  On  le 
prepare  en  decomposant , par  la  pile  , 
une  solution  d’azotate  d’argent  tres-eten- 
due  d’eau  ; il  se  depose  sur  le  condueteur 
du  pole  positif,  en  longues  aiguilles  qui 
s’entre-croisent  et  sont  donees  de  l'eclat 
metallique.  Le  condueteur  de  la  pile  doit 
etre  en  or  ou  en  platine.  Il  est  tres-fa- 
cilement  decomposable  par  les  acides  , 
par  l’ammoniaque  et  meme  par  le  choc 
du  marteau.  — Il  ne  s’unit  pas  aux  aci 
des. 

B.  Argent  et  phosphor  e.  On  peut  pre'- 
parer  un  phospiiure  d’argent  en  projetant 
des  morceaux  de  phosphore  sur  de  Far- 
gent chauffe  au  rouge  , ou  bien  en  calci- 
nant  un  melange  d’acide  phosphorique , 
de  charbon  et  de  limaille  d’argent.  Il  est 
brillant,  cassant , grenu  , plus  fusible 
que  Fargent ; une  haute  temperature  le 
decompose.  Lorsqu’il  vient  d’etre  fondu, 
il  laisse  degager,  en  se  refroidissant , 
des  jets  de  phosphore  qui  brulent  a Fair 
(Pelletierj). 

C.  Argent  etsoufre.  Le  sulfure  d’ar- 
gent existe  assez  abondamment  dans  la 
nature  ; c’est  de  ce  compose  que  l’on  ex- 
trait la  plus  grande  partie  de  Fargent  qui 
est  en  circulation  ; il  est  presque  toujours 
melange  au  sulfure  de  plomb.  On  le 
trou\re  en  Saxe , en  Hongrie,  en  Tran- 
sylvanie,  en  Amerique,  etc. 

I/argent  a une  si  grande  affinite  pour 
le  soufre,  qu’il  s’y  combine  toutes  [les 

15. 
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fois  qu’il  se  trouve  en  contact  avec  des 
emanations  suH’ureuses.  On  sait , en  effet, 
qu'e  Fargent  noircit  lorsqu’on  i’expose  a 
la  vapeur  des  fosses  d’aisance , ou  pres 
des  eaux  sulfureuses ; dans  ces  circon- 
stances  , Fargent  decompose  le  gaz  acide 
sulfhydrique  et  donne  naissance  a da  sal- 
fare  d’argent.  Le  meme  effet  se  produit 
lorsqu’on  fait  cuire  des  ceufs  dans  des 
plats  d’argent , ou  en  contact  avecdes 
cuillers  et  des  foarcliettes  de  ce  metal ; 
le  soufre , qui  fait  partie  constituante  des 
ceufs , se  combine  a l’argent , et  forme 
un  sulfure  qui  noircit  la  surface  du  me- 
tal. 

On  peut  preparer  le  sulfure  d’argent, 
soit  en  chanffant  dans  un  creuset  ferme 
deux  parties  d’argent  en  limailie  et  une 
partie  de  soufre  , soit  en  faisant  passer 
nn  courant  d’acide  sulfhydrique  dans 
une  solution  d’azotate  d’argent.  Dans  ce 
dernier  cas,  il  se  precipite  en  flocons 
noirs. 

Proprietes.  Le  sulfure  d’argent  est  so- 
lide,  gris-noiratre , ductile,  plus  fusible 
que  L argent,  susceptible  de  cristalliser 
en  cubes  ou  en  octaedres , decomposable, 
a une  temperature  elevee , en  soufre  et 
en  argent,  sans  action  sur  l’oxygene  a la 
temperature  ordinaire , absorbant  ce  gaz 
a 1’aide  de  la  chaleur  et  se  transformant 
alors  en  gaz  acide  sulfureux  et  en  argent 
metallique. — II  est  forme  de  87,05  d'ar- 
gent ( 1 at.)  et  de  12,95  de  soufre  (1  at.) 
= Ag  S. 

D.  Argent  et  selenium.  L’argent  noir- 
cit sous  I’influence  des  vapeurs  de  sele- 
nium et  par  le  contact  de  l’acide  selen- 
hydrique  et  de  1’acide  selenieux;  ces  deux 
corps  ont  done  beaucoup  d’affinite  Fun 
pour  l’autre.  On  connait  deux  seleniures 
d’argent. 

LePROTO-SELEMURE  correspond  au  pro- 
toxyde  d’argent,  et  se  prepare  en  decom- 
posant  fazotate  d’argent  par  l’acide  se- 
lenhydrique.  11  est  fusible  et  un  pen 
malleable. 

Le  bi-seleniure  se  prepare  en  faisant 
fondre  le  metal  avec  un  exces  de  sele- 
nium et  chassant  cet  exces  par  la  chaleur. 
Il  est  gris. 

E.  Argent  et  chlore.  Le  chlorure  d’ar- 
gent existe  dans  la  nature  ; il  est  assez 
commun  dans  les  mines  d’argent;  on  le 
trouve  aussi  dissemine  dans  les  argil es 
ferrugineuses  ; il  cristallise  en  cubes. 

On  peut  obtenir  le  chlorure  artific  1 en 
faisant  agir  le  chlore  sur  l’argent  a Faide 
de  la  chaleur  : il  y a comhiuaison,  sans 
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degagement  de  lumiere , et  formation 
d’une  masse  blanche  qui  est  le  chlorure 
d’argent.  — On  le  prepare  plus  facile- 
ment  en  precipitant  un  sel  d’argent  so- 
luble , par  le  chlorure  de  sodium  ; il  se 
forme  alors  des  llocons  blancs  , cailie- 
bottes,  insipides,  insolubles  dans  l’eau 
et  les  acides  , mais  solubles  dans  l’ammo- 
niaque.  Lorsqu’on  exyose  ce  precipite  a 
la  lumiere , il  passe  rapidement  au  violet. 
Dans  cetetat,  il  contient  moins  de  chlore, 
et  l’eau  qui  le  surnage  contient  de  l’acide 
chlorique  et  de  l’acide  chlorhydrique  qui 
proviennent  de  la  decomposition  de  1’eau 
par  un  peu  de  chlore  ( Gay-Lussac  ).  Le 
chlorure  d’argent  est  peu  soluble  dans 
les  acides  forts,  excepte  dansl’acidechlor- 
hydrique  concentre,  qui  en  dissout  beau- 
coup.  Expose  a une  temperature  de  -j- 
260°  , il  entre  en  fusion  et  se  prend  , par 
le  refroidissement , en  une  masse  grise, 
demi-transparente  , ayant  la  consistance 
et  l’aspect  de  la  corne,  et  designee  au- 
trefois sous  le  nom  argent  come. — Le 
fer  et  le  zinc  le  decomposent  a une  tem- 
perature peu  elevee  , meme  sous  l’eau  , 
absorbent  le  chlore  et  se  transforment  en 
chlornres  solubles.  Le  plomb  et  l’anti- 
moine  le  decomposent  aussi , mais  a une 
temperature  plus  elevee.  L’hydrogene  le 
reduit  avec  rapidite ; on  peut  en  faire 
F experience  en  mettant  dans  l’eau  un 
melange  de  chlorure  d’argent  et  de  zinc 
en  limailie , et  traitantle  tout  par  l’acide 
sulfurique  ; il  y a decomposition  de  l’eau 
par  cet  acide  et  par  le  zinc  , degagement 
d’hydrogene  qui  s’empare  du  chlore  , et 
mise  a nu  de  Fargent  (iVrfwedson).  Ce 
moyen  est  employe  dans  les  laboratoires 
lorsqu’on  veut  avoir  de  Fargent  tres- 
pur  et  tres-divise.  — Les  alcalis  decom- 
posent  le  chlorure  d’argent  a une  tempe- 
rature elevee  ; il  y a degagement  d’oxy- 
gene , formation  d’un  chlorure  alcalin  et  il 
reduction  du  metal.  — Le  moyen  le  plus  j| 
simple  pour  operer  cette  reduction  et  re-  i 
tirer  Fargent  du  chlorure  , consiste  a ie  1 
placer  dans  un  vase  de  fonte  ou  de  zinc  [l 
bien  decapes,  eta  le  recouvrir  d’eau  ; la  I 
decomposition  du  chlorure  marche  rapi- 
dement par  suite  de  Faction  du  zinc  ou  i 
du  fer. 

Le  chlorure  d’argent  estformede  75,  34: 1 
d’argent  (1  at. ) et  de  24,  6G  de  chlore  ; ■ 
(2  at.)  = Ag  Chs. 

F.  Argent  et  brome.  On  prepare  le  1 I 
bromure  d’argent  entraitant  la  solution  i 
d’azotate  d’argent  par  celle  de  bromure  ’i 
de  potassium  : il  se  forme  un  precipite  Ih 

caillebotte  ? blatic-jauuaU’e  ? quise  cgm-  ir 
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porte  aveclesreactifs  coniine  3e  chlorure 
d’argent. 

G.  Argent  et  iode.  L’iodure  d’argent 

■ se  prepare  comme  le  clilorure  et  lc  bro- 
mure,  cn  precipitant  un  sel  d’argent  par 
Tacide  iodhydrique  on  par  un  iodure 

soluble.  II  se  presente  alors  sous  forme 
de  flocons  legerement  jaunes,  qui  sont 
i insolubles  dans  l’eau,  dans  les  acides,  et 
: meme  dans  l’ammoniaque.  Lorsqu’il  est 

■ desseclie  et  cliauffe  au-dessous  du  rouge, 
il  entre  en  fusion  et  prend  une  couleur 
rougealre.  — « Vauquelin  a decouvert  un 

: iodure  d’argent  naturel  , dans  une  mine 
d’argent  natif  de  Mexico. 

II.  Alliage  d' argent  et  de  cuivre.  L’ar- 
s gentet  le  cuivre  ferment  des  alliages  qui 
i conservent  la  couleur  blanche , meme 
3 lorsque  les  deux  metaux  sont  unis  a par- 
ities egales.  On  forme  facilement  ces  al- 
iliages  par  la  fusion  : le  cuivre  donne  a 
fl’argentplus  dedurete  et  plus  de  sonorite. 
— Les  proportions  de  ces  deux  metaux 
j varient  suivant  ies  usages  auxquels  on 
[destine  Lalliage;  e’est  a ces  proportions, 
Jt  qui  sont  rigoureusement  fixees  par  les 
lois  de  l’etat , que  Lon  donne  le  nom  de 

E litre  de.  V argent.  En  France,  1’ argent 
monnoye  renferme  $00  parties  d’argent 
et  100  parties  de  cuivre  sur  1000  parties 
d’alliage  : on  exprime  ces  rapports  en  di- 
. sant  que  la  monnaie  d’argent  est  , en 
{‘France,  au  litre  de  Les  bijoux  d’ar- 
gent sont,  en  France,  au  titre  de 
e’est-a-dire  que  1’alliagedontils  sont  for- 
; mes  renferme  800  parties  d’argent  sur 
i 1000;  la  vaisselle  d’argent  est.au  litre  de 
flWV*  La  monnaie  de  billon  est  au  litre 
de  seulement. 

1 La  determination  du  titre  de  l’argent 
est  une  operation  importante  , qui  sert 
f a etablir  la  valeurcommerciale  des  objels 
qui  sont  fabriques  avec  cet  alliage  : cette 
operation  pent  se  faire  par  la  voie  se- 
iche, on  par  la  voie  humide.  — Le  pre- 
mier procede  repose  surle  peu  d’affinite 
de  l’argent  pour  Loxygene,  et  sur  la  pro- 
priety que  possedele  phosphate  de  chaux 
idesos,  dispose  en  coupelles,  de  se  laisser 
penetrer  par  les  oxydes  metalliques  tenus 
en  dissolution  dans  l’oxyde  de  plomb. 

Cette  operation  est  designee  sous  le 
nom  de  coupellation . On  l’execute  en 
iplacant  dans  la  moufle  d’un  fourneau  a 
reverbere  une  petite  coupelle  faite  en 
os  calcines  , broyes  et  laves.  Lorsque  la 
temperature  de  la  moufle  et  de  la  cou- 
jpelle  est  au  rouge-blanc,  on  porte  dans 
belle-ci , a I’aide  d’une  pince  , dix  gram- 
lines  de  plomb  pur,  qui  ne  tarde  pas  a en- 
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trer  en  fusion  ; puis  on  y ajoute  environ 
un  gramme  de  l’alliage  que  l’on  veut 
essayer.  Cet  alliage  entre  aussi  en  fusion 
et  s’unit  an  plomb,  de  maniere  a former 
un  alliage  triple.  Mais  bientot  le  plomb 
et  lc  cuivre  s’ oxydent,  s’unissent  ensem- 
ble , fprment  une  sorte  de  matiere  vi- 
treuse  qui  est  absorbee  par  les  parois  de 
la  coupelle.  L’argent,  debarrasse  des  me- 
taux  qui  lui  etaient  combines,  reste  dans 
la  coupelle  sous  forme  d’un  petit  bouton 
spberique.  — Le  plomb  que  l’on  ajoute  a 
l’argent  que  l’on  veut  essayer  ne  sert 
qu’a  dissoudre  le  cuivre  oxyde.  Je  viens 
de  dire  tout  a I’heure  qu’il  fallait  dix 
grammes  de  plomb  pour  analyser  un 
gramme  d’alliage  ; j’ai  suppose  que  cet 
alliage  eta  it  au  titre  de  Cette  quan 
tile  doit  varier  suivant  les  quantiles  re- 
latives d’argent  et  de  cuivre  de  Lalliage. 
L’experience  a prouve  qu’il  fallait  Spar- 
ties  de  plomb  pour  Lessai  de  l’argent  a 
IToV  ^ 7 Pour  1’argent  a , 1 2 pour 
Largent  a ^°-0\  , 1 4 pour  celui  a , 1 G 
pour  la  monnaie  de  billon  a , etc. 

Le  bismuth  peut  remplacer  le  plomb 
dans  la  coupellation.  Les  experiences  de 
M.  Chaudet  prouvent  qu’il  faut  moins  de 
bismuth  que  de  plomb  , et  qu’a  de  lego- 
res  nuances  pres  , le  rapport  demeure  le 
meme  entre  ces  deux  metaux  pour  tons 
les  alliages;  e’est  a peu  pres  le  rapport 
de  2 a 3. 

Pendant  Lessai  de  Largent  il  se  produit 
plusieurs  plienomenes  : lorsque  boxy da- 
tion  commence,  le  plomb  laisse  exlialer 
des  fumees  d’oxyde  , et  la  coupelle  ab- 
sorbe  celui  qui  n’est  pas  entraine  par  le 
courant  d’air  : le  bain  metallique  prend 
un  mouvement  continuel  qui  favorise 
singulierement  l’oxydation.  A mesure 
que  le  plomb  s’oxyde  , Lalliage  diminue 
de  volume  ; sa  surface,  d’abord  plane, 
devient  de  plus  en  plus  convexe,  et  se 
recouvre  d’une  foule  de  goutlelettes 
d’oxyde  qui  ont  une  apparence  huileuse. 
Si  alors  on  ramene  la  coupelle  sur  le  de- 
van t de  la  moufle  , on  voit  que  les  gout- 
telettes  continuent  a se  produire , et 
qu’elles  presentent  un  mouvement  qui 
s’accelere  de  plus  en  plus,  jusqu’au  mo- 
ment oil  elles  disparaissent  tout  d’un 
coup  ; elles  sont  remplacees  par  les  cou- 
leurs  irisees  les  plus  vives.  L’apparition 
de  ces  couleurs  ne  dure  qu’un  instant, 
et  bientot  le  bouton  metallique  perd  son 
eclat,  reste  sombre  pendant  tres-peu  de 
temps,  et  reprend  tout-a-coup  cet  eclat 
en  passant  au  rouge.  Ce  dernier  pheno- 
mene  , que  les  essayeurs  designent  sous 
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le  nom  ft  eclair,  indique  que  l’operation 
est  terminee.  — Alors  on  ferme  l'ou- 
verture  cle  la  moufle  , on  laisse  refroidir 
l’appareil , puis  on  retire  la  coupelle  , 
pour  enlever  le  bouton  d’argent , que 
i’on  brosse  et  que  l’on  pese.  Son  poids 
indique  la  quantity  d’argent  pur  qui  se 
trouvait  contenu  dans  I’alliage. 

J’ai  dit  un  peu  plus  liautque  Ton  pou- 
vait  essayer  l'argent  par  la  voie  bumide. 
Ce  procede , qui  est  du  a M.  Gay-Lus- 
sac, repose  sur  l'entiere  insolubility  du 
cblorure  d’argent.  Voici  la  marche  de 
l’operation  : On  dissout  un  gramme  de 
l’argent  a essayer  dans  l’acide  azotique  ■ 
on  verse  la  dissolution  dans  un  flacon 
bouclie  a l’emeri , et  l’on  ajoute  une 
solution  de  sel  marin  en  quantite  exac- 
tement  egale  a celle  qui  serait  neces- 
saire  pour  precipiter  tout  l’argent  que 
t’alliage  doit  contenir ; on  secoue  vive- 
ment  le  flacon  pendant  quelques  minu- 
tes, et  l’onvoit  tout  le  cldorure  d’argent 
se  pelotonner  et  la  liqueur  devenir  lim- 
pide.  II  est  evident  que  si , apres  l’ope- 
ration  , la  liqueur  ne  contient  ni  sel  ma- 
rin ni  azotate  d’argent,  l’alliage  est  bon  ; 
si  au  contraire  cette  liqueur  renferme  un 
exces  de  sel  marin , c’est  une  preuve  que 
l’alliage  n’etait  pas  aussi  ricbe  en  argent 
qu’il  devait  l’etre  ; on  pent  alors  doser  la 
liqueur  avec  une  dissolution  d’argent  ti- 
tree  que  l’on  verse  peu  a peu.  Si  le  li- 
quide  renferme  un  exces  d’azotate  d’ar- 
gent , l’alliage  etait  plus  riche  en  argent 
que  ne  le  comportait  son  titre  ; el  il  est 
facile  de  doser  cet  exces  a l’aide  d’une 
dissolution  titree  de  sel  marin. 

Partant  de  ces  principes,  admettons 
que  l’on  prenne  une  quantite  d’alliage 
devant  contenir  0 gr.  500  d’argent , et 
qu’apres  l’avoir  fait  dissoudre  dans  l’a- 
cide  azotique  , on  y ajoute  une  dissolu- 
tion de  sel  marin  pesee  avec  soin , et 
nontenant  0,27136  de  sel  marin,  la  pre- 
cipitation sera  complete,  si  l’alliage  est 
exact,  parce  que  la  quantite  de  clilore 
contenue  dans  0,27136  de  sel,  est  exac- 
tement  celle  qui  est  necessaire  pour 
transformer  en  cblorure  d’argent  0,500 
de  ce  metal.  Si  l’alliage  n’est  pas  fait 
dans  les  proportions  legates  , il  restera  un 
exces  de  sel  marin  ou  un  exces  de  sel 
d’argent.  Si  c’est  le  premier  qui  domine, 
on  ajoute  , au  moyen  d’un  tube  gradue 
tres-etroit,  de  l’azotate  d’argent  litre, 
jusqu’a  ce  que  la  liqueur  en  soit  depouil- 
Ide.  On  re  tranche  de  0,500  la  quantite 
d’argent  que  Ton  a ajoutee , et  le  reste 
represente  le  titre  de  1’aUiage  j si , par 


exemple , la  quantite  d’argent  faisant 
partie  de  l’azotate  que  l’on  a verse  dans 
la  liqueur  est  de  0,030  , il  est  evident  que 
l’alliage  ne  contenait  que  0,470  d’argent. 

— Si  l'on  a,  au  contraire,  un  exces  d’ar- 
gent dans  la  liqueur  , on  y verse  une 
dissolution  tres-faible  de  sel  marin  titre, 
au  moyen  d’un  tube  gradue  , eti’on  s’ar- 
rete  des  que  la  precipitation  est  com- 
plete. Ajoutant  alors  a 0,500  la  quantite 
d’argent  qui  est  representee  par  le  cblo- 
rure d’argent  qui  s’est  precipite  , on  ar- 
rive facilementa  la  connaissance  du  titre 
de  l’alliage. 

Amalgame  dr argent.  Get  amalgame, 
que  l’on  emploie  pour  argenter  le  cuivre 
et  le  laiton  , se  prepare  en  faisant  rougir 
une  partie  d’argent  grenaille , le  proje- 
tant  dans  douze  parties  de  mercure 
echauffe  un  peu  au-dessous  de  son  point 
d’ebullition  , et  comprimant  ensuite  le 
tout  dans  une  peau  de  chamois,  de  nia- 
niere  a en  separer  l’exces  de  mercure. 

— Il  est  mou,  blanc,  briilant,  decompo- 
sable a une  chaleur  rouge-obscure.  — 
Pour  argenter  le  cuivre , on  commence 
par  frotter  ce  metal  avec  une  solution 
d’azotate  de  mercure  , on  y applique  l’a- 
malgame , puis  on  chaufFe  la  piece  dans 
un  fourneau  particulier ; lorsque  le  mer- 
cure est  volatilise,  on  frotte  cette  piece 
sous  l’eau  avec  une  brosse  un  peu  rude, 
et  on  la  brunit  ensuite. 

OXY-SELS  DE  PROTOXYDE  d’aRGEINT. 

Caracteres  distinctifs . Les  sels  de 
protoxyde  d’argent  sont  generalement 
blancs  a l’etat  neutre  , et  jaunatres  lors- 
que le  sel  est  avec  exces  de  base  ; ils  sont 
insolubles  ou  peu  solubles;  leur  saveur 
est  metallique , acre  et  acerbe  ; ils  bru- 
nissent  presque  tous  , quand  on  les  ex- 
pose a la  lumiere  ; lorsqu’on  les  chauffe 
au  cbalumeau,  ils  sont  decomposes  et  le 
metal  est  mis  a nu.  Ceux  qui  sont  solu- 
bles sont  precipites  : 1°  en  blanc  par  le 
cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer 
(cyanure  d’argent  ferrugineux) ; 2°  en 
blanc  avec  les  carbonates  alcalins  ( car- 
bonate d’argent);  3°en  brun  clair  ou  oli-  i 
ve  , par  la  potasse  et  la  soude  (protoxyde 
hydrate) ; l’ammoniaque  n'y  occasionne 
aucun  trouble  , ce  qui  depend  de  ce  que 
ce  reactif  dissout  immediatement  l’oxyde  I 
d’argent  qu’il  separe  de  sa  combinaison  ; 

4°  en  blanc  par  l’acide  chlorliydrique, 
les  chlorures  solubles  et  le  chlore  dissous: 
ce  precipite  ( cblorure  d’argent ) est  in- 
soluble dans  l’eau  et  dans  les  acides , so-  \ 
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luble  ?.u  contraire  dans  l’ammoniaque  ; il 
devient  violet,  puis  noiratre,  par  une  ex- 
position prolongee  a Fair  ; 5°  en  noir 
par  l’acide  sulfhydrique  et  les  sulfures 
solubles  (sulfure  d’argent);  G°  en  rouge- 
pourpre  par  le  chromate  de  potasse(chro- 
mate  d’ argent ; 7°  en  jaune-serin  par  les 
phosphates  et  les  arsenites  solubles 
(phosphate  et  arsenite  d’argent)  ; 8°  en 
rouge  briquete  par  Farseniate  depotasse 
( (arseniate  d’argent ) ; 9°  enfin  en  plon- 
geant  une  lame  de  cuivre  dans  la  solu- 
i tion  des  sels  d’argent , ce  metal  est  re- 
I duit,  et  se  precipite  sur  la  lame  cuivreuse 
en  petites  aiguilles  fines , disposees  en 
i liouppes  legeres. 

Carbonate  d’argent.  Ce  sel  existe 
dans  la  nature  en  masse  grisatre  ou  dis- 
semine  a travers  d’autres  mineraux ; il 
est  tres-rare.  — On  le  prepare  dans  les 
i laboratoires  par  double  decomposition 
de  l’azotate  d’argent  et  d’un  carbonate  al- 
calin.  11  se  precipite  en  flocons  blancs  , 
insolubles,  qui  noircissent  un  peu  ala  lu- 
ll miere  ; il  est  sans  usages. 

Phosphate  d’argent.  On  l’obtient  par 
double  decomposition  de  Fazotate  d’ar- 
| gent  et  du  phosphate  de  soude  ; il  se 
precipite  en  flocons  jaunes-serins  inso- 
lubles dans  l’eau,  solubles  dans  un  exces 
d’acide  pliosphorique  ou  azotique. 

Sulfate  d’argent.  On  prepare  ce  sel, 
soit  en  traitant  l’argent  en  grenaille  par 
l’acide  sulfurique  concentre  etbouillant, 

i soit  en  precipitant  Fazotate  d’argent  par 
il  le  sulfate  de  soude.  Lapropriete  que  pos- 

ii  sede  l’argent  d’etre  dissous  dans  un  exces 
; d’acide  sulfurique  est  mise  a profit  dans 
] les  arts  pour  l’affinage  deFor  {voyez  pa- 
; ge  110);  en  efFet , en  faisant  agir  cet 
> acide  sur  un  alliage  d’or  et  d’argent, 

contenant  une  suffisante  quantite  de  ce 
dernier  , For  n’est  pas  attaque  , tandis 
i]  que  l’argent  est  dissous  et  transforme  en 
J sulfate  d’argent,  que  l'on  decompose  en- 
i suite  en  plongeant  des  lames  de  cuivre 
| dans  la  dissolution. 

Le  sulfate  d’argent  neutre  est  blanc , 
pulverulent,  fusible,  insipide,  peu  solu- 
ble dans  l’eau  , soluble  dans  l’acide  sul- 
j furique  , et  susceptible  de  cristalliser  par 
1’evaporation  de  cette  dissolution,  en 
< prismes  tres-fins,  blancs  et  brillants. 

Chlorate  d’argent.  On  le  prepare  en 
; saturant  l'acide  chlorique  etcndu  d’eau , 

| par  le  protoxyde  d argent  hydrate.  Il  est 
i soluble  dans  dix  parties  d’eau  froide  ; il 
] peut  cristalliser  en  prismes  carres  , ter- 
mines  par  une  section  oblique  dans  le 
sens  des  deux  angles  solides  du  prisme. 
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Expose  a Faction  de  la  chaleur,  il  entre 
en  fusion,  et  se  decompose  ensuite  cn 
oxygene  et  en  chlorure  d’argent ; il  faSe 
sur  les  charbons  ardents  et  en  active  vi- 
vement  la  combustion  ; lorsqu’on  3e  tri- 
ture  avec  dusoufre,  il  est  decompose  avec 
detonation  et  degagement  de  calorique 
et  delumiere.  Le  chlore , verse  dans  la 
solution  de  ce  sel , le  decompose ; il  y a. 
degagement  d’oxvgene  provenant  de 
Foxyde  d’argent , formation  de  chlorure 
d’argent  insoluble  et  mise  en  liberte  de 
l’acide  chlorhydrique. 

Iodate  d’argent.  D’apres  MM.  Am- 
mennuller  et  Magnus , il  y a trois  varie- 
tes  de  ce  sel,  le  jaune , Y orange  etle  rou- 
ge.  Le  premier  se  prepare  en  dissolvant  de 
l’iodate  de  soude  dans  de  l’acide  azotique 
etendu  d’eau , et  traitant  cette  dissolu- 
tion par  Fazotate  d’argent ; il  se  produit 
un  precipite  jaune-verdatre  que  Fon  lave 
avec  de  l’eau  aiguisee  d’acide  azotique, 
et  que  Fon  redissout  ensuite  a chaud 
dans  de  l’acide  azotique  faible;  cette  dis- 
solution, convenablement  evaporee , lais- 
se  deposer  des  cristaux  jaunes-paille.  Cet 
iodate  est  hydrate  et  basique. — L’io- 
datc  orange  se  prepare  en  faisant  dissou- 
dre  l’iodate  jaune  dans  de  l'acide  azoli- 
que  faible  , et  soumettant  la  liqueur  a 
Evaporation,  jusqu’a  ce  qu’elle  fournisse 
a chaud  des  cristaux  oranges.  Ce  sel  est, 
comme  le  precedent , hydrate  et  basi- 
que. — L'iodate  rouge  s’obtient  en  trai- 
tant l’iodate  jaune  par  Fean  chaude ; il. 
est  neutre  et  anhydre. 

Azotate  d’argent.  On  prepare  ce  sel 
en  traitant  l’argent  par  l’acide  azotique  • 
il  y a decomposition  d’une  partie  de  cet 
acide  , degagement  de  bi-oxyde  d’azote  , 
et  formation  d’oxyde  d’argent  qui  s’unit 
a la  portion  d’acide  azotique  qui  est  res- 
tee  intacte;  on  evapore  ensuite  la  li- 
queur , et  on  Fabandonne  a elle-meme 
pour  que  Fazotate  cristallise.  — On  peut 
preparer  ce  sel  avec  l’argent  de  mon- 
naie  , qui  est  un  alliage  d’argent  et  de 
cuivre  au  titre  de  -^q°0-0-  ; il  se  forme  alors 
un  melange  d’azotate  d’argent  et  d’azo- 
tale  de  bi-oxyde  de  cuivre;  en  rappro- 
chant  la  dissolution  a siccite  jusqu’a  la 
fusion,  l’azotate  de  cuivre  est  decom- 
pose : il  se  forme  du  bi-oxyde  de  cuivre, 
ou  du  moins  du  sous-azotate  , tous  deux: 
insolubles  : on  traite  alors  la  masse  pan 
l’eau , qui  ne  dissout  que  Fazotate  d’ar- 
gent. — On  peut  encore  purifier  ce  sel 
par  plusieurs  cristallisations  successives, 
ou  bien  en  faisant  bouillir  la  solution  des 
deux  azotates  avec  de  Foxyde  d’argent 
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hydrate  qui  precipite  tout  le  bi-oxyde  de 
cuivre. 

Proprieties.  L’azotate  d’argent  cristal- 
lise  en  lames  minces,  carrees,  brillantes, 
transparentes  , qui  out  une  tonne  hexae- 
drique  ou  telraedrique ; il  est  sans  ac- 
tion sur  l’air  , mais  il  brunit  un  peu 
par  suite  d’une  longue  exposition  a la  lu- 
miere.  Il  se  dissout  dans  un  poids  d’eau 
froide  egale  au  sieu  ; l’eau  bouillante  en 
dissout  une  plus  grande  quantite.  L’al- 
cool  en  dissout  la  dixieme  partie  de  son 
poids.  La  solution  aqueuse  de  ce  sel  ta- 
che  la  peau  en  brim,  par  suite  de  la  de- 
composition de  l’azotate ; ces  taclies  ne 
disparaissent  qu’apres  la  chute  de  l’epi- 
derme.  Expose  au  feu  dans  un  creuset 
d’argent  ou  de  platine,  il  entre  en  fusion 
au-dessousde  la  chaleur  rouge,  etsebour- 
soutle  un  peu  par  suite  de  l’evaporationde 
la  petite  quantite  d’eau  qui  est  interposee 
entre  ses  cristaux.  Si,  lorsque  la  fusion 
est  tranquille  , on  le  retire  du  feu,  et 
qu’on  le  coule  dans  une  lingotiere  legere- 
ment  ecliauffee  et  graissee  avec  un  peu 
de  suit' , il  se  solidifie  par  le  refroidisse- 
nient  et  prend  la  forme  de  la  lingotiere ; 
cette  forme  est  le  plus  souvent  celle  de 
petits  cylindres.  On  le  designealors  sous 
les  noins  de  pierre  in  fern  ale,  et  d e nitrate 
cV argent  fondu.  La  pierre  infernale  est 
parfaitement  blanche,  si  on  a coule  le  sel 
dans  des  tubes  de  verre  ; elle  est  au  con- 
tra ire  coloree  en  gris,  ou  meme  en  noir,  si 
la  lingotiere,  dont  on  s’est  servi,  est  en 
fer  ou  en  cuivre.  Cette  coloration  pro- 
vient  de  la  reduction  d’une  petite  quan- 
tite d’argent,  par  le  metal  du  moule,  et 
de  la  carbonisation  d’une  petite  partie 
de  suif  dont  ce  moule  etait  graisse,  pour 
empecher  1’adherence  du  sel.  — Si  l’on 
chauffe  fortement  l’azotate  d’argent , il 
se  decompose  en  oxygene , acide  hypo- 
azotique  et  argent  metallique.  — Le 
mercure,  mis  en  contact  avec  la  solution 
d’azotate  d’argent , decompose  ce  sel , et 
en  reduit  l’argent ; ce  metal  se  precipite 
sous  forme  de  petits  cristaux  brillants 
qui  viennent  se  grouper  sur  le  globule 
mercuriel,  en  s’arrangeant  a la  maniere 
du  feuillage  d’un  arbre.  C’est  a cette 
belle  cristallisation  d’argent  que  l’on 
donnait  le  nom  d ’arbre  de  Diane.  — . 
Lorsqu’on  separe  l’oxyde  de  l’azotate , a 
1’aide  de  la  potasse  et  de  la  soude,  et  que 
l’on  met  cet  oxyde,  bien  lave,  en  contact 
avec  line  quantite  d’ammoniaque  liquide 
suffisante  pour  former  une  bouillie  tres- 
claire  , on  obtient,  au  bout  de  quelques 
lieures  , une  masse  solide  , qui  detone 


avec  la  plus  grande  violence  au  moindre 
choc  : c’est  a ce  compose  que  Lon  donne 
le  nom  d 'argent  fulminant. 

Usages.  L’azotate  d’argent  est  fre- 
quennnent  employe  comme  reactif ; on 
La  administre  en  medecine  pour  com- 
battre  l’epilepsie , la  danse  de  St-Guy, 
certaines  nevralgies  faciales  ; donne  en 
lavement  a la  dose  d’un  a trois  grains, 
il  reussit  merveilleusement  a faire  dispa- 
raitre  le  tenesme  et  les  selles  sanguino- 
lentes  , dans  la  dysenterie  : j’ai  ete  plu- 
sieurs  fois  temoin  de  faits  de  cette  na- 
ture dans  le  service  de  M.  Trousseau, 
salle  St-Paul , a l’Hotel-Dieu ; donne  a 
forte  dose,  il  produit  la  mort,  a la  ma- 
niere des  poisons  corrosifs.  Ce  sel  est 
employe  a l’exterieur  comme  escarroti- 
que  et  dessicatif , pour  ronger  les  chairs 
fongueuses,  cauteriser  les  chancres,  des- 
s^cher  certaines  muqueuses  qui  sont  le 
siege  d’ecoulements  chroniques  , et  sur- 
tout  ponr  combattre  les  blennorrhagies 
anciennes.  ( Ricord  ).  On  s’en  sert  aussi 
comme  anti-diphteritique  dans  le  traite- 
ment  du  croup  , apres  la  tracheotomie 
(Trousseau).  — Ce  caustique  est  d’autant 
plus  precieux,  qu’il  borne  ses  effets  aux 
points  qui  sont  touches,  qu’il  n’est  pas 
absorbe,  et  qu’il  ne  produit  dans  les  tissus 
sous-jacents  qu’une  inflammation  a peine 
sensible. 

Les  autres  sels  d’argent , tels  que  le 

BORATE,  les  PYRO-PIIOSPH ATES,  L.HYPO-SUL- 
FATE  , le  SULFITE  , 1’lIYPO-SULFlTE  , le  SE- 
LENITE, le  BROMATE,  1’lIYPO-AZOTlTE,  1’aR- 

seniAte  , 1’arsenite,  le  chromate,  etc., 
offrent  peu  d’interet. 

§ XX.*  Combinaisons  de  tor. 

A.  Or  et  oxygene.  11  existe  deux  oxy- 
des  d’or. 

Protoxyde  d’or.. 

On  le  prepare  en  traitant  le  prolo- 
chlorure  d’or  par  la  potasse  caustique ; 
il  se  precipite  en  flocons  verdatres.  Cet 
oxyde  est  si  peu  stable  , qu’il  se  decom- 
pose au  bout  de  peu  de  temps,  meme  dans 
l’obscurite , en  or  metallique  et  en  per- 
oxyde.  — Il  est  forme,  d’apresM.  Ber- 
zelius, de  96,13  d’or  (2  at.)  et  de  3,87 
d’oxvgene  (1  at.)  ~ Au3  O. 

Peroxyde  d’or. 

On  l’obtient  facilement  en  traitant  le 
perchlorure  d’or  par  l’eau  de  baryte ; il 
y a double  decomposition  , formation  de 
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ehlorure  de  baryum  soluble  , et  de  per- 
oxyde  d’or  qui  se  precipile;  on  recueiile 
ce  precipite  , on  le  lave,  et  on  le  saumet 
a 1’action  del’acide  azotique  iaible,  pour 
i Ini  enlever  la  baryte  qu’il  retient. 

Le  peroxyde  d’or  est  jaune-rougeatrG 
a l’elat  de  d’hydrate,  brun-noiratre  et 
pulverulent  lorsqu’il  est  sec.  II  est  de- 
) composable,  par  la  lumiere  et  par  la  clia- 
; leur,  en  oxygene  et  en  or  metallique  ; il 
| est  tres-peu  soluble  dans  l’acide  azoti- 
que , tout  a-fait  insoluble  dans  l’acide 
i sulfurique,  tres-soluble  , au  contraire  , 

: dans  l'acide  chlorliydrique,  avec  lequei 
il  forme  jun  perchlorure  d’or.  II  s’unit 
iacilement  a la  potasse  et  a la  soude  , et 
parait  jouer  a leur  egard  le  role  d’un  aci- 
: de  : de  la  le  110m  d’aurates , que  Ton 
donne  a ces  combinaisons.  Les  aurates 
sont  decomposes  par  les  acides  , qui,  a 
rexception  de  l’acide  chlorliydrique , en 
precipitent  l’oxyde  d’or. 

Cet  oxyde  est  forme  de  89,23  d’or 
(2  at.)  et  de  10,77  d’oxygene  (3  at.)  — 
Aus  O5.  — Il  est  sans-  usages. 

B.  Or  et  phosphore.  Le  mospiiure 
d’or  se  prepare,  soit  en  projetant  de 
petits  morceaux  de  phosphore  dans  le 
metal  en  fusion  , soit  en  faisant  passer 
un  courant  de  gaz  hydrogene  phosphore 
dans  une  solution  de  ehlorure  d’or  ; il  se 
precipite  alorssous  forme  d’une  poudre 

< brune,  qui,  d’apres  M.  Dumas,  n’est 
)j  souvent  quede  l’or  metallique.  Lephos- 

< pliure  d’or  est  solide  , bianc-jaunatre , 
K eassant , susceptible  d’etre  decompose  a 

une  temperature  rouge-blanche. 

C.  Or  et  soufre.  Bien  que  ces  deux 
:]  corps  aient  peu  d’affinite  l’un  pour  l’au- 
i tre,  on  peut  cependant  les  unir  en  deux 

proportions. 

Ppoto-sulfure  d’or.  On  l’obtient  en 
decomposant  une  solution  bouillante 
de  perchlorure  d’or , par  l’acide  sull'hy- 
drique;  il  est  solide,  brun-noiratre. 

Persulfure  d’or.  On  le  prepare  au 
t moyen  du  procede  qui  sert  a la  prepara- 
tion du  proto-sulfure ; seulement  la  so- 
lution du  perchlorure  d’or  est  a la  tem- 
perature ordinaire.  Il  est  solide  , jaune 
fonce. 

D.  Or  et  chlore.  On  pent  unir  ces  deux 
corps  en  deux  proportions, 

Proto-ciilorure  d’or.  On  le  prepare 
en  chauffant  le  perchlorure  jusqu’a  la 
temperature  de  -f-  200°  environ  : ce 
composd  perd  une  partie  de  son  chlore , 

! et  passed  1’etat  de  proto-chlorure.  Si  on 
chauffe  davanlage  , il  se  depose  de  l’or, 
par  suite  de  la  decomposition  d’une  partie 
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du  proto-chlorure.  — 11  est  solide,  jau- 
ne-pale,  insoluble  dansl’eau,  facilement 
decomposable  par  la  ehaleur  et  memepar 
la  lumiere.  — - Il  est  forme  de  84,9  d’or 
(l  at.)  et  de  15,1  de  chlore  (1  at.)  — Au 
Ch. 

Perchlorure  d’or.  Ce  compose  pent 
etre  obtenu  directement , en  mettant  de 
l’or  en  feuilleen  contact  avec  la  solution 
du  chlore ; on  le  prepare  plus  facile- 
ment  en  dissolvant,  a 1’aide  de  la  cha- 
leur,  une  partie  d’or  dans  quatre  parties 
d’eau  regale,  laissant  reposer  la  dissolu- 
tion , pour  separer  une  petite  quantite 
de  ehlorure  d’argent  qui  s’est  formee,  si 
l’on  a employe  de  l’or  du  commerce ; 
puis  evaporant  la  liqueur  jusqu’en  con- 
sistance  sirupeuse  , pour  volatiliser  l’ex- 
ces  d’acide  employe.  — Le  perchlorure 
d’or  se  presente  en  une  masse  rouge -hr u- 
natre,  deliqueseente  , tres-fusible,  solu- 
ble dans  l’eau,  communiquant  a celiqui- 
de  une  couleur  rouge-jaunatre  plus  ou 
moins  foncee , suivant  la  concentration 
de  la  liqueur. — Lorsqu’on  chauffe  le 
perchlorure  , il  se  forme  d’abord  du  pro- 
to-chlorure , et  de  1’ or  metallique , et  il 
se  degage  du  chlore  ; si  on  chauffe  da- 
vantage,  tout  le  chlore  se  degage,  et  il 
reste  de  l’or  spongieux  et  mat.  — La  so- 
lution du  perchlorure  d’or  tache  la  peau 
en  pourpre  , par  suite  de  la  decomposi- 
tion de  ce  corps  au  contact  dela  substan- 
ce organique.  — Il  est  forme  de  65,1 
d’or  (1  at.)  et  de  34,9  de  chlore  (3  at.)— 
Au  Ch3. 

L’or  est  precipite  de  la  solution  du 
perchlorure,  par  beaucoup  de  corps  qui 
le  ramenent  a l’etat  metallique  : e’esfe 
ainsi  qu’agissent  l’hydrogene  , le  char- 
bon  , le  phosphore  , certains  metaux,  les 
sels  de  protoxyde  de  fer , de  protoxyde 
d’etain  , de  protoxyde  de  mercure  , etc. 
Lorsqu’on  verse  une  solution  de  sulfate 
de  protoxyde  de  fer  dans  une  dissolution 
d’or,  il  se  forme  un  precipite  vert-bru- 
natre  d’or  metallique  tres  - divise,  mat  > 
qui  ne  tarde  pas  a se  deposer  sous  forme 
de  poudre  qui  ressemble  a de  l’ocre  bru- 
ne. Dans  les  arts  , on  emploie  ce  moyen 
pour  obtenirl’or  tres-divise,  qui  sert  a fai- 
reles  dorures  sur  porcelaine. — La  solu- 
tion de  proto-chlorure  d’etain  versee  dans 
la  solution  d’or,  forme  un  precipite  quiest 
brun , lorsque  les  liqueurs  sont  concen- 
tres, et  violet,  pourpre  ou  rose,  lorsque 
les  solutions  sont  etendues.  C’est  a ce 
precipite  que  Lon  donne  le  nom  de 
pourpre  de  Cassius.  On  l’emploie  dans 
les  arts  pour  former  les  foods  roses  ou 
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pourpres  sur  la  porcelaine,  on  pour  co- 
lorer  ies  emaux  en  pourpre. 

La  composition  du  pourpre  de  Cassius 
n’est  pas  tres-bien  connue.  Proust  Fa 
etudie  avec  soin , et  a etabli  que  For  ne 
pouvait  y etre  admis  a Fetat  de  simple 
melange;  ce  qui  le  prouve,  c’est  que, 
lorsqu'on  lebroie  avec  du  mercure,  il  ne 
donne  pas  la  moindre  trace  d’amalgame. 
Lorsqu’on  le  met  en  contact  avec  de 
l’ammoniaque  , il  se  dissout  immediate- 
ment  et  colore  la  liqueur  en  pourpre  vif. 
Gelte  dissolution  peut  etre  etendue  d’eau 
et  filtree  sans  etre  alteree ; soumise  k 
l’ebullition,  l’ammoniaque  estdegagee  et 
le  pourpre  reparait;  enfin,  les  acides,  en 
salurant  l’ammoniaque , font  precipiter 
le  pourpre.  Tous  ces  fails  prouvent  evi- 
demment  que  , dans  le  pourpre  de  Cas- 
sius, l’or  n’est  pas  a Fetat  melallique.  Ce 
qui  a pu  l’aire  supposer  a quelques  chi- 
mistes  que,  dans  ce  compose,  For  etait 
a l’etat  de  purete  et  simplement  melange 
a d’autres  corps,  dont  la  composition  n’e- 
tait  pas  bien  connue,  c’est  la  remarque 
qui  a ete  faite,  pour  la  premiere  fois , 
par  Macquer,  que  For  tres- divise  se 
presente  to u jours  avec  une  couleur  pour- 
pre. — - D’apres  M.  Dumas  , le  pourpre 
de  Cassius  peut  etre  envisage,  soit  com- 
me  un  melange  de  stannate  et  d’aurate 
de  protoxyde  d’etain,  soit  comme  un 
stannate  double  de  protoxyde  d’etain  et 
d’un  oxyde  particular  d’or.  — A cette 
derniere  hypothese,  on  peut  objecter  que, 
les  oxydes  d’or  etant  facilement  decom- 
poses par  la  chaleur , le  pourpre  de  Cas- 
sius serait  detruitpar  une  haute  tempe- 
rature ; tandis  qu’il  resiste  parfaitement 
ala  chaleur  desfourneaux  oil  l’on  cuit  la 
porcelaine.  — Ce  qui  parait  certain, 
c’est  que  le  pourpre  de  Cassius  sec  con- 
tient  de  For,  de  l’etain  et  de  l’oxygene, 
dans  des  proportions  lelles , que  l’on 
pourrait  representer  sa  composition  par 
30  parties  d’or  et  70  parties  d’acide  stan- 
nique;  mais  on  ignore  encore  l’ordre 
dans  lequel  ces  elements  sont  combi- 
nes. 

E.Or  etiode.  On  prepare  1’iodure  d’or, 
soit  en  faisant  bouillir  de  l’or  tres-divi- 
se  dans  de  l'acide  iodhydrique  iodure  , 
ajoutant  de  l’acide  azotique  dans  la  dis- 
solution, pour  decomposer  l’exces  d’acide 
iodhydrique,  et  soumettant  la  liqueur  a 
l’ebullition  pour  chasserl’iode  (Pelletier); 
soit  par  double  decomposition  de  l’iodu- 
re  de  potassium  et  du  perchlorure  d’or. — 
11  est  jaune,  brillant,  cristallin,  insolu- 
ble , susceptible  d’etre  decompose  au- 


dessous  de  150°.  — Il  est  forme  de 
01,2  d’or  ( l at.)  et  de  38,8  d’iode  (1  at.) 
r=:  Au  J . 

F.  ALliage  d’or.  Parmi  ces  alliages  , 
il  y en  a trois  qui  meritent  une  attention 
particuliere ; ce  sont  ceux  que  ce  metal 
forme  avec  le  cuivre  , l’argent  et  le  mer- 
cure. 

Alliages  d’or  et  de  cuivre.  Le  cuivre 
s’allie  en  toutes  proportions  avec  For  , 
sans  en  changer  la  couleur;  il  lui  com- 
munique une  durete  plus  grande.  On  se 
sert  de  ces  alliages  pour  fabriquer  la 
monnaie  d’or  et  les  bijoux.  On  donne  le 
nom  de  litre  de  For,  au  rapport  qui  doit 
exister  entre  For  et  le  cuivre  dans  les 
differents  alliages  de  ces  deux  metaux  ; 
on  exprime  ce  titre  comme  celui  de  l’ar- 
gent. En  France,  les  monnaies  d’or  ren- 
ferment  900  d’or  et  100  de  cuivre  pour 
1000  parties  d’alliage  ; par  consequent 
leur  titre  est  a L’alliage  qui  sert  a 

fabriquer  la  vaisselle  estau  titre  de  ^oV  ; 
les  bijoux  sont  au  titre  de  et  de 
L’alliage  des  bijoux  contenan  t une  grande 
proportion  de  cuivre,  est  expose  a se 
ternir  a Fair  ; on  le  nettoie  facilement  en 
le  passant  dans  l’ammoniaque  caustique  , 
ct  le  lavant  ensuite  a grande  eau. 

Pour  essay er  For,  onemploie  un  pro- 
cede analogue  a celui  dont  on  se  sert  dans 
l’essai  de  l’argent  par  la  voie  seclie.  C’est 
le  procede  que  j’ai  decrit  (page  229)  sous 
le  nom  de  coupellation.  Mais  le  cuivre 
est  plus  fortement  retenu  par  For  qu’il 
ne  l’est  par  l’argent ; de  sorte  qu’il  faut 
deux  fois  plus  de  plomb  pour  coupeller 
les  alliages  d'or  et  de  cuivre  , que  ceux 
de  cuivre  et  d’argent.  Dans  presque  tous 
les  essais  des  alliages  d’or  et  de  cuivre  , 
on  a a verifier  si  l’alliage  ne  contient 
pas  d’argent ; je  dirai  tout  a l’heure 
comment  on  procede  a cette  analyse. 

Pour  essayer  les  bijoux  d’or  de  petite 
dimension  , tels  que  bagues  , epin- 
gles  , etc. , on  se  contente  le  plus  sou- 
vent  de  frotter  les  bijoux  sur  une  pierre 
noire,  tres-dure  (pierre  de  touche),  de 
maniere  a y laisser  une  petite  trace  d’or, 
sur  laquelle  on  passe  un  pen  d’acide  azo- 
tique faible.  L’or  au  titre  de  , c’est- 
a-dire  au  titre  le  plus  faible  , ne  change 
pas  de  couleur  dans  cet  essai  : au  con- 
traire  cette  couleur  brunit  et  s’efface  en 
grande  partie  , lorsque  l’alliage  est  a un 
titre  plus  bas.  Cette  determination  n’est 
qu’approximative. 

Alliage  d’or  et  d’argent.  L’or  et  Far* 
gentsecombinentavec  t’acilite;  il  faut  tres- 
peu  d’argent  pourpalir  la  couleur  de  For. 
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L’alliage  qui  est  forme  dans  les  propor- 
tions de  70  parties  d’ or  efc  de  30  parties 
d’argent  a une  coulear  verte  , et  est 
designe  sous  le  nom  d’or  vert.  — - L’or  du 
commerce  contient  toujours  une  petite 
quantite  d’argent,  qu’il  est  necessaire  de 
eonnaitre  pour  la  determination  precise 
dutitre  de  l’alliage.  On  peut  separerl'or 
de  l’argent  par  la  voie  humide , a l’aide 
) de  l’acide  azotique  , ou  de  Tacide  sul- 
j furique,  ou  de  Teau  regale.  L’acide  azo- 
tique ne  separe  completement  les  deux 
metaux  que  lorsqu’ils  sont  combines  en 
certaines  proportions  ; par  exemple  dans 
3 les  rapports  de  3 parties  d’argent  pour 
i une  partie  d’or  ; dans  ce  cas  , tout  l’ar- 
gent est  dissous  , et  l’or  reste  en  masse 
poreuse ; si  au  contraire  l'argent  n’est 
pas  en  exces,  l’or,  qui  est  mis  en  liberte 
cj  par  Taction  de  Tacide  azotique  , retient 
un  peu  d’argent.  II  est  done  necessaire  , 
p quand  on  doit  analyser  un  alliage  d’or 
3 et  d’argent,  de  s’arranger  de  telle  facon 
f que  les  deux  metaux  soient  dansdes  rap- 
fj  ports  convenables  ; pour  cela  on  fait  un 
i essai  preliminaire  , et  on  ajoute  de  Tar- 
si gent  au  besoin.  Cette  addition  se  fait  en 
9 mettant  les  morceaux  a allier  dans  une 
t coupelle  , avec  un  peu  deplomb.  Apres 
e la  coupellation,  on  aplatit  le  bouton  avec 
u un  marteau  sur  l’enclume,  on  le  lamine 
1 de  maniere  a le  reduire  en  feuilles  assez 
n minces  ( de  ligne  d’epaisseur)  que  Ton 
i reunit,  et  que  Ton  roule  en  cornet, 
| pour  les  soumettre  a Taction  de  Tacide 
s azotique  a 22°.  On  fait  bouillir  cet  acide 

! pendant  3 a 4 minutes,  et  onle  remplace 
a deux  reprises  par  de  Tacide  a 32°,  que 
Ton  soumet  aussi  a l’ebullition  pendant 
8 8 ou  10  minutes.  II  ne  s’agit  plus  alors 
| que  de  laver  le  cornet,  et  de  le  fondre 
fi  dans  un  creuset  pour  le  reunir  en  bouton 
:3  et  le  peser.  — La  separation  de  l’argent 
: et  de  Tor  est  designee  sous  le  nom  de 
J depart . 

Le  depart  par  Tacide  sulfurique  est 
s souvent  employe  en  grand  , et  donne  de 
Tor  tres-pur.  Le  sulfate  d’argent  qui  se 
L forme  dans  cette  circonstance,  est  ensuite 
decompose  par  le  cuivre  , qui  se  substi- 
I tue  a l’argent,  precipite  celui-ci , et 
j passe  a l’etat  de  sulfate  de  bi-oxyde  de 
i cuivre. 

Le  depart  par  Teau  regale  est  employe 
i quand  il  y a beaucoup  d’or  dans  1’ alliage ; 
par  Taction  decet  acide,  Tor  est  dissous, 
et  l’argent  est  transforme  en  chlorure 
insoluble.  On  decompose  ce  chlorure 
pour  avoir  l’argent , et  on  precipite  Tor 
par  le  sulfate  de  proloxyde  de  fer  , puis 


235 

on  coupelle  le  precipite  avec  du  plomb. 
On  nomine  cette  operation  depart  in- 
verse. 

Amalgame  d’or.  L’or  et  le  mercure  se 
combinent  tres-facilement,  meme  a froid ; 
mais  la  combinaison  se  fait  mieux  a eba  ud . 
Le  mercure  peut  dissoudre  beaucoup  d’or 
sans  qesser  d’etre  liquide;  l’amalgame  au 
maximum  est  mou  comme  de  la  cire  , 
etse  laisse  petrir  avec  facilite.  On  l’em- 
ploie  pour  dorer  le  cuivre  et  l’argent. 
L’argent  dore  est  designe  sous  le  nom  de 
vermeil. 

Sels  d’or. 

On  ne  eonnait  pas  d’oxy-sels  d’or  : en 
elfet,  si  les  acides  sulfurique  et  azotique 
concentres  peuvent  dissoudre  une  petite 
quantite  de  peroxyde  d’or,  ils  laissent  de- 
poser cet  oxyde  lorsqu’on  les  etend  d’eau. 
— La  dissolution  d’or  dans  Teau  regale 
(perchlorure  d’or)  est  coloree  en  jaune- 
orange  plus  ou  moins  fonce  , et  precipi- 
tee  : 1°  en  blanc  par  le  cyanure  jaune  de 
potassium  et  de  fer  ; ■ — 2°  en  jaune  fonce 
par  Teau  de  baryte ; — 3°  en  jaune- 
orange  par  l’ammoniaque  ; - — 4°  en  rose 
ou  en  violet  par  la  solution  de  proto- 
chlorure  d’etain  etendue  ; — 5°  en  vert 
sale  par  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer. 

Le  perchlorure  d’or  peut  s’unir  a Ta- 
cide chlorhydrique,  et  donner  naissance 
a un  compose  , que  Ton  designe  sous  les 
corns  de  chlorhydraie  de  perchlorure , 
sel  d'or,  muriate  d’or.  Ce  compose 
eristallise  en  prismes  quadrangulaires 
aiguilles  , ou  en  octaedres  tronques  il 
se  decompose,  a Taide  de  la  chaleur,  en 
acide  chlorhydrique  et  en  perchlorure  ; 
si  Ton  chauffe  davantage  , la  decomposi- 
tion devient  complete,  et  Tor  est  mis  en 
liberte.  L’ammoniaque  separe,  de  la  so- 
lution de  ce  chlorhydrate , des  flocons 
jaunes  qui , laves  et  seches  a une  douce 
chaleur,  constituent  Yor  Julminant ; ce 
compose  est  solide  , jaune  , decomposa- 
ble avec  detonation,  par  la  chaleur, 
par  le  choc , et  meme  par  le  frottement. 

Les  preparations  d’or  ont  ete  adminis- 
trees  en  medecine  comme  anti-syphiliti- 
ques  et  anti-scrofuleux  ; elles  paraissent 
en  effet  avoir  reussi  dans  quelques  cir- 
constances  , ou  les  preparations  mercu- 
rielles  avaient  ete  employees  sans  succes ; 
on  les  emploie  en  frictions  sur  la  lan- 
gue. 

Observons  en  terminant  ce  que  nous 
avons  a dire  sur  les  sels  d’or  , que  M. 
Mitscherlich  a remarque  que  Tacide  se- 
lenique  dissolvait  Tor,  que  le  metal  s’oxy- 
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dait  aux  depens  dc  l’oxygene  d’une  par- 
tie  d*e  l’acide  , el  qu’il  en  resultait  un 
seleniate  d’or. 

§ XXI.  Combinaisons  du  platine. 

A.  Platmc  et  oxygene.  Le  platine 
forme  deux  oxydes , qui , tons  deux, 
peuvent  jouer  le  role  de  bases  faibles.* 

P roloxyde  de  platine. 

On  le  prepare  en  faisant  digerer  le 
proto-ciilomre  de  platine  dans  line  solu- 
tion de  potasse  caustique.  II  y a double 
decomposition , formation  de  clilorurc  de 
potassium  soluble , et  de  protoxyde  de 
platine  qui  se  dissout  dans  Texcesd’alcali ; 
en  saturant  celui-ci  par  Tackle  sulfuri- 
que,  le  protoxyde  de  platine  se  precipite 
sous  forme  d’une  poudre  noire  , sembla- 
ble  a du  charbon,  soluble  dans  les  acides 
sulfurique  et  chlorliydrique  , facilement 
decomposable  au  dessous  de  la  chaleur 
rouge;  les  corps  combustibles  le  redui- 
sent  avec  facilite.  11  est  compose  de 
92,  5 de  platine  (1  at.)  et  de  7,  5 d’oxy- 
gene  (1  at.)  ~ Pt  O. 

M.  Doebereiner  a decrit , en  1833,  un 
protoxyde  de  platine,  dont  la  composi- 
tion est , a tres-peu  de  chose  pres  , sem- 
blable  au  compose  precedent , et  qui  en 
differe  par  quelques  proprietes.  11  est 
violet  fonce,  insoluble  dans  l’acide  sul- 
furique  , et  soluble  dans  l’acide  oxalique 
par  une  longue  digestion.  On  le  prepare 
en  chauffant  jusqu’au . rouge,  dans  un 
creuset  , un  compose  de  bichlorure  de 
platine , et  de  platinate  de  cliaux. 

Bi-oxyde  de  platine. 

Ce  compose  peat  etre  obtenu  en  ver- 
sant  de  la  soude  caustique  dans  une  so- 
lution d’azotate  de  bi-oxyde  de  platine, 
jusqu’a  ce  que  la  moitie  de  ce  sel  soil 
decomposee  ; si  on  versait  un  peu  plus 
de  soude,  il  se  formeraitdu  sous-azotate 
de  platine  qui  se  preeipiterait  en  raeme 
temps  que  le  bi-oxyde.  Get  oxyde  se 
precipite  a l’etat  d’ hydrate  brun-rougea- 
t re  iloconneux  , qui  devient  noir  lors- 
qu’on  le  desseehe  a une  douce  chaleur, 
et  qui  se  decompose  entierement  lors- 
qu’on  eleve  sa  temperature.  Ce  compose 
se  combine  avec  les  acides,  les  alcalis,  et 
generalement  avec  les  oxydes  basiques. 
— Il  est  forme  de  86,  05  de  platine 
(1  at.)  et  de  13,  95  d’oxygene  (2  at.)~ 
Pt  O*. 

Suivant  M.  Edmond  Davy  , il  existe- 
rait  un  oxyde  de  platine  intermediaire 


aux  deux  precedents  , que  Ton  obtien- 
drait  en  traitant  le  platine  fulminant  par 
l’acide  azotique. 

B.  Platine  et  hydrogene.  Lorsqu’on 
fait  agir  Teau  sur  un  alliage  de  platine 
et  de  potassium,  il  y a tout  a la  fois  de- 
composition de  Talliage  et  du  liquide, 
formation  de  potasse  qui  se  dissout,  et 
d’un  compose  qui  se  depose  en  paillettes 
noiratres  et  que  H.  Davy  regarde  comme 

un  IIYDRURE  DE  PLATINE. 

G.  Platine  el  bore.  En  chauffant  du 
platine  avec  du  borax  et  du  charbon  , il 
se  forme  un  borure  de  platine  solide  , 
fragile,  sans  odeur,  sans  saveur,  plus  fu- 
sible que  le  platine,  transforme  par  Teau 
regale  en  bi-chlorure  de  platine  et  en 
acide  borique. 

D.  Platine  et  silicium.  On  peut  ohte- 
nir  un  siliciure  de  platine  par  un  pro- 
cede  analogue  a celui  quisert  a preparer 
le  borure ; il  ne  s’agit  que  de  substituer 
la  silice  au  borax.  Ge  compose  ressemble 
beaucoup  au  borure. 

E.  Platine  et  phosphore.  Le  phos- 
phore  se  combine  en  deux  proportions 
au  platine. 

Le  PROTO -PHOSPIIUPiE  DE  PLATINE  s’ob- 

tient,  soit  en  projetant  de  petits  morceaux 
de  phosphore  sur  du  platine  cliauffe  au 
rouge,  soit  en  calcinant  un  melange  de 
8 parties  de  platine  , 8 parties  d'acide 
phosphorique  vitrifie  , et  1 partie  de 
charbon  en  poudre.  — 11  est  d’un  blanc 
d’acier  , tres-aigu  , tres-dur,  d’un  tissu 
grenu  et  serre , plus  fusible  que  le  pla- 
tine ; lorsqu’on  le  cliauffe  au  contact  de 
Lair  , il  se  transforme  en  acide  phospho- 
rique et  en  platine. 

Perphosphure  df.  platine.  On  le  pre- 
pare en  chauffant  jusqu’au  rouge,  dans 
une  cornue  de  verre  , un  melange  de  3 
parties  de  chlorhydrate  ammoniacal  de 
platine  et  2 parlies  de  phosphore  (E. 
Davy).  — 11  est  gris  de  fer  avec  eclat 
metallique. 

F.  Platine  et  soufre.  Le  platine  s’ unit 
au  soufre  en  deux  proportions. 

Proto-sulfure  de  platine.  On  le  forme 
en  chauffant  au  rouge , dans  un  creuset 
de  terre  , un  melange  de  2 parties  de 
soufre  etde  t partie  de  platine  tres-divise 
(Vauquelin) ; ou  bien  en  faisant  passer 
un  couranl  de  gaz  acide  sulfhydrique  a 
travers  une  solution  de  proto-chlorure 
de  platine  ; puis  recueillant , lavant  et 
sechant  le  precipite.  — ■ Il  est  solide, 
gris-bleuatre  , indecomposable  par  la 
chaleur  seule  , decomposable  en  acide 
sulfureux,  et  en  platine  metallique,  lors- 
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qu’Q#  le  chauffe  -an  contact  de  Fair.  II  est 
compose  de  85,  8 de  platine  (1  at.)  et  de 
! 14,  2 de  soufre  (1  at.)  = PtS. 

Bi-sulfure  de  platine.  On  F obtient 
par  double  decomposition  du  bi-chlorure 
de  platine  et  du  sulfure  de  potassium.  — 
II  est  noir;  la  clialeur  le  decompose  en 
soufre  et  en  proto-sulfure  ; le  grillage  le 
decompose  dememeque  le  proto-sulfure  ; 
Facide  azotique  le  transforme  en  sulfate 
■ de  bi-oxyde. 

G.  Platine  et  selenium.  Ces  deux  corps 
ont  une  ires- grande  affinite  Fun  pour 

' l’autre  ; on  prepare  facilement  le  sele- 
iniure  de  platine  en  chauffant  un  melange 
de  ces  deux  corps  dans  un  tube  de  verre. 
— Ce  seleniure  chaufte  au  contact  de 
; Fair  se  decompose  rapidement  : le  sele- 
nium est  oxyde  et  volatilise  , le  metal 
reste  libre. 

H.  Platine  et  chlore.  Le  platine  pent 
s’unir  au  chlore  en  deux  proportions. 

Proto-chlorure  de  platine.  On  le 
prepare  en  evaporant  a siccite  une  disso- 
lution de  platine  dans  l’eau  regale , pul- 
verisant  la  masse  , et  la  chauffant  a une 
douce chaleur,  jusqu’a  ce  quit  ne  se  de- 
gage plus  de  chlore.  Si  on  elevait  trop  la 
temperature,  tout  le  chlore  se  degage- 
rait , et  on  n’obtiendrait  que  du  platine  a 
l’etat  metallique.  — Le  proto-chlorure 
est  solide,  vert,  insoluble  dans  Feau,  un 
; peu  soluble  dans  Facide  chlorhydrique 
qui  l’altere  et  le  transforme  en  partie , 

5 en  bi-chlorure  et  en  platine  ; la  portion 
f de  proto-chlorure  qui  n’est  pas  decom- 
i posee  se  dissout  dans  le  ]>i-clilorure.  II 
3 est  inalterable  a Fair ; les  alcalis  le  de- 
) composent  et  en  separent  du  protoxyde 
i de  platine  , qui  se  dissout  dans  l’exces 
1 d’alcali,  et  colore  la  dissolution  en  vert. 
— * II  est  forme  de73.  59  de  platine  (1  at.) 
et  de  26,  41  de  chlore  (2  at.)  — Pt  Ch2. 

Bi-chlorure  be  platine.  On  prepare 
ce  chlorure  en  dissolvant  le  platine  dans 
Feau  regale,  evaporant  etsecliant;  eomme 
. il  retient  presque  toujours  de  l’acide 
chlorhydrique  , on  le  purifie  en  le  dissol- 

Ivant  dans  une  petite  quantite  d’eau , et 
versant  dans  celte  solution  un  peu  d’a- 
cide  sulfurique  concentre  , qui  precipite 
sur-le-champ  le  bi-chlorure  a Fetat 
anhydre.  — II  est  d’une  couleur  rouge 
intense,  lorsqu’il  est  solide  ou  en  solution 
concentree ; il  est  deliquescent , tres- 
soluble  dans  Feau  ; une  chaleur  peu  ele- 
* veele  decompose  en  chlore  qui  se  degage, 
et  en  proto-chlorure  , qui  perd  lui-meme 
; tout  son  chlore  a une  chaleur  rouge.  — - 
Ce  bi-»chlorure  peut  s’unir  a l’acide  chlor- 


hydrique et  former  un  chlorhydrate  de 
bi-chlorure  qui  perd  son  acide  parl’eva- 
poralion.  C’est  a la  solution  de  ce  chlor- 
hydrate, que  Fondonne  les  nomsderau- 
riale  et  d hy  dro- chlorate  de  platine.  — 
Le  bi-chlorure  de  platine  s’unil  facile- 
ment aux  chlorures  alcalins  et  terreux  , 
et  donne  naissance  a des  chlorures  dou- 
bles qui  resistent  mieiix  a la  chaleur  que 
le  bi-chlorure  simple. 

En  versant  une  solution  concentree  de 
chlorure  de  potassium  dans  celle  de  bi- 
chorure  de  platine  , on  obtient  un  chlo- 
rure de  platine  et  de  potassium  qui  se 
precipite  en  une  poudre  grenue  de  cou- 
leur jaune.  L’eau  bouillante  dissout  ce 
compose,  ct  le  laisse  dcposer  par  le  re- 
froidissement  en  cristaux  octaedres?.  — - 
Le  chlorure  de  sodium  s’unit  aussi  au 
chlorure  de  platine  , et  donne  naissance 
a un  chlorure  de  platine  et  de  sodium  , 
qui  est  soluble  dans  Fea»i  et  dans  Falcool, 
et  cristallise  en  prismes  transparents 
d’un  jaune  fonce.  — Le  chlorhydrate 
d’ammoniaque,  verse  dans  la  dissolution 
de  platine , la  precipite  en  jaune  , et 
donne  naissance  a un  chlorhydrate  am - 
moniacal  de  platine  qui  est  en  poudre 
jaune  , tres-peu  soluble  dans  Feau,  inso- 
luble dans  Falcool , facilement  decompo- 
sable a une  temperature  elevce  , et  lais— 
sant  alors  pour  residu  du  platine  en 
eponge.  C’est  au  moyen  de  ce  compose 
que  Foil  se  procure  presque  toujours  le 
platine  metallique  ( voyez  page  111).  — - 
En  faisant  agir  la  potasse  sur  le  chlor- 
hydrate ammoniacal  de  platine  , Proust 
en  a separe  un  compose  brun-noiralrc  , 
pulverulent,  qui  detone  avecforce  a une 
temperature  de-j-204°.  G’est  ce  compose 
que  Ton  designe  sous  le  nom  de  platine 
fulminant. 

Le  bi-chlorure  de  platine  est  forme  de 
58,  22  de  platine  (1  at.)  et  de  4f,  78  de 
chlore  (4  at.)  — Pt  Ch4.  On  Femploie 
souvent  eomme  reactif  pour  distinguer  la 
soude  de  la  potasse;  en  effet,  !e  premier 
de  ces  alcalis  , en  solution  concentree  , 
ne  le  precipite  pas,  tandis  que  la  potasse 
le  precipite  en  jaune  ; le  meme  effet  se 
produit  avec  les  seis  de  ces  alcalis. 

I.  Platine  et  iode.  On  obtient  deux 
lOBURES  de  platine  en  faisant  agir  Fio- 
dure  de  potassium  sur  le  proto-chlorure 
ou  le  bi-chlorure  de  platine  dissous.  Us 
sont  noirs,  pulverulents  , insolubles  dans 
Feau.  Le  proto -iodtire  a pour  formule 
pt  I».  — Le  bi-iodure  se  combine  faci- 
lement a d’autres  iodures,  et  forme,  d'a- 
pres  M,  Lassaigne,  des  iodures  doubles 
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a proportions  definies.  II  a pour  formule 
Pt  I*. 

J.  Alliages  de  plaiine.  Le  platine  s’al- 
lie  facilement , par  la  fusion  , avec  un 
grand  nombre  de  metaux.  L’alliage  qu’il 
forme  avec  le  cuivre  est  ductile,  tres- 
dur,  susceptible  de  recevoir  un  beau 
poli  qui  ne  ternit  pas  a l’air  humide.  II 
est  d’autant  plus  blanc  que  le  platine  en- 
tre  dans  sa  composition  en  plus  forte  pro- 
portion. On  s’en  est  servi  pour  faire  des 
iniroirs  de  telescope.  — L’alliage  de  pla- 
tine et  d’or  est  blanc-argentin,  lors  meme 
que  cet  alliage  ne  contient  que  jj  de  pla- 
tine. 

OXY-SELS  DE  PROTOXYDE  DE  PLATINE. 

Ils  sont  pen  connus.  Leur  couleur  est 
olivatre  ou  brune-verdatre  ; la  potasse 
les  precipite  en  noir ; le  chlorhydrate 
d’ammoniaque  ne  les  trouble  pas. 

OXY-SELS  DE  BI-OXYDE  DE  PLATINE. 

Caracteres  distinctifs.  Ils  sont  jau- 
nes  ou  jaunes-rougealres. — Leur  dissolu- 
tion est  precipitee  : 1°  en  jaune  par  la 
potasse  et  par  le  chlorure  de  potassium 
( chlorure  double  de  platine  et  de  potas- 
sium ) ; — 2°  En  jaune  par  le  chlorhy- 
drate  d’ammoniaque  (chlorhydrate  ammo- 
niacal  de  platine)  ; — - 3°  En  noir  par 
Facide  sulfhydrique  et  les  sulfures  alca- 
lins  ( bi-sulfure  de  platine);  — 4°  En 
jaune  par  le  cyanure  de  potassium  et  de 
fer  ; — 5°  Le  fer,  le  zincetle  cuivre,  etc., 
reduisent  le  metal  decessels,  et  precipi- 
tent  le  platine  en  poudre  noire.  — La 
soude  et  les  sels  de  soude  forment,  avec 
les  sels  de  bi-oxyde  de  platine , des  sels 
doubles  solubles  ; par  consequent , ces 
reactifs  ne  precipitent  pas  les  sels  de  pla- 
tine. — Le  proto-chlorure  d’etain  com- 
munique a ces  sels  une  couleur  rouge 
tres-intense  si  les  solutions  sont  concen- 
trees  ; il  les  precipite  en  jaune  lorsque 
les  dissolutions  sont  neutres.  — L’iodure 
de  potassium  en  solution  tres-etendue 
communique  aux  sels  de  platine  une 
teinte  jaune  qui  , au  bout  de  quinze  a 
vingt  minutes,  passe  au  rouge  vineux. 
Tons  les  sels  de  bi-oxyde  de  platine  sont 
reduits  a une  haute  temperature,  et  le 
platine  est  mis  en  liberte. 

II  n’y  a guere  que  le  bi-chlorure  sim- 
ple et  les  chlorures  doubles  qui  aient  etc 
bien  examines. 


CHAPITRE  VI. 

llistoire  des  sels  ci  base  dy ammoniaque . 

Les  sels  ammoniacaux  sont  generale- 
ment  ranges  parmi  les  sels  alcalim , et 
deerits  par  plusieurs  chimistes  a la  suite 
des  combinaisons  de  la  soude  et  de  la  po- 
tasse ;•  cependant,  comme  la  base  de  ces 
sels  n’est  pas  un  oxyde  metallique , ils 
doivent  necessairement  elre  distraits  des 
sels  des  metaux,  et  faire  une  classe  a 
part. 

Les  sels  ammoniacaux  sont  tous  inco- 
lores, a l’exception  du  chromate,  qui  est 
jaune  ; ils  sont  generalement  solides, 
cristallisables  , doues  d’une  saveur  pi- 
quante,  solubles  dans  l’eau.  Ils  sont  ino- 
dores,  a moins  qu’ils  ne  soientavec  exces 
de  base  ( ex.:  sous-carbonate  d’ammonia- 
que); dans  ce  cas  , ils  ont  une  odeur 
ammoniacale.  — Lorsqu’on  les  expose  a 
Faction  du  caloriquc,  ils  eproux^ent  des 
etfets  qui  dependent  de  la  nature  de  Pa- 
cide.  Si  cet  acide  est  gazeux,  le  sel  se  vo- 
latilise (ex.: chlorhydrate  d’ammoniaque, 
carbonate  d’ammoniaque).  Si  Tackle  est 
fixe,  1’ammoniaque  est  degagee  et  l’acide 
reste  isole(ex.:  phosphate  et  borate  d’am- 
moniaque). Lorsque  Facide  est  decom- 
posable par  la  chaleur,  il  se  produit  une 
reaction  entre  ses  elements  et  ceux  de  la 
base , et  il  se  forme  des  composes  nou- 
veaux.  Nous  avons  deja  vu  un  exemple 
de  reaction  de  cette  nature  dans  Faction 
de  la  chaleur  sur  l’azotate  d’ammoniaque; 
nous  avons  dit  (page  60)  que,  lorsqu’on 
chauffait  ce  sel,  il  se  decomposait  en  eau 
et  en  protoxyde  d’azote. 

Le  chlore  decompose  les  sels  ammonia-  \ 
caux  dissous,  s’unit  aux  elements  de 
1’ammoniaque,  et  donne  naissance,  d’une  ' 
part,  a de  l’acide  chlorhydrique,  etd’au-  h 
tre  part  a de  l’azotide  de  chlore  (voyez  :i 
page  87 ).  — Le  brome  agit  de  la  meme  j 
maniere  , mais  ne  se  combine  pas  avec 
l’azole.  — Les  autres  metalloi'des  n’ont 
aucune  action  sur  les  sels  ammoniacaux 
a la  temperature  ordinaire. — Les  metaux 
qui  ont  beaucoup  d’affinite  pour  l’oxygene  • 
decomposent  les  oxy-sels  d’ammoniaque 
a l’aide  de  la  chaleur,  mettent  la  base  en 
liberte,  et  s’emparent  de  l’oxygene  et 
souvent  de  la  base  de  l’acide  Lorsque 
ces  metaux  agissent  sur  les  sels  haloides,  i 
ils  absorbent  seulement  la  base  de  l’hy- 
dracide  , et  mettent  en  liberte  l’hydro- 
gene  et  1’ammoniaque.  G’est  ainsi  que  le 
potassium  et  le  sodium  agissent  sur  le 
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i chlorliydrate,  le  fluorhydrate,  le  sulfhy- 

Idrate  d’ammoniaque,  etc. 

Les  sets  ammoniacaux  . sont  tous  de- 
composes par  la  potasse,  la  soude,  la  li— 
thine,  la  baryte,  la  strontiane  et  la  chaux; 
ces  alcalis  s’emparent  de  l’acide  du  sel, 
et  meltent  Pammoniaque  en  liberte.  Cette 
action  des  alcalis  sur  les  sels  ammonia- 
i caux  permet  de  reconnaitre  tres-facile- 
ment  ces  sels  : il  suffit,  en  effet,  de  les 
broyer  avec  de  la  chaux  pour  qu'il  se  de- 
i gage  immediatement  du  gaz  ammoniac, 
reconnaissable  a son  odeur  vive  et  pi- 
quante. 

Les  acides  et  les  sels  se  comportent 
avec  les  sels  ammoniacaux  , comme  avec 
tous  lesautres  sels  [Voyez  page  128). 

Le  fluide  electrique  agit  sur  les  sels  a 
base  d’ammoniaque  de  la  meme  maniere 
que  sur  lesautres  sels  ; il  est  facile  dele 
constater  en  faisant  agir  la  pile  sur  la 
solution  d’un  sel  ammoniacal.  L’acide 
est  transports  au  pole  positif,  et  l’ammo- 
niaque  au  p61e  negatif.  Si  le  sel  est  solide 
et  un  peu  humecte  d’eau,  il  y a a la  fois 
decomposition  du  sel  et  de  l’eau,  trans- 

Iport  de  l’acide  et  de  l’oxygene  au  pole 
positif ; tandis  que  Pammoniaque  et  1’ hy- 
drogene sont  attires  au  pole  negatif.  Si  a 
ce  dernier  pole  , on  a place  un  peu  de 
mercure,  l’hydrogene  et  Pammoniaque 
peuvent  entrer  en  combinaison  avec  ce 
metal,  et  former  un  compose  remarqua- 
ble,  que  l’on  designe  sous  le  nom  d’hy- 
i drure  ammoniacal  de  mercure . On 
forme  cet  hydrure  en  placant  du  mercure 
dans  une  petite  coupelle  faite  de  sel  am- 
:t  moniac,  etdont  la  cavite  a ete  legerement 
humectee,  mettant  le  mercure  en  rapport 
’ avec  le  fil  negatif  de  la  pile  , et  l’exte- 
rieur  de  la  coupelle  avec  le  fil  positif.  On 
observe  bientotque  le  mercure  augmente 
de  volume,  tout  en  conservant  son  bril- 
lant  metallique,  et  qu’il  prend  une  con- 
sistance  butireuse.  C’est  a M.  Seebeck 
que  Pon  doitlaylecouverte  de  ce  curieux 
compose. 

Le  meme  effet  se  produit,  mais  plus 
rapidement,  lorsqu’on  verse  un  amalgame 
liquide  de  potassium  dans  une  coupelle 
de  sel  ammoniac  , humectee  interieure- 
ment,  ou  dans  une  solution  concentreede 
ce  sel ; bientot  cet  amalgame  quintuple 
et  meme  sextuple  de  volume,  en  prenant 
la  consistance  du  beurre  et  conservant 
son  brillant.  Voici  ce  qui  se  passe  dans 
cette  experience  : une  portion  du  potas- 
sium de  l’amalgame  decompose  le  chlorhy- 
drate  d’ammoniaque , s’empare  du  chlore 
de  l’acide  chlorhydrique  , et  met  en  li- 
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berte  l’hydrogene  et  l’ammoni  aque.  Ces 
deux  corps,  au  lieu  de  se  degager,  s’unis- 
sent  a l’amalgame  non  decompose,  et  tor- 
ment un  hydrure  ammoniacal  de  po- 
tassium et  de  mercure. 

Ces  deux  hydrures , soumis  pendant 
quelque  temps  a la  temperature  de  la 
glace  fondante,  prennent  une  assez  grande 
durete  , et  cristallisent  en  cubes.  L’hy- 
drure  ammoniacal  de  mercure  se  decom- 
pose aussitot  qu’il  est  soustrait  a Paction 
de  la  pile : Pettier  et  l’alcool  favorisent 
cette  decomposition  et  en  degagent  l’hy- 
drogene  et  Pammoniaque  avec  efferves- 
cence. — L’hydrure  ammoniacal  de  po- 
tassium et  de  mercure  peut  exister  pen- 
dant quelque  temps  ; mais  aussitot  que 
Pon  en  separe  ou  que  Pon  en  oxyde  le 
potassium , il  se  decompose  complete- 
ment : c’est  pourquoi  ce  corps  est  assez 
promptement  decompose  par  Pair,  Poxy- 
gene,  et  par  tous  les  corps  qui  agissent 
sur  le  potassium. 

Ptevenons  aux  sels  ammoniacaux.  — 
Tous  ces  sels  peuvent  etre  prepares  di- 
rectement.  Pour  quelques-uns  d’entre 
eux,  tels  que  le  carbonate,  le  sulfate  , le 
chlorliydrate,  on  agit  ordinairement  par 
double  decomposition.  Composition  : 
D’apres  les  remarques  de  M.  Gay-Lus- 
sac, les  sels  neutres  ammoniacaux  sont 
composes  de  telle  maniere,  que  le  radi- 
cal de  leur  acide  est  a leur  base,  comme 
1 : 2 en  volume,  et  a l’azote  de  Pammo- 
niaque **  1 ; 1.  Du  moins,  tous  les  sels 
dont  l’acide  peut  etre  oblenu  a l’etat  de 
gaz  sont  soumis  a cette  loi.  — Leur  com- 
position peut  encore  etre  representee, 
pour  les  sels  neutres,  par  un  atome  d’a- 
cide  et  deux  atomes  de  base. 

Etat  naturel.  Ontrouvecinq  sels  am- 
moniacaux dans  la  nature ; savoir : le 
carbonate,  le  phosphate,  le  sulfate,  le 
chlorhydrate  et  le  sulfhydrate. 

Caracteres  clistinctifs.  Les  sels  am« 
moniacaux  ne  soul  precipites  ni  par  les 
carbonates,  ni  par  le  cyanure  jaune  de 
potassium  et  de  fer,  ni  par  les  sulfures 
alcalins ; le  bi-chlorure  de  plaline  , en 
solution  concentree , les  precipite  en 
jaune.  Ces  differents  caracteres  lui  sont 
communs  avec  les  sels  de  potasse;  mais 
ce  qui  les  distingue  de  ces  sels,  et  ee  qui 
sert  surtout  a les  caracteriser , c’est  la 
propriete  qu’ils  possedent  de  degager 
une  odeur  vive  et  piquante  d’ammo- 
niaque, lorsqu’on  les  triture  avec  de  la 
chaux. 

Borate  d’ammoniaque.  — On  le  pre- 
pare en  salurant  Pammoniaque  faible  par 
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l’acide  borique,  et  faisant  ensuite  evaporer 
jusqu’a  pellicule.  II  verdit  lc  sirop  de  vio- 
lette  ; il  est  soluble  dans  l’eau  , plus  a 
cliaud  qu’a  froid , il  cristallise  en  octae- 
dres  rhomboidaux  qui  s’eflleurissent  a 
rail’. 

Carbonates  d’ammoniaque.  L’acide 
carbonique  s’unit  en  trois  proportions 
avec  Fammoniaque  , et  fortne  un  carbo- 
nate neutre , un  sesqui-carbonate  et  un 
bi-carbonate. 

Carbonate  neutre.  On  le  prepare  en 
melant  ensemble,  dans  un  flacon,  deux 
volumes  de  gaz  ammoniac  et  un  vo- 
lume d’acide  carbonique,  tous  deux  bien 
desseches.  — Il  est  sans  usages. 

Sesqui-carbonate.  Ce  sel,  d’abord  de- 
signe  sous  les  110ms  d ’alcali  volatil  con- 
crete sel  volatil  cV Angleterre,  sous - 
carbonate  dy ammoniaque  , n’existe  pas 
dans  la  nature.  Il  se  forme  lorsque  les 
matieres  azotees  eprouvent  la  decompo- 
sition putride,  oubien  lorsque  ces  matie- 
res sont  soumises  a la  distillation.  — On 
prepare  ce  sel  a l’etat  de  purete,  en  calci- 
nant  ensemble  un  melange  de  clilorhy- 
drate  d’ammoniaque  et  de  carbonate  de 
cliaux.  A cet  effet,  on  pulverise  ces  deux 
sels ; on  les  mele  dans  la  proportion 
d’une  partie  du  premier  et  de  deux  par- 
ties du  second,  et  on  introduit  ce  me- 
lange dans  une  cornue  de  gres  lutee,  que 
l’on  etnplit  jusqu’aux  | , et  que  l’on  dis- 
pose dans  le  laboratoire  d’un  fourneau  a 
reverbere,  en  faisant  communiquer  son 
col  avec  un  recipient  allonge,  muni  d’un 
tube  pour  le  degagement  de  Fair  et  des 
vapeurs.  Par  Faction  de  la  cbaleur,  les 
deux  sels  se  decomposent  reciproque- 
ment : Facide  carbonique  du  carbonate 
de  cliaux  s’unit  a Fammoniaque  du  chlor- 
hydrate  , et  forme  du  sesqui-carbonate 
d’ammoniaque,  qui  se  volatilise  et  vient 
se  condenser  dans  le  recipient,  que  l’on 
maintient  a une  basse  temperature  en 
1’entourant  de  linges  mouilles  ; Facide 
chlorliydrique  s’unit  de  son  cote  a la 
cliaux , et  produit  de  l’eau  qui  se  vapo- 
rise, et  du  chlorure  de  calcium  qui  reste 
fixe.  Le  carbonate  d’ammoniaque  se  con- 
dense dans  le  recipient,  sous  forme  d’ai- 
guilles  qui  ne  tardent  pas  a former  une 
couche  plus  ou  moins  epaisse.  Lorsque 
Foperation  est  terminee  , on  brise  le  re- 
cipient pour  en  retirer  le  sel , que  l’on 
conserve  dans  des  flacons  bien  bouches. 
Le  produit  de  cette  operation  est  blanc 
si  le  sel  ammoniac  etait  blanc  lui-meme, 
et  si  le  carbonate  de  cliaux  etait  pur  ; il 
est,  au  contraire,  plus  on  moins  colore 


lorsque  le  sel  ammoniac  etait  gris.  On 
pent , dans  ce  cas,  le  purifier  par  une 
nouvelle  distillation.  — Dans  les  arts, 
on  suit  un  procede  plus  economique  : on 
prepare  le  carbonate  d’ammoniaque  en 
ealcinant  un  melange  de  sulfate  d’am- 
moniaque et  de  carbonate  de  cliaux  dans 
des  tuyaux  de  fonte  qui  servent  a la  fois 
de  cornue  et  de  recipient.  On  retire  le 
carbonate  d’ammoniaque  en  grattant  avec 
des  tiges  de  fer  l’interieur  du  tuyau  oil  il 
s’ est  condense  (Paycn  ). 

Proprieles.  Le  sesqui-carbonate  d’am- 
moniaque est  blanc,  caustique,  piquant, 
tres-volatil,  se  dissipant  spontanement  a 
Fair,  meme  a la  temperature  ordinaire  ; 
il  a une  odeur  d’ammoniaque  tres-pro- 
noncee  ; il  verdit  le  sirop  de  violettes. 
L’eau  froide  le  dissout  avec  facilite ; 
Feau  bouillante  le  volatilise  entierement. 

La  solution,  faite  a la  temperature  ordi- 
naire, fournit,  par  une  evaporation  me- 
nace, des  cristaux  octaedriques;  elle  peut 
absorber  de  Facide  carbonique,  et  se 
transformer  en  bi-carbonate.  — Le  ses- 
qui-carbonate est  forme  d’un  volume  d’a- 
cide carbonique  et  d’un  volume  et  demi  i 
de  gaz  ammoniac. 

Usages.  Ce  sel  jouit  des  memes  pro- 
prietes medicales  que  Fammoniaque 
( voyez  page  80);  seulement  ces  proprie- 
tes sont  moins  energiques.  ■ — M.  Ro- 
clioux  l’a  administre  avec  succes  dans  le  : 
cas  de  croup  ; il  le  fait  prendre  par  cuil- 
lerees  dans  un  sirop  prepare  avec  une  i 
partie  de  ce  sel  et  24  parties  de  sirop  de  ; 
guimauve ; il  applique  en  meme  temps 
sur  les  parties  anterieures  et  laterales  du 
con  une  pommade  faite  avec  ce  sel,  pour 
rubefier  ces  parties.  — Les  medecins  an- 
glais administrent  ce  sel  pour  combattre 
les  convulsions  qui  sont  provoquees  chez 
les  enfants  par  la  dentition. 

Les  degraisse urs  se  servent  du  carbo- 
nate d’ammoniaque  pour  faire  disparai-  k 
tre  les  laches  produites  sur  les  tissus  de 
sole  par  les  acides  vegetaux. 

Bi-carbonate.  On  ie  prepare  ordinai- 
rement  par  le  meme  precede  que  les  bi-  | 
carbonates  de  potasse  et  de  soude  (page 
145).  — On  peut  encore  l’obtenir  en  ex- 
posant  le  sesqui-carbonate  au  contact  de 
Fair  ; il  perd  alors  une  partie  de  sa  base, 
absorbe  de  la  vapeur  d’eau,  et  se  trouve 
change  en  bi-carbonate.  — Ce  scl  est 
blanc,  sans  odeur,  d’une  saveur  qui  n’a 
rien  d’alcalin.  Il  est  moins  volatil  que  le  I 
sesqui-carbonate;  il  est  soluble  dans  i 
Feau, cristallise  en  prismes  a 6 pans. L’eau 
bouillante  le  transforme  d’abord  en  ses- 
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qui-carbonate,  et  le  volatilise  bientot. — 
II  est  forme  tie  quantites  atomiques  ega- 
les  d'acide  carbonique  et  d’ammoniaque. 

Phosphates  d’ammoniaque.  L’acide 
phosphorique  se  combine  en  trois  pro- 
portions avec  l’ammoniaque. 

Phosphate  neutre.  Ce  sel  existe  dans 
les  urines  humaines , en  combinaison 
avecle  phosphate  de  soude.  Uni  au  phos- 
phate de  magnesie,  il  forme  un  sel  dou- 
ble ( phosphate  ammoniaco  - magne- 
sien)  qui  fait  partie  de  certains  calculs 
vdsicaux,  et  qui  forme  la  base  des  con- 
cretions volumineuses  que  Ton  irouve 
dans  les  intestins  des  chevaux.— On  pre- 
pare le  phosphate  de  soude  artificiel  en 
saturant,  par  un  leger  exces  d’ammonia- 
que liquide,  l’exces  d’acide  phosphorique 
du  bi-phosphate  de  chaux,  hltrant  la  li- 
queur, qui  doit  ensuite  etre  convenable- 
ment  evaporee , pour  faire  cristalliser  le 
phosphate  d’ammoniaque.  Comme  ce  sel 
devient  toujours  acide  quand  on  evapore 
sa  solution,  il  faut  avoir  soin  de  le  satu- 
rer  par  un  petit  exces  d’ammoniaque 
lorsqu’il  est  sur  le  point  de  cristalli- 
ser. 

Proprietes.  Le  phosphate  d’ammonia- 
que est  blanc,  piquant,  inodore,  il  ver- 
dit  le  sirop  de  violettes.  Expose  a l’action 
de  la  chaleur,  il  se  decompose  : l’ammo- 
niaque  se  degage,  et  l’acide  reste  a Ketat 
d’acide  para-phosphorique  (voyez  page 
52)  sous  forme  d’un  verre  fondu.  11  est 
tres-soluble  dans  l’eau , plus  a chaud 
qu’a  froid.  On  ne  1’obtient  bien  cristal- 
lise  que  par  une  evaporation  menagee.— 
Lorsqu'on  impregne  un  tissu  d’une  solu- 
tion concentree  de  phosphate  d’ammo- 
niaque, ce  tissu  se  charbonne  au  feu  sans 
produire  de  flamme  ( Gay-Lussac  ) ; ce 
phenomene  provient  de  ce  que  l’acide 
phosphorique  , qui  est  mis  a nu  par  le 
feu,  forme  autour  de  chaque  lilunesorte 
d’etui  vitreux  qui  s’oppose  au  contact  de 
l’oxygene.  Cette  propriete  permet  d’em  - 
ployer  ce  sel  pour  rendre  les  tissus  in- 
combustibles. — Tous  les  sels  solubles 
qui  eprouvent  ia  fusion  ignee  a une  cha- 
leur rouge-obscure  , possedent  la  meme 
propriete. 

Sous-phospiiate.  On  le  forme  en  ver- 
sant  de  l’ammoniaque  dans  une  solution 
concentree  de  phosphate  neutre  ; il  se 
depose  sous  forme  d’un  magma  tres-peu 
soluble  dans  1’eau. 

Bi-phosphate.  On  le  prepare  en  sou- 
mettant  al’ebullition  la  solution  de  phos- 
phate neutre,  et  la  rapprochant  au  point 
de  la  faire  cristalliser.  Dans  cette  opera- 
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tion,  le  phosphate  neutre  perd  une  par- 
tie  de  sa  base  et  devient  acide.  — Ce  sel 
se  depose  en  gros  cristaux  transparents, 
inalterables  a l’air,  solubles  dans  5 par- 
ties d’eau  froide,  plus  solubles  dans  l’eau 
bouillante. 

Le  phosphite  et  Fhypo  - phosphite 
d’ammoniaque  offreni  peu  d’interet. 

Sulfates  d’ammoniaque.  L’acide  sulfu- 
rique  se  combine  en  deux  proportions 
avec  l’ammoniaque. 

sulfate  neutre.  Ce  sel,  encore  nomine 
sel  ammoniacal  secret  cle  Glauber , vi- 
triol ammoniacal , existe  dans  la  nature 
a 1’etat  de  combinaison  avec  le  sulfate 
d’alumine,  dans  1’alun  nalurel.  Dans  les 
laboratoires,  on  le  prepare  en  saturant 
l’acide  sulfurique  faible , par  un  exces 
d’ammoniaque.  Dans  les  arts,  on  suit  un 
procede  plus  economique  ; on  le  fabri- 
que  en  traitant  le  sulfate  de  chaux  par  le 
carbonate  d’ammoniaque  que  l’on  retire 
de  la  distillation  des  matieres  animales 

f VOjrCZ  CHLORHYDRATE  D’AMMONIAQUE). — 

Ce  sel  est  incolore,  inodore,  amer,  tres- 
piquant,  soluble  dans  son  poids  d’eau 
bouillante  et  dans  deux  fois  son  poids 
d’eau  a + 15°.  Il  cristallise  enprisrnesa 
6 pans  terminus  par  des  pyramides  a six 
faces.  Ces  cristaux  contiennent  ^ d’eau 
combinee.  Soumis  a Faction  de  la  cha- 
leur, il  abandonne  une  partie  de  sa  base, 
devient  acide,  decrepite,  eutre  ensuite 
en  tusion,  else  decompose,  a une  chaleur 
voisine  du  rouge,  en  eau,  azole  et  sulfite 
acide  d’ammoniaque.  Ce  dernier  se  vo- 
latilise sous  forme  d’une  fumee  blanche. 

Ce  sel  est  employe  dans  les  arts  pour  la 
preparation  de  Falun  et  du  sel  ammo- 
niac. 

BI-sulfate.  On  l’obtient  en  unissant 
une  proportion  d’acide  sulfurique  a une 
proportion  de  sulfate  neutre.  — 11  est 
solide,  deliquescent,  soluble  dans  son 
poids  d’eau,  d’une  saveur  acide  ; il  forme 
a vec  la  potasse  et  la  soude  des  sels  neu- 
tres  qui  cristallisent  avec  facilite,et  qui, 
par  la  calcination,  laissent  degager  leur 
ammoniaque,  et  passent  a Fetat  cle  sul- 
fate acide. 

L’hypo-sulfatk,  le  sulfite,  Fjiypo-sul- 

FITE,  le  CHLORATE,  le  BROMATE  et  1’iODATE 
d'ammoniaque  sont  sans  usages. 

Azotate  d’ammoniaque.  On  le  prepare 
en  saturant  l’acide  azotique  par  un  leger 
exces  d’ammoniaque  liquide  etevaporant 
la  liqueur  jusqu’a  pellicule. — Ce  sel,  que 
l’on  designait  autrefois  sous  le  nom  de 
nitre  inflammable , est  acre,  piquant,  le- 
gerement  deliquescent.il  est  soluble  dans 
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deux  parties  d’eau  a -f-  1 5°,  et  dans  la  moi- 
tiede  sonpoids  d’eau  bouillante  ; il  cris- 
tallise  , par  le  refroidissement,  en  aiguil- 
lcs  prismatiques  on  en  long  s prismes  a six 
pans,  flexibles,  termines  par  des  pyrami- 
desa  six  faces.  Expose  a une  douce  cha- 
leur , il  eprouve  la  fusion  aqueuse  , et 
abandonne  peu  a peu  son  eau  de  cris- 
tallisation.  Si  la  temperature  est  elevee 
a -j-  230  , il  sc  decompose,  et  se  conver- 
t'd entierement  en  eau  et  en  protoxyde 
d’azote  ( voycz  page  60  ).  — Projete  dans 
nn  creuset  rougi  au  feu  , il  s’enflamme, 
et  se  decompose  en  eau,  azote  etbi-oxyde 
d’azote. 

L’aksejniate,  1’arsenite  et  le  ciiromate 
d’ammojniaque  sont  peu  importants  a con- 
naitre. 

Chlorhydrate  d’ammoniaque  (sel  am- 
moniac). Ce  sel  existe  dans  Purine  hu- 
maine,  dans  la  fiente  de  quelques  ani- 
maux,  et  parliculierernent  des  chameaux; 
il  existe  aussi  aux  environs  des  volcans, 
dans  quelques  montagnes  de  la  Tartaric 
et  du  Thibet,  et  dans  les  eaux  de  certains 
lacs.  — - Les  anciens  lui  ont  donne  !e  nom 
de  sel  ammoniac,  parce  que,  d’apres  Pline, 
on  le  trouvait  en  grande  quantite  aux 
environs  du  temple  de  Jupiter  Am- 
mon.- 

Pendant  long-temps  on  a prepare  le 
sel  ammoniac  par  la  combustion  de  la 
fiente  des  cliameaux.  Ce  procede,  qui  est 
encore  suivi  en  Egypte  , consiste  a re- 
cueillir  la  suie  qui  provientde  cette  com- 
bustion, a en  remplir  des  ballons  de  verre, 
que  l’on  expose  pendant  plusieurs  jours 
a Paction  du  feu,  dans  des  fourneaux  par- 
ticuliers  , en  ayant  soin  de  plonger  de 
temps  en  temps  une  tige  de  fer  dans  le 
col  des  ballons,  pour  empecher  qu’ils  ne 
s’obstruent.  Le  sel  ammoniac  qui  se 
trouve  dans  la  suie  se  sublime  a la  par- 
tie  superieure  des  ballons,  et  s’y  depose 
sous  forme  de  masses  hemisplieriques 
grisatres,  demi-transparentes  , que  l’on 
retire  enbrisant  les  ballons.  En  Europe, 
on  le  prepare  au  moyen  d’un  procede 
qui  est  du  a Baume  : ce  procede  consiste 
a transformer  en  sultate  d’ammoniaque  le 
carbonate  d’ammoniaque  qui  fait  partie 
duproduit  de  la  distillation  des  matieres 
animales  , et  a trailer  ensuite  ce  sulfate 
par  le  chlorure  de  sodium.  ■ — On  com- 
mence par  distiller  des  matieres  azotees, 
telles  que  des  os,  des  comes,  des  sabots, 
etc.  Ces  matieres  se  decomposer^  sous 
l’influencedu  calorique,  et  donnentnais- 
sance  a plusieurs  produits,  parmilesquels 
se  trouve  une  assez  forte  proportion  de 


carbonate  d’ammoniaque  tenu  en  solution 
dans  une  matiere  huileuse  tres-odorante 
( huile  empyreumatique  j.  On  fait  pas- 
ser a plusieurs  reprises  ce  liquide  a travers 
une  couche  de  platre  (sulfate  de  chaux)  , 
qui  reagit  sur  le  carbonate  d’ammonia- 
que, et  donne  naissance,  par  double  de- 
composition , a du  carbonate  de  chaux 
insoluble,  et  a du  sulfate  d’ammoniaque 
soluble.  Ce  dernier  sel  est  mis  en  contact 
avec  le  chlorure  de  sodium  ; il  se  pro- 
duit  aussitot  une  reaction  qui  donne 
naissance  a du  chlorhydrate  d’ammonia- 
que et  a du  sulfate  de  soude.  Yoici  ce 
qui  se  passe  dans  cette  operation  : l’eau 
se  decompose ; son  hydrogene  se  porte 
sur  le  chi  ore  du  chlorure  de  sodium  , et 
produitde  1’acide  chlorhydrique  qui  s’u- 
nit  a l’ammoniaque  du  sulfate  ; I’oxygene 
se  combine  au  sodium,  et  forme  de  la 
soude  qui  s’emparedc  1’acide  sulfurique. 

— On  evapore  ensuite  la  liqueur  ; le  sul- 
fate de  soude  cristallise  le  premier,  et  le 
chlorhydrate  d’ammoniaque  reste  dans 
Beau-mere  ; celle-ci  est  evaporee  jusqu’a 
siccite , ct  le  residu  est  ensuite  sublime 
dans  des  vases  de  terre  cuite,  comme  dans 
1’ operation  precedente , afin  de  separer 
le  sel  ammoniac  de  la  petite  quantite  de 
sulfate  de  soude  qui  pouvait  rester  dans 
l’eau-mere  , et  de  lui  donner  la  forme  de 
pains  hemisplieriques,  qu’il  affecte  dans 
le  commerce, 

Proprietes.  Le  chlorhydrate  d’ammo- 
niaque est  solide,  blanc,  tres-piquant , 
difficile  a pulveriser,  soluble  dans  un  peu 
moins  de  3 parties  d’eau  a -|-  15°,  bcau- 
conp  plus  soluble  dans  1’eau  bouillante, 
susceptible  de  cristalliser  en  longues  ai- 
guilles qui  paraissent  etre  des  prismes 
liexaedres , et  qui  sont  disposees  comme 
les  barbes  d’une  plume.  Soumis  a Tac- 
tion de  la  chaleur,  il  eprouve  la  fusion 
aqueuse  , et  se  volatilise  ensuite  sous 
forme  d’une  fumee  epaisse,  qui  se  soli- 
difie  en  affectant  la  forme  de  rhomboi-  "• 
des  , si  T operation  estcouduite  avec  len- 
teur.  Expose  a faction  de  Fair  liumide  , , 

ce  sel  se  recouvre  d’un  peu  d’humi- 
dite. 

Usages.  Le  sel  ammoniac  est  em-  • 
ploye  dans  lateinture  ; il  sert  aussi  a de-  * 
caper  les  metaux ; e’est  avec  lui  que  Ton  i 
prepare  l’ammoniaque , le  carbonate 
d’ammoniaque , etc.  — Enmedecine,  il  p 
est  employe  comme  stimulant , sudorifi- 
que  et  fondant.  On  l’administre  dans  le 
traitement  des  maladies  cutanees,  du 
rhumatisme,  de  Tanasarque,  des  hydro-  I 
pisies  passives.  Associe  au  quinquina 
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ou  a F extrait  de  gentiane,  ii  convient 
dans  le  traitement  ties  fievres  intermit- 
tentes  rebelles.  On  l’emploie  a l’exte- 
rieur,  ei\ solution  dans  1’eau,  comme  re- 
solutif  et  refrigerant. — Ce  sel,  applique 
dans  ie  tissu  cellulaire  , est  rapidement 
absorbe,  clonne  lieu  a des  vomissements, 
a des  symptomes  d’ivresse,  ct  amene 
bientot  la  mort  (Smith).  Administre  a 
l’interieur  a haute  dose,  son  action  est 
la  meme. 

Le  BROMHYDRATE  , l’lODIIYDRATE  , le 
FLUORHYDRATE  Ct  le  SELENHYDRATE  d’AM- 
moniaque  sont  sans  usages. 

Sulfhydrate  d’ammoniaque.  On  le 
prepare  en  faisant  rendre  dans  un  flacon 
plein  d’hydrogene,  et  maintenu  kune 
basse  temperature,  d’un  cote  du  gaz 
ammoniac;  sec,  et  de  Fautre  cote  , du  gaz 
acide  sulfhydrique  egalement  sec,  Ces 
deux  gaz  sont  amends  au  moyen  de  tubes 
reeourbes  qui  plongent  jusqu'au  fond  du 
flacon  : de  celui-ci  part  un  troisieme 
tube  qui  se  rend  dans  du  mercure , et 
qui  est  destine  a donner  issue  a l’excd- 
dant  des  gaz,  tout  en  empechant  Fair 
d’entrer  dans  l’appareil.  Aussitot  que 
Facide  sulfhydrique  et  Fammoniaque  se 
rencontrent,  ils  se  combinent,  et  don- 
nent  naissance  a du  sulfhydrate  d’ammo- 
niaque , qui  se  precipite  sur  les  parois 
du  flacon,  sous  forme  de  cristaux  blancs 
transparents.  Lorsque  l’operation  estter- 
minde,  on  defait  Fappareil,  et  on  bou- 
che  rapidement  le  flacon  avec  un  bou- 
chon  de  cristal.  — Si  on  veut  avoir  ee  sel 
en  solution  dans  Feau,  au  lieu  de  seser- 
vir  du  procede  qui  vient  d’etre  decrit,  on 
se  contente  de  faire  passer  un  courant 
de  gaz  acide  sulfhydrique  a travers  de 
Fammoniaque  liquide.  Cette  solution 
est  tres-legerement  coloree  en  jaune  au 
moment  de  sa  preparation;  sa  tcinte  se 
foiice  beaucoup  par  son  exposition  a 
Fair;  elle  est  employee  dans  les  labora- 
toires  comme  reactif. 

Le  sulfhydrate  d’amoioniaque  se  pre- 
sente en  aiguilles  ou  lames  transparentes, 
incolores.  II  est  ti  es-volatil ; a la  tempe- 
rature ordinaire,  il  se  sublime  pen  a peu 
a la  partie  supdrieure  des  flacons.  Lors- 
qu’on  1’exposea  Fair,  il  en  absorbe  Foxy- 
gene  , et  passe  a Fetat  de  sulfhydrate  sub 
fure  , puis  successivemeut  a celui  d’hy- 
po-suliite,  de  sulfite  et  enfin  de  sulfate 
d’aminoniaque.  it  est  tres -soluble  dans 
Fean,  lorsqu’il  contient  un  exces  d’ani- 
moniaque. 

Sulfhydrate  persulfure  d’ammonia- 
que. Ce  compose  liquide , obtenu  pour 


la  premiere  fois  par  Boyle  , el  dcsigne  a 
cause  de  cela  sous  le  nom  de  liqueur 
fumante  dc  Boyle  , a encore  rccu  les 
notns  hydro-sulfate  sulfur i d'am- 
moniaque  , ct  de  quinti- sulfure  hydro - 
gene  d’ammoniaque. — On  le  prepare 
concentre  et  anhydre,  en  chauffant  dans 
une  petite  cornue  de  verre  lutee,  munie 
d’une  allonge  et  d’un  ballon  pourvu  lui- 
meme  d’un  long  tube  de  decharge  , en 
chauffant,  dis-jc , un  melange  d’une 
partie  de  chaux  vive , une  partie  de  sei 
ammoniac,  et  une  demi-partie  desoufre, 
tons  trois  bien  pulverises.  Lorsque  la 
temperature  du  melange  est  portee  au 
rouge,  il  se  produit  des  vapeurs  jauna • 
tres,  qui  viennent  se  condenser  en  un 
liquide  jaune,  dans  le  ballon,  qui  doit 
etre  maintenu  relroidi  au  moyen  de  lin- 
ger mouilles.  Ce  liquide  est  le  sulfhy- 
drate persulfure  d’ammoniaque  ; outre 
ce  compose,  il.  se  produit  encore  du  sul- 
fate de  chaux  et  du  chlorine  de  calcium  ; 
il  nc  se  degage  pas  une  b Lille  d’azote. 
Voici  comment  on  pent  expliquer  la  for- 
mation dc  tons  ces  corps.  Le  cblorhy- 
drate  d’aminoniaque  est  decompose  par 
la  chaux ; il  en  resulte  la  formation  d’eau 
et  de  chlorure  de  calcium,  et  la  mise  en 
liberte  de  Fammoniaque.  A son  tour  l’eau 
est  decomposee : son  oxygene  se  combine 
a une  portion  de  soufre  , et  forme  de  Fa- 
cide sulfuriquc,  qui  s’unit  a une  partie  de 
la  chaux;  son  hydrogene  se  porte  sur  une 
autre  partie  du  soufre,  et  produit  de  Fa- 
cide sulfhydrique  sulfure,  qui  s’empare 
de  Fammoniaque,  et  donne  naissance  a 
la  liqueur  de  Boyle. 

On  prepare  encore  le  sulfhydrate  sul- 
fure d’ammoniaque , en  meltant  le  soufre 
en  contact  avec  une  solution  de  sulfhy- 
drate  simple;  il  en  resulte  un  liquide 
jaune-orange , qui  n’est  autre  chose 
qu’une  solution  de  sulfhydrate  sulfure. 

Proprietes,  La  liqueur  de  Boyle  est 
un  liquide  jaune-rougeatre , presque  si- 
rupeux,  d’une  odeur  tres -forte , repan- 
dant  des  fumees  epaisses  lorsqu’oii  (.’ex- 
pose au  contact  de  Fair  ou  de  Foxygene, 
fumant  a peine  dans  les  gaz  azote  et  hy- 
drogene. Sounds  a Faction  de  ia  cbaleur, 
dans  une  cornue,  il  laisse  degager  du 
soufre,  et  se  transforme  en  sulfhydrate 
mollis  sulfure,  qui  cristallise  a une  basse 
temperature.  Mis  en  contact  avec  Lean, 
il  laisse  precipiter  du  soufre  , et  se  trans- 
forme  en  un  sulfhydrate  moins  sulfure, 
qui  se  dissout.  Il  pent  absorber  line 
grande  quantity  de  gaz  acide  sulfiiy- 
drique  sans  laisser  precipiter  de  soufre; 

16. 
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ce  gaz  lui  donne  la  propriety  (le  se  dis- 
soudre  dans  l’cau  sans  decomposition. 

Les  diseurs  de  bonne  avenlure  ont  mis 
a profit  la  grande  volatility  de  ce  sel , et 
la  propriety  qu’il  possede  de  noircir  su- 
bitement  les  sels  de  plomb  et  de  bismuth, 
pour  faire  paraitre  des  caracteres  traces 
a l’avance  sur  le  papier,  avec  une  solu- 
tion d’azotate  acide  de  bismuth,  ou  d’a- 
cetale  de  plomb.  ( voyez  azotate  de  bis- 
muth , page  209.) 

CHAPITRE  VII. 

histoire  de  quelques  procedes  d’analyse. 

§ Ier.  Analyse  des  corps  gazeux. 

Rappelons  d’abord.  les  noms  des  prin- 
eipaux  gaz  : 

{Chlore. 

Oxyde  de  chlore. 

Acide  azoteux. 

c Hydrogene  perphosphore. 

Z \ Hydrogene  perpotassie. 

Acide  chlorhydrique. 

Acide  bromhydrique. 

Acide  iodhydrique. 

Acide  fluo-borique. 

Acide  fluo-silicique. 

Cliloride  de  bore. 

4 { Bboxyde  d’azote. 

Ammoniaque. 

Acide  sulfureiix. 

Acide  sulfhydrique. 

Hydrogene  carbone. 

Hydrogene  arsenic. 

Hydrogene  proto-phosphore. 

G \ Acide  selinhydrique. 
i Cyanogene. 

[ Hydrogene. 

I Oxyde  de  carbone. 

H ydrogene  proto-potassie. 

$ Oxygene. 

/ \ Protoxyde  d’azote. 

( Acide  carbonique. 

8 j Gaz  phosgene. 

( Azote. 

Dans  Fenonciation  qui  precede,  les 
gaz  ont  etc  divises  en  groupes  , qui  pre- 
sentent  des  caracteres  comma  ns  qui  pea 
vent  sorvir  a les  distinguer  des  gaz  qui 
sont  ranges  dans  les  autres  groupes. 

1°  Gaz  colore's.  Les  ttois  gaz  compris 
dans  la  premiere  accolade  sont  colores, 


MED1CALE. 

Lc  chlore  est  jaune-verdatre  , il  attaque 
fortement  le  mercure,  et  ne  detone  pas 
lorsqu’on  le  chautfe.  I J oxyde  de  chlore 
est  d'nn  vert  plus  fonce  que  le  clilore  ; il 
n’attaque  pas  le  mercure,  et  il  detone 
fortement  lorsqu’on  le  chauffe  a -j-  100°. 

L 'acide  azoteux  est  rouge-orange  ties- 
fonce  (vapeur  nitreuse).  Ces  caracteres 
suffisent  pour  distinguer  ces  trois  gaz  de 
tous  les  autres  corps  gazeux,  qui  tous  sont 
incolores. 

2°  Gaz  sponianement  inflammables 
a V air.  Le  second  groupeeomprend  deux 
gaz  qui  s’enflamment  a Fair ; Y hydrogene 
phosphor e est  reconnaissable  a son  odeur 
alliacee;  il  donne,  apres  sa  combustion 
spontanee,  de  Facide  phosphorique  qui 
rougit  le  papier  de  tournesol.  U hydro 
gene  perpotassie’  n’a  pas  d’odeur ; il 
fournit,  en  brulant,  de  la  potasse  qui  ra- 
mene  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi 
par  les  acides.  Ces  caracteres  lie  per- 
mettent  pasde  eonfondre  ces  gaz  avec  les 
autres. 

3°  Le  troisieme  groupe  est  forme  de 
gaz  qui  ne  sont  ni  colores  ni  spontane- 
ment  inflammables  , mais  qui  repandent 
des  vapeurs  blanches  au  contact  de 
V air.  Les  acides  chlorhydrique  , brom- 
hydrique et  iodhydrique  precipitent 
Fazotate  d’argent  en  flocons  blancs  ; ce 
precipite  est  insoluble  dans  l’eau  et  les 
acides;  mais  il  est  soluble  dans  Fammo- 
niaque  pour  les  deux  premiers  : le  preci- 
pile  forme  par  Facide  iodhydrique  est 
insoluble  dans  l’ammoniaque,  ce  qui  le 
distingue  des  deux  autres  : ceux-ci  peu- 
vent  etre  differencies  par  le  chlore,  qui 
n’agit  pas  sur  Facide  chlorhydrique,  et 
decompose  au  contraire  Facide  bromhy- 
drique, en  mettant  le  brome  a nil.  Les 
vapeurs  l’ormees  par  Facide  fluo-borique 
sont  tres-epaisses  ; ce  gaz  noircit  lc  pa- 
pier que  Fori  soumet  a son  contact : rien 
de  semblable  n’a  lieu  avec  les  autres.  Les 
quatre  corps  gazeux  dont  il  vient  d'etre 
question  se  dissolvent  dans  Feau  sans  se  I 
decomposer  ; au  contraire  Facide fluo-si- 
licique et  le  chloride  de  bore  sont  de- 
composes par  ce  liquide  , et  laissent  pre-  i 
cipiter,  le  premier,  des  flocons  de  silice, 
et  le  second,  de  Facide  borique,  dont  un 
examen  ulterieur  fait  reconnaitre  la  na- 
ture. 

4°  La  quatrieme  accolade  ne  comprend 
qu’un  seal  gaz,  qui  est  incolore  a Fabri 
du  contact  de  Fair,  ne  s’enflamme  pas 
spontanement,  et  re'pand  d l’ air  des  1 
vapeurs  jaunes-rougeaires . C’est  le  bi  ' 
oxyde  d’ azote. 
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6°  Le  cinquieme  groupe  comprend 
deux  gaz  qui  n’offfent  aucun  des  carac- 
teres des  groupes  precedents , et  sont 
parfaitement  caracterises,  1c  premier  par 
son  odeur  d'alcali  volatile  ct  par  sa 
propriety  dc  ramener  an  bleu  le  papier 
de  tournesol  rougi  par  les  acides;  le  se- 
cond, par  son  odeur.de  soufre  qui  brille, 
et  par  sa  propriete  de  rougir  le  papier 
bleu  de  tournesol. 

6°  Aucun  des  gaz  dont  il  a ete  ques- 
tion jusqu’ici  ne  sont  inflammables,  a 
Fexception  de  ceux  de  la  seconde  serie, 
qui  s’enflamment  spontanement  a l’air. 
Or,  tous  ceux  qui  lont  partie  du  sixieme 
groupe  n’offrent  aucun  des  caracteres 
des  gaz  que  nous  avons  deja  examines , 
mais  jouissent  tous  de  la  propriete  de 
prendre  feu  an  contact  d’une  bougie 
allumee.  On  les  distingue  les  uns  des 
autres  par  les  caracteres  suivants  : Vacide 
sulj'hy drique  a unc  odeur  d’ cents  pour- 
ris;  il  noircit  les  dissolutions  de  plomb  • 
il  brule  avec  une  flamnie  d’un  bleu  pfde 
et  laisse  deposer  du  soufre  sur  les  parois 
de  la  cloche  oil  s’opere  cette  combustion. 
Id  hydrogene  carbone  a une  legere  odeur 
d’empyreume ; il  bride  avec  une  flamme 
blanche  eclatante , en  laissant  deposer  de 
la  suie  sur  les  corps  froids  : le  produit  de 
la  combustion  de  ce  gaz  precipite  i’eaude 
cbaux.  \d  hydro  gene  arsenic  k une  odeur 
nauseabonde  ; il  laisse  deposer  de  1’hy- 
drure  d’arsenic  brun-marron  sur  les  pa- 
rois de  la  cloche  oil  Toil  fait  Fexperience. 
L ’hydrogene  proto-phosphore  a une 
odeur  alliacee;  il  fournit,  par  sa  combus- 
tion, de  l’acide  pliospliorique,  quirougit 
la  teinture  de  tournesol.  L’acide  selen - 
hy  drique  a une  odeur  qui  a un  peu  d’a- 
nalogie  avec  celle  du  gaz  sulfhydrique  , 
et  qui  est  bientot  suivie  d’une  sensation 
douloureuse ; il  se  decompose  a l’air  en 
devenant  rouge  et  laissant  deposer  des 
flocons  de  selenium.  Le  cyanogene  a une 
odeur  vive  et  piquante ; il  bride  avec  une 
flamme  cl’un  beau  bleu  ponrpre.  h’ hy- 
dro gene  est  inodore  lorsqu’il  est  pur  ; il 
bride  avec  une  flamme  bleue  tres-pale , 
et  ne  fournit  que  de  l’eau  par  sa  combus- 
tion ; cette  eau  est  en  vapeur,  et  pent  se 
condenser  en  gouttelettes  sur  les  corps 
froids.  Le  gaz  oxyde  de  carbone  bride 
avec  une  belle  flamme  bleue,  et  se  trans- 
forme en  acide  carbonique,  qui  precipite 
I’eau  de  cbaux.  Enfin,  le  gaz  hydrogene 
pro  to -p  o' ass  idiom  nil  par  sa  combustion, 
de  la  potasse  , qui  ramene  au  bleu  le  pa- 
pier de  tournesol  rongi  par  les  acides. 

7°  Dans  le  seplieme  groupe,  se  Iron- 
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vent  deux  gaz  qui  ne  sont  pas  suscepti- 
bles  de  s’enflammer,  mais  qui  activentla 
combustion,  et  rallument  les  bougies 
eteintes,  qui  presentent  encore  un  point 
en  ignition.  Ce  sont,  Yoxygene  et  le 
protoxyde  d’ azote.  Le  premier  n’est  pas 
sensiblement  soluble  dans  1’eau  ; le  se- 
cond, an  contraire,  s’y  dissent  en  quantile 
notable. 

8°  Enfin,  dans  le  huitieme  groupe,  se 
trouvent  trois  gaz  qui  ne  presentent  au- 
euns  des  caracteres  que  nous  avons  re- 
eon  nus  aux  autres  corps  gazeux,  et  qui 
eteignent  les  bougies  allumees  que  l’on 
plonge  dans  leur  interieur.  Ce  sont,  l’a~ 
cide  carbonique , le  gaz  phosgene  (chlo- 
rure  d’oxyde  de  carbone)  et  V azote.  Le 
premier  rougit  la  teinture  de  tournesol 
et  precipite  l’eau  de  cbaux  en  flocons 
blancs;  il  est  inodore.  Le  second  rougit 
aussi  le  tournesol ; l’eau  le  decompose  en 
acides  chlorhydrique  et  carbonique  ; il 
a une  odeur  suffocante.  Le  troisieme  est 
sans  odeur,  et  sans  action  sur  la  teinture 
de  tournesol. 

§|IL  Analyse  de  V air  atmosphdrique. 

On  pent  analyser  Fair  par  l’hydroge- 
ne,  par  le  phospbore,  et  par  le  bi-oxyde 
d’azote.  Les  deux  premiers  precedes  out 
etii  decrits  dans  le  paragraphe  consacre 
a Fhistoire  de  Fair  ( voyez  page  22).  Il 
ne  me  resle  plus  ici  qu’a  dire  quelques 
mots  de  la  troisieme  methode. 

On  sail  que  lorsquele  bi-oxyde  d’azote 
a le  contact  de  Fair,  il  absorbe  immedia- 
tement  de  l’oxygene  et  se  transforme  en 
vapeur  rougeatre  d’acide  liypo-azolique 
(voyez  page  61).  La  quantite  d’oxygene 
qui  est  absorhee  depend  du  rapport  qui 
existeentre  les  gaz.  Sil’oxygene  est  en  ex- 
ces,lebi-oxyded'azoteen  absorbe  la  moitie 
de  son  volume  ; si  an  contraire  e’est  le 
bi-oxyde  d’azote  qui  est  en  exces,  il  ne 
prend  que  le  tiers  de  son  volume  d’oxy- 
gene. Ces  vapeurs  sont  dissoutes  par 
l’eauaussitot  qu’elles  sont  en  contact  avec 
ce  liquide.  • — Par  consequent,  en  med- 
iant sur  Fea uun  gaz  contenant  de  l’oxy- 
gene iibre,  par  exemple  de  Fair  atmos- 
pherique,  et  faisant  passer  dans  ce  gaz 
un  exces  de  bi-oxyde  d’azote,  tout  Foxy- 
gene  sera  absorbe,  et  les  gaz  diminueront 
de  volume  par  suite  de  la  dissolution  de 
la  vapeur  rouge.  Si  l’operation  se  fait 
dans  un  tube  gradue,  il  sera  facile  de  voir 
de  combien  est  la  contraction  du  gaz ; 
divisant  ensuite  cette  contraction  par  4, 
on  aura  au  quotient  la  quantile  d’oxyge- 
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ne  qui  se  Irouvait  dans  le  melange  ga- 
zeux. 

Eclaircissons  cette  donnee  par  un 
exemple.  Nous  avons  fait  passer  succes- 
sivement  dans  un  tube  gradue  place  snr 
l’eau  : 1°  100  volumes  d’air  atmospheri- 
que  ; 2°  10O  volumes  debi-oxvde  d’azote; 
il  s’est  produit  aussiidt  des  vapeurs  ruti- 
lantes  qui  ont  ete  immediatement  absor- 
bees  par  l’eau  ; apres  la  reaction,  ii  ne 
resle  plus  que  1 10  volumes  de  gaz  dans 
le  lube.  Done  il  y en  a eu  8 4 volumes 
d'absorbes.  Divisant  ce  nombre  par  4, 
nous  avons  au  quotient  21.  Ce  chi  If  re 
nous  represente  la  quantile  d’oxygene 
qui  se  trouve  dans  1 00  volumes  d’air  at- 
mosphorique. 

Ce  moyen  n’est  pas  aussi  exact  que 
ceux  que  j'ai  fait  connaiti  e dans  I’histoire 
de  Fair  atmosplieriquej;  parce  que  le  bi- 
oxyde  d’azote  cst  un  pen  soluble  dans 
l’eau,  ct  que  cette  solubilite,  quelque 
legere  qu’elle  soit,  est  une  source  d’er- 
reurs.  Dependant M.  Gay-Lussac  a in - 
vente  un  pet » t appareil  fort  simple,  qui 
augmente  E exactitude  du  procede.  Cet 
appareil  consiste  en  un  tube  gradue,  di- 
vise en  200  parties.  La  partic  ouverte  de 
ce  tube  est  munie  d’une  virole  en  cuivre, 
qui  s’adapte  exaetement  dans  la  partie 
evasee  d’un  entonnoir  egalement  en  cui- 
vre, dont  se  trouve  pourvue  l’ouverture 
d’un  petit  flacon  de  cristal.  On  fait  passer 
dans  ce  petit  flacon,  d'abord  100  volu- 
mes d’air,  mesures  dans  le  tube  gradue, 
puis  100  volumes  de  bi-oxyde  d'azote, 
mesures  aussi  avec  exactitude;  aussitot 
que  ie  contact  des  gaz  a eu  lieu,  on  fait 
entrer,  sous  l’eau,  l’ouverlurc  du  tube, 
dans  l’evasement  qui  doit  le  recevoir,  et 
on  retourne  rapidement  l’appareil.  Le 
residu  gazeux  repasse  alors’  dans  le 
tube,  et  il  est  facile  d’en  estimer  la  quan- 
tile. 

Ce  procede  n’est  applicable  qu’a  la 
determination  des  quantiles  d’oxygene 
et  d’azote  qui  font  partie  de  Fair  atmos- 
pherique  : il  en  est  de  menie  des  analy- 
ses qui  se  font  avec  l’hydrogene  ct  le 
pliospliore.  — ■ Quant  ii  la  vapeur  d’eau 
et  a i’acide  carbonique  qui  se  trouvent 
dans  Fair,  e’estau  moyen  du  cbloruredc 
calcium  et  de  l’eau  de  baryte  que  Foil 
peut  en  apprecier  la  quantile  (yoycz  pa- 
ge 22). 

Dans  l’analyse  de  Fair  et  de  tous  les 
corps  gazeux  en  general,  on  serait  expose 

de  graves  erreurs,  si  Foil  n’avait  pas 
egard  a la  pression  atmosplierique  ct  a la 
temperature  qui  sont  indiquees  par  1c 


barometre  et  par  ie  tbennometre,  an  mo- 
ment oil  l’on  opere;  on  sait  en  effet  que 
le  volume  des  gaz  estsujet  a de  frequents 
cliangements ; que  sous  Finlluence  d’une 
pression  double  , par  exemple,  le  volume 
du  gaz  est  reduit  a moitie.  Les  correc- 
tions qui  doivent  etre  apportees  aux  re- 
sultats,  sont  necessaires  surtout  lorsque 
du  volume  du  corps  gazeux  on  veut  de- 
duire  soil  poids ; on  connait  en  effet  de- 
puis  long-temps  le  poids  des  differents 
gaz  a la  pression  de  76  centimetres  de 
mercure,  eta  la  temperature  de  0°.  Ainsi 
un  volume  donne  d’un  gaz  quelconque 
pesant  un  gramme  a cette  temperature 
et  sous  cette  pression,  un  volume  double 
devra  peser  deux  grammes  dans  la  meme 
circonstance  ; mais  il  est  evident  que  si 
la  pression  estmoindre,  et  si  la  tempera- 
ture est  plus  elevee,  le[gaz  auradu  sedi- 
iater  d’unc  certaine  quantite,  et  dans  ce 
cas,  les  deux  volumes  de  ce  gaz  ne  pe- 
serontplus  2 grammes. 

Dans  les  analyses  quanti.tatives,  il  est 
doncnecessaire  de  ramener  constamment, 
par  le  calcul,  le  volume  des  fluides  elas- 
tiques,  ii  ce  qu’il  serait,  si  l’operation  se 
faisait  a 0°  de  temperature  et  a 0m.  76, 
de  pression. 

Corrections  relatives  a la  pression 
de  V atmosphere.  Connaissant  le  volume 
d’un  gaz  a une  pression  determinee,  il 
est  facile  de  savoir  ce  qu’il  serait  sous 
une  autre  pression  ; il  suflit  pour  cela 
d’etablir  une  regie  de  trois  inverse  : le 
quatrieme  tenne  sera  le  chitfre  cherclie. 
Supposons  100  volumes  d’un  gaz  mesure 
a la  pression  de  0m.  77  ; on  desire  con- 
naitre  quel  serait  Ie  volume  ii  0ra.  76.  Il 
taut  etablir  la  proportion  suivante  : La 
pression  de  76  est  a la  pression  de  77, 
comme  le  volume  100  est  au  volume  x 
que l’on  cherclie. 

76  ; 77  ::  100  ‘.or. 

En  multi  pliant  77  par  100,  on  a pour 
produit  7700;  divisant  ce  nombre  par 
76,  on  obtient  au  quotient  101,  31  pour 
valeur  de  x. 

77  X 100 

x Z= — , ou  1 01,  31. 

76 

Supposons  maintenant  que  100  volu- 
mes d’un  gaz  aient  ete  mesures  ii  une 
pression  de  0m.  75,  et  que  l’on  veuille 
connaitre  son  volume  a 0m.  76.  L’opera- 
tion sera  tout-a-fait  semblable  a la  pre- 
cedente.  Il  faudra  d’abord  etablir  cette 
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proportion  : La  pression  tie  76  est  a la 
pression  tic  75,  comme  100  est  a x. 

76 ; 75 ::  ioo : x. 


5 En  multipliant  75  par  100,  on  obtient 
7500  ; divisant  ce  produit  par  76,  le  quo- 
tient tlonne  08,  68,  qui  est  la  valeur  de 
x , c’est-a-dire  le  volume  que  Ton  cher- 
che. 


x 


75  X 100 
76~ 


ou  08 , 68. 


ratures.  II  est  peut-etre  inutile  d’  observer 
que  si  l’on  voulait  ramener  a 0°  le  volume 
d’un  gaz  qui  aurait  ete  mesure  a une 
temperature  au-dessous  de  glace,  il  fau- 
drait,  en  etablissant  le  premier  terme  de 
la  proportion,  retrancher  de  267  le  chif- 
fre  qui  represente  le  degre  thermometri- 
que.  Si,  par  exemple,  le  mesurage  du 
gaz  avait  ete  fait  5 — 15°,  il  faudrait 
etablir  la  proportion  suivante  : 

267  — 15  : 267  *.*.  100  \x. 


Corrections  relatives  d la  tempera- 
ture. On  sail  que  les  gaz  se  dilatent  sous 
F influence  de  la  chaleur,et  qu’ils  secon- 
tractent  par  un  abaissement  de  tempera- 
ture. On  sait  aussi  que  cette  dilatation  et 
cette  contraction  sont  de  , ou,  plus 
exactement,  de,  0,00375  pour  chaque 
degre  du  thermometre  centigrade,  et 
que  les  changements  de  volume  sont 
uniformes ; c’est-a-dire  qu’un  gaz  se 
dilate autant  en  passant de-f- 10°  a + 1 1°; 
ou  bien  de  ~\~  20°  a de  — j-  100°  a 

-j-1 01°,  etc.,  qu’en  passant  de  0°  a -}—  1 °. 
Gonnaissant  le  volume  d’un  gaz  a une 
certaine  temperature,  il  devient  facile, 
avec  ces  donnees,  de  connaitre  celui 
qu’il  aurait  a une  autre  temperature. 

Supposons  que  l’on  ait  mesure  100 
centimetres  cubes  d’un  gaz  quelconque 
a -j-  15°,  et  que  l’on  veuiile  savoir  le  vo- 
lume que  ce  lluide  elastique  occuperaita 
0°.  Il  faut  pour  cela  etablir  la  proportion 
suivante : 


2G7  + 15  267  100  *.  x. 

x est  le  nombre  cherche.  On  voit  que 
pour  connaitre  la  valeur  de  ce  quatrieme 
terme,  il  faut  multiplier  par  100  le  nom- 
bre 267,  qui  represente  la  dilatation  du 
gaz  a chaque  degre  thermometrique  ; on 
obtient  alors  pour  produit  26700,  et  on 
divise  se  produit  par  267  -}-  15,  ou  par 
282  ; c’est-a-dire  par  la  somme  des  noin- 
bres  qui  represented : 1 0 la  dilatation 
du  fluide  elastique  pour  chaque  degre 
thermometrique,  2°  le  degre  centigrade 
ou  se  trouvait  le  gaz  au  moment  oil  l’on 
a fait  1’ experience.  En  operant  ainsi,  on 
obtient  pour  valeur  de  a:,  94,68. 


x — 


267  X 100 
282 


ou  94  , 68. 


Done,  100  volumes  d’un  gaz  a -{-  15°, 
seraient  reduits  a 94,  G8  a la  tempera- 
ture de  0° 

Get  exemple  sufiit  pour  faire  connaitre 
la  maniere  d’operer  pour  toutes  les  tempe- 


La valeur  de  x serait  donnee  par  la 
regie  suivante  : 


x = 


267  X 100 
~~252~ 


ou  105,  95. 


Par  consequent  100  volumes  d’un  gaz 
mesure  a 1 5°  au-dessous  de  0°  devien- 
draient  1 05,  95  a 0°. 

Dans  les  calculs  qui  precedent,  j’ai  sup- 
pose que  les  gaz  se  dilataient  de  jjj  a 
chaque  degre  du  thermometre  centigra- 
de ; ce  chiffre  n’est  pas  exact ; e’est  de 
Lie  f flu’il  fallait  dire.  J’ai  pris  un  nom- 
bre rond  pour  rendre  les  calculs  plus  sim- 
ples ct  plus  intelligibles.  Gonnaissant  la 
maniere  d’operer,  il  est  facile  de  faire 
les  rectifications  necessaires. 

On  peut  generaliser  les  propositions 
qui  precedent  en  disantavecM.  Thenard  : 
« On  aura  la  dilatation  du  volume  du 
gaz  pour  chaque  degre  en  le  divisant  par 
266  f , plus  le  nombre  d’unites  dont  la 
temperature  du  gaz  est  au-dessus  de  zero; 
en  prenant  cette  dilatation  autant  de  fois 
qu’il  y aura  de  degres  entre  les  deux  tem- 
peratures , et  en  ajoutant  la  somme  au 
xmlume  ou  1’en  retranclrant,  suivant  que 
ce  volume  devraetre  plus  ou  moins  grand 
que  le  volume  clierche.  » 


§ III.  Analyse  de  V tail. 

Cette  operation  peut  etre  faite  1°  a 
l’aide  de  la  pile  galvanique ; 2°  en  de- 
composant  l’eau  par  le  fer  a une  haute 
temperature.  — On  peut  encore  arriver 
d’une  maniere  exacte  a la  determination, 
du  poids  des  elements  de  l’eau,  en  fai- 
sant  la  synthese  de  ce  liquide , a l’aide 
duprocede  de  MM.  Berzelius  et  Dulong, 
qui  consiste  a faire  passer  un  courant 
d’hydrogene  sur  du  bi-oxyde  de  cuivre 
porte  au  rouge,  et  recueillant  les  produits. 
Tous  ces  procedes  analytiques  ont  ete 
dccrits  dans  le  paragraphe  consacre  a 
1’histoire  de  Peau  ( voyez  page  27. ) 
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§ IY.  Analyse  cles  acides  miner  aux. 

Ces  acides  sont  gazeux , liquides  on 
solides.  Les  premiers  seront  facilement 
distingues  les  uns  des  autres  a Faide  des 
precedes  qui  ont  etc  exposes  dans  le  pa- 
ragraphe  qui  a ete  consacre  a Fanalyse 
des  gaz  ( voyez  page  244).  Le  meilleur 
moyen  d’arriver  a la  connaissance  de  la 
nature  d’un  acide  consiste  a le  saturer 
par  un  peu  de  potasse  , et  a le  transfor- 
mer eii  sel.  L’examen  de  ce  sel  en  fait 
facilement  reconnaitre  le  genre , et  par 
consequent  l’acide  qui  entre  dans  sa  com- 
position ( voyez  analyse  des  sels.  ) Ce 
moyen  peut  aussi  etre  employe  pour  ar- 
river  a la  determination  de  la  nature  des 
principaux  oxydes  metalliques  ; maisici 
e’est  Vespece  du  sel , et  non  pas  le  genre 
qu’il  faut  rechercher. 

§ Y.  Analyse  des  principaux  metaux . 

Les  metaux  clont  on  peut  etre  le  plus 
souvent  appele  a determiner  la  nature 
sont  le  fer,  le  zinc , le  bismuth  , le  plomb, 
le  cuivre  , le  mercure  , l’argent , Farse- 
nic  , l’etain  , l’antimoine  , For  et  le  pla- 
tine. 

1°  La  premiere  operation  a faire  est  de 
soumettre  le  metal  a examiner  a Faction 
de  l’acide  sulfurique  faible.  Parmi  tous 
ces  metaux  , il  n’y  en  a que  deux  qui 
soient  dissous,  par  cet  acide,  avec  effer- 
vescence et  degagement  d’hydrogene : ce 
sont  1 e fer  et  le  zinc.  11s  sont  transior- 
mes  en  sulfates , dont  un  examen  ulte- 
rieur  fait  facilement  connaitre  la  nature 
( voyez  analyse  des  sels.  ) On  peut , sans 
recourir  a d’autres  reactifs,  distinguer  de 
suite  ces  deux  metaux  Fun  de  Fautre  par 
le  barreau  aimante , qui  attire  le  fer  et 
n’exerce  aucune  action  sur  le  zinc. 

2°  Les  metaux  insolubles  dans  l'acide 
sulfurique  doivent  etre  traitds  a chaud 
par  l’acide  azotique.  Deux  metaux  ne 
sont  pas  attaques  par  cet  acide  : ce  sont 
For  et  le  platine.  — Trois  metaux  sout 
transformes  en  une  poudre  blanche  : ce 
sont  l’arsenic  , l’etain  et  l’antimoine.  — ■ 
Les  autres  sont  dissous  avec  degagement 
de  bi-oxvde  d’azole,  et  transformes  en 
azotates  : ce  sont  le  bismuth,  le  plomb , 
le  cuivre , le  mercure  et  V argent.  Le 
mercure  est  liquide,  les  quatre  autres 
sont  solides  et  peuvent  etre  distingues 
par  leur  couleur;  dans  tous  les  cas , un 
examen  ulterieur  de  Fazotate  qui  s’est 
forme  fait  reconnaitre  Vespece  du  sel , 
ctpar  consequent  la  nature  du  metal  qui 
entre  dans  la  composition  de  l’oxyde  me* 
tallique. 


3°  Les  metaux  qui  ont  ete  transformes 
en  une  poudre  blanche  par  Faction  de 
l’acide  azotique  doivent  etre  essayes  par 
les  charbons  ardents  ; Fun  d’eux  , V ar- 
senic, est  transforme  en  acide  arsenieux 
qui  se  dissipe  dans  Fair  sous  forme  d’une 
fumee  blanche  qui  a une  forte  odeur  al- 
liacee.  Rien  de  semblable  n’a  lieu  si  le 
metal  est  de  Vantimoine  ou  de  Ve'tain. 
Dans  ce  dernier  cas  , on  dissout  le  me- 
tal dans  l’eau  regale,  et  on  le  transforme 
en  chlorure.  Si  le  metal  que  l’on  essaie 
est  de  l’antimoine,  le  chlorure  que  l’on 
a produit  est  precipite  par  l’eau  en  flo— 
cons  blancs  d’oxy- chlorure  u’anlimoine 
(poudre  d’algaroth.  ) L’eau  ne  precipite 
pas  le  chlorure  d’etain.  Une  fois  le  metal 
reconnu , il  n’en  faut  pas  moins  continuer 
ses  recherches , et  voir  si  la  dissolution 
possede  les  caracteres  des  sels  d’etain  ou 
d’antimoine. 

4°  Les  metaux  qui  n’ont  pas  ete  atta- 
ques par  l’acide  azotique  sont  For  et  le 
platine.  Leur  couleur  pourrait  servir  a 
les  distinguer  ; mais  si  l’on  veut  pousser 
plus  loin  ses  recherches,  on  les  dissout 
dans  l’eau  regale  qui  les  transforme  en 
chlorures  ; la  dissolution  d or  est  preci- 
pitee  en  rouge  pourpre  par  le  proto- 
chlorure  d’etain  , lorsque  les  dissolutions 
sont  etendues  ( precipite  pourpre  de  Cas- 
sius ) ; rien  de  semblable  n’a  lieu  si  le 
metal  dissous  est  du  platine. 

§ YI.  Analyse  des  principaux  sels  mi- 
ner aux. 

Lorsqu’on  veut  arriver  a la  connais- 
sance de  la  nature  d’un  sel,  il  y a deux 
problemes  a resoudre.  1°  Il  faut  d’abord 
chercher  a quel  genre  appartient  le  sel , 
et  par  consequent  quel  est  l’acide  qui 
entre  dans  sa  composition.  2°  11  faut  en- 
suite  proceder  a la  recherche  de  Vespece 
du  sel , ou  , en  d’autres  tennes , de  la 
base  salifiable. 

A.  Caracteres  des  genres.  Rappelons 
d’abord  le  nom  des  principaux  genres. — • 
Azotates,  chlorates,  brdmates , iodates; 

— carbonates  , bi-carbonates  , sulfites  , 
liypo-sulfites  , chloi hydrates  ( ou  chlo- 
rures des  premieres  sections  ) , bromliy- 
drates  , iodhydrates , sull’hydrates , cyan- 
hydrates; — borates,  phosphates,  sulfa- 
tes, arseniales  , arsenites , chromates. 

— Les  sels  des  autres  genres  sont  gene- 
ralement  peu  importants , et  l’on  est  trop 
rarement  appele  a en  determiner  la  na- 
ture , pour  que  nous  en  donnions  les  ca- 
racteres ici. 
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1°  La  premiere  chose  a faire  lorsqu’on 
: procede  a la  recherche  du  genre  d’un 
i sel , est  de  projeter  sur  des  charbons  ar- 
j dents  une  petite  quantite  de  ce  sel  pul- 
verise. Quatre  genres  scintillent , defla- 
• grent  et  activent  la  combustion  avec  plus 
i ou  moins  de  vivacite.  Ce  sont  les  azo- 
s tales  , les  chlorates , les  bromates  et  les 
io dates.  Les  autres  n’offrent  rien  de 
; semblable. 

Disons  , par  anticipation  , que  les  sels 
qui  sont  tonnes  par  l’union  d’un  acide 
organique , tel  que  1’acide  acetique  ou 
i tartrique,  etc. , avec  les  bases  metalli- 
i ques  , presentent , lorsqu’on  les  projette 
sur  des  charbons  ardents  , un  phenomene 
sur  lequei  il  est  bon  d’arreter  un  instant 
: son  attention  ; ces  sels  se  boursouflent , 
d noircissent , brulent  avec  une  fumee  plus 
on  moins  epaisse,  et  repandent  une  odeur 
i de  suae  bride.  — Je  n’ai  pas  a m’occu- 
: per  ici  de  l’analyse  des  sels  organiques , 
mais  il  etail  necessaire  de  noter  le  phe- 
l nomene  dont  il  vient  d’etre  question  ; car 
il  est  quelques  sels  mineraux  qui  ne  fu- 
j sent  pas  a la  maniere  des  azotaies  , lors- 
qu’on les  met  en  contact  avec  les  char- 
i bons  ardents  , mais  qui  semblent  bruler 
et  fumer  a la  maniere  des  acetates,  des 
tartrates,  des  oxalates,  etc.  Les  sels  vo- 
latils , tels  que  le  carbonate  et  le  chlor- 
liydrate  d’ammoniaque  , certains  sels  qui 
eprouvent  la  fusion  aqueuse  et  se  hour- 
: souflent , pourraient,  si  l’on  se  conten- 
i tait  d’un  examen  superficiel  et  tres-ra- 
pide  , etre  confondus  avec  les  sels  formes 
i par  les  acides  organiques.  On  les  en  dis- 
tinguera  facilement  par  l’absence  de  l’o- 
deur  de  sucre  brule.  — Pievenons  aux 
I sels  mineraux. 

2°  Les  sels  qui  fusent  sur  les  charbons 
ardents  , doivent  etre  traites  par  1’acide 
i sulfurique.  Sousl’influence . de  cereactif, 
les  azotates  repandent  des  vapeurs  blan- 
ches d’acide  azotique  ; ces  vapeurs  de- 
' viennent  plus  epaisses  lorsqn’on  expose 
a leur  contact  un  tube  de  verre  imbibe 
i d’ammoniaque  liquide  ; il  se  forme  alors 
? de  l’azotate  d’ammoniaque.  Les  azotales 
i presentent  encore  un  caractere  qui  les 
i fait  aisement  reconnaitre  : c’est  de  for- 
nner  des  vapeurs  rutilantes,  lorsqu’on 
| les  traite  a chaud  par  1’acide  sulfurique 
et  la  tournure  de  cuivre.  — Les  chlora- 
tes deviennent  jaunes-oranges  par  1’acide 
sulfurique,  et  degagent  une  vapeur 
jaune  qui  a 1’odeur  d’oxyde  de  clilore. 
— Les  bromates  sont  decomposes  par 
i l’acide  sulfurique  , surtout  a l’aide  de 
lachaleur;  le  brome  est  mis  en  liberte. 


Le  meme  effet  est  produit  a froid  par 
1’acide  sulfureux.  — Les  iodates  n’e- 
prouvent  aucune  action  apparente  de  l’a- 
cide  sulfurique  ; leur  solution  , traitee 
par  1’acide  sulfureux,  laisse  precipiter 
de  1’iode  sous  forme  d’une  poudre  noira- 
tre , qui  fournit  des  vapeurs  violettes , 
lorsqu’on  chauffe  la  liqueur. 

3°  Les  sels  qui  ne  fusent  pas  sur  les 
charbons  ardents  doivent  aussi  etre 
traites  par  1’acide  sulfurique  ; il  peut 
se  presenter  deux  phenomenes  : ou  bien 
le  sel  fait  effervescence,  ou  bien  nul  effet 
apparent  n’est  produit  ( on  doit , comme 
dans  le  cas  precedent , faire  agir  l’acide 
sulfurique  sur  le  sel  solide).  Les  sels  qui 
font  effervescence  sont  les  carbonates  , 
les  bi-carbonates , les  sulfites , les  hypo- 
sulfites  , les  chlorhydrates  , les  bromhy- 
drates , les  iodhydrates , les  sulfhydrates 
et  les  cyanhydrates.  ~~  Les  sels  qui  ne 
font  pas  effervescence  sont  les  borates  , 
les  phosphates  , les  sulfates,  les  arsenia- 
tcs,  les  arsenites  et  les  chromates. 

La  nature  de  1’effervescence  peut  ser- 
vir  a caracteriser  quelques  genres.  Les 
carbonates  etles  bi-carbonates , tout  en 
produisant  une  effervescence  tres-vive  , 
ne  degagent  ni  vapeur,  ni  odeur;  tous 
les  autres , au  contraire,  out  une  odeur, 
ou  bien  laissent  degager  des  vapeurs.  On 
peut  distinguer  les  carbonates  des  bi- 
carbonates par  la  solution  de  sulfate  de 
magnesie , qui  precipite  la  solution  des 
carbonates  neutres  , et  ne  trouble  pas,  a 
la  temperature  ordinaire  , celle  des  bi- 
carbonates. Dans  ce  dernier  cas,  enchauf- 
fant  la  liqueur  , le  precipite  parait.  *— 
Les  sulfites  et  les  hypo-sulfites  font  ef- 
fervescence , en  degageant  1’odeur  vive 
et  piquante  du  soufre  qui  brule  ; en 
meme  temps  les  hypo-sulfites  se  colo- 
rent  en  jaune  et  laissent  precipiter  du 
soufre.  — Les  chlorhydrates  et  les  brom- 
hydrates  font  effervescence  avec  dega- 
gement  de  vapeurs  blanches  etpiquantes ; 
leur  solution  est  precipitee  par  1’azotate 
d’argent  en  flocons  blancs  , caillebottes  , 
insolubles  dans  Lean  et  dans  les  acides  , 
mais  solubles  dans  Vammoniaque.  Ces 
deux  sels  se  ressemblent  par  ces  caracte- 
res ; mais  on  les  distingue  facilement  par  la 
solution  de  clilore,  qui  ne  produit  aucun 
effet  dans  celle  des  chlorhydrates,  tandis 
qu’elle  rend  la  solution  des  bromhydra- 
tes  jaune-orangee  , en  mettant  le  brome 
en  liberte.  — Les  iodhydrates  font  effer- 
vescence avec  degagement  de  vapeurs 
jaunatres  ; la  solution  de  ces  sels  forme 
avec  1’azotate  d’argent  un  precipite  blan- 
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chatre  insoluble  dans  V ammonia que. 
— L’effervescence  des  suf hydrates  est 
accompagnee  de  l’odeur  felide  d’ceufs 
pounds.  — Celle  des  cyanhydraies  of- 
Ire  l’odcur  d’amandes  ameres. 

4°  Parmi  les  sels  qui  ne  fusent  pas  sui- 
tes charbons  ardents  et  ne  font  pas  ef- 
fervescence avec  Tackle  sulfurique,  il 
faut  d’abord  mettre  hors  de  ligne  les  chro- 
mates , qui  deviennent  rouges-orange's 
par  leur  contact  avec  cet  acide.  Les  au- 
tres  ne  presentent  aucun  effet,  etdoivent 
etre  dissous  dans  Teau  , pour  pouvoir 
etre  essayes  par  d’autres  react ifs.  On 
commence  par  traiter  celte  solution  par 
1’azotate  de  baryte  , qui  forme  avec  les 
cinq  an  Ires  sels  de  celte  serie  un  pre- 
cipite blanc  fioconneux  ; en  versant  quel- 
ques  gouttes  d’acide  azotique  dans  la  li- 
queur, le  precipite  reste  insoluble,  si  le 
sel  est  un  sulfate ; il  se  dissout  au  con- 
traire  , si  le  sel  appartient  aux  autres 
genres.  — - La  solution  du  sel  qui  n’est 
ni  un  chromate,  ni  un  sulfate,  doit  ensuite 
etre  traitee  par  1’azotate  d’argent,  qui 
y forme  un  precipite  blanc,  si  ce  sel  est 
un  borate ; — jaune-serin  , si  e’est  un 
phosphate-,  — rouge -briquete , si  e’est 
un  arseniate  ; — jaune-orange  , si  e’est 
un  arsenite.  Ce  dernier  precipitepourrait 
etre  confondu  avec  celui  quefournissent 
les  phosphates  ; mais  on  parvient  facile  - 
ment  a distinguer  ces  deux  genres  en  nk- 
langeantune  petite  quantile  du  sel  avec 
des  charbons  ardents  , et  chauffant  ce 
melange  dans  un  tube  de  verre  un  peu 
etroit : 1’arsenite  fournit  alors  un  sublime 
d’arsenie  metaliique. 

A l’aide  des  caracteres  qui  precedent, 
on  peut  arriver  a la  connaissance  du 
genre  de  tous  les  sels  mineraux  qui  sont 
employes  en  medecine  ou  dans  les  arts. 
L’acide  one  fois  reconn u , si  Ton  vent 
pousser  plus  loin  ses  recherches,  on  peut 
voir  si  le  sel  se  comporte  avec  les  diffe- 
rents  agents  chimiques  ou  physiques,  de 
la  maniere  qui  a ete  indiquee  dans  l’his- 
toire  generale  de  chacun  des  genres  de 
sols.  ( Voyez  Genres  borate  , carbonate, 
sulfate,  etc.,  page  129  et  suivan- 
tes). 

B.  Caracteres  des  especes.  L’espece 
d’un  sel , ai-je  dit , est  caracterisee  par  la 
base  salifiable  qui  en  faitpartie.  Rappe- 
lons  d’abord  les  noms  des  principales  es- 
peces. 

Les  sels  les  plus  important*;  sont  ceux 
qui  sont  a base  de  potasse  , soude  , am- 
moniaque  ; — chaux,  baryte,  strontiane, 
illumine  , magnesie ; — protoxyde  defer, 


sesqui-oxyde  de  fer,  bi-oxyde  de  cuivre, 
protoxyde  de  mercure,  bi-oxyde  de  mer- 
cure,  protoxyde  d’argent , protoxyde  de 
manganese,  protoxyde  de  zinc,  protoxyde 
d’dtain,  bi-oxyde  d’etain , proloxyde 
d’antimoime  , protoxyde  de  bismuth  et 
protoxyde  deplomb. 

1°  La  premiere  chose  a faire,  lorsqu’on 
cherche  a reconnaitre  la  base  d’un  sel , 
consiste  a le  dissoudre  dans  un  peu  d’eau 
(si  toutefois  il  est  soluble),  et  a le  traiter 
par  la  solution  de  carbonate  de  potasse. 
Tous  les  sels  sont  precipites  par  ce  reactif, 
a Texception  de  ceux  qui  sont  a base  de 
potasse,  de  soude  ou  d’ammoniaque. 
Pour  distinguer  ces  trois  especes  de  sels 
les  unes  d.es  autres,  on  commence  par  en 
broyer  une  petite  quantity , avec  de  la 
chaux  vive  , dans  un  mortier  d’agathe. 

Si  le  sel  est  a base  d’ ammoniaque,  il  se 
degage  aussitdt  une  odeur  vive  et  pi- 
quante  ammoniacale  ; aucun  effet  n’est 
produit  avec  les  deux  autres  especes  5 on 
traite alors  la  solution  concentree  du  sel, 
par  la  solution  egalement  concentree  de 
chlorure  de  plating  , qui  precipite  les 
sels  de  potasse  en  jaune,  et  ne  precipite 
pas  les  sels  de  soude , 

2°  Les  sels  qui  sont  precipites  par  le 
carbonate  de  potasse  doivent  etre  traite s 
par  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de 
fer,  qui  ne  trouble  pas  la  solution  des 
sels  de  chaux  , baryte,  strontiane  , alu- 
mine  et  magnesie  , et  precipite  au  con- 
traire  tous  les  sels  qui  ne  sont  ni  alcalins 
ni  terreux.  Yoyons  maintenant  comment 
on  distingue  les  unes  des  autres  les  es- 
peces qui  viennent  d’etre  nominees.  On 
commence  par  verser  dans  la  solution 
quelques  gouttes  d’AciDE  sulfurique,  qui  1 
precipite  les  sels  de  chaux,  baryte,  stron- 
tiane, et  ne  precipite  pas  les  deux  autres. 

En  etendant  la  solution  d’une  grande 
quantile  d’eau , Tacide  sulfurique  ne  pre- 
cipite plus  les  sels  de  chaux , parce  que  i 
le  sulfate  de  chaux  est  un  peu  soluble 
dans  Teau.  Quant  aux  sels  de  baryte  et 
de  strontiane  , on  les  distingue  Tun  de 
l’autre  , en  delay  ant  une  petite  quantite  , 
de  lamaliere  saline  dans  de  l’alcool  , et  : 
enflammant  ce  liquide.  La  damme  est  . 
rouge,  si  le  sel  est  abase  de  strontiane , 
et  jaune  - verdatre  , s’il  est  a base  de 
baryte.  — Quant  aux  sels  d’alumine  et 
de  magnesie , qui  ne  precipitent  pas 
par  Tacide  sulfurique  , on  les  distingue 
l’un  de  l’autre  par  la  potasse,  qui  preci- 
pite ces  deux  especes  de  sels  en  flocons 
blancs  : ce  precipite  est  soluble  dans  un  > 
qxces  d’alcali , si  le  sel  est  a base  d’alu-  : 
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mine,  et  insoluble  s’il  est  a base  de  ma - 
gnesie. 

3°  Les  sels  qui  precipitent  par  le  car- 
bonate de  potasse  , et  par  le  cyanure  jau- 
ne  de  potassium  et  de  fer  , sont  les  plus 
u nombreux  ; mais,  en  procedant  avec  me- 
il  tbode,  on  pent  les  reconnaitre  ad  rnoyen 
1 d’un  tres-petit  nombre  de  reactifs.  Et 
, d’abord  le  cyanure  jaune  de  potassium  et 
a de  fer  en  caracterisequelqiies-uns;  car  il 
'j  precipite  tons  les  sels  en  blanc,  a l’excep- 
3 tion  des  selsde  bi-oxyde  de  cuivre , qui 

0 sont  precipitesen  rouge-brim,  des  sels  de 
il  protoxyde  de  fer , qui  le  sont  en  blanc- 

1 bleuatre  (le  precipite  devient  bleu  fonce 
r>  par  le  cblore),  et  des  sels  de  sesqui-oxyde 
a de  fer , qui  sont  precipites  en  beau  bleu. 
) Yoila  done  deja  trois  especes  qui  sont 
r tres-bien  caracterisees  par  le  premier  reac- 
l|  til : ii  est  bien  enlendu  que,  lorsqu’on  a 
a acquis  la  connaissance  que  l'on  clier- 
I cliait,  il  faut,  pour  plus  de  surete,  essayer 
3 le  sel  que  Ton  examine,  par  les  differents 

I reactifs,  dont  1’enumeration  a ete  faiie  a 
l’lii stoire  de  cliaque  espece  de  sel  ( voycz 

SELS  DE  PROTOXYDE  DE  FER  , page  1 90  ; de 

sesqui-oxyde  de  fer,  page  191  ; de  bi- 
oxyde  de  cuivre , page  218). 

4°  Les  sels  qui  sont  precipites  en  blanc, 
par  le  cyanure  jaune , doivent  etre  es- 
; sayes  par  la  potasse  caustique  , qui  les 
precipite  lous  , savoir  : ceux  de  proioxy- 
a de  de  mercure , en  noir  ; ceuxde  bi-oxy- 
i de  de  mercure , en  jaune  ; ceux  de  pro- 
jji  ioxyde  d' argent , en  gris ; tous  les  au- 
r tres  en  blanc.  Yoila  encore  trois  nou- 
8 velles  especes  suftisammeni  caracterisees. 

8°  Les  sels  qui  precipitent  en  blanc  , 
i par  la  potasse  , doivent  etre  traites  par 
< I’acide  sulfhydrique  , ou  mieux  par  les 
sulfures  alcalins  qui  les  precipitent , sa- 
I voir:  ceux  de  protoxyde  de  mangane- 
se , en  blanc-rose ; ceux  de  protoxyde 
\ de  zinc , en  blanc  sale  ; ceux  de  protoxy- 
de d’e'tain,  en  brun-chocolat;  ceux  de 
bi-oxyde  cCetain , en  jaune-orange;  et 
enfm  ceux  de  protoxyde  de  bismuth  et 
de  protoxyde  de  plomb , en  noir.  Il  ne 
reste  plus  maintenant  qu’a  reconnaitre 
la  nature  de  ces  deux  derniers. 

6°  Lc  sel  qui,  en  passant  par  loutc  la 
serie  des  reactifs  indiquds  precedemment, 
a ete  precipite  ennoir  par  l’acide  sulfhy- 
drique, doit  etre  traite  par  1’eau,  qui  le 
precipite  en  blanc,  s’il  est  a base  d’oxyde 
: de  bismuth , et  ne  produit  aucun  effet,  si 
le  sel  est  a base  d 'oxyde  de  plomb. 

C.  Sels  insolubles . — Jusqu’a  present, 
ij’ai  suppose  que  lesela  reconnaitre  etait 
soluble;  mais  il  peut  arriver  qu’il  ne  le 


soit  pas,  et  void  comment  il  faut  parer  a 
cette  difficulle  : — On  commence  par  re- 
duire  le  sel  en  poudre , et  par  le  faire 
bouillir,  pendant  quelque  temps , dans 
dix  a douze  parties  d'eau  distillee , avec 
trois  a quatre  parties  de  carbonate  de 
sonde  pur;  de  cette  facon,  on  decompose 
le  sel , et  on  le  transforme  , par  double 
decomposition,  en  sel  de  soude  soluble  , 
et  en  carbonate  insoluble.  On  separe  le 
carbonate  par  filtration , puis,  on  essaie 
la  liqueur  par  les  reactifs  qui  ont  ete  in- 
diques  , pour  reconnaitre  la  nature  de 
l’acide , qui  s’est  combine  a la  soude  ; si 
cela  est  necessaire,  on  evapore  une  por- 
tion de  cette  liqueur  a siccite,  afin  d’a- 
gir  sur  le  sel  solide.  Une  fois  i’acide  re- 
con nu,  la  moitie  du  probleme  est  resol ue. 

Il  s’agit  maintenant  de  reconnaitre  la 
base : or  cette  base  est  unie  a l’acide 
carbonique,  et  forme  avec  lui  un  sel  in- 
soluble ; on  le  lave  avec  de  l’eau  distil- 
lee , et  on  le  traite  par  l’acide  azotique 
affaibli  , qui  degage  tout  l’acide  earboni- 
que  , et  s’unit  a la  base  , en  formant  un 
azotatc  soluble,  que  l’on  peutensuite  es- 
sayer  a la  maniere  ordinaire. 

Ce  precede  repose  sur  cefait,  que  l’ex- 
perience  a fait  connaitre , que  presque 
tous  les  azotates  et  les  sels  de  soude  sont 
solubles. 

D.  Sels  doubles.  Pour  procedcr  a la  re- 
cherche de  la  nature  des  sels  doubles  , on 
opere  absolument  de  la  meme  maniere 
que  pour  les  sels  simples,  seulement  il  y 
a deux  bases  a reconnaitre ; mais  comme 
chaque  base  sc  comporte  avec  les  reac- 
tifs comme  si  cl ! e etait  seule , il  n’est 
pas  difficile  d’arriver  a la  solution  dupro- 
bleme.  Prenons  pour  exempfe  l’alun.  Je 
suppose  que  le  genre  est  connu , et  qu’a 
i’aide  des  reactifs  convenables , on  s’est 
assure  que  le  sel  est  un  sulfate.  La  pre- 
miere chose  a faire  est  de  traiter  la  solu- 
tion du  sel  par  le  carbonate  de  potasse  : 
or,  comme  il  y a de  l’alumine  dansle  sel, 
il  y aura  un  precipite.  — On  le  Iraitera 
ensuite  par  le  cyanure  jaune  de  potas- 
sium et  de  fer,  qui  ne  troublera  pas  la 
solution,  et  onentirera  cette  conclusion, 
que  la  base  du  sel  est  de  la  chaux  , ou  de 
la  strontiane , ou  bien  de  la  baryte,  de 
Lalumine  , de  la  ma  gnesie.  — Cette  so- 
lution sera  ensuite  traitec  par  l’acide  sul- 
furique,  qui  n’y  formera  point  de  preci- 
pite : done  la  base  ne  peut  etre  que  de 
l’alumine  ou  de  la  magnesie.  — La  po- 
tasse, versec  dans  la  solution,  v formera 
un  precipite  blanc  gelatineux  , soluble 
dans  un  exces  d’alcali  : la  base  est  done 
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de  Falumine,  et  par  consequent  le  sel  est 
un  sulfate  d’alumine. 

Mais  on  sait  d'avance  que,  dans  le 
commerce  , le  sulfate  d’alumine  n’existe 
presque  jamais  a l’etat  de  purete,  et  que 
ce  sel  est  le  plus  souvent  uni  au  sulfate 
d’ammoniaque  ou  au  sulfate  de  potasse ; 
il  faut  done  verifier  ses  soupcons  , et  es- 
sayer  le  sel  par  d’autresreactifs  ; la  chaux 
vive  degagera  de  l’ammoniaque  , si  cette 


base  existait  dans  le  sel  ; s’il  n’y  a pas  de 
degagement  d'ammoniaque , le  cblorure 
de  platine  formera  dans  la  solution  eon- 
centree  du  sel  un  precipite  jaune  , qui 
decelera  la  presence  de  la  potasse. 

Je  pense  qu’a  Faide  de  ces  principes  , 
et  avec  un  peu  d’attention  , il  est  facile 
de  resoudre  le  probleme  suivant : Un  sel 
elant  donut , determiner  c/uelle  est  sa 
nature. 


FIN  DE  LA  CHIMIE  MINE  RALE. 


SECONDE  PARTIE. 


CHIMIE  ORGANIQUE. 


LIVRE  PREMIER. 

1 HiHoire  des  corps  organiques  vegetaux , 

OU  CHIMIE  VEGETALE. 

CH  APITRE  Eg 

Considerations  generates. 

Quand  on  examine  un  vegetal,  on  voit 
qu’il  est  compose  d’un  grand  nombre  de 
: parlies  que  l’organographie  nous  ap- 
i:  prend  a connaitre;  ces  parties  son t les 
j racines  , les  tiges , les  feuilles,  les  fleurs, 
f les  fruits  , etc.  L’anatomie  vegetale  nous 
apprend  a separer  de  chacune  de  ces  par- 
! ties  des  elements  organiques  divers,  tels 
que  l’epiderme,  les  tissus  cellulaire  et 
vasculaire  , les  glandes  , etc.  La  chimie 
va  plus  loin;  elle  separe  ces  elements 
organiques  en  principes  qui , en  dernier 
ressort,  peuvent  etre  decomposes  en  ele- 
ments simples , ordinairement  en  petit 
nombre.  Ces  elements  simples,  qui , par 
leur  reunion  , ferment  la  molecule  vege- 
tale, sont  i’oxygeue,  I’hydrogene,  3e  car- 
bone  et  quelquefois  l’azote.  Quelles 
i que  soient , en  effet  , les  operations  chi- 
miques  que  I’on  fasse  subir  aux  substan- 
ces vegeiales , on  ne  peut , le  plus  sou- 
vent,  en  retirer  que  ces  quatre  elements; 
quelques  principes,  en  tres-petit  nombre, 
contiennent  encore  du  soufre. 

Les  elements  des  vegetaux  , en  s’asso- 
i ciant  dediverses  manieres,  donnent  nais- 
i sanee  a des  substances  composees , qui 
offrent  toujours  les  raemes  proprietes  , 
i quel  que  soil  le  vegetal  ou  la  partie  du 
vegetal  qui  les  a fournies ; c’est  a ces 


substances  composes  que  l’on  a donne 
le  norn  de  principes  immediats  des  ve- 
getaux. Enfin  les  principes  immediats 
peuvent  eux-memes  s’unir  en  plus  on 
moins  grand  nombre,  etdonnernaissance 
a des  corps  plus  composes,  que  1’on  desi- 
gne  sous  le  nom  de  produits.  Tel  est,  par 
exemple , l’opium. 

Si , en  faisant  subir  certaines  opera- 
tions aux  produits,  ou  aux  principes  im- 
mediats des  vegetaux , on  ne  peut , en 
derniere analyse,  en  retirer  quedel’oxy- 
gene,  de  l’hydrogene,  du  carbone  et 
quelquefois  de  1’azote , est-il  possible 
d’obtenir  la  preuve  des  operations  an 
moyendc  la  synthese?  ou,  en  d’autres 
termes  , peut-on  combiner  ces  elements, 
de  maniere  a former,  de  toutes  pieces, 
des  principes  analogues  a ceux  -que  Ton 
peut  retirer  des  vegetaux  ? It  faut  bien 
avouer  qu’ici  la  chimie  est  tout-a-fait 
impuissanle  ; elle  peut  bien , a l’aide  de 
certains  procedes,  faire  varier  la  quantite 
relative  des  elements  de  quelques  pro- 
duits vegetaux  , leur  faire  subir  des 
changements  tels,  qu’apres  roperation  , 
iis  ressemblent  entierement  a des  princi- 
pes immediats,  que  la  nature  nous  offre 
tout  formes ; elle  peut , par  exemple  , 
transformer  le  ligneux  en  gomme  , la 
gomme  en  sucre , le  sucre  en  acide  oxali- 
que , etc.  ; mais  toutes  les  fois  qu’elle  a 
voulu  combiner  ensemble  le  carbone , 
l’hydrogene  et  l’oxygene  , isoles  de  cer- 
tains principes  , ses  efforts  ont  ete  vains. 
— Si  ces  corps  simples  etaient  liqui- 
des,  rien  ne  serait  plus  facile  a faire 
que  cette  synthese  ; mais  on  sait  deja  que 
le  carbone  est  toujours  solide,  que  Foxy- 
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gene  et  l’hydrogcne  sont  gazeux  : or  , la 
cohesion  de  Fun  , l’elasticite  des  autres 
sont  des  obstacles  que  l’affinite  ne  peut, 
vaincre  ; si  Foil  veut  augmenter  cette  af- 
linite  par  Fapplication  du  calorique,  les 
obstacles  ne  sont  pas  detruits , car  l’elas- 
ticite  des  corps  gazeux  est  augmentee ; et 
lors  meme  que  la  combinaison  pourrait 
avoir  lieu  , elle  ne  saurait  donner  nais- 
sance  au  principe  immediat  que  l’on  veut 
former,  puisque  tous  ces  principes  sont 
decomposes  par  la  chaleur  , et  transfor- 
mes en  eau,acide  carbonique,  hydro  ge- 
ne carbone , et  autres  corps  composes , 
dans  lesquels  l’analyse  ne  peut  faire  de- 
couvrir  que  la  presence  des  corps  sim- 
ples elemenlaires. 

Ainsi  la  nature  seule  peut  creer  les 
produits  on  les  principes  immediats  des 
vegetaux.  G'est  dans  les  actes  de  la  ger- 
mination et  de  l’accroissement  des  plan- 
tes, que  ce  developpement  a lieu. 

§ Ier.  l)c  la  germination. 

On  designe  sous  le  nom  de  germina- 
tion la  serie  des  pbenomenes  par  les- 
quels passe  une  graine  fecondee  , et  par- 
venue  a sa  raaturite  , lorsque  , mise  dans 
des  conditions  favorables  , elle  se  gonfle, 
rompt  ses  enveloppes,  et  tend  a develop- 
per  Fembryon  qu’elle  renferme  dans  son 
interieur. 

Rappelons  ici , en  peu  de  mots , que 
les  graines  sont  formees:  1°  d’une  enve- 
loppe  exterieurc,  nominee  epiderme ; 
2°  d’une  partie  parenebymateuse , que 
Foil  designe  sous  le  nom  d ' amande  , et 
qui  comprend  Yembryon , et  quelquefois 
un  corps  accessoire  que  l’on  nomine  en- 
dosperme.  — L’embryon  est  un  corps 
organise,  qui  constitue  le  rudiment  d’u- 
ne nouvelle  plante  ; il  est  forme  dequatre 
parties,  savoir : 1°  de  la  radicule , qui, 
dans  l’aete  de  la  germination , donne 
naissance  a la  racine  , 2°  du  corps  cotyle- 
donaire , qui  peut  etre  simple,  ou  forme 
de  deux  ou  plusieuis  parties  , et  qui  pa- 
rait  destine  , par  la  nature,  a fournir  a la 
plante  les  premiers  materiaux  de  sa  nu- 
trition ; 3°  de  la  gemmule  , ou  plumule  , 
petit  corps  simple  ou  compose,  forme  par 
plusieurs  petites  feuilies  plissees  diver- 
sement  sur  elles-memes,  et  constituant  le 
rudiment  de  toutes  les  parties  qui  doi  vent 
se  developper  a Fair  exterieur ; 4°  enfin 
de  la  tigelle  on  rudiment  de  la  tige;  ce 
dernier  organe  n’existe  pas  toujours  d’u- 
ne maniere  bien  manifeste. 

Une  graine  ne  peut  germer  que  lors- 
qu’elle  a ete  fecondee,  qu’elle  est  en  par- 


faite  malurite,  et  qu’elle  n’est  pas  trop 
ancienne.  II  faut  de  plus  qu’elle  soit  cx- 
posee  a une  certaine  temperature,  qu’elle 
soit  en  contact  avec  Feau  et  Fair,  et 
qu’elle  soit  soustraite  a Faction  d’une 
trop  vive  lumiere. 

1°  la  chaleur  est  tres-necessaire  a la 
germination.  En  effet,  lorsqu’une  graine 
est  placee  dans  un  lieu  dont  la  tempera- 
ture estau-dessous  de  zero,  elle  n’eprouve 
oucun  changement,  et  ne  se  developpe 
pas.  Cependant,  il  ne  faut  pas  que  la  tem- 
perature depasse  certaines  limites,  car 
alors  elle  desseeberait  la  graine  et  lui 
oterait  tout  principe  de  vie.  Une  chaleur 
de  — J—  1 0°  a — 30°  centigrades  convient 
a la  germination,  et  accelere  le  develop- 
pement des  differentes  parties  de  l’em- 
bryon.  Quelle  est  Faction  du  calorique 
dans  cette  circonstance?  On  admet  qu’il 
excite  les  forces  vitales  de  la  graine,  qu’il 
eloigue  les  molecules  qui  entrent  dans  sa 
composition , et  qu’il  dispose  les  diffc- 
rents  principes  qui  la  constituent  a en- 
trer  dans  de  nouvelles  combinaisons. 

2°  L’e«w,  en  petite  quantite,  n’est  pas 
moins  utile  que  la  chaleur;  elle  penetre 
la  substance  de  la  graine,  ramollitses  en- 
veloppes , fait  gonfler  Fembryon,  et  de- 
termine dans  la  nature  de  1’endosperme 
on  des  cotyledons  des  changements  qui 
les  rendent  propres  a fournir  a la  jeune 
plante  les  premiers  materiaux  de  sa  nu- 
trition. Elle  agit  encore  comine  dissol- 
vant  des  substances  solides  ou  gazeuses 
qui  doivent  concourir  a nourrir  la  plante  i 
qui  se  developpe.  Il  est  probable  qu’elle  ’ 
se  decompose  en  partie,  que  ses  elements  d 
se  combinent  en  diverses  proportions 
avec  le  carbone  qui  provient  de  Facide 
carbonique  de  Fair,  et  qu’elle  contribue 
ainsi  a former  les  principes  immediats  dual 
vegetal  qui  commence  a croitre.  Il  est  dess  | 
graines  qui  germent  dans  Feau  : tellesql 
sont  celles  des  plantes  aquatiques  ; mais  t 
les  graines  des  plantes  tenestres  seraient  i 
rapidement  detruites  si  elles  etaieut  en-  . 
tierement  plongees  dans  cc  liquide.  Pour  if 
que  la  germination  dc  celies-ci  ait  lieu,  ji 
il  ne  faut  pas  que  la  quantite  d’eau  soit  ; 
trop  considerable. 

3°  L ’air  ou  le  gaz  oxygene  sont  iudis* 
pensables  a 1’acte  de  la  germination  : 
e’est  cn  vain  que  l’on  chercheraita  faire 
germer  une  graine  dans  un  gaz  impropre 
a la  combustion,  ou  bien  dans  le  vide  de 
la  machine  pneumaiique  , ou  bien  dans 
un  point  de  la  terre  trop  eloigue  de  la 
surface  du  sol  et  du  contact  de  Fair  atmos-  |l)( 
pherique.  — Yoici  comment  on  expliqut 
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Faction  de  Foxygene  : ce  gaz  se  combine 
avec  une  portion  du  carbone  de  la  fe- 
cule  qni  fait  partie  de  l’endosperme  ou 
du  corps  cotyledonaire  , et  transforme 
cette  fecule  en  sucre.  Cette  nouvelle  sub- 
stance sert  a la  nourriture  de  l’embryon, 
jusqu’a  ce  quc  les  racines  et  les  organes 
ioliaces  soient  assez  developpes  pour  pou- 
voir  puiser  dans  le  sol  et  dans  Fair  les 
elements  de  la  nutrition  du  vegetal.  En 
merne  temps  que  la  fecule  change  de  na- 
ture, les  elements  de  cette  substance,  en 
i s’unissant  a Foxygene  de  Fair,  donnent 
encore  naissance  a de  Facide  acetique  et 
a de  Facide  carbonique.  La  formation  du 
premier  de  ces  acides  peut  etre  prou- 
i*  vee  en  faisant  germer  des  graines  de 
froment , de  ehanvre  , ele  lentilles  , dans 
un  milieu  entierement  compose  de  car- 
bonate de  chaux  bien  lave  ; a la  fin 
de  l’experience,  on  trouve  qu'une  partie 
de  ce  sel  est  passee  a l’etat  d’acetate  de 
,i  chaux.  Quant  a Facide  carbonique  , on 
peut  se  convaincre  de  sa  formation  en 
i faisant  germer  des  graines  dans  une  cap- 
[jisule  placee  sur  la  cuve  a mercure , et 
: recouverte  d’une  cloche  con  tenant  du  gaz 
oxygenc:  on  trouve,  a la  fin  de  l’expe- 
trience,  qu’une  partie  de  Foxygene  a ctis - 
nparu,  et  a ete  remplacee  par  un  volume 
(egal  d’acide  carbonique.  — Ce  n’est  pas 
> a l’etat  de  purete  que  Foxygene  favorise 
ala  germination  ; il  en  accelere  d’abordles 
plienomenes  , mais  il  lie  tarde  pas  a de- 
i truire  les  germes  en  leur  imprimant  une 
1 action  trop  puissante.  Sous  ce  rapport, 
oil  en  est  des  graines  comme  des  animaux, 
t qui  ne  peuvent  respirer  long-temps  du 
s gaz  oxygene  pur.  Il  est  done  indispensa- 
ble que  la  grande  activite  de  ce  gaz  soit 
xmoderee  par  son  melange  avec  un  gaz 
impropre  par  lui-meme  a Facte  de  la 
. germination ; par  exemple  , avee  de  l’a- 
i izote  ou  de  Fhydrogene. 

4°  La  lumiere  nuifc  a la  germination  en 
i e cli  a lift  a n t trop  Foxygene  ; car,  d’apres 
M.  Theodore  de  Saussure,  les  graines 
germent  comme  a Fordinaire  lorsqu’on 
fait  lomber  sur  el! es  des  rayons  solaires 
. idont  on  a absorbe  les  rayons  calorifiques 
>a  Faide  d’un  verre.  Dans  tousles  cas,  Fex- 
, perience  a demontre  que  les  graines  ger- 
Sment  bien  rnieux  a Fobscurite  , que  lors- 
qu’elles  soul  exposees  a la  lumiere  duso- 
leil. 

Certaines  substances , telles  que  le 
; cblore  et  les  alealis,  out  la  propriety  d’ac- 
Ij  celerer  la  germination.  — M.  de  Hum- 
. bolt  a reconnu  que  des  graines  de  cres- 
,,  son  alenois  ( lepidium  sativum ) ger- 
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maient  dans  le  court  espace  de  5 a 6 
heures,  lorsqiFon  les  mettait  dans  une 
solution  aqueuse  de  clilore;  tandis  qu’il 
faut  ordinairement  36  heures  pour  faire 
germer  ces  graines  dans  l'eau  pure.  Il 
est  probable  que  le  clilore  agit  dans  ce 
cas  en  decomposant  l’eau,  s’emparant  de 
Fhydrogene  , et  mettant  en  liberte  Foxy- 
gene , et  que  c’est  a la  presence  d’une 
grande  proportion  de  ce  dernier  gaz  qu’est 
due  l’acceleration  de  la  germination.  — 
M.  de  Humbolt  a egalement  remarque 
que  toutes  les  substances  qui  peuvent 
ceder  facilement  une  partie  de  leur  oxy- 
gene  produisent  un  effet  analogue.  C’est 
ainsi  qu’agissent  certains  oxydes  metalli- 
ques,  Facide  azotique  etendu  d’eau  , etc. 
M.  Matteucci  a vu  des  graines  de  lentil - 
les  germer  au  bout  de  30  heures  , dans 
de  l’eau  rendue  un  pcu  alcaline  par  une 
petitequantitedepotasse;  tandis  qu’il  leur 
faut  un  temps  beaueoup  plus  long  pour 
germer  dans  l’eau  pure.  Dans  toutes  ces 
circonstances , il  se  manifeste  des  effets 
analogues  a ceux  qui  se  produisent  iors- 
qu’on  met  la  graine  en  contact  avec 
Foxygene  pur  ; c’est-a-dire  que  le  jeune 
embryon,  epuise  par  un  developpement 
trop  rapide,  ne  tarde  pas  a perir. 

11  y a des  substances  salines,  telles  que 
les  solutions  d’acetate  de  plomb,  d’acetate 
de  cuivre,  de  chlorure  de  sodium  ou  de  ba* 
ryum,  de  bi-clilorure  de  mercure  , et  d’a- 
zotate  d’argent,  qui  s’opposent  a l’acte 
de  la  germination. 

§ II.  Nutrition  et  accroissement  des 
plan  les. 

Lorsque,  par  1’ effet  de  la  germination, 
la  gemmule  est  parvenue  hors  de  terre, 
que  les  cotyledons  se  sont  desseches,  et 
que  la  radiculea  pris  du  developpement, 
le  vegetal  continue  a prendre  un  accrois- 
sement  plus  ou  moins  rapide,  en  s’as- 
similant  de  nouveaux  aliments  qu’ii 
puise  dans  les  milieux  avec  iesquels  il 
se  trouve  en  rapport;  ees  milieux  sont 
Fair,  l’eau  et  le  sol.  — De  meme  que  la 
germination,  i’accroissement  des  vege- 
taux  est  influence  par  differ  ends  agents 
que  jc  vais  passer  en  revue. 

Influence  del'  acide  carbonique.  Une 
plante  peril  lorsqu’on  1’abandonne  dans 
une  atmosphere  entierement  composee 
de  gaz  acide  carbonique;  elle  peril  en- 
core dans  un  melange  a parties  egales 
d’air  et  d’acide  carbonique ; si  le  melan- 
ge est  forme  de  12  parties  de  ce  dernier 
gaz  et  de  88  parties  d’air  ordinaire,  la 


256  CHIMIE  MEDIGALE. 


vegetation  peut  avoir  lieu  et  se  faire  avec 
assez  de  vigueur;  mais,  lorsque  le  melan- 
ge est  forme  dans  les  proportions  de  1 1 
parties  d’air  et  de  l partie  d’acide,  la  ve- 
getation se  fait  plus  rapidement  que  dans 
Fair  atmospherique  pur.  Nous  verrons 
tout-a-l’heure  la  maniere  dont  l’acide 
carbonique,  qui  setrouve  naturellement 
dans  Fair,  agit  sur  les  vegetaux  dans 
Facte  de  leur  nutrition. 

Influence  de  I hydrogene . Le  gaz  hy- 
drogene  pur  fait  peril*  la  plante  que  l’on 
expose  a son  contact;  mais  moinspromp- 
tement  que  Facide  carbonique. 

Influence  de  V azote.  L’azote  ne  peut 
entretenir  Faccroissement  des  plantes, 
mais  il  iFoccasionne  pas  leur  mort  aussi 
rapidement  que  Facide  carbonique  et 
Fliydrogene.  D’apres  MM.  Theodore  de 
Saussure,  Godefroy,  Hembstaedt,  Fazote 
a Fetat  de  gaz  n’est  jamais  absorbe  par 
les  plantes,  soit  pur,  soit  mele  aux  gaz 
oxygene  ou  acide  carbonique  ; et  celui 
qui  fait  partie  de  leurs  principes  ne  peut 
provenir  que  des  engrais,  on  de  l’eau 
qui  en  contient  une  petite  quantite  en 
solution.  Les  recherches  de  M.  Yaudin, 
pharmacien  a Laon,  sont  au  contraire  de 
nature  a faire  admettre  que  Fazote  ga- 
zeux  peut  etre  absorbe  par  les  plantes. 
M.  Yaudin  a commence  par  s’assurer  que 
certains  extraits  vegetaux  pouvaient 
fournir  a l’analyse  de  Facide  azoteux, 
de  Facide  azotique,  et  meme  de  Fazotate 
de  polasse  ; ceci  pose  , il  a fait  germer  des 
graines  de  froment,  de  stramoine  et  de 
lin,  sur  du  verre  pile  qui  ne  pouvaiiser- 
vir  que  de  support;  ce  verre  pile  etait 
arrose  d’eau  distillee  ; ces  graines  se  de- 
velopperent  et  ne  tarderent  pas  a pre- 
senter des  tiges  d’un  demi-pied,  qui  tou- 
tes  fournirent  un extrait,  danslequel  on 
put  reconnaitre  la  presence  de  Facide 
azoteux.  Or,  comme  ces  graines,  tout  en 
contenant  une  petite  quantite  d’azote, 
n’en  renferment  pas  assez  pour  pouvoir 
dormer  naissance  a une  quantite  appre- 
ciable d’acide  azoteux,  et  que  dans  eette 
experience  il  n’y  avail  ni  engrais  azote, 
ni  eau  contenant  un  pen  d’azote,  a Fac- 
tion desquels  on  put  rattaclier  la  presen- 
ce de  ce  corps  dans  les  petites  plantes  ; 
comme  enfin,  il  est  impossible  d’admet- 
tre  que  dans  Faccroissement  des  vege- 
taux, Fazote  a ete  cre'e,  il  fautbien  croi- 
re  que  ce  gaz  a ete  absorbe  dans  Fair 
atmospherique  qui  entourait  les  jeunes 
pousses.  — Suivant  M.  Yaudin  , Facide 
azoteux  se  trouve  surtout  dans  les  por- 
tions de  la  plante  qui  sont  jaunies  et 


comme  brulees.  « Tous  les  vegetaux  vi- 
vants,  ajoute-t-il,  contiennent  dans  leur 
tissu  ligneux  les  elements  propres  adon- 
ner  naissance  a de  Facide  azoteux  ; c’est- 
a-dire  que  Fazote  atmospherique,  etant 
continuellement  absorbe  dans  toutes  les 
periodes  de  la  vegetation,  sert  a la  for- 
mation des  principes  immediats  azotes,  et 
qu’a  la  faveur  de  l’eau,  de  l’alcali  et  de 
l’electricite,  cet  azote  s’oxydeet  s’acidifie 
davantage  a mesure  que  la  vegetation 
*s’avance,  forme  de  Fazotate  de  potasse, 
et  colore  de  plus  en  plus  les  sues  du  ve- 
getal, pour  reagir  enfin  sur  la  chloro - 
phylle  (matierecolorante  verte  des  vege- 
taux) qu’il  detruit  completement  dans  la 
plupart  des  plantes.  Cet  elfet  va  toujours 
croissant,  quoique  la  plante  ne  soit  plus 
sous  l’influence  de  la  vegetation  ; d’ou  il 
suit  que  la  formation  des  principes  im- 
mediats des  plantes  est  le  resultat  d’ac- 
tions  et  de  combinaisons  moieculaires 
determinees  par  des  courants  de  fluide 
electique,  transmis  a ces  molecules  par 
l’appareil  ligneux  » ( Journal  de  chimie 
medic  ale,  1 832  et  1 8 3 3 J . 

Influence  de  l' oxygene,  L’ oxygene  a 
l’etat  de  purete  ne  peut  entretenir  pen- 
dant long- temps  Faccroissement  des 
plantes  ; il  ne  larde  pas  a les  faire  peril*. 

Action  de  lair  atmospherique.  L’air 
atmospherique  est  le  seul  gaz  qui  soit 
reellement  favorable  a la  nutrition  et  a 
Faccroissement  des  plantes ; dans  Fac- 
tion de  ce  gaz,  il  faut  examiner  suc- 
cessivement  l’iniluence  dela  petite  quan- 
tity d’acide  carbonique  qui  en  fait  partie, 
et  de  l’oxygene  qui  entre  dans  sa  compo- 
sition : j’ai  deja  dit  que  d’apres  M.  Vau- 
din  Fazote  de  1’air  etait  absorbe  directe- 
ment. 

1 0 Toutes  les  parties  vertes  des  plantes 
decomposent  J’acide  carbonique  de  Fair, 
lorsqiFelles  sont  en  contact  avec  les  jjj 
rayons  du  soleil ; elles  s'emparent  de  tout 
son  carbone,  absorbent  une  petite  quan- 
tile de  son  oxygene  (environ  un  tiers)  , 
et  degagent  l’autre  sous  forme  de  gaz.  Le 
vegetal  acquiert  done  du  carbone  pen- 
dant le  jour,  en  decomposant  Facide  ear-- 
bonique  de  Fair.  Lorsque  les  plantes  sont: 
plongees  dans  l’obscurite , les  parties 
vertes,  au  lieu  d’absorber  et  de  decom- 
poser  Facide  carbonique , s’emparent 
d’une  certaine  quantite  de  l’oxygene  de 
Fair  ; ce  gaz  reste  en  partie  dans  le  ve- 
getal sans  eprouver  d’alteration ; mais  la. i 
plus  grande  partie  de  cet  oxygene  se 
combine  avec  une  quantite  proportion- 
nolle  clu  carbone  de  la  plante,  et  donne 
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naissance  a de  Facide  carbonique ; celui- 
ci  se  degage  dans  Fair  ; mais  une  por- 
tion de  cet  acide  reste  cependant  en  so- 
lution dans  Feau  de  vegetation  de  la 
plante.  Ainsi  les  vegetaux  perdent  une 
portion  de  leur  carbone  pendant  la  nuit; 
mais  cette  perte  est  plus  que  compensee 
par  Feflfet  contraire  qui  se  produit  pen- 
dant le  jour. 

Si  on  laisse  des  feuilles  grasses  passer 
plusieurs  jours  sous  un  meme  recipient, 
on  voit  leur  atmosphere  augmenter  pen- 
dant le  jour  et  diminuer  pendant  la  nuit. 
M.  Theodore  de  Saussure,  qui  a observe 
ces  effets,  leur  a donne  le  110111  d 'inspi- 
ration et  d’ expiration.  Dans  ses  expe- 
riences , il  s’est  principalement  servi  du 
cactus  opuntia,  dont  les  feuilles  vege- 
tent  avec  beaucoup  devigueur;  il  les 
mettait  sous  des  recipients  dont  les  bords 
plongeaient  dans  du  mercure,et  qui, outre 
un  volume  de  feuilles,  contenaient  en- 
viron huit  volumes  d’air  atmospherique 
prive  d’acide  carbonique ; il  les  tenait 
dans  l’obscurite  pendant  30  a 40  heures, 
afin  de  pousser  les  inspirations  au  plus 
haut  degre  possible  ; les  feuilles  ont  pu, 
en  pareilles  circonstances  , absorber  jus- 
qu’a  une  fois  et  quart  leur  volume  d’air. 
C’est  en  vain  que  M.  de  Saussure  a es- 
i saye  d’extraire  le  gaz  inspire,  en  placant 
les  feuilles  dans  le  vide  de  la  machine 
pneumatique , ou  en  les  exposant  a une 
chaleur  incapable  de  les  alterer ; il  en  a 
i tire  cette  conclusion,  qui  a ete  enoncee 
plus  haut,  que  le  gaz  oxygene  qui  est 
absorbe,  et  qui  a forme  de  Facide  carbo- 
nique, reste  en  partie  dans  la  plante,  et 
qu’il  y est  retenu,  uni  a Feau,  par  la  com- 
pression qu’exerce  l’organisation  vege- 
tale.  Lorsqu’un  cactus  place  dans  Fobs- 
curite  ne  fait  plus  d’inspiration  , il  con- 
n tinue  a vicier  son  atmosphere  en  chan- 
geant  l’oxygene  en  acide  carbonique,  et 
cet  effet  a lieu  jusqu’a  ce  qu’il  ne  reste 
plus  d’oxygene  ou  que  la  plante  soit 
morte.  — Pendant  le  jour  les  effetschan- 
gent : Fatmosphere,  limitee  par  la  cloche, 
reprend  le  volume  qu’elle  avaitavant  le 
commencement  de  l’inspiration , et  la  ( 
plante  expire  une  quantile  d’oxygene 
egale  a celle  qu’elle  avait  absorbee.  Get 
effet  differe  un  peu  de  celui  qui  se  passe 
a Fair  libre ; car  j’ai  dit  que  dans  les 
circonstances  ordinaires  , les  plantes 
absorbaient  une  portion  de  F oxygene 
qui  provient  de  Facide  carbonique 
iqu’elles  ont  decompose  au  soleil.  Mais 
tdans  ce  dernier  cas,  Facide  carbonique 
est  etranger  ala  plante,  tandis  que,  dans 
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F experience  de  M.  de  Saussure,  cet  acide 
provient  de  l’union  de  l’oxygene  qui  en- 
vironne  la  plante  avec  une  partie  de  son 
propre  carbone.  Les  circonstances  ne 
sont  done  plus  les  memes. 

De  ious  les  fails  qui  viennent  d’etre 
enonces,  on  pent  deduire  les  consequen  - 
ces suivantes  : 1°  L’air  atmospherique 
ordinaire  est,  de  tons  ies  corps  gazeux , 
celui  qui  entretient  le  mieux  la  nutri- 
tion et  l’accroissement  des  vegetaux.  — 
2°  Pendant  la  nuit , Pair  se  trouve  vicie 
par  suite  de  la  combinaison  de  F oxygene 
de  ce  gaz  avecle  carbone  des  plantes,  et 
la  formation  d’une  certaine  quantite  d’a- 
cide  carbonique  , qui  se  repand  en  gran- 
de partie  dans  Fatmosphere. 3°  Pen- 
dant le  jour,  l’elfet  contraire  a lieu, 
c’est-a-dire  que  Fair  est  rendu  plus  pur, 
par  suite  de  1’absorption  d’une  partie  de 
Facide  carbonique  par  les  parties  vertes 
des  plantes , et  de  la  decomposition  de 
cet  acide  en  oxygene , qui  se  repand  en 
grande  partie  dans  Fatmosphere  , et  en 
carbone,  qui  se  fixe  dans  le  vegetal.  — 
4°  Dans  les  circonstances  ordinaires , et 
a Fair  libre,  1’absorption  et  la  decompo- 
sition de  Facide  carbonique  sous  l’in- 
ftuence  de  la  lumiere,  l’emportent  sur 
la  formation  et  Pexlialation  de  ce  gaz 
pendant  la  nuit ; il  en  resulte  qu’une 
certaine  quantite  de  carbone  se  trouve 
journellement  fixee  dans  le  vegetal. 
Comme  consequence  toute  naturelle  de 
ce  fait , on  doit  admettre  en  theorie  que 
les  vegetaux  assimilent  d’autant  plus  de 
carbone,  et  s’accroissent  d’autant  plus  vite 
que  les  jours  sont  plus  longs  par  rapport 
aux  nuits ; cette  theorie  est  prouvee  par 
l’observation  , qui  demontre  que , dans 
les  longs  jours  de  la  belle  saison,  l’ac- 
croissement  des  vegetaux  se  fait  d’une 
maniere  active,  tandis  qu’il  reste  pres- 
que  stationnairelorsque  la  longueur  des 
jours  egale  a peine  celle  des  nuits. 

Les  experiences  de  M.  Th.  de  Saussure 
ont  demontre  que  les  fleurs  se  putrefient 
promptement  dans  le  vide  ; ou  dans  les 
gaz  impropres  a la  nutrition  des  plantes; 
qu’elles  ne  se  maintiennent  dans  Fair 
que  par  leur  action  sur  le  gaz  oxygene  ; 
qu’elles  absorbent,  toutes  proportions 
gardees,  une  plus  grande  quantite  de  ce 
gaz  que  ie  reste  de  la  plante ; enfin , 
qu’elles  ne  changent  pas  sensiblement  le 
volume  de  Fair,  car  J oxygene  absorbe  se 
trouve  remplace  par  une  quantite  a pen 
pres  egale  d’acide  carbonique.  Lorsqu’on 
plonge  les  fleurs  d’une  plante  vivantc 
dans  une  atmosphere  d’acide  carbonique, 
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ces  fleurs , avons-nous  dit , ne  tardent 
pas  a perir ; mais  l’effet  destructeur  de 
l’acide  carbonique  ne  s’etend  qu’aux  par- 
ties soumises  a son  contact,  et  le  restc  da 
vegetal  reste  intact. 

Les  racines  se  comportent  a peu  pres 
avec  Fair  de  la  meme  maniere  que  les 
fleurs  ; mais  ici  l’effet  est  plus  general , 
et  s’etend  a toute^arpfante.  M.  Th.  de 
Saussure,  ayant  arrache  de  jeunes  mar- 
ronniers  pourvus  de  leurs  feuilles  , en- 
toura  une  partie  des  racines  de  quelques- 
uns  de  ces  arbres , d’une  atmosphere 
d’acide  carbonique,  d’azote  ou  d'hydro- 
gene,  contenus  dans  des  cloches  percees 
au  sommet , pour  laisser  passer  les  tiges. 
Les  appareils  etaient  disposes  de  telle 
facon,  que  les  feuilles  s’etalaientdansl’air, 
que  les  racines  etaient  plongees  dans  le 
gaz  avec  lequel  on  voulait  les  mettre  en 
contact , et  que  la  partie  inferieure  seu- 
lement  des  radicules  etait  plongee  dans 
l'eau.  Les  marronniers  dont  les  racines 
etaient  entourees  d’acide  carbonique  pe- 
rirent  vers  le  7 e jour  ; l’azote  et  l'hydro- 
gene  n’amenerent  la  raort  des  jeunes  ar- 
bres que  vers  le  13e  jour ; quant  a ceux 
dont  les  racines  etaient  environnees  d’air, 
ils  etaient  encore  tres-vigoureux  aubout 
de  trois  semaines,  ala  fin  del’experience. 

Ces  observations  nous  permettent  de 
concevoir,  dit  M.  Thenard,  1°  une  partie 
des  avantages  qu’on  trouve  a remuer  le 
sol  qui  doit  servir  a la  vegetation  ; 2° 
pourquoi  les  racines  ont  d’autant  plus  de 
force,  qu’ellessont  plus  pres  de  la  super- 
ficie  de  laterre  ; 3°  par  quelle  raison  les 
racines  pivotantes  , qui  n’ont  que  trcs- 
peu  de  chevelu,  croissent  mieux , toutes 
choses  egales  d’ailleurs  , dans  une  terre 
seche  que  dans  une  terre  humide  ; et 
mieux  encore  dans  une  terre  legere  que 
dans  une  terre  compacte;  4°  comment  il 
se  fait  que  les  racines  des  arbres  se  divi- 
sent  singulierement  lorsqu’elles  pene- 
trent  dans  du  fumier , dans  la  vase  ou 
dans  des  conduits  d’eau  : n’est-ce  pas 
pour  rechercher  la  tres-petite  quantile 
d’oxygene  qui  s’y  trouve? 

Ml  Berard  a cherche  aetablir  en  1821 , 
dans  son  memoire  sur  la  maturation  , 
que  les  fruits  verts  absorbaient  Foxygene 
de  Fair  et  le  transformaient  en  acide  car- 
bonique par  une  portion  de  leur  carbone, 
et  que  cet  effet  etait  plus  sensible  sous 
l’infiuence  de  la  lumiere  qu  a Fombre 
(Ann.  de  ch.  et  de  phys.  , t.  xvi).  — 
M.  Th.  de  Saussure  a soutenu  une  opi- 
nion toute  opposee  , et  a cherche  a-  eta- 
bfir  que  les  fruits  ne  se  CQinportent  point 


avec  Fair  de  la  meme  maniere  que  les 
fleurs,  les  racines  , etc.  ; mais  que,  lors- 
qu’ils  sont  verts,  ils  exercent  sur  le  corps 
gazeux  une  action  entierement  sembla- 
ble  a celle  des  feuilles;  c’est-a-dire  qu’ils 
absorbent  et  decomposent  l’acide  carbo- 
nique pendant  le  jour,  et  que  pendant  la 
nuit  ils  inspirent  Foxygene  et  le  trans- 
forment  en  acide  carbonique  (Ann.  de 
ch.  etdephys.  , t.  xix).  — En  1831,  M. 
Couverchel  a fait  connaitre  les  resultats 
de  recherclies  qui  ont  eclaire  cette  ques- 
tion. On  doit,  d’apres  M.  Couverchel  , 
etablir  deux  periodes  dans  l'existence 
des  fruits  : la  premiere  comprend  leur 
developpement  et  la  formation  des  prin- 
cipes  qui  entrentdans  leur  composition  ; 
alors  les  fruits  sont  verts  et  agissent  sur 
Fair  atmosplierique  de  la  meme  maniere 
que  les  feuilles.  La  seconde  periode  com- 
prend la  maturation  , qui  est  indepen- 
dante  de  la  vegetation , puisqu’elle  a 
lieu  lorsque  les  fruits  sont  detaches  de 
l’arbre ; elle  ne  consiste  que  dans  une 
reaction  purement  chimique  qui  s’exerce 
entre  les  principes  , et  leur  fait  eprouver 
des  changements  qui  en  modifient  la  na- 
ture. Pendant  que  ces  changements  s’o- 
perent , les  fruits  exlialent  une  grande 
quantite  d’acide  carbonique  qui  provient 
de  F union  dTine  partie  de  leur  oxygene 
avec  une  partie  proportionnelle  de  leur 
propre  carbone  , et  non  pas  de  la  combi- 
naison  de  ce  dernier  avec  Foxygene  de 
Fair , puisque  la  maturation  peut  avoir 
lieu  a l’abri  du  contact  deces  gaz. 

Influence  de  l electricite ’.  Les  expe- 
riences que  M.  Becquerel  a publiees  dans 
le  n°  de  mai  1834  , du  journal  de  ch. 
med .,  semblent  demontrer  que  lorsqu’on 
expose  certaines  plantes  dans  un  faible 
courant  electrique , la  vegetation  de- 
vient  plus  rapide  et  plus  vigoureuse.  Un 
vase  fut  rempli  d’eau  contenant  en  so- 
lution un  grain  de  chlorure  de  sodium; 
qualre  chassis  , soutenant  chacun  un 
ognon  de  jacinthe,  furent  plonges  dans 
ce  liquide ; deux  de  ces  chassis  etaient  en 
verre  ; le  3e  etait  en  cuivre  et  le  4e  en 
zinc  ; ces  deux  derniers  communiquaient 
ensemble  au  moyen  d’un  fil  metailique, 
et  composaient  ainsi  un  element  voitai- 
que.  Les  jacintlies  placees  sur  les  chassis 
metalliques  se  developperent  beaucoup 
plusrapidement  que  celles  qui  reposaient 
sur  du  verre  ; mais  le  developpement  se 
fit  avec  plus  de  force  dans  la  jacinthe pla- 
cee  au  pole  cuivre  que  dans  celle  qui  etait 
en  contact  avec  le  pole  zinc  : cela  pro- 
venaittrqs-probablement  de  ce  que  dans 
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Faction  de  l’element  voltaique  sur  lc 
chlorure  de  sodium  et  l’eau , il  y avail 
decomposition  de  ces  deux  corps,  forma- 
tion d’acide  chlorhydrique,  element  elec- 
tro-resineux , qui  devait  se  porter  au 
pole  zinc,  etdepotasse,  element  electro- 
vitre  qui  etait  attire  au  pole  cuivre. 
Or  il  a ete  dtabli  prec^demment  (page 
255)  que  les  alcalis  ont  la  propriety 
d’accelerer la  vegetation  ; M.  Payen  a de 
plus  prouve,  par  des  experiences  publiees 
en  1834  , que  les  acides  nuisent  a la  ve- 
getation , et  que  les  alcalis  employes  en 
faible  quantite  sont  favorables  a cet  acte ; 
done  la  jacinthe  placee  sur  le  cuivre,  qui 
attirait  la  potasse  , devait  naturellement 
se  developper  avec  plus  devigueur  que 
les  autres. 

Influence  de  Veau.  L’eau  est  indis- 
pensable a la  vegetation  ; ce  liquide  agit, 
non-seulement  comrae  dissolvant  de  cer- 
tains principes  que  la  plante  s’assimile  , 
mais  encore  comrae  maliere  alimentaire 
qui  cede  ses  principes  au  vegetal.  C’est 
M.Th.  de  Saussure  qui  a prouve  que  dans 
l'acte  de  la  vegetation  1’eau  etait  absor- 
bee , et  contribuait  a l’accroissement  des 
plantes,  en  leur  fournissantde  i’oxygene 
et  de  l’hydrogene. 

Influence  des  engrais.  Les  engrais 
contribuent  a la  vegetation,  en  fournis- 
sant  aux  plantes  des  sues  qu’elles  peuvent 
s’assimiler  ; ils  y contribuent  encore  par 
le  gaz  acide  carbonique  qu’ils  laissent 
degager.  D’apres  M.  Th.  de  Saussure, 
les  engrais  ne  fournissent  aux  vegetaux 
qu’une  tres-faible  partie  des  elements 
qui  entrent  dans  leur  composition ; pres- 
que  tous  ces  elements  proviennent 
de  l’eau  on  du  gaz  acide  carbonique  re- 
pandu  dans  Fair.  Ainsi,  dans  une  expe- 
rience faite  avec  un  tournesol,  le  calcul 
a demontre  a M.  de  Saussure  que  le  ter- 
reau  n’avait  fourni  que  la  vingtieme 
partie  de  la  maliere  nutritive  que  le 
tournesol  s’etait  assimile  pendant  son 
accroissement. 

Influence  du  sol.  Outre  les  differentes 
substances  organisees  qui  entrent  dans 
la  composition  des  vegetaux  , et  qui  sont 
toutes  formees,  ainsi  queje  l’aideja  dil, 
d’oxygene  , d’hydrogene  et  de  carbone 
combines  en  diverses  proportions  , il  est 
encore  des  substances  qui  , sans  faire 
partie  necessairede  leur  organisation,  s’y 
retrouvent  toujours  en  quantite  plus  ou 
moins  considerable  ; tels  sont  la  cliaux  , 
la  silice  , le  carbonate  et  les  phosphates 
de  cliaux  et  de  magnesie,  les  carbonates 
de  soude  et  de  potasse  , l’azotate  de  po- 


tasse , les  oxydes  de  fer  et  de  manga- 
nese^te.  Or  les  experiences  de  M.  Th 
de  Saussure  ont  demontre  que  ces  difte- 
rentes  matieres  inorganiques  elaient 
fournies  par  le  sol  , et  qu’elles  elaient 
dissoutes  ou  entrainees  par  l’eau  qui  les 
transportait  dans  l’interieur  du  tissu  ve- 
getal, en  y penetrant  par  les  racines.  Ce 
n’est  done  point  Facte  de  la  vegetation 
qui  forme  ces  substances  , ainsi  que 
Schroeder  et  plusieurs  botanist.es  et  phy- 
siciens  Favaient  avance.  Ce  fait  a etc 
mis  hors  de  doute  par  M.  Lassaigne,  qui 
a repete  de  la  maniere  suivanteles  expe- 
riences de  M.  de  Saussure.  « Au  2 avril 
dernier,  jeplacai,  dit-il,  dix  grammes  de 
sarrasin  ( polygonum fagopyrum  ) dans 
une  .capsule  de  platine  contenant  de  la 
fleur  de  soufre  lavee  et  que  j’avais  hu- 
inectee  avec  de  l’eau  distillee,  recemment 
preparee  ; je  la  posai  sur  une  assiette  de 
porcelaine  qui  contenait  un  demi-centi- 
metre  d’eau  distillee  , et  je  recouvris  le 
tout  avec  une  cloche  de  verre,  a la  par- 
tie  superieure  de  laquelle  il  y avail  un 
robinet , qui , au  moyen  d’un  tube  de 
verre  recourbe  en  siphon , et  termine 
par  un  entonnoir , me  permettait  de  ver- 
ser  de  l’eau  de  temps  en  temps  sur  le 
soufre.  — Aubout  de  deux  ou  trois  jours, 
les  graines  avaient  germe  pour  la  plus 
grande  partie  ; oncontinuade  les  arroser 
tous  les  jours  , et  dans  l’espace  d’une 
quinzaine  elles  avaient  pousse  des  tiges 
de  six  centimetres  de  hauteur  , surmon- 
tees  de  plusieurs  feuilles.  On  les  rassem- 
bla  avec  soin  , ainsi  que  plusieurs  grai 
nes  qui  n’avaient  point  leve  , et  on  les 
incinera  dans  un  creuset  de  platine  ; la 
cendre  qu’on  en  obtint  pesait  0 gr.  220  ; 
soumise  a l’analyse,  elle  a donne  1 90  de 
phosphate  de  chaux  , 25  de  carbonate  de 
chaux  et  5 de  silice.  — Dix  grammes  de 
ces  memes  semences  incinerees  , fourni- 
rent  la  mime  quantite  de  cendre  formee 
exactement  des  memes  principes  » (Jour- 
nal de  pharmacie , t.  vn).  Cette  expe- 
rience, qui  futrepetee  uneseconde  foiset 
qui  donna  lememe  resultat,  prouve  evi- 
demment , qu’apres  leur  developpement 
dans  l’eau  distillee  , les  jeunes  plantes  de 
sarrasin  ne  contenaient  pas  plus  de  sels 
etde  silice  que  les  graines  qui  ieur  avaient 
donne  naissance.  — Comine  on  trouve 
dans  les  plantes  beaucoup  de  substances 
minerales  naturellement  insolubles,  M. 
de  Saussure  pense  que  ces  substances 
sont  combinees  avec  une  matiere  extrac- 
tive qui  fait  partie  du  terreau  , et  qui 
les  vend  solubles. 
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Le  residu  de  l/incineration  des  siibs- 
ces  vegetates  est  designe  sons  le  nom  de 
cendres.  Les  cendres  ne  contiennent  pas 
tons  les  selsqui  existaientdans  les  plan- 
tes  ; en  effet  un  grand  n ombre  de  ces  sets 
sont  formes  par  1’ union  d’un  aleali  avec 
un  acide  organique  , tel  que  l’acide  raa- 
lique,  on  tartrique,  oxalique,  etc.  ; or  ces 
acides  etant  destructives  par  lachaleur, 
les  alcalis  qui  leur  etaient  combines  sont 
mis  en  liberte , ou  bien  s’unissent  a une 
portion  de  l’acide  carbonique  qui  resulte 
de  la  combustion.  Le  soufre  et  les  azota- 
tes  qui  existent  naturellement  dans  les 
plantes  sont  necessairement  brutes  et 
transformes  en  d’autresproduits  pendant 
l’incineration  j de  meme  que  les  sels  or- 
ganiques  , ils  nepeuvent  done  faire  par- 
tie  des  cendres.  II  en  est  de  meme  de 
certains  carbonates  qui  doivent  etre  dd- 
truits  , lorsque  la  calcination  a ete  assez 
forte  pour  chasser  l’acide  carbonique. 

Plusieurs  plantes  ne  vegetent  bien  que 
dans  les  terrains  qui  contiennent  des  sels 
d’une  nature  particuliere  ; les  plantes 
marines,  par  exemple,  vegetent  mal  dans 
un  sol  oil  il  n’y  a point  de  clilorure  de 
sodium  ; le  ble , au  contraire,  ne  pros- 
perepas  dans  les  terrains  qui  contiennent 
une  forte  proportion  de  ce  sel ; la  pa- 
rietaire , la  bourracbe , les  orties  ne 
reussissent  bien  que  dans  les  terrains  qui 
contiennent  des  azotates  de  potasse  ou 
de  cliaux  ; le  trefle  etla  luzerne  poussent 
avec  vigueur  dans  les  terrains  pla- 
tres , etc. 

Quant  a la  maniere  dont  les  differen- 
tes  substances  qui  servent  a la  nutrition 
des  plantes  sont  assimilees  par  celles-ci, 
e’est  dans  les  ouvrages  consacres  a la 
physiologie  vegetale  que  Ton  trouvera 
les  details  qui  sont  relatifs  a cette  ques- 
tion. 

§ III.  Lois  ciuxquelles  la  combinaison 

des  substances  ve'getales  est  sou- 

mise. 

J’ai  deja  dit  plusieurs  foisqueles  prin- 
cipes  immediats  des  vegetaux  etaient 
'formes  d’oxygene , d’hydrogene  et  de 
carboue,  etque  quelques-uns  d’entre  eux 
contenaieift  de  1 azote.  II  est  cependant 
essentiel  de  noter  en  passantque  plusieurs 
substances  vegetales  ne  sont  formees  que 
de  deux  elements  , par  exemple  de  car- 
bone  et  d’oxygene  , ou  bien  de  carbone 
et  d’hydrogene.  - — Lorsqu’une  substance 
vegetale  ne  contient  point  d’azote,  et  que 
la  quantity  de  son  oxygene  est  a celle  de 


son  hydrogene  , dans  un  rapport  plus 
grand  que  dans  Lean,  cette  substance 
est  toujours  acide,  quelle  que  soit  la 
quantile  de  carbone  qui  entre  dans  sa 
composition.  — Dans  le  cas  contraire,  la 
substance  est  le  plus  souvent  huileuse  , 
resineuse  , alcoolique  ou  etheree.  — 
Lorsque  l’oxygen'e  et  l’hydrogene  d'une 
matiere  vegetale  sont  dans  des  rapports 
tels  qu’en  s’unissant  ils  formeraient  de 
l’eau  , sans  residu  de  l’un  ou  de  l’au- 
tre  de  ces  elements,  la  substance  est  ana- 
logue au  sucre,  a la  gomme  , a l’amidon  , 
au  ligneux  , etc.  — Quand  un  principe 
immediat  contient  beaucoup  d’hydro- 
gene , eile  contient  aussi  beaucoup  de 
carbone,  et  reeiproquement.  — Aucune 
matiere  vegetale  ne  contient  assez  d’oxy- 
gene pour  pouvoir  transformer  tout  son 
hydrogene  et  son  carbone  en  eau  et  en 
acide  carbonique. 

Pendant  fort  long-temps  on  a consi- 
dere  les  elements  oxygene  , hydrogene  , 
carbone  , eomme  unis  directement  entre 
eux  dans  les  prineipes  immediats  des  ve- 
getaux. Maisdepuis  quelques  annees,  les 
travaux  de  plusieurs  chimistes  tendent  a 
prouver  qu’il  en  est  des  prineipes  imme- 
diats comrne  des  sels;  e’est-a- dire  que 
la  plupart  de  ces  prineipes  peuvent  etre 
consideres  eomme  formes  non  pas  d’oxy- 
gene , d’hydrogene  et  de  carbone,  unis 
tout  simplement  et  sans  predisposition 
moleculaire , maisbiende  composes  bi- 
naires  qui  jouent  les  uns  par  rapport 
aux  autres  te  role  d’elements  electro- 
chimiques  , et  qui  sont  combines  sans 
decomposition  dans  la  substance  vege- 
tale , eomme  1’acide  et  l’oxyde  dans  les 
sels.  D’apres  cette  opinion  , l’alcool  se- 
rait  considere  eomme  forme  par  bunion 
de  quatre  atomes  d’hydrogene  bi-car- 
bone,  et  de  deux  atomes  d’eau.  En  effet, 
l’analyse  de  l’alcool  a prouve  que  ce  liqui- 
de  contenait  dans  sa  composition  8 atomes 
de  carbone  , 12  atomes  d’hydrogene  et 
2 atomes  d’oxygene  ; par  consequent  sa 
icrmulc  est  C8  H1S0S.  Or  un  atome  d’hy- 
drogene bi-carbone  est  forme  de  2 at. 
d’hydrogene  et  de  2 at.  de  carbone , 
(voyez  page  G7);unissons  done  par  la 
pensee  les  8 at.  de  carbone  de  l alcool  a 
8 at.  d’hydrogene  , et  nous  formerons 
4 at.  d’hydrogene  bi-carbone  ; il  nous 
restera  alors  4 at.  d’hydrogene  et  2 at. 
d’oxygene  qui,  en  s’unissant,  formeraient  i 
2 at.  d’eau.  Par  consequent,  en  s’en  rap- 
portant  aux  resultats  analytiques,  la  for- 
mule  de  l’alcool  serait  tout  aussi  exacte 
si  ou  l’exprimait  par  4 IIs  C*  2 O, 
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ou  Lien  par  O H8 , H4  0®.  - — Cc  que 
je  viens  tie  dire  de  l’alcool , on  pent  le 
repeter  de  1’ether  sulfurique  qui  est  forme 
de  carbone  , d’oxygene  et  d’hydrogene 
dans  des  proportions  telies,  qu’on  pour- 
rait  le  considerer  comroc  resultant  de 
l’union  de  4 at.  d’hydrogene  bi-carbone 
qui  fait  fonction  de  base,  et  d’un  atome 
d’eau  qui  joue  le  role  d’acide.  — L’ether 
chlorhydrique  est  forme  de  4 at.  d’hy- 
drogene Li-carbone  et  de  2 at.  d’acide 
chlorhydrique. 

A l’appui  de  ces  nouvelles  idees,  on 
pent  citer  un  exemple  bien  remarquable 
puise  dans  la  chimie  animal e.  L’ure'e  est 
ime  substance  qui  fait  partie  de  rurine, 
et  qui  est  composee  de  4 at.  de  carbone, 
2 at.  d’oxygene  , 4 at.  d’azote  et  8 ato- 
nies d’hydrogene.  Sa  formule  est  done 
C4  O®  Az4  H8.  En  reduisant  chaque  chif- 
fre  a moitie,  ce  qui  ne  change  rien  a la 
representation  atomique  de  Puree  , on  a 
pour  formule  de  ce  principe  G®  O Az®  H4. 
Or  on  trouve  dans  les  deux  premiers 
membres  de  cette  formule  (2  at*  de  car- 
bone et  1 at.  d’oxygene)  la  representation 
exacte  d’un  at.  d'oxyde  de  carbone  qui 
joue  le  role  d’acide , et  dans  les  deux 
derniers  membres  ( 2 at.  d’azote  et  4 at. 
d’hydrogene ) l’expression  d’un  azotide 
d’hydrogene  faisant  fonction  de  base  et 
contenant  moins  d’hydrogene  que  l’am- 
moniaque.  — CeGi  pose,  ajoutons  par  la 
pensee  a la  formule  precedente  un  at. 
d’eau,  ou  en  d’autres  termes  1 at.  d’oxy- 
gene et  2 at.  d’hydrogene,  et  nous  chan- 
gerons  l’oxyde  de  carbone  en  acide  car- 
bonique,  et  l’azotide  d’hydrogene  en  am- 
moniaque  ; l’uree  sera  alors  un  veritable 
carbonate  d’ammoniaque,  forme  par  l’u- 
nion d’un  atome  d’acide  carbonique  et 
de  2 at.  d’ammoniaque , et  dont  la  for- 
mule sera  G®  O®  , 2 H3  Az.  Si , apres 
cette  addition  , Puree  devient  un  sel  , 
ou  un  corps  forme  par  l’union  de  2 com- 
poses binaires  , pourquoi  ne  serait-elle 
pas  soumise  aux  roemes  lois  auparavant  ? 
Eh  bien  ! ce  que  nous  venous  de  faire 
en  supposition , nous  pouvons  1’obtenir 
experimentalement ; car,  sous  1'influence 
de  divers  agents  , Puree  mise  en  contact 
avec  l’eau , se  combine  a une  quantite 
proportionnelle  de  celiquide,  et  se  trans- 
forme en  carbonate  d’ammoniaque. 

' 11  serait  facile  de  multiplier  les  exem- 

ples  de  cette  nature.  — Un  grand  nom- 
bre  de  corps,  sur  lesquels  des  recherches 
ont  etc  faites  dans  ces  dernieres  annees, 
peuvent  deja  etre  ranges  sous  ces  lois 
nouvelles , qui , par  la  suite  , devien- 
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dront  probablement  generates  , et  chan- 
geront  alors  de  face  toute  la  chimie  or- 
ganique.  Batons -nous  d’ajouter  que 
plusieurs  cliimistes  d’  un  ordre  eleve  pour- 
suivent  activementleurs  recherches  a cet 
egard  , et  ne  craignent  pas  d’appuyer  ces 
idees  nouvelles  du  poids  de  leur  impo- 
sante  autorite.  — « Toute  la  chimie  ac- 
tuelle  , dit  M.  Dumas,  ( journal  de  phar- 
macies mai  1884)  est  basee  sur  un  point 
de  vue  d’antagonisme  entre  les  corps  , 
qui  s’accorde  admirablement  avec  les 
phenomenes  electriques.  En  supposant 
que  la  force  qui  produitles  combinaisons 
soit  identique  avec  Pelectricite , on  ex- 
plique  tant  de  faits  de  la  chimie,  qu’il  est 
tout  naturel  d’admettre  que  les  combi- 
naisons s’effectuent  toujours  entre  deux 
corps  doues  d’electricites  eontraires,  soit 
que  l’on  mette  en  presence  des  corps 
simples,  soit  que  l’on  opere  sur  des  corps 
composes. Toutes  les  theories  de  la  chimie 
mine  rale  reposent  sur  cette  conception 
generale.  » 

G’est  ici  le  lieu  de  dire  quelques  mots 
de  la  theorie  des  substitutions , qui  a 
ete  exposee  par  M.  Dumas  dans  le  me- 
moire  precite  , et  qui  jouit  maintenant 
de  tantde  faveur,  que  la  plupart  des  cbi- 
mistes  l’appliquent  a I’etude  de  la  chimie 
organique.  Pour  faire  concevoir  cette 
theorie  , il  me  suffira  de  citer  ici  quel- 
ques-uns  des  faits  qui  sont  dus  aux  recher- 
ches de  M.  Dumas.  En  examinant  l’action 
du  chlore  , du  brome",  de  l’iode  et  de 
l’oxygene  sur  les  composes  organiques  , 
ce  cbimiste  a ete  araene  a poser  les  regies 
suivantes  : — 1°  quand  un  eorps  hydro- 
gene  est  soumis  a Paction  deshydroge- 
nante  de  ces  corps  simples  , par  chaque 
atome  d’hydrogene  qu’il  perd , il  gagne 
un  atome  de  chlore,  de  brome  ou  d’iode, 
ou  un  demi-atome  d’oxygene  ; — 2° 
quand  le  corps  hydrogene  renferme  de 
l’oxygene  , la  merne  regie  s’observe  sans 
modiheation  ; — 8°  si  le  corps  hydrogene 
contient  de  l’eau  , celle-ci  perd  son  hy- 
drogene sans  que  rien  le  remplace,  et  a 
partir  de  ce  point  , si  on  lui  enleve  une 
nouvelle  quantite  d’hydrogene  , celle-ci 
est  remplacee  comme  precedemment. 

Exemple : 1°  l’acide  formique  est 
change  en  acide  carbonique  par  les  oxy- 
des  de  mercure  et  d’argent.  Or  la  com- 
position de  l’acide  formique  est  repre- 
sentee  par  la  formule  G4  H®  O3 ; en  per- 
dant  H®,  ildoit  gagner  O ; ou  en  d’autres 
termes  en  perdant  2 at.  d’hydrogene,  il 
doit  gagner  1 at.  d’oxy^ene.  Par  conse- 
quent apres  Poperation , la  formule  du 
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produitdoit  etre  C4  O4,  ce  qui  represente 
4 at.  d’acide  carbonique  : — 2°  l’acide 
oxalique  hydrate  est  entierement  trans- 
forme en  acide  carbonique  par  I’acide 
azotique  ; ce  vernier  agit  en  fournissant 
hl’hydrogene,  qui  fait  partie  de  1’eau  qui 
est  combinee  a l’acide  oxalique  , assez 
d’oxygene  pour  le  bruler.  L’acide  oxali- 
que hydrate  est  forme  d’un  atome  d’a- 
cide anhydre  et  d’un  atome  d’eau,  ou  de 
C4  O3,  Hs  O : les  deux  atonies  d’hydro- 
gene de  l’eau  sont  enleves  sans  etre  rem- 
places  , ct  l’atome  d’oxygene  qui  leur 
eta  it  combine  s’unit  a l’acide  oxalique,  et 
donne  C4  O4,  ou  4 at.  d’acide  carbonique ; 
— 3°  1 alcool  G8  li8,  II4  0s  traite  par  le 
chlore  est  converti  en  ether  acetique  dont 
la  formule  est  C3  H8  O.  Dans  cette  reac- 
tion, le  chlore  enleve  done  les  4 atonies 
d’hydrogene  des  2 at.  d’eau  qui , dans 
l’alcool,  sont  unis  aux  4 at.  d’hydrogene 
bi-carbone  ; — 4°  si  l’on  traite  l’ether 
acetique  par  une  nouvelle  quantite  de 
chlore  , 6 at.  d’hydrogene  sont  rempla- 
ces  par  0 at.  de  chlore , et  l’on  obtient 
un  nouveau  produit  auquel  on  donne  le 
liom  de  chloral  , et  dont  la  formule  est 
G8H>  03Ch«. 

§ IV.  Proprietes  generates  des  substan- 
ces vegetates. 

Les  principes  immediats  des  vegetaux 
sont  solides  ou  liquides  a la  temperature 
ordinaire  ; un  grand  nombre  d’entre  eux 
peu vent  etre  obtenus  sous  forme  cristal- 
line  et  reguliere  ; leurs  proprietes  physi- 
ques sont  tres-variables. 

Action  da  calorique.  Certaines  sub- 
stances vegetates  peuvent  se  volatiliser 
sans  decomposition,  lorsqu’on  les  chauffe 
moderement ; je  citerai  pour  cxemples 
1'alcool  , l’ether , l’acide  benzoique  , le 
camphre  , les  huiles  essentielles.  — II 
en  est  d’aulres  qui  lie  se  volatilisent  qu’en 
partie  ; le  reste  se  decompose:  tel  est  i’a- 
eide  citrique.  — Mais  la  plupart  des  prin- 
cipes immediats  se  decomposent  sous 
l’influence  du  calorique  , et  ceux-memes 
qui  sont  volatils  ne  peuvent  resister  a 
une  haute  temperature.  — Pour  exami- 
ner l’action  du  calorique  sur  un  principe 
immediat,  on  introduit  celui-ci  dans  une 
cornue  de  gres  que  l’on  place  dans  le 
laboratoire  d’un  fourneau  a reverbere  ; 
le  col  de  cette  cornue  communique,  au 
moyen  d’une  allonge,  avec  un  recipient 
tubule  , qui  se  iermine  lui-meme  par  un 
tube  recourbe  qui  va  se  rendre  sous  des 
cloches  pleines  d’eau  et  renversees 


(fig.  29).  On  chauffe  moderement , et  la 
decomposition  a lieu  bien  au-dessous  de 
la  chaleur  rouge,  si  toutefois  la  matiere 
est  decomposable  ; elle  s’annonce  par  un 
degagemeni  de  gaz  qui  vont  se  rendre 
sous  la  cloche  qui  termine  l’appareil , et 
par  la  formation  de  vapeurs  blanches  qui 
viennent  se  condenser  dans  le  recipient ; 
si  la  matiere  vegetate  etait  solide  et  se- 
che  , lorsque  la  decomposition  est  com- 
plete, il  reste  du  charbon  dans  la  cor- 
nue. 

Ainsi  en  distillant  un  principe  imme- 
diat,  on  obtient  trois  sortes  de  produits, 
dont  un  solide,  un  liquide  et  un  gazeux. 

Le  liquide  , qui  se  condense  dans  le 
recipient,  est  d’abord  limpideet  presque 
incolore  ; bientot  il  brunit , s’cpaissit  et 
laisse  deposer  sur  les  parois  une  matiere 
noiratre  qui  ressemble  a de  la  poix ; sa 
consistance  augmente  de  plus  en  plus,  et 
le  melange  de  ces  differents  produits 
donne  naissance  a une  masse  brunatre 
tres-epaisse  , qui  est  formee  principale- 
ment  d’un  liquide  huileux  , mele  a une 
liqueur  aqueuse.  — 1°  Le  liquide  huileux 
est  designe  sous  les  no  ms  cVhuile  em- 
pyreumatique  ou pyrogenee , oubien  de 
pyrelaine , pyrostearine , suivant  sa 
consistance ; il  est  forme  par  la  reunion 
de  plusieurs  huiles  volatiles  incolores  ou 
legerement  jaunatres  , et  tenant  en  sus- 
pension une  substance  solide  , noire  , 
resineuse,  acide  ou  non  acide,  et  designee 
sous  le  nom  de  pyreline.  M.  Boullayfils 
a demontre  que  la  pyretine  obtenue  en 
distillant  du  hois  contenait  de  I’acide 
ulmique.  — 2°  La  liqueur  aqueuse  est 
transparente  et  peu  coloree  ; elle  repand 
une  odeur  infeete  , et  se  trouve  compo- 
see  d’eau,  d’acide  acetique,  d’huile  py- 
rogenee, de  pyretine  acide,  et  d’une 
matiere  extractiforme  qui  lui  donne  son 
odeur  ; certaines  substances  fournissent 
encore  d’autres  produits  ; ainsi  le  ligneux 
donne  de  V esprit pyro-ligneux  ; les  ace- 
tatesproduisentde  1’  esprit  pyro-acetique. 
Les  matieres  azotees  donnent  des  pro- 
duits ammoniacauxqui  rendent  la  liqueur 
alcaline.  — Ge  dernier  caracterepermet 
de  reconnaitre  en  peu  de  temps  si  un 
principe  immediat  contient  ou  non  de 
l’azote  au  nombre  de  ses  elements ; it 
suffit  pour  celade  faire  chauffer  ce  prin- 
cipe dans  un  tube  de  verre  dans  lequel 
on  a introduit  deux  papiers  de  tournesol, 
un  rouge  et  un  bleu.  Si  le  produit  qui 
se  volatilise  a une  reaction  alcaline  , 
e’est  une  preuve  que  le  principe  immet 
diat  etait  azote  j lorsqm?  l’azote  ne  fait 
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pas  partie  de  la  matiere , le  produit  dis- 
tille  est  toujours  acide. 

Le  produit  gazeux , qui  se  rend  sous 
la  cloche  qui  termine  Fappareil , est  for- 
i me  d’acide  carbonique,  d’oxyde  de  car- 
bone  , d’hydrogene  proto  et  deuto-car- 
bone,  et  quelquefois  d’hydrogene  pur. 
Tous  ces  gaz  ne  se  forment  pas  a la  me  me 
epoque  de  l’operation ; par  exemple , 
1’oxyde  de  carbone  ne  doit  se  degager 
que  lorsqu’ii  n’y  a plus  assez  d’oxygene 
pour  former  de  l’acide  carbonique ; l'hy- 
drogene  proto-carbone  ne  se  produit  que 
lorsqu’ii  n’y  a plus  assez  de  carbone  pour 
donner  naissance  a de  l’hydrogene  deuto- 
carbone ; par  la  meme  raison , s’il  se 
degage  de  l’hydrogene  pur , ca  ne  peut 
etre  qu’a  la  fin  de  l’operation ; enfin  , 
comme  1’oxygene  a pour  le  carbone  plus 
d’affinite  que  n’en  a l’hydrogene , au  com- 
mencement de  la  distillation  il  nese  pro- 
duit que  fort  peu  de  gaz  hydrogene's  , 
mais  beaucoup  d’acide  carbonique,  puis 
d’oxyde  de  carbone.  Avec  ces  donnees , 
il  devient  facile  de  connaitre  la  nature 
3 des  gaz  qui  se  rendent  sous  la  cloche  aux 
i differentes  epoques  de  l’operation.  Ajou- 
; tons  que  ces  gaz  entrainent  toujours  avec 
eux  une  certaine  quantite  d'huile  pyro- 
genee  qui  leur  communique  son  odeur 
fetide,  les  rend  plus  inflammables,  et 
leur  donne  la  propriety  de  bruler  avec 
une  flamme  blanche  et  brillante,  lors 
meme  qu’ilsne  contiennent  que  fort  peu 
d’hydrogene  bi-carbone. 

Quant  au  charbon  qui  reste  dans  la 
cornue,  il  est  brillant,  gris-fonce,  diffi- 
cile a incinerer  lorsquc  la  matiere  qui  l’a 
fourni  a pu  entrer  en  fusion  ; il  est  noir, 
tres-poreux  , et  conserve  la  forme  de  la 
substance  distillee , quand  celle-ci  n’a 
pu  etre  fondue. 

Il  est  facile  de  prevoir  que  les  resultats 
que  l’on  obtient  doivent  varier  suivant 
la  composition  des  principes  immediats 
que  Ton  soumet  a Faction  du  calorique  ; 
ceux  qui  contiennent  une  grande  pro- 
portion d’oxygene,  fournissent,  en  se 
decomposant , beaucoup  d’eau , d’acides 
5 carbonique  et  acetique  ; celles  qui  sont 
tres  - hydrogenees  donnent  beaucoup 
d’huile,  de  pyretine  et  de  gaz  liydrogene 
carbone.  Il  est  evident  que  la  nature  des 
produits  liquides  de  la  decomposition 
1 varient,  comme  les  produits  gazeux,  aux 
f differentes  epoques  de  la  distillation  , et 
cela  par  des  motifs  tout  semblables  ; si 
cependant  on  remarque  dans  le  cours  de 
F experience  que  tous  les  produits  liquides 
c ou  gazeux  se  forment  en  meme  temps,  cela 
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depend  de  ce  que  toutes  les  parties  de  la 
substance  ne  sont  pas  egalement  chauf- 
fees,  et  que  les  unes  achevent  de  se  de  ; 
composer,  lorsque  la  decomposition  des 
autres  commence.  Lorsque  la  substance 
vegetale  est  rapidement  portee  a une 
tres-haute  temperature,  il  est  impossible 
d’obtenir  les  matieres  huileuses  et  l'acide 
acetique  , puisqu’a  cette  temperature  ces 
produits  ne  peuvent  exister,  etse  decom- 
posent  en  eau , acide  carbonique , by- 
drogene  carbond , etc. 

En  examinant  les  differents  produits 
de  la  distillation  des  matieres  vegetales  , 
et  en  reflechissant  un  peu  a leur  nature, 
on  voit  qu’ils  sont  tous  composes  de  car- 
bone et  d’oxygene,  ou  de  carbone  et 
d’hydrogene,  oubien  d’oxygene  et  d’hy- 
drogene;  celles  qui  contiennent  de  l’a- 
zote  fournissent  en  outre  des  produits 
azotes.  Ce  fait , bien  remarquable  , vient 
confirmer,  de  la  maniere  la  plus  evi- 
dente  , ce  qui  a ete  dit  precedemment 
sur  la  composition  des  principes  imme- 
diats vegetaux.  — Le  calorique  ne  fait 
done  que  s’interposer  entre  les  molecules 
de  ces  principes ; il  les  met  hors  de  leur 
sphere  d’attraction , detruit  leur  union  , 
et  permet  a leurs  elements  de  se  com- 
biner suivant  Fordre  de  leurs  affinite's. 

Dans  tout  ce  que  je  viens  de  dire  sur 
Faction  du  calorique  , j’ai  suppose  qu’on 
le  faisait  agir  sur  les  substances  vege- 
tales a Vabri  de  V car  ; lorsqu’on  cliauffe 
celles-ci  au  contact  de  ce  gaz  , les  effets 
sont  dilferents,  car  Foxy  gene  del’air  vient 
s’ajouter  a celui  du  principe  immediat , 
et  faire  changer  la  nature  des  produits ; 
ainsi  telle  substance  qui  eut  donne  une 
grande  quantite  de  gaz  ou  de  liquides 
hydrogenes,  si  on  l’eut  distillee  en  vases 
clos , pourra , au  contact  de  Fair , ne 
fournir  par  sa  combustion  que  de  l’eau 
et  de  l’acide  carbonique.  Si  la  chaleur 
est  assez  forte , et  qu’il  y ait  assez  d’oxy- 
gene , les  produits  de  la  decomposition 
s’enflamment ; dans  le  cas  contraire,  une 
partie  de  ces  produits  se  degage  sous 
forme  d’une  vapeur  blanchatre  que  l’on 
designe  sous  le  nom  de  fume'e  ; celle-ci 
se  condense  sur  les  corps  froids , et  for- 
me alors  ce  que  l’on  appelle  la  suie.  La 
composition  de  la  suie  varie  suivant  la 
nature  du  principe  immediat.  Suivant 
M.  Braconnot , la  suie  qui  provient  de 
la  combustion  du  bois , et  que  l’on  re- 
cueille  dans  les  tuyaux  de  poele  ou  dans 
la  partie  moyenne  des  clieminees,  est 
formee  d’ acide  ulmique , d’une  matiere 
animalisee  tres-3oluble  dans  l’eau  et  in- 
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soluble  dans  Palcool , de  carbonate  de 
chaux  mele  de  qnelques  traces  de  car- 
bonate demagnesie,  d’acetate,  de  sulfate 
et  de  phosphate  de  chaux,  d’acetates  de 
potasse,  de  fer,  d’ammoniaque  et  de  ma- 
gnesie , de  silice,  d’eau  , de  chlorure  de 
potassium  , d’un  principe  acre  que  M. 
Braconnot  nomme  asboline,  et  d’une 
matiere  carbonacee. — Le  residu  de  la 
decomposition  des  matieres  organisees 
porte  le  nom  de  cendres. 

Action  des  corps  simples.  II  n’y  a 
qu’un  petit  nombre  de  metalloides  qui 
aient  de  Faction  sur  les  principes  imme- 
diats  des  vegetaux  , a la  temperature  or- 
dinaire ; ce  sont  le  chlore  , le  brome  et 
Fiode  qui  agissent,  par  leur  affinite  pour 
Fhydrogene  , et  decomposent  la  plupart 
des  substances  vegetales  ; cette  action  est 
surtout  manifeste , lorsque  3a  substance 
etait  naturellement  coloree  ; car  aussitdt 
que  le  contact  a lieu  , la  couleur  dispa- 
rait.  Tel  est  Feffet  qui  se  produit  lors- 
qu’on  verse  une  solution  de  chlore  dans 
de  la  teinture  de  tournesoi , de  l’encre  , 
etc.  Dansle  plus  grand  nombre  des  cas  , 
le  chlore  , le  brome  et  Fiode  passent  a 
l’etat  d’acides  chiorhydrique , bromhy- 
drique  et  iodhydrique,  qui  peuvent  quel- 
quefois  se  combiner  avec  le  produit  qui 
resulte  de  la  decomposition.  — Quelque- 
fois  le  chlore  , le  brome  et  Fiode  entrent 
en  combinaison  avec  les  principes  imme- 
diats  des  vegetaux  sans  les  decomposer  ; 
e’est  ainsi , par  exemple , que  Fiode  sc 
comporte  quand  on  le  met  en  contact 
avec  de  Famidon.  Le  soufre  et  le  phos- 
pliore  s’unissent  a la  plupart  des  sub- 
stances vegetales  oil  Fhydrogene  predo- 
raine  ; ils  se  dissolvent  dans  les  huiles  , 
dans  l’alcool , et  forment  avec  les  resines 
des  composes  solides.  — Les  metaux  tres- 
avides  d’oxygene  , tels  que  le  potassium 
et  le  sodium  , agissent  a une  temperature 
pen  elevee  sur  les  substances  tres-oxy- 
genees,  les  charbonnent  et  se  transfor- 
ment  en  oxydes  ; leur  action  est  tres-fai- 
ble  sur  les  matieres  hydrogenees. 

Action  de  I’eau.  L’eau  pent  agircomme 
dissolvant  sur  certains  principes  imme- 
diats.  Les  uns  peuvent  se  dissoudre  a 
froid,  d’autres  lie  se  dissolvent  qu’a 
chaud  ; il  en  est  enfin  un  grand  nombre 
qui  sont  enlierement  insolubles.  On  ob- 
serve generalement  que  les  substances 
oil  l’oxygene  predomine  sont  solubles  dans 
Feau,  et  que  les  principes  tres-hydroge- 
nes  sont  insolubles  on  peu  solubles.  Un 
grand  nombre  de  principes  immediats 
entrent  en  putrefaction  et  se  decomposent 


lorsqu’on  les  abandonne  dans  Feau  pen- 
dant un  temps  plus  ou  moins  long  ; il  se 
forme  dans  ce  cas  des  produits  a peu  pres 
analogues  a ceux  qui  resultent  de  la  de- 
composition de  ces  principes  par  le  feu. 

Action  des  oxydes  me'talliques.  Les 
oxydes  qui  peuvent  jouer  le  role  de  bases 
salifiables  se  combinent  facilement  aux 
principes  immediats  acides , et  forment 
avec  eux  des  selsqui  off-rent  une  analogie 
parfaite  avec  les  sels  mineraux.  L’action 
que  les  oxydes  exercent  sur  les  autres 
principes  immediats  ne  peut  etre  gene- 
ralisee.  A l’aide  de  la  chaleur,  la  potasse 
et  la  soude  transforment  les  corps  gras 
en  savons,  fournissent  des  composes  de 
cyanogene  avec  les  principes  azotes,  etc. 
Plusieurs  oxydes  peuvent  etre  reduits  a 
line  temperature  plus  on  moins  elevee  , 
par  les  substances  vegetales  qui  s’empa- 
rent  de  leur  oxygene  ; e’est  ainsi  que  se 
comporte  le  bi-oxyde  de  cuivre  avec  to  us 
les  principes  immediats. 

Action  des  acides.  La  plupart  des 
acides  peuvent  s’unir  avec  les  substances 
vegetales  saliliables  (alcalis  vegetaux), 
et  donner  naissance  a des  sels  ; dans  un 
grand  nombre  de  circonstanees , cette 
union  ne  pent  avoir  lieu  sans  alteration  , 
qu’en  employant  les  acides  peu  concen- 
tres. 11s  se  comportcnt  de  plusieurs  ma- 
nieres  a l'egard  des  autres  principes  im- 
mediats. 1°  Tantot  ils  n'exercent  aucune 
action  lorsqu’ils  sont  faibles  , ex.  acides 
borique  et  carbonique  ; — 2°  tantot  ils 
deco  mposent  les  substances  avec  lesquelles 
on  les  met  en  contact,  et  leur  fournissent 
a leurs  depens  assez  d’oxygene  pour  faire 
passer  le  carboue  et  Fhydrogene , en- 
semble ou  separement , a differents  etats. 
C’est  ainsi  qu’agit  l’acide  azotique  sur  la 
plupart  des  substances  vegetales  ; en  j 
brulant  par  son  oxygene  une  partie  de 
Fhydrogene  et  du  carbone  de  la  sub-  • 
stance  , il  la  rapprocke  plus  ou  moins  de 
l’etat  acide  , et  fmit  meme  souvent  par 
l’y  faire  passer,  en  donnant  naissance  a 
des  produits  divers.  Prenons  pour  exem- 
ple Faction  que  l’acide  azotique  exerce 
sur  le  sucre.  Lorsqu’on  introduit  une 
partie  de  sucre  et  quatre  parties  d’acide 
azotique  a 25°,  dans  une  cornue  de  verre 
dont  le  col  se  rend  dans  un  ballon,  muni 
d’un  tube  recourbe  propre  a recueillir  les 
gaz , et  que  l’on  chauffe  Fappareil , on 
ne  tarde  pas  a voir  la  liqueur  entrer  en 
ebullition  , et  l’acide  et  le  sucre  se  de- 
composer reciproquement ; de  cette  re- 
action mutuelleresultela  formation  d’eau, 
d’acide  carbonique  ? de  bi-oxyde  d’azote? 
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d’acides  hypo-azotique,  acetique  et  oxal- 
hydrique.  Les  produits  gazeux  se  rendent 
sous  les  cloches  qui  terminent  l’appareil; 
l’acide  hypo-azotique  se  volatilise  etvient 
i se  condenserdans  le  recipient;  tout  l’acide 
oxalhydrique,ainsiqu’unepartie  del’acide 
i acetique  , de  l’eau , de  l’acide  azotique 
echappe  a la  reaction,  restent  dans  la 
i cornue;  le  reste  va  se  condenser  dans  le 
recipient.  — Lorsqu’il  ne  se  degage  plus 
i de  gaz,  on  pent  changer  la  nature  de  cer- 
tains produits , en  introduisant  encore 
i quatre  parties  d’acide  azotique  dans  la 
: cornue,  et  cliauffant  de  nouveau ; il  ne 
se  forme  plus  d’acide  acetique,  et  tout  l’a- 
cide oxalhy  drique  se  trouve  transforme  en 
un  compose  plus  oxygene,  qui  est  l’acide 
oxalique.  Ce  dernier  peut  a son  tour  etre 
decompose  par  un  exces  d’acide  azoti- 
f que  , eLdonner  naissance  , en  derniere 
i analyse  , a de  l’eau,  de  l’acide  carboni- 
que  et  du  bi-oxyde  d'azote  ; — 3°  d’au- 
i tres  fois  les  acides  decomposed  les  prin- 
i cipes  immediats,  en  donnstat  naissance  a 
i des  produits  qui  se  combinent  avec  une 
portion  d’acide  non  decompose ; c’est 
i ainsi  qu’agissent  les  acides  phosphorique 
1 et  ehlorhydrique; — 4°  enfin  il  est  des  aci- 
: des  , et  l’acide  sulfurique  est  de  ce  nom- 
bre  , qui  agissent  sur  les  matieres  vege- 
I tales  par  leur  affinite  pour  l’eau ; ils  de- 
i terminent  alors  l’oxygene  de  la  substan- 
i ce  a entrer  en  combinaison  avec  une 
i quantile  proportionnelle  d’hydrogene,  et 
i le  carbone  est  isole,  ou  bien  mis  en  liberte 
a 1’etat  de  combinaison  avec  de  1’hydro- 
i gene.  Quand  on  plonge  un  morceau  de 
bois  dans  de  l’acide  sulfurique  , on  le  voit 
j noircir  immediatement ; si  l’on  fait  agir, 
a 1’aide  de  la  chaleur,  quatre  parties  d’a- 
cide sulfurique  sur  une  partie  d’alcool , 
il  y a decomposition  de  ce  dernier,  for- 
5mation  d’eau  , et  degagement  d’hydro- 
gene  bi-carbone  (voyez  page  66).  Quel- 
i quefois  1’acide  sulfurique , tout  en  de- 
composant  la  matiere  vegetale,  se  de- 
compose lui-mdme  en  parlie , cede  de 
1’ oxygene  a la  substance  sur  laquelle  on 
le  fait  reagir  , et  donne  naissance  a des 
produits  divers  avec  lesquels  il  peut  se 
combiner.  En  agissant  sur  le  Hgneux  et 
sur  l’amidon,en  presence  de  l’eau,  l’acide 
■ J sulfurique  transforme  ces  principes  en 
cgomme,  puisen  matiere  sucree  analogue 
tau  sucre  de  raisin. 

Action  des  sels.  A la  temperature  or- 
. dinaire  et  en  presence  de  l’eau,  quelques 
. sels  sont  decomposes  par  suite  de  bunion 
;de  1’oxyde  avec  le  principe  immediat;  si 
cct  oxyde  esifacilement  reducible,  l’hy- 
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drogene  et  le  carbone  de  la  substance  ve- 
getale s’emparent  de  son  oxygene,  et 
mettent  le  metal  en  liberte  ; quelquefois, 
en  meme  temps  que  Toxyde  est  reduit , 
l’acide  est  decompose  par  1’bj drogene  et 
le  carbone , et  il  en  resulte  des  produits 
analogues  a ceux  qui  se  forment , lors- 
qu’on  fait  agir  directement  ces  deux 
corps  simples  sur  les  sels  (voyez  p.  127). 
v la 

§ V.  Classification  des  principes  im- 
mediats des  vegetaux. 

J’adopterai  ici  la  classification  q-ui  a 
eteproposee  par  M.  Thenard,  et  accueil- 
lie  par  laplupartdes  chimistes.  A l’exem- 
ple  de  ce  savant,  je  diviserai  les  princi- 
pes immediats  des  vegetaux  en  iiuit  clas- 
ses, savoir  : 1°  les  acides  vegetaux  ; 2°  les 
bases  salifiables  ou  alcalis  vegetaux; 

les  substances  neutres , e’est-a-dire 
dans  lesquelles  1’oxygene  et  1’hydrogene 
sont  dans  des  rapports  tels,  qu’en  se 
combinant , ils  formeraient  de  l’eau  sans 
residu  ; 4°  les  principes  qui  contiennent 
un  exces  d’hydrogeoe  par  rapport  a l’oxy- 
gene; 5°  les  principes  colorants;  6°  les 
substances  qui  ne  sont  ni  acides , ni  al- 
ca lines,  ni  colorantes  , efc  dont  la  compo- 
sition n ’est  pas  encore  connue;  cette 
classe  disparaitra  entierement,  lorsque 
les  progres  de  la  cliimie  organique  au- 
ront  fait  connaitre  la  composition  ele- 
mentaire  des  corps  que  1’on  y a places  ; 
7°  les  principes  qui  ne  sont  pasalcalins, 
et  qui  contiennent  de  l’azote  an  nombre 
de  leurs  elements  ; 8°  ceux  qui  sont  for- 
mes de  soul’re  , de  carbone  el  d’hydro- 
gene. 

Cette  classification  est  basee  sur  les 
proprietes  et  la  composition  des  princi- 
pes immediats;  lesidecs  quej’aiexposees, 
dans  le  § III  de  ce  chapitre,  sont  pro- 
bablement  destinees  a apporter  par  la 
suite  de  grandes  modifications  a cette 
classification. 

§ YI.  De  V analyse  des  matieres  orga- 
nisees. 

11  est  inutile  d’insister  surle  vif  inte- 
retquise  rattache  a la  determination  de 
la  proportion  des  principes  constituants 
des  matieres  vegetales  etanimales.  — Un 
grand  nombre  de  chimistes  se  sont  occu- 
pes  de  la  solution  de  cet  interessant  pro- 
bleme  ; MM.  Gay-Lussac  et  Thenard , 
entreautres,  out  imagine  un  moyen  fa- 
cile d’arriver  a cette  determination , en 
transformant  les  principes  immediats  en 


266 


CHIMIE  MEDICALE. 


eau , acide  carbonique  et  azote,  puis  re- 
cueillant  ces  produilset  les  soumettant  a 
l’analyse.  Ce  procede  consiste  a meler  la 
substance  avec  line  matiere  capable  de 
lui  fournir  assez  d'oxygene  pour  la  bru- 
ler  completement ; cette  matiere  est  le 
chlorate  de  potasse.Ce  moyen,  qui  con- 
vient  parfaitement  pour  analyser  les  sub- 
stances vegetales  non  azotees  , ne  donne 
pas  des  resultats  fort  exacts , lorsesetr  le 
principe  immediat  contient  de  l’azote 
au  nombre  de  ses  elements;  aussi  le 
procede  que  je  viens  d’indiquer  sommai- 
rement  a-t-il  ete  modifie , et  rendu  plus 
applicable  a l’analyse  de  toutes  les  ma- 
tieres organisees ; maintenant  c’est  au 
moyen  du  bi-oxyde  de  cuivre  que  l’on 
brule  ces  matieres.  Je  vais  faire  connai- 
tre  rapidement  les  deux  methodes. 

A.  Analyse  par  le  chlorate  cle  po- 
tasse. L’appareil  de  MM.  Gay-Lussac  ef 
Thenard  consiste  en  un  tube  de  verre 
{fig-  35)  fort  epais,  ferme  a la  lampe  a sa 
partie  inferieure,  long  de  2 decimetres  , 
large  de  8 millimetres,  pourvu,  pres  de 
son  ouverture  , d’un  tube  lateral  recour- 
be  qui  va  se  rendre  sous  le  mercure. 
Une  virole  en  cuivre  est  adaptee  a l’ou- 
verture  du  grand  tube ; cette  virole  est 
terminee  en  entonnoir,  et  pourvue  d’un 
robinet  qui  peut  tourner  en  tout  sens , 
mais  dont  la  cle  n’est  pas  trouee ; cette 
cle  est  settlement  pourvue  , sur  l’une  de 
ses  surfaces  et  vers  sa  partie  moyenne , 
d’une  cavite  capable  de  loger  un  corps 
rond  de  la  grosseur  d’un  petit  pois.  Cette 
cavite  est  disposee  de  telle  facon  , que , 
lorsqu’elle  est  tournee  en  baut , elle  cor- 
respond au  fond  de  l’espece  d’entonnoir 
qui  termine  la  virole  de  cuivre  , et  que, 
ramenee  en  bas,  elle  communique  avec 
l’interieur  de  la  virole  et  du  tube  verti- 
cal. Ainsi,  lorsqu’on  met  un  petit  corps 
dans  cette  cavite,  et  que  l’on  fait  tourner 
la  cle  du  robinet,  le  petit  corps  est  en- 
traine  en  bas,  et  vient  tomber  dans  la 
cavite  du  tube  de  verre.  Autour  de  la  vi- 
role de  cuivre  se  trouve  une  capsule  ega- 
lement  en  cuivre,  dans  laquelle  on  place, 
pendant  les  operations , de  la  glace  pilee 
destinee  a empecher  que  la  couche  de 
graisse,  qui  recouvre  le  robinet,  ne  fonde 
par  1’elevation  de  la  temperature , et  ne 
donne  issue  a une  certaine  quantite  de  gaz. 

II  est  maintenant  evident  que  si  1’on 
broiela  substance  a analyser,  et  qu’onla 
mele  avec  du  chlorate  depotasse  en  pro- 
portions convenables,  de  maniere  a for- 
mer des  petites  boulettes  avec  ce  melan- 
ge , il  sera  facile  de  faire  parvenir  ces 


boulettes  dans  l’interieur  du  tube,  sans 
que  celui-ci  communique  avec  l’air  dm 
dehors  ; il  est  tout  aussi  evident  que , si 
la  partie  inferieure  du  tube  de  verre  est 
snffisamment  cliaude  lorsque  les  boulet- 
tes y arriveront,  le  melange  s’enflam- 
mera  aussitot  que  le  contact  aura  lieu, 
la  matiere  vegetale  sera  immediatement 
detruite , et  transformee  en  eau  et  en 
acide  carbonique  ; ce  dernier  gaz  pourra 
etre  recueilli  surle  mercure  avec  l’exce- 
dent  de  l’oxygene  , au  moyen  du  tube  la- 
teral. 

Ceci  pose , voyons  comment  on  opere. 

On  commence  par  broyer  avec  le  plus 
grand  soin,  sur  unporphyre,  la  substance 
a analyser  ; on  la  desseche  a l’etuve  an 
degre  de  clialeur  de  1’eau  bouillante , 
puis  on  en  peseune  certaine  quantite  sur 
des  balances  bien  sensibles,  et  on  la  mele. 
intimement  avec  un  poids  connu  de  chlo- 
rate de  potasse  broye  et  desseche.  Lors- 
que ce  melange  est  opere  , on  l’humecte 
un  peu,  et  on  en  forme  une  pate  ferme, 
que  Ton  moule  dans  un  petit  cylindre 
creux  de  laiton  , qui  doit  avoir  au  plus 
25  millimetres  de  diametre.  Les  cylindres 
de  pate  sont  ensuite  coupes  en  petites 
portions  que  l’on  arrondit  avec  les  doigts, 
de  maniere  a en  former  des  petites  bou- 
les  que  l’on  desseche  ensuite  a la  tempe- 
rature de  1’eau  bouillante.  Lorsque  la 
substance  a analyser  est  un  acide  vege- 


tal , on  la  combine  a lachaux  ou  a la  ba- 


ryte , avant  de  la  meler  avec  le  chlorate 
de  potasse ; on  analyse  le  set  qui  en  re-  ■ 
suite,  et  on  tient  compte  , apres  l’expe- • 
rience  faite  avec  le  chlorate  , de  la  quan- 
tite d’acide  carbonique  qui  reste  uni  a la 
base.  — La  quantite  de  la  substance  ail 
analyser  et  du  chlorate  de  potasse  qui  i ju 
entrent  dans  la  composifion  de  la  pate,  i 
etant  connue  , il  est  facile  de  savoir  com-  i 
bien  il  y a de  l’une  et  de  l’autre  de  ces 
matieres  dans  un  poids  quelconque  de  : 
boulettes. 

Lorsque  ces  diverses  operations  preli — U 
minaires  sont  faites,  il  est  facile  de  ter—  i 
miner  l’analyse,  en  dccomposant  quel- ts 
ques  boulettes  dans  l’appareil  qui  a ete  i 
decrit  plus  haut , recueiilant  tous  les 
produits  qui  resultent  de  cette  decompo- 
sition , les  mesurant  et  les  analysant. 

L’appareil  etant  convenablement  dispose  : 
( voyez  fig.  35),  et  la  cle  du  robinet  etant  f ft 
graissee  avec  soin,  on  commence  par  faire  if 
tomber  dans  le  tube  vertical  un  certaim 
nombre  de  boulettes,  qu’il  est  inutile  de 
peser;  aussitot  qu’elles  touchent  le  fonc 
du  tube , dont  la  temperature  est  portee 
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)resque  au  rouge  , elles  s’enflamment,  et 
lonnent  lieu  a un  degagement  de  gaz, 
[ui  chasse  tout  Fair  de  l’appareil,  et  le 
emplace ; cette  premiere  operation  a 
pour  but  de  remplir  les  tubes  d’un  gaz 
le  meme  nature  que  celui  qui  doit  rester 
la  fin  de  1’ experience  ; de  cette  facon  , 
>1  devient  inutile  de  recueillir  celui-ci , 
:t  il  v a compensation  exacte.  — Quand 
on  a decompose  de  cette  maniere  une 
fingtaine  de  boulettes , on  en  met  un 
ertain  nombre  dans  un  petit  flacon  que 
'on  pese  sur  des  balances  tres-sensibles, 
fin  d’en  connaitre  le  poids  a un  demi- 
fnilligramme  pres ; puis  on  les  decompose 
le  la  meme  maniere,  en  ayant  soin  de 
recueillir  les  produits  dans  des  flacons 
oleins  de  mercure  , et  bien  jauges , et  en 
atrenant  toutes  les  precautions  possibles 
Hour  ne  point  perdre  de  gaz.  — Pendant 
jtoute  la  duree  de  l’experience , le  tube 
e verre  doit  etre  maintenu  a la  plus 
laute  temperature  qu’ii  puisse  supporter 
;-ans  se  fondre  ; cette  precaution  est  ne- 
;sessaire  pour  eviter  la  formation  d’hy- 
rogene  carbone  et  d’oxyde  de  carbone. 
I—  II  faut  aussi  avoir  grand  soin  de  tenir 
ompte  de  l’etat  du  thermometre  et  du 
arometre. 

Le  volume  des  gaz  est  exactement  me- 
urd  ; ce  volume  est  ensuite  ramene  par 
3 calcul  a ce  qu’ii  serait  a la  tempera- 
are  de  0°  , et  sous  la  pression  barome- 
wique  de  0m  76  [voyez  page  246).  Gela 
lit , on  analyse  le  melange  gazeux  en 
nbsorbant  l’acide  carbonique  par  la  po- 
nsse  et  l’eau ; puis  on  s’assure,  par  l’eu- 
i iometre,  si  le  gaz  qui  n’est  pas  absorbe 
st  de  l'oxygene  pur.  A l’aide  de  ces  don- 
rees  , il  est  facile  d’arriver  a la  connais- 
: ance  des  proportions  des  elements  de  la 
lubstance  organique.  — En  eifet , le  vo- 
ime  de  l’acide  carbonique  etant  comm, 

; n en  deduit  son  poids,  et  par  consequent 
{I;  poids  du  carbone  et  de  l’oxygene  qui 
utrent  dans  sa  composition.  A oila  deja 
n des  elements  de  la  question  eclairci , 
j;  la  proporlion  du  carbone  connue.  — 
,a  s’ a git  ensuite  de  cliercher  a apprecier 

proportion  de  1’ hydrogene,  voici  com* 
:ue  on  y parvient : Comme  on  connait  la 
uantite  de  chlorate  de  potasse  qui  faisait 
Jirtie  des  boulettes  que  l’on  a decompo- 
ses, il  est  facile  d’en  deduire  la  quantite 
J oxygene  que  ce  sel  a du  fournir  cn  se 
aicomposant  par  la  chaleur  : en  dedui- 
: , nt,  du  cliiffre  qui  represente  cette  quan- 
Jte,  1°  l’oxygene  quia  servi  ci  bruler  le 
fl([|irbone,  2°  celui  qui  se  trouvait  en  ex- 
tjjps  et  qui  faisait  partie  des  produits  ga- 
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zeux  recueillis,  on  trouvetoujoursune  dif- 
ference qui  represente  la  portion  d’oxygfc- 
ne  qui  s’estunia  celui  de  la  substance  ve- 
getale , pour  bruler  tout  1’hydrogene  etle 
transformer  en  eau.  Le  poids  de  1'eau  qui 
s’est  formee  est  donedonne  l°par  la  dif- 
ference qui  exisle  entre  le  poids  de  la 
substance  analysee  et  celui  du  carbone 
deduit  du  volume  de  l’acide  carbonique ; 
2°  par  la  portion  d’oxygene  du  chlorate 
qui  a contribue  a bruler  l’hydrogene.  Le 
poids  de  l’eau  etant  connu  , on  en  deduit 
facilement , par  le  calcul , le  poids  de 
l’hydrogene.  Le  second  element  de  la 
question  se  trouve  done  ainsi  resolu.  — 
11  ne  s’agit  plus  alors  que  de  cliercher  la 
proportion  de  l’oxygene  ; rien  n’est  plus 
facile  a faire.  En  effet,  on  connait  la  sub- 
stance vegetale  qui  a ete  decomposee  ; 
on  en  retranche  le  poids  du  carbone  et  de 
l’hydrogene  ; le  reste  represente  neces- 
sairement  la  proportion  de  l’oxygene.  — 
Jusqu’a  present,  j’ai  suppose  que  la  ma- 
tiere  vegetale  ne  contenait  pas  d’azote  ; si 
cet  element  fait  partie  de  cette  matiere  , 
il  faut,  apres  avoir  absorbe  l’acide  carbo- 
nique par  la  potasse  , cliercher  quel  est 
son  volume,  en  brulant l’oxygene  par  un 
exces  d’hydrogene  : le  volume  de  I’azote, 
ramene  a la  temperature  de  0°  et  a la 
pression  de  0m  76,  fait  connaitre  son 
poids. 

Eclaircissons  toutes  ces  donnees  par 
un  exemple  : 

Supposons  1°  que  1’on  ait  decompose, 
par  cette  metliode,  100  milligrammesd’u- 
ne  matiere  vegetale  quelconque  ; 2°  que 
la  quantite  d’oxygene  absorbe  par  ces  100 
milligrammes  de  matiere  , pour  leur  con- 
version complete  en  eau  et  en  acide  car- 
bonique, soit  de  153,13  milligrammes; 
3°  que  la  quantite  en  poids  d’acide  car- 
bonique gazeux  soit  de  195,13  milligram- 
mes; 4°  que  l’on  n’ait  pas  obtenu  d’a- 
zote. 

Les  195,13  milligrammes  d’acide  car- 
bonique representent  exactement  54  mil- 
ligrammes de  carbone  et  141,13  d’oxy- 
g?ne.  En  effet,  I'acide  carbonique  est 
compose  d’un  atome  d’oxygene  ”1 00,  et 
d’un  atome  de  carbone  38,26  ; or,  si 

138.26  d’acide  carbonique  contiennent 

38.26  de  carbone,  195,13  du  meme  acide 
doivent  en  contenir  54. 

138,26  : 38,26  ::  195,13  : 54 

En  retranchant  les  54  milligrammes 
de  carbone  des  100  milligrammes  de 
substance  vegetale,  il  reste  46  milligram- 
mes, qui  representent  l’oxygene  et  l’hy- 
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drogene  de  cette  substance , mais  dans 
des  rapports  inconnus. 

En  retranebant  les  141,13  d’oxygene, 
qui  sont  combines  au  carbone  dans  Fa- 
cide  carbonique,  des  153,13  qui  ont  ete 
fournis  a la  matiere  vegetale  par  le  chlo- 
rate depotasse,  il  reste  12  milligrammes 
d’oxygene , qui  ont  du  servir  a former  de 
l’eau.  En  ajoutant  ces  12  milligrammes 
aux  46  milligrammes  d’oxygene  et  d’hy- 
drogene de  la  matiere  vegetale,  on  obtient 
58  milligrammes  pour  le  poids  de  l’eau 
qui  a ete  produile  pendant  l’operation. 
Le  calcul  demontreque  58  milligrammes 
d’eau  contiennent  exactement  6,43 
d’hydrogene ; en  effet  l’eau  est  formee 
d’un  atome  d’oxygene  ==  100,  et  de  deux 
atomes  d’hydrogene  ~ 12,47  : or,  si, 
dans  112,47  d’eau,il  y a 12,47  d’hydro- 
gene, 58,00  du  meme  liquidc  doivent 
contenir  6,4  3 d’hydrogene. 

112,47  : 12,47  ::  58,00  : 6,43 

Faisant  maintenant  la  somrae  du  car- 
bone  et  de  l’hydrogene,  on  a 54,00  -4- 
6,43  ~ 60,43.  Retranebant  ce  dernier 
cliiffre  des  100  milligrammes  de  matiere 
vegetale  decomposee , on  obtient,  pour 
poids  de  1’oxygene,  39,57. 

Nous  arriverions  done,  en  dernier  res- 
sort,  a trouverque  100  milligrammes  du 
corps  que  nous  avons  analyse  sont  for- 
mes de  : 

Carbone 54,00 

Hydrogene..  6,43 

Oxygene....  39,57 

100,00 

J’ai  deja  dit  que , lorsque  la  matiere 
organisee  contenaitde  l’azote  au  nombre 
de  ses  elements,  le  procede  qui  vient 
d’etre  decritn’etait  pas  tres-exact;  en  effet, 
dans  cette  operation,  une  partie  de  Fa- 
zote  se  combine  avec  de  F oxygene  , et  se 
transforme  en  acide  hypo-azotique  , que 
lemercure  absorbe  en  partie.  Aussi , pour 
les  substances  azotees , il  est  preferable 
d’employer  la  methode  dontje  vais  main- 
tenant  m’occuper. 

B.  Analyse,  par  le  bi-oxyde  de  cuivre. 
Ce  procede  a ete  d’abord  employe  par 
M.  Gay-Lussac,  pour  faire  l’analyse  de 
l’acide  urique;  depuis , plusieurs  chi- 
mistes  , entre  autres  MM.  Cbevreul , Be- 
rard , Couerbe  , Liebig,  Dumas,  etc, 
Font  mis  a execution  dans  leurs  reclier- 
ches  sur  la  composition  elementaire  d’un 
grand  nombre  de  matieres  azotees  ; il  re- 
pose sur  la  propriete  que  possede  le  bi- 


oxyde  de  cuivre  , de  ceder  son  oxygene 
aux  matieres  vegetates  et  animates,  a une 
temperature  elevee,  et  d’en  bruler  com- 
pletement  l’hydrogene  et  le  carbone. 

Pour  que  l’operation  donne  des  resul- 
tats  exacts,  il  est  necessaire  de  prendre 
les  precautions  convenables. 

1°  Comme  le  bi-oxyde  de  cuivre  est 
plusou  moins  dur  et  plus  ou  moins  diffi- 
cile a desoxvder,  suivant  la  maniere  dont 
il  a ete  prepare  , el  que  les  matieres  or-- 
ganiques  sont  plus  ou  moins  difficiles  a i 
bruler , il  importe  d'avoir  a sa  disposi- 
tion plusieurs  varieties  de  cet  oxyde,  telles  s 
que  des  planures  de  cuivre  oxvdees  par 
le  grillage  a la  moufle  d’un  fourneau  a 
coupellation  ; l’oxyde  prepare , en  calci- 
nant,  au  contact  de  Fair,  le  residu  de  laa 
distillation  de  Facetate  de  cuivre;  celui 
que  l’on  forme  en  decomposant  l’azotate 
de  cuivre  dans  un  creuset  de  terre.  Leu 
premier  est  dur,  dense,  difficile  a redui-;- 
re  ; le  second  est  moins  dur,  plus  facile- 
ment  reductible;  le  troisieme  esttres-fin 
tres-leger  , facile  a reduire  , et  convien 
tres-bien  pour  l’analyse  des  substance:  ■ 
difficiles  a bruler- 

2°  Lorsque  la  matiere  a analyser  es 
azotec,  il  faut  se  procurer  du  cuivre  me- 
tallique,  afin  de  decomposer  1’acide  liy 
po-azotique , et  le  bi-oxyde  d’azote  qui 
peuvent  se  former  , et  mettre  l’azote  eni 
liberte.  Il  est  necessaire  que  ce  metal  soi  i 
poreux  et  offre  beaucoup  de  surface  am 
gaz  sur  lesquels  il  doit  agir;  pour  cela 
on  decompose  , par  un  courant  d’hydro 
gene  a la  temperature  rouge , l’oxyd' 
forme  par  la  calcination  des  planures  d' 
cuivre. 

3°  Les  tubes  en  verre  vert  sont  les  plu 
convenables  pour  la  preparation  des  ap 
pareils,  parce  que  les  tubes  en  verre  blan  i 
cassentfacilement,  lorsqu’onles  cliauffe 
il  est  necessaire  de  les  chauffer  et  de  le 
dessecher  par  un  courant  d’air,  avant  d! 
s’en  servir. 

4°  Lorsque  la  matiere  a analyser  est  s( 
lide  et  peu  ou  point  volatile  , on  la  broi  l 
dansun  mortier  d’agatlie  sec,  apres  Favor 
pesee  , on  la  mele  intimement  avec  le  b 
oxyde  de  cuivre , et  on  verse  le  melang  ; 
dans  le  tube.  Si  cette  matiere  solide  ei 
volatile,  au  lieu  de  la  melanger  avec  1: 
bi-oxyde  , on  peut  se  contenter  dc  Fin  : 
troduire  par  couches  dans  le  tube  oo| 
doit  se  faire  la  combustion  , et  de  sepm 
rer  ces  couches  avec  du  bi-oxyde  de  cuii 
vre.  — Lorsque  la  substance  a analyse 
eslliquideettres  volatile,  comme  l’alcoo 
on  Fintroduit  dans  une  petite  ampouli 
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Mont  la  points  demeureouverte,  et  on  fait 
>enetrer  cette  ampoule  dans  le  tube  de 
appareil , en  ayant  soin  qu’elle  soit  pla- 
ce cntre  deux  couches  de  bi~oxyde  de 
uivre,  et  que  son  ouverture  regarde  le 
ond  du  tube.  Si  le  liquide  est  moyenne- 
ient  volatil,  comme  certaines  huiles  es- 
entielles,  on  agit  de  meme , excepte  que 
’ampoule  est  remplacee  par  un  tube  de 
verre,  ouvert  par  un  bout,  et  assez  petit 
>our  pouvoir  entrer  dans  l’appareil.  En- 
E m , lorsque  le  liquide  est  peu  ou  point 
olatii , on  le  melange  avec  du  bi-oxyde 
de  cuivre,  qui  l’absorbe  rapidement , on 
•roie  ce  melange  dans  un  mortier  d’a- 
athe,  et  on  Fintroduit  dans  le  tube. 

5°  Letube,  dans  lequel  la  combustion 
loit  s’operer,  doit  etre  ferine  par  un  bout 
t avoir  environ  douze  millimetres  de 
iametre  , et  40  ou  60  centimetres  de 
gongueur ; on  place  dans  le  fond  de  ce 
ube  une  couche  de  4 centimetres  de 
ongueur  de  bi-oxyde  de  cuivre,  puis  on 
introduit  le  melange  a analyser,  qui 
oit  occuper  5 ou  6 centimetres;  si  la 
aatiere  organique  n’est  pasazotee,  on 
oecouvre  le  melange  d’une  quantite  de 
pu-oxyde  suffisante  pour  remplir  entie- 
ement  le  reste  du  tube , a 3 ou  4 centi- 
metres pres;  si  au  eontraire  elle  contient 
lie  1’azote  au  nombre  de  ses  elements  , 
un  met  au-dessus  du  melange  une  couche 
de  bi-oxyde  de  cuivre  de  15  a 20  centi- 
metres de  longueur,  et  on  recouvre  cet 
) xyde  de  10  centimetres  de  cuivre  metal- 
rique;  il  faut  toujours  avoir  soin  que  le 
Ribe  reste  vide  du  cote  de  son  ouverture, 
:fans  une  etendue  de  3 a 4 centimetres, 
^.u  moyen  de  cette  disposition , les  pro- 
jfiuits  de  la  combustion  de  la  matiere  or- 
i anisee  sont  forces  de  traverser  une  Ion- 
cue  colonne  de  bi-oxyde  de  cuivre  et  de 
\ uivre  metallique,  qui  les  decomposent 
t les  transforment  entierement  en  eau, 
Icide  carbonique  et  azote. 

'<  6°  Le  tube,  dans  lequel  on  a introduit 
loutes  ces  substances,  doit  etre  chauffe 
cans  un  fourneau  long , en  terre , que 
ton  a prealablement  empli  de  cendres  ; 
n place  sur  ce  lit  de  cendres  une  grille 
:n  fer,  potirvue  a sa  surface  superieure 
le  plusieurs arceaux  en  fil  de  fer,  destin- 
ies a soutenir  le  tube  a quelques  ponces 
le  distance  de  la  grille  : de  cette  maniere, 
m est  maitre  de  limiter  la  chaleur  a cer- 
ains  points  oil  elle  doit  etre  concentree. 
iuelquefois  cependant  on  chauffe  ce  iu~ 
ie  , soit  sur  une  double  grille  , soli  entre 
leux  goultieres  de  tole  qui  l’embrassent 
Ians  toute  sa  longueur  , et  que  Fon  peut 
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entourer  de  charbons  ardents.  Ce  tube 
doit  etre  enveloppe,  dans  toute  sa  lon- 
gueur, par  une  lame  de  clinquant  ou  de 
laiton  ] oulee , destinee  ii  Fempecher  de 
se  casser  ; son  extremite  ouverte  commu- 
nique , soit  avec  un  recipient  tubule , 
pourvu  1°  de  plusieurs  renflements  ou 
ampoules,  2°  d’un  tube  contenant  du 
chlorure  de  calcium , 3°  et  quelquefois 
d'un  appareil  a boules  dont  je  parlerai 
bien  tot ; soit  avec  un  tube  de  0m  76  de  lon- 
gueur sur  deux  ou  trois  millimetres  dc 
largeur,  qui  vas’engager  dans  la  cuve  a 
mercure  , et  se  rendre  dans  un  flacon 
bien  jauge  , et  rempli  du  meme  metal  ou 
d’une  solution  de  potasse  caustique  , sui- 
vant  que  Ton  veut  recueillir  tous  lesgaz 
qui  se  degagent , ou  seulement  l’azote. 
La  fig.  36  represente  cette  dernibre  dis- 
position. Comme  il  est  necessaire  que 
Fazofe,  que  l’on  peut  trouver  dans  les 
produits  de  la  combustion,  ne  provienne 
pas  de  Fair  atinospherique,  il  faut  que  le 
tube  horizontal  puisse  s’adapter  a une 
pompe  aspirante  et  foulante,  propre  a y 
faire  un  vide  parfait. 

7°  La  combustion  de  la  matiere  orga- 
nisee  doit  etre  complete,  afin  que  les  re- 
sultats  de  l’analyse  soient  exacts : pour 
parvenir  ace  but,  il  faut  que  1 ’appareil 
soit  d’abord  chauffe  du  cote  ouvert,  et 
que  la  substance  a analyser  ne  soit  elie- 
meme  chauffee  que  lorsque  toute  la  por- 
tion de  tube,  qui  la  precede,  est  portee 
a Fincandescence ; cette  temperature  doit 
etre  soigneusement  entretenue  an  meme 
etat  jusqu’a  la  fin  de  l’operation ; lorsque 
les  gaz  obtenus  sont  liuileux,  nuageux, 
qu’ils  out  une  odeur  d’empyreume , on 
bien  lorsqu’il  y a un  depot  de  charbon 
sur  les  portions  d’oxyde  de  cuivre  qui 
avoisinaient  la  matiere : c’est  une  preuve 
que  la  combustion  n’a  pas  ete  complete. 

Voyons  maintenant  comment  on  peut 
arriver  a la  determination  des  propor- 
tions des  differents  elements  de  la  sub- 
stance que  Fon  soumet  al’analyse. 

Proportions  de  I’hydrogene,  La  ma- 
tiere organique  etantbien  broyee,  on  en 
pese  un  gramme  ou  un  demi-gramme 
que  Fon  desseehe  a la  temperature  de 
Feau  bouillante,  et  que  Ton  triture  en- 
suite  avec  du  bi-oxyde  de  cuivre,  en 
ayant  soin  d’eviter  tout  ce  qui  pourraifc 
faire  deposer  de  Fhumidite  sur  ce  me- 
lange ; on  l’introduit  ensuile  dans  le  tu- 
be de  verre  , ou  doit  s’operer  la  combus- 
tion , et  Fon  suit  pour  cela  les  regies  qui 
out  e!e  indiquees  plus  haul;  ce  tube  doit 
avoir  ete  prealablement  desseehe  an 
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moyen  d’un  courant  d’air  sec  et  cliaud. 

A son  extremite  ouverte,  on  adapte  une 
espece  de  recipient  tubule  ( fig.  37  ) 
pourvu  de  deux  ampoules  et  d’un  tube 
horizontal  qui  doit  contenir  des  frag- 
ments de  clslorure  de  calcium  ; il  doit 
plonger  dans  un  bain  de  glace  : il  est  es- 
sentiel  que  le  poids  de  ce  recipient,  plein 
de  chlorure , soit  determine  avec  beau- 
coup  d’exactitude  a l’aide  d’une  balance 
de  Fortin.  — On  procede  cnsuite  a la 
combustion  du  melange  , en  prenant  les 
precautions  indiquees  plus  haut , et  en 
l'aisant  en  sorte  de  ne  pas  occasionner  un 
degagement  trop  rapide  de  gaz.  Toute 
l’eau  qui  se  forme  pendant  la  combustion 
se  condense,  soit  dans  les  ampoules,  soit 
sur  le  chlorure  de  calcium;  i’acide  car- 
honique  et  l’azote , s’il  y en  a , se  dega- 
gent  a l’extremite  de  l’appareil.  Apres 
l’experience , on  pese  le  recipient  avec 
soin,  et  1’on  remarque  qu’il  a augmente 
de  poids ; cette  augmentation  est  due  a 
l’eau  qui  s’y  est  condensee  , et  qui  pro- 
vient  elle-meme  de  l’union  de  tout  T hy- 
drogene de  la  matiere  organique  , avec 
une  portion  de  l’oxygene  du  bi-oxyde  de 
cuivre.  Le  poids  de  l’eau  etant  connu  , il 
est  facile  d’en  deduire  celui  de  l’hydro- 
gene. 

Proportion  du  carbone.  On  peut,au 
moyen  d’une  seule  operation,  connaitre 
les  proportions  de  1'hydrogene  et  du  car- 
bone  : il  suffit  pour  cela  d’adapter,  ainsi 
que  l’a  fait  M.  Liebig,  au  recipient  A de 
Lappareil  precedent,  un  recipient  a bou- 
les  B (fig.  38),  qui  se  compose,  1°  de 
cinq  boules,  dont  trois  liorizontales  et 
deux  s’elevant  ou  s’inclinant  sur  l'appa- 
reil  lui-meme;  2°  et  de  deux  petits  tu- 
bes horizontaux  t,  m.  Avant  de  commen- 
cer  i’experience,les  trois  boules  horizon- 
tales  doivent  etre  remplies  d’une  solu- 
tion concentree  depotassea  l’alcool.Puis 
le  petit  appareil  B doit  etre  pese  avec 
soin,  et  ajuste  au  moyen  d’une  laniere  de 
caoutchouc,  a l’extremite  dn recipient  A. 

M.  Liebig  donne  le  nom  de  conden - 

sciteur  a l’appareil  a boules  B;  on  voit 
dans  la  fig.  38  que  cet  appareil  est  un 
peu  elevfi  au  moyen  d’un  bouclion  b : 
cette  disposition  a pour  but  d’empeclier 
les  bulles  d'air  ou  d’azote  qui  s’echappenl 
de  rejeter  du  liquide  hors  du  condensa- 
teur. — Tout  etant  bien  dispose,  on  brule 
la  matiere  organique  avec  les  precautions 
ordinaires ; l’eau  qui  se  forme  est  con- 
densee dans  le  recipient  A , et  1 acide 
carbonique  estabsorbe  parlapotasse  qui 
pe  trouve  cn  solution  dans  lps  boules  de 


l’appareil  B.  A la  fin  de  l’experience,  ii 
reste  dans  le  tube  a combustion  une  cer- 
taine  quantite  d’acide  carbonique,  qu’il 
est  necessaire  de  faire  arriver  dans  Tap- 
pareil  a boules;  on  y parvient  en  aspi- 
rant fortement  par  Textremite  ouverte  du 
tube  horizontal  m.  — Pendant  toute  la 
duree  de  la  combustion,  on  voit  le  liqui- 
de baisser  dans  la  premiere  boule  du  con- 
densateur  , et  s’elever  dans  la  derniere  ; 
lorsque  l’experience  est  terminde  , le 
contraire  a lieu  ; et  le  liquide,  cn  faisant 
son  ascension  inverse,  netarderait  pas -a  il 
s’elever  jusque  dans  le  recipient  A,  pour 
remplir  le  vide  qui  s’est  forme,  si  1’onne  3 i 
cassait  pas  promptement  l’extremite  e du 
tube  a combustion.  — Tout  etant  termi- 
ne,  on  demonte  l’appareil,  et  Ton  pese 
separement  le  recipient  A et  le  conden- 
sateur  B;  l’augmentation  de  poids  du  pre- 
mier indique  la  quantite  d’eau  qui  s’est;; 
forrnee  , et  par  consequent  la  propor- 
tion de  1’hydrogene;  l’augmentation  de 
poids  du  second  fait  connaitre  la  quan- 
tite d’acide  carbonique  qui  a ete  produi- 
te  , et  il  est  facile  d’en  deduire  , par  le 
calcul,  la  proportion  du  carbone. 

Proportion  de  l’ azote.  Voici  comment 
M.  Dumas  parvient  a apprecier  les  pro- 
portions de  l'azote  des  substances  orga- 
nises. Il  introduit  dans  le  fond  d’uua 
tube  de  verre  vert  quelques  grammess 
de  carbonate  de  plomb  (couche  n°  1);  il 
place  au-dessus  de  ce  carbonate  plusieurss 
couches  successives,  qui  sont  formeesJ 
1°  de  bi-oxyde  de  cuivre,  mele  detour- 
nure  de  cuivre  ( n°  2 ) ; 2°  de  vingt  ou 
trente  centigrammes  de  la  matiere  orga-  1 
nique,  meles  a dix  ou  douze  grammes  de 
bi-oxide  de  cuivre  et  a une  pincee  de 
planures  grillees  (n°  3) ; 3°  de  bi-oxyde  de ) 
cuivre,  mele  de  planures  grillees  (n°  4)  , 
4°  de  cuivre  metallique  (n°  5).  M.  Dim 
mas  adapte  ce  tube,  au  moyen  d un  tube  I 
de  caoutchouc,  a une  petite  pompe  aspi-; 
rante  et  foulante,  qui  permet  de  faire  le 
xdde  et  d'extraire  tout  1’air,  et,  par  conse 
qucnt,  tout  l’azote  qu’il  peut  contenir" 
— Lorsque  l’appareilest  convenablemen 
dispose  (fig.  36),  on  chauffe , au  moyen 
d’une  lampe  a alcool,  la  couclie  de  car 
bonate  de  plomb  (n°  1),  afin  d’en  dega- 
ger l’acide  carbonique ; cette  premiere 
operation  a pour  but  de  chasser  les  por- 
tions d’air  qui  pourraient  rester  dans  le 
tubes.  Alors  on  porte  a l’incandescenci 
les  couches  de  cuivre  metallique  et  d' 
bi-oxide  ( nos  4 et  5),  puis  on  chauffe  1 
couche  n°  3,  qui  est  forrnee  par  le  me 
lange  de  la  piatiere  azotee  du  bi-oxyde 
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La  substance  organique  se  decompose  ra- 
pidement,  et  les  produits  gazeux  de  cette 
decomposition  viennent  se  rendre  dans 
la  cloche  graduee,  qui  doit  contenir  30 
on  40  centimetres  cubes  d’une  solution 
de  potasse  caustiqne  a 45  degres  de  l’areo- 
metre  de  Raume;  cette  potasse  absorbe 
1’acide  carbonique,  et  laisse  l’azote  a l’e- 
tatdepurete.  II  arrive  souvent  que  des 
produits  volatiis  azotes  se  rendent  dans 
la  couclie  n°  2,  formee  du  bi-oxide  de 
cuivre  : il  est  necessaire  de  les  decompo- 
ser en  chauffant  fortement  cette  eouche; 
a la  fin  de  I’operation,  on  chauffe  de  nou- 
veau le  carbonate  de  plomb,  afin  d’en  de- 
gager  encore  de  1'acide  carbonique,  et 
de  balayer,  pour  ainsi  dire,  tout  l’azote 
qui  pourrait  rester  dans  les  tubes.  — De 
cette  facon,  la  substance  organique  est 
entierement  decomposee,  et  tout  i’azote 
se  rend  dans  la  cloche  qui  termine  l’ap- 
pareil.  II  est  facile  de  mesurer  ce  gaz,  de 
ramener,  par  le  calcul,  ce  volume  a la 
temperature  de  0°  et  a la  pression  de 
0m  7G,  et  d’en  deduire  sonpoids. 

M.  Couerbe  a propose  un  autre  moyen 
pour  recherclier  les  proportions  de  i’azote 
des  matieres  animates.  Ce  chimiste,  au 
lieu  de  recueillir  la  totalite  de  I’azote, 
comme  le  fait  M.  Dumas,  se  contente  de 
s’en  procurer  une  certaine  quantite  ; 
puis,  a l’aide  de  cette  quantile,  il  arrive, 
par  le  calcul,  a connaitre  la  proportion 
exacte  de  cet  element.  'Voici  comment 
on  opere.  — On  introduit  dans  le  tube 
a combustion  un  melange  de  bi -oxide  de 
cuivre  etde  substance  organique,  tritu- 
ree  sans  avoir  ete  pesee  ni  dessechee  ;on 
recouvre  ce  melange,  comme  dans  les 
3 operations precedentes,  d’une  longue  co- 
iilonne  de  bi-oxide  de  cuivre  et  d’une  au- 
tre colonne  de  tournurede  cuivre  ; puis, 
on  fait  le  vide  dans  ce  tube  au  moyen 
d’unepompe  aspirante  etfoulante,  et  i’on 
dispose  l’appareil  comme  cela  est  repre- 
sente par  la  fig.  36.  La  cloche  qui  se 
rouve  sur  le  mercure  doit  etre  pleine 
dece metal.  Toutesces  dispositions  etant 
prises,  on  bride  la  matiere  organique 
avec  les  precautions  d’usage,  et  l'on  re- 
cueille  les  gaz  qui  se  degagent.  Ces  gaz 
sont  formes  par  un  melange  d’acide  car- 
bonique et  d’azote  ; on  les  mesure  exac- 
tement,  puis  on  absorbe  1’acide  carboni- 
]ue  au  moyen  d’une  solution  de  potasse 
caustiqne,  que  l’on  fait  arriver  dans  la 
cloche  a l’aide  d’une  petite  cloche  cour- 
be;  le  gaz  qui  reste  est  de  l’azote  pur  : 
an  lemesure  avec  soin. 

Il  est  bien  entendu  que  les  corrections 


relatives  a la  temperature  et  a la  pres- 
sion atmospherique  doivent  etre  fades 
avec  toute  1’exactitude  possible. 

Le  volume  de  1’acide  carbonique  fait 
connaitre  son  poids;  il  est  facile  d’en 
deduire  le  poids  du  carbone  qui  entre 
dans  sa  composition.  — Le  volume  de 
l’azote  fait  aussi  connaitre  le  poids  de 
cet  element.  — Des  que  l’on  connait  le 
rapport  en  poids  du  carbone  et  de  l’azote 
qui  font  partie  de  la  portion  de  substance 
organique  qui  a ete  decomposee,  il  de- 
vient  aise  d’arriver,  par  le  calcul,  a con- 
naitre la  proportion  de  l’azote  qui  entre 
dans  la  composition  d’un  poids  donne  de 
cette  merae  substance,  si,  par  une  expe- 
rience prealable,  on  a determine  la  pro- 
portion de  son  carbone.  ( Voyez  : Pro- 
portion du  carbone,  page  270.)  Eclair- 
cissons  ces  donnees  par  un  exemple. 

Supposons  que  nous  avons  sounds  5 
l’analyse  , par  la  methode  de  M.  Couer- 
be , un  corps  azote  quelconque , par 
exemple  de!la  morphine  , et  que  nous 
avons  obtenu  un  melange  gazeux  qui , 
apres  toute  correction  de  temperatu- 
re et  de  pression,  represente  exacte- 
ment  150,  95  centimetres  cubes.  — Nous 
traitons  ce  melange  par  la  potasse,  et  il 
reste  apres  l’operation,  4,  41  cent.  cub. 
d’azote;  done  la  potasse  a absorbe  146, 
54  cent.  cub.  d’acide  carbonique  : 

150,  95  — 4,  41  — 146,  54. 

Reduisant  ces  volumes  en  poids,  on 
trouve  que  ces  146,  44  cent.  cub.  d’acide 
carbonique  conliennent  80,33  de  carbone, 
et  que  les  4,  41  d’azote,  pesent  5,  59. 
Admettons  maintenant  que,  dans  une  ex- 
perience prealable,  on  ait  trouve  que  100 
parties  de  morphine  contiennent  72,  34 
de  carbone  ; on  pourra  savoir  combien 
ces  cent  parties  de  morphine  contien- 
nent d’azote,  en  etablissantla  proportion 
suivante  : 80,  33  de  carbone  est  a 5,  59 
d’azole,  comme  72,  34  d’azote  est  a x. 
Le  nombre  cherche,  represent^  par  x , 
serait  trouve  en  multipliant  5,  59  par 
72,  34,  etdivisant  le  produit  par  80,  33. 

59,5  X 72,34 

r — — -rrr;  o,Oo. 

~~  80,33 

Par  consequent  100  parties  de  morphi- 
ne contiennent  5,03  d’azote.  Pour  que 
leprocede  de  M.  Couerbe  donne  desre- 
sultats  parfaitement  exacts,  il  taut  ad- 
mettre  que  la  substance  que  1 on  analyse 
se  decompose  d’une  maniere  e'gale  pen- 
dant toute  la  duree  de  1 operation.  Car, 
si  le  melange  gazeux  qui  provient  des 
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premieres  portions  qui  ont  ete  bruises 
contient  plus  ou  moins  d’azote  que  n’en 
contiendraient  les  portions  de  substance 
organique  qui  restent  dans  ie  tube  apres 
l’experience,  n’est-il  pas  evident  que  les 
calculs  de  M.  Gouerbe  ne  peuvent  four- 
nir  que  desresultats  errones?  Cette  sour- 
ce d’erreurs,  si  toutefois  elle  existe,  n’a 
peut-etre  pas  assez  frappe  les  cliimistes 
qui  ont  considere  le  procedede  M.  Couer- 
be  comme  superieur  a celui  de  M.  Du- 
mas. 

Proportions  de  I'oxygene.  Lorsqu’on 
a reconnu  les  proportions  des  a utres 
elements  qui  font  partie  d’unpoids  don- 
ne  de  matiere  organique,  il  suflit,  pour 
a voir  la  proportion  de  I’oxygene,  de  faire 
la  somme  de  tous  ces  elemens,  et  de  la  re- 
tranclier  du  poids  total  de  la  matiere  ana- 
lysee.  Admettons  qu’en  analysant  100 
parties  de  morphine,  nous  ayons  reconnu 
que  cette  matiere  contient  72,  54  de 
carbone  -{-  5,  o5  d’azote,  + 6>  45  d’oxy- 
gene;  la  somme  de  ces  trois  quantites 
egale  85  , 80.  Retranchant  ce  dernier 
chiffre  des  cent  parties  de  morphine,  il 
nous  reste  16,  20  pour  la  proportion 
d’oxygene. 

§ VI.  Moyens  generaux  de  distinguer 

les  uns  des  autres  les  principes  im- 

mediats  des  vegetaux. 

Quelques-uns  de  ces  moyens  sont  chi- 
miques  et  sont  fournis  par  divers  reac- 
tifs,  tels  que  l’eau, Talced,  t'ether,  etc. 
Ainsi  tel  principe  peut  etre  reconnu 
parce  qu’il  se  dissout  dans  un  de  ces 
agents  et  n’est  point  soluble  dans  les  au- 
tres ; la  maniere  dont  les  differents  prin- 
cipes se  comportent  avec  les  acides,  les 
alcalis,  les  sets,  etc.,  sert  aussi  ales  ca- 
racteriser.  Tous  ces  earacteres  ressorti- 
ront  d’eux-memes , a mesure  que  nous 
avancerons  davantage  dans  l’etude  de  la 
cliimie  organique. 

La  physique  nous  fournit  un  moyen 
tres-precieux  pour  arriver  a la  determi- 
nation de  la  nature  de  plusieurs  princi- 
pes immediats,  qui  ne  pourraient  pas 
etre  reconnus  par  les  precedes  chimiques 
ordinaires:  ce  moyen  nous  est  donnepar 
la  lumiere  polarisee  — On  salt  que  Ma- 
ins decouvrit,  en  1810,  que,  lorsqu’un 
pinceau  lumineux  tombait  sur  la  surface 
d’une  glace,  sous  un  angle  de  55  degres 
25’,  la  lumiere  du  rayon  reflecM  per- 
dait  ses  proprietes  ordinaires  pour  en 
acquerir  de  nouvelles.  On  donna  a ce 


phenomene  le  nom  de  polarisation  de  la 
lumiere . « Si  on  polarise  un  rayon  de 
lumiere  en  le  faisant  reflechir  sur  un 
miroir,  dit  M.  Biot,  si  on  le  fait  ensuite 
passer  a travers  un  tube  de  verre  plein 
d’un  certain  liquide,  et  qu’on  le  regarde 
a travers  une  plaque  de  tourmaline  per- 
pendiculaire  au  rayon,  on  remarquera 
que  ce  rayon  deviera  a droite  ou  a gau- 
che de  la  position  qu’il  traversait  quand 
le  tube  etait  vide  de  liquide,  ou  bien 
qu’il  restera  inactif,  c’est-a-dire  qu’il  ne 
deviera  ni  a droite  ni  a gauche.  Cette 
propriety  est  designee  sous  le  nom  de 
polarisation  circulaire.  La  deviation 
dont  il  s’agit  variera  en  direction  et  en 
intensite,  suivantla  nature  du  liquide,  sa 
densite,  l’epaisseur  de  son  volume  et  la 
couleur  du  rayon.  » — Dans  ses  expe- 
riences, M.  Biot  ne  s’est  servi  que  du 
rayon  rouge;  les  verres  dont  il  faisait  usa- 
ge etaient  teinls  en  cette  couleur  par  le 
protoxyde  de  cuivre. 

Voici  comment  on  opere:  On  fait  arri- 
ver un  rayon  lumineux,  polarise  par  re- 
flexion, sur  un  tube  de  verre  rouge,  con- 
tenant  une  dissolution  vegetate.  Au-dela 
du  tube,  on  regarde,  a travers  une  plaque 
de  tourmaline,  le  rayon  qui  a traverse  la 
substance,  et  on  examine  de  quel  cote  et 
de  quelle  quantite  il  se  devie. 

En  experimental^  sur  plusieurs  sub- 
stances vegetales,  M.  Biot  a obtenu  les 
resultats  suivants  : 1°  La  dextrine  devie  ( 
les  plans  de  polarisation  a droite  avec  | 
une  grande  energie  ; son  pouvoir  rota- 
toire,  compare  a celui  du  sucre  de  canne, 
est  comme  100  : 42  ; — 2°  Le  sucre  de 
canne,  extrait  de  la  canne,  ou  de  labet- 
terave,  ou  de  la  guimauve,  devie  le  rayon 
a droite , dans  toutes  les  circonstances 
possibles;  — 5°  Le  sucre  de  raisin , de 
quelque  piante  qu’il  soit  extrait , fait 
tournerle  plan  depolarisation  a gauche,  , 
lorsqu’il  n’a  pas  ete  solidifie  ; car  une  | 
solution  de  sucre  de  raisin,  prealable-  1 
ment  cristallise,  fait  tourner  ce  plan  a i 
droite.  Des  deux  fails  qui  precedent,  M. 
Biot  a tire  cette  consequence,  qu’il  etait 
possible,  au  moyen  de  la  polarisation  cir-  t 
culaire,  de  distinguer. le  sucre  de  canne  i 
du  sucre  de  raisin  avant  la  cristallisation;  i 
— 5°  d’apres  MM.  Pelouze  et  Malagutti, 
il  est  possible  de  transformer  le  sucre  de  ; 
canne  en  sucre  de  raisin,  en  faisant  bouil- 
lir  une  solution  du  premier  pendant 
long-temps  en  vases  clos,  et  au  bain- 
marie;  en  ellet,  lorsque  1’ ebullition  a ete 
suffisamment  prolongee,  la  solution  de 
sucre  devie  le  plan  de  polarisation  vers  la 
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droite;  «—  5°  en  ajoutant  une  partie  d’a- 
cide  sulfurique,  on  azotique,  tarlrique, 
oxalique,  etc. , dans  une  solution  de  lo 
parties  de  sucre  de  canne  dans  20  pintes 
d’eau,  et  en  chauffantle  tout  jusqu’a  40°, 
on  observe  que  la  rotation,  qui  etait  au- 
paravant  de  45  degres  a droite,  a lieu 
vers  la  gauche  de  15  a 16  degres.  Le 
nieme  effet  a lieu  lorsqu’on  met  une  so- 
lution de  sucre  de  canne  en  presence  du 
ferment,  et  que  l’on  arrete  la  fermenta- 
tion aussitot  qu’il  s’est  degage  quelques 
bulles  d’acide  carbonique.  Dans  ces  deux 
cas,  le  sucre  de  canne  a ete  transforme 
en  sucre  de  raisin.  M.  Persoz,  qui  a ob- 
serve ces  faits,  en  a conclu  : a,  que  le 
sucre  qui  est  contenu  dans  les  fruits  est 
du  sucre  de  raisin,  puisqu’il  possede 
comme  luila  faculte  de  devier  le  plan  de 
.polarisation  vers  la  gauche  ; — £,  que  pen- 
dant la  maturation  des  fruits,  le  sucre  de 
canne  est  transforme  en  sucre  de  raisin, 
par  Taction  qu’exercent  sur  lui  les  acides 
contenus  dans  ces  fruits; — c,  que  dans 
la  fabrication  et  la  raffinerie  du  sucre,  la 
presence  d’un  acide  quelconque  doit  etre 
la  cause  principale  de  la  formation  du 
sucre  incristallisablequel’on  obtient,in- 
dependamment  de  celui  qui  se  fait  par 
Taction  de  la  chaleur  ( J.  de  Ch.  med.t 
juillet,  1834)  ; — 6°  M.  Thinus  a remar* 
que  que  les  strops  acides  degroseille,  de 
limon,  etc.,  prepares  avec  du  sucre  de 
canne,  ne  renferment  plus,  au  bout  d’un 
certain  temps,  que  du  sucre  de  raisin : 
en  effet,  la  portion  de  sucre  que  ces  si- 
rops  laissent  cristalli ser  devie  legere- 
ment  le  rayon  a droite,  comme  le  sucre 
de  raisin,  tandis  que  la  portion  liquide 
du  sirop  le  devie  a gauche,  comme  le  me- 
me  sucre  qui  n’a  pas  encore  etc  solidi- 
fic ; — 7°  les  deux  sucres  du  miel  offrent 
an  pouvoir  rotatoire  contraire  : celui 
qui  est  cristal  1 isable  devie  le  rayon  a 
droite,  et  l’incristallisable  a gauche  ; — 
8°  la  manniie  est  sansaction  sur  les  plans 

!de  polarisation  ; — 9°  la  gomme  devie 
le  rayon  a gauche,  ce  qui  la  distingue  de 
i Vamidine  et  du  sucre  de  lail , qui  agis- 
1 sent  dansle  sens  contraire;  — 10°  le  li~ 
I gneux  est  transform^  par  l’acide  sulfuri- 
que concentre  en  une  matiere  mucilagi- 
neuse  analogue  a l’amidine,  et  jouissant, 
comme  cette  dcrniere,  dela  propriety  de 
devier  forlement  lc  plan  de  polarisation 
vers  la  droite. 
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CHAPITRE  II. 

DES  ACIDES  VEGETAUX. 

§ Ier.  Considerations  generates. 

On  donnc  le  nom  d ’acides  vegetaux  a 
tous  les  corps  qui,  extraits  des  matieres 
vegetales  ou  faits  avec  ces  matieres,  neu- 
tralisent  plus  on  rnoins  les  bases  salilia- 
bles.  — Les  acides  vegetaux  connus  au- 
jourd’hui  sont  extremement  nombreux  : 
quelques  chimistes  en  admettent  88  et 
nieme  au  dela.  Le  nombre  en  augmente 
tous  les  jours. 

Les  noms  que  Ton  donne  aux  acides 
vegetaux  sont  generalement  tires  des 
substances  vegetales  dont  on  se  sert  le 
plus  souvent  pour  les  obtenir.  — Ils 
sont  generalement  bkncs,  solides,  sus- 
ceptibles  de  cristalliser  regulierement. 
Exposes  a Taction  du  calorique,  quel- 
ques-uns  d’entre  eux  se  volatilisent  sans 
eprouver  d’ alterations  sensibles  dans 
leurs  proprietes  : tels  sont,  par  exemple, 
les  acides  meconique  , acdtique,  pyro- 
mucique  ; les  autres,  au  contraire,  se  de- 
coraposent  partiellement  ouentierement, 
et  fournissent,  comme  toutesles  substan- 
ces vdgetales,  de  l’eau,  de  Thydrogene. 
carbone,  de  1’acide  carbonique,  etc.  11 
en  est  quelques-uns  qui  se  transformcnt 
ainsi  en  nouveaux  acides,  qui  se  trouvent 
alors  melesaux  autres  produits  de  la  de- 
composition. — L’air  sec  ne  fait  eprou- 
ver aucune  alteration  aux  acides  a l’etat 
solide  ; mais  lorsqu’il  est  sature  d’humi- 
dile,  il  les  humecte  etles  fait  tomber  en 
deliquescence.  — La  plupart  des  acides 
sont  solnbles  dans  Lean : il  n’y  a guere  que 
les  acides  gras  qui  ne  s’y  dissolvent  pas  ; 
l’alcool  dissout  aussi  les  acides  vegetaux; 
comme  la  solubilite  de  ces  composes  est 
plus  grande  a chaud  qu’a  froid,  il  est  fa- 
cile de  les  obtenir  cristallises. — Les  oxy- 
des  metalliques  peuvent  s’unir  aux  aci- 
des vegetaux,  et  former  des  sels  a dif- 
ferents  etats  de  saturation,  qui  sont  sou- 
mis  aux  memes  lois  que  les  sels  metalli- 
ques ; mais  qui  se  decomposentau  feu  de 
la  nieme  maniere  que  les  substances  vd- 
getales  isolces.  Les  oxydes  qui  ont  le  plus 
de  tendance  a s’unir  aux  acides  vege- 
taux par  l’intermede  de  l’eau  sont  : la 
baryte,  la  strontiane,  la  chaux,  lapotasse 
et  la  soude  ; vienncnt  cnsuite  la  potasse 
et  la  magnesie.  On  ne  sail  rien  sur  le 
rang  qu’occupcnt  les  autres  entreeux. 

Les  acides  vegetaux  natureis  se  ren- 
contrcnt  le  plus  souvent  unis  a des  ba» 
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ses  salifiables  minerales  oil  organiques ; 
il  n’y  qu’un  petit  nombre  d’entre  eux  qui 
aient  recu  des  applications  utiles,  soil  en 
medecine  , soit  dans  les  arts. 

On  peut  diviser  les  acides  vegetaux  en 
cinq  sections:  1°  ceux  qui  sont  a la  fois 
le  produit  dc  Part  et  de  la  nature ; 2° 
ceux  qui  sont  naturels,  et  que  l’art  n’a  pas 
encore  obtenus  ; 3°  ceux  qui  sont  toujours 
le  produit  dePart;  4°  ceux  qui  sont  gras ; 
5°  enfin  ceux  dont  l’existence  est  dou- 
teuse. 

§ II.  Acides  qui  sont  il  la  fois  le  pro- 
duit de  Vart  et  de  la  nature . 

Il  y en  a trois  , savoir  : les  acides  acd- 
tique  , oxalique  et  pectique. 

AciDE  ACETIQUE. 

Get  acide , norame  autrefois  aceieux , 
est,  de  tous  les  acides  vegetaux,  celui  que 
l’on  rencontre  le  plus  souvent  dans  la 
nature,  et  que  Part  produit  le  plus  facile- 
ment.  On  le  trouve  dans  la  seve  de  pres- 
que  tous  les  vegetaux , libre  ou  uni  a la 
potasse : c’est  Pun  des  produits  constants 
de  la  fermentation  acide,  de  la  putrefac- 
tion des  substances  organisees  et  de  la 
decomposition  de  ces  substances  par  le 
feu,  par  les  acides  azotique  et  sulfurique, 
par  les  alcalis,  etc.  Entin  , il  parait  que 
toutes  les  fois  qu’une  cause  quelconque 
vient  troubler  l’&juilibre  qui  existe  en- 
tre  les  principes  immediats  des  vegetaux, 
et  meme  des  animaux  , il  se  forme  une 
quantite  plus  ou  moins  grande  d’acide 
acetique. 

Preparation . On  se  procure  Pacide 
acetique  au  moyen  de  plusieurs  proce- 
des.  — t°  On  peut  l’extraire  du  vinaigre 
par  la  distillation ; mais  il  est  alors  tres- 
etendu  d’eau ; on  precede  a cette  distil- 
lation comme  a celle  de  l’eau,  en  ayant 
soin  d’arreter  l’operation  lorsque  le  re- 
sidu  a acquis  la  consistance  de  la  lie  de 
vin ; si  l’on  outre-passait  ce  terme , on 
risquerait  de  decomposer  une  partie  de 
la  matiere  vegetale,  et  de  donner  a Pa- 
cide une  odeur  et  une  saveur  d’empy- 
reume.  Les  premieres  portions  qui  pas- 
sent  a la  distillation  sont  bien  plus  acides 
que  les  dernieres,  parce  que  l’eau  est  plus 
volatile  que  l’acide  acetique.  Ainsi  pre- 
pare , cet  acide  prend  le  nom  de  vinai- 
gre dislille. 

2°  L’acide  acetique  se  prepare  encore 
cn  decomposant  le  bois  dans  des  fours  en 
brique  ou  dans  de  grands  cylindres  de 
Idle,  recueillant  dans  uu  reservoir  cn 


bois  le  produit  liquide  qui  est  forme 
d’eau,  d’acidc  acetique,  de  matieres  liui- 
leuses,  elc.  [yoyez  page  202),  abandon- 
nant  ce  liquide  a lui-meme  j usqu’a  ce  que 
la  majeure  partie  de  l’huile  soit  deposee, 
puis  decanlant  la  liqueur  qui  surnage  , 
et  la  saturant  par  le  carbonate  de  chaux ; 
il  y a aussitot  decomposition  de  ce  sel, 
degagement  d’acide  carbonique  et  forma- 
tion d’acetate  de  ebaux  soluble  ; 1’exces 
de  matiere  huileuse  est  entraine  a la  sur- 
face sous  forme  d’une  ecume  noiratre, 
qu’on  enleve  soigneusement  avec  des 
ecumoires.  La  liqueur  qui  contient  Pace- 
tate  de  chaux  estensuite  mdlee  avec  une 
quantite  convenable  de  sulfate  de  soude  ; 
il  se  produit  une  double  decomposition 
qui  donne  naissance  a du  sulfate  de  chaux 
insoluble  et  a de  l’acetate  de  soude  qui 
reste  dissous.  Le  sulfate  de  chaux,  en  se‘ 
precipitant , entraine  l’huile  qui  res- 
tait  encore  dans  la  liqueur  ; lorsqu’il 
est  depose,  on  decante  la  solution  d’ace- 
tate de  soude,  et  on  la  fait  evaporer  pour 
obtenir  ce  sel,  que  l’on  purifie  par  disso- 
lution et  cristallisation.  C’estde  Pacetate 
de  soude  ainsi  prepare  et  purifie  que 
l’on  extrait  Pacide  acetique;  il  y a pour 
cela  deux  moyens  : ou  bien  on  fait  dis- 
soudre  ce  sel  dans  une  quantite  deter- 
minee  d’eau,  et  on  ajoute  a la  liqueur  de 
Pacide  sulfurique  , qui  s’empare  de  la 
soude  , et  forme  du  sulfate  de  soude  qui 
cristallise  , tandis  que  Pacide  acetique  , 
mis  en  liberte  , peut  etre  recueilli  par 
distillation  ; ou  bien  on  desseche  les 
cristaux  d’acetate  de  soude  , et  on  les 
cliauffe  legerement  dans  un  appareil  dis- 
tillatoire  avec  un  peu  d’acide  sulfurique 
qui  les  decompose  , et  en  separe  Pacide 
acetique,  qui  ne  tarde  pas  a passer  a la 
distillation.  Ce  dernier  moyen  donne  un 
acide  plus  concentre.  Get  acide  est  connu 
sous  les  noms  de  vinaigre  de  bois  , es- 
prit pyro-ligncux . 

3°  bn  troisieme  procede  consiste  a de- 
composer par  le  feu  Pacetate  de  bi-oxyde 
de  cuivre.  On  introduit  ce  sel  dans  une  , 
cornue  de  gres  lutee,  que  l’on  emplit  ( 
aux  deux  tiers,  et  que  l’on  place  ensuite 
dans  le  laboratoire  d’un  fourneau  a re-  i 
verbere  ; on  adapte  a cette  cornue  une  f, 
alonge  et  un  recipient  pourvu  d’uni  , 
long  tube  droit.  Lorsque  les  jointuress, 
sont  bien  lutees,  on  eleve  peu  a peu  lai  | 
temperature  de  l’appareil , el  bientdt  la  if 
decomposition  a lieu.  Les  produits  de:  ( 
cette  decomposition  sont  : 1°  un  liquide:  ( 
verdatre  qui  se  condense  dans  le  reci--; ; 
pient , et  qui  est  forme  d’acide  acetique,.  f 
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cl ’nil  peu  d’eau , d’esprit  pyro-acetique 
et  d’une  petite  quantile  d’acetate  de  bi- 
oxyde  de  cuivre  qui  a ete  entraine  sans 
avoir  subi  de  decomposition  ; 2°  des  gaz, 
que  Ton  peut  recueillir  a l’extremite  de 
l’appareil,  et  qui  sont  formes  d’acide  car- 
bonique  et  d’hydrogene  carbone;  3°  un  re- 
sidu  solide  qui  reste  dans  la  cornue , et 
qui  est  forme  d’une  grande  quantity  de 
cuivre  metallique  mele  a un  peu  de 
cliarbon,  et,  suivant  M.Vogel,aunpeu  de 
protoxyde  de  cuivre.  — Dans  cette  ope- 
ration la  clialeur  commence  par  separer 
les  molecules  d’acide  acetique  de  celles 
du  bi-oxyde  de  cuivre.  L’acide  acetique 
devenu  libre  se  partage  en  deux  parties : 
l’une  est  decomposee  par  le  bi-oxyde  de 
cuivre  , comme  cela  a lieu  pendant  les 
analyses  des  matieres  vegdtales  par  cet 
oxyde  (voyez  page  268) ; il  en  resulte  du 
cuivre  metallique,  du  charbon  et  un  peu 
de  protoxyde  de  cuivre  qui  restent  dans 
la  cornue , des  produits  gazeux  qui  se 
degagent , et  de  l’eau  qui  s’ unit  a la  se- 
conde  partie  d’acide  acetique  : celle-ci 
se  volatilise,  et  vient  se  condenser  dans 
le  recipient.  — On  purilie  le  produit 
licjuide  en  le  distillant  dans  une  cornue 
de  verre  munie  d’un  recipient  tubule  , 
et  mettant  a part  les  premieres  portions 
qui  contiennent  l’esprit  pyro-acetique  ; 
l’acetate  de  cuivre  qui  le  colorait  reste 
dans  la  cornue.  Ainsi  prepare , 1’acide 
acetique  est  connu  sous  le  nonx  de  vinai- 
gre radical. 

Proprietes.  L’acide  acetique  , a l’etat 
de  purete,  et  aussi  concentre  que  possi- 
ble , se  prend  en  une  masse  eristalline 
a la  temperature  de  -f- 1 5°  ; le  plus  sou- 
vent  ii  se  presente  sous  forme  d’un  liquide 
incolore , doue  d’une  odeur  piquante  et 
caracteristique,  d’une  saveur  tres-acide. 
D’apres  M.  Sebille-Auger , toutes  les 
varietesd’acide  acetique  ne  sont  pas  cris- 
tallisables  ; tous  les  acetates  purs  et  anhy- 
dres  fournissent  un  acide  cristallisable  ; 
celui  qui  est  produit  par  la  distillation 
du  verdet  ne  cristallise  pas ; celui  que 
donne  l’acetate  de  soude  sec  , traite  par 
l’acide  sulfurique, cristallise  a-}-  15°.  La 
densite  de  l’acide  acetique  a + 1 6°  est 
de  1,063  , dans  son  plus  grand  etat  de 
concentration ; elle  augmente  jusqu’a  ce 
que  cet  acide  soil  mele  a un  tiers  de  son 
poids  d’eau  , et  se  trouve  alors  de  1,079; 
au-dessus  de  cette  proportion,  la  densite 
du  liquide  diminue.  — Soumis  a Faction 
de  la  clialeur , l’acide  acetique  entre  en 
ebullition  un  peu  au-dessus  de~fi  100°, 
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cette  experience  se  fait  an  contact  de 
Fair,  l’acide  pent  s’enflammer  et  bruler 
avec  une  damme  bleue /presque  comme 
del’alcool. — Expose  a Fair  , cet  acide 
en  attire  l’liumidite  et  augmente  unpeu 
de  density.  11  se  dissout  tres-bien  dans 
l’eau ; l’alcoolle  dissout  moinsfacilement. 
Le  clilore  et  le  brome  le  decomposent ; 
l’iode  ne  l’altere  pas  ; le  pliosphore  s’y 
dissout  a la  temperature  de  100°  —II 
se  combine  avec  un  grand  nornbre  d’oxy- 
des,  et  forme  des  sels  que  l’on  designe 
sous  le  nom  d'acetates. 

Composition.  Lorsque  l’acide  acetique 
est  aussi  concentre  que  possible  , il  est 
forme  , d’apres  M.  Berzelius,  de  86,  11 
d’acide  reel  et  de  14,  89  d’eau  ; quant  a 
l’acide  r£el,  il  est  forme,  d’apres  le  meme 
chimiste , de  46,  83  de  carbone  ( 8 at.)  s 
de  46,  82  d’oxygene  ( 3 at. ) et  de  6,  35 
d’hydrogene  (6  at.)  Par  consequent  sa 
formule  est  FI6  C8  O3.  — Les  resultats 
obtenus  par  M.  Lidbig  sont  a peu  pres 
analogues. 

Usages.  L’acide  acetique  fait  la  base 
du  vinaigre,  et  sert  a preparer  plusieurs 
acetates.  — En  medecine,  on  s’en  sert 
pour  faire  respirer  aux  personnes  en  syn- 
cope ou  asphyxiees.  Le  sel  de  vinaigre, 
que  Fon  introduit  dans  de  petits  flacons, 
est  formd  de  cristaux  de  sulfate  de  po- 
tasse  arroses  de  vinaigre  radical. 

Quant  au  vinaigre  proprement  dit , 
je  ne  ferai  connaitre  sa  preparation  et 
ses  proprietes  , qu’apres  avoir  fait  l’his- 
toire  de  la  fermentation  acide.  (Voyez 
plus  loin. ) 

Comhinaison  de  V acide  acetique  avec 
les  bases . 

Genre  acetate. 

Le  feu  decompose  tons  les  acetates  a 
Fexception  de  celui  d’ammoniaque  ; il 
forme  alors  des  procluits  tout-a-faitiden- 
tiques  a ceux  qui  proviennent  de  la  de- 
composition des  substances  vegetales,  et 
de  plus  une  certaine  quantite  d’esprit 
pyro-acetique  qui  passe  a la  distillation, 
et  qui  se  forme  d’autant  plus  abondam- 
ment  que  l’acetate  est  plus  difficilement 
decomposable  par  le  feu.  La  nature  des 
produits  fixes  varie  suivant  la  base  qui  est 
unie  a f acide : plusieurs  acetates,  tels  que 
ceux  de  cuivre , de  plomb  , de  mercure 
et  d’argent , sont  reduits  a l’etat  metalli- 
que ; plusieurs  autres , tels  que  ceux  de 
potasse  , soude , chaux,  baryte  et  stron- 
tiane  , sont  transformes  en  carbonates  de 
ces  bases ; les  acetates  de  magnesie, 

18, 


27i>  CBIMlfi 

alumine,  zinc,  manganese,  etc.,  laissent 
pour  residu  1’oxyde  qui  etait  combine  a 
l’acidc.  Dans  lous  les  cas,  le  produit  fixe 
est  presque  toujours  mele  d’une  quantite 
plus  ou  moins  considerable  de  charbon. 
— L’eau  dissout  tous  les  acetates  neutres ; 
ceux  de  mercure  et  d’argent  sont  tres- 
peu  solubles ; plusieurs  acetates  , et  no- 
tamment  ceux  des  premiere  et  seconde 
section  (acetates  alcalins  et  terreux)  se 
decomposent  spontanement , lorsqu’ils 
sont  dissous,  se  recouvrent  d’une  rnoisis- 
sure  dont  on  ne  connait  pas  la  composi- 
tion, et  paraissent  se  transformer  en  car- 
bonates. — On  ne  trouve  dans  la  na- 
ture que  deux  acetates  , ceux  de  potasse 
et  d’ammoniaque  : le  premier  se  rencon- 
tre dans  la  seve  des  vegetaux,  l’autre 
.existe  dans  l’urine  putrefiee. 

Les  acetates  se  preparent  presque  tous 
jdirectement,  c’est-a-dire  en  unissant  l’a- 
cide  aux  bases;  il  en  est  cependant  plu- 
sieurs qui  peuvent  etre  obtenus,  soit  en 
traitant  les  metaux  en  limaille  par  1’acide 
et  l’eau  (fer,  zinc)  , soit  par  voie  de  dou- 
ble decomposition. 

Composition.  D’apres  MM.  Tbenard 
et  Gay-Lussac  , dans  les  acetates  neu- 
tres la  quantite  d’oxygene  de  l’oxyde 
est  a la  quantite  d’acide  comme  1 est 
a 7,23. 

Caracteres  distinctifs.  Les  acetates 
projetes  sur  des  charbons  ardents  se 
boursouflent,  noircissent,  et  repandent 
une  odeur  de  sucre  ou  de  vinaigre  bru- 
tes. Traites  a froid  ou  a une  douce  clia- 
leur  par  l’acide  sulfurique  , ils  laissent 
degager  l’acide  acelique,  reconnaissable 
a son  odeur  particuliere. 

Acetate  de  potasse  ; ierre  foliee  ve- 
getate, terre  foliee  de  iarlre.  Ce  sel 
existe  en  petite  quantite  dans  la  seve  de 
presque  lous  les  arbres  ( Vauquelin  ).  — 
On  le  prepare  en  versant  dans  du  vinai- 
gre distille  une  solution  de  potasse  du 
commerce  , en  ayant  soin  que  l’acide  ne 
soit  pas  entierement  sature  ; on  evapore 
doucement  la  liqueur  dans  une  bassine 
d’argent , en  la  remnant  constamment 
avec  une  spatule  de  bois  lorsque  1’ opera- 
tion touche  a sa  fin  , et  en  faisanl  en 
^orte  que  la  liqueur  reste  toujours  un 
peu  acide.  On  obtient  ainsi  un  sel  un 
peu  colore  par  suite  de  la  decomposition 
d’une  petite  quantite  de  matiere  vegetale 
que  le  vinaigre  distille  contienl  toujours. 
On  purifie  ce  sel  en  le  t'aisant  fondre,  et 
en  y projetant  un  dixieme  de  poudre  de 
charbon  que  l’on  y mele  intimement ; on 
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la  traite  par  Lean,  quidissiout  l’acdtate  d<? 
potasse,  et  le  laisse  cristalliser  parfaite- 
ment  incolore.  — On  peut  encore  prepa- 
rer l’acetate  de  potasse  par  double  de- 
composition du  sulfate  de  potasse  et  de 
l’acetate  de  plornb  ; mais  lorsqu’on  l’a 
prepare  de  cette  maniere,  il  retient  pres- 
que toujours  une  petite  quantite  d’ace- 
tate  de  plomb  , qui  en  rend  l’usage  dan- 
gereux. 

Proprieies.  On  ne  peut  obtenir  ce  sel 
cristallise  qu’en  paillettes  brillantes  et 
incolores  : il  est  excessivement  deliques- 
cent ; aussitot  qu’il  a le  contact  de  Pair, 
il  en  attire  l’humidite,  se  recouvre  de 
gouttelettes,  etseresout  en  liquide.  L’eau 
en  dissout  plusieurs  fois  son  poids  a la 
temperature  ordinaire  ; l’alcool  le  dis- 
sout aussi  avec  facilite.  Lorsqu’on  aban- 
donne  la  solution  aqueuse  a elle-meme 
pendant  plusieurs  semaines,  el  le  se  de- 
compose, et  se  recouvre  de  moisissure. 

Lorsqu’on  chaufle  , dans  une  cornue 
de  verre  , munie  d’un  recipient  tubule 
que  l’on  entoure  de  glace  , un  melange 
de  parties  egales  d’acetate  de  potasse  et 
d’acide  arsenieux,  il  y a decomposition 
de  ces  deux  corps,  et  formation  1°  d’un 
produit  gazeux  compose  d’acide  carboni- 
que  , d’hydrogene  carbone  , et  d’hydro- 
gene  arsenie  ; 2°  d’un  produit  solide, 
forme  de  potasse  un  peu  carbonatee,  qui 
reste  dans  le  fond  de  la  cornue,  et  d’ar- 
senic  metallique  qui  se  sublime  a la 
voute  de  l’appareil  ; 3°  de  deux  liquides 
de  densite  differente  , qui  se  conden- 
sent  dans  le  ballon.  Le  plus  pesant  a un 
aspect  huileux,  une  couleur  jaunatre  ; il 
repand  a l’air  des  vapeurs  epaisses  tres- 
fetides.  Ce  liquide,  que  l’on  connait  de- 
puis  long-temps  sous  le  nom  de  liqueur 
fumante  de  Cadet , est  regarde  par 
M.  Thenard  comme  une  sorte  de  savona 
base  d’acide  et  d’arsenic,  ou  comme  une 
espece  d’acetate  oleo -arsenical,  conle- 
nant  une  petite  quantite  d’esprit  pyro- 
acetique.  — L’autre  liquide  est  moins 
dense , jaune-brunatre , soluble  dans-  ( 
l’eau  , fume  peu  a l’air  , est  beaucoup*  L 
moins  odorant  que  le  premier,  dont  il  ne-  ; 
differe  que  parce  qu’il  entre  danssa  com- 
position de  l’eau  et  une  plus  grande 
quantite  d’acide  acetique. 

Usages.  L’acetate  de  potasse  est  em- 
ploye comme  diuretique  et  fondant  dans 
le  traitement  des  hydropisies  , de  la  jau- 
nisse,  des  concretions  bilieuses,  des  co- 
liques  hepatiques,  etc. 

Acetate  de  soude  ; terre  foliee  mine- 
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Vinaigre  distille,  uiie  solution  de  carbo- 
nate de  soude,  et  evaporant  jnsqu’a  pel- 
licule.  — II  cristallise  en  longs  prismes 
stries  , inalterables  a Fair,  solubles  dans 
2,86  p.  d’eau  froide,  plus  solubles  dans 
I’eau  bouillante.  Ce  sel,  expose  ala  eba- 
leur , eprouve  successivement  la  fusion 
aqueuse  et  la  fusion  ignee ; puis  il  se 
decompose  ; il  s’effleurit  legerement  a 
Fair. 

Acetate  de  baryte.  On  peutl’obtenir 
en  traitantle  poly-sulfure  debaryumpar 
Facide  acetique,  portant  la  liqueur  a l’e- 
bullition  pour  chasser  Facide  sulfhydri- 
que,  puis  filtrant  et  evaporant.  — 11  est 
piquant,  acre,  sans  action  sur  la  teinture 
de  tournesol ; il  cristallise  en  aiguilles 
Jirismatiques  transparentes. 

Acetate  de  strontiane.  On  le  pre- 
pare en  traitant  le  carbonate  de  stron- 
liane,  ou  la  strontiane  tres-divisee  , par 
l Facide  acetique.  Ilse  presente  sous  forme 
> d’aiguilles  ou  de  lames  hexagonales,  in- 
colores, efflorescentes,  solubles  dans  deux 
parties  et  demie  d’eau. 

Les  acetates  de  ciiaux  et  de  magnesie 
se  preparent  comme  celuide  strontiane. 
Ils  sont  sans  usages. 

Acetate  d’alumine  . On  prepare  ce  sel, 
soit  en  mettant  en  contact,  a la  tempera- 
ture ordinaire,  un  exces  d’alumine  en  ge- 
lee  avec  Facide  acetique  concentre,  puis 

1 filtrant  et  evaporant  la  liqueur  au  bout 
de  quelques  heures;  soit  en  traitant,  par 
voie  de  double  decomposition,  le  sulfate 
d’alumine  par  la  solution  d’acetate  de 
plomb,  et  filtrant  pour  separer  le  sulfate 
de  plomb  qui  s’est  forme.  - — Il  est  li- 
] quide,  incolore,  astringent,  incristallisa- 
d ble.  Lorsqu’on  le  cliauffe,  il  conserve  sa 
i transparence  lorsqu’il  est  pur  ; mais  s’il 
) contient  du  sulfate  de  potasse,  il  laisse 
i deposer  de  l’alumine,qui  se  redissout  peu 

I a peu  par  le  refroidissement  et  l’agita- 
tion.  L'alun,  les  sulfates  de  magnesie,  de 
soude,  d’ammoniaque,  le  chlorure  de  so- 
dium, l’azotate  de  potasse,  produisent  le 
meme  effet  ( Gay-Lussac).  Il  est  difficile 
d’expliquer  tous  ces  resultats. 

L’acetate  d’alumine  est  employe  pour 
i fixer  les  couleurs  sur  les  toiles  peintes  ; 
u mais,  pour  cet  usage,  on  le  prepare  eco- 
i nomiquement  en  traitant  la  solution  d’a- 
3 lun  par  Facetatc  de  plomb;  il  est  alors 
mele d’acetate  de  potasse  ou  d’ammonia- 
que qui  ne  nuisent  pas  a F effet  que  Fon 
veut  produire. 

Les  acetates  de  manganese,  de  zinc  et 
; de  frotoxyde  de  fer  s’oblienncnt,  lepre- 
I mier  ea  decomposaut  1q  cart>ojqate  de 


manganese  par  Facide  acetique,  et  les  deux 
autres  en  traitant  le  metal  en  limaille 
par  Facide  acetique  et  l’eau.  — Ils  sont 
sans  usages. 

Acetate  de  sesqui-oxyde  de  fer  ; ace~ 
tale  rouge.  On  l’obtient,  soit  en  dissol- 
vant  le  sesqui-oxyde  de  fer  dans  Facide 
acetique,  soit  en  traitant,  au  contact  de 
Fair,  latournure  de  fer  par  le  meme  acide 
etendn  d’eau.  C’est  par  ce  dernier  pro- 
cede  que  Fon  prepare  l’acetate  rouge  qui 
est  employe  dans  les  manufactures  de 
toiles  peintes ; seulement,  a Facide  ace- 
tique pur,  on  substitue  le  vinaigre  ordi- 
naire on  Facide  pyro-ligneux  contenant 
encore  de  1’huile  empyreumatique.  — Il 
est  incristallisable , tres-soluble  dans 
l'eau  , fortement  colore  en  rouge-brun  ; 
il  rougit  la  teinture  de  tournesol  ; l’eau 
bouillante  le  decompose  et  le  transforme 
en  sesqui-oxyde  de  fer  pur.  — On  l’em- 
ploic  dans  les  manufactures  de  toi- 
ies  peintes  pour  faire  les  couleurs  de 
rouille. 

Acetate  de  bi-oxyde  de  cuivre  ; ver- 
det  cristallise , cristaux  de  Venus.  On 
prepare  ce  sel  en  faisant  dissoudre  a 
chaud  le  vert-de-gris  (sous-acetate  de 
cuivre)  dans  Facide  acetique  faible,  eva- 
porant la  liqueur,  et  la  versant  chaude 
dans  des  vases  oil  Fon  a dispose  des  ba- 
tons fendus  en  quatre,  sur  lesquels  Face- 
tale  vient  cristalliser. 

Proprietes.  Ce  sel  se  presente  sous 
forme  de  cristaux  rhomboidaux,  d’un  vert 
bleuatre  ; il  a une  saveur  sucree  et  styp- 
tique  ; il  est  legerement  efflorescent,  so- 
luble dans  cinq  fois  son  poids  d’eau  bouil- 
lante.  Lorsqu’on  le  chauffe,  il  decrepite, 
sc  desseche,  et  devient  blanc  en  perdant 
son  eau  de  cristallisalion.  Cet  acetate 
anhydre  reprend  promptement  sacouleur 
bleue  lorsqu’on  l’expose  a Fair;  cet  effet 
est  produit  immediatement  par  l’eau. 
L’acide  sulfurique  concentre  blancbit 
Facetatc  de  cuivre  cristallise  en  s’ernpa- 
rant  de  son  eau  de  cristallisation.  Cbaulte 
fortement,  il  se  decompose,  et  laisse  de- 
gager une  partie  de  son  acide  (voyez 
acide  acetique,  page  274).  — Ce  sel  est 
forme  dc  49,2  d’acide  acetique  etde  39,2 
de  bi-oxyde  de  cuivre,  etde  11,6  d’eau 
( Philipps ). 

On  se  sert  de  Facetate  de  cuivre  pour 
la  preparation  du  vinaigre  radical , et 
pour  faire  une  liqueur  verte  dont  on  sc 
sert  sous  le  nom  de  vert  d’eau  , pour  la- 
ver  les  plans. 

Sous-acetate  de  bi-oxvde  de  cuivre; 

vert-de-gris.  Ce  sel  se  labiSque  prifici- 
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palement  aux  environs  de  Montpellier : 
le  procdde  que  l’on  suit  consiste  a pla- 
cer des  lames  de  cuivre  dans  des  caves, 
entre  des  couches  de  marc  de  raisin,  peu 
epaisses,  et  abandonnant  ainsi  le  nuital 
pendant  environ  six  semaines.  Au  bout 
de  ce  temps,  les  lames  de  cuivre  sont  re- 
couvertes  d’une  couclie  verdatre  de  sous- 
acetate,  que  1’on  separe  des  lames.  Yoici 
comment  on  explique  la  formation  de  ce 
sel : le  marc  contienttoujours  une  certaine 
quantite  de  mout  de  raisin,  qui  eprouve 
la  fermentation,  et  passe  successivement 
a l’etat  d’alcool  et  d’acide  acetique  ; ce- 
lui-ci  se  combine  au  cuivre  oxyde  par 
l’oxygene  de  Fair,  et  donne  naissance  au 
sous-acetate. 

Proprieties.  Le  vert-de-gris  se  presente 
sous  forme  d’une  poudre  d’un  vert  pale, 
sans  action  sur  la  teinture  de  tournesol, 
inalterable  a Fair,  insoluble  dans  l’al- 
cool,  decomposable  par  Feau  en  acetate 
neutre,  quise  dissout,  et  en  sous-acetate 
insoluble,  qui  contient  un  plus  grand  ex- 
ces  de  base  que  le  vert-de-gris.  11  parait 
meme  que  Feau  finit  par  decomposer  en- 
tierement  ce  sous-sel,  etpar  le  transfor- 
mer en  hydrate  de  bi-oxyde  de  cuivre 
(Phillips).  — Si  on  le  fait  chauffer  avec 
de  l’acide  acetique,  il  se  convertit  en  ace- 
tate neutre.  — II  est  compose,  d’apres 
Proust,  de  43  parties  d’acetate  neutre,  de 
37,5  d’hydrate  de  bi-oxyde,  et  de  10,5 
d’eau. 

Usages.  Le  vert-de-gris  est  employd 
dans  la  peinture  a Fliuile  et  pour  faire  le 
verdet.  En  pharmacie,  on  s’en  sert  dans 
la  preparation  de  l’onguent  egyptiac,  de 
Femplatre  divin,  etc.  ; preparations  dont 
on  se  sert  comme  escharotiques.  On  a 
propose  de  l’administrer  a Finterieur 
dans  le  traitement  des  phthisies  tuber- 
culeuses  commencantes ; mais  c’est  un 
remede  inutile  et  fort  dangereux.  — Les 
preparations  de  cuivre  agissent  comme 
deviolents  poisons  corrosifs.  Lemeilleur 
antidote  de  ces  poisons  est  le  blanc  d’ceuf 
delaye  dans  Feau  (Orhla),  qui  a la  pro- 
priety de  les  transformer  en  une  matiere 
insoluble  dans  Feau,  et  sans  action  sur 
Feconomie  animale.  Ce  contre-poison  ne 
peut  avoir  de  bons  effets  que  lorsqu’it  a 
etd  administrd  tres-peu  de  temps  apres 
l’ingestion  de  la  preparation  de  cuivre. 

La  presence  des  acetates  de  cuivre 
dans  les  liqueurs  alimentaires  peut  etre 
deceive  a l’aide  des  reactifs  qui  servent 
a reconnaitre  les  sels  de  bi-oxyde  de 
cuivre  ( voyez  page  219). 

Acetate  de  peombj  sel  deSatuvne’, 


sucre  de  Saturne , sucre  cle  plomb . On 
prepare  ce  sel  en  chauffant  dans  des 
chaudieres  en  plomb  ou  en  cuivre  eta- 
me  la  litharge  avec  un  exces  de  vinai- 
gre  distille  ou  d’acide  pyro-ligneux,  puis 
concentrant  la  liqueur,  et  la  laissant 
ensuile  refroidir  dans  des  vases,  oil  le 
sel  cristallise  en  aiguilles  blanches  et 
brillantes. 

Proprietes.  L’acetate  de  plomb  neutre 
se  presente  sous  forme  de  longs  prismes 
aquatre  pans  termines  par  des  sommets 
diedres,  et  contenant  14  ]).  30  d’eau 
combinee.  Ce  sel  est  doue  d’une  saveur 
sucree  et  astringente ; il  est  tres-soluble 
dans  Feau,  soluble  dans  Falcool,  sans 
action  sur  la  teinture  de  tournesol ; ex- 
pose a Fair,  il  s’effleurit  peu  a peu,  et  se 
decompose  lentement  en  acide  acetique 
qui  se  volatilise , et  en  protoxyde  de 
plomb  qui  s’unit  a l’acide  carbonique. 
Lorsqu’on  le  chauffe,  il  se  decompose, 
et  fournit  les  memes  produits  que  l’ace- 
tate  de  cuivre.  Sa  solution  aqueuse  peut 
dissoudre  a chaud  un  poids  presque  egal 
au  sien  de  litharge , et  se  transformer  en 
sous-ace'iate ; elle  se  comporte  axTec  les 
reactifs  de  la  meme  maniere  que  les  sels 
de  protoxyde  de  plomb  ( voyez  page  212). 

Usages.  L’acetatc  de  plomb  neutre 
sert  a la  preparation  en  grand  de  Face- 
tate  d’alumine  , dont  on  fait  une  grande 
consommation  dans  la  peinture  sur  toile; 
il  sert  aussi  a la  preparation  du  sous- 
acetate  de  plomb.  — • La  medecine  l’ern- 
ploie  comme  astringent,  repercussif  et 
dessiccatif;  on  l’administre  a Finterieur 
pour  combattre  les  diarrhees  colliquati- 
ves  entretenues  par  des  ulcerations  su- 
perficielles  de  la  membrane  muqueuse 
intestinale,  les  catarrhes  chroniques,  les 
liemorrhagies  pulmonaires,  uterines  et 
intestinales ; les  secretions  muqueuses 
excessi\?es , les  sueurs  colliquatives  des 
plithisiques  : suivant  M.  Gardner,  il  i 
reussit  tres-bien  dans  le  traitement  des 
nevralgies  ; on  le  donne  a la  dose  d’un 
demi-grain  a deux  grains  et  plus  pro- 
gressivement,  en  pilules  ou  en  solution 
dans  Feau  distillec.  — A l’exterieur,  on  |j 
en  fait  frequemment  usage  en  collyres, 
lotions,  injections,  pour  combattre  cer-  it 
taines  ophthalmies,  les  inflammations  su- 
perhcielles  de  la  peau,  les  briilures,  les 
contusions,  les  ecoulements  blennorrha- 
giques  chroniques,  les  flueurs  blan- 
ches , etc. 

Les  preparations  de  plomb  agissent, a 
hautes  doses,  commeles  poisons  irritants; 
Fcmpoisonnement  par  l’acctate  de  plomb 
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peut  etre  combattu  avec  Succhs  par  rad- 
ministration  du  sulfate  de  soude  on  de 
magnesie  , qui  transforment  l’acetate  en 
sulfate  tout-a-fait  insoluble  et  sans  ac- 
1 tion  sur  l'economie. 

Sous-acetate  de  plomb.  On  prepare 
ce  sel  en  faisant  bouillir  pendant  une 
demi-heure  une  partie  de  litharge  por- 
phyrisee  avec  3 parties  d’acetatede  plomb 
neutre,  dissous  dans  20  a 25  parties  d’eau 
distillee,  puis  evaporant  jusqu’a  ce  que 
le  sel  marque  28  degres  a l’areometre  de 
Baume , et  laissant  refroidir  la  liqueur 
apres  l’avoir  filtree. — Dans  les  pharma- 
cies, on  le  prepare  plus  economiquement 
en  sur-saturant  a chaud  le  vinaigre  avec 
la  litharge , puis  evaporant  convenable- 
ment  la  liqueur,  et  filtrant  lorsqu’elle  est 
refroidie. 

Proprietes.  Le  sous-acetate  de  plomb, 
i que  l’on  nomme  encore  extrait  de  Sa- 
\ turne , peut  etre  obtenu  cristallise  en 
I lames  opaques  et  blanches  , mais  on  l’ob- 
; tient  plus  souvent  en  masse  confuse  ; il 
| ramene  an  bleu  le  tournesol  rougi  par 
lesacides,  et  verdit  le  sirop  de  violettes; 
Fair  ne  lui  fait  subir  aucune  alteration. 
Il  se  dissout  facilement  dans  l’eau ; cette 
solution  est  abondamment  precipitee  en 
blanc  par  Facide  carbonique  et  par  les 
sulfates ; c’est  pour  cela  que  le  sous- 
acetate  de  plomb  liquide  blanchit  l’eau 
de  riviere  et  Feau  de  puits,  qui  contien- 
t nent  du  sulfate  de  chaux  et  de  Facide 
! carbonique.  C’est  a ce  liquide  blanc  que 
\ Foil  donne  les  noms  d ’eau  vegeto-mine- 
' rale,  eau  de  Goulard,  eau  blanche. 

M.  Berzelius  donne  au  sel  qui  vient 
1 d’etre  decnt  le  nom  d’  acetate  iriplom- 
\ bique ; le  meme  chimiste  admefc  l’exis- 
3 tence  d’un  autre  sous-acetate , qu’il 
i nomme  acetate  seplombique , que  l’on 
obtient  en  versant  dans  le  sel  precedent 
un  grand  exces  d’ammoniaque,  qui  prd- 
cipite  un  sous-acetate  tres-charge  d’oxy- 
de;  ce  dernier  parait  contenir  six  fois 
autant  de  protoxyde  de  plomb  que  Face- 
3 tate  neutre. 

Le  sous-acetate  de  plomb  liquide  n’est 
employe  en  medecine  qu’a  l’exterieur, 
comme  astringent  et  repercussif , pour 
) combattre  les  inflammations  erysipela- 
3 teuses  qui  dependent  de  causes  externes, 

3 les  contusions , les  entorses,  les  bru- 
. j lures,  etc. 

Acetate  de  protoxyde  de  mercure. 

I Comme  ce  sel  est  tres-peu  soluble,  on 
| pent  le  preparer  par  double  decomposi- 
i lion  de  l’azotate  de  protoxyde  de  mercure 
I et  de  l’acgtate  de  potasse*  r— Il  est  blanc. 
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micace , soluble  dans  333  parties  d’ean 
froide,  doux  au  toucher. 

Acetate  de  bi-oxyde  de  mercure.  On 
le  prepare  en  dissolvant  a chaud  le  bi- 
oxyde  de  mercure  dans  le  vinaigre  dis- 
tille , puis  filtrant  la  liqueur , et  la  lais- 
sant refroidir.-— Il  se  presente  sous  forme 
de  cristaux  lamelleux  blancs  et  nacres , 
inalterablesa  Fair;  il  est  soluble  dans  deux 
parties  et  demie  d’eau  froide,  plus  solu- 
ble dans  Feau  chaude ; Feau  bouillante 
le  decompose  en  acide  acetique,  qui  se 
volatilise,  et  en  sous-acetate. 

Acetate  d’argent.  Onl’obtient,  soit 
en  faisant  dissoudre  l’oxyde  d’argent  dans 
Facide  acetique;  soiten  traitant,  par  voie 
de  double  decomposition,  Fazotate  d’ar- 
gent par  l’acetate  de  potasse.  Il  est  sous 
forme  d’ aiguilles  blanches  nacrees  ? peu 
solubles  dans  Feau. 

Acetate  d’  ammomaoxj  e,E  sprit  deMin- 
dererus . Ce  sel  existe  en  petite  quantity 
dans  les  urines  putrefiees.On  l’obtient  en 
saturant  a froid  le  vinaigre  distille  ou 
Facide  acetique  retire  du  hois,  par  l’am- 
moniaque  liquide  ou  le  carbonate  d’am- 
moniaque, puis  evaporant  lentement  la 
liqueur,  et  saturant  par  l’ammoniaque  la 
petite  quantite  d’acide  qui  a dte  mise  en 
liberte  pendant  l’evaporation.On  ne  peut 
l’obtenir  cristallise  a l’etat  neutre;  lors- 
qu’on  le  chauffe  pour  concentrer  sa  so- 
lution, il  se  decompose  en  ammoniaque, 
qui  se  degage,  et  en  acetate  acide,  qui  se 
sublime  sous  forme  de  longs  cristaux  de- 
lies et  aplatis. — L’acetate  d’ammoniaque 
acide  se  prepare  avec  facilite  en  chauf- 
fant  dans  une  cornue  un  melange  intime 
de  parties  egales  de  chlorhydrate  d’am- 
moniaque et  d’acetate  de  potasse.  — L’a- 
cetate acide  se  sublime  presque  tout  en- 
tier  sous  forme  de  cristaux  semblables  aux 
precedents. — L’acetate  neutre  a une  sa- 
veur  tres-piquante ; il  se  decompose  au 
bout  d’un  certain  temps  et  se  transforme 
en  carbonate  d’ammoniaque. 

Usages. L’esprit  de  Minderertis  exerce 
sur  l’economie  une  action  stimulante, 
qui  parait  se  porter  specialement  sur 
la  peau  et  les  organes  urinaires ; on  le 
considere  comme  un  puissant  diaphore- 
iique.  On  1’a  recommande  pour  combat- 
tre certains  cas  de  goutte,  de  rhumatisme 
chronique,  certaines  affections  cutanees 
chroniques  ; on  l’administre  avec  succes 
dans  la  variole  et  la  scarlatine,  lorsque 
l’eruption  se  fait  mal  ou  est  supprimee, 
dans  le  traitement  des  fievres  typhoides 
graves,  du  typhus  des  camps  et  des  pri- 
sons ) il  rcussit  tres-bien  pour  combattre 
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les  coliquos  violentes  qui,  cliez  certaines 
femmes  , precedent  ou  accompagnent  l’e- 
coulement  menstruel , les  coliques  ute- 
I’ines  qui  parfois  accompagnent  la  par- 
turition. Dans  ces  dernierscas,  on  le 
donne  alors  a la  dose  de  1 5 a 20  gouttes 
dans  un  verre  d’eau  sucree  , ou  bien  a la 
dose  de  1 a 2 gros  dans  4 onces  d’infusion 
de  melisse  edulcaree  par  le  sirop  d’d- 
llier. 

AclDE  OXAL1QUE. 

Cet  acide  a etc  decouvert  par  Berg- 
mannj  ii  existe  dans  la  nature  uni  a la 
ebaux,  a la  potasse,  a la  soude  et  a 
Voxyde  de  fer;  dans  les  pois  cinches  (Vau- 
quelin  et  Deyeux),  dans  l’oseille , dans 
n n grand  nombre  de  lichens  , dans  cer- 
tains calculs  urinaires,  etc.  — On  peut 
l’obtenir  en  dissolvant  le  bi-oxalate  de 
potasse  dans  25  a 30  fois  son  poids  d’eau, 
et  traitant  cette  solution  par  l'aeetate  de 
plomb  ; il  se  forme  aussitot  de  l’acetate 
de  potasse  soluble,  etde  i’oxalate  .de 
plomb,  qui  se  precipite  sous  forme  d’une 
poudre  blanche  que  l’on  recueille,  et 
qu’on  lave  par  decantation  a plusieurs 
reprises.  On  traite  ensuite  ce  sel  a chaud 
par  la  moitie  de  son  poids  d’acide  sulfu- 
rique , prealablement  etendu  de  4 a 5 
fois  son  poids  d’eau  distillec.  Cet  acide 
s’empare  de  l’oxyde  de  plomb  , forme  un 
sulfate  de  plomb  insoluble,  et  met  en  li- 
berty l’acide  oxalique,  qui  restc  en  so- 
lution dans  la  liqueur.  On  separe  lc  sul- 
fate de  plomb  par  filtration , et  on  ob- 
tient  alors  un  liquide  qui  contient  l’acide 
oxalique  pur  mele  a une  petite  quantite 
d’acide  sulfurique  ; on  enleve  ce  dernier 
acide  en  projetant  dans  la  liqueur  de  pe- 
tites  quantites  de  litharge  en  poudre  tres- 
hne,  qui  s’empare  de  l’acide  sulfurique, 
et  leprecipitea  l’etat  de  sulfate  de  plomb. 
On  cesse  d’ajouter  de  la  litharge  lorsque 
la  liqueur  filtree  ne  precipite  plus  l’azo- 
tate  de  baryte.  — Apres  toules  ces  ope- 
rations , il  cst  necessaire  de  faire  passer 
dans  la  liqueur  un  conrant  de  gaz  acide 
sulfhydrique,  qui  precipite  a l’etat  de 
sulfure  tout  l’oxyde  de  plomb  qui  etait 
reste  uni  a l’acide  oxalique.  Enfin , on 
filtre  et  on  concentre  pour  obtenir  l’acide 
oxalique  cristallise.  — Au  lieu  de  traiter 
l’oxalate  de  plomb  par  l’acide  sulfurique, 
on  peut  se  contenter  de  le  mettre  en  sus- 
pension dansl’eau,  et  de  faire  passer 
dans  ce  liquide  un  courant  d’acide  sulf- 
hydrique qui  precipite  tout  lc  plomb  a 
1’^tat  de  sulfure;  apres  cette  operation, 
on  filtre  et  on  evapore. 


On  peut  encore  preparer  l’acide  oxa- 
lique en  traitant  a chaud  le  sucre  par  5 a 
6 fois  son  poids  d’acide  azolique  a 22  de- 
gres  , en  ayant  soin  de  partager  cet  acide 
en  trois  portions  que  l’on  fait  agir  sne- 
cessivement  sur  le  sucre,  a une  heure 
d’intervalle. 

Proprieles.  L’acidc  oxalique  se  pre- 
sente  sous  forme  de  longs  prismes  qua- 
drangulaires  , incolores,  transparents, 
termines  par  des  sommets  diedres  ; quel- 
quefois  il  est  cristallise  en  Ires-petites 
aiguilles  blanches : ces  cristaux  contien- 
nent,  d’apres  M.  Berzelius,  42  pour  100 
d’eau  combinee.  Lorsque  le  sel  a ete  cf- 
fleuri,  il  ne  contient  plus  que  14  cen- 
ti ernes  d’eau.  11  est  tres-acide,  et  il  rougit 
fortement  la  teinture  de  tournesol ; ex- 
pose a faction  du  feu,  il  se  comporte 
differemment,  suivant  la  quantite  d’eau 
qu’il  contient ; cel ni  qui  a ete  effleuri , 
et  qui  ne  contient  que  1 4 centiemes  d’eau 
combinee  (1  at.)  se  volatilise  sans  decom- 
position a la  temperature  de  -}-  166®,  et 
ne  se  decompose  qu’a  ceile  de  188°.  Ce- 
lui  qui  contient  42  centiemes  d’eau  (3  at.) 
commence  a se  decomposer  a -f-  128°  c. 

Les  produitsde  cette  decomposition  sont 
de  l’acide  carbonique,  de  l’oxvdede  car- 
bone,  et  de  l’eau  tenant  de  1’acide  formi- 
que  en  dissolution  (Turner).. — Expose 
a faction  de  l’air,  il  s’efileurit  en  perdant 
les  deux  tiers  de  son  eau  de  cristailisa— 
tion.  — Il  est  soluble  dans  9 parties  d’eau 
ala  temperature  ordinaire;  I’alcool  le 
dissout  anssi ; l’eau  bouillante  en  dissout 
un  poids  egal  au  sien.  — La  solution 
aqueuse  de  cet  acide  forme,  avec  une  so- 
lution de  potasse  insuffisante  pour  la 
saturer , un  precipite  blanc,  cristallin, 
d’oxalate  acide  de  potasse;  cette  solu- 
tion precipite  en  blanc  l’eau  de  cliaux  ct 
tous  les  sels  calcaires  possibles , merne  le 
sulfate ; ce  precipite  est  insoluble  dans  un 
exces  d’acide  oxalique.  La  grande  insolu- 
bilite  de  l’oxalatc  de  ebaux  fait  de  l’acide 
oxalique  un  excellent  reactif  pour  de- 
couvrir  la  cliaux.  — Lorsqu’on  met  l’a- 
cide oxalique  en  contact  avec  40  fois  son  i 
volume  d’acide  sulfurique  fumant,  il 
disparait  peu  a peu,  et  se  transforme  en 
volumes  egaux  d’acide  carbonique  et 
d’oxyde  de  carbone  (Dcebereiner). 

Composition.  Les  travaux  de  Thom- 
son, Berzelius,  Dcebereiner,  ont  prouve 
que  l’acide  oxalique  sec  ne  contenait  pas  1 
d’hydrogene  : en  elfet,  lorsqu’on  decom- 
pose l’oxalate  d’or  par  le  feu,  on  n’obtient 
que  de  l’or  metallique  et  de  l’acide  car- 
bonique. — il  est  forme  de  100  de  car- 
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bone  (4  at.)  et  de  197,3  d’oxyghne  (3  at.) 
“ G4  O3 ; ou  Lien  de  10  volumes  de  car- 
bone,  et  de  7 volumes  f d’oxygene  {yoy. 
page  48).  Sa  composition  peut  encore 
etre  representee  par  1'union  de  deux  vo- 
i lumes  d’acide  carbonique  et  d’un  volu- 
me d’oxyde  de  carbone  — C2  O,  2 CO. 

M.  Berzelius  a trouve  que  cet  acide 
etaitformede  2 volumes  de  carbone  et  de 
3 volumes  d’oxygene  — O O3.  En  ge- 
neral , on  s’acccorde  peu  sur  la  composi- 
tion elementaire  de  l’acide  oxalique. 

Usages.  Cet  acide  est  employe  dans 
les  laboratoires  comnie  reactit , pour  re- 
connaitre  la  presence  de  la  chaux  dans 
: les  liquides ; on  s'en  sert  aussi  dans  les 
) fabriques  de  toiles  peintes  pour  detruire 
i les  couleurs  a base  de  fer;  cnfin,  on  1’uti- 
i lise  pour  enlever  les  taclies  d’encre  qui 
se  trouventsur  les  tissus  blancs. 

Combinaisons  de  V acide  oxalique  avcc 
les  bases . 

Genre  oxalate. 

Quatre  oxalates  existent  dans  la  natu- 
re : ce  sont  les  oxalates  de  chaux,  de  sou- 
l de,  de  fer  et  Toxalate  acide  de  potasse. — 
Tous  les  sels  de  ce  genre  peuvent  etre 
i decomposes  par  le  feu,  mais  tous  ne  four- 
i nissent  pas  les  memes  produits  ; cela  pro- 
I vient  de  ce  que  l’acide  oxalique  eprouve 
1 dcs  alterations  tres-grandes  ens’unissant 
f a certaines  bases.  Les  recherches  de  M. 
1 Dulong  out  prouvd  que,  lorsqu’on  unis- 
sait  cet  acide  a la  chaux  , la  baryte  , la 
tj  strontiane,  les  oxydes  de  cuivre,  de  mer- 
r|  cure  et  d’argent , on  obtenait  des  oxala- 
) tes  qui,  bien  seclies,  pesent  autant  que 
l’acide  et  la  base  que  l’on  a combines  en- 
3 semble  ; done  l’acide  oxalique  s’unit  a ces 
i bases  sans  decomposition.  Mais  il  n’en 
? cst  pas  de  memo  lorsqu’on  combine  cet 
acide  a l’oxyde  de  plomb  ou  a l’oxydc  de 
i zinc  ; le  sel  que  l’on  forme  pese  moins 
que  ses  elements,  et  la  perte  est  de  20 
pour  100  de  l’acide  employe;  dans  ce 
cas, l’acide  oxalique  n’entre  en  combinai- 
i son  qu’apres  avoir  laisse  degager  son 
3 eau,  etapres  que  l’oxyde  a cede  une  par- 
i tie  de  son  oxygene  a une  partie  du  car- 
< bone  de  l’acide  oxalique.  M.  Dulong 
( pense  que  l’on  peut  considerer  les  sels 
j qui  resultent  de  la  reaction  de  cet  acide 
sl  sur  les  oxydes  de  plomb  et  dezinc,  com- 
| me  contenant  le  plomb  et  le  zinc  a 1 ’eta t 
ti  melallique  et  unis  a l’acide  carbonique. 
- — On  comprendra  maintenant  sans  pei- 
r ne  la  difference  des  resultats  que  l’on  ob- 
i tientj  en  decomposant  les  oxalates  par  le 
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feu.  Les  oxalates  de  chaux,  baryte  et 
strontiane  ne  peuvent  fournir  dans  cette 
operation  que  les  produits  ordinaires  de 
la  decomposition  des  matieres  vegetates  ; 
en  effet  les  bases  de  ces  sels  ne  se  decom- 
posent  pas  , et  les  produits  que  l’on  ob- 
tient  ne  peuvent  provenir  que  de  la  reac- 
tion qui  se  passe  entre  les  elements  del’a- 
cide  oxalique. A vec  les  oxalates  de  plomb, 
de  mercure  et  d’argent , les  produits  doi- 
vent  etre  plus  oxygenes,  car  les  oxydes  de 
ces  sels  sontfacilement  reductibles  par  la 
chaleur,et  l’oxygene  qui  provient  de  cette 
reduction  contribue  a briiler  le  carbone 
et  1’hydrogcne  de  l’acide  ; dans  ce  cas, 
on  ne  doit  done  obtenir  que  de  l’eau  , de 
l’acide  carbonique  et  un  residu  metalli- 
que.  Entin,  lorsqu’on  ebauffe  les  oxalates 
de  plomb  et  de  zinc  , il  se  forme  du  gaz 
acide  carbonique,  de  l’oxydede  carbone, 
et  un  oxyde  metallique  moins  oxyde  que 
celui  qui  etait  primitivement  uni  a l’a- 
cide , ou  mieux  un  melange  de  metal  et 
d’oxydc  ordinaire.  Pour  comprendre  la 
formation  de  ces  produits,  rappelons- 
nous  riiypotliese  de  M.  Dulong,  qui  con- 
siste  a considerer  les  oxalates  de  plomb 
et  de  zinc  comme  formes  par  1’union  du 
metal  non  oxyde  et  de  Tackle  carboni- 
que : le  feu  , en  agissant  sur  ces  compo- 
ses, doit  eloigner  les  molecules  de  l’acide 
carbonique  de  celles  du  melal,  et  les 
mettre  hors  de  leur  sphere  d’attraction  ; 
une  partie  de  cet  acide  se  degage  a l’etat 
de  gaz  ; l’au Ire  partie  se  decompose  en 
oxyde  de  carbone,  qui  se  degage  aussi,  et 
en  oxygene,  qui  s’unit  au  metal  et  forme, 
soit  un  oxyde  , tres-peu  oxyde , soit  un 
oxyde  ordinaire,  qui  reste  mele  a un  ex- 
cesde  plomb  ou  de  zinc  a l’etat  metalli- 
que. 

Les  oxalates  neutres  de  potasse  , de 
soude,  d’ammoniaque  et  d’alumine  sont 
solubles  dans  l’eau  ; leur  solubilite  dimi- 
nue  lorsqu’ils  sont  acides  ; presque  tous 
les  aulres  oxalates  sont  insolubles  oupeu 
solubles  dans  l’eau  a l’etat  neutre , et 
peuvent  au  contraire  se  dissoudre  lors- 
que  le  sel  est  acide. — Les  oxalates  de  po- 
tasse, de  soude  et  d’ammoniaque  se  pre- 
parent directement;  ceuxqui  sont  insolu- 
bles peuvent  aussi  etre  obtenus  par  I’ll— 
nion  directe  de  l’acide  a la  base  ; mais 
on  les  prepare  mieux  par  voie  de  double 
decomposition. 

Composition.  L’acide  oxalique  se  com- 
bine en  4 proportions  avecles  bases,  et 
forme  des  sous-oxalates  , des  oxalates 
neutres,  des  oxalates  acidules  et  des  oxa- 
lates acides,  Dans  les  oxalates  neutres, 
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la  quantite  d’oxygkne  de  l’oxyde  est  a la 
quantite  d’acide  comme  1 est  a 5,568  ; 
dans  les  oxalates  acides"  1 \ 5,568X2; 
dans  les  oxalates  acides  " 1 ; 5,568X4  ; 
enfin  dans  les^sous-oxalates  •*  1]  • 6-^-8. 
Les  oxalates  neutres  contiennent  done 
deux  fois  autant  d'acide  que  les  sous- 
oxalates,  la  moitie  de  la  quantite  d’acide 
des  oxalates  acidules  ( bi-oxalates ),  etle 
quart  de  la  quantite  d’acide  des  oxalates 
acides  [qua  dr  oxalates).  Ces  observa- 
tions sont  dues  a M.  Wollaston. 

Caracteres  distinclifs.  Les  oxalates 
sont  faciles  a reconnaitre  par  la  maniere 
dont  ils  se  comportent,  lorsqu’on  les  pro- 
jette  sur  des  charbons  ardents  (decompo- 
sition, furaee  blanche,  odeur  de  cara- 
mel), et  par  la  propriete  qu’ils  ont  de 
precipiter  les  sels  de  chaux,  quelqu’eten- 
dueque  soitla  solution  de  ceux-ci. 

Oxalates  de  potasse.  L'acide  oxalique 
s’unit  en  trois  proportions  avec  la  po- 
fasse,  et  forme  un  oxalate  neutre,  un  bi- 
oxalate et  un  quadroxalate. 

Oxalate  neutre.  On  le  prepare  en 
neutralisant  l'acide  oxalique  par  la  po- 
tasse ; il  est  tres-soluble  , tres-difficiie  a 
obtenir  cristaliise ; tous  les  acides  le  de- 
composent  en  s’emparant  d’une  partie 
de  sa  base,  et  le  faisant  passer  a i’etat  de 
quadroxalate  ; sa  solution  concentree  est 
precipitee  par  l’acide  oxalique , qui  le 
transforme  en  bi-oxalate.  II  est  sans  usa- 
ges. 

Bi-oxalate  (sel  d’oseille) . Il  existedans 
quelques  especes  du  genre  rumex  , et 
principalement  dans  le  rumex  actio- 
sella , que  l’on  cultive  en  Suisse  pour  se 
procurer  ce  sel ; dans  les  oxalis , dans 
les tiges  et  les  feuilles  du  rheum  palma- 
tum , etc.  — Onpeut  le  preparer  en  unis- 
sant  la  potasse  avec  deux  fois  autant  d’a- 
cide oxalique  que  celaest  necessaire  pour 
le  saturer  ; on  I’extrait  aussi  par  concen- 
tration du  sue  des  feuilles  de  l’oseille 
( oxalis  acetosella).  — Il  cristaliise  faci- 
lement  en  parallelipipedes  opaques  et 
tres-courts,  d’une  saveur  acide  et  pi- 
quante,  peu  solubles  dans  I’eau  froide  , 
rougissant  la  teinture  de  tournesol , et 
contenant  jQg  d’eau  de  cristallisation.  La 
calcination  le  transforme  en  carbonate 
de  potasse. 

Le  sel  d’oseille  est  employe  pour  avi- 
ver  la  couleur  du  carthame  ou  rouge  ve- 
getal , pour  preparer  l’acide  oxalique  et 
plusieurs  oxalates,  enlever  les  laches 
d’encre,  etc. 

Quadroxalate  detotasse.  Onl’obtient 
en  combinant  a la  potasse  qua  Ire  fois  au- 


tant d’acide  que  cet  alcali  en  exige  pour 
sa  saturation  ; ou  bien  en  traitant  le  bi- 
oxalate par  les  acides  azotique  ou  chlor- 
hydrique,  et  evaporant  la  liqueur.  Il  con- 
tient  24,72  pour  100  d’eau  de  cristallisa- 
tion. 

Oxalate  de  soude.  L’acide  oxalique 
s’unit  en  deux  proportions  a la  soude , 
et  forme  un  sel  neutre  et  un  bi-sel.  — 
On  obtient  le  premier  en  neutralisant 
une  certaine  quantite  de  soude  par  l’aci- 
de  oxalique  ; le  second  se  prepare  en  ver- 
sant,  dans  une  solution  de  soude,  deux 
fois  autant  d’acide  qu’il  en  exigerait  pour 
etre  sature.  Ils  sont  sans  usages. 

Oxalate  d’ammoniaque  neutre.  On 
obtient  ce  sel  en  saturant  l’acide  oxali- 
que par  l’ammoniaque  , et  faisant  evapo- 
rer  convenablement  la  dissolution.  Il 
cristaliise  en  longs  prismes  tetraedres , 
terminus  par  des  sommets  diedres  ; ces 
cristaux  sont  efflorescents,  doues  d’une 
saveur  piquante,  peu  solubles  dans  l’eau, 
insolubles  dans  l’alcool.  — On  se  sert  de 
l’oxalate  d'ammoniaque  dans  les  labora- 
toires  comme  reactif. 

Les  autres  oxalates  sont  sans  usages, 
et  offrent  generalement  peu  d’interet. 

Acide  pectique. 

L’acide  pectique  ( de  kyt/xlc,  , coagu- 
lum  , parce  qu’il  est  sous  forme  de  gelee) 
a d’abord  ete  entrevu  par  M.  Payen  dans 
l’ecorce  de  la  racine  du  vernis  du  Japon. 
M.  Braconnot  l'a  observe  en  1 824  et  1825. 
Ce  chimiste  a d’abord  considere  cet  acide 
comme  formant  la  base  de  la  gelee  vegetate , 
et  a pense  qu’il  devait  etreuniversellement 
repandudans  les  vegetaux,etsurtout  dans 
les  racines,  les  fruits,  les  tubercules,  etc. 
Aujourd’hui,  il  est  bien  reconnu  que  le  . 
principe  gelatineux  des  fruits  n’est  pas  | 
de  l’acide  pectique  , et  que  ce  principe  a 
pour  base  une  substance  dont  on  ne  con- 
nait  pas  encore  parfaitement  la  composi- 
tion, et  que  M.  Braconnot  a designesous  j 
le  nom  de  pecti/ie  ( voyez  plus  loin  ). 
Cette  decouverte,  faite  en  1831,  a porte  i. 
plusieurs  cliimistes,  et  entre  autres  M. 
Raspail , a nier  l’existence  de  l’acide  i 
pectique  dans  les  vegetaux,  et  a admettre 
que  celui  que  l’on  en  retire  est  le  plus 
souvent  le  resultat  de  l’action  des  alcalis  i 
sur  la  pectine.  Cependant  plusieurs  chi- 
rnistes  pensent  encore  que  l’acide  pecti- 
que existe  tout  fqrme  dans  certains  ve- 
getaux. 

Preparation . On  melange  le  sue  de 
groseilles  avec  celui  de  cerises  aigres  ; il 
s’y  forme  an  bout  de  queique  temps  une 
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gelee  que  l’on  s^pare,  et  que  Ton  soumet 
a ties  lavages  reiteres , pour  la  priver  de 
i sa  matiere  colorante ; on  fait  en suite 
i bouillir  cette  gelee  avec  une  solution 
faible  de  potasse,  et  on  passe  la  liqueur 
a travers  une  toile , pour  la  separer  des 
debris  de  groseilles  qui  peuvent  s’y  trou- 
ver.  Le  liquide  contient , entre  autres 
principes , de  l’acide  pectique  uni  a de  la 
potasse : on  y verse  du  clilorure  de  ctiaux 
liquide,  qui  decolore  la  liqueur,  et  donne 
lieu  a la  formation  de  pectate  de  chaux, 
qui  se  precipite  en  flocons  blanchatres, 
que  l’on  recueille  sur  une  toile,  et  que 
Pon  traite  par  l’acide  chlorhydrique  tres- 
faible ; cet  acide  s’empare  de  la  chaux  et 
met  l’acide  pectique  en  liberte.  On  verse 
le  produit  de  cette  reaction  sur  une  toile, 
et  on  le  lave  pendant  long-temps  avec  de 
1’eau  distillee,  qui  enleve  le  clilorure  de 
calcium  et  l’exees  d’acide  chlorhydrique, 
t et  laisse  l’acide  pectique  sous  forme  d’une 
gelee  incolore ; on  peut  priver  celle-ci 
de  la  plus  grande  partie  de  l’eau  qu’elle 
retient , en  l’exprimant  legerement  ( Si- 
monin). 

Proprietes.  L’acide  pectique  est  une 
gelee  acide  qui  rougitla  teinture  de  tour- 
nesol ; il  est  presque  insoluble  dans  l’eau 
froide,  et  un  peu  solubledans  l’eau  bouil- 
: lante  ; cette  solution  est  coagulee  par 
i l’alcool,  lesacides,  l’eau  de  chaux,  l’eau 
; de  baryte,  le  chlorure  de  sodium,  le  sul- 
i fate  de  soude,  l’azotate  de  potasse  et  tou- 
: tes  les  solutions  salines  des  quatre  der- 
nieres  sections.  Ces  differentes  substan- 
9 ces  s’emparent  de  l’eau,  et  precipitent 
is  Pacide  pectique  sous  forme  d’une  gelee 
y transparente  et  incolore.  Calcine  en  va- 
. ses  clos,  il  fournit  beaucoup  d’huile  em- 
’?  pyreumatique  ; mais  il  ne  donne  pas  de 
: produits  ammoniacaux.  L’acide  azotique 
i le  transforme  a chaud  en  acide  oxalique 
. et  en  acide  mucique.  Calcine  avec  la 
. potasse,  dans  un  creuset,  il  est  aussi 
; i-  transforme  en  acide  oxalique.  L’acide 
pectique  degage  l’acide  carbonique  des 
i carbonates  alcalins  par  l’intermede  de 
; l’eau,  et  a l’aide  d’une  legere  chaleur. 

Je  ne  dirai  rien  ici  des  pectates,  qui 
J olfrent  generalement  peu  d’int^ret. 
s I 

§ III.  Acides  naturels. 

On  en  comple  31,  savoir,  les  acides 
. aspartique,  benzoique,  boletique,  cevadi- 
ijque,  citrique  , equisetique  , esculique, 
, j fungique  , gallique , hypo-picrotoxique  , 
! jatropliique,  kahincique,  kinique,  kino- 
5 1 vique  ? Lramerique , Jaccique;  lactique? 


lactucique,  lich^nique,  malique,  meco- 
nique,  mellitique,  morique  , paratartri- 
que,  rocellique,  strychnique,  succinique, 
tannique,  tartrique,  ulmique  et  Valeria- 
nique. 

Acide  aspartique  ou  asparmique. 

Il  a ele  retire  pour  la  premiere  fois  des 
jeunes  pousses  d’asperges,  en  1829,  par 
M.  Plisson.  On  peut  l’obtenir,  soit  en 
le  retirant  des  plantes  qui  le  contien- 
nent,  soit  en  decomposant  a chaud  1’as- 
paragine  par  l’eau  de  baryte  ( Boutron- 
Cliarlard  et  Pelouze) ; il  se  produit,  dans 
ce  dernier  cas,  de  I’ammoniaque  qui  se 
degage,  et  de  l’aspartate  de  baryte  que 
l’on  decompose  par  l’acide  sulfurique; 
onfdtre  ensuite  eton  evapore  la  liqueur, 
qui,  par  le  refroidissement , laisse  depo- 
ser des  petits  cristaux  soyeux  et  jftacres 
d’acide  aspartique.il  est  incolore,  acide, 
peu  soluble  dans  l’eau  froide,  plus  solu- 
ble dans  l’eau  ehaude,  insoluble  dans 
l’alcool  froid  a 40  degr^s,  inalterable 
a l’air  ; lorsqu’on  le  chauffe  en  vases 
clos,  il  fournit  des  produits  ammonia- 
caux et  de  l’acide  cyanhidrique.  11  s’n- 
nit  aux  bases  metaliiques,  et  forme  des 
sels  qui  ont  une  saveur  de  jus  de  viande. 
Laformulede  cet  acide,  d’apres  M.  Lie- 
big, est  H10  C8  Azs  O6  : il  contient  en 
outre  deux  atonies  d’eau.  Si  a cette  for- 
mule  on  ajoute  deux  atonies  d’ammonia- 
que,  on  obtient  exactement  la  formule  de 
1’asparagine  ; cette  particularite  explique 
la  formation  de  l’acide  aspartique  et  le 
degagement  d’ammoniaque  , lorsqu’on 
traite  Pasparagine  par  l’eau  de  baryte. 

Acide  benzoique. 

Cet  acide , qui  tire  son  nom  du  be?i~ 
join , existe  dans  lesbaumes,  dans  Purine 
des  quadrupedes  herbivores,  dans  la  va- 
nille,  la  cannelie , la  feve  tonka , dans 
plusieurs  plantes,  telle  que  Yholcus  odo~ 
rains , V anthoxantum  odoratum  , les 
fleurs  de  meliloi, etc. — Cet  acide  peut  etre 
extrait  de  plusieurs  manieres  des  sub- 
stances quile  contiennent.  l°On  chaufle 
moderement  le  benjoin  dans  un  vase  de 
terre  dont  les  bords  sont  uses,  et  que  l’on 
recouvre  d’un  long  cone  en  carton  dont 
la  base  doit  etre  unie  an  bord  du  vase 
par  des  feuilles  de  papier  colie  , et  dont 
le  sommet  doit  etre  troue  pour  livrer 
passage  aux  vapeurs.  Sous  Pinfluence 
d’une  douce  chaleur,  le  benjoin  entre 
eft  fusion } alors  I’acide  benzoique,  qui 
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est  libre  dans  cebaume,  se  volatilise,  et 
vient  se  condenser  sur  les  parois  du.  co- 
de^ oil  il  cristallise  en  longues  aiguilles 
blanches  satinees.  II  est  necessaire  que 
le  feu  soit  bien  menage;  sans  eela,  pres- 
que  tout  i’acide  s’echapperait  par  le 
sommet  du  cone,  et  celui  qui  reslcrait 
serait  colore  en  jaune  par  un  peu  de 
substance  liuileuse.  L’operation  dure 
plusicurs  heures.  Si  l’acidc  benzoique 
prepare  par  ce  procedd  n’estpas  pur,  il 
faut  le  faire  chauffer  jusqu’a  siccite,  avec 
son  poids  d’acide  azotique  a 25  degres, 
dans  une  cornue  de  verre,  munie  d’un 
recipient;  puis  traiter  le  residu  par  Feau, 
qui  dissout  l’acide  benzoique,  et  le  laisse 
cristalliser  par  une  concentration  conve- 
nable;  on  recucille  ensuite  ces  cristaux, 
et  on  les  fait  secher  a une  tres-douce 
chaleur.  — 2°  Lorsqu’on  fait  bouillir  un 
melange  de  12  parties  d’eau,  1 partic  de 
chaux  eteinte  et  4a  5 parties  de  benjoin, 
et  que  Pon  filtre  ensuite  ce  melange,  on 
obtient  un  liquide  qui  contientbeaucoup 
de  benzoate  de  chaux;  en  concentrant 
ce  liquide,  et  le  traitant  par  l’acide 
chlorhydrique,  on  separe  l’acide  benzoi- 
que, qui  se  precipite  sur  - le -champ. 
(Scheele).— - 3°  L’urine  des  quadrupedes 
herbivores  contenant  de  l’acide  benzoi- 
que combine  a la  potasse,on  peut  en  ex- 
traire  cetacideen  concentrant  Purine,  et 
traitant  ce  liquide  par  l’acide  chlorhydri- 
que, qui  s’empare  de  la  potasse,  et  met 
en  liberie  l’acide  benzoique,  qui  se  pre- 
cipite sous  forme  de  petites  aiguilles. 
(Fourcroy  et  Vauquelin. ) 

Proprietes.  L’acide  benzoique,  a Pe- 
tal depurete,  est  cristallise  en  longs  pris- 
mes  blancs,  brillanls,  satinds,  flexibles, 
d’une  saveur  piquante  et  acre,  inaltera- 
bles  a Pair,  pen  solubles  dans  l’eau  froide, 
tres  solubles  dans  l’eau  bouillante  et  dans 
Falcool.  Si  l’on  verse  de  l’eau  dans  la  so- 
lution alcoolique  d’acide  benzoique , il  se 
forme  un  precipite  blanc  floconneux  d’a- 
cide benzoique.  D’aprcsM.  Berzelius,  on 
n’obtient  ce  precipite  que  lorsque  cet 
acide  contient  de  la  resine.  11  rou- 
gh la  teinture  de  tournesol.  Expose  a 
Faction  du  calorique,  en  vases  clos,  il 
entre  en  fusion,  se  volatilise  presque  en- 
titlement, et  vient  se  sublimer  a la  partic 
superieure  des  vases;  une  petite  partie  de 
cet  acide  se  decompose,  et  fournitles  pro- 
duits  ordinaires  de  la  decomposition  des 
matieres  vegetates.  Lorsqu’on  leprojettc 
sur  des  cliarbons  ardens,  il  se  reduit  en 
unefumee  blanche  qui  provoque  hqtoux. 
A Petal  anhydre,  Pacide  betuojque 


est  forme,  d’apresMM.Wdlhef  et  Liebig,' 
de  4,30  d’hydrogene  ( 10  at.),  74,70  de 
carbone  (28  at.),  et  de  21,00  d’oxygene 
(3  at.)  — H10  C88  O3.  — D’apres  M.  Mit- 
scherlich , cet  acide  peut  etre  considere 
comme  forme  d’acide  carbonique  et  de 
benzine  ( voyez  Benzine,  page  68). 

L’acide  benzoique  est  employe  comme 
tonique  et  excitant  dans  le  traitementdes 
catarrhes  chroniques,  de  la  phthisie  tu- 
berculeuse,  etc.  11  fait  partie  des  pilules 
de  Morton. 

Combinaison  de  V acide  benzoique  avec 
les  bases.  * 

Genre  benzoate. 

L’histoire  des  benzoates  est  encore 
tres  incomplete.  Soumis  a Faction  du  feu, 
ces  sels  se  decomposent  et  laissent  dega-- 
ger  une  partie  de  leur  acide  sans  decom- 
position. M.  Peligot,  qui  a examine,  il  yr 
a peu  de  temps,  Faction  du  calorique  sur 
le  benzoate  de  chaux  neutre  et  crista] li—  - 
se,  a remarque  qu’a  la  temperature  de? 
-f-  300°,  ce  sel  fournissait  une  matiere; 
liuileuse,  brune,  volatile,  plus  dense  que 
l’eau,  et  laissait  du  carbonate  de  chaux 
pour  residu.  La  matiere  liuileuse  est  for--' 
mee  1°  de  benzine  [voyez  page  68);  2°  de?, 
jiaphtaline  (voyez  page  60);  3°  de  ben—  i 
zone.  Endistillant  cette  matiere  liuileuse?! 
au  bain  marie,  la  benzine  se  volatilise?! 
et  vient  se  condenser  dans  le  recipient 
si  l’on  continue  ensuite  la  distillation  a feu 
nu,  la  naphtaline  et  la  benzone  se  vola- 
tilisent  a 250°,  et  peuvent  etresepa- 
rees  Fune  de  l'autre  par  un  refroidisse- 
ment  de  20  degres  au-dessous  de  glace  ; 
a cette  temperature  la  naphtaline  se  so- 
lidifie,  et  la  benzone  reste  liquide.  (Ann. 
de  Cli.  et  de  Phys .,  mai  1854.) — Less} 
benzoates  des  deux  premieres  sections, 
ainsi  que  ceux  de  manganese  et  de  zinc,, 
sont  solubles  dans  l’eau  ; ccuxde  mercu- 
re,  d’etain,  de  cuivre,  etc.,  sont  insolu--! 
liles.  Tous  les  benzoates  sont  decompo- 
sables  par  les  acides  puissants,  qui  s’em-  ■ 
parent  de  la  base  , et  mettent  l’acidea 
benzoique  en  liberte. 

On  prepare  tous  les  benzoates  solubles 
en  unissant,  par  l’intermede  de  Feau,  etlj 
a l’aided’une  douce  chaleur,  Facideben-4 
zoi’que  aux  bases  salifiables,  et  laisantiji 
evaporerla  liqueur.  Les  benzoates  inso- 
lubles peuvent  etre  prepares  par^voie  dee 
double  decomposition. Dans  tous  ces  sels, 
la  quantite  d’oxygene  de  l’oxyde  est  a la 
quantile  d’acide  \\  l \ 14,875.  — Le' s 
benzoates  sout  tous  sans  usages. 


CHlMlE  MEDICALE* 


AciDR  B0LET1QUE . 

fi  M.  Braconnot  a decouvert  cet  acide 
ilans  1c  sue  exprime  du  boletus  pseudo- 
'gniarius  , qui  contient  aussi  de  l’acide 
Sungique.  li  est  solide,  blanc,  cristallise 
pn  petits  prismes  a 4 pans,  inaltdrables  a 
’air,  doues  d’une  saveur  aigre,  tres-peu 
solubles  dans  l’eau,  plus  solubles  dans 
L’alcool. 

Acide  cevadique. 

Cet  acide  a etc  retire  par  MM.  Pelle- 
ier  et  Caventou  desgraines  de  cevadille 
verairum sabadillci) . Ontraite  cesgrai- 
les  par  Tether  sulfurique  bouillant,  puis 
>n  distille le  liquide  ethere,qui  laissepour 
esidu  une  matiere  grasse,  acide,  jauna- 
re,  formee  d’huile  et  d’acide  cevadique; 
»n  traite  cette  matiere  grasse  par  la  po- 
asse,  qui  saponifie  1’huile,  et  se  combine 
l’acide  cevadique : les  produitsde  la  sa- 
ponification sont  ensuite  delay es  dans 
’eau,  et  traites  par  un  exces  d'acide  tar- 
rique,  qui  fournit  un  precipite  abon- 
;lant.  On  filtre,  et  on  obtient  un  liquide 
qui  tient  l’acide  cevadique  en  solution*. 
Jn  sature  cet  acide  par  l’eau  de  baryte, 
set  on  evapore  a siccite.  Enfin  le  cevadate 
le  baryte  est  traite  par  l’acide  pliospho- 
•ique,  et  ebauffe  dans  une  cornue  munie 
l’un  recipient : 1’acide  cevadique,  mis  en 
iberte,  se  volatilise,  et  vient  se  conden- 
er  dans  le  recipient  sous  forme  de  bol- 
es aiguilles  blanches.  — L’odeur  de  cet 
cide  est  analogue  a celle  du  beurre ; il 
tond  a -{-  20°  et  se  volatilise  un  peu  au- 
dessus  de  cette  temperature  ; il  est  solu- 
ble dans  l’eau  , l’alcool  ct  Tether.  Il 
1 ’unit  aux  bases, et  donne  naissance  a des 
; els  qui  sont  un  peu  odorants. 

Acide  citrique. 

Cet  acide  exisle  naturellement  dans  le 
litron,  l’orange  , les  fruits  rouges,  etc. 
)ans  ccs  derniers , il  est  mele  a l’acide 
halique.  C’est  Sclieele  qui  le  premier 
fiemontra  qne  l’acidite  du  citron  elait  due 
f un  acide  particular. Cest  ordinairement 
lies  citrons  que  l’on  extrait  l’acide  citri- 
j-ue.  On  fait  chauffer  un  peu  le  jus  de  ces 
ruils,  et  on  le  sature  peu  a peu  par  la 
raie  en  poudre,  qui  donne  lieu  a un  de- 
fagement  abondant  d’acide  carbonique  , 
it,  a la  formation  d’un  citrate  de  chaux peu 
loluble,  qui  doit  etre  lave  a l’eau  cliaude 
msqu’a  ce  que  ce  liquide  cesse  d’etre  co- 
iore  par  cj irate  j on  dess^ebe  ensuite  ce 
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sel,  et  onle  traite  a une  douce  chaleur 
dans  une  capsule,  par  3 parties  d’acide  sull 
furique  d’une  densite  de  1,  15.  Cet  acide 
s’empare  de  la  chaux  , forme  un  sulfate 
de  chaux  tres-peu  soluble,  et  met  l’acide 
citrique  en  liber te.. On filtre  pour  separer 
le  sulfate  , et  on  obtient  un  liquide  qui 
contient  1'acide  citrique  , 1’exces  d’acide 
sulfurique,  une  petite  quantite  de  sulfate 
de  chaux  et  une  matiere  vegetale  muci- 
lagineuse.  On  concentre  cette  liqueur 
jusqu’a  consistance  sirupeuse  , et  on  l’a- 
bandonne  ensuite  dans  une  etuve  sur  des 
assieltes.  Au  bout  de  quelques  jours,  la 
majeure  partie  de  1’acide  citrique  cris- 
tallise ; mais  cet  acide  n’est  pas  pur  , et 
contient  de  1’acide  sulfurique  dont  on  le 
debarrasse  au  moyen  d’unprocede  tout- 
a-fait  analogue  a celui  qui  sert  a puri- 
fier l’acide  oxalique  (voyez  page  280). 

On  pent  encore  retirer  l’acide  citrique 
des  groseilles  , au  moyen  d’un  procede 
qui  est  du  a M.Tilloypharmacien  a Dijon. 
Yoici  ce  procede.  On  ecrase  les  groseil- 
les  , puis  on  les  fait  fermenter,  et  on  les 
distille  pour  en  separer  l’alcool ; a pres 
cette  premiere  operation  , on  retire  le 
marc  de  l’alambic  et  on  le  soumet  a la 
presse.  La  liqueur  , encore  chaude  , est 
sature e par  le  carbonate  de  chaux,  qui  se 
decompose  en  acide  carbonique  , qui  se 
degage  avec  effervescence  , et  en  chaux, 
qui  s’unit  tout  a la  fois  aux  acides  mali- 
que  et  citrique.  Le  malate  de  chaux  est 
soluble  et  reste  en  grande  partie  dissous 
dans  la  liqueur  ; le  citrate  de  chaux  est 
peu  soluble,  etse  precipite  avec  une  pe- 
tite quantite  de  malale.  Ce  precipite  est 
recueilji , delaye  dans  l’eau  , et  traite  , 
a l’aide  d’une  douce  chaleur,  par  l’aoide 
sulfurique  , qui  precipite  toute  la  chaux 
a l’etat  de  sulfate  insoluble.  On  fillre  pour 
separer  ce  sulfate,  et  on  sature  de  nou- 
veau le  liquide  par  le  carbonate  de  chaux, 
qui  precipite  encore  tout  l’acide  citrique 
a l’etat  de  citrate  de  chaux.  Ce  precipite 
est  recueilli  sur  un  filtre  , lave  it  grande 
eau,  soumis  a lapresse,  et  traite  de  nou- 
veau par  l’eau  et  1’acide  sulfurique,  qui 
met,  pour  la  seconde  fois , l’acide  citri- 
que en  J iberte.  On  separe  le  sulfate  de 
chaux  par  filtration,  et  la  liqueur  claire, 
qui  contient  1’acide  citrique,  est  decolo- 
ree  par  le  charbon  animal,  puis  concen- 
tree  , tiree  a clair  et  abandonnee  a ellc- 
meme  dans  une  etuve  chauffee  a -f  20° 
ou  25°,  ou  elle  cristallise.  Coniine  les 
cristaux  que  l’on  obtient  ii  une  premiere 
cristallisation  sont  colores  , on  les  fait 
egoult^r,  op  les  purifie  par  un  lavage 
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analogue  ail  temge  des  sucres  ( voyez 
sucre)  , puis  on  les  fait  redissoudre  et 
cristalliser.  Ce  procede  parait  fort  long 
et  tres-complique ; cependantM.  Tilloy 
a pu,  par  ce  moyen  , obtenir  de  l’acide 
citrique  qui  ne  revenait  qu’a  12  fr.  96  c. 
le  kilogramme,  tandis  que  celui  que  Ton 
preparait  avec  le  sue  de  citron  revenait 
a 30  fr. 

Proprietes . L’acide  citrique  cristallise 
en  prismes  rhomboidaux  dont  les  plans 
sont  inclines  entre  eux  de  60°  a 120°; 
ces  prismes  sont  pourvus  de  sommets  a 
4 faces  trapezoidales  qui  embrassent  les 
angles  solides.  Sa  saveur  est  tres-acide  et 
tres-forte;  il  est  inalterable  a Fair.  Ex- 
pose a Faction  ducalorique  en  vases  clos, 
il  entre  en  fusion  , perd  son  eau  de  cris- 
tallisation,  se  decompose  a la  maniere 
des  principes  immediats  des  vegetaux  , 
et  donne  naissance  , entre  autres  pro- 
duits,  a un  acide  nouveau,  que  l’on  d£- 
signesous  le  nom  d 'acide  pyro- citrique. 
Chauffe  au  contact  de  Fair  , il  fond , se 
boursoufle , exhale  une  vapeur  acre , et 
ne  laisse  aucun  residu.  Il  est  tres-solu- 
ble  dans  l’eau,  qui  en  dissout  au-dela  de 
son  poids  , a la  temperature  ordinaire. 
Cette  solution  preeipite  en  blanc  les 
eaux  de  baryte  et  de  strontiane  et  l’ace- 
tate  de  plomb  ; elle  ne  trouble  pas  l’eau 
de  chaux  , ce  qui  la  distingue  de  la  solu- 
tion d’acide  tartrique.  L’acide  azolique 
transforme  a chaud  l’acide  citrique  en 
acide  oxalique. 

D’apres  M.  Berzelius,  100  parties  d’a- 
cide citrique  cristallise  sont  formees  de 
82  parties  d’acide  reel  , et  de  18  d’eau. 
Quant  a l’acide  reel,  il  est  forme  de 
3,  42  d’hydrogene  (4  at.) , 41,  84  de  car- 
bone  (4  at.)  et  de  54,74  d’oxygene  (4  at.) 

L’acide  citrique  est  employe  en  pein- 
ture  pour  aviver  certaines  couleurs ; 
reduit  en  poudre  , mele  avec  du  sucre 
aromatise  avec  quelques  gouttes  d’es- 
sence  de  citron , il  forme  une  limonade 
seche,  qu’il  suffit  de  laire  dissoudre  dans 
Feau  lorsqu’on  vent  s’en  servir.  On  peut 
rendre  cette  limonade  gazeuse  en  dissol- 
vant  dans  l’eau  une  petite  quantite  de 
bi-carbonate  de  sonde. 

Combinaisons  de  Vacide  citrique  avee 
les  bases. 

Genre  citrate. 

Les  citrates  se  decomposent  au  feu  en 
fournissant  les  produits  ordinaires  de  la 
decomposition  des  matieres  vegetales ; 
ceux  qui  sont  it  base  de  potasse,  de  sovide, 


d’ammoniaque , de  magnesie  et  de  fei? 
sont  solubles  dans  l’eaii ; les  citrates  de 
chaux  , baryte,  strontiane,  zinc , plomb, 
mercure,  argent,  sont  insolubles  ou  peu 
solubles  ; ils  peuvent  cependant  se  dis- 
soudre dans  un  exces  d’acide.  — On  ne 
trouve  dans  la  nature  qu’un  seul  sel  de 
ce  genre  , e’est  le  citrate  de  chaux  , qui 
existe  en  petite  quantite  dans  les  fruits 
qui  contiennent  l’acide  citrique.  — Tous 
les  citrates  solubles  peuvent  etre  obte- 
nus  par  l’union  directe  de  l’acide  et  de 
la  base  ; ceux  qui  sont  insolubles  se  pre- 
pare it  par  voie  de  double  decomposition. 

Dans  les  citrates  la  quantite  d’oxygene 
de  la  base  est  a la  quantite  d’acide 
\ \ 1 I 7',  748  (Thenard  et  Gay-Lussac). 
— Tous  les  citrates  sont  sans  usages. 

Acidr  equisetique. 

M.  Braconnot  a decouvert  cet  acide 
dans  la  prele  fluviatile  ( equisetum  Jlu~ 
viatile).  Il  parait  y etre  uni  a la  magne- 
sie. — Il  se  presente  sous  forme  de 
cristaux  confus  ou  de  petites  aiguilles 
blanches  radiees,  d’une  saveur  aigre  , et 
inalterables  a Fair.  Lorsqu’on  le  chauffe, 
il  se  decompose  sans  se  sublimer,  et  donne 
naissance  a un  produit  huileux  , acide  , 
incristallisable.  Il  est  soluble  dans  Feau 
et  dans  l’aicool  ; cette  solution  ne  preci- 
pite  ni  l’eau  de  chaux  , ni  l’eau  de  ba- 
ryte , ni  les  azotates  de  plomb  et  d’ar- 
gent , ni  les  sels  de  protoxyde  de  fer  ; 
mais  elle  forme  avec  l’acetate  de  plomb 
etl’azotate  de  protoxyde  de  mercure  des 
precipites  blancs  caillebottes  , solubles 
dans  l’acide  azotique. 

Acide  esculique. 

M.  Fremy  a retire  cet  acide  en  1834 
des  marrons  d’lnde.  Il  esten  petits  cris- 
taux blancs , grenus  , presque  insipides,  ; 
peu  solubles  dans  Feau  , tres- solubles. 1 
dans  l’aicool , susceptibles  de  s’unir  avec  ; 
les  bases  et  de  former  des  sels  qui  sontti 
tons  insolubles  ou  peu  solubles,  a l’ex-4 
eeption  de  ceux  qui  sont  k base  de  po-  i 
tasse  , de  soude  et  d’ammoniaque. 

Acide  fungique. 

M.  Braconnot  a donne  ce  nom  a un  j 
acide  qu’il  a decouvert  dans  le  sue  de  la. i II 
plupart  des  champignons;  il  l’a  trouve  tl 
libre  dans  l&pezizc  noire , et  uni  a la  po— II 
tasse  dans  le  bolet  du  noyer.  G’est  de  ce  [ 
dernier  qu’on  l’extrait  ordinairement. — •- 

3Le  sue  de  ce  champignon  conUent?  entre! 
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nutres  princlpes  , du  fan  gate  de  potasse 
et  de  l’albumine  ; en  faisant  bouillir  ce 
sue,  l’albumine  se  coagule,  et  pent  etre 
separee  par  filtration.  La  liqueur  filtree 
cst  evaporee  jusqu’a  consistance  d’ex- 
trait , puis  traitee  a plusieurs  reprises 
par  l’alcool,  qui  n’a  aucune  action  sur  le 
fungate  , mais  le  debarrasse  de  plusieurs 
substances.  Le  fungate  de  potasse,  puri- 
fie  par  Falcool , est  dissous  dans  l’eau 
et  traite  par  Facetate  de  plomb  qui  le 
decompose,  et  produit , par  double  de- 
composition , de  l’acetate  de  potasse  so- 
luble, et  du  fungate  de  plomb  qui  se  pre- 
cipite.  Le  fungate  de  plomb  est  ensuite 
traite  par  Facide  sulfurique  faible , qui 
precipite  toutle  plomb  al’etat  de  sulfate 
insoluble,  et  met  enliberte  Facide  fungi- 
que  encore  uni  a une  matiere  organique ; 
on  filtre  et  on  sature  Facide  fungique 
par  Fammoniaque.  Le  fungate  d’ammo- 
niaque  est  recueilli  par  evaporation  , et 
purifie,  par  plusieurs  cristallisations  suc- 
cessives  , des  matieres  organiques  qu’il 
pouvait  retenir.  Lorsqu’ii  est  bien  pur, 
on  le  fait  dissoudre  dans  Feau  , et  on  le 
precipite  de  nouveau  par  Facetate  de 
plomb.  Le  fungate  de  plomb,  qui  se  forme 
dans  cette  derniere  operation  , est  a son 
tour  decompose  par  Facide  sulfurique  qui 
precipite  le  plomb  et  laisse  Facide  fun- 
gique en  dissolution. 

j Proprietcs.  L’acide  fungique  est  inco- 
lore, incristallisable,  deliquescent,  d’une 
saveur  tres-aigre.  II  forme  avec  la  cliaux 
un  sel  peu  soluble , et  avec  la  potasse 
etlasoudedessels  deliquescents  etincris- 
tallisables  ; uni  a Fammoniaque,  il  donne 
naissance  a un  fungate  acidule  , suscep- 
tible de  cristalliser  en  prismes  hexaedres ; 
il  precipite  l’acetate  de  plomb  en  flocons 
blancs. 

Acide  gallique. 


Scheele  a decouvert  cet  acide  en  1786 
dans  les  noix  de  galle,  oil  il  est  uni  a la 
cliaux  et  au  tannin.  Quelqucs  cliimistes 
sont  portes  a croire  que  cet  acide  n’existe 
pas  tout  forme  dans  les  vegetaux  oil  on 
i le  rencontre  , et  qu’il  est  loujours  le  re- 
i sultat  de  la  decomposition  ties  matieres 
astringentes  auxquelles  on  le  supposait 
i uni.  Cette  opinion  n’est  pas  encore  ge- 
neralement  adoptee.  — On  peut  prepa- 
rer cet  acide  par  plusieurs  procedes.  l° 
Scheele  a propose  de  faire  une  forte  in- 
! fusion  de  noix  de  galle,  et  d’exposer  cette 
infusion  a Fair  pendant  plusieurs  semai- 
: nes,  en  recouvrant  d’un  papier  troue  le 
i vase  qui  le  contient,  Cette  infusion  se 


m 

recouvre  de  lnoisissures,  et  laisse  depo- 
ser un  precipite  cri  stall  in.  Ce  precipite 
est  recueilli , exprime  dans  un  iinge  et 
traite  par  l’eau  bouillante,  qui  dissout  Fa- 
cide gallique,  et  le  laisse  cristalliser  par 
une  evaporation  convenable.  Obtenu  de 
cette  maniere  , il  est  colore  en  gris  par 
une  matiere  etrangere,  dont  on  peut  le 
priver  en  le  dissolvant  dans  Feau  , trai- 
tant  la  liqueur  a la  temperature  de  -{-  80° 
par  le  charbon  animal , puis  filtrant  et 
evaporant.  — 2°  D'apres  M.  Chevreul, 
on  peut  obtenir  Facide  gallique  par  le 
procede  suivant  : « On  fait  infuser  une 
partie  de  noix  de  galle  pulverisee  avec 
huit  parties  d’eau  ; on  filtre,  dans  un 
flacon  qui  ne  doit  etre  rempli  qu’aux 
trois  quarts  de  sacapacite.  On  bouchele 
vase  , et  on  l’abandonne  dans  une  cham- 
bre  dont  la  temperature  est  de  15  a 25 
degres.  Il  se  depose  d’abord  un  sediment 
d’un  gris  jaunatre,  forme  en  grande  par- 
tie  d’acide  ellagique  • il  se  produit  en- 
suite des  moisissures.  Quand  la  decom- 
position est  jugee  assez  avancee,  on  ex- 
pose le  flacon  a une  temperature  de  6 
degres  environ  ; il  se  precipite  beaucoup 
de  petites  aiguilles  du  plus  beau  blanc  : 
c’est  Facide  gallique.  Onjette  le  liquide 
surun  filtre,  de  maniere  que  le  sediment 
et  les  moisissures  restent  pour  la  plus 
grande  partie  dans  le  flacon.  On  recueille 
Facide  gallique  sur  le  filtre  , et  en  le 
fondant  dans  l’cau  froide  , et  passant 
la  solution  dans  un  papier  lave  a Facide 
chlorhydrique  (pour  lui  enlever  le  car- 
bonate de  cliaux  et  le  sesqui-oxyde  de 
fer),  on  obtient  par  l’evaporation  spon- 
tanee  de  Feau , de  tres-beaux  cristaux 
d’acide  gallique.  » — 3°  M.  Doebereiner  a 
propose  recemment  un  procede  a l’aide 
duquel  on  peut  obtenir  de  Facide  galli- 
que en  quelques  minutes  : ce  procede 
consiste  a verser  un  peu  d’acide  acetique 
dans  line  decoction  concentree  de  noix 
de  galle  ; le  gallate  de  cliaux,  que  l’on 
suppose  tout  forme  dans  la  noix  de  galle, 
est  decompose  ; on  agite  pendant  quel- 
ques minutes  avec  de  l’ether,  qui  dissout 
Facide  gallique  ; puis  on  fait  evaporer  la 
solution  etheree.  ( Journ . de  chimieme'd. 
Mars  1835.  — Il  y a encore  plusieurs 
procedes  que  je  passe  sous  silence. 

Proprietcs.  L’acide  gallique  pur  cris- 
tallise  en  longues  aiguilles  blanches  et 
soyeuses  , inalterables  a Fair,  d’une  sa- 
veur faiblement  acide  et  rougissant  la 
teinture  de  tournesol.  Expose  a Faction 
de  la  chaleur  en  vases  fermes  , Facide 
gallique  perd  d’abord  son  eau  de  cristal- 
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lisation  et  s’ehleurit ; a la  temperature 
de  -{-  215°,  il  est  decompose  cn  acide 
carbonique  et  en  acide  pyro-gallique 
qui  se  sublime  sous  la  forme  de  lames 
cristallines  tres-blanches  ; il  ne  produit 
lii  eau,  ni  matieres  empyreumatiques,  ni 
residu  de  cliarbon.  A une  temperature 
un  peu  plus  elevee  ( -f-  250°),  il  se  de- 
compose en  acide  carbonique  qui  se  de- 
gage, et  en  acide  me’tagallique  qui  reste 
dans  la  cornue.  — A la  temperature  or- 
dinaire , Feau  dissout  la  vingtieme  par- 
tie  de  son  poids  de  cet  acide  ; Feau  bouil- 
lante  en  dissout  un  tiers  de  son  poids 
(Richter).  L’alcool  le  dissout  avec  faci- 
lity. Sa  solution  aqueuse , abandonnee  a 
Fair,  se  decompose  , se  couvre  de  moisis- 
sure  et  laisse  deposer  une  matiere  noire 
que  M.  Doebereiner  regarde  comme  for- 
mee  d’ acide  ulmique.  Cette  solution  trai- 
tee  , au  contact  de  Fair  , par  la  potasse  , 
la  soude  et  l’ammoniaque  , donne  nais- 
sance  a des  sels  solubles  qui  acquierent 
rapidement  une  couleur  jaune-rougeatre 
qui  se  fonce  de  plus  en  plus  et  devient 
d’un  brun  fonce  : elle  forme  avec  l’eau 
de  chaux  et  l’eau  de  baryte  des  pre- 
cipites  blanc-verdatres  , floconneux,  qui 
bleuissent  au  contact  de  Fair  ; elle  pre- 
cipite  l’acetate  de  plomb  en  blanc  , et 
les  sels  de  sesqui-oxyde  de  fer  en  bleu- 
jioiratre  (encre). 

L’acide  gallique  hydrate  est  forme  de 
90,  55  d’acide  reel  (1  at. ) et  de  9,  45 
d’eau  (1  at.)  L’acide  reel  est  forme  lui- 
meme  de  3,49  d’hydrogene  ( 6 at.  ) , 
4 8,  89  de  carbone  (7  at. ) et  de  4G,  02 
d’oxygene  (5  at.) 

Cet  acide  a recu  peu  d’usages  a l’etat 
de  purete  ; il  est  employe  pour  faire  re- 
paraitre  l’ecriture  effacee  par  le  chlore. 
En  effet  , F encre  ordinaire  n’est  autre 
chose  qu’un  gallate  et  un  tannale  de  ses- 
qui-oxyde de  fer  tenu  en  suspension  dans 
l’eau  par  la  gomme  (des  recherches  faites 
dans  ces  dernieres  annees  sembleraient 
prouverque  Fencre  n’est  qu’un  tannatede 
sesqui-o^yde  defer,  et  que  ce  liquide  ne 
contient  pas  de  gallate  de  fer).  Si  l’on 
traite  Fencre  par  le  chlore,  les  acidcs 
gallique  et  tannique  sont  delimits  , et 
par  consequent  la  couleur  de  Fencre  dis- 
parait ; mais  comme  le  sesqui-oxyde  de 
fer  reste  a l’etat  de  purete  , on  pent  faire 
reparaitre  Fccriture  au  moyen  de  l’acide 
.gallique,  qui,  ense  combinantacel  oxyde, 
xeforme  Fencre  de  toutes  pieces. Uni  a l’a- 
cide  tannique  (tannin),  Facide  gallique  est 
employe  en  teinture.  — Dans  les  labora- 
toires,  qh  s’en  sort  coming  reactii  pour 


faire  reconnaitre  la  presence  des  sels  de 
sesqui-oxyde  de  fer  dans  les  liquides. 

Combinaisons  de  V acide  gallique  avec 
les  bases. 

Genre  gallate. 

Ce  genre  de  sels  a ete  peu  ttiidie  : en 
effet , les  gallates  ne  peuvent  exister  a 
l’etat  de  purete  qu’autant  qu’ils  sont  a 
l’abridu  contact  de  Fair;  exposes  a Fac- 
tion de  ce  gaz,  ils  en  absorbent  l’oxygene, 
et  Facide  gallique  se  decompose  en  pen 
de  temps.  Il  n’est  done  pas  possible  de 
faire  beaucoup  de  recherches  sur  ces 
sels. 

Acide  iiypo-picrotoxique. 

Il  a etc  decouvert,  en  1 833,  par  MM. 
Pelletier  et  Couerbe,  dans  les  enveloppes 
de  l’amande  des  coques  du  Levant ; ces 
chimistes  lui  ont  donne  le  nom  sous  le- 
quel  on  le  connait,  parce  que  sa  composi- 
tion ne  differe  de  la  picrotoxine  que  par 
un  atome  dechaque  element  en  moins. — 
Ilest  solide,  brun,  incristallisable : Feau  | 
bouillantele  ramollit  sansle  dissoudre. 

Acide  igazurique. 

Voyez  acide  strychnique. 

Acide  jatrophique  ou  crotonique. 

Cet  acide  a ete  trouve  en  1818,  par 
MM.  Pelletier  et  Caventou,  dans  le  pi- 
gnon  d’inde  ( croton  iiglium  onjatropha 
curcas).  — On  le  prepare  en  faisaut 
bouillir  l’huile  de  croton  tiglium  avec 
de  Feau  et  de  la  magnesie  , recueillant 
lc  jatropliate  de  magnesie,  le  lavant  avec 
de  Falcool,  et  le  decomposant  par  Facide 
phospliorique  dans  une  cornue  munie 
d’un  recipient : par  l’elevation  de  tem- 
perature , Facide  jatrophique  est  mis  en 
liberte,  se  volatilise,  et  vient  se  con- 
denser dans  le  recipient.  — Cet  acide  est 
liquide,  incolore,  doue  d’une  odeur  pi- 
quante  et  d’une  saveuracre  et  desagrea-  i 
b)e.  11  est  volatil  et  tres  soluble  dans 
Feau. 

M.  Brandes  pense  que  cet  acide  n’exis-  | 
te  pas  dans  le  croton  tiglium,  et  qu’il  ne  |j 
se  forme  qu’a  la  suite  d’une  alteration 
que  la  lumiere , l’airet  Feau  font  subira  || 
l'huile  volatile  du  croton. 

Acide  kaiiincique. 

MM.  Pelletier  et  Caventou  Font  de- 
co uvert  dans  Fecorce  du  kahinca.  Il  est  ; 
cristallise en  pelites  aiguilles  deliees,ino-  ( 
dores,  amercs,  peu  solubles  dans  Feau  et  i 
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1' ether,  plus  solubles  dans  Palcool ; il  est 
dissous  par  les  acides  puissants , qui  le 
transforment  ensuite  en  une  gelee  qui  se 
precipite. 


AciDE  KINIQUE  Oil  QUINIQUE. 


II  a ete  decouvert  en  1790  par  Hoff- 
mann, pharmacien  a Leer.  II  existe  dans 
la  plupart  des  especes  de  quinquina,  oil 
il  est  uni  a la  chaux,  et  aux  alcalis  vege- 
taux  qui  se  trouvent  dans  ces  ecorces 
(quinine  et  cinchonine). — Pour  extraire 
i Pacide  kinique , on  commence  par  epui- 
ser  la  poudre  de  quinquina  par  Peau 
froide,  et  par  concentrerla  solution  jus- 
qu’en  consistance  d’extrait.  Get  extrait 
; contient,  entre  autres  principes , du  ki- 
: nate  de  chaux  ; on  traite  la  masse  par 
; l’alcool,  qui  n’a  pas  d’aetion  sur  ce  kinate, 
mais  le  debarrasse  de  plusieurs  substan- 
i ces  etrangeres  ; on  decante  et  on  traite 
) le  residu  par  Peau,  qui  dissout  le  kinate 
de  chaux. Cette  solution,  filtree  et  aban- 
donnee  au  contact  de  l’air  dans  un  lieu 
frais,  laisse  deposer  au  bout  de  quelques 
: jours  des  cristaux  lamelleux,  blancs-jau- 
natres,  de  kinate  de  chaux  que  Pon  puri- 
fie  par  plusieurs  dissolutions  et  cristalli- 
sations.  — Ce  sel  est  ensuite  dissous  dans 
dix  parties  d’eau  tiede  , puis  traite  avec 
precaution  , par  l’acide  oxalique  ou  par 
i Pacide  sulfurique , qui  precipitent  toute 
la  chaux  , et  mettent  Pacide  kinique  en 
' liberte.  On  filtre,  et  on  obtient  Pacide  ki- 
i nique  en  solution  dans  1’eau;  cette  solu- 
)i  tion,  convenablement  concentree  , four- 
ij  nit  des  cristaux  d’acide  kinique,  que  Pon 
ji  purifie  par  plusieurs  dissolutions  et  cris- 
4 tallisations. 

Proprietes.  L’acide  kinique  est  blanc , 

i inodore , cristallise  en  lames  divergentes 
s pen  regulieres  et  d’une  saveur  acide : il 

ii  est  inalterable  a Pair  et  tres-soluble  dans 
* l’eau,  decomposable  par  la  chaleur,  four- 
ij  nissant  alors  tous  les  produits  ordinaires 
9 des  substances  vegetales , et  de  plus  un 
) acide  particular  que  l’on  nomme  pyro - 
i kinique.  — En  s’unissant  aux  bases , il 
3 donne  naissance  a des  sels  tres-solubles, 
t qui  sont  difficile  s a obtenir  cristallises  re- 
x gulierement.  — A l’<HqJ  anhydre , il  pa- 
I rait  forme,  d’apres  M.  Liebig,  de  5,97 
.1  d’hydrogene  ( 24  at.  ),  46,  J 5 de  carbone 
I ( 15  at.  ),  et  47,88  d’oxygene  (12  at.). 


Acide  kinovIique. 

•I  MM.  Pelletier  et  Caventou  ont  donne 
3 ce  nom  a un  acide  qu’ils  ont  retire  de  l’e- 
19  corce  du  kina  nova.  — 11  est  blanc,  flo- 
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conneux,  leger , pen  soluble  dans  Peau  , 
tres-soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’ether. 
Il  forme  avec  la  baryte  et  la  magnesie 
des  sels  tres-solubles  dans  Palcool  et  dans 
Tether. 

Acide  kramerique. 

M.  Peschier  l'a  decouvert  dans  la  ra~ 
cine  de  ratanhia  ( krameria  triandra) , 
qui  contient  aussi  de  Pacide  gallique.  On 
l'obtient  en  versant  dans  une  infusion  de 
cette  racine  une  solution  de  gelatine  qui 
en  precipite  le  tannin;  on  filtre,  et  on 
traite  la  liqueur  par  du  sulfate  de  fer,  qui 
precipite  Pacide  gallique ; on  filtre  de 
nouveau , et  on  sature  Pacide  kram^ri- 
que  par  le  carbonate  de  chaux,  qui  s’unit 
a Pacide  kramerique  et  forme  un  sel  so- 
luble ; celui-ci  est  mis  en  contact  avec 
Pacetate  de  plomb  , qui  donne  naissance 
a du  krameriate  de  plomb  insoluble,  que 
Ton  decompose  en  faisant  passer  dans  la 
liqueur  un  eourant  d’acide  sulfhydrique  : 
le  plomb  est  precipite  a l’etat  de  sulfure, 
et  Pacide  kramerique  est  mis  en  liberty. 
— -Il  est  cristallise  en  prismes  aciculai^ 
res  , acides  et  styptiques. 

Acide  laccique, 

M.  John  a nomme  ainsi  un  acide  par- 
ticulier,  qui  parait  exister  dans  la  laque 
en  baton.  Voici  le  procede  a l’aide  du- 
quel  M.  John  obtient  cet  acide.  — - La 
laque  est  pulverisee , et  lavee  avec  de 
Peau  jusqu’a  ce  qu’elle  ne  colore  plus  ce 
liquide  ; par  l’dvaporation,  on  obtient  un 
residu  que  Pon  traite  par  Palcool.  La 
dissolution  aleoolique  evaporee  a siccite 
laisse  un  autre  residu  qui,  a son  tour, 
est  traite  par  Pettier ; ce  dernier  laisse 
enfin  une  masse  sirupeuse  d’un  jaune  de 
vin  clair , qui , dissoute  dans  un  pen 
d’alcool,  laisse  precipiter  de  la  resine 
par  Paddition  de  Peau.  Le  liquide  con- 
tient Pacide  laccique  combine  avec  tres- 
peu  de  potasse  et  avec  des  traces  de 
chaux;  mais  on  peut  Pen  separer  en  y 
versant  une  solution  d’acetate  de  plomb, 
et  en  decomposant  le  precipite  par  une 
quantite  d’acide  sulfurique  justement 
egale  a celle  qui  est  necessaire  pour  sa- 
turer  le  plomb.  — L’acide  laccique  a une 
couleur  d’un  jaune  de  vin  tres-clair ; il 
peut  cristalliser ; il  est  soluble  dans  Peau, 
Palcool  et  l’ether ; sa  saveur  est  acide. 
Il  precipite  en  blanc  Pacetate  de  plomb 
et  les  sels  solubles  de  mercure;  il  ne 
trouble  ni  Peau  de  chaux,  ni  les  azotates. 
d’argent  et  de  baryte. 

19 
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AciDE  LACTIQUE. 

L’acide  lactique  a ete  decouvert  en 
1780  par  Sckeele  ; M.  Braconnot  l?a  de- 
crit  depuis  sous  les  noms  d’acide  nan- 
ce'ique  et  acide  zumique.  On  le  trouve 
dans  une  foule  de  substances,  telles  que 
le  jus  de  betterave  , le  riz,  la  noix  vorni- 
que,  le  lait,  etc.  II  existe  sous  deux  etats 
differents  , 1°  solide  et  anhydre  , 2°  li- 
quide.  — Pour  preparer  C acide  liquide , 
on  fait  fermenter  quelques  centaines  de 
litres  de  jus  de  betteraves  a -f*  25°  ou 
30°.  Au  bout  de  deux  mois  environ  , on 
evapore  ce  jus  en  consistance  de  sirop, 
el  on  traite  celui-ci  par  l’alcool,  qui  dis- 
sout  l’acide  lactique.  La  solution  alcooli- 
que  est  ensuite  filtree  et  evaporce  jus- 
qu’en  consistance  d’extrait : on  met  cet 
extrait  en  contact  avec  l’eau,  qui  dissout 
l’acide , et  on  sature  cet  acide  par  le  car- 
bonate de  zinc  , qui  donne  naissance  a 
du  lactate  de  zinc  que  l’on  obtient  cris- 
tall  ise  par  l’evaporation  du  liquide  prea- 
lablement  filtre.  — Corame  le  lactate  de 
zinc  est  presque  toujours  impur  et  colore 
a une  premiere  cristallisation  , on  le  pu- 
ribe  en  le  faisant  dissoudre  dans  l’eau, 
le  traitant  a chaud  par  le  cbarbon  ani- 
mal, puis,  liltrant  et  evaporant  la  li- 
queur, etlavantles  cristaux  avec  de  l’al- 
cool  bouillant.  — Le  lactate  dezincbien 
pur  est  dissous  dans  l’eau  et  decompose 
par  la  baryte,  qui  en  precipite  l’oxyde  de 
zinc.  • — On  filtre,  et  on  traite  le  lactate 
de  baryte  par  l’acide  sulfurique,  qui  pre- 
cipite toute  la  baryte  a l’etat  de  sulfate  , 
et  met  en  liberte  l’acide  lactique  ; on 
concentre  cet  acide  dans  le  vide  , et  on 
le  purifie  en  l’agitant  avec  de  l’ether  sul- 
furique, qui  le  dissout  et  en  separe  quel- 
ques matieres  floconneuses. 

L ’acide  anhydre  peut  etre  obtenu  en 
cliauffant  l’acide  liquide  en  vases  clos : 
cet  acide  fournit  alors  , entre  aulres  pro- 
duits,  une  grande  quantite  de  matiere 
blanche  concrete  qui  n’est  que  de  l’acide 
lactique  anhydre.  On  exprime  cette  ma- 
tiere entre  plusieurs  doubles  de  papier 
Joseph  pour  la  priver  d’un  principe  odo- 
rant, et  on  la  fait  dissoudre  dans  Falcool 
bouillant  , qui , par  le  refroidissement , 
laisse  cristalliser  l'acide  anhydre  sous 
formes  de  tables  rhomboi'dales  tres-blan- 
ches.  Cet  acide  anhydre  ue  peut  etre 
obtenu  que  lorsqu’on  soumet  a la  distil- 
lation de  l’acide  liquide  tres-pur. 

Proprietes.  L’acide  lactique  liquide 
est  ineolore  , inodore,  tres-aeide,  d’une 
consistance  sirupeuse , d’une  densite  de 


1,215  a -f-  20°.  Lorsqu’on  le  chauffe  en 
vases  fermes,  il  se  decompose  en  partie, 
donne  une  grande  quantite  d’acide  an- 
hydre qui  se  sublime  , et  fournit  en  ou- 
tre les  products  ordinaires  de  la  decompo- 
sition des  matieres  vegetales.  II  est  tres- 
soluble  dans  l’eau  et  Falcool  , moiiis  so- 
luble dans  l’ether;  il  attire  un  peu  l’hu- 
midite  de  Fair.  Il  ne  trouble  ni  l’eau  de 
ckaux,  ni  l’eau  de  baryte  ; il  precipite  l’a- 
cetate  de  magnesie  avec  degagement  d’a- 
cide acetique.  — L’acide  solide  est  en 
cristaux  d’un  blanc  eclatant,  solubles  dans 
l'eau  chaude,  qui  transforme  l’acide  an- 
hydre en  acide  liquide  ; il  est  peu  soluble 
dans  Falcool  froid , tres-soluble  dans 
Falcool  bouillant , qui  le  laisse  crislal- 
liser  par  le  refroidissement.  Lorsqu’on  le 
chauffe,  il  entre  en  fusion  a 1 07°,  bout 
-{-  a 250°  et  se  volatilise  sans  decomposi- 
tion. 

Composition.  L’acide  liquide  est  for- 
me de  7,11  d’hydrogene  (8  at.),  41  de  car- 
bone  (G  at.)  et  51 ,89  d’oxygene  (Gatomes) 

— H8  C6  O6.  L’acide  anhydre  est  compose 
de  5,54  d’hydrogene,  49,68  de carbone  et 
44,78  d’oxygene.  11s  ne  different  l’un  de 
1’ autre  que  parce  que  cel  ui  qui  est  liquide 
contient  2 atomes  d’eau,  tandis  que  1’au.- 
tre  n’en  contient  pas. 

Acide  lactucique. 

Plaff  l’a  separe  du  jus  de  lactuca  vi-  - 
rosa.  11  precipite  les  sels  de  fer  en  vert , 
le  sulfate  de  bi-oxyde  de  cuivre  en  brun, 

11  est  sans  usages, 

Acide  liciienique. 

Plaff  Fa  decouvert  dansle  lichen  d’ls- 
lande.  Il  parait  avoir  beaucoup  d’analo- 
gie  avec  l’acide  boletique. — Il  offre  pen 
d’interet. 

Acide  malique  ou  sorbique. 

Cet  acide  a ete  decouvert  par  Scheele,  . 
en  1785  ; mais  ce  chimisle  ne  Pampas  1 
obtenu  a l’ctat  de  pur  ete  ; tel  qu’il  1’a 
prepare,  il  contenait  une  matiere  mu-  . 
queuse,  qui  lui  communiquait  des  pro-  ■ 
prietes  un  peu  differentes  de  celles  qu’il  .1 
possede  lorsqu’il  est  pur, — L’acide  sorbi-  It 
que,  qui  a ete  extrait  pour  la  premiere 
fois,  en  1814,  par  M.  Donovan  des  fruits  1 
du  sorbier,  aete  consldere  pendant  quel-  I 
que  temps  comme  un  acide  parliculier  ; 
mais  MM.Labillardiere  et  Braconnot  sont 
parvenus,  cliacun  de  leur  cote,  a prou- 
ver  que  l’acide  sorbique,  bien  purilid, 
ne  differait  en  rieu  de  Facide  maligns,  j 
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Uu  grand  nombre  de  fruits  contien- 
Dent  de  Tackle  malique ; on  lc  trouve 
en  effet  dans  les  pommes,  lespoires,  les 
prunes  sauvages,  les  baies  du  sorbier,  du 
sureau  noir,  de  l’epine-vinette  ; ii  existe 
aussi,  uni  a 1’acide  citrique,  dans  les  gro- 
seilles,  les  framboises,  la  pulpe  des  ta> 
marins,  les  pois  chiches,  etc. 

La  plupart  des  procedes  qui  ont  ete 
proposes  pour  extraire  l’acide  malique 
rte  fournissent  qu’un  acide  impur  ; le 
prodede  suivant,  dua  M,  Liebig,  donne 
de  l’acide  dansun  grand  etat  de  purele. 
— • On  commence  par  faire  bouillir  le 
jus  des  fruits  du  sorbier,  qui,  entre  au- 
tres  produits,  contiennent  une  grande 
quantite  d’acide  malique,  une  matiere 
: colorante , une  petite  quantite  d’acide 
j citrique  et  d’acide  tartrique,  etc.  Lors- 
» que  1’ebuliition  a etc  suflisamment  pro- 
[ longee,  on  filtre,  et  on  saturc  le  sue  aci- 
i de  par  le  carbonate  de  cliaux  : il  y a dega- 
i gement  d’acide  carbonique,et  combinai- 
i son  de  la  chaux  avec  les  acides  du  sorbier. 

* La  liqueur  est  ensuite  traitee  par  l’a- 
) cetate  de  plomb,  qui  donne  lieu,  par 
j double  decomposition  , a de  l’azotate  de 
} cliaux  soluble,  et  a des  sets  de  plomb  in- 
; solubles, formes  par  1’union  du  protoxyde 
de  plomb  avec  les  acides  vegetaux.  Ces 
derniers  sels  ne  tardent  pas  a cristalliser 
i en  aiguilles  jaunatres,  qui  doivent  etre 
5 iavees  a l'eau  froide  et  traitees  a chaud 
a par  l’acide  sulfurique  faible ; cet  acide 
} preeipite  l’oxyde  de  plomb  a l'etat  de 
is  sulfate,  et  met  les  acides  vegetaux  en  li- 
d berte.  — II  resulte  de  cette  reaction  une 
; pate  homogene  que  Ton  traite  par  du 
ji  sulfhydrate  de  baryte  dissous  ; ce  sel  se 
! decompose, 1°  en  acide  sulfbydriquc,  qui 
: s’unit  a’l’oxydede  plomb  du  sulfate  et  le 
>j  transforrae  en  sulfure  insoluble ; 2°  en 
baryte,  qui  s’unit  a 1’acide  sulfurique. — 
Oniiltre  la  liqueur,  qui  ne  contient  plus 
j quo  les  acides  vegetaux ; on  les  sature 
s par  le  carbonate  de  baryte,  qui  sedecom- 
$ pose  en  acide  carbonique  quise  degage, 
et  en  baryte  qui  s’unit  aux  acides  niali- 
.i  que,  citrique  et  tartrique.  Le  malate  de 
a baryte  reste  dissous, tandis  que  le  citrate  et 
le  tartrate  sont  insolubles  et  se  precipi- 
I;  tent. — On  filtre,  eton  obtient  un  liqui - 
a de  qui  contient  du  malate  de  baryte  ; ce 
sel  est  ensuite  decomposepar  1’acide  sul  - 
,;i  furique  faible,  qui  preeipite  Ja  baryte  ct 
,ii  meti’acide  malique  en  liberte  ; on  nitre 
ill  encore,  et  on  evapore  ialiqueur  jusqu’en 
ci  consistance  sirupeuse;puis  on  la  traite  par 
t 1’alcool,  qui  dissout  i’acide  malique,  et 
> n’eserce  aucune  action  sur  le  malate  deba- 
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ryte  qu’il  pourrait  retenir.  Enfin,  on  filtre 
pour  la  derniere  ibis,  et  on  evapore  be 
solution  alcoolique  pour  obtenir  1’acide 
malique.  ( Annales  de  Ch.  et  de  Phys 
avril  1855.) 

Propriele's.  L’acide  malique  cristallise 
en  mamelons  incolores,  inodores,  tres- 
acides,  deliquescents,  tres-solubles  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool.  Lorsqu’on  chauf- 
fe  ces  cristaux  , ils  entrent  en  fu- 
sion a ~j-  85°,  et  se  decomposent  a -j-  1 50° 
en  eau  et  en  un  acide  pyrogene,  que  Ton 
designe  sous  lc  nom  d’acide para-rna/e'i- 
que  ; il  ne  se  degage  aucun  gaz,  etil  n’y 
a point  de  charbon  mis  a nu.  Ce  nouvei 
acide  est  volatil.  — A -}-  176°,  la  de- 
composition s’opere  plus  rapidement,  et 
donne  iieuaux  memes  phenomenes  ; seu- 
lemcnt,  ii  se  forme  alors  deux  acides  py- 
rogenes,  savoir,  de  i’acide  parp.-maleique, 
commc  a -j-  150°,  et  de  plus  de  i’acide 
male'ique.  — A 200°,  on  obtient  les 
monies  produits  qu’a  -j-  17G°;  seulement 
Facide  maleique  est  beaueoup  plus  abon- 
dant  que  Tautse,  — A -j-  400°  les  phe- 
nomenes ebangent;  1’acide  malique  se 
decompose,  et  fournit,  1°  deux  acides  vo- 
latils  quiparaissent  etre  de  P acide  man- 
que anhydre,  2°  des  acides  maleique  et 
para -maleique,  qui  sont  eux-memes  de- 
composes parle  leu,  et  donnent  tous  les 
produits  ordinaires  des  matieres  vege~ 
tales  (Pelouze).  — L’acide  malique  est 
transforme  en  acide  oxalique  par  l’acide 
azotique.  — La  chaux  , la  baryte,  les 
azotates  de  plomb,  d’argent  et  de  mer- 
cure  ne  sont  pas  precipites  par  lui.  11 
forme  avec  les  alcalis  des  sels  neutres 
tres-solubles  et  ineristallisables,el  des  sels 
acides suscepti bles  de  cristalliser.il  s’u- 
nit avec  le  protoxyde  de  plomb,  cl  donne 
naissance  a un  sel  peu  soluble  dans  l’eau 
froide,  et  susceptible  de  cristalliser  en 
aiguilles  brillantes,  nacrees,  qui  ressem- 
blent  a de  l’acide  benzoique  cristallise. 

L’acide  malique  anhydre  a une  compo- 
sition lout-a-fait  analogue  a l’acide  ci- 
trique; par  consequent,  il  est  forme  de 
5,51  d’hydrogene  (4  at.)  41,  47  de  ear- 
bone  (4  at.)  et  55, 02  d’oxygene  (4  at.)  ; 
ces  deux  acides  sont  done  isomeriques. 
L’acide  malique  anhydre  ne  se  trouve 
que  dans  certains  malates;  lorsqu’ii  est 
cristallise,  il  est  forme  d’un  at.  d’acide. 
reel  et  d’un  at.  d’eau. 

Acjde  MECOJUqUK. 

Pendant  long-temps  on  a decrit  sous 
ce  pom  un  acide  qui  a ete  d^couvert?  en 
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1 8 1 5, par  Sertuerner,  pharmacien  a Eim- 
beck,  et  qui  n’etait  quedel’acide  meta - 
meconique.  Le  veritable  acide  meconi- 
que pur  n’a  ete  isole  qu’en  1 832,  et  e’est 
a M.  Robiquet  que  l'on  en  doit  la  de- 
couverte.  — II  existe,  combing  1 [p.  mor- 
phine, dans  l’opium  et  dans  le  sue  des 
pavots  indigenes.  — Le  proced6  a l’aide 
duquel  on  peut  l’extraire  est  long  et  com- 
pliqud. 

On  commence  par  preparer  une  solu- 
tion aqueuse  d’opium  ou  d’extrait  d’o- 
pium;  on  verse  dans  cette  solution  du 
dilorure  de  calcium , qui  y forme  un 
precipite  brun,  compose  de  meeonate  et 
de  sulfate  de  chaux  ; il  se  produit  en 
meme  temps  du  chlorbydrate  de  mor- 
phine qui  reste  en  solution.  — Le  preci- 
pite est  recueilii , lave  d’abord  avec 
de  1’eau,  puis  avec  de  Talcool,  et  delaye 
dans  1 0 parties  d’eau  a -j-*  90° ; on  verse 
dans  celiquide  de  Tacide  chlorhydrique, 
qui  transforme  le  meeonate  de  chaux  en 
bi-meconate  soluble.  — On  filtre  pour 
separer  le  sulfate  de  chaux ; on  concentre 
la  licjueur,  et  on  obtient  des  cristaux  le- 
xers et  nacres  de  bi-meconate  de  chaux. 
que  l’on  comprime  entre  des  feuilles  de 
papier  Joseph.  Ces  cristaux  sontdissous 
dans  de  l’eau  chauffee  a -f-  90°,  et  trai- 
tes  par  de  l’acide  chlorhydrique  a une 
temperature  qui  ne  doit  pas  etre  elevee 
jusqu’a  -f-  100°.  Cet  acide  enleve  toute 
la  chaux  au  bi-meconate  , et  met  en 
liberte  l’acide  meconique,  qui,  par  le 
refroidissement,  se  precipite  en  petits 
cristaux.  On  jette  ces  cristaux  sur  un  filtre 
lave  a Tackle  chlorhydrique,  et  on  les  ar- 
rose  a plusieurs  reprises  avec  de  l’eau  dis- 
tillee  ; on  les  dissout  ensuite  dans  1’eau 
chaude,  qui  laisse  cristalliser  T acide  m£- 
conique  par  le  refroidissement ; mais  cet 
acide  est  alors  colore  en  jaune.  — Pour 
le  purifier,  on  le  combine  avec  les 
de  son  poids  de  potasse  caustique ; le 
meeonate  de  potasse  qui  en  resulte  est 
dissous,  puis  cristallise  et  comprime 
plusieurs  fois.  Lorsqu’il  est  oevenu 
enti&reroent  blanc,  on  le  decompose  par 
l’acide  chlorhydrique,  qui  metl’acide  mV 
conique  en  liberte.  ( Robiquet,  Ann.  de 
Ch.  et  de  Phys,  1832.  ) 

Proprieties . L’acide  meconique  pur 
est  solide,  cristallise  en  belles  eeailles 
blanches,  transparenteset  micacees,d’une 
saveur  acide,  solubles  dans  4 parties  d cau 
bouillante,  quile  laissent  cristalliser  par 
le  refroidissement.  Si  Tebullition  est 
prolong^e  pendant  quelque  temps,  Ta- 
ckle meconique  se  decompose  en  acide 


carbonique  qui  se  degage,  et  en  acide 
meta-meconique  qui  reste  en  solution 
dans  la  liqueur  ; celle-ci  se  colore  en 
jaune,  puis  en  brun-fonce.  L’acide  me- 
conique rougit  la  teinture  de  tourne- 
sol , est  inalterable  a l’air  a la  tempe- 
rature ordinaire  , devient  opaque  et 
perd  son  eau  de  eristallisationa -j- 100°, 
reprend  cette  eau  et  sa  transparence 
lorsqu’on  le  fait  dissoudre  dans  l’eau 
cliaude.  — - Expose  a Taction  du  calori- 
que  en  vases  clos,  il  fournit  les  produits 
ordinaires  de  la  decomposition  des  sub- 
stances vegetales,  et  donne  de  plus  un 
acide  pyrog^ne  qui  cristallise  en  longues 
aiguilles  blanches  penniformes,  et  que 
Ton  designe  sous  le  nom  d’acide  pyro- 
me'conique.  — L’acide  azotique  le  trans- 
forme en  acide  oxalique.  — Il  commu- 
nique une  couleur  rouge  intense  aux 
dissolutions  de  sels  de  sesqui-oxyde  de 
fer,  et  forme  avec  les  oxydes  terreux  et 
metalliques  des  combinaisons  salines  pen 
solubles. 

L’acide  meconique  est  compose  de 
2,015  d’hydrogene  (4  at.),  42,112  de 
carbone  (7  at.)  et55,875  d’oxygene  (7  at.) 
= H4  C*  O (Liebig).  L’acide  cristallise 
contient  en  outre  4 at.  d’eau. 

Acide  mellitique. 

Cet  acide  n’a  encore  ete  trouve  que 
dans  le  honigslein,  que  Tonnomme  en- 
core mellite  on  pierre  de  miel ; il  y est 
uni  a Talumine.  C’est  Klaproth  qui  l’a 
extrait  de  cette  substance.—  Il  offre  pen 
d’interet. 

Acide  morique. 

Cet  acide,  encore  nomme  moroxali- 
que  et  morolinique , a ete  deeouvert  par 
Klaproth  dans  une  exsudation  jaune-hru- 
natre  qui  s’etait  concretee  sur  le  tronc 
d’un  murier  blanc  ( morus  alba  ) ; il  y 
existe  en  combinaison  axec  la  chaux.  — - 
On  le  prepare  en  traitant  l’ecorce  de  mu- 
rier blanc  pardel’eau  distilleebouillante, 
pour  se  procurer  le  morate  de  chaux, 
decomposant  celui-ci  par  l’acetate  de 
plomb,  et  traitant  ensuite  le  morate  de 
plomb  par  l’acide  sulfurique.  — L’acide 
morique  se  presente  sous  forme  d’aiguilles 
fines  de  couleur  de  bois  pale,  d’une  sa- 
veur acide  et  acre,  — Il  a ete  peu  exa- 
mine. 

Acide  para-tartrique  ou  racemique. 

Il  a ete  decrit , en  1 826  , par  M.  Gay- 
Lussac  , sous  le  nom  dC  acide  des  Vosges , 
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parce  qu’il  en  a reconnu  la  presence  dans 
plusieurs  echantillons  de  iartre  des  Vos- 
ges ; il  parait  exister  dans  le  sue  de  plu- 
sieurs varietes  de  raisin;  cependant  ies 
remarques  de  M.  Robiquet  tendent  a faire 
supposer  que  cet  acide  ne  preexiste  pas 
dans  le  tartre , et  qu’il  n’est  que  le  re- 
sultat  d’une  reaction  entre  les  principes 
de  Racide  tartrique.  — Son  nom  d’acide 
racemique  lui  vient  de  racemus , grappe 
de  raisin,  — Pour  se  procurer  cet  acide, 
on  prend  du  tartre  des  Vosges  , on  le  sa- 
ture  par  le  carbonate  de  soude , et  on 
laisse  cristailiser  le  tartrate  de  potasse  et 
de  soude  qui  s'est  forme.  Les  eaux-meres 
contiennent  le  racemate  de  soude ; on  y 
verse  une  solution  d’acetate  de  plornb  qui 
precipite  l’acide  racemique  a l’etat  de  ra- 
cemate de  plornb  uni  a une  petite  quan- 
tity de  tartrate  de  plomb.  Ce  sel  est  re- 
; cueilli , lave  et  traite  par  Tacide  sulfuri- 
que  , qui  precipite  tout  Foxyde  de  plomb 
I a l’etat  de  sulfate,  et  met  les  acides  ra- 
i cemique  et  tartrique  en  liberte  ; on  filtre 
et  on  evapore  ; l’acide  racemique  , qui 
: est  moins  soluble  que  I’acide  tartrique , 

: cristallise  le  premier  ( Berzelius  ).  — Cet 
i acide  se  dissout  dans  cinq  parties  d’eau 
froide,  tandis  que  l’acide  tartrique  n’en 
exige  que  deux  parties  pour  entrer  en 
solution.  Lorsqu’on  le  distille,  il  fournit 
un  produit  liquide,  jaunatre  , tres*acide, 
i et  laisse  pour  residu  un  charbon  leger. 
Expose  a Pair  sec  a 18°,  il  s’effleurit 
au  bout  de  vingt-quatre  heures  en  per- 
6.1  dant  un  atome  d’eau;  l’acide  tartrique  ne 
3 se  comporte  pas  ainsi.  — Sa  solution 
p aqueuse  precipite  l’eau  de  ebaux  , l’azo- 
tate  de  ebaux  et  le  chlorure  de  calcium  ; 
le  precipite  blanc  forme  dans  l’eau  de 
itl  ebaux  est  soluble  dans  l’acide  chlorhy- 
drique  et  reparait  par  Paction  de  l’ammo- 
> niaque  ; celui  qui  est  forme  dans  le  meme 
} liquide,  par  l’acide  tartrique,  ne  repa- 
t rait  pas  de  suite  lorsqu’il  a ete  dissous 
£ par  l’acide  clilorbydrique  et  traite  par 
i l’ammoniaque. 

Acide  rocellique. 

Il  a ete  decouvert  par  Heeren  , dans 
le  roctlla  linctoria. — Il  se  presente  sous 
’ forme  de  cristaux  blancs,  soyeux,  tenus, 
i sans  odeur,  sans  saveur,  insolubles  dans 
Peau , meme  a la  temperature  de  I’ybul- 

i lition  , tres-solubles  dans  l’alcool  bouil- 
r lant  et  dans  Tether,  rougissant  la  tein- 

ii  ture  de  tournesol , et  fusibles  a 130°. 

Acide  strychnique  ou  igasurique. 

Il  a ete  decouvert,  en  1818  , par  MM. 
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Pelletier  et  Caventou  , dans  la  noix  vo- 
mique  et  dans  la  feve  de  saint  Ignace 
( strjrchnos  nux  vomica  et  strychnos 
Ignatia  ),  oil  il  est  uni  a la  strychnine. 

— Il  se  presente  sous  forme  de  petiles 
aiguilles  blanches,  tres-legeres  , tres- 
acides,  solubles  dans  Peau  et  dans  l’al- 
cool  , depourvues  des  proprietes  vene- 
neuses  de  la  noix  vomique. 

Acide  succinique. 

Cet  acide  existe  tout  forme  dans  l’am- 
bre  jaune  ou  succin , et  dans  les  tereben- 
thines.  — On  le  retire  du  succin  par  la 
distillation;  pourcela,  on  introduit cette 
substance  dans  une  cornue  de  verre  mu- 
nie  d'une  allonge  et  d’ un  recipient  tu- 
bule , et  on  chauffe  Tappareil  avec  me- 
nagement.  Le  succin  entre  en  fusion  et 
laisse  d’abord  degager  un  liquide  inco- 
lore ou  peu  colore  ; l’acide  succinique  se 
degage  a son  tour  et  se  condense  en  par- 
tie  dans  le  col  de  la  cornue  , sous  forme 
d’ aiguilles  transparentes.  Lorsque  Pope- 
ration  est  terminee  , la  masse  de  succin 
qui  avait  eprouve  un  grand  boursoufle- 
ment,  s’affaisse  tout-a-coup.  — Si  a cette 
epoque  on  continuait  encore  la  distilla- 
tion, il  se  formerait  une  matiere  brune  , 
huileuse  , qui  salirait  Tacide  succinique. 

— Enfin  , si  Ton  faisait  rough’  le  fond 
de  la  cornue,  il  se  produirait  une  sub- 
stance jaune,  volatile,  qui  se  conden- 
serait  dans  le  col  de  la  cornue  , en  pre- 
nant  la  consistance  de  la  cire.—  Plusieurs 
procedes  out  ete  proposes  pour  purifier 
Pacide  succinique;  le  plus  simple  con- 
siste  a dissoudre  cet  acide  dans  Peau  , a 
le  saturer  par  de  la  potasse,  et  a faire 
bouillir  le  succinate  de  potasse  avec  du 
charbon  animal  ; on  filtre  ensuite  , et  on 
traite  ce  sel  par  Pazotate  de  plomb , puis 
le  succinate  de  plomb  par  Tacide  sulfu- 
rique  ( Richter ). 

Proprietes.  L’acide  succinique  est 
cristallise  en  prismes  droits,  termines 
par  quatre  facettes  placees  sur  les  angles 
lateraux  ; ainsi  cristallise  , il  contient  un 
atome  d'eau  (Felix  d'Arcet ) ; il  est  blanc, 
transparent , acre  an  gout , inalterable 
a Pair,  soluble  dans  25  parties  d’eau 
froide  , dans  3 parlies  d’eau  bouillante  et 
dans  une  partie  et  demie  d’alcool  bouil- 
lant ; il  rough  la  teinture  de  tournesol. 
Expose  a Paction  du  calorique  , il  fond  , 
laisse  degager  un  demi-atome  d’eau  , pui;i 
se  sublime  en  totalite  lorsqu’il  est  bien 
pur  (Berzelius).  Ces  aiguilles  ne  con- 
tiennent plus  qu’un  demi-atome  d’eau  , 
maispeuvent  s’hydrater  lorsqu’on  les  fait 
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dissoudrc  et  crislalliser  ( Felix  d’Arcet). 
II  precipite  les  sels  de  sesqui-oxyde  tie 
fer,  ct  ne  precipite  pas  ceuxde  protoxyde 
de  manganese  , de  sorte  que  i'on  pourrait 
s’en  servir  pour  separer  ces  deux  oxydes. 
— I!  est  forme  de  3,96  d’hydrogene  ( 4 
atonies) , 4 3,48  de  carbone  ( 4-  a tomes)  , 
et  47,56  d’oxygene  ( 3 atonies)  = H4  C4 
O3  ( Berzelius ). 

Aci.DE  TANNIQUE. 

Get  acide  est  generalemenl  connu  sous 
le  nora  de  tannin.  M.  Pelouze  en  a fait 
connaitre  les  veritablcs  proprieties  en 
1834.  — II  existc  dans  la  noix  de  gallc  , 
3e  sumac  , la  gomme  kino  , le  cachou  , et 
dans  la  plupart  des  ecorces  ct  des  fruits 
astringents.  — Pour  preparer  l’acide  tan- 
nique , on  introdn.it  de  la  noix  de  galle, 
linement  pulverisee,  dans  line  allonge 
dont  la  douiile  est  pourvue  d’une  meclie 
de  colon,  ct  dont  la  plus  grande  ouver- 
ture  est  fermee  par  un  honcho u de  cris- 
tal  ; on  tasse  un  peu  celte  poudre  , et 
Jorsque  son  volume  est  egal  a la  nioitie 
de  la  canacite  de  1’allonge , on  fmit  de 
rempiir  celle-ci  avec  de  I’ether  sulfuri- 
quc  du  commerce.  Cela  Fait , on  place 
cette  alionge,  ladouille  en  bas,  sur  une 
carafe  ordinaire  , et  on  abandonne  l’ap- 
pareil  a lui-meme.  L’ether,  en  passant  a 
(ravers  la  poudre  de  noix  de  galle,  en- 
traine  les  matieres  qu’elle  pent  dissoudre, 
et  se  rend  dans  la  carafe.  An  bout  de  ‘24 
beures  , on  trouve  dans  celle-ci  un  li- 
truide  forme  de  deux  couches  bien  dis- 
tincles,  dont  une  tres-legere , et  Pautre 
plus  dense,  sirupeuse,  et  de  couleur  am- 
bree.  C’est  eetle  derniere  qui  contient  la 
jnajeure  partie  de  l’acide  tannique.  On 
la  separe  a l’aide  d’un  entonnoir  allonge, 
et  on  la  fait  evaporer  sous  le  recipient 
de  la  machine  pneuraatique.  L’ether  se 
volatilise  , et  1’acide  tannique  reste  a 
J’etat  solide.  Cent  parties  de  noix  de  galle 
fournissent , par  ce  procede  , de  35  a 40 
parties  d’acide  tannique. 

Proprietes.  L’acide  tannique  est  ldanc- 
jaunatre  , cristallin  ,'brillant , spongieux, 
sans  odeur , done  d’une  saveur  tres-as- 
tringente  ; il  rougit  la  teinture  de  tour- 
nesol ; il  est  tres-soluble  dans  l’eau,  moins 
soluble  dans  1’alcool  et  dans  I’ether  , sur- 
tout  lorsque  ces  liquides  sont  anhydres. 
Lorsqu’on  le  chaufte  a 2i0°  , il  se  de- 
compose et  fournit , outre  les  pfoduiis 
ordinal  res  , de  1’acide  pyro-gnllique  qui 
se  sublime,  el  de  1’acide  me'ta-gailiquc 
qui  reste  dans  la  cornue.  — La  solution 


aqueuse  d’acide  tannique,  abandonnee  a 
Pair , se  decompose  et  laisse  precipiter 
de  l’acide  gallique  cri stallise.  Cette  so- 
lution ne  trouble  pas  les  sels  de  fer  prot- 
oxydes , et  precipite  abondamment  ceux 
de  sesqui-oxyde  de  fer  en  bleu-noiratre  ; 
el  I e est  precipitee  en  bleu  par  les  acides 
chtorhydrique , azofique,  phospliorique 
et  arsenique  , et  en  gris  par  la  gelatine. 
-—L’acide  azotique  transforme  a cliaud 
l’acide  tannique  en  acide  oxalique. 

Il  est  fornni  de  4,18  d’hydrogene  (6 
atonies),  51,18  de  carbone  ( 6 atonies), 
et  44,64  d’oxygene  ( 4 atonies  ) ~ Id6  C° 
O4.  — Combine  au  sesqui-oxyde  de  fer  , 
Pacide  tannique  forme,  ou  au  moins  con- 
tribue  a former  l’encre  ordinaire. 

Acide  tartrique. 

Si  j’avais  place  les  acides  vegetaux  na- 
turels  dans  l’ordre  de  leur  util ite  et  de 
leur  importance  , celui  dont  je  vais  m’oe- 
cuper  maintenant  occuperait  le  premier 
rang.  Il  existe  dans  la  nature  , combine 
a la  potasse  ou  a la  chaux  ; e’est  Scheele 
qui  , le  premier,  est  parvenu  a l’isoler 
de  la  creme  de  tartre. 

On  extrait  Pacide  tartrique  au  moyen 
du  precede  suivant.  — On  commence  par 
pulveriser  de  la  creme  de  tartre  ( tartrale 
acide  de  potasse)  et  par  en  faire  dissou- 
dre 5 parties  dans  75  parlies  d’eau  bouil- 
lante  ; cela  fait,  on  projette  peu  a pen 
de  la  craie  en  poudre  dans  la  solution 
chaude  , en  ayant  soin  d’agiter  continuel- 
lement  la  masse.  Le  carbonate  de  chaux 
se  decompose  en  acide  carbonique  qui  se 
degage  , et  en  chaux  qui  se  combine  avec 
Pexces  d’acide  tartrique  de  la  creme  de 
tartre  ; celle-ci  se  trouve  par  consequent 
ramenee  a l’etat  de  tartrate  de  potasse 
neutre  qui  reste  en  solution  dans  la  li- 
queur ,.  tandis  que  le  tartrate  de  chaux 
se  precipite.  Corame  il  est  necessaire  de 
transformer  tout  le  tartrate  de  potasse  en 
tartrate  dc  chaux  , on  ajoute  a la  masse 
du  chlorure  de  calcium  ou  du  sulfate  de 
chaux  , et  on  fait  bouillir  le  tout.  11  se 
produit  alors  une  double  decomposition 
qui  donne  naissance  adu  tartrate  de  chaux 
et  a du  chlorure  de  potassium  ou  du  sul- 
fate de  potasse.  Le  nouveau  tartrate  cal- 
caire  se  precipite  coniine  le  premier.  — 
On  recueille  le  precipite  et  on  le  lave  a 
grande  eau  par  decantation  , afin  d’en- 
lever  le  chlorure  de  potassium  ou  le  sul- 
fate de  potasse  qu’il  pourrait  retenir  ; 
puis  on  le  traite  par  les  ) de  son  poids 
d’acide  sulfurique  , que  Pon  etend  de  3 
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a 4 parties  d’eau  ; cet  acide  s’empare  de 
la  chaux  et  met  l’acide  tartrique  en  li- 
berie. — On  decantc  la  liqueur  et  on  la 
concentre  pour  faire  cristalliser  P acide 
tartrique.  Mais  comme  il  retient  un  peu 
d’acide  sulfurique  , on  Je  purifie  en  le 
faisant  dissoudre  et  en  le  traitant  succes- 
sivement  par  la  litharge  et  l’acide  sulfhy- 
drique.  — D’apres  M.  Fabroni , en  fai- 
sant agar  l’alcool  sur  le  tartrate  acide  de 
potasse  , on  peut  en  extraire  tout  l’acide 
tartrique. 

Proprietes.  L’acide  tartrique  peut  cris- 
talliser en  prismesliexaedres  dont  lesfaces 
sont  paralleles  deux  a deux ; ces  prismes 
sont  termines  par  des  pyramides  a trois 
faces.  II  est  tres-acide  et  il  rougit  forte- 
ment  la  teinture  de  tournesol.  Lorsqu’on 
l’expose  pendant  quelque  temps  a Paction 
de  la  chaleur,  it  fond  , se  boursoufle  et 
se  decompose  en  repandant  une  odeur 
de  caramel  et  donnant  naissance  a de 
l’acide  pyro -tartrique  , dont  la  quantite 
est  d’autant  plus  considerable  que  la 
temperatureestmoins  eloignee  de-j-200°. 
Si  Paction  de  la  chaleur  ne  dure  qu’un 
instant , l’acide  entre  en  fusion  et  laisse 
apres  son  refroidissement  une  matiere 
> seche  , jaunatre  , transparente , qui  peut 
etre  tiree  en  longs  fils  aussi  fins  que  des 
cheveux.  Sous  cet  etat , l’acide  est  incris- 
tallisable.  Lorsque  l’acide  tartrique  est 
chauffe  au  contact  de  Pair  , il  s’enflamme 
et  se  transforme  en  eau  et  en  acide  car- 
bonique.  — Il  se  dissout  dans  deux  par- 
3 ties  d’eau  bouillante , et  dans  une  plus 
grande  quantite  d’eau  froide.  Cette  solu- 
tion , abandonnee  a Pair,  se  decompose 
; et  se  couvre  de  moisissure.  L’alcool  le 
dissout  aussi,  mais  moins  facilement ; 
i lorsque  ce  liquide  est  tres-concentre , il 
forme  avec  l’acide  tartrique  une  liqueur 
visqueuse  qui  ne  peut  pas  fournir  de 
: cristaux  ; en  ajoutant  de  l’eau  a cette  so- 
lulion  et  la  faisant  bouillir  pour  chasser 
I l’alcool,  l’acide  tartrique  acquiertde  nou- 
;s  veau  la  propriety  de  cristalliser  ( Troins- 
dorff ).  — L’acide  azotique  le  transforme 
en  acide  oxalique. 

Il  est  compose  , d’apres  M.  Berzelius  , 
de  3,0045  d’hydrogene  ( 5 atomes  ) , 
( 36,8000  decarbone  (4  atomes.), et60,l  895 
< d’oxygene  ( 5 atomes  ) ~ H6  C4  O5.  L’a- 
1 cide  cristallise  est  forme  de  88,15  d’acide 
3 reel , et  de  11,85  d’eau. 

L’acide  tartrique  est  employe  aux 
3 memes  usages  que  les  acides  citrique  et 
6,  oxal.y\ue,  dans  la  confection  des  limona- 
de^^hes  et  dans  la  fabrication  des  toiles 
15  peintes. 
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Combinaisons  de  V acide  tartrique  avec 
les  bases. 

Genre  tartrate. 

Lorsqu’on  expose  les  tartrates  a l’action 
du  feu  , ils  sont  decomposes  et  fournis- 
sent  les  produits  ordinaires  de  la  decom- 
position des  matieres  vegetales ; les  bi- 
tartrates  repandent  en  brulant  une  odeur 
de  caramel.  Ces  sels  laissent  pour  residu 
un  carbonate,  un  oxyde  , ou  le  metal  de 
leur  base,  suivant  la  nature  du  sel. — 
L’eau  dissout  les  tartrates  neutres  de  po- 
tasse , soude  , ammoniaque  , magnesie  et 
bi-oxyde  de  cuivre  ; la  plupart  des  au- 
tres  tartrates  neutres  sont  insolubles  ou 
peu  solubles  dans  l’eau ; ils  peuvent  ce- 
pendant  se  dissoudre  en  presence  d’un 
exces  d’acide  tartrique,  qui  les  transforme 
en  bi-tartrates.  Lorsqu’on  met  des  acides 
en  contact  avec  les  tartrates  neutres  so- 
lubles , ces  sels  perdent  une  partie  de 
leur  base  et  passent  a Petat  de  bi-tartrates 
moins  solubles  qu’a  l’etat  neutre.  Sous 
ce  rapport , les  proprietes  des  tartrates 
sont  analogues  a celles  des  oxalates.  — 
La  chaux  est  de  toutes  les  bases  celle  qui 
a le  plus  de  tendance  a s’unir  a l’acide 
tartrique , par  Pintermede  de  l’eau  ; 
viennent  apres  , dans  l’ordre  de  leur  afii- 
nite  pour  cel  acide  , la  strontiane  , puis 
la  potasse  , la  soude , l’ammoniaque  et  la 
magnesie.  — Les  tartrates  neutres  peu- 
vent se  combiner  ensemble  et  former  des 
sels  doubles  plus  ou  moins  solubles  dans 
1’eau ; il  y a meme  des  tartrates  doubles , 
tels  que  le  tartrate  de  potasse  et  de  chaux, 
qui  ne  peuvent  exister  qu’en  solution  ; 
car  aussitot  qu’on  les  concentre,  le  tar- 
trate , naturellement  insoluble , se  de- 
pose. 

Tous  les  tartrates  neutres  solubles  peu- 
vent etre  prepares  en  unissant  direete- 
ment  l’acide  a la  base , pure  ou  carbo- 
natee  ; ceux  qui  sont  insolubles  doivent 
etre  prepares  soit  directement,  soit  par 
voie  de  double  decomposition.  Ce  der- 
nier moyen  ne  peut  etre  employe  que 
lorsque , de  la  reaction  des  deux  sels  , il 
ne  peut  resulter  un  tartrate  double  so- 
luble. 

Composition.  D’apres  MM.  Gay-Lus- 
sac et  Thenard  , dans  les  tartrates  neu- 
tres , la  quantite  d’oxygene  de  l’oxyde  est 
a la  quantity  d’acide  comme  1 * 12,14. 
D’apres  M.  Berzelius,  ce  rapport  est  de 
1 a 8,35. 

Les  tartrates  que  Pon  emploie  dans  les 
arts  ou  eu  medecine  sont  le  tartrate  neu- 
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tre  et  le  bi-tartrate  de  potasse , les  tar- 
trates doubles  de  potasse  et  de  soude  , de 
potasse  et  de  fer,  de  potasse  et  d’anti- 
moine. 

Caracteres  distinctifs.  Les  tartrates 
se  comportent  avec  les  charbons  ardents 
comme  les  acetates  et  les  oxalates  ; ils  ne 
degagent  aucune  odeur  par  l’acide  sulfu- 
rique , ce  qui  les  distingue  des  acetates, 
et  ne  precipitent  point  la  solution  de  sul- 
fate de  chaux , ce  qui  sert  a les  faire  re- 
connaitre  des  oxalates. 

Tartrate  de  potasse  neutre,  sel  've- 
getal. On  prepare  ce  sel  en  faisant  chauf- 
fer une  solution  de  carbonate  de  potasse 
dans  une  bassine  d’argent , et  projetant 
peu  a peu,  dans  cette  liqueur,  de  la  creme 
de  tartre  finement  pulverisee  ; il  y a de- 
gagement  d’acide  carbonique , combinai- 
son  de  la  potasse  avec  l’exces  d’acide  tar- 
trique  de  la  creme  de  tartre , et  transfor- 
mation de  ce  bi-sel  en  sel  neutre.  Lors- 
que  la  saturation  estparfaite  , on  filtre  la 
solution  pour  en  separer  la  petite  quan- 
tite  de  tartrate  de  chaux  que  la  creme  de 
tartre  pouvait  contenir  ; on  concentre 
et  on  abandonne  le  liquide  dans  un  lieu 
tranquille  pour  faire  cristalliser  le  sel. 

Propriet.es . Le  tartrate  de  potasse  neu- 
tre cristallise  en  prismes  rectangulaires 
a quatre  pans , termines  par  des  sommets 
diedres  ; sa  saveur  est  amere  ; il  est  solu- 
ble dans  son  poids  d’eau  froide  , plus  so- 
luble dans  1’eau  bouillante.  Lorsqu’on  le 
chauffe , il  eprouve  la  fusion  aqueuse , se 
boursoufle  et  se  decompose ; les  acides 
forts  s’emparent  d’une  partie  de  sa  base, 
le  ramenent  a l’etat  de  bi-tartrate , et  le 
precipitent  lorsqu’il  est  en  solution.  — 
On  l’emploie  en  medecine  comme  pur- 
gatif , a la  dose  de  3 a 6 gros. 

Bi-tartrate  de  potasse,  tartrate  acide 
de  potasse , creme  de  tartre.  Il  existe 
naturellement  dans  le  raisin  et  le  tama- 
rin.  Il  se  depose  avec  la  lie  et  un  peu  de 
tartrate  de  chaux , sur  les  parois  des  ton- 
neaux  qui  renferment  le  vin.  C’est  a cette 
incrustation  que  l’on  donne,  dans  le  com- 
merce , le  nom  de  tartre  ; on  ajoute  a ce 
nom  les  epithetes  de  blanc  ou  de  rouge  , 
suivant  la  couleur  du  vin  qui  l’a  fourni. 
— Pour  purifier  ce  produit , on  le  fait 
bouillir  dans  15  a 20  parties  d’eau  , 
et  on  abandonne  a elle-meme  la  li- 
queur, qui,  par  le  refroidissement , 
fournit  des  cristaux  de  bi-tartrate  pres- 
que  incolores.  Ces  cristaux  sont  dissous 
dans  l’eau  bouillante  ; cette  solution  est 
traitee  par  4 a 5 centimes  d’argile,  puis 
evaporee  jusqu’a  pellicule.  L’argile  s’em- 


pare  de  la  matiere  colorante , et  le  liquide 
laisse  deposer , en  se  refroidissant , des 
cristaux  blancs  qui , par  leur  exposition 
a Pair  sur  des  toiles  pendant  quelques 
jours  , acquierent  une  grande  blancheur. 

Proprietes.  Le  bi-tartrate  de  potasse 
cristallise  en  prismes  tetraedres  courts  et 
un  peu  aplatis ; il  est  tres-acide  et  inal- 
terable a l air.  Il  se  dissout  dans  15  par- 
ties d’eau  bouillante  et  dans  95  parties 
d’eau  froide  ; cette  solution  est  decompo- 
see  par  Pair  et  transformee  en  liuile , en 
carbonate  de  potasse  et  en  moisissure  ; 
avant  d’avoir  eprouve  cette  decomposi- 
tion, elle  rougit  la  teinture  de  tournesol 
et  precipite  l’eau  de  chaux  , l’eau  de  ba- 
ryte , airisi  que  l’acetate  de  plomb.  Il  est 
insoluble  dans  l’alcool.  Lorsqu’on  l’ex- 
pose  a Faction  du  calorique  , il  se  decom- 
pose et  laisse  du  carbonate  de  potasse 
pour  residu.  Si  la  temperature  est  elevee 
jusqu’au  rouge-blanc  et  que  le  bi-tar- 
trate de  potasse  ait  ete  mele  avec  la  moi- 
tie  de  son  poids  d'un  metal  tres-fusible  , 
tel  que  l’etain  , le  plomb,  1’antimoine  ou 
le  bismuth  , on  obtient  des  alliages  qui 
contiennent  du  potassium  ; dans  cette 
operation  , la  potasse  est  reduite  par  le 
charbon  de  l’acide  tartrique  , et  le  po- 
tassium s’unit  au  metal  ajoute  (Serullas). 

La  creme  de  tartre  dont  on  se  sert  en 
medecine  n’est  pas  formee  de  bi- tartrate 
de  potasse  pur;  elle  contient , d’apres 
Fourcroy  et  Vauquelin,  une  grande  quan- 
tity de  bi-tartrate  de  potasse  , 7 a 8 cen- 
times de  tartrate  de  chaux , une  petite 
quantite  de  silice,  d’alumine,  d’oxyde 
de  fer  et  d’oxyde  de  manganese.  Comme 
cette  substance  est  peu  soluble  dans  l’eau 
froide , on  la  rend  plus  soluble  pour  les 
besoins  de  la  medecine , en  la  combinant 
avec  de  l’acide  borique.  C’est  cette  pre- 
paration que  l’ondesigne  sousle  nom  de 
creme  de  tartre  soluble.  — On  l’obtient 
en  faisant  bouillir  4 parties  de  creme  de 
tartre  et  1 partie  d’acide  borique  dans  24 
parties  d’eau  : il  y a dissolution  complete 
du  sel  et  de  l’acide.  On  filtre,  et  on  eva- 
pore  la  liqueur  jusqu’a  ce  qu’elle  soit 
reduite  en  une  masse  solide,  qu’on  des- 
seche  ensuite  a une  douce  chaleur,  et 
qu’on  reduit  en  poudre.  — Ainsi  prepa- 
ree,  la  creme  de  tartre  se  dissout  dans  2 
parties  d’eau  froide.  M.  Souberran  pense 
que  dans  la  creme  de  tartre  soluble,  l'a- 
cide  borique  entre  en  combinaison  avec 
l’exces  d’acide  tartrique  du  bi-tartrate,  et 
forme  une  sorte  de  sel  dans  lequel  f’a^jde 
borique  faitj fonction  de  base;  dew$te 
maniere,le  bi-tartrate  seraitramene^Fd- 
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I tat  de  tartrate  lieutre  qui  est  trks-soluble. 

Usages.  La  creme  de  tartre,  donnee  a 
petites  doses,  agit  a la  maniere  des  tem- 
; perants.  On  l’administre  ainsi  pour  com- 
i battre  l’ictere,  les  embarras  gastriques, 
certaines  hydropisies,  etc.  A plus  haute 
dose  (line  demi-onee  a deux  onces)  elle 
agit  comme  purgatif. 

Dans  les  arts,  on  en  fait  usage  pour 
preparer  le  flux  noir  et  le  flux  blanc. 
Le  premier  est  un  melange  de  cliarbon  et 
de  carbonate  de  potasse  ; on  flobtient  en 
faisant  deflagrer  dans  un  creuset  rouge 
i parties  egales  de  bi-tartrate  et  d’azotate 
de  potasse.  Le  second  est  du  carbo- 
nate de  potasse  pur,  que  l’on  prepare 
en  faisant  deflagrer  une  partie  de  bi-tar- 
trate et  deux  parties  d’azotate  de  potasse. 
On  les  emploie  comme  fondants  pour  i’a- 
, nalyse  des  mineraux. 

Tartrate  de  potasse  et  de  soude. 
sel  de  Seignelte,  sel  de  la  Rochelle.  II 
s’obtient  par  unprocede  analogue  a celui 
de  la  preparation  du  tartrate  de  potasse, 
c’est-a-dire  en  saturant  l’excesd’acidedu 
i bi-tartrate  de  potasse  par  le  carbonate  de 
o soude.  — On  lie  le  trouve  pas  dans  la 
nature.  - — Lorsqu’on  fait  cristalliser  ce 
li  sel  sur  des  fils  plonges  dans  la  liqueur, 
on  peut  1’obtenir  enr  gros  prismes,  a huit 

Iou  dix  pans  inegaux ; rnais,  par  la  me- 
thode  ordinaire,  les  prismes  se  trouvent 
coupes  dans  la  direction  de  leur  axe. — II  a 
£ une  saveur  un  peu  amere.  Exposd  a l’ac- 
tion  de  flair  cliaud  et  sec,  il  s’effleurit 
legerement  a sa  surface.  L’eau  froide  en 
i dissout  les  deux  cinquiemes  de  son  poids; 

3 l’eau  chaude  en  dissout  une  plus  grande 
:i  quantite.  — On  l’emploie  queiquefois  en 
) medecine  comme  un  leger  purgatif. 

II  est  compose,  d’apres  Yauquelin,  de 
54  parties  de  tartrate  de  potasse  et  de 
46  de  tartrate  de  soude. 

Tartrate  de  potasse  et  de  fer,  tartre 
chalibe,  tartre  martial  soluble.  On  ob- 
!>  tient  ce  sel  en  faisant  bouillir  de  fleau  sur 
un  melange  de  bi-tartrate  de  potasse  et 
de  limaille  de  fer,  puis  filtrant  et  con- 
centrant  la  liqueur.  II  cristallise  en  pe- 
tites  aiguilles  verdatres  , d’une  saveur 
styptique,  solubles  dans  fleau.  La  solution 
n’est  troubiee  ni  par  la  potasse , la  soude 
et  l’ammoniaque,  ni  par  les  carbonates 
de  ces  bases;  elle  l’est  par  l’acide  sulfhy- 
drique,  qui  s’empare  de  l’oxyde  de  fer  et 
le  transforme  en  sulfure  insoluble  : en 
iimeme  temps,  l’acide  tartrique,  qui  etait 
il  uni  a cet  oxyde,  se  reporte  sur  le  tartrate 
ide  potasse  et  le  transforme  en  bi-tartrate. 
La  solution  concentree  de  tartrate  de 
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potasse  et  de  fer,  melee  a (une  certaine 
quantite  d’alcool,  fournit  la  teinture  de 
mars  tarlarisee.  — Ge  sel  forme  aussila 
base  des  boules  de  mars, encore  nominees 
boules  de  Nancy  ; on  les  prepare  en 
faisant  bouillir  de  fleau  sur  un  melange 
de  limaille  de  fer,  de  tartre  rouge  et  de 
plantes  vulneraires,  et  amenant  le  tout  a 
la  consistance  d’une  pate  ferine,  qu’on 
abandonne  a elle-meme  pendant  plusieurs 
semaines.  Au  bout  de  ce  temps,  on  pul- 
verise cette  masse  qui  s’est  durcie,  on  la 
mele  avec  un  poids  egal  de  tartre  rouge 
et  avec  une  decoction  de  plantes  vulne- 
raires, de  maniere  a en  faire  une  bouil- 
lie  liquide , que  l'ou  evapore  jusqu’en 
consistance  d’extrait,  et  dont  on  forme 
ensuite  des  boules  du  poids  d’une  once; 
on  recouvre  ces  boules  d’une  legere 
couclie  d’liuile  , et  on  les  fait  secher.  — - 
On  donne  le  nom  d 'eau  de  boule  a la  so- 
lution aqueuse  de  la  boule  de  Nancy; 
cette  solution  est  employee  a l’exlerieur 
comme  astringent  et  resolutif  dans  les 
contusions,  lesentorses,  etc.  ; on  fladmi- 
nistre  aussi  a l’interieuf  comme  tonique. 

Tartrate  de  potasse  et  de  protoxyde 
d’antimoine,  emeLique , tartre  stibie.  Ce 
sel,  qui  forme  un  medicament  tres-he- 
roi'que,  n’existe  pas  dans  la  nature  : il  a 
ete  decouvert  en  1651  ; et  c’est  Adrien 
Mynsicht  qui,  le  premier,  fit  connaitre 
sa  formation. 

On  obtient  ce  sel  a 1’aide  de  divers 
proeedes.  — 1°  Le  Codex  de  Paris  pres- 
ent de  faire  un  melange  de  185  parties 
de  creme  de  tartre  et  de  125  parties  de 
verre  d’antimoine,  tous  deux  reduits  en 
poudre  tres-fine,  et  de  mettre  cette  pou- 
dre  dans  1500  parties  d’eau,  que  1’on  fait 
bouillir  pendant  une  demi-heure,  en  la 
remnant  sans  cesse  ; au  bout  de  ce  temps, 
on  filtre  la  liqueur,  on  evapore  a siccite, 
et  l’on  traite  ensuite  la  masse  par  de  fleau 
chaude,  qui  dissout  l’emetique,  et  le 
laisse  cristalliser  par  le  refroidissement. 
Pendant  la  preparation  de  Pemetique, 
il  se  degage  une  petite  quantite  de  gaz 
acide  sullhydrique,etil  se  forme  quelques 
fiocons  bruns-marrons  de  kermes.  La 
liqueur  est  jaunatre  ou  jaune-verdatre  ; 
convenablement  evaporee  et  refroidie, 
elle  laisse  disposer  des  cristaux  d’emeti- 
que  qui  affectent  la  forme  d’oetaedres , 
et  sont  reconverts  de  cristaux  aiguilles 
de  tartrate  de  chaux  : cette  liqueur  se 
prend  souvent  en  gelee.  — Pour  pou- 
voir  expliquer  ces  phdnomenes,  il  faut 
d’abord  se  rappeler  que  le  verre  d’anti- 
moine  est  compose  de  sulfure  d’antimoi- 
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ne,  de  protoxyde  de  ce  metal,  de  silice  et 


d’oxyde  de  fer.  ( Voye zpage  204.)  II  faut 
egalement  se  rappeler  que  la  creme  de 
tartre  contient  toujours  un  peu  de  tar- 
trate de  cliaux.  Ceci  pose,  void  la  theorie 
de  la  preparation  de  l’emetique  : l’eau 
se  decompose;  son  oxygene  s’unit  a l’an- 
timoine  dn  sulfure  et  forme  du  protoxyde 
d’antimoine,  qui  se  combine  a l’excesd’a- 
cide  tartrique  du.  bi-tartrate  de  potasse, 
et  donne  naissance  a l’emetique  ; Fhy- 
drogene  s’empare  dn  soufre  du  sulfure, 
et  produit  de  l’acide  sulfhydrique,  qui  se 
degage  en  partie ; la  portion  de  cet  acide 
qui  ne  se  degage  pas  reagit  sur  une  pe- 
tite quantite  de  protoxyde  d’antimoine, 
et  donne  naissance  aux  llocons  dekermes 
dont  on  remarque  la  formation.  La  li- 
queur est  coloree  en  jaune  par  letartrate 
de  fer,  qui  provientde  l’union  de  i’oxyde 
defer,  du  verre  d’antimoine,  avec  une 
quantite  proportionnelle  d’acide  lartri- 
que.  Quant  a la  silice,  c’est  elle  qui  fait 
prendre  la  liqueur  en  gelee  lorsqu’on  la 
concentre  et  qu’on  la  refroidit;  c’est  pour 
separer  la  liqueur  de  cette  silice  qu’on 
l’evapore  a siccite,  et  qu'on  la  traite  en- 
suite  par  l’eau,  qui  ne  dissout  plus  que 
l’emetique  et  le  tartrate  de  fer.  Ce  der- 
nier, qui  est  plus  soluble,  reste  dans 
l’eau-mere,  qui  a fourni  des  cristaux  de 
tartre  stibie.  Toutefois  ces  cristaux  sont 
plus  ou  moins  colores  par  du  tartrate 
de  fer,  et  on  est  oblige  de  les  purifier 
par  plusieurs  dissolutions  et  cristallisa- 
tions  successives. 

2°  On  peut  obtenir  de  Femetique  a 
l’etat  de  purete,  des  la  premiere  cristal- 
lisation,  au  moyen  du  procede  recom- 
mande  par  la  Pharmacopee  de  Dublin,  et 
modific  par  Henry  pere;  il  consiste  a 
traiter  la  poudre  d’algaroth  ( oxy-chlo- 
rure  d’antimoine)  par  la  creme  de  tartre. 
On  fait  bouillir  10  kylogr.  d’eau  dans 
une  marmite  de  fonte.  Lorsque  ce  liqui- 
de  est  en  ebullition,  on  y ajoule  un  me- 
lange intime  de  100  grammes  de  poudre 
d’algarotk  ( voycz  page  207  ) et  de  145 
grammes  de  creme  de  tartre  pulverisee, 
et  on  evapore  rapidement  la  liqueur 
jusqu'a  ce  qu’elle  marque  25  degres  a 
l’areometre  de  Baume  ; on  fibre  ensuite 
cette  liqueur,  et  on  l’abandonne  dans  un 
lieu  tranquille,  oil  elle  laisse  deposer,  du 
jour  au  lendemain,  des  cristaux  tres-purs 
d’emetique.  Dans  cette  operation,  I’exces 
d’acide  tartrique  de  la  creme  de  tartre 
s’empare  du  protoxyde  d’antimoine  de  la 
poudre  d’algarotli ; le  chlorure  d’anti- 
jnoine  de  J’oxy-chlorure  est  h son  lour 


decompose  par  une  quantite  proportion- 
nelle de  potasse  de  la  creme  de  tartre ; 
il  en  resulte  du  chlorure  de  potassium, 
qui  reste  en  solution  dans  l’eau-mere, 
et  du  protoxyde  d’antimoine  qui  contri- 
bue  a la  formation  de  Femetique. 

P roprie’les.  L’emetique  cristallise  en 
tetraedres  reguliers,  ou  en  octaedres  al- 
longes et  transparents  ; il  rougit  la  tein- 
ture  detournesol ; sa  saveur  est  caustique 
et  nauseabonde.  Lorsqu’on  l’expose  au 
contact  de  Fair,  il  s’effleurit  unpeu;  100 
parties  d’eau  bouillante  en  dissolvent  53 
parties,  tandis  que  la  meme  quantite  d’eau 
n’en  dissout  que  7 parties.  Chauffe  dans 
un  creuset,  il  decrepite  un  peu,  noircit, 
se  decompose  en  produisant  de  la  fumee, 
repandant  l’odeur  des  tartrates,  et  lais- 
sant  pour  residu  du  charbon,  du  carbo- 
nate de  potasse  et  de  l’antimoine  metal - 
lique;  si  ia  calcination  se  fait  a une  tempe- 
rature tres-elevee,  on  oblient  du  charbon 
etun  alliage  de  potassium  et  d’antimoine. 

La  solution  aqueuse  d’emetique  est 
incolore;  elle  forme,  avec  la  potasse  et 
la  soude,un  precipite  b’lane  de  protoxyde 
d’antimoine  hydrate , soluble  dans  un 
exces  d’alcali.  L’eau  de  cbaux  et  l’eau 
de  baryte  y forment  un  abondant  preci- 
pite blanc  de  tartrate  de  ces  bases  et  de 
protoxyde  d’anlimoine.  L’acide  sulfuri- 
que  et  les  sulfates  acides  y produisentun 
precipite  blanc  de  sulfate  d’antimoine 
sf^uble  dans  un  exces  d’acide  ; les  sous- 
sulfates  et  les  sulfates  neutres  de  la  pre- 
miere section  ne  produisent  rien  de  sem- 
blable.  L’acide  sulfhydrique  et  les  sulfhy- 
drates  solubles  forment  dans  cette  solution 
un  precipite  jaune  de  kerrnes.  L’infusion 
de  noix  tie  galle  y fait  naitre  un  abondant 
precipite  caillebotte,  blanc-grisatre,  qui 
contient  de  l’oxyde  d’antimoine.  Enhn, 
cette  solution  est  decomposee  par  les  i! 
sues  des  plantes,  les  decoctions  des  ecor- 
ces,  des  racines  ameres  et  astringentes, 
qui  y produisent  un  precipite  jaune-rou- 
geatre  : de  la  1’indication  de  ne  jamais  a 
associer  ce  sel  a ces  dissolutions,  lorsqu’on  : 
veut  l’administrer. 

Action  sur  V economic  ct  usages. 

« L’action  locale  du  tartrate  de  potasse  et 
d’antimoine  est  excessivement  irritante  ; ; 
aussi,  applique  sur  la  peau,  determine-t- 
il  ordinairement  une  eruption  pustuleuse 
d’un  aspect  particulier  et  une  inflamma- 
tion plus  ou  moins  intense.  Pris  a l’in- 
terieur,  en  grande  quantite  a la  fois  , il  i 
agit  comme  un  poison  violent,  et  peut  |i 
donner  lieu  a une  inflammation  tres-vi- 
ve  de  out  le  canal  intestinal  (Magendie, 


CH1MIE  Medicale.  299 


Grfila).  Administre  a petites  doses,  lcs 
premiers  effets  qui  en  res  ul  tent  sont  des 
vomissements  frequents  et  des  evacua- 
tions alvines  ; mais  ces  vomissements  ne 
doivent  pas  etre  attribues  a l’action  lo- 
cale de  cctte  substance  ; car  ils  ont  lieu 
toutes  les  fois  que  l’emetique  est  intro- 
iduit  d’une  maniere  quelconque  dans  le 

■ torrent  de  la  circulation,  soitqu’on  l’in- 

■ gere  dans  Pestomac,  soit  qu’on  Pinjecte 
i dans  les  veines,  soitqu’on  I’applique  sur 

line  surface  absorbante  quelconque.  Ils 
paraissent  done  dependre  d’une  action 
speciale  de  ce  medicament  sur  le  canal 
digestif.  Mais  ces  plienomenes  , qui  sui- 
vent  toujours  1’administration  d’une  pre- 
amiere  dose  de  tartre  emetique,  cessent 
libientot,  si  l’on  continue  a le  donner  a de 
i courts  intervalles,  d’heurc  cn  beure,  par 
* exemple,  raeme  a des  doses  tres-elevees. 
i Souvent  alors  Pappetit  parait  augmenter, 
et  le  malade  est  tourmente  de  la  faim. 
On  peut  ainsi  administrer  jusqu’a  36  et 
j 48  grains  de  ce  sel,  dans  les  vingt-quatre 
.beures,  sans  produire  aucun  symptome 
i d’empoisonnement.  On  observe  alors 
ules  effets  tres-remarquables,  et  dont  il 
est  impossible  de  se  rendre  compte  d'une 
maniere  satisfaisante  : le  pouls  se  ralentit 
iconsiderablement,  sans  cependant  perdre 
ule  sa  force ; la  transpiration  cutanee  est , 
en  general,  beaucoup  augmentee,  et  les 
sueurs  peuvent  meme  devenir  conti- 
inuelles.  Mais,  au  bout  de  quelques  jours 
de  Padministration  continue  du  tartre 
* emetique,  le  malade  eprouve  souvent  du 
; degout,  un  malaise  general,  une  grande 
(repugnance  pour  ce  medicament, et  quel- 
squefois  meme  les  vomissements  reparais- 
isent.  Laennec  pense  que  cette  substance 
ijouit  encore  de  la  propriety  d'activer 
Pabsorption.  Cette  opinion  parait  avoir 
jetepartagee  par  Jenner  et  par  le  docteur 
Baron  ; car,  depuis  long-temps,  ils  con- 
seillaient  1’iisage  de  l’emetique  a do- 
ses fractionnees,  de  maniere  a produire 
des  nausees  continuelles,  dans  le  traite- 
ment  de  la  phtliisie  pulmonaire  lubercu- 
leuse , dans  les  cas  de  degeneration 
tuberculeuse  de  la  plevre,  du  peritoine, 

: du  foie,  et  dans  les  engorgements  glan- 
duleux  ebroniques. — D’apres  ce  qui  vient 
d’etre  dit,  on  voit  que  l’emetique  pent 
itremplir  deux  indications  difterentes , 
rju’on  Padministre  de  telle  oil  telle  ma- 
-iniere.  On  Pa  pendant  long-temps  don- 
|jne  dans  la  seu!e  vne  de  provoquer  le 
i vomissement,  et  c’estencore  aujourd’hui 
fil’un  des  vomitifs  dont  on  se  sert  le 
i pi  us  frdquemment,  et  dont  l’emploi  est 


le  plus  sur  et  le  plus  commode  ( dose  de 
1 a 4 grains  dans  deux  verresd'eau  tiede, 
par  demi-verre  toutes  les  demi-heures  ). 
Depuis  quelques  annees,  Rasori  et  plu- 
sieurs  autres  medecins  ont  appele  Pat- 
tention  sur  les  avantages  qu’on  pent  re- 
tirer  de  l’emploi  de  ce  sel  a liautes  doses 
et  donne  d’une  maniere  continue,  dans 
le  traitement  des  maladies  inflammatoires 
aigues  Ils  le  considcrent  commeun  des 
contre-stimulants  les  plus  energiques,  et 
ils  l’emploient  comrae  tel  avec  avantage, 
pourvu  que  les  premieres  doses  ne  pro- 
voquent  ni  vomissements  ni  superpurga- 
tions,  et  qu’il  y ait  ce  qu’ils  nomment 
tolerance.  Plusieurs  praticiens  francais, 
entre  autres  Laennec,  ont  constate  l’effica- 
cite  de  ce  moycn  dans  le  traitement  de  la  pe- 
ripneumonie,  de  la  jaunisse,  de  l’hepatite 
eten  general  des  inflammations  parenchy- 
raateuses.  Sa  dose,  comme  contre-stimu- 
lant,  est  de  4 grains  a un  scrupule,  et  pro- 
gressivement  jusqu’a  2 scrupules  dans  les 
vingt-quatre  heures.  » (Milne-Edwards  et 
Vavasseur.)  A Montpellier,  MM.  Del- 
pech  et  Lallemand  ont  etendu  avec  beau- 
coup  de  succes,  au  traitement  des  mala- 
dies traumatiques,  l’emploi  a l’interieur 
du  tartre  stibie  a liautes  doses.  M.  Lalle- 
mand prescrit  S grains  de  ce  medicament, 
associe  au  sirop  diacode,  pour  vingt- 
quatre  beures  ; M.  Delpech  donnait  Pe- 
metique  dans  1’eau  simple.  M.  Franc,  qui 
a observe  les  effets  de  cet  agent  therapeu- 
tique,  est  arrive  aux  resultats  suivants  : 
1°  Le  tartre  stibie  a liautes  doses, employe 
contre  les  lesions  traumatiques,  empeche 
le  developpement  des  accidents  qui  ac- 
eompagnent  ces  lesions  ; 2°  il  combat 
avec  succes  les  accidents  du  traumatisme, 
quand  il  est  administre  apres  leur  deve- 
loppement; 3°  le  tartre  stibie,  adminis- 
Ire  de  la  sorte,  agit  en  abaissant  la  tem- 
perature de  la  peau,  en  diminuant  le 
n ombre  des  pulsations  , en  moderant 
l’hematose,  et,  par  suite,  cn  ralentissant 
toutes  les  fonctions  organiques.  (Aoy.  la 
Biblioth.  de  therapeut.  de  M.  Bayle.) 

A l’exterieur,  l’emetique  est  employe 
comme  derivatif,  a la  maniere  des  ru- 
befiants  et  des  epispastiques. 

Acide  ulmique. 

Il  existe  dans  les  racines  creuses  des 
vieux  arbres,  dans  la  suie,  la  tourbe,  le 
noir  de  fumee,  le  fumier,  la  seve  des  ve- 
getaux,  la  terre  vegetale,  etc.  Il  forme 
la  matiere  colorante  du  fil  ecru  : on  le 
trouve  dans  les  produits  de  la  distillation 
du  bois.dans  ceux  de  la  decomposition  de 
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l’amidon,  du  sucre  de  canne  et  de  l’al- 
cool , par  les  acides  sulfurique  ou  clilo- 
rhydrique,  et  du  ligneux  par  la  potasse 
et  la  chaux,  etc.  — Get  acide  estnoir. 
tres-fragile,  5 cassure  vitreuse,  inodore, 
peu  sapide,  insoluble  dans  l’eau,  tres- 
solubledans  l’alcool  et  l’acide  sulfurique 
concentre,  soluble  aussi  dans  la  potasse, 
la  soude  et  l’ammoniaque  qu’ii  sature. 

Acide  valerianique. 

Get  acide,  deco u vert  par  Pentz,  existe 
dans  les  racines  de  la  valeriane  offici- 
nale. On  le  retire  de  l’huile  essentielle 
de  valeriane,  en  traitant  cette  huile  par 
le  carbonate  de  magnesie,  et  chauffant  le 
tout  dans  un  appareil  distillatoire  ; il 
passe  dans  le  recipient  une  huile  non 
acide,  et  il  reste  dans  la  cornue  du  vale- 
rianate de  magnesie,  que  1’on  traite  en- 
suite  par  l’acide  sulfurique,  qui  en  separe 
l’acide  valerianique.  Il  est  liquide,  olea- 
gineux,  incolore,  d’une  odeur  analogue 
a celle  dela  valeriane,  d’une  saveur  forte 
et  tres-acide,  soluble  dans  trente  parties 
d’eau  froide,  beaucoup  plus  soluble  dans 
1’alcool  : il  rougit  le  tournesol,  et  forme 
avec  les  bases  des  sels  presque  tons  gras 
au  toucher. 

§ IV.  Acides  qui  sont  toujours  le  pro - 
duit  de  l' art. 

On  en  compte  trente  , qui  sont , par 
lettre  alphabetique,  les  acides  ambreique, 
camphorique , carbazotique  , chloroxali- 
que , einnamique,  eilagique,  ethionique, 
indigotique,  isethionique  , maleique  , 
meehloi'que,  meta-gallique,  meta-meconi- 
que,  mucique  , nitro-meconique , oxal- 
hydrique,  para-maleique  , para-mucique  , 
phospho-vinique , pyro-citrique  , pyro- 
gallique  , pyro-kinique  , pyro-meconi- 
que,  pyro-mucique  , pyro-tartrique  , py- 
rurique,  suberique,  sulfo-vinique,  sulfo- 
benzique  et  sulfo-naphtalique.  Ces  acides 
etant  generalement  sans  usages  , je  ne 
donnerai  sur  eux  que  peu  de  details. 

Acide  ambreique. 

11  a ete  obtenu  par  MM.  iPelletier  et 
Caventou  , en  traitant  l’ambreine  par 
Pacide  azotique  bouillant. — llestsolide, 
jaune  en  masse , blanchatre  lorsqu’il  est 
divise,  fusible  au-dessus  de  100°,  peu 
soluble  dans  l’eau  froide , plus  soluble 
dans  l’eau  bouillante,  ainsi  que  dans  Pal- 
cool  et  l’dther.  Il  rougit  la  teinture  de 


MEDICALE. 

tournesol  et  forme  des  sels  en  s’unissant 
aux  oxydes  metalliques. 

Acide  camphorique. 

Il  a ete  decouvert , en  1785  , par  Ko- 
segarten.  Onl’obtienten  traitant  a chaud 
une  partie  de  camplire  par  douze  parties 
d’acide  azotique  , a 25  degres  de  l’areo- 
metre  de  Baume.  On  introduit  le  cam- 
phre  et  l’acidedans  une  cornue  de  verre 
munie  d’un  recipient , on  place  cette  cor- 
nue sur  un  fourneau  , et  on  porte  l’acide 
a l’ebullition.  Lorsque  la  distillation  est 
a moitie  iaite , on  eohobe , c’est-a-dire 
on  remet  le  liquide  distille  dans  la  cor- 
nue ; on  continue  l’operation  et  l’on  co- 
hobe  une  seconde  fois  lorsque  la  liqueur 
est  de  nouveau  a moitie  distillee  ; puis 
on  remet  l’operation  en  activite  , et  on 
la  continue  jusqu’a  pe  qu’ii  ne  reste  plus 
dans  la  cornue  que  le  quart  de  l’acide 
que  1’on  a employe.  Alors  on  laisse  re- 
froidir  ie  liquide  , et  I’acide  camphorique 
ne  tarde  pas  a cristalliser.  Comme  il  est 
peu  soluble  , on  le  separe  de  I’acide  azo- 
tique , qu’ii  peut  retenir  , en  le  lavant  a 
differentes  reprises. — On  reeonnait  qu’ii 
est  exempt  de  camplire  lorsqu’il  ne  com- 
munique plus  1’odeur  de  cette  substance 
a la  vapeur  de  l’eau  que  l’on  fait  bouillir 
avec  cet  acide.  — Dans  la  preparation 
de  l’acide  camphorique , l’acide  azotique 
enleve  , par  son  oxygene,  une  partie  du 
carbone  et  de  l’hydrogene  du  camplire  , 
et  rend  par  consequentl  oxygene  de  cette 
substance  preponderant.  Il  se  degage  en 
meme  temps  des  vapeurs  rutilantes  d’a- 
cide hypo-azotique. 

Proprietes.  L’acide  camphorique  est 
solide  , blanc  , cristallise  en  parallelipi- 
pedes  opaques,  d’une  odeur  safranee.  Il 
rougit  la  teinture  de  tournesol;  il  est 
soluble  dans  cent  parties  d’eati  froide , 
onze  parties  d’eau  bouillante  , et  dans  un 
peu  moins  de  son  poids  d’alcool  froid  ; i 
l’alcool  bouillant  le  dissouten  toutes  pro- 
portions. Les  acides  mineraux , les  huiles 
volatiles  et  fixes  peuvent  aussi  en  operer 
la  dissolution.  — Projete  sur  des  charbons 
ardents , il  s’exhale  entierement  en  une 
fumee  blanche  , epaisse  et  aromatique  ; 
chauffe  dans  une  cornue,  il  entre  en  fu- 
sion , se  decompose  et  fournit  une  huile 
brune  tres-epaisse  , un  peu  de  charbon,  \ 
de  i’eau  contenant  un  peu  d’acide  aceti- 
que  , et  une  matiere  blanche , opaque  , , 
non  acide , qui  se  condense  dans  le  col 
de  la  cornue.  Il  forme  , avec  la  potasse  , 
la  soude  et  l’ammoniaque , des  sels  un 
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peu  solubles  daws  l’eau  froide , et  plus 
solubles  dans  l’eau  bouillante  ; les  autres 
t camphorates  sont  pen  solubles, 

AciDE  CARBAZOTIQUE.) 

Cet  acide , encore  nomme  amer  d’ in- 
digo et  amer  de  Welter , a dtd  obtenu  , 
en  1827,  par  M.  Liebig,  en  traitant  l’in- 
digo  par  l’acide  azotique  concentre.  — - 
On  cliauffe  a une  douce  chaleur  l’indigo 
des  Indes-Orientales  , avec  fault  ou  dix 
fois  son  poids  d’acide  azotique  concentre'; 
Pindigo  se  dissout  avec  un  grand  hour- 
souflement;  en  meme  temps  il  se  degage 
des  vapeurs  rougeatres  d’acide  hypo-azo- 
i tique.  Lorsque  la  reaction  est  terminee  , 
on  porte  la  liqueur  a l’ebullition  , et  on 
; y ajoute  peu  a peu  de  Tacide  azotique 
concentre  , jusqu’a  ce  qu’il  n’y  ait  plus 
; degagement  de  vapeurs  rouges.  Gela  fait, 
on  laisse  refroidir  la  liqueur  a l’air , et 
on  obtie‘nt  des  cristaux  jaunes  d’acide 
carbazotique  impur ; on  les  purilie  par 
plusieurs  dissolutions  et  cristallisations 
successives,  et  on  neutralise  ensuite  cet 
acide  par  la  potasse.  Le  carbazotate  de 
potasse  est  a son  tour  purilie  par  disso- 
lution et  eristaliisation , et  decompose 
parl’acide  azotique.  L’acide  carbazotique, 
mis  en  liberte  , se  depose  par  le  refroi- 
dissement  en  feuillets  d’un  jaune  clair  , 
qui  ont  generalement  la  forme  de  trian- 
gles dquilafceraux.  L’acide  ainsi  obtenu 
est  nomme  amer  d' indigo.  En  traitant 
la  soie  par  dix  a douze  fois  son  poids  d’a- 
cide azotique  , on  obtient  un  produit  ab- 
solument  identique,  et  design^  plus  par- 
:ticulierement  sous  le  nom  d 'amer  de 
'W  elter. 

Proprietes.  L’acide  carbazotique  est 
solide,  tres-amer,  fusible  et  volatil  a une 
chaleur  peu  elevee , peu  soluble  dans 
I’eau  froide,  plus  soluble  dans  l’eau  bouil- 
lante , l’alcool  et  Tether.  Cliauffe  forte- 
1 ment  et  subitement,  il  se  decompose  avec 
explosion  en  produisant  une  flamme  jau- 
. me.  Il  agit  sur  les  oxydes  metailiques 
comme  un  acide  puissant , et  forme  avec 
eux  des  sels  qui  ont  generalement  la  pro- 
priety de  detonner. — Il  est  forme  de  1,3 
{d’hydrogene  (6atomes),  31,3  de  car- 
bone  (25atomes),  17,7  d’azote  ( 6 ato- 
nies), et  49,7  d’oxygene  (15  atomes)  = 
fab  C86  Az0  G15.  ' 

Acide  chloro^alique. 

j On  obtient  cet  acide  en  faisant  reagir, 

) m contact  des  rayons  solaires , un  litre 
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de  chlore  sec  sur  neuf  decigrammes  d’a- 
cide acetique  cristallisable  a 1 5°  ( Du- 
mas ).  — Il  est  cristallise  en  rliombes, 
blanc , inodore  , d’une  saveur  brulante  , 
deliquescent , fusible  a + 45°,  volatil  a 
200°  dans  le  vide,  eta-j-  300°a  la 
pression  ordinaire,  tres-soluble  dans  l’eau 
et  plus  soluble  dans  Tether , qui  enlkve 
cet  acide  a sa  solution  aqueuse.  Il  rougit 
fortement  la  teinture  de  tournesol , et 
forme  avec  les  bases  des  sels  tr^s-solu- 
bles. 

Acide  cinnamique. 

Cet  acide  se  forme  toutes  les  fois  que 
Thuile  de  cannelle  humide  est  en  contact 
avec  l’oxygene  gazeux  ; il  y a alors  ab- 
sorption de  ce  gaz.  L’acide  cinnamique 
( de  laurus  cinnamomum ) n’est  done 
que  de  Thuile  de  cannelle  oxygenee.Lors- 
qu’il  est  cristallise  et  hydrate  , sa  formule 
est  C36  H10  O4,  tandis  que  la  formule  de 
Thuile  de  cannelle  est  C36  H16  O8  (Dumas 
et  Peligot , Journal  de  pharmacie , sep-* 
tembre  1834  ). 

Acide  ellagique. 

Cet  acide  a ete  signale  en  1815,  par 
M.  Chevreul , etudie  en  1 8 1 8 par  M.  Bra- 
connot , et  plus  tard  par  M.  Pelouze.  — 
On  T obtient  en  exposant  a une  douce 
chaleur  la  noix  de  galle  pulverisee  et  de- 
layee  dans  un  peu  d’eau  , puis  exprimant 
la  masse  et  passant  la  liqueur  a travers 
un  linge.  Cette  liqueur  laisse  deposer 
une  poudre  blanche  semblable  a de  l’a- 
midon , et  formee  principalement  d’acide 
ellagique.  On  combine  cet  acide  avec  la 
potasse,  et  on  traite  la  solution  d’ellagate 
de  potasse  par  i’acide  acetique , qui  met 
l’acide  ellagique  en  liberte  ; on  recueille 
celui-ci  et  on  le  lave.  Il  est  solide , 
insipide  , blanc-fauve  , pulverulent ; il 
rougit  a peine  la  teinture  de  tournesol ; 
il  est  presque  insoluble  dans  l’eau , l’al- 
cool  et  Tether.  Expose  a Taction  du  ca- 
lorique  dans  une  cornue,  il  se  decompose, 
laisse  un  residu  de  charbon , et  produit 
une  vapeur  jaune  qui  se  condense  en 
cristaux  aciculaires,  transparents  et  jau- 
nes-verdatres.  Sa  formule  est  H4  Cy  O4  ; 
il  ne  differe  par  consequent  de  l’acide 
gallique  que  par  un  atome  d’eau. 

Acide  etiiionique. 

En  combinant  Tether  ou  1’aicool  avec 
l’acide  sulfurique  anhydre , on  obtient 
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trois  acides,  savoir  : les  acidcs  ethioni- 
que,  isethionique  et  sulfo-vinique.  Dans 
]es  deux  premiers  , il  n’y  a plus  d’acide 
sulfurique  , mais  bien  de  Tacide  hypo- 
sulfurique  , d’apres  M.  Liebig-,  qui  a 
proposd  de  leur  donner  le  nom  d ’eth-ers 
hypo- sulfur  iques . 

L’acide  ethionique  n’a  pas  encore  ete 
isole  ; on  ne  Fa  obtenu  qu’en  coinbinai- 
son  avec  certaines  bases. 

AciDE  1ND1GOTIQUE. 

Get  acide  a ete  decouvert  par  le  doc- 
teur  Buff ; on  l’obtient  en  traitant  l’indigo 
par  de  l’acide  azotique  ti  es-elendu  d’eau; 
si  l'on  employait  dc  Tackle  azotique  con- 
centre, on  obtiendrait  de  Tackle  carba- 
zotique.  — L’acide  indigotique  est  solide, 
d’un  blanc  eclatant,  d’une  saveur  iege- 
rement  amere,  peu  soluble  dans  I’eau 
froide,  tres-soluble  dans  l’eau  bouillanie 
et  dans  Talcool , fusible  et  voiatil  sans 
decomposition:  1’acide  azotique  concen- 
tre le  transforme  en  acide  earbazotique; 
sa  formule  est  H19  G49  Az3  O19. 

Acide  isethionique. 

C’est  un  des  produits  de  Taction  de 
Tacide  sulfurique  sur  Talcool  on  Tether  : 
il  a ete  isole  par  M.  Liebig.  On  le  pre- 
pare en  saturant  de  Tether  a 0°  par  de 
Tackle  sulfurique  anhydre , ajoutant  a 
la  liqueur  de  Teau  et  de  Tether,  portant 
le  melange  a T ebullition  , soutenant  cel- 
le-ci  pendant  trois  heures  , puis  saturant 
par  le  carbonate  de  baryte  et  decompo- 
sant  l’isethionate  de  baryte  par  l’acide 
sulfurique  faible.  — 11  est  liquide,  siru- 
peux  et  |res- acide. 

Acide  maleique. 

On  obtient  cet  acide  , ainsi  que  l’acide 
para -maleique , en  decomposant  T acide 
inalique  par  la  chaleur.  — 11  est  solide, 
cristallise  en  prismes  hydrates  incolores, 
d’une  saveur  acide  et  nauseabonde  ; il 
est  fusible  a -{-  130°  ; il  entre  en  ebulli- 
tion a -J-  1G0°,  laisse  un  petit  residu 
d’acide  para-maleique,  et  fournit  de  l’eau 
et  de  l’acide  maleique  anhydre.  Si  on  le 
maintient  pendant  quelque  temps  a une 
temperature  un  peu  inferieure  a -f-  160°, 
il  se  transforme  peu  a peu  en  cristatix 
d’acide  para-maleique , et  ne  pent  plus 
alors  entrer  en  fusion  qu’au-dessus  de-p 
200°.  Projele  sur  des  charbons  ardents  , 
il  se  decompose  en  fournissant  une  fumee 
blanche,  acide,  qui  provoque  la  toux,  Il 


est  soluble  dans  deux  parties  d’eau  a -f- 
10°,  plus  soluble  dans  Talcool  a 40  de- 
gres  ; il  rougit  fortement  la  teinture  de 
tournesol.  — La  formule  de  Tacide  ma- 
leique hydrate  est,  d’apres  M.  Pelouze, 
ID  C4  03  + TRO. 

Acide  mechloique. 

Il  se  produit  quand  on  fait  agir  le 
chlore  sur  la  meconine  ( Couerbe).  11  est 
solide  , blanc  , cristallise  en  prismes  tres- 
coui  ts,  a quatre  pans  et  a base  carree , 
soluble  dans  Teau , Talcool  et  Tether 
bouillant. 

Acide  meta-gallique. 

On  T obtient  en  decomposant  les  aci- 
des tannique  et  gallique  a la  temperature 
de  -f“  250°  (Pelouze) ; il  reste  dans  la  cor- 
nue  sous  forme  d’une  masse  noire  bril- 
lante,  insipide,  insoluble  dans  Teau,  solu- 
ble dans  la  potasse,  la  soude  et  l’ammo- 
niaque.  {Ann.  dech.t  decembre  1833.) 

Acide  meta-meconique.  / f 

( P ara-meconique  deM.  Robiquetet  ;»e- 
conique  de  M.  Sertuerner.) 

Get  acide  se  forme  lorsqu’on  soumet 
Tacide  meconique  pur  a Taction  pro! on- 
gee  de  Teau  bouillanie.  — It  est  solide  , 
incolore,  soluble  dans  Teau,  plus  soluble  > 
dans  Talcool,  fusible  entre -f  120°  et  \ 

125°,  susceptible  d’etre  sublime  sans  l 
laisser  de  residu.  Il  rougit  fortement  les 
dissolutions  de  sesqui-oxyde  de  fer.  — 
M.  Robiquet  croyait  que  les  acides  me- 
conique et  meta-meconique  etaient  isome- 
res  ; mais  les  recherches  deM.  Liebig: 
out  prouve  que  la  composition  de  ces^t 
acides  etait  differenle,  et  que  le  dernier 
contenait  en  raoins  un  atome  d’acidc 
carbonique.  — Sa  formule  estH8  G1S  OlQ. 

Acide  mucique  ou  sacciio-lactique. 

Cet  acide  a etc  decouvert  par  Scheele. 
On  le  prepare  en  chauffant  avec  modera-  -Ij 
tion  , dans  une  cornue  , un  melange  de 
deux  parties  d’acide  azotique  et  d’une  i 
pai  tie  de  gomme  arabique  ou  de  manne n 
grasse  , ou  bien  un  melange  de  six  par—  j 
ties  d’acides  azotique  et  d’une  paitie  de  | 
sucre  de  lait.  Il  se  degage  beaucoup  dee 
vapenrs  rougeatres  decide  hypc-azoti— 
que,  et  i!  resie  dans  la  cornue  une  matieree 
blanche , pulverulente , qui  n’est  autre 
chose  que  de  i’acide  mucique  j ou  le  lave? 
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et  on  le  desseche  a une  douce  chaleur. 
D’apres  M.  Laugier,  l'acide  prepare  avec 
la  gorame  contient  de  l’oxalate  et  du 
mucate  de  chaux  , dont  on  pent  le  de- 
i barrasser  en  le  traitantpar  Facide  azoti- 
que  faible,  qui  dissout  ces  sels , puis  en 
dissolvant  Facide  mucique  dans  l’eau 
bouillante,  qui  le  laisse  deposer  par  le  re- 
froidissement.  — Il  est  blanc,  pulveru- 
lent, inalterable  a Fair,  peu  soluble  dans 
l’eau,  insoluble  dans  Falcool ; expose  a 
Faction  du  calorique  , il  se  decompose 
en  fournissant  les  produits  ordinaires  de 
la  decomposition  des  matieres  vegetales, 
et  en  donnant  naissance  a un  autre 
acide  que  l’on  designe  sous  le  nom  de 
pyro-mucique  ; soumis  pendant  quelque 
temps  a Faction  de  l’eau  bouillante , il 
est  transforrne  en  acide  para-mucique. — - 
Sa  formule  esi  H10  C13  0s  (Berzelius), 

Acide  nitro-meconique  . 

Get  acide  a ete  decouvert  par  M. 
Gouerbe  ; il  se  produit  iorsqu’on  fait  agir 
Facide  azotique  sur  la  meconine.  — 11 
est  solide,  cristallise  en  prismes  longs  et 
delies  , a 4 pans  et  a base  carree  ; il  est 
soluble  dans  l’eau,  Falcool  et  Fether,  fu- 
sible a + 150°,  volatil  a 190°  ; lors- 
qu’on  le  projette  sur  des  charbons  ar- 
dents  , il  brule  en  repandant  une  odeur 
d’aubepine,  — Sa  formule  est  H31  Cls 
i Az3  O10. 

Acide  oxalhydrique. 

Get  acide  , qui  a long-temps  etc  con- 
fondu  avec  Facide  malique  , se  prepare 
ien  ehauffant  un  melange  d’une  partie  de 
gomme , de  2 parties  d’acide  azotique 
d’une  densite  de  1 , 339  , et  d’une  partie 
d’eau.  Le  sucre,  Famidon  , la  liche- 
i nine  , etc.,  traites  de  la  meme  maniere, 
nsont  aussi  transformes  en  acide  oxalhy- 
fdrique  (Guerin).  Get  acide  a la  consis- 
itance  d’un  sirop  epais  ; il  est  incolore, 
rinodore , tres-acide  , tres-soluble  dans 
Feau  et  dans  Falcool,  peu  soluble  dans 
I Fether.  L’acide  azotique  le  transforrne 
en  acide  oxalique.  Traite  par  deux  par- 
ties de  bi'Oxyde  de  manganese,  deux 
parties  et  demie  d’acide  sulfurique  et 
deux  parties  d’eau  , il  est  transiorme  en 
sacide  formique. — L’acide  oxalhydrique 
ihydratc  est  forme  de  2 at.  cFacide  reel 
>et  d’un  at.  d’eau,  Facide  reel  a pour  for- 
jjmule  H6  C4  O6 , ce  qui  revient  a 2 at. 
id’aeide  oxalique  anhydre  et  G at,  d’liy- 
Idrogene, 


Acide  fara-maleique. 

G’est  , avec  Facide  maleique  , un  des 
produits  de  la  decomposition  de  l’acide 
malique  par  3e  feu.  — Il  est  solide,  cri- 
stallise en  prismes  larges  stries,  rliom- 
boidaux  ou  hexaedres,  tres-peu  soluble 
dans  Feau.  Sa  composition  est  identique 
a celle  de  Facide  maleique  hydrate. 

L’acide  que  Winckler  a decouvert 
dans  1 e fumaria  ojjicuicilis , et  qu’il  a dc- 
signe  sous  le  nom  d’acide  fumarique  , 
ne  parait  etre  que  de  Facide  para-malei- 
que naturel. 

Acide  para-mucique. 

M.  Malagutti  a obtenu  cet  acide  en  sou- 
mettant  Facide  mucique  a Faction  de 
Feau  bouillante,  et  evaporanf  la  disso- 
lution. Il  est  isomerique  avec  Facide  mu- 
cique ; il  est  soluble  dans  Falcool,  plus 
soluble  dans  Feau  que  Facide  mucique; 
lorsque  la  solution  aqueuse  l’a  laisse 
cristalliser  , il  perd  la  faculte  de  se  dis- 
soudre  dans  Falcool. 

Acide  phospho-vinique. 

La  decouverte  de  cet  acide  est  due  a 
M.  Lassaigne,  mais  c’est  M.  Pelouze  qui 
a mis  cette  decouverte  hors  de  doute.  Get 
acide  se  forme  lorsqu’on  fait  reagir  Fa- 
cide phosphorique  concentre  sur  l’alcool. 
— Pour  Fobtenir  , on  chauffe  pendant 
quelques  minutes,  a -}-  70°  environ,  un 
melange  de  100  grammes  d’alcool  a 95 
degres  centesimaux  et  de  100  gram,  d’a- 
cide phosphorique  concentre  en  sirop 
tres-epais  , puis  abandonnanf  le  liquide 
pendant  24  heures;  au  bout  de  ce  temps, 
on  y ajoute  7 a 8 fois  son  volume  d’eau  , 
et  on  sature  l’acide  phospho-vinique  par 
le  carbonate  de  baryte.  On  fait  bouillir 
la  liqueur  pour  chasser  Fexces  d'alcool  , 
on  la  fibre  a la  temperature  de  -j-  70°,  et 
on  la  laisse  refroidir  : le  phospho-vinate 
de  baryte  cristallise.  Ce  sel  est  ensuite 
dissous  dans  Feau  , et  traite  par  Facide 
sulfurique  qui  prdcipite  la  baryte,  et  met 
Facide  phospho-vinique  en  liberte  ; on 
fibre  et  on  evapore  d’abord  a feu  mi, 
puis  dans  le  vide  a cote  d’une  capsule 
contenant  de  Facide  sulfurique  concen- 
tre. — L’acide  phospho-vinique  est  li- 
quide, oieagineux  , incolore,  inodore  , 
tres-acide,  soluble  dans  Feau,  Falcool  et 
Fether;  i!  rougit  fortement  la  teinture 
de  touraesol , resiste  a Febullition  lors- 
qu’il  est  etenclu  d’eau  , tandis  que?  lors- 


CHIMIE  MEDICALE; 


304 

qu’il  est  a son  maximum  de  concentra- 
tion , il  se  decompose  et  fournit  de  Te- 
ther, de  Talcool,  de  l’hydrogene  carbone, 
des  traces  d’huiie  douce  de  vin  , et  un 
residu  d’acide  pliosphorique  niele  de 
charbon.  — Sa  composition  estpeu  con- 
nue. 

ACIDE  PYRO-C1TRIQUE. 

Cet  acide,  decouvert  par  M.  Lassaigne, 
est  un  des  produits  de  la  decomposition 
de  l’acide  citrique  par  le  feu  ( voyez 
page  286  ).  On  le  prepare  en  distillant 
l’aside  citrique  , recueillant  la  matiere 
liquide  non  huileuse  qui  se  condense 
dans  le  recipient , saturant  ce  liquide 
par  le  carbonate  de  chaux,  transformant 
le  pyro-citrate  de  chaux  en  pyro-citrate 
de  plomb,  par  l’acetate  de  cette  base  , et 
decomposant  le  pyro-citrate  de  plomb  par 
un  courant  de  gaz  acide  sulfhydrique. — 11 
est  solide  , blanc,  inodore , amer  , tres- 
soluble  dans  l’eau  et  dans  Talcool  ; il 
cristallise  difficilement.  Lorsqu’il  est 
anhydre  , sa  formule  est  H4  C10  O3 ; il 
contient  de  plus  un  at.  d’eau  H&  O,  lors- 
qu’il est  hydrate. 

En  ajoutant  a la  formule  de  l’acide 
anhydre  6 at.  d’eau  — 6 Hs  O , et  6 at. 
d’acide  carbonique  = 6 CO,  on  obtient 
H18  CIS  O18,  ce  qui  represente  la  for- 
mule de  4 at.  d’acide  citrique  ~ 4 H4 
C4  O4  (voy.  p.  286).  Par  consequent  l’a- 
cide  pyro-citrique  est  de  l’acide  citrique, 
moins  de  l’eau  et  de  1’acide  carbonique. 
— - Or  , en  examinant  la  composition  de 
tous  les  acides  pyrogenes , on  trouve 
que  ces  acides , ajoutes  a une  certaine 
quantite  d’eau  et  d’acide  carbonique  , 
ou  seulement  a Tun  de  ces  deuxderniers 
corps,  representent  toujours  la  composi- 
tion des  acides  qui  leur  ont  donne  nais- 
sance  (Pelouze). 

Acide  pyro-gallique. 

Cet  acide,  qui  a ete  decouvert  par  M. 
Braconnot , est  le  resultat  de  la  decom- 
position de  1’acide  gallique  par  le  feu  a 
la  temperature  de  -f-  215°.  Si  on  elevait 
davantage  la  temperature  , il  ne  se  for- 
merait  que  de  l’acide  meta-gallique. 
Comme  il  est  difficile  de  rdgler  la  cha- 
leur  en  chauffant  a feu  nu  , on  plonge 
la  cornue  dans  un  bain  d’huile  , dont  la 
temperature  peut  etre  reconnue  a Taide 
d’un  thermometre  (Pelouze).  — Il  est 
solide , amer , cristallise  en  lames  ou  en 
aiguilles  tres-allong£es  et  trfcs-blanches , 


fusible  a -f-  115°,  volatil  a -f-210°,  de- 
composable a -f-  250°  en  eau  et  en  acide 
meta-gallique  , tres-soluble  dans  l’eau  , 
Talcool  et  Tether;  il  rougit  a peine  le 
tournesol.  — Sa  formule  est  H6  C6  O3. 

— Un  atome  d’acide  pyro-gallique  plus 
un  atome  d’acide  carbonique  represen- 
tent un  at.  d’acide  gallique. 

Acide  pyro-kinique. 

Cet  acide  , decouvert  par  MM.  Pelle- 
tier et  Caventou , est  le  resultat  de  la 
decomposition  de  Tacide  kinique  par  le 
feu.  On  l’obtient  en  recueillant  les  cris- 
taux  qui  se  condensent  a la  voute  de  la 
cornue  lorsqu'on  distilie  Tacide  kinique, 
dissolvant  ces  cristaux  dans  l’eau  , fil- 
trant  la  liqueur  a travers  du  coton 
mouille  pour  retenir  Thuile , et  faisant 
cristalliser  Tacide  par  evaporation  de  la 
solution.  — Il  est  solide  , blanc  , sans 
odeur , tres-soluble  dans  1’eau  et  dans 
Talcool ; il  precipite  le  sesqui-sulfate  de 
fer  en  vert. 

Acide  pyro-meconique. 

Cet  acide  se  forme  lorsqu’on  decom- 
pose Tacide  meconique  par  le  feu  ; il  se 
sublime  a la  voute  de  la  cornue,  sous 
forme  de  longues  aiguilles  blanches,  dis- 
poses comme  les  barbes  d’une  plume ; 
il  entre  difficilement  en  fusion  , et  it 
rougit  les  seis  de  sesqui-oxyde  de  fer. 

Acide  pyro-mucique. 

Cet  acide  , decouvert  en  1818  par  M. 
Iiouton-Labillardiere,  est  le  resultat  de  la 
decomposition  de  Tacide  mucique  par  le 
feu ; si  cette  decomposition  a ete  operee 
dans  une  cornue  munie  d’un  recipient, 
Tacide  pyro-mucique  se  trouve  pres- 
qu’entierement  dissous  dans  un  liquide 
brun  qui  passe  a la  distillation  et  qui  est 
forme  d'eau  , d’acide  acetique  et  d’huile  1 
empyreumatique.  On  etend  ce  liquide  j 
de  3 a 4 fois  son  volume  d'eau  , afin  de 
precipiter  une  certaine  quantite  d’huile  ; 
ensuite  on  hltre,  et  on  concentre  conve- 
nablement  la  dissolution  : une  grande 
partie  de  Tacide  acetique  se  vaporise  , et 
Tacide  pyro-mucique  cristallise.  On  dis- 
tilie ces  cristaux  et  on  les  purifie  par 
dissolution  et  cristallisation.  — Cet  acide 
est  blanc,  inodore  , d’une  saveur  tres--| 
acide  ; il  rougit  fortement  la  teinture  de  ’ 
tournesol.  Soumis  a Taction  de  la  cha-u 
leur  dans  une  cornue,  il  entre  en  fusion dt 
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a + 130°,  sc  volatilise  ensuite.,  et  se  con- 
dense en  uti  liquide  qui  se  proud  par  le 
refroidissement  en  une  masse  crystalline, 
couverte  d’aiguilles  tres-fmes ; projete 
sur  des  charbons  ardents  , il  forme  une 
fumee  blanelie  et  tres-piquante. 

Acide  pyro-tartrique. 

La  decouverte  de  cet  acide  est  due 
a Rose  ; il  est  le  produit  de  la  decompo- 
sition dc  l’acide  ( tartnque  par  le  feu. 
Lorsqu’on  distille  cc  dernier  acide  , il 
passe  dans  le  recipient  un  liquide  brun- 
rougeatre  qui , entre  autres  substances, 
contient  de  i’acide  pyro-tartrique  en  so- 
lution ; on  introduit  ce  liquide  dans  une 
cornue  de  verre,  on  le  distille  jusqu’ace 
que  le  residti  ait  acquis  une  consistance 
sirupeuse , puis  on  change  de  recipient 
et  on  continue  la  distillation  jusqu’a  sic- 
cite.  Le  liquide  qui  passe  en  dernier  lieu 
dans  le  recipient  doit  etre  expose  a un 
grand  abaissement  de  temperature  , ou  a 
une  evaporation  spontanee  dans  le  vide  : 
il  s’en  separe  alors  descristaux  jaunatres, 
que  l’on  purifie  en  les  pressant  entre 
plusieurs  feuilles  de  papier  Joseph  , eten 
les  dissolvant  ensuite  dans  l’eau  pour  les 
decolorer  par  unpeude  noir  animal : en 
filtrant  et  concentrant  la  liqueur,  1'acide 
pyro-tartrique  cristallise  a l’etat  de  pti- 
rete.  — Cet  acide  estsolide,  blanc,  sans 
odeur,  tres-acide  , fusible  a -f-  100°, 
volatil  a -f-  188°.  — Sa  formule  est  H8 
C*  CK 


■ - 

Acide  pyrurique. 

Lorsqu’on  soumet  1’acide  fartrique  a 
la  distillation  a feu  nu,  outre  1’acide 
pyro-tartrique,  il  se  forme  un  compose 
acide  que  M.  Pelouze  avail  d’abord  con- 
sidere  comme  de  I’acide  acetique  tres- 
concentrd  et  presque  cristallisable  ; M. 
Berzelius  a demontre  que  e’etait  un 
acide  nouveau,  qu’il  a designe  sous  le 
mom  d’acide  pyrurique.  ( Journal  de 
(e  pharmacie  , mai  1835.) 


,il 


Acide  suberique. 

Il  a ^te  d^couvert  en  1787  par  Bru- 
gnatelli ; on  1’obtient  en  traitant  le  liege 
par  i’acide  azolique.  On  introduit  dans 
une  cornue  de  verre,  munie  d’un  reci- 
pient, six  parties  d’acide  azotique  a 50 
degres , et  une  partie  de  rapure  de  liege  ; 
on  porte  la  liqueur  a l’ebullition , en 
cohoban t plusieurs  fois,  de  maniere  a bien 
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attaquer  le  liege  ; on  verse  ensuite  la  li- 
queur dans  une  capsule  de  poreela.ine  , et 
on  Leva  pore  a une  douce  chaleur,  en  la 
remnant  continuellement.  Lorsqu’elle 
est  reduite  en  consistance  d’extrait , on 
la  delay  e dans  5 a G fois  son  poidsd'eau, 
et  on  la  fait  chauffer  pendant  quelque 
temps.  En  laissant  refroidir  ce  liquide,  iL 
s’en  separe  une  matiere  grasse  qui  vient 
a la  surface  , et  une  partie  ligneuse  qui 
se  ddpose  au  fond;  l’acide  suberique  se 
trouve  en  solution  dans  la  partie  liquide  ; 
on  separe  ce  liquide  des  substances  soli- 
dcs  qu’il  eonlenait  , et  on  l’evapore,  afm 
de  faire  cristalliser  1’acide  suberique  ; 
on  purifie  celui-ci  par  plusieurs  dissolu- 
tions et  cristallisations.  — 11  est  blanc  , 
pulverulent,  peu  acide,  soluble  dans  80 
parties  d’eau  a -f“  13°et  dans  38  parties 
a -f-  G0°,  beaucoup  plus  soluble  dans  l’al- 
cool.  Expose  a l’action  d’une  douce  cha- 
leur dans  une  cornue  de  verre  , il  entre 
en  fusion  comme  une  graisse , et  peut  etre 
obtenu  cristallise  par  le  refroidissement , 
surtout  lorsqu’on  l’agite  de  maniere  a le 
faire  adherer  aux  parois  du  vase.  Si  on 
le  chauffe  plus  fortement , il  produit  des 
vapeurs  qui  viennent  se  condenser  au 
dome  de  la  cornue  , sous  forme  d’aiguil- 
les  tres-longues  ; il  ne  reste  au  fond  de 
la  cornue  qu’une  legere  couche  charbon- 
neuse.  Lorsqu’on  le  projette  sur  des 
charbons  ardents , il  se  volatilise  enti&re* 
went , en  repandant  une  odeur  de  suiL 

Acide  sulfo-vinique. 

Cet  acide  est,  avec  les  acidesethioni- 
que  et  isethionique,  le  resultat  de  l’ac- 
tion  de  I’acide  sulfurique  concentre  sur 
l'alcool.  Pour  obtenir  l’aeide  sulfo-vini- 
que,  on  inele  une  partie  d’alcool  anhydre 
refroidi  avec  une  ou  deux  parties  d'acide 
sulfurique  d’une  densite  de  1,85;  on  fait 
en  sorte  d’cviter  l’echauffement  de  la  li- 
queur. Lorsque  le  melange  est  operfi,  on 
etend  la  liqueur  avec  de  I’eau,  et  on  la 
traite  par  le  carbonate  de  baryte,  qui 
sature  les  acides  sulfurique  et  sulfo-vini- 
que  ; on  filtre  pour  separer  le  sulfate  de 
baryte,  et  on  obtient  un  liquide  qui  con- 
tient le  sulfo-vinate  de  baryte  en  solution ; 
on  l’evapore  pour  cbasser  l’alcool,  et  on 
le  traite  par  1’acide  sulfurique  faible,  qui 
precipite  la  baryte  et  met  1’acide  sulfo-vi- 
nique  en  liberte  ; celui-ci  reste  en  solu- 
tion ; on  filtre  de  nouveau,  et  on  evapore 
dans  le  vide  a cotfi  d’une  capsule  conte- 
nant  de  I’acide  sulfurique.  — L’acide 
sulfo-vinique  est  liquide  , oleagineux , 
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d’une  saveur  aeide  et  mordicante,  d’une 
densite  de  1,319;  lorsqu’on  le  chauffe, 
il  se  decompose  avant  d’entrer  en  ebulli- 
tion, laisse  degager  de  Facide  sulfureux, 
de  1’liuile  douce  de  vin , une  liqueur 
ethdree,  et  laisse  uh  residu  charbonneux. 

— La  composition  de  cet  acide  n’est  pas 
bicn  connue.  Il  a ete  considere  successi- 
vement  comme  forme,  soit  d’acide  sul- 
furique  anbydre  et  d’ether  (Serullas) ; — 
soit  d’acide  hypo -sulfurique  et  d’huile 
douce  de  vin  ( Dumas  et  Boullay ) ; — ou 
bien  d’acide  sulfurique  anhydre  et  d’al- 
cool  absolu( Wohler,  Liebig,  Magnus); 

— ou  bien  enfin  d’acide  sulfurique  hy- 
drate et  d’hydrogene  bi-carbone  { Hen- 
siel ). 

Acide  sulfo-benzique,  ou  benzo-sulfu- 

R1QUE. 

Cet  acide  a ete  decrit,  en  1834,  par  M. 
Mitcherlich;  on  l’obtient,  en  combinant 
la  benzine  a l’acide  sulfurique  anhydre. 
Il  s’unit  aux  bases,  et  forme  des  sels  cris- 
tallisables.  Sa  composition  peut  etre  re- 
presentee par  10  at.  d’hydrogene,  6 at. 
de  carbone,  5 at.  d’oxygene,  et  2 at.  d’a- 
cide sulfurique. 

Acide  sulfo-naphtaliquh. 

Ilaete  decouvertpar  M.  Faraday.  On 
le  forme  en  faisant  reagir  5 parties  d’aci- 
de sulfurique  sur  7 de  naphtaline.  Il  est 
solide,  dur,  cassant,  inodore , acide  et 
amer,  tres-deliquescent , soluble  dans 
l’eau,  l’alcool,  l’huile  d’olives  et  l’huile 
essentielle  de  terdbenthine.  Il  entre  en 
fusion  a + 100°.  Au-dela  de  cette  tem- 
perature, il  perd  son  eau  et  un  peu  d’a- 
cide sulfurique,  se  colore  en  rouge,  puis 
en  brun  et  enfin  en  noir,  en  laissant  de- 
gager de  l’acide  sulfureux. 

§ Y.  A tides  gras. 

En  ayant  egard  a la  composition  de 
ces  composes,  il  serait  plus  convenable  de 
les  placer  dans  laclassedes  principes  im- 
mediats  qui  contiennent  un  exces  d’hy- 
drogene ; mais,  pour  ne  pas  les  separer 
de  la  classe  des  acides,  je  vais  les  decrire 
immediatement.  — Les  acides  gras,  qui 
appartiennent  au  regne  vegetal,  ou  bien 
a la  fois  aux  regnes  vegetal  et  animal, 
sont,  en  les  classant  par  ordre  alphabe- 
tique,  les  acides  elaidique,  elaiodique, 
margarique  , margaritique,  oleique,  pal- 
mique,  phoceniqu,e  et  ricinique. 


Acide  elaidique. 

Il  se  produit  lorsqu’on  decompose  l’e- 
laidine  par  lefeu,  ou  lorsqu’on traite cette 
substance  par  les  alcalis.  (L’elaidine  est 
elle-meme  le  resultat  de  Faction  de  l’acide 
hypo-azotique  sur  certaines  huiles  vege- 
tales,  ) En  faisant  reagir  la  potasse  sur 
de  1’elaidine  , on  oblient  de  l’elaidate 
de  potasse,  dont  on  peut  separer  l’a- 
cide elaidique  par  l’acide  chlorhy- 
drique,  L’acide  elaidique  se  presente 
sous  iorme  de  paillettes  nacrees,  sembla- 
bles  a celles  de  l’acide  borique  : il  est 
insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool 
bouillant,  qui  le  laisse  presque  entiere- 
ment  deposer  par  le  refroidissement  : il 
rougit  iorfement  la  teinture  de  tourne- 
sol. 

Acide  elaiodique. 

Cet  acide,  decouvert  par  MM.  Bussy 
etLecanu,  se  forme,  en  meme  temps  que 
l’acide  ricinique,  lorsqu’on  distille  l’huile 
de  ricin,  ou  quand  on  traite  cette  huile 
par  les  alcalis.  — Il  est  liquide,  jaune, 
d’une  saveur  acre;  il  est  tres-soluble 
dans  l’alcool,  l’ether  et  les  solutions  fai- 
bles  de  potasse  ; il  se  solidifie  lorsqu’on 
le  refroidit  a quelques  degresau-dessous 
de  glace. 

% . i 

Acide  margarique. 

L’acide  margarique  existe  dans  l’huile 
demuscade,  le  beurre  de  cacao,  la  coque 
du  Levant ; il  existe  aussi  dans  la  bile  de 
l’homme,  de  Fours  et  du  pore.  Il  se  pro- 
duit lorsqu’on  distille  les  graisses  et  les 
huiles  fixes,  ou  bien  lorsqu’on  saponifie 
certaines  graisses  paries  alcalis  : dans  ce 
dernier  cas,  il  y a aussi  formation  d’aci- 
des  oleique  et  stearique.  Pour  preparer 
cet  acide,  on  saponifie  la  graisse  humai- 
ne  par  la  potasse.  (D’apres  M.  Chevreul, 
la  graisse  humaine  ne  fournit  point  de- 
cide stearique  lorsqu’on  la  traite  par  lesd 
alcalis.)  On  traite  ensuite  ce  savon  parri 
l’eau,  et  on  abandonne  le  liquide  a lui- - 
ineme ; il  s’en  precipite  peu  a peu  une 
matiere  blanche  nacree,  formee  de  bi— 
margarate  et  debi-oleate  de  potasse.  On 
traite  cette  matiere  par  l’alcool,  qui  dis — II 
sout  l’oleate  et  attaque  a peine  le  marga- 
rate ; on  recueille  celui-ci,  et  on  le  traite  ’ 
par  l’acide  chlorhydrique  qui  met  l’acide1 
margarique  en  liberte.  — 11  est  solide 
ala  temperature  ordinaire,  blanc  nacre, 
d’une  odeur  faible,  analogue  a celle  det 
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la  cire  : il  estplus  leger  que  Feau  ; il  est 
insoluble  dans  Feau,  soluble  dans  l’alcool 
et  l’ether ; il  entre  en  fusion  a -f-  60°,  et 
cristallise  par  le  refroidissement  en  ai- 
guilles entrelacees. — Sa  formule  est  II 6 5 
C35  O3. 

ACIDE  MARGARIT1QUE. 

Get  acide  se  forme,  en  meme  temps  que 
les  acides  ricinique  et  elaiodique  , lors- 
qu’on  saponifie  l’huile  de  ricin  par  les  al- 
calis  (Bussy  et  L.ecanu).  — Il  est  solide, 
cristallise  en  paillettes  nacrees,  douces 
au  toucher  ; il  est  sans  odeur,  insoluble 
dans  1’eau,  soluble  dans  l’alcool;  la  solu- 
tion alcoolique  rougit  la  teinture  de 
tournesol : il  entre  en  fusion  au-dcssus 
de  -}-  t30o. 

Acide  oleique. 

Il  aecompagne  partout  l’acide  marga- 
rique. — Pour  le  preparer,  on  traite  un 
savon  de  graisse  par  l’eau,  on  abandon- 
ne  ce  liquide  a lui-meme,  comme  dans 
la  preparation  de  1’acide  margarique,  et, 
lorsqu’il  a laisse  de  poser  la  matiere  na- 
cree,  on  concentre  la  liqueur  quilasur- 
nage,  et  on  la  traite  par  l’acide  tartrique, 
qui  ensepare  un  corps  gras  floconn'pux, 
forme  d’acide  oleique  uni  a une  petite 
quantile  d’acides  margarique  et  steari- 
que;  on  combine  ces  acides  a la  potasse, 
et  on  forme  ainsi  un  savon  que  Fon  de- 
laye  ensuite  dans  beaucoup  d’eau  : le 
margarate  et  le  stearate  de  potasse  se  de- 
composent  et  se  precipitent  a l’etat  de 
bi-stearate  et  de  hi -margarate;  la  liqueur 
ne  contient  plus  que  del’oleate  de  potas- 
se, dont  on  peut  separer  1’acide  oleique 
par  l’acide  tartrique.  — Il  est  liquide, 
liuileux,  incolore,  d’une  odeur  et  d’une 
saveur  legerement  ranees;  il  rougit  la 
,;i  teinture  de  tournesol ; lorsqu’on  l’expose 
i a un  refroidissement  de  quelques  degres 
au-dessous  de  glace  , il  cristallise  en  ai- 
guilles blanches;  il  est  insoluble  dans 
Feau  et  peu  soluble  dans  l’alcool.  Ghauf- 
fc  au  contact  de  Fair,  iibiule  comme  les 
huiles  grasses.  — Sa  formule  est  II1-0 
O*. 

Acide  palmique. 

Il  est  le  resultat  de  Faction  de  la  po- 
tasse sur  la  palmine.(  La  palm  in  e se  for- 
me iorsqu’on  fait  agir  Facide  hypo-azo- 
tique  sur  Fhuile  de  ricin.]  On  prepare 
Facide  palmique,  en  traitant  par  1’acide 
chlorhydrique  le  palmate  de  potasse , 
pbteuu  en  soumettant  la  palmine  a Fac- 


tion de  la  potasse  (Boudet).  Il  est  cris- 
tallise en  aiguilles  blanches , soyeuses, 
rayonnees  ; il  rougit  fortement  la  teinture 
de  tournesol ; il  est  fusible  a -f-  50°,  et 
peut  se  volatiliser  presque  sans  altera- 
tion. 

Acide  phocenique. 

Il  existe  dans  l'orcanette  ( anchusa 
tinclorium ) et  dans  les  baies  du  vibur- 
num oviilus  ; il  existe  aussi  dans  Fhuile 
des  dauphins  et  des  inarsouins.  IL  avait 
ete  designepar  M.  Chevreul  sous  le  nom 
d 'acide  delphinique  : son  nom  d'acide 
phocenique  vient  de  phoccena , marsouin. 
— Pour  Fobtenir,  on  saponifie  100  par- 
ties d'huile  de  marsouin  par  60  parties  de 
potasse  et  100  parties  d’eau  ; on  dissout 
ce  savon  dans  Feau  cliaude,  et  on  le  de- 
compose par  Facide  tartrique  qui  met  Fa- 
cide phocenique  en  liberte;  on  separe 
ensuite  cet  acide  par  la  distillation. 
Comme  Facide  que  Fon  obtient  dans  cetfe 
operation  est  impur  , on  le  neutralise 
par  Fhydrate  de  baryte,  et  Fon  decom- 
pose ensuite  le  phocenate  de  baryte  par 
l’acide  sulfurique  faible.  — L’acide  pho- 
cenique est  liquide  et  semblable  a une 
huile  volatile  ; il  est  incolore,  d’uneodeur 
forte,  d’une  saveur  piquante,  peu  soluble 
dans  Feau,  tres-soluble  dans  l’alcool  et 
dans  l’acide  sulfurique  concentre  froid ; 
if  entre  en  ebullition  au-dessusde-|-l  00°, 
et  peut  etre  distille  sans  alteration  ; il 
brulea  la  maniere  des  huiles  essentielles; 
lorsqu’on  en  met  une  goulte  sur  la  lan- 
gue,  il  taclie  en  blanc  la  partie  qui  a ete 
touchee. 

Acide  ricinique. 

Get  acide,  dont  la  decouverte  est  due 
a MM.  Bussy  et  Lecanu,  se  forme  pen- 
dant la  distillation  de  Fhuile  de  ricin,  et 
lorsqu’on  saponifie  cettc  huile  par  les  al- 
calis.  — 11  est  solide,  blanc-nacre,  d’une 
saveur  tres-acre , insoluble  dans  Feau, 
tres-soluble  dans  Falcool  et  l’ether,  fu- 
sible k — 22°,  volatil  a une  temperature 
peu  elevee;  il  forme  avec  la  magnesie 
un  selqui  offre  ccla  de  particulier,  qu’il 
est  insoluble  dans  l’eau,  tres-soluble  dans 
Falcool,  et  qu’il  bleuit  le  papier  de  tour- 
nesol, lors  meme  qu’il  y a 10  parties  d’a- 
cide centre  une  de  magnesie. 

§ VI.  Acides  dont  V existence  est  dou - 
teuse. 

Les  acides  dont  Fexistence  est  douteu- 
se,  ou  qui  ne  peuvent  etre  regardes  com- 
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me  des  corps  particuliers,  sont  les  acides 
absinthique,  — aconitique  , — aloetique, 
atropique,  — conique,  — daturique,  — 
ginkoi'que,  — lampique, — melassiqqe, — 
phytolatique, — polygalique,  — rhcumi- 
que,  — solanique  , — tanacetique, — 
vegeto-sulfurique,  — verdeux,  — verdi- 
que,  — violique,  etc. 

CHAPITRE  III. 

BASES  SALIFIABLES  VEGETALES,  ou  alcalis 
VEGETAUX. 

On  designe  sous  le  nom  de  bases  sali- 
fiables vegetal es , les  principesimmediats 
des  vegetaux,  susceptibles  de  s’ unit’  aux 
acides,  deles  saturer  plus  ou  moins  com- 
pletement,  etde former  avec.  eux  des  com- 
binaisons  salines.  C’est  M.  Sertuerner, 
pharmacien  a Eimbach,  qui  a mis  sur  la 
voie  de  la  deeouverte  de  ces  nouveaux 
corps;  en  examinant  la  composition  de 
l’opium,  il  fit,  en  1805,  la  deeouverte  de 
la  morpliine  ; un  second  memoire,  publie 
en  1816  par  ce  pharmacien,  confirma 
cette  deeouverte.  Depuis  cette  epoque, 
les  recherches  des  ehimistesse  dirigerent 
sur  la  plupart  des  vegetaux  doues  d’ac- 
tions  energiques  sur  Feconomie  animate, 
et  amenerent  la  deeouverte  d’un  grande 
quantite  de  bases  salifiables  vegetales. 

Ces  composes  sont  generalement  soli- 
des,  blancs,  amers  ou  ;acres,  inodores, 
plus  pesants  quel’eau,  doues  d’une  reac- 
tion alcaline  sur  la  teinturc  de  tournesol. 
Il  sont  formes  d’oxygene,  d’hydrogene, 
de  carbone  et  d’azote ; la  presence  de  ce 
dernier  element  donne  lieu  a la  formation 
de  produits  ammoniacaux,  lorsqu’on  les 
decompose  par  le  feu  en  vases  clos.  Quel- 
ques experiences,  tentees  par  M.  Maltuci, 
sur  la  morphine  et  la  narcotine  , qu’il  a 
soumises  a l’action  d’un  faible  courant 
electrique,  tendraient  a faire  croire 
que,  dans  les  alcalis  vegetaux,  l’hydro- 
gene  et  l’azote  sont  en  partie  combines  a 
l'etat  d’ammoniaque. 

D’apres  M.  Blengini,  lorsqu’on  fait 
agir  l’iode  ou  le  brome  sur  la  plupart  des 
bases  salifiables  vegetales,  en  presence 
de  1’  eau,  il  y a formation  d’un  iodbydrate 
on  d’un  bromhydrate  de  ces  bases,  et 
probablement  aussi  d’un  iodate  ou  d’un 
bromate ; comme  la  substance  vegetale 
ne  parait  pas  subir  de  decomposition,  on 
ne  peut  expliquer  ces  effets  qu’en  admet- 
tant  que  l'eau  est  decomposee.  — M. 
Donne  a annonce  qu’il  etait  possible  de 
distinguer  les  alcalis  vegetaux  lesuns  des 


autres,  a l’aide  de  1’iode  et  du  brome. 
«En  mettant,  dit-il,  un  ou  deux  grains 
de  cliaque  alcali  vegetal  sur  de  petites 
cartes  dont  les  bords  sont  releves,  etque 
l’on  place  dans  une  assiette  a cote  d’une 
capsule  contenant  de  Fiode  ou  du  brome, 
on  voit,  si  Fon  recouvre  l’assiette  d’une 
cloche  que  l’on  entoure  de  sable,  la  va- 
peur  de  Fiode  ou  du  brome  agir  sur  les 
alcalis  et  les  color er diver sement.  A une 
temperature  de-{-l  5°  a— 20° , Fexperience 
dure  une  demi-heure  en  operant  avec  de 
l’iode,  et  un  quart-d’heure  en  operant 
avec  le  brome. L’iode  fait  passer  la  strych- 
nine et  la  cinchonine  au  jaune-citron  ; la 
morphine,  la  brucine,  la  veratri'ne  et  ia 
quinine  au  jaune  legerement  roux;  l’e- 
metine,  la  narcotine  et  la  delphine  au 
jaune-hrun.  Le  brome  fait  passer  la  mor- 
phine au  jaune  legerement  orange  ; la 
cinchochine  au  jaune  tres-legerement  ci- 
tron ; la  strychnine,  la  quinine  et  la 
narcotine  au  jaune  legerement  orange; 
la  veratrine  au  roux  legerement  verdatre; 
la  delphine  au  gris-roux;  l’emetine  au 
gris-brun  verdatre  ; la  brucine  au  rouge- 
brique.  » — M.  Chevreul,  qui  a examine 
le  travail  de  M.  Donne,  et  qui  a fait  sur 
ce  travail  un  rapport  a l’Academie  des 
sciences,  a reconnu  : « 1°  qu’en  prolon- 
geant  la  duree  des  experiences  les  resul- 
tats  varient ; 2°  que  la  dissolution  al- 
coolique  de  brucine  devient  violette  par 
son  melange  avec  une  goutte  de  brome, 
ce  qui  n’a  pas  lieu  avec  les  autres  alcalis 
vegetaux  ; 8°  qu’en  prenant  en  considera- 
tion a la  fois  les  resultats  obtenus  avec 
l’iode  et  le  brome,  on  peut  distinguer 
quelques  bases,  par  exemple,  Femetine, 
de  la  narcotine  et  de  la  delphine ; en  ef- 
fet,  si  ces  trois  substances  passent  au 
rouge-brun  par  Fiode,  on  voit,  en  les 
soumettant  a l’action  du  brome,  que  la 
narcotine  devient  jaune-orange , sensi- 
blement  plus  pale  que  Femetine  et  la 
delphine , qui  acquierent  une  couleur 
roussatre  par  le  meme  reactif ; 4°  qn’on  j 
ne  saurait  cependant  admettre,  avec  M.  , 
Donne,  que  le  brome  et  Fiode  sont  les 
veritables  reaciifs  des  alcalis  vegetaux, 
ni  qu’ils  puissent  servir  a les  distinguer 
les  uns  des  autres,  ]>resque  aussi  facile- 
ment  qu’on  reconnait  les  corps  mineraux 
par  lesinoyens  connus,  parce  qu’en  gene- 
ral, ceux  de  ces  alcalis  qui  se  colorent  le 
plus  par  un  reactif  se  colorent  le  plus  par  ij 
un  autre,  etque,  dans  tous  les  cas,  les  f 
couleurs  ont  la  plus  grande  analogic  en-  ■ 
tre  elles .»  (Ajin.de  Ch mai!828.) 
Serullas  a prouve  que  l’acide  iodique 
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forme,  avec  la  plupart  des  alcalis  vege- 
taux,  des  sels  neutres  et  des  sels  acides; 
ces  derniers  sont  presque  insolubles  dans 
l’alcool  concentre;  cctte  circonstance 
iournit  un  bon  moyen  de  reconnaitre 
de  petites  quantities  de  ces  bases  dansl’ai- 
cool. 

La  potasse,  la  soude,  l’ammoniaque, 
la  magnesie,  etc.,  enlevent  les  acides  aux 
bases  vegetales,  et  mettent  ces  bases  en 
liberte  ; c’est  sur  cette  propriety  qu’est 
fondee  leur  extraction. 

Les  alcalis  vegetauxne  sont  pas  libres 
dans  les  plantes  qui  les  contiennent ; ils 
y sont  unis  a des  acides,  et  frequemment 
a un  cxces  de  ceux-ci ; ils  communiquent 
ordinairement  aux  vegetaux  des  proprie- 
i1  tes  tres -actives. 

Le  nombre  des  bases  saKfiables  vegeta- 
tes qui  sont  connues  a considerablement 
augmente  depuis  quelques  annees  ; on  en 
cornpte  maintenantau  mo  ins  37,  qui  sont: 
l’aconiline  , Fapirine,  l’aricine,  Fatro- 
pine,  la  brucine,  la  buxine,  la  cinchoni- 
ne, la  codeine,  la  eolcbine,  la  corydaline, 
la  crotonine,  lacurarine,  la  cynapine,  la 
daphnine,  la  daturine,  la  deiphine,  Fe- 
metine,renalloclirome,  I’esebentined’eu- 
patorine,  la  guaranine,  l’byosciamine,  la 
: legumine,  lamenispermine,  la  morphine, 
la  narcotine,  la  nicotine,  la  para-morphi- 
ne, la  pseudo-morphine,  la  quinine,  la 
f sabadilline,  la  resino-gomme  de  sabadil- 
line1,  la  sanguinarine , la  soianine,  la 
strychnine,  la  veratrine,  etlavioline. 

La  plupart  de  ces  alcalis  sont  sans 
usages.  Je  ne  parlerai  avec  detail  que  de 
eeux  qui  offrent  de  1’interet. 

Aconitine. 

Eile  a ete  retiree  par  M.  Hesse  des 
feuilles  seches  de  V aconitum  napellus . 

1 Elle  est  blanche,  grenue,  inodore,  amere 
etacre,  inalterable  a rair,peusoluble  dans 
i;  l’eau  , tres-soluble  dans  l’alcool,  soluble 

i aussi  dans  P ether,  susceptible  de  s’unir 
j aux  acides,  et  de  former  des  sels  neutres, 

qui  paraisseni  incristallisables  ; elle  en- 
tre  en  fusion  a une  douce  clialeur,  et 

ii  n’est  pas  susceptible  de  se  volatiliser  ; 
j elle  se  dissout  dans  l’aeide  azotique  sans 
1 coloration.  — Elle  est  tres-veneneuse. 

Apirine. 

M.  Bizio  a decouvert  cette  substance 
dans  l’amande  du  cocos  lapidea ; le  noin 
d 'apirine  lui  a ete  donne,  parce  qu’elle 
se  depose  lorsqu’on  cbautfe  sa  solution 


aqueuse,  et  qu’elle  se  dissout  de  nouveau 
lorsque  le  liquide  refroidit. 

Aricine. 

L’aricine  a ete  decouverte  par  MM. 
Pelletier  et  Goriol , dans  une  ecorce  que 
l’on  melange  avec  le  quinquina  au  Perou, 
mais  dont  i’espece  botanique  est  incon- 
nue ; elle  ressemble  beaucoup  a la  cin- 
chonine par  ses  proprietes  physiques.  — 
Eile  est  blanche,  transparente,  cristalli- 
see  en  aiguilles  rigides,  douee  d’une  sa- 
veur  cbaude  et  acerbe,  insoluble  dans 
l’eau,  soluble  dans  l’alcool ; lorsqu’on  la 
chauffe,  elle  entre  en  fusion  et  ne  se  vo- 
latilise pas;  l’acide  azotique  concentre. 
la  colore  en  vert  fonee ; si  Facide  est 
etendu,  la  nuance  verte  s’alfaiblit  ou 
dispa  rail. 

Atropine. 

Cette  substance , dont  l’existence  a ete 
annoncee  par  plusieurs  chimistes  , a ete 
obtenue  a l’etat  de  purete  par  M.  Mein. 
Elle  existe  dans  les  racines,  les  feuilles 
et  les  tiges  de  la  belladone  [atropa  bel- 
Icidona).  Elle  eristaliise  en  prismes  trans- 
parents, incolores,  soyeux  ; elle  est  ino- 
dore, amere,  soluble  dans  500  parties 
d’eau  froide,  soluble  aussi  dans  l’alcool 
absolu  et  dans  l’ether  sulfurique.  Lors- 
qu’on  la  chauffe  en  vases  clos,  elle  en- 
tre en  fusion  et  se  volatilise;  chauffee  au 
contact  de  Fair,  elle  brunit,  s’enflamme 
et  bride  sans  residu.  Elle  s’unit  aux 
acides,  et  forme  avec  eux  des  sels  cris- 
tallisables.  D’apres  M.  Liebig,  sa  for- 
mule  est  Hs3  C34AzO. 

Lorsqu’on  applique  une  solution  d’a 
tropine  sur  les  yeux,  elle  dilate  promp- 
tement  la  pupille  comme  le  fait  la  bel- 
ladone ; cet  effet  prouve  que  c’est  a Fa  • 
tropine  que  la  belladone  doit  ses  pro 
prietes  medicales. 

Brucine. 

La  brucine  a ete  decouverte  en  1819 
par  MM.  Pelletier  et  Caventou  dans  l’e- 
corce  de  la  fausse  angusture  ( brucea 
anti  dy  sent  eric  a) . Elle  y existe  a l’etat 
d’ union  avec  Facide  gallique.  Depuis  , 
les  memes  chimistes  Font  trouvee  unie 
a Facide  strychnique,  dans  la  i’eve  de  St- 
Ignace  et  dans  la  noix  vomique , qui 
contiennent  en  meme  temps  de  la  strych- 
nine.— Pour  retirer  la  brucine  de  l’e- 
corce  de  fausse  angusture,  on  epuise 
cette  ecorce  par  l’alcool  bouillant,  on  fait 
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evaporer  la  solution  aleoolique  el  on  traite 
]e  produit  de  l’evaporation  par  l’eau,  qui 
en  separe  line  matiere  grasse;  on  filtre 
et  on  traite  la  solution  aqueuse  par  le 
$ous-acetate  de  plomb,  qui  donne  lieu, 
par  double  decomposition,  a la  formation 
de  gallate  de  plomb  insoluble  et  d’acetate 
de  brucine  qui  reste  dissous  ; on  filtre  et 
on  precipite  l’exces  de  plomb  par  un 
courant  d’acide  sulfhydrique ; on  filtre 
de  nouveau  pour  separer  le  sulfure  de 
plomb,  puis  on  ajoute  de  1’acide  oxalique 
a la  liqueur  et  on  evapore.  L’oxalate  de 
brucine  impur  que  Fon  obtientpar  cette 
evaporation  doit  etre  lave  avcc  de  Fal- 
cool  a la  temperature  de  zero  ; celui-ci 
dissout  tout,  excepte  Foxalate  de  bru- 
cine ; on  fait  ensuite  chauffer  ce  sel  avec 
de  l’eau  et  de  la  magnesie  pour  le  de- 
composer, et  mettre  la  brucine  en  liberte; 
puis  on  dissout  cette  base  dans  l’alcool 
bouillant , qui  la  laisse  cristalliser  par  le 
refroidissement. 

La  brucine  se  presente  sous  la  forme 
de  prismes  obliques  a bases  parallelo- 
grainiques;  ouen  masses  feuilletees,  d’un 
blanc  nacre,  ressemblant  a de  l’acide 
borique;  ou  bien  en  champignons;  elle 
est  inodore , d’unesaveur  acerbe  etlres- 
amere,  soluble  dans  500  parties  d’eau 
.froide,  insoluble  dans  l’ether  etles  huiles 
grasses,  peu  soluble  dans  les  huiles  vo- 
latiles et  tres-soluble  dans  l’alcool.  Ces 
dissolutions  ramenent  au  bleu  le  papier 
de  tournesol  rougi  par  un  acide,  et  ver- 
dissent  le  sirop  de  violettes.  L’air  ne  1’al- 
tere  pas  ; exposee  a Faction  du  calorique 
en  vases  clos,  elle  entre  en  fusion  a une 
temperature  peu  elevee,  et  abaudonne 
l’eau  qu’elle  contient;  chauffee  plus  for- 
tement,  elle  se  decompose  en  dormant 
des  produits  ammoniacaux.  — Traitee 
par  l’acide  azotique,  elle  devient  rouge ; 
cette  couleur  passe  au  jaune  lorsqu’on 
eleve  un  peu  la  temperature  du  melange, 
et  prend  une  belle  couleur  violette  par 
le  proto-clilorure  d’etain.  A l’aide  de 
ces  colorations,  on  peut  reconnaitre  la 
presence  de  traces  de  brucine  dans  un 
liquide. — La  brucine  cristallisee  estfor- 
niee  de  22,6  de  brucine,  et  de  1 00  d’eau; 
lorsqu’elle  estanlrydre,  elle  est  composee 
de  6,52  d’hydrogene,  75,04  de  earbone, 
7,22  d’azote  et  11,21  d’oxygene.  — Elle 
s’ unit  facilement  aux  acides  et  forme  des 
sels  qui  sont  generalement  cristallisa- 
bles. 

La  brucine  est  le  principe  actif  de  la 
fausse  angusture  ; elle  agitsur  la  moelle- 
epiniere  en  determinant  des  contractions 


tetaniques  (voyez  le  traite  de  Medecine 
legale  de  M.  Orfila). 

Buxine. 

Cet  alcali  a ete  decouvert  par  M. 
Faure  de  Bordeaux,  dans  l’ecorce  de 
buis  ( buxus  semper  virens).  La  buxine 
est  blanche,  cristalline  , inodore  , tres- 
amere,  tres-soluble  dans  Feau  bouillante 
et  dans  l’alcool,  moins  soluble  dans  Feau 
froide  etdans  l’elher,  insoluble  dans  les 
alcalis;  elle  verdit  le  sirop  de  violettes, 
neutralise  les  acides,  et  forme  avec  eux 
des  sels  incristallisables. 

Cinchonine. 

M.  Gomes  de  Lisbonne  a decrit,  sous 
le  nom  de  cinchonin , une  substance 
cristalline  que  M.  Duncan  d’Edimbourg 
etait  parvenu  avant  lui  a retirer  de 
quelques  especes  de  quinquina;  cette 
matiere  cristalline,  que  M.  Laubert  ob- 
tint  plus  tard  assez  pure,  etait  la  cincho- 
nine unie  a une  matiere  grasse  qui  en 
masquait  en  partie  Falcalinite.  C’est  aux 
travaux  de  M.  liouton-Labillardiere  d’un 
cote  , et  de  MM.  Pelletier  et  Caventou 
d’un  autre,  que  Fon  doit  la  connaissance 
exacte  de  ce  corps.  — La  cinchonine 
existe,  en  meme  temps  que  la  quinine , 
dans  plusieurs  especes  de  quinquina.  Le 
quinquina  griscontientbeaucoup  plus  de 
cinchonine  que  de  quinine  ; ces  bases  y 
sont  unies  a l’acide  kinique. 

Pendant  long-temps  on  a prepare  la 
cinchonine  en  chauff’ant  la  poudre  de 
quinquina  gris  avec  l’acide  chlorhydri- 
que  alfaibli,  ajoutant  a la  liqueur  filtree 
de  [’hydrate  de  chaux,  portantle  me-lange 
a Febullition,  filtrant  de  nouveau,  la- 
va nt  le  depot,  et  le  traitant  par  l’alcool 
bouillant  : la  cinchonine  etait  dissoute 
par  l’alcool,  et  pouvait  en  etre  separee 
par  evaporation  et  cristallisation. — Mais 
la  cinchonine  obtenue  a l’aide  de  cepro- 
cede  etait  plus  ou  moins  melee  de  qui- 
nine. — Aujourd’hui,  onl’obtienta  l'etat 
de  purete  en  versant  un  leger  exces  de 
solution  de  potasse  dans  les  eaux-meres 
et  les  eaux  de  lavage  qui  proviennent  de 
la  preparation  du  sulfate  de  quinine 
( voy  ez  page  319) ; ces  eaux  contiennent 
du  sulfate  de  cinchonine  et  un  peu  de 
sulfate  de  quinine  : la  potasse  que  Fon  y 
ajoute  s’empare  de  l’acide  sulfurique  et 
precipite  les  deux  alcalis  vegetaux.  On  t 
recueille  ce  precipite,  on  le  lave,  on  le 
desseche  et  on  le  dissout  dans  4 fois  son 
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; poids  d’aleool  Louillant ; en  abandonment 
cette  solution  a elle-meme,  apres  avoir 
' retire  ime  parlic  de  Talcool  par  la  dis- 
i tillation , la  cinchonine  se  depose,  et  la 
quinine  reste  dissoute;  on  recueille  la 
premiere  de  ces  bases,  et  on  la  purifie 
par  dissolution  dans  l’alcool,  et  cristalli- 
j sation. 

La  cinchonine  cristallise  en  aiguilles 
prismatiques  deliees,  ou  en  plaques  blan- 
ches, translucides  ; sa  saveur  est  amere, 
mais  longue  a se  developper  ; elle  est  in- 
soluble dans  l’eau  lroide,  et  soluble  dans 
2,500  fois  son  poids  d’eau  bouillante; 
elle  se  dissout  dans  Talcool,  mais  avec 
moinsde  facilite  que  la  quinine  ; Tether, 
les  huiles  fixes  et  les  huiles  volatiles  ne 
la  dissolvent  qu’en  tres-petite  quantite. 
Exposee  a action  du  calorique  en  vases 
clos,  elle  se  decompose  avant  d’entrer  en 
i fusion  , et  se  volatilise  en  partie.  L’acide 
t azotiquenela  eolorepas.  Elle  est  formee, 
d’apres  MM.  Pelletier  et  Dumas,  de6,22 
d hydrogene,  76,07  de  carbone,  9,02 
d’azote,  et  7,97  d’oxygene. 

La  cinchonine  s’unit  facilement  aux 
acides,  et  tonne  des  sels  neutres  et  des 
sels  basiques,  qui  sont  precipites,  comme 
ceux  de  quinine,  par  les  oxalates,  les  tar- 
trates et  les  gallates  ; ces  sels  sont  doues 
d’une  saveur  tres-amere, 

Le  sulfate  neulre  de  cinchonine  se 
prepare  en  unissant  directement  la  base 
a l’acide . — II  se  presente  sous  forme  de 
prismes  a quatre  pans,  luisants,  flexibles, 
ordinairement  reunis  en  faisceaux ; il  est 
tres-amer,  fusible  comme  de  la  cire  un 
: peu  au-dcssus  de  + 100°.  Chauffe  plus 
fortement,  il  acquiert  une  couleur  rouge 
et  se  decompose.  Il  est  soluble  dans  54 
parties  d’eau  froide,  et  dans  G parties  et 
demie  d’aleooi  a 0,85.  — Il  agit  surl’e- 
conomie  animale  comme  le  sulfate  de 
quinine,  et  peut  etre  administre  pour 
combatlre  les  fievres  intermittentes. 

Lorsqu’on  unit  le  sulfate  neutre  de 
cinchonine  a une  quantite  convenable 
d'acide  sulfurique,  on  le  transforme  en 
bi-sulfate  de  cinchonine , qui  cristallise 
en  octaedres  rhomboidaux. 

Codeine. 

M.  Robiquet  en  a fait  la  decouverte 
j dans  l’opium  en  1832 ; elle  y existe  avec 
quatre  autres  alcalis,  savoir  : la  morphi- 
ne„ la  narcotine , la  para-morphine  el  la 
pseudo-morphine ,La  narceine , qui  existe 
aussi  dans  l’opium,  et  qui  avail  ete  con- 
sid<^ree  par  M.  Pelletier  comme  une  sub- 
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stance  alcaline , parait  elre  dtpourvue 
d’alcalinite  (Couerbe). 

Pour  preparer  la  codeine,  on  verse  une 
solution  de  chlorure  de  calcium  dans  une 
solution  aqueuse  d’opium  ; il  y a aussitot 
formation  de  meconate  de  cliaux  insolu- 
ble, et  de  clilorhydrates  de  morphine,  de 
codeine,  etc.,  qui  restent  dissous.  On  lil- 
tre  , et  on  traite  la  liqueur  par  Tammo- 
niaque  , qui  precipite  la  morphine.  On 
filtre  de  nouveau,  et  on  obtient  un  liquide 
qui  contientdu  chlorhydrate  d’ammonia- 
que  et  du  chlorhydrate  de  codeine;  ces 
deux  sels  peuvent  etre  separes  Tun  de 
Tautre  par  dissolution  et  cristallisation  : 
le  chlorhydrate  de  codeine  cristallise  le 
premier  en  petites  houppes  soyeuses 
et  mamelonndes,  tandis  que  le  chlorhy- 
drate d’ammoniaque  reste  en  solution. 
On  broie  ces  cristaux  avec  une  solution 
de  potasse  caustique  qui  s’einpare  de  Ta- 
cide  chlorhydrique,  etmetla  codeine  en 
liberte  : cet  alpali  se  precipite  a Tetat 
d’hydrate  sous  forme  d’une  masse  que 
Ton  desseche  et  que  Ton  reduit  en  pou- 
dre ; celled  est  ensuite  traitee  par  Tether 
bouillant,  qui  dissout  la  codeine,  et  la 
laisse  cristalliser  par  une  evaporation 
spontanee.  — La  codeine  se  presente  sous 
forme  de  petites  aiguilles  tres-blanches , 
ou  de  prismes  droits  a base  rhomboidale, 
tantot  aplatis,  tantot  allonges  ; 1000  par- 
ties d’eau  dissolvent  12,6  de  codeine  it 
4-  15°  et  58,8  a 4“  100°.  Lorsqu’on 
chauffe  cette  substance  hydratee  a une 
temperature  de  -}-  150°,  elle  entre  en  fu- 
sion. Par  une  chaleur  plus  elevee,  elle  se 
decompose.  La  codeine  hydratee  passe  a 
Tetat  anhydre  dans  l’eau  bouillante,  et 
acquiert  alors  la  propriety  d’entrer  en 
fusion  a + 100°.  L’acide  azolique  ne 
rougit  pas  la  codeine,  les  sels  de  sesqui- 
oxyde  de  fer  ne  la  bleuissent  pas ; ces 
caracteres  negatil’s  servent  a la  distin- 
guerde  la  morphine.  Elle  s’unit  aux  aci- 
des et  forme  des  sels  qui  paraissent  faci- 
lement cristallisables.  Elle  est  formee , 
d’apres  M.  Cimerbe  , de  7 , 1 4 8 d’hydro- 
gene,  72,846  de  carbone,  5,231  d’azote 
et  14,775  d’oxygene  — H39  C3S  Az7  Oa. 

La  codeine  exerce  une  action  tres-pro- 
noncee  sur  la  moelle  epiniere.  Adminis- 
trde  a petites  doses,  elle  provoque  un 
sommeil  different  de  celui  qui  est  produit 
par  l’opium  ; a dose  elevee,  elle  donne 
lieu  a des  effets  ddleteres  incontestables. 

CoLCHINE. 

Elle  a etd  extraite  du  colchicum  au - 
tumnale , par  MM.  Geiger  et  Hesse.  — 
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El  1 e se  presente  sous  forme  d’aiguilles 
del  iees,  blanches,  iuodores,  d’unesaveur 
amere ; elle  est  soluble  dans  1’eau  ; son 
alcalinite  estfaible  ; cependant  ellesature 
completement  les  acides  , et  forme  avec 
eux  des  sels  en  partie  cristallisables. 

Corydaline. 

Cel  alcali  a ete  extrait,  par  M.  Vac- 
Lenroder,  des  racines  du  corydalis  f fu- 
maria  bulbosa).  La  corydaline  obtenue 
de  sa  dissolution  alcoolique  est  cristal- 
lisee  en  prismes  incolores,  longs  d’une 
ligne,  peu  solubles  dans  Feau,  plus  so- 
lubles dans  l’alcool,  Fether  et  les  alealis 
causliques,  qui  se  colorent  en  jaune-ver- 
datre ; elle  est  fusible  a 4 1 00°  ; chauffee 
pluslortement,  ellese  decompose  en  don- 
nant  des  produils  ammoniacaux.  Elles’u- 
liit  aux  acides , et  forme  des  sels  tres- 
amers. 

Croton  in  e. 

La  crotonine  a ele  retiree,  par  Bran- 
des,  des  graines  du  croton  iiglium.  Elle 
forme,  avec  les  acides  sulfurique  et  phos- 
phorique,  des  sels  cristallisables.  Elle  a 
etc  peu  etudiee. 

CuRARINE. 

Cel  le  base  organique  a ete  decouverte, 
dans  le  curare  , par  MM.  Boussingault 
et  Roulin.  Elle  est  sous  forme  d’une 
masse  jaunatre  cornee , non  cristalline, 
qui  forme,  avec  les  acides,  des  sels  neu- 
Ires  generalement  amers  et  incristalli- 
sables. 

Cynapine. 

Elle  a etd  decouverte,  par  Ficinus, 
dans  Ycethusa  cynapium. 

Dapjinine. 

La  daphnine  a ete  retiree  du  daplind 
des  A.lpes  ( daphne  mezereum).  L’exis- 
tence  de  cette  substance  coiftme  principe 
imrnediat  alcaloide  n’est  pas  encore  ad 
mise  par  la  plupart  des  chimistes. 

Daturine. 

Elle  a etd  retiree  des  semences  du  da- 
iura  stramonium  par  MM.  Geiger  et 
Hesse.  Elle  cristallise  en  prismes  incolo- 
res et  trds-bri Hants ; elle  est  inodore  , 
amere  et  acre,  soluble  dans  280  parties 
d’eau  froide  etdans  72  parties  d’eaubouil- 
lante  ; Falcool  la  dissout  avec  facility  ; 
Tether  la  dissout  moins  bien.  Ces  diffe- 


rentes  solutions  ramenent  aubleu  le  tour- 
nesol  rougi  par  les  acides.  Lorsqu’on  la 
chauffe,  elle  se  volatilise  en  partie  ; la 
portion  qui  ne  se  volatilise  pas  se  decom- 
pose en  fournissant  des  produils  ammo- 
nicaux. 

La  daturine  est  tres-veneneuse ; lors- 
qu’on la  depose  sur  un  ceil,  elle  deter- 
mine une  forte  dilatation  de  la  pupille, 
qui  persiste  pendant  plusieurs  jours. 

Delpiiine. 

Cet  alcali  vegetal  a ete  decouvert,  en 
1819,  par  MM.  Lassaigne  et  Feneulle, 
dans  les  graines  de  staphisaigre  ( delphi- 
nium staphisagria ) ; il  y est  en  combi- 
naison  avec  Facide  malique.  M.  Couerbe 
a etudie  de  nouveau  cette  substance  en 
1833,  et  Fa  obtenue  dans  un  plus  grand 
etat  de  purete.  — Pour  preparer  la  del- 
pliine,  on  reduit  en  pate  les  semences  de 
staphysaigre , et  on  epuise  cette  pate  par 
de  Falcool  a 36  degres  bouillant;  on  lil- 
tre*  et  on  distille  la  liqueur  alcoolique. 
L’extrait  qui  provientde  cette  distillation 
est  ensuite  traite  a plusieurs  reprises  par 
de  l’eau  bouillante  aiguisee  d’acide  sul- 
furique  ; cet  acide  s’empare  de  la  delphi- 
ne,  et  forme  du  sulfate  de  delphine  so- 
luble; on  filtre,  et  on  verse  dans  la  liqueur 
de  la  potasse  ou  de  Fammoniaque  qui 
precipitent  la  delphine.  On  recueille 
celle-ci,  puis  on  la  dissout  dans  de  Fal- 
cool bouillant,  et  on  la  decolore  par  le 
noir  animal.  Cela  fait,  on  filtre  de  nou- 
veau et  on  evapore.  La  delphine  obtenue 
a pres  cette  serie  d’operations  est  encore 
impure  ; car  elle  contient  une  assez  forte 
proportion  de  matiere  resineuse  rousse. 
Pour  la  purifier,  on  la  dissout  de  nou- 
veau dans  Feau  acidulee  par  de  Facide 
sulfurique,  et  on  ajoute  a cette  liqueur 
filtreede  Facide  azotique,  que  Fon  y verse 
goutte  a goutte  : cet  acide  s’empare  de 
la  matiere  resineuse  et  la  precipite  ; il 
faut  a j outer  de  l’acide  azotique  tant  qu’il 
se  precipite  de  la  resine.  .Au  bout  de  24- 
lieures,  le  precipite  est  entierement  de- 
pose et  colie  au  fond  du  vase;  on  peut 
alors  decanter  la  liqueur,  qui  contient 
le  sulfate  de  delphine  et  l’exces  d’acide 
azotique.  Cette  liqueur  est  ensuite  trait^e 
par  la  potasse  en  solution  etendue  , qui 
s’unit  aux  acides  sulfurique  et  azotique, 
et  precipite  la  delphine.  Ce  precipite 
doit  etre  lav^  dans  plusieurs  eaux,  puis 
dissous  dans  Falcool  bouillant,  et  evapore 
par  distillation.  L’extrait  alcoolique  que 
Fon  obtient  de  cette  maniere  est  a son 
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tom1  lave  par  l’eau  , qui  n’attaque  pas  la 
delphine,  mais  lui  enleve  la  petite  quan- 
tity d’azotate  de  potasse  qu’elle  pouvait 
contenir.  Enfin  , apres  cette  nombreuse 
serie  d’operations,  on  traite  le  residu  des 
lavages  par  1* ether,  qui  dissout  la  del- 
phine, etlaisse  une  matiere  insoluble  qui 
porte  le  nom  de  staphysain.  La  solution 
etheree  de  delphine  laisse  deposer  cette 
derniere  par  evaporation. 

Proprietes.  — La  delphine  est  solide, 
non  cristallisable , leg£rement  jaunitre  , 
d’une  saveur  tres-acre  et  tres-persistante; 
elle  est  a peine  soluble  dans  l'eau;  elle 
est  au  contraire  soluble  dans  Tether  et 
surtout  dans  i’alcool.  Elle  entre  en  fusion 
12  0°,  else  decompose  a une  tempe- 
rature plus  eievee.  L’acide  solfurique 
i concentre  la  rougit  avant  de  la  char- 
; bonner.  A la  temperature  de  -|-  150°,  le 
i chlore  la  colore  en  vert,  puis  eu  brun- 
ifonce,  et  la  rend  tres-friable.  Elle  est 
(formee,  d’apres  M.  Couerbe  , de  8,89 
d’hydrogene,  76,09 de  Carbone,  5,93  da- 
zote,  et  7,49  d’oxygene  H38  Gsr  Az3 
O.  — Elle  est  tres-deletere.  — Unie  aux 
acides,  elle  forme  des  sels  generate  - 
ment  incristallisables,  amers  et  acres. 

Emetine. 

L’emetine  a ete  decouverte,  par  M. 
Pelletier,  dans  1’ ipecacuanha  strie , 17- 
\pecacuanha  annelcet  dans  le  viola  erne- 
i tic  a ; el  le  y est  en  combinaison  avec  La- 
cidegallique. — Pour  preparer  l’emetique, 
on  commence  par  mettre  Lipecacuanha 
pulverise  en  contact  avec  de  l’ether  sul- 
i furique  a 60  degres  pour  debarrasser  cette 
substance  d’une  matiere  grasse  odorante 
:qu’elle  contient.  Lorsque  Lipecacuanha 
ne  cede  plus  rien  a Tether  convenable- 
ment  renouvele,  on  la  fait  bouillir  avec 
l de  l’alcool  a 40  degres , on  filtre  la  solu- 
tion bouillanle,  et  on  la  laisse  refroidir; 
il  s’en  precipite  alors  une  matiere  blan- 
che, floconneuse,  analogue  a de  la  cire; 
on  filtre  de  nouveau,  et  on  evapore  la 
liqueur  alcoolique  au  bain-marie ; on 
obtienl  de  cette  maniere  un  residu  d’un 
rouge  safrane , qui  contient  du  gallate 
d’emetine,  de  la  cire,  de  la  matiere  grasse 
et  de  l’acide  gallique  libre.  On  verse  de 
l’eau  sur  ce  residu,  et  on  ajoute  de  la 
magnesie,  qui  s’empare  de  l’acide  galli- 
que et  met  l’erndtine  en  liberte  ; celle-ci 
se  precipite  avec  la  cire  , Lexces  de  ma- 
gnesie et  une  matiere  colorarde.  On  re- 
icueille  le  d^pot,  on  le  lave  a l’eau , qui 
u’empare de  la  matiere  colorante;  puis, 
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on  le  desseche , et  on  le  traite  par  l’alcool 
bonillant  qui  ne  dissout  que  l’emetine. 
Pour  l’avoir  plus  blanche,  on  peut  la 
combiner  a un  acide,  trailer  le  sel  par  le 
charbon  animal , preeipiier  de  nouveau 
l’emetine  par  la  magnesie,  et  la  separer 
par  l’alcool. 

Proprietes-.  L’dinetine est  pulverulen- 
te , blanchatre,  d’une  saveur  faiblement 
amere ; elle  est  inodore  , fusible  a -j-  50°, 
a peine  soluble  dans  l’eau  froide,  pen  so- 
luble dans  l'eau  bouillanle,  tres-soluble 
dans  l’alcool ; elle  ramene  au  bleu  le 
tournesol  rougi  par  lesacides ; elle  forme 
avec  les  acides  des  sels  incristallisables; 
l’acide  azotique  concentre  la  decompose 
sans  la  rougir;  les  sels  de  sesqui-oxyde 
de  fer  ne  la  colorent  pas  en  bleu ; sa 
dissolution  est  precipitee  en  blanc  par 
1’acide  gallique  et  l’infusion  de  noix  de 
galle  ; elle  n’est  pas  troublee  par  les  tar- 
trates neutres  de  potasse  el  de  soude. 
Elle  est  formee,  d’apres  MM.  Pelletier  et 
Dumas,  de  7,77  d’hydrogene,  64,57  de 
carbone,  4,30  d’azote  et  22,95  d’oxy- 
gene.  H54  G 74  Az*  O 10. 

Action  sur  l' economic  et  usages.  — 
L’emetine  estfortement  einetique,  meme 
a petites  doses ; elle  parait  agir  sur  le  sys- 
teme  nerveux,  comrne  le  prouve  la  ten- 
dance au  sonnneil  et  meme  l’assoupisse- 
ment  plus  ou  moins  profond  qui  suivent 
son  administration.  Donnee  a bautes 
doses  , elle  produit  une  violente  in- 
flammation de  la  membrane  muqueuse 
gastro-intestinale.  On  peut  Lemployer 
dans  la  plupart  des  cas  oil  1 ’ipecacuanha 
estindique;  mais,  comrne  son  action  est 
tres-energique,  son  usage  exige  beau- 
coup  de  prudence.  En  general,  sa  dose 
ne  doit  pas  depasser  1 a 2 grains  dans 
une  potion  de  4 onces;  ail  lieu  de  l’em- 
ployer  pure,  il  est  preferable  de  la  dis- 
soudre  dans  line  quantile  suffisante  d’a- 
cide  acetique.  — L’emetine  impure  ( eme- 
tine coloree ),  que  MM.  Magendie  et  Pel- 
letier decrivirent  en  18  17,  a une  action 
analogue  a celle  de  Lemetine  pure,  mais 
plus  faible  : l’energie  de  cette  substance, 
comparee  a celle  de  l’emetine  pure,  est 
dans  la  proportion  de  1 a 3. 

Enallociirome. 

Cette  substance  alcaline,  encore  nom- 
inee polychrome,  a 6te  trouveepar  MM. 
Heberger  et  Buchner  fils  dans  Lecorce 
du  maronnier  d’Inde ; Heller  l’a  exiraite 
de  Lecorce  du  Irene,  et  l’a  decrite  sous  le 
nom  de  fraxinine ; il  parait  qu’elle  se 
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trouve  dans  plusieurs  hois,  racines  et 
graines.  — Elie  esl  blancbe,  cristallinc  , 

anuleuse,  amere,  soluble  dans  300  par- 
ties d’eau  froide  et  dans  120  parlies  d’al- 
cool  anhydre;  elle  peut,  au  contact  d’un 
alcali , acquerir  une  couleur  bleue,  verte 
ou  jaune. 

JASEBENCIvINE. 

Elle  a ete  extrait e , par  M.  Buchner, 
de  Yesebenckia Jebrifuga.  Elle  a ete  peu 
etudiee. 

Eupatorine. 

Cette  substance  a ete  decouverte,  par 
Ripliini,  dans  Veupatorium  cannabium. 

GuARANIiNE. 

Elle  a ete  retiree,  par  Th.  Marinus, 
des  fruits  du  gucirana  du  commerce 
( paullinia  sorbilis).  L’existence  de  cet 
alcali  merite  confirmation. 

Hyosciamine. 

Cet  alcali  a ete  decouvert,  par  MM. 
Geiger  et  Hesse,  dans  les  graines  de  jus- 
quiame  noire  ( hyosciamus  niger).  II 
cristallise  en  aiguilles  incolores  , d’une 
saveur  acre;  il  est  en  grande  partie  volatil, 
decomposable  par  les  alcalis  avec  dega- 
gement  d’ammoniaque;  ilramene  au  bleu 
le  tournesol  rougi,  et  forme,  avec  les 
acides,  des  se!s  en  partie  eristallisables. 
— Lorsqu’on  l’applique  sur  les  yeux,  il 
determine  une  contraction  de  la  pupille 
qui  persiste  long-temps. 

Legumune. 

Cette  substance,  dont  l’exislence  est 
revoquee  en  doute  par  plusieurs  chimis- 
tes,  a ete  retiree,  par  M.  Braconnot,  des 
graines  des  legumineuses.  Ellediffere  des 
autres  principes  alcoloides,  en  ce  qu’elle 
contient  du  sout're  au  nombre  de  ses  ele- 
ments. — Elle  est  solide,  blanche,  demi- 
transparente,  insoluble  dans  I’eau  et  dans 
balcool,  fusible  et  decomposable  par  une 
elevation  de  temperature  ; elle  rameue 
au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par 
les  acides,  et  peut  former  des  combi- 
naisons  salines.  Elle  se  dissout  tres-bien 
dans  les  acides  oxalique  , malique  et  ci- 
triqueaffaiblispar  beaucoupd’eau.Quand 
on  cliauffe  ces  dissolutions  avec  du  sul- 
fate de  chaux  , on  obtient  un  coagulum 
blanc  , opaque  et  dense  , forme  par  bu- 
nion de  ce  dernier  sel  avec  la  l^gumine ; 


c’est  probablement  par  suite  de  la  for- 
mation d’un  produit  analogue,  que  les 
eauxcrues  qui  conliennent  du  sulfate  de 
chauxdurcissentles  legumes  quel’on  veut 
y faire  cuite. 

Mkxispermene. 

Elle  a ete  decouverte,  en  1833  , par 
MM.  Pelletier  et  Couerbe,  dans  les  en- 
veloppes  de  l’amande  de  la  coque  du 
Levant  ( menispermum  cocculus ).  Elle 
est  solide,  blanche  opaque,  cristallisee  en 
]trismes  a quatre  pans  termines  par  des 
pyramides  a 4 faces  ; elle  est  sans  saveur. 
Chauffee  a -j-  120°,  elle  entre  en  fusion; 
a une  temperature  plus  elevee  , elle  se 
decompose.  Elle  est  insoluble  dans  l’eau, 
soluble  dans  balcool  et  l’ether,  surtout  a 
chaud. 

Les  coques  du  Levant  conliennent  en- 
core une  substance,  nommee picvotoxine, 
qui  a etc  consideree , pendant  quelque 
temps,  comme  un  alcali  vegetal,  mais 
qui,  d’apres  les  reclierches  de  MM.  Pel- 
letier et  Couerbe,  parait  etre  tout-a-fait 
depourvue  d’alcalinite. 

Morphine. 

v 

Nous  voici  arrivt's  a celui  des  alcalis 
vegetaux  qui  offre  peut  etre  le  plus  d’in- 
teret. — J’ai  deja  dit  que  la  decouverte 
de  cette  substance  et  ait  due  a M.  Ser- 
tuerner;  il  est  juste  d’ajouter  que,  des 
l’annee  1804  , Seguin  en  avait  entrevu 
l’existence.  Elle  n’a  ete  trouvee  jusqu’ici 
que  dans  l’opium  , ainsi  que  dans  les  ti- 
ges  et  les  capsules  des  pavots  indigenes. 
Elle  y est  unie  a l'acide  meconique  et 
quelquefois  a l’acide  sulfurique. 

Les  procedes  a l’aide  desquels  on  peut 
extraire  la  morphine  de  l’opium,  ont  sin- 
gulierement  varie  depuis  sa  decouverte. 
J^e  procede  qui  a ete  indique  par  M.  Ro- 
biquet  consiste  : 1°  a faire  bouillir,  pen- 
dant un  quart-d’heure,  une  infusion  con- 
centree  d’opium  avec  une  petite  quantile 
de  magnesie  (environ  10  grammes  par 
livre  d’opium).  La  magnesie  decompose 
le  meconate  de  morphine , et  forme , 
avec  l’acide  meconique , un  sous-meco- 
natc  insoluble  qui  se  prccipite  avec  la 
morphine,  une  matiere  colorante,  la  nar- 
coline et  quelques  aufres  principes ; 2°  a 
rassembler  surun  filtre  et  a laver  a beau 
froide  le  depot  grisatre  qui  se  forme;  3° a 
faire  macerer  ce  depot  bien  see  avec  de 
balcool  faible,  a une  chaleur  de  GO  a 70 
degres:  balcool  faible  dissout  la  majeure 
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partie  de  la  narcotine  et  de  la  matiere 
ccolorante,  et  ne  dissout  que  tres-peude 
morphine  ; 4°  a filtrer  de  nouveau,  puis 
a faire  bouillir  le  depot  successivemcnt 
avec  3 a 4 portions  d’alcool  concentre , 
et  a faire  passer  les  liqueurs  bouillantes 
I a travers  un  filtre  : l’alcool  concentre 
bouillant  dissout  la  morphine  et  la  se- 
i pare  du  sous-meconate  de  magnesie,  qui 
est  insoluble  dans  ce  vehieule,  et  reste 
sur  le  filtre.  Parle  refroidissement , la 
morphine  se  depose  sous  forme  de  cris- 
taux  un  peu  colores;  on  la  purifie  par 
une  nouvelle  cristallisation  , et,  au  be- 
soin,  par  l’emploi  ducharbon. 

M.  Hottot  a legerement  modifie  ce 
procede.  « Prenez,  dit-il,  opium  du  com- 
merce, 1 kilog. ; faites  macerer  a l’roid 
i dans  suffisante  quantile  d’eau  pour  epui- 
ser  lemarc;  reunissez  les  liqueurs,  eva- 
porez  jusqu’a  ce  que  le  Jiquide  refroidi 
marque  2 degres  environ  ; versez  dans  le 
liquide,  a demi  refroidi,  assez  d’ammo- 
niaque  pour  que  la  liqueur  soit  neutre 
on  tres-peu  alcaline,  a peu  pres  8 gram- 
mcc-;  laissez  deposer  la  matiere  grasse, 
decantez,  et  ajoutez  de  nouveau  de  l’am- 
moniaque  liquide,  environ  64  grammes, 
laissez  deposer  12  heures  ; versez  le  pre- 
cipite  sur  un  filtre , lavez-le  a l’eau 
froide  , puis  chauffez-le  au  bain-marie 
avec  3 kilog.  d’alcool  a 34°  et  64  gram- 
j mes  de  charbon  animal , et  lorsque  l’al- 
i cool  sera  bouillant , filtrez-le  ; par  le  re- 
froidissement, la  morphine  se  precipitera 
n en  cristaux  dont  le  poids  sera  de  6 a 8 
\ gros.  » 

Le  procede  qui  a ete  propose  par  M. 
Roberston  consiste  : 1°  a faire  macerer 

0 Topium  dans  de  l’eau  echauffee  a — J — 3 8°, 
a a saturer  l’acide  libre  par  du  carbonate 
j de  chaux,  et  a faire  evaporer  la  solution 
8 jusqu’en  consistance  de  sirop  dans  un 
3 vase  de  fer  etarne ; 2°  a ajouter  au  liquide 

un  exces  de  chlorure  de  calcium  pur,  qui, 

1 en  agissant  sur  les  meconates  de  mor- 
£ phine  et  de  codeine,  donne  naissance  a 
a du  meconate  de  chaux  insoluble,  et  a des 

ehlorhydrates  de  meconine  et  de  codeine 
solubles  ; 3°  a faire  bouillir  la  liqueur 
t pendant  quclques  minutes  , puis  a y 
( ajouter  un  peu  d’eau,  a la  filtrer  pourse- 
parer  le  meconate  de  chaux,  et  a la  faire 
i evaporer  pour  faire  cristalliser  les  chlor- 
> hydrates;  4°  a purifier  ces  sels  par  dis- 
! solution  dans  l’eau  bouilJante,  et  par 
1 l’emploi  du  charbon  animal  non  alcalin; 
5°  enfin  a decomposer  les  ehlorhydrates 
de  morphine  etde  codeine  ainsi purifies, 
par  l’ammoniaque  qui  precipite  la  mor- 


phine; la  liqueur  doit  etre  portee  a l’e- 
lmllition  pour  cliasser  l’exces  d’ammo- 
niaque.  La  morphine  precipitee  doit  elre 
recueillie,  puis  dissoute  dans  l’alcool 
bouillant,  qui  la  laisse  cristalliser  parle 
refroidissement. 

Proprietes.  La  morphine  est  blanche, 
amere,  cristallisee  en  pyramides  tron- 
quees,  transparentes , dont  la  base  est 
un  carre  ou  un  rectangle;  ell  e cristallise 
aussi  en  prismes  a base  trapezoi’de.  Elle 
est  presque  insoluble  dans  l’eau  froide, 
et  difficilement  soluble  dans  l’eau  cliaude, 
qui,  suivant  quelques  chimistes,  n’en 
dissout  que  la  5000e  partie  de  son  poids. 
Suivant  M.  Berzelius,  il  ne  faudrait  que 
1 00  parties  d’eau  bouillante  pour  dissou- 
dre  1 partie  de  morphine.  Elle  se  dissout 
tres-bien  dans  l’alcool,  surtout  a chaud ; 
cette  solution  ramene  au  bleu  le  papier 
de  tourncsol  rougi  par  les  acides,  ce  qui 
n’a  pas  lieu  avec  la  narcotine.  Exposee 
peu  a peu  a l’action  de  la  chalcur,  elle 
entre  en  fusion,  et  se  prend  par  le  refroi- 
dissement en  une  masse  rayonnee ; 
chauffee  plus  fortement , elle  se  decom- 
pose et  donne  des  produits  ammoniacaux. 
L’acide  azotique,  verse  goutte  a goutte  sur 
la  morphine,  lui  communique  une  cou- 
leur  rouge.  Ce  caractere  est  partage  par 
la  pseudo-morphine  , la  brucine  et  la 
strychnine  impure,  et  n’appartient  pas  a 
la  narcotine.  Traitee  par  une  petite 
quantite  de  sesqui-chlorure  de  fer  non 
acide  et  en  solution  etendue,  la  morphine 
acquiert  une  belle  couleur  bleue;  ce  ca- 
ractere n’appartient  qu’a  cet  alcali  et  a 
la  pseudo-morphine.  Lorsque  le  sel  de 
sesqui-oxyde  de  fer  est  jaune,  la  colora- 
tion de  la  morphine  est  verte ; les  cou- 
leurs  bleue  ou  verte  disparaissent  aussi- 
tot  que  l’qii  met  la  morphine  ainsi  colo- 
ree  en  contact  avec  les  acides,  l’alcool 
et  Tether  acetique  non  acide  ; ce  dernier 
caractere  explique  pourquoi  cescouleurs 
ne  se  manifestent  pas  lorsque  le  sesqui- 
sel  d6  fer  est  acide , ou  bien  lorsqu’on  le 
fait  agir  sur  une  solution  alcoolique  de 
morphine  (Robinet).  — M.  Pelletier  ad- 
met  que,  pendant  la  reaction  de  la  mor- 
phine sur  les  sesqui-sels  de  fer,  une  par- 
tie  de  la  morphine  s’empare  d’une  partie 
de  l’oxygene  du  sesqui-oxyde  de  fer,  et 
le  ramene  a un  etat  d’oxydation  infe- 
rieure;  cet  oxyde  ainsi  modifie  se  com- 
bine a l’a utre  portion  de  morphine. 

D’apres  M.  Serullas,  l’acide  iodique  et 
Tiodate  acide  de  potasse  sont  decomposes 
aussilot  qu’on  les  mele  ^ la  morphine  ou 
a un  sel  de  cette  base ; Tiode  est  mis  a 


CH1MIE  MEDICALE. 


316 

nu  et  colore  la  liqueur  d’aborden  rouge, 
puis  en  bleu.  Cette  reaction  se  manifeste 
lors  meme  que  la  liqueur  ne  contient 
qu’un  centieme  de  grain  de  morphine. — 
Cet  alcali  est  forme  de  G,2  d’hydrogene, 
72,2  de  carbone,  4,9  d’azote  et  16,7 
d’oxygene=  Ii36  C64  Az^  0°.  La  mor- 
phine hydratee  est  formee  de  100  parties 
d’alcali  reel,  et  de  7 parties  d’eau  (Lie- 
big). 

La  morphine  s’ un it  facilement  aux 
acides,  et  forme  des  sels  cristallisables. 
Le  sulfate  cristallise  en  aiguilles  soyen- 
ses,  divergentes,  souvent  ramiftees.  — 
Uazolate  et  le  chlorhydrate  sonf  sous 
forme  de  rayons  ; — V acetate  cristallise 
en  demi-spheres  aiguiilees. 

Usages.  La  morphine  est  le  principe 
le  plus  actif  de  Lopium  ; elle  exerce  sur 
l’economie  une influence narcotique  tres- 
prononcee  ; on  ne  l’emploie  jamais  seule, 
mais  toujours  a l’etat  de  sel ; l’acelate  et 
le  chlorhydrate  sont  les  sels  de  morphine 
les  plus  employes. — Suivani  ill.  Magen- 
die,  la  morphine  offre  tous  lesavantages 
de  Lopium  sans  en  avoir  les  inconvenients. 
Cette  proposition  c8t  peut-etre  un  peu 
forcee;  Lopium  contient  plusieurs  prin- 
cipes  qui  jouissent  de  proprietes  un  peu 
differentes  de  la  morphine , et  qui  doi- 
vent  necessairement  lui  donner  des 
vertus  que  ne  possede  pas  cette  derniere; 
ainsi,  pour  ne  citer  qu’un  exemple,  les 
douleurs  produites  par  le  cancer  de  Lu- 
terus  peuvent  etre  calmees  par  Lopium, 
et  ne  le  sont  pas  par  les  preparations  de 
morphine  ; cettc  derniere  substance  jouit 
de  sou  cote  de  vertus  speciales,  qu’elle 
doit  sans  doute  a son  isolement,  car  on 
les  recherche  en  vain  dans  Lopium ; 
c’est  ainsi  qu’elle  reussit  tres-bien  dans 
le  traitement  du  tic  douloureux  de  la  face 
et  de  certaines  nevralgies,  que  Lon  cher- 
cherait  infructueusement  a combattre 
par  Lopium.  — D’apres  MM.  Trousseau 
et  Pidoux,  les  effets  de  Lopium  et  des 
preparations  de  morphine  sont  identi- 
ques.  « Pour  nous,  disent-ils,  la  mor- 
phine nous  sernble  devoir  etre  exclusive- 
ment  restrvee  aux  applications  sur  le 
derme  denude,  et  Lopium  pour  1’ usage 
interne.  » Pour  faire  une  semblable  re- 
commandation  , il  fautpourtant  bien  que 
ces  therapeutistes  aient  reconnu  une 
difference  dans  la  maniere  d’agir  de  ces 
substances.  MM.  Trousseau  et  Pidoux 
recommandent  egalement  de  ne  se  servir 
que  du  sulfate  et  du  chlorhydrate  de 
morphine,  et  de  proscrire  de  la  matiere 
medicale  Lac^tate  de  morphine,  qui,  de 


tous  les  sels  de  cette  base,  est  le  plus  in- 
soluble et  le  plus  inftdele. 

La  dose  des  sels  de  morphine  est  d’un 
quart  ou  d’un  demi-grain;  on  l’augmente 
au  besoin.  (Pour  plus  amples  details, 
voyez  Opium.) 

Narcotise. 

La  narcotine  , d’abord  nommee  sel  de 
Derosne , principe  crislallisable  de 
V opium , a ete  decouverie  par  Derosne 
en  1802:  elle  n’a  encore  ete  trouveeque 
dans  Lopium.  — * Pour  l’extraire,  on  com- 
mence par  faire  macerer  Lopium  dans 
une  suffisante  quantile  d'eau,  pour  Le- 
puiser  de  toutes  ses  matieres  solubles  ; 
la  portion  qui  ne  se  dissout  pas  (marc 
d’opium,)  est  ensuite  traitee  par  l’acide 
acetique  bouillant,  qui  dissout  la  portion 
de  narcotine  qui  n’ax?ait  pas  etc  enlevee 
par  l’eau ; on  Litre,  et  on  verse,  dans  la 
solution,  de  la  potasse  qui  s’empare  de 
Lacide  acetique , et  precipite  la  narco- 
tine. On  recueille  celle-ci  et  on  la  fait 
dissoudre  a chaud  dans  Lalcool , qui  la 
laisse  deposer  en  grande  parlie  par  le 
refroidissement.  — En  traitant  L extrait 
aqueux  d’opium  par  l’ether,  la  narcotine 
seule  est  dissoute  par  ce  liquide,  et  peut 
en  etre  separee  par  evaporation. 

Pro  prietes.  La  narcotine  est  solide , 
blanche  ou  legerement  jaunatre,  cristal- 
lisee  en  prismes  droits,  a base  rlioinboi- 
dale,  sans  saveur,  sans  odeur,  peu  solu- 
ble dans  l’eau  froide,  plus  soluble  dans 
l’alcool  bouillant,  tres-soluble  aussi  dans 
l’huile  d’olive  et  l’buile  d’amandes  dou- 
ces  a la  temperature  de  1’ebullition  ; ces 
dissolutions  n’ont  aucune  reaction  alca- 
line  sur  les  teintures  vegetales  ; ce  ca- 
ractere  negatif  a engage  plusieurs  chi- 
mistes  a distraire  la  narcotine  de  la  classe 
des  alcalis  vegetaux  ; sa  veritable  place 
est  cependant  dans  cette  classe,  car  elle 
a la  propriety  de  se  combiner  a certains  [ 
acides , et  de  former  avec  eux  des  com- 
poses salins  cristallisables.  Lorsqu’on  la 
chauflfe  graduellement  dans  un  tube  de 
venv,  elle  entre  en  fusion  a une  tem- 
perature peu  elevee , devient  transpa- 
rente  , et  se  conserve  dans  cet  etat,  meme 
apres  le  refroidissement.  L'acide  azotique 
la  dissout  sans  la  rougir  ; Lacide  sulfuri- 
que  melange  d'une  partie  d’acide  azoti- 
que, ou  soumisa  l’infiuencedu  gazprot- 
oxyde  d’azote,  lui  communique  une  belle 
couleur  rouge  de  sang  (Couerbe). — Elle 
est  formee,  d’apres  M.  Liebig,  de  5,32 
d’hydrogene , 65,27  de  carbone,  3,78 


CHIMIE 

d’azote,  et  25,63  d’oxygene  = Ii40  C40 
1 Azs  G13. 

La  narcotine,  regardee  successivement 

0 comme  aussi  active  que  la  morphine, 
ii  puis  comine  partie  irritante  de  I’opium, 

• est  aujourd’hui  rangee  parmi  les  substan- 

1 ces  a pen  pres  inertes;  les  experiences 
s de  Bally  tendent  en  effet  a prouver 
[ qu’elle  n’a  aucune  activile.  Ajoutons  ce- 
i!  pendant  que  la  narcotine  peut,  dans  cer- 
li  taines  circonstances,  acquerir  uiie  assez 
ii  grande  energie ; ainsi , les  experiences  de 

M.  Orfila  out  demontre  que  12  grains  de 
H cette  substance,  en  solution  dans  de 
l’huile  d’olives  ou  dans  les  acidcs  aceti- 
)i  que  et  sulfurique,  faisaient  perir  en  peu 
: de  temps  un  cliien  an  milieu  de  violentes 
! convulsions,  ou  a la  suite  d’un  assoupis- 
i sement  complet;  administree  pure,  ou 
i combinee  aux  acides  azotique  et  chlor- 

I hydrique,  elle  n’a  produit  aucun  effet  a 
i la  dose  de  100  grains. 

Nicotine. 

. , . 

La  nicotine  a ete  decouverte  par  MM. 

0 Posselt  et  Reimann,  dans  differentes  es- 
>|peces  de  nicotian  a , ainsi  que  dans  les 

macrophylla  rusiica  et  giutinosa ; elle 
parait  y etre  combinee  a l’acide  aeetique. 
— Elle  est  liquide,  transpareute,  inco- 
lore, d’une  odeur  qui  rappelle  celle  du 

1 tabac,  d’une  saveur  acre,  brudante  et 
: persistante;  elle  se  mele  a 1’eau  en  toute 

proportions,  se  dissout  facilement  dans 
i l’ether,  ramene  au  bleu  le  papier  de 
i tournesol  rougi , se  combine  aux  acides, 
et  forme  avec  eux  des  sels  dont  quelques- 

i uns  peuvent  cristalliser.  — Suivant  M. 
a Berzelius,  une  seule  goutte  decelte  sub- 

ii  stance  suffit  pour  tuer  un  chien. 

II  • • 

PlKA-ftlORPHINE  OU  THEBA1NE. 

) Cette  substance  a ete  decouverte  dans 
al’opium  par  M.  Tbiboumery,  et  etudiee 
nparMM.  Couerbe  et  Pelletier  qui  lui  ont 
(donne,  le  premier  le  nom  de  tliebaine, 
et  le  second  celui  de  para-morphine. 
On  l’obtient  en  traitant  l’infusion  d’o- 
ipium  par  la  chaux  eteinte.  — Yoici,  d’a- 
ipresM.  Couerbe,  la. description  de  ce 
a nouveau  principe  immediat.  — Elle  est 
.blanche;  elle  se  presente  sous  forme  de 
c choux-fleurs  oude  mamelons,si  elle  a cris- 
I tallise  dans  Talcool , ou  de  pristnes  rhom- 
iboidaux,  sielie  a cristailise  dans  Tether. 

1 Elle  entre  en  fusion  a + 1 30°  et  se  fige 
■ a -j-  1 10°  , ce  qui  la  distingue  de  la  co- 
deine , de  la  morphine  , de  la  narcotine, 
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et  dela  meconine.  En  fondant  elle  perd 
4 pour  100  d’eau,  ou  2 at.  Les  acides 
forts  la  resinifient  et  1’alterent  , tandis 
qu’ils  se  combinent  avec  elle  et  forment 
des  sels  cristaliisables  , lorsqu’ils  sont 
convenablement  etendus  ; Tacide  sulfuri- 
que melange  d’acide  azotique  et  somnis 
a l’influence  du  protoxyde  d’azote,  de 
Pair  atmospberique  etmemedu  gaz  oxy- 
gene,  lui  communique  une  couleur  rouge, 
comme  a la  narcotine.  — La  para-mor- 
phine a une  saveur  acre  et  styptique,  elle 
est  peu  soluble  dans  Teau. , tres-soluble 
dans  i’alcool  et  dans  T ether,  ineme  a la 
temperature  ordinaire  ; l’acide  azotique 
ne  la  rougit  pas  ; les  sesqui-sels  de  fer  ne 
la  bleuissent  pas  ; enfin  1’ammoniaque la 
precipite  de  ses  sels  acides,  ce  qui  la  dis- 
tingue de  la  codeine  qui  se  comporte  dif- 
feremment.  Sa  formuie  est  C1S 

Azs  O4.  [Ann,  de  ch. , juin  1835.) 

Pseudo-morphine. 

Nouvel  alcali  vegetal  , retire  de  To- 
pium  par  M.  Pelletier.  La  pseudo-mor- 
phine est  solide  , presque  insoluble  dans 
Teau  , peu  soluble  dans  Talcool  a 36°  et 
memo  dans  Talcool  absolu,  a peine  solu- 
ble dans  Tether  et  dans  Teau  ammonia- 
ciale,  tres-soluble  dans  la  potasse  et  dans 
la  soude.  Lorsqu’onla  chauflfe,  elle  se  de- 
compose aussitot  qu’elie  commence  a se 
ramollir.  L’acide  azotique  et  les  sels  de 
sesqui-oxyde  de  fer  se  comportent  avec 
elle  comme  avec  la  morphine ; elle  dif— 
fere  de  cet  alcali  par  sa  composition  : en 
effet,  elle  est  formee  de  5,81  d’hydro- 
gene  , 52,  74  de  carbone  , 4,  08  d’azote 
et  37,  37  d’oxygene.  (Journ.  deck,  med ., 
septemhre  1835.) 

Quinine. 

Elle  a ele  decouverte  par  MM.  Pelle- 
tier et  Caventou  dans  plusicurs  espcces 
de  quinquinas;  elle  existe  cn  plus  grande 
abondance  dans  ie  quinquina  jaune  , 
qui  ne  contient  que  fort  peu  de  cincho- 
nine ; elle  s’y  trouve  a 1’etat  de  combi- 
naison  avec  Tacide  kinique  et  avec  des 
matieres  colorantes.  — On  oblient  la 
quinine  a 1’etat  de  purete  , en  decompo- 
sant  a l’aide  de  la  chaleur  le  sulfate  de 
cetle  base  par  la  magnesie  ou  par  la 
chaux  ; la  quinine  est  mise  en  liberte  et 
reste  melangee  a l’exces  de  chaux  ou  de 
magnesie.  On  traite  ce  melange  par  I’al- 
cool bouillant  qui  ne  dissout  que  la  qui- 
nine, et  la  laisse  precipiter  par  le  refroi- 
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dissement.  Si  elle  n’est  pas  blanche  , on 
la  purifie  en  la  faisant  de  nouveau  dis- 
soudre  dans  l’alcool  bouillant. 

Proprieties.  La  quinine  est  sous  forme 
d’une  masse  blanchatre  poreuse  non  cris- 
talline , tres-amere,  a peine  soluble 
dans  l’eau  froide  , pen  soluble  dans  Teau 
bouillante,  un  peu  soluble  dans  les  hui- 
les  fixes  et  volatiles  ; Tether  la  dissout 
assez  bien  et  l’alcool  beaucoup  mieux. 
Exposee  au  feu,  elle  entre  en  fusion,  puis 
se  decompose  en  donnant  des  produits 
ammoniacaux.  — Elle  peut  se  combiner 
a l’eau  et  former  un  hydrate  de  quinine , 
que  Ton  a considere  pendant  quelque 
temps  comme  un  alcaloidc  particulier 
auquelon  avaitdonnele  nom  de  quinide. 
On  peut  preparer  cet  hydrate , soit  en 
precipitant  le  sulfate  de  quinine  par 
1’ammoniaque  ; soit  en  faisant  bouillir 
de  l’eau  sur  de  la  quinine,  filtrant  afroid 
et  laissant  evaporer  la  liqueur  spontane- 
ment  ; soit  enfin  en  faisant  dissoudre 
de  la  quinine  dans  de  Talcool  a 40  degrds, 
et  abandonnant  cette  dissolution  dans  un 
endroit  froid  et  non  humide  , oil  Thy- 
drate  cristallise  en  petites  aiguilles  pris- 
matiques  a six  pans.  Ges  cristaux  sont 
formes  de  94,  2 de  quinine  (1  at.)  et  de 
5,  8,  d’eau  (t  at.).  — La  quinine  anhydre 
est  elle-meme  composee  de  7,  52  d’hydro- 
gene,  75,  76  de  carbone,  S,  11  d’azote 
et  9,  61  d’oxygene  (Liebig). 

Yoici  , d’apres  MM.  Pelletier  et  Ca- 
ventou,  les  caracteres  a l’aide  desquels 
on  peut  distinguer  la  quinine  de  la  cin- 
chonine. 

1°  Quinine.  En  masses  amorplies  ou 
enhouppessoyeuses;  fusible  a Tetatd’hy- 
drate  ; soluble  dans  l’alcool  sans  pouvoir 
cristalliser  , a moins  qu’on  ne  prenne  de 
grandes  precautions  ; tres-soluble  dans 
Tether  etincristallisable ; donnant  un  sul- 
fate neutre  en  aiguilles  soyeusesnaerees, 
un  chlorhydrate  enhouppessoyeuses,  etc. 
— 2°  Cinchonine.  En  aiguilles  prisma- 
tiques  ; infusible  ; soluble  dans  l’alcool , 
dans  lequel  elle  peut  cristalliser ; tres- 
peu  soluble  dans  Tether,  qui  peut  aussi 
la  laisser  cristalliser;  donnant  un  sulfate 
neutre  en  prismes  a 4 pans,  un  chlorhy- 
drate  en  aiguilles,  etc. 

La  quinine  pure  est  rarement  employee 
en  medecine  ; on  ne  i’udministre  genera- 
lement  qu’a  Tetat  de  sulfate.  11  n’en  est 
pas  de  ineme  de  la  quini/ie  brute  , qui 
d'apres  M.  Trousseau  , pourrait  avanta- 
geusement  etre  donnee  dans  tous  les  cas 
oil  Ton  administre  le  sulfate  de  quinine. 


( Foyez  ci-apres  l’histoire  therapeutique 
de  ce  sel.) 

Yoici, le  procede  a l’aide  duquel  om 
peut  obtenir  la  quinine  brute  pour  l’u— 
sage  medical  ion  precipite  par  la  chaim 
les  decoctions  acides  de  quinquina  jaune  ; 
le  precipite  lave  et  desseche  exactement 
est  ensuite  traite  par  Talcool  bouillant 
quilui  enleve  la  quinine  et  la  cinchonine; 
qu’il  renferme,  beaucoup  dematiere  co— 
lorante  et  une  certaine  quantite  de  car- 
bonate et  de  sulfate  calcines.  La  liqueurr 
alcoolique  soumise  a la  distillation  et  aa 
Tevaporalion,  laisse  pour  residu  un  me- 
lange detoutes  ces  substances.  On  traitei 
ce  melange  par  Talcool  froid  a 28°  ou  30° 
qui  le  dissout  incompletement , de  telle 
sorte  que  si  Ton  filtre  la  solution  , onn 
obtient  d’une  part , sur  le  filtre  , du  sul- 
fate et  du  carbonate  de  chaux,  une  ma- 
tiere  colorante  devenue  insoluble,  et  une 
partie  de  la  cinchonine  qui  est  moins  so- 
luble que  la  quinine  dans  Talcool  faiblee 
et  froid.  D’un  autre  cote  le  liquide  al— 
coolique  renferme  toute  la  quinine,  unee 
partie  de  la  cinchonine  et  une  matieree 
colorante  qui  lui  donne  une  couleur  d'uni 
brun  fonce  ; ce  dernier  produit  constitue 
la  quinine  brute  proprement  dite.  — 
Elle  se  presente  sous  la  forme  d’unee 
masse  resineuse  , cassante,  translucide 
quand  elle  est  en  lames  minces;  elle  see 
ramollit  tres-promptement  sous  la  denlit 
ou  sous  les  doigts,  sapoudrea  la  couleui 
de  celle  du  jalap  , sa  saveur  est  ci  peine 
amere;  si  on  l’abandonne  dans  Teau  fai- 
blement  alcoolisee,  elle  s’hydrate  , prend 
un  aspect  grenu  , et  une  couleur  beau- 
coup moins  foncee.  Elle  se  dissout  facile- 
ment  dans  Talcool  et  dans  les  acides,  et. 
si  on  traite  par  le  charbon  animal  la  dis- 
solution qu’elle  forme  avec  ceux-ci,  elle 
fournit  un  melange  , presque  incolore 
de  sels  de  quinine  et  de  cinchonine.  (F  I 
Boudet,  Journal  des  conn,  medico- 
ch  irurg .,  t.  2 p.  79.) 

Le  sulfate  neutre  de  quinine  est  er  i 
medecine  Tobjet  d’une  consommatioi 
assez  considerable ; on  a done  du  eheri : 
chee  un  procede  economique  pour  hi 
preparer.  Yoici  celui  qui  est  maintenan 
generalement  suivi.  — On  fait  bouitliii 
pendant  une  demi-lieure  un  kilog.  d 
quinquina  jaune  en  poudre  dans  8 kilog;  | 
d’eau  acidulee  par  50  grammes  d’acidi  j 
clilorhydrique  ; on  passe  la  liqueur  a traa 
vers  une  toile,  et  Ton  traite  le  residu  pa  i l 
une  nouvelle  quantite  d’eau  acidulee  j] 
afin  de  l'epuiser  de  quinine.  On  reuni  i 
les  decoctions,  et  lorsqu’elles  sont  ref coi  . 
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dies  , on  y projelle  par  petitcs  portions 

1150  grammes  tie  chaux  vive  , en  ayant 
soin  de  favoriser  le  melange  par  l’agita- 
tion.  Au  bout  de  peu  de  temps,  la  liqueur 
qui  etait  jaune-rougeatre  , passe  au  gris 
fonce  ; il  se  forme  un  precipite  gris-rou- 
geatre , qui  doit  etre  recueilli  sur  une 
toile  et  lave  a l’eau  froide.  Le  liquide 
dans  lequel  ce  precipite  s'est  forme  con- 
tient  encore  de  la  quinine  et  de  la  cin- 
chonine que  Ton  precipite  et  que  l’on 
recueille  de  la  meme  maniere ; on  reunit 
le  nouveau  depot  au  premier,  on  les  fait 
egoutter,  et , lorsqu’ils  sont  secs  , on  les 
met  a plusieurs  reprises  en  digestion  a 
la  temperature  de  4“  60°  dans  de  Falcool 
a 36  degres  de  concentration.  — On  fil- 
tre,  et  on  distiile  au  bain-marie,  jusqu’a 
ce  que  l’on  ait  retire  les  trois  quarts  de 
Falcool  employe ; il  reste  alors  dans  la 
cornue  une  matiere  brum  visqueuse 
tres-ricbe  en  quinine,  et  surnagee  par  un 
liquide  louche  tres-alcalin  et  tres-amer. 
> — On  fait  bouillir  la  matiere  brune  vis- 
i queuse  avec  de  l’acide  sulfurique  tres- 
ij  dtendu  d’eau , et  en  quantite  convenable 
a pour  saturer  la  base  , et  on  la  transforme 
i presqu’entierement  en  sulfate  blanc  et 
soyeux.  Quant  au  liquide  louche  , qui 
renferme  de  la  quinine,  de  la  cincho- 
f nine,  de  la  chaux  et  une  matiere  grasse  , 
on  le  sature  par  de  Facide  sulfurique  , 
on  l’evapore  jusqu’aux  deux  tiers,  puis 
on  y ajoute  un  peu  de  charbon  animal , 
on  le  fait  bouillir  pendant  quelques  ins- 
tants, on  le  reduit  convenablement  et  on 
le  filtre  ; par  le  refroidissement  le  sulfate 
a de  quinine  cristallise.  Le  sulfate  de  cin- 
d chonine  , beaucoup  plus  soluble  que  le 
, sulfate  de  quinine , reste  dans  les  eaux- 
l meres  ( voyez  Cinchonine,  page  310). 

Ce  procede  ne  differe  de  celui  de  M. 
: Henry  fils  que  par  la  substitution  de 
Facide  chlorhydrique  a Facide  sulfuri- 
,,  que,  pour  epuiser  le  quinquina.  On  peut, 

Ia  Faide  de  ce  moyen  , retirer  32  gram- 
mes de  sulfate  de  quinine  d’un  kilog.  de 
bon  quinquina  janne. 

Proprietes . Le  sulfate  neutre  de  quinine 
cristallise  en  aiguilles  nacrees  ayant  [’as- 
pect de  Famiante ; il  est  tres  -amer,  peu  so- 
luble dans  l’eau  froide,  un  peu  plus  so- 
luble dans  l’eau  bouillante;  Y ether  le 
dissout  a peine,  tandis  que  Falcool  le  dis- 
sout  tres-bien.  — Chauffe  a une  tempe- 
rature de  -f-  100°,  il  devient  lumineux, 
surtout  lorsqu’on  le  frotte  legerement , 
et  qu’i)  est  pur  et  sec  ( Cullaud) ; MM- 
Pelletier  et  Dumas  ont  remarque  que 
dans  cette  circonstance  il  etait  toujours 


charge  d eiectncile  vitree.  — Chauffe 
plus  fortement,  il  entre  en  fusion  comme 
de  la  cire;  il  s’eftleurit  facilement  a Fair. 
— D’apres  M.  Baup  , le  sullate  de  qui- 
nine cristallise  est  iorme  de  76,  272  de 
quinine,  8 , 474  d’acide  sulfurique  et 
15,  254  d'eau  ; lorsqu’il  est  eflleuri , il 
est  compose  de  86,  12  de  base,  9,  157 
d’acide  et  4,  31  d’eau. 

Le  sulfate  de  quinine  est  quelquefois 
falsified  dans  le  commerce  par  du  sulfate 
de  chaux,  de  la  magnesie  , du  sucre , de 
la  mannite,  de  la  stearine  ou  de  la  colo- 
quinte.  La  magnesie  et  le  sulfate  de 
chaux  peuvent  etre  reconnus  en  traitant 
le  melange  par  Falcool  bouillant  qui  ne 
dissout  que  le  sulfate  de  quinine.  — Pour 
reconnaitre  la  presence  du  sucre  , on 
dissout  le  melange  dans  de  l’eau  un  peu 
acidulee  , on  precipite  la  quinine  par  le 
carbonate  de  potasse,  on  filtre  et  on  eva- 
pore  ; le  residu  de  cetfe  evaporation , 
forme  de  sulfate  de  potasse  et  de  sucre  , 
doit  etre  traitepar  Falcool  qui  ne  dissout 
que  ce  dernier.  — La  mannite  peut  etre 
reconnue  par  l’eau  froide  qui  la  dissout , 
sans  attaquer  le  sulfate  de  quinine.  — 
Enftn  la  stearine  et  la  coloquinte  peu- 
vent etre  separees  par  l’eau  aiguisee  d’a- 
cide sulfurique,  qui  dissout  le  sulfate  de 
quinine  , et  laisse  les  autres  substances 
insolubles. 

Usages  du  sulfate  de  quinine.  Ce  sel 
jouit  de  toutesles  proprietes  toniques  et 
febrifuges  des  ecorces  qui  le  fournissent ; 
on  l’administre  dans  la  plupart  des  cas 
oil  l’on  employait  autrefois  le  quinquina 
en  substance  ; il  peut  en  effet  le  rempla- 
cer  avec  beaucoup  d’avantage , excepte 
dans  le  traitement  de  l’empoisonnement 
par  l’emetique  , et  dans  les  circonstances 
oil  la  poudre  de  cette  ecorce  est  appli- 
quee  a l’exterieur , comme  dans  le  panse- 
ment  des  ulceres  atoniques,  de  la  pour- 
riture  d’hopital,  etc.  Il  doit  generalement 
etre  prefere  au  quinquina,  car  il  est  beau- 
coup plus  actif , et  il  possede  une  action 
bien  plus  certaine  que  cette  ecorce  ; il 
produit  en  outre,  a la  dose  de  quelques 
grains  , les  memes  eft’ets  que  plusieurs 
gros  de  cette  substance.  Enftn,  a Faide  de 
ce  sel,  il  est  possible  de  connaitre  exacte- 
ment  la  dose  de  la  substance  active  que 
l’on  eniploie ; et  cette  connaissance  est 
d’autant  plus  importante  que  les  ecorces 
que  l’on  trouve  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  quinquina  sont  souvent  de 
mauvaise  qualite,  et  ne  contiennent  fre- 
quement  qu’une  quantite  tres-faible  de 
quinine  et  de  cinchonine,  sans  que  Fexa- 
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men  le  plus  attentif  puisse  le  faire  recon- 
naitre.  — On  adrninistre  le  sulfate  de 
quinine  a la  dose  de  2a  15  grains  en  pi- 
lules , ou  en  dissolution  dans  de  1’eau 
legerement  acidulee  par  1’acide  sulturi- 
que.  C’est  surlout  contre  les  fievres  inler- 
mittentes  simples  et  pernicieuses  qu’oii 
l’emploie.  M.  Sandras  l’a  adrninistre  avec 
succes  contre  certaines  hemorrhagies  in- 
termittentes. 

D’apres  M.  Trousseau  , le  sulfate  de 
quinine  donne  a dose  febrifuge,  c’est-a- 
dire  a 12  ou  15  grains  dans  un  jour,  pro- 
voque  souvent  de  la  diarrhee  ; dans  ce 
cas  il  n’est  pas  absorbe,  et  ne  guerit  pas 
la  fievre ; on  peut  obvier  a cet  inconve- 
nient en  l’associant  a l’opium,  le  diascor- 
diuni  ou  le  sous-azotate  de  bismuth. 
Mais,  si  i’on  est  force  de  continuer  l’usage 
de  ce  medicament  pendant  une  quinzaine 
de  jours,  il  occasionne  desdouleurs  d’es- 
tomac  quelquefois  tres-persistantes.  En- 
fin  son  amertume  est  excessive , et  ne 
peut  etre  que  difficilemeni  deguisee  , de 
sorte  qu’il  est  souvent  impossible  de  le 
faire  prendre  aux  enfants.  Ces  inconve- 
nients  ont  engage  M,  Trousseau  a rem- 
placer  dans  un  grand  nombre  de  cas  le 
sulfate  de  quinine  par  la  quinine  brute , 
qui  offre  tous  les  avantages  de  ce  scl , 
sans  en  avoir  l’amertume , et  sans  pro- 
duire  la  diarrhee  et  les  douleurs  d’esto- 
mac ; la  quinine  brute  se  ramollit  facile- 
ment  dans  les  doigts  , et  peut  etre  roulee 
en  pilules  aussi  petites  que  1’on  veut ; 
on  jette  ces  pilules  dans  les  potages  des 
enfants  qui  les  avalent  sans  s’en  aperce- 
voir.  Quand  elle  est  vieille  , elle  devient 
cassante  comme  la  resine  , et  on  peut  la 
reduire  en  poudre  : celle-ci  est  melee  a 
une  cuilleree  depotage,  de  confiture,  de 
sirop , etc. , et  se  prend  sans  que  le  ma- 
lade  sente  de  l’ameriume.  Les  vertus  fe- 
brifuges de  ce  medicament  sont  les  me- 
mes  que  celles  du  sulfate ; toutefois  il 
peut  etre  donne  a moindre  dose  que  ce 
sel , dans  les  proportions  de  7 a 10. 

Sabadilline. 

Cet  alcali,  decouvert  en  1833  par  M. 
Couerhe  , existe  dans  les  graines  de  ce- 
vadille  ( veratrum  sabadiila)  , dans  la 
racine  d’ellebore  blanc  ( veratrum  al- 
bum ) , dans  les  bulbes  de  certains  col- 
chiques , etc.  ; il  y accompagne  la  ve’lra- 
trine  el  quelques  autres  principes  ( voyez 
plus  loin  ).  La  sabadilline  cristallise  en 
liexaedres  groupes  sous  forme  d’etoiles  ; 
elle  est  blanche,  Ires-acre,  assez  soluble 


dans  l’eau  chaude  , tres- soluble  dans  1’al- 
cool , insoluble  dans  i’ether,  fusible  a 

200°.  $a  formule  est  Hso  C20  Azs  Os. 

ReSINI-GOAIME  BE  SABAD1LL1NE. 

Cette  substance , que  M.  Couerbe  a 
aussi  decouverte  en  1833  , et  qu’il  a de- 
signee sous  le  nom  de  mono-hydrate  de 
sabadilline  , existe  egalement  dans  les 
graines  de  cevadille.  Elle  est  rougeatre  , 
tres -soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcooi  ; 
elle  peut  salurer  les  acides  et  former  des 
sels  incristallisables.  Sa  composition  peut 
etre  representee  comme  resultant  de  l’u- 
nion  d’un  atome  de  sabadilline  anhvdre 
et  d’un  atome  d'eau. 

Sanguinarine. 

Elle  a ete  decouverte  dans  la  racine  du 
sanguinaria  canadensis . Cet  alcali  a ete 
peu  etudie. 

SoLANINE. 

M.  Desfosses  a decouvert  cette  sub- 
stance en  1821,  dans  les  baies  de  morelle 
noire  ( solanum  jiigrum  ) j depuis  on  l’a 
trouvee  dans  plusieurs  autres  especes  de 
solanum ; elle  y existe  a l’etat  de  combi- 
naison  avec  l’acide  malique.  — On  l’ob- 
tient  en  versant  de  l’ammoniaque  dans  le 
sue  filtre  des  baies  de  morelle  , recueil- 
lant  sur  un  filtre  le  precipife  grisatre  qui 
se  forme , lavant  ce  precipite  et  le  trai- 
tant  par  I’alcool  bouillant  qui  dissout  la 
solanine  et  la  laisse  precipiter  par  le  re- 
froidissement.  — Elle  est  blanche  , pul- 
verulente  , opaque  et  quelquefois  nacree, 
inodore,  tres-am&re , fusible  un  peu  au- 
dessus  de  -{-  1 00°  , decomposable  a une 
temperature  plus  elevee  ; elle  est  tres- 
peu  soluble  dans  l’eau  froide , l’ether  , 
l’huile  d’olive  et  l’huile  essentielle  de 
terebenthine,  tres-soluble  dans  I’hIcooL 
Elle  ramene  an  bleu  le  papier  de  tour-- 
nesol  rougi,  sature  les  acides  et  forme 
avec  eux  des  sels  amers  peu  ou  point  cris- 
tallisables.  D’apres  iVl.  Blanchet,  sa  for-- 
rnule  est  LI68  C42  Az  O14. 

La  solanine  a git  a la  maniere  de  l’o- 
pium  ; elle  provoque  le  sommeil  et  le 
vomissement ; elle  est  moins  calmanteet 
plus  emetique  que  les  preparations  opia- 
cees. 

Strychnine. 

La  strychnine  a ete  decouverte,  em 
1818,  par  MM.  Pelletier  et  Caventou, 
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dans  la  noix  vomique  ( strychnos  nux  vo- 
mica) , dans  la  feve  de  saint  Ignace 
( strychnos  Ignalia ),  dans  le  bois  de  cou- 
leuvre  ( strychnos  colubrma  ) et  enfiii 
dans  l’upas-tieute ; elle  y est  en  combi- 
naison  avec  I’acide  strychnique.  Elle  est 
presque  toujours  accompagnee  d’une 
quantite  plus  ou  moins  grande  de  bru- 
cine , surtout  dans  la  feve  dd  saint 
Ignace. 

Pour  obtenir  la  strychnine,  on  sou- 
met  , a plusieurs  reprises  , la  noix  vomi- 
que it  Faction  de  l’eau  , en  vases  clos  ; 
on  obiient  de  cede  raaniere  une  liqueur 
qui  contient  du  stryclmate  acide  de 
strychnine,  une  substance  gommeuse  , 
une  matiere  grasse  et  un  principe  colo- 
s rant;  on  concentre  la  decoction  et  on  la 
traite  par  un  leger  exces  de  cliaux  pul- 
> verisee  qui  s’empure  de  Faci.de  strychni- 
que , et  donne  lieu  a la  formation  d’un 
depot  epais  et  gdlatineux , compose  de 
strychnate  de  chaux  , de  strychnine  et 
de  ia  chaux  en  exces.  Ce  depot  doit  etre 
lave , seche  , puis  traite  a chaud  par  Fal- 
cool  a 38  degres  , qui  ne  dissout  que  la 
strychnine,  la  substance  grasse  et  un  peu 
de  matiere  colorante.  On  filtre,  on  dis- 
tille  la  solution  alcoolique  pour  la  con- 
centrer,  et  iorsque  cette  solution  est  ame- 
nde a l’etat  d’un  sirop  clair,  on  la  delaie 
dans  un  peu  d’alcool  froid  qui  precipite 
une  poudre  grasse,  d’un  blanc  mat : c’est 
de  la  strychnine  unie  a un  pen  de  matiere 
colorante ; on  la  lave  j usqu'a  ce  que  celle- 
ci  soil  enlevee , et  on  la  dissout  dans  de 

i l’aleool  bouiilant  qui  la  laisse  cristalliser 
par  refroidissement. 

Propr/etes.  La  strychnine  se  presente 
: sous  forme  de  tres-petits  cristaux  qui  pa- 

ii  raissent  etre  des  prismes  a quatre  pans  , 

' termines  par  des  pyramides  a quatre  faces 
V surbaissees  ; elle  est  blanche,  extreme- 
's ment  amere  , soluble  dans  6,667  parties 

i !i  d’eau  a zero  , et  dans  2,500  parties  d ean 
ibouillante;  elle  est  plus  soluble  a chaud, 
idansl’alcool  a 0,835.  L’alcool  anhydre 
ne  la  dissout  pas  ; il  en  est  de  metne  des 
huiles  fixes,  des  graisses  et  des  ethers  ; 

‘ I leshuiiesessentielles  la  dissolvent  a chaud. 

! Traltee  par  1’acide  azotique  , la  stryeh- 
i nine  est  rougie  lorsqu'eUe  contient  de  la 
i brucine  ou  une  matiere  jaune  dont  il  est 
1 difficile  de  la  debar  rasser  entierement. 
Lorsqu’on  la  fait  chauffer  avec  une  solu- 
tion d’acide  iodique  , elle  se  colore  en 
rouge-vineux , et  finit  par  laisser  depo- 
- ser  des  cristaux  incolores  d’iodate  de 
,f;  i strychnine.  Elle  est  forraee,  d’apres  MM. 
Jl  Pelletier  et  Dumas , de  6,54  d’hydrogene, 

C h im  ie  midicale. 


78,22  de  Carbone,  8,9.2  d’azote  et  6,38 
d’oxygene. 

La  strychnine  s' unit  facilement  aux 
acides  et  forme  avec  eux  des  sels  crislal- 
lisables.  — • Cette  substance  est  le  prin- 
cipe actif  de  la  noix  vomique  ; elle  en  a 
toutes  les  proprietes , mais  elle  agit  a 
dosebeaucoup  plus  petite.  A la  dose  d’un 
quart  de  grain  a un  demi-grain  , elle 
donne  lieu,  chez  les  chiens  de  moyenne 
taille , a des  contractions  spasmodiques 
tres-violentes , 5 de  Veritable's  acces  de 
tetanos  , qui  sont  separes  par  des  inter- 
valles  de  relachement  plus  ou  moinsiongs, 
et  qu’on  peut  reproduire  a volonte  en 
touchant  leghrement  Fanimal.  Si  la  quan- 
tile est  un  peuplus  considerable, elle  don  ne 
la  mort , soit  par  asphyxie,  en  chip ech ant 
les  muscles  inspirateurs  de  faire  leurs 
fonctions,  soit  en  agissant  d’une  maniere 
particuliere  surle  systeme  nerveux.  Elle 
parait  porter  son  action  sur  la  moelle 
epiniere  seuleraent.  On  a profile  de  cetle 
propriety  de  la  strychnine  pour  combaltre 
certalnes  paralys-ies  indepeiidantes  d’une 
lesion  du  cerveau  ; on  la  donne  en  pilu- 
les , a la  dose  de  fa  a | de  grain.  — - 
D’apres  M.  Magendie  , le  sulfate  , l’azo- 
tate  et  le  cyanhydrate  de  strychnine  agis- 
sent  avec  plus  d’energie  que  la  base, 

Yeratrine. 

Laveratrine  a etc  decouverte,  en  1819, 
par  MM.  Pelletier  et  Caventou ; elle 
existe  dans  les  graines  de  cevadille  ( ve- 
ralrum  sabadilla ) , dans  les  racines 
d’eliebore  blanc  ( veratrum  album  ) , et 
dans  les  bulbes  des  colchiques.  Elle  y est 
accompagnee  de  sabadilline,  de  resini- 
gomme  de  sabadilline , et  de  veratrin. 
(Couerbe).  — Pour  preparer  la  vera trine, 
on  emploie  un  procede  tout-a-fait  sem- 
blable  a celui  qui  sort  a la  preparation  de 
la  delphine.  On  soumet  les  graines  de 
cevadille  pulverisee  a Faction  de  Falcool 
pour  les  epuiscr  ; ia  solution  alcoolique 
est  evaporee  , et  F extrait  qui  en  provient 
est  traitfi  a chaud  par  Feau  aiguisde  d’a- 
cide  sulfurique ; la  dissolution  sulfurique 
est  filtree  et  precipitee  par  la  potasse  ou 
Fammoniaque  ; le  precipite  est  dissous 
dans  i’aleool  bouiilant  et  decolore  par  le 
noir  animal ; cette  seconde  solution  al- 
coolique est  a son  tour  evaporee  , et  F ex- 
trait qu’elle  fournit  est  dissous  dans  Fa- 
cide  sulfurique  tres-etendu , et  traite 
par  quelques  gouttcs  d’acide  azotique  qui 
en  separe  une  mature  noire  et  poisseuse 
( voyez  DELPHUXE  , page  312  — A pres 
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avoir  sEparE  la  dissolution  sulfurique  de 
cette  matiere  noire  , on  la  decompose  par 
la  potasse  qui  y forme  isn  precipite  com- 
pose de  veratrine  , de  sabcidilline  , de 
re'sini-gomme  de  sabcidilline  et  de  ve- 
ratrin.  On  traite  ce  precipite  par  l’eau 
bouillante  , qui  dissout  la  sabadilline  et 
la  resini-gomme , et  les  laisse  deposer 
par  le  refroidissement , savoir  : la  saba- 
dilline sous  forme  de  cristaux  , et  la  re- 
sini-gomme sous  celle  de  gouttelettes  hui- 
leuses  qui  viennent  nager  a la  surface  a 
mesure  que  l’on  evapore.  — La  portion 
du  precipite  qui  n’a  pas  ete  dissoute  par 
1’eau  bouillante  doit  etre  traitee  par 
l’etber  pur  , qui  dissout  la  veratrine  et 
la  laisse  deposer  par  Evaporation  spon- 
tanee ; quant  an  residu  qui  n’a  pas  ete 
dissous  par  Tether,  il  est  principalement 
forme  de  veratrin  ; en  le  traitant  par  1’al- 
cool , on  dissout  ce  principe  , qui  peut 
ensuitc  etre  separe  par  evaporation. 

Proprietes.  La  veratrine  se  presente 
sous  forme  d’une  masse  blanchatre  , in- 
eristallisable  et  resineuse  ; eile  est  ino- 
dore  , d une  saveur  tres-acre , fusible  a 
-j-  115°,  soluble  dans  1000  parties  d’ean 
bouillante,  tres-soluble  dans  Talcool  et 
dans  Tether;  elle  ramene  au  bleu  le  pa- 
pier de  tournesol  rougi ; elle  sature  les 
acides  et  forme  aveceux  des  sels  qui  peu- 
vent  crislalliser.  Traitee  par  l’acide  azo- 
tique  , elle  acquiert  une  couleur  rouge 
et  passe  ensuite  au  jaune  ; Tacide  suifu- 
rique  lui  communique  successivement 
les  couleurs  jaune , rouge  de  sang  et  vio- 
lette.  — Sa  formule  est  H4S  C84  Az8  O6. 
— Cette  substance  provoque  de  violents 
Eternuments  lorsqu’on  Tapplique  sur  la 
membrane  pituitaire  ; elle  est  le  principe 
,le  plus  actif  des  vEgEtaux  qui  la  contien- 
nent. 

VlOLlNE. 

M.  Bouilay  a decouvert,  dans  la  vio- 
late odor  ante  , un  principe  alcaloide  qui 
se  rapproche  beaucoup  de  1’EmEtine  , et 
auquel  il  a donnE  le  nom  de  violine . 

CHAPITRE  IY. 

Principes  immediats  neuires ; c’est-a- 
clire  dans  lesquels  boxy  gene  et  b hy- 
clrogene  se  trouvent  dans  le  meme 
j ap port  que  dans  beau. 

DansTEtat  actuel  de  la  science,  onpeut 
ranger  dans  cette  classe  Tamidine,  Ta- 
rabme  , la  bassorine  , la  cerasine , la 


cule,  l’inuline,  la  lichenine,  le  ligneux, 
la  populine , la  salicine  et  les  diverses 
especes  de  sucres. 

Amidine. 

M.  Th.  de  Saussure  a donnE  ce  nom  a 
un  principe  qui  se  forme  pendant  la  de- 
composition spontanEe  de  Tempois  que 
Ton  abandonne  a une  tempErature  de 

20°  a -J-  25°.  — Suivant  M.  Raspail, 
Tamidine  existe  dans  Tempois  avant  sa 
fermentation,  et  n’est  autre  chose  que  la 
reunion  des  tEguments  lisses  des  grains 
d’amidon  (voyez  Fecule.) 

Arabine. 

L’arabine  est  un  principe  gommeux 
qui  forme  la  plus  grande  partie  de  la 
gomme  arabique  et  de  la  gomme  du  Se- 
negal : elle  entre  aussi  dans  la  composi- 
tion de  la  gomme  adragante,  de  la  gomme 
de  Bassora  et  de  celle  qui  exsude  de  l’a- 
bricotier,  de  l’amandier,  du  cerisier,  du 
pecher  et  du  prunier.  —-Cette  substance 
est  solide  , transparente , incolore  , sans 
saveur,  sans  odeur,  friable  lorsqu’elle  est 
bien  seche  , inalterable  a l’air  sec,  solu- 
ble dans  Teau  , insoluble  dans  Talcool. 
La  solution  aqueuse  ne  peut  fournir  de 
cristaux  ; elle  est  prEcipitee  par  le  sous- 
acetate  de  plomb.  La  cassure  de  Tarabine 
est  vitreuse  lorsqu’elle  est  dessEchee  ; sa 
section  estcornee  quandelie  estlmmide; 
exposee  a Taction  d’une  temperature  de 
+ 1 50°  a 200°,  elle  se  ramollit  et  peut 
etre  tirEe  en  fils.  Traitee  par  Tacide  sul- 
furique, l’arabine  forme  une  liqueur  si- 
rupeuse,  qui  peut  fournir  des  cristaux 
grenus  et  sucres.  L’acide  azotique  la 
transforme  en  acides  mucique  et  oxali- 
que.  — La  formule  de  Tarabine  parait 
etre  R80  G84  O. 

Bassorine. 

C’est.  une  substance  gommeuse  qui  » 
existe  dans  la  gomme  de  Bassora  et  dans 
la  gomme  adragante ; on  la  prEpare  en 
Epuisant  la  gomme  de  Bassora  par  Teau 
froide  , et  dessechant  le  residu  au  bain- 
marie  ; c’est  ce  residu  qui  constitue  la 
bassorine.  — Eile  est  solide,  demi-trans-- 
parente  , incolore  , incristaliisable  , sans 
saveur  , sans  odeur,  insoluble  dans  Teau 
que  lie  absorbe  en  se  ramollissant  et  aug- -\ 
mentant  beaucoup  de  volume  , insoluble 
dans  Talcool ; les  acides  azotique  et  sul- 
furique agissent  avec  elle  comme  avec 
Tarabine,  — Sa  formule  est  H88  C80  O1*. 


CHIMIE  MEDICALE,  323 


Cerasine, 

La  cerasine  est  encore  im  principe 
immediat  gomme  ux  qui  fait  partie  de  la 
gomme  fournie  par*le  cerisier  , l’abrico- 
tier,  1’amandier,  le  peelier  et  le  prunier. 
On  la  prepare  en  epuisant  la  gomme  de 
cerisier  par  Feau  froide  : le  residu  n’est 
autre  chose  que  la  cerasine  ; il  est  neces- 
saire  de  le  desseclier  au  bain-marie.  Ses 
proprietes  sont  presqu’identiques  a celles 
de  labassorine;  lorsqu’on  la  soumet  pen- 
dant plusieurs  beures  a Faction  de  Feau 
bouillante,  elle  se  transforme  en  arabine ; 
sa  composition  differe  a peine  de  cette 
derniere  , avec  laquelle  elle  parait  etre 
isomere. 

Fecule  amilacek  ou  amidon. 

Jusqu  en  1828,  personne  n’avaii  con- 
teste  que  Fainidon  fut  un  principe  im- 
mediat. Acette  epoque,  M.  Raspail  ,s’ap- 
puyant  sur  de  belles  recherches  micros  - 
copiques , etablit  que  Famidon  n’etait 
pas  un  principe,  mais  un  produit , dont 
il  etait  possible  de  retirer,  sans  le  de- 
composer , deux  matieres  parfaitement 
distincles.  Selon  cet  habile  chimiste,  Fa- 
midon est  forme  de  vesicules  composees 
elles-memes  d’un  tegument  exterienr  , 

• espece  de  sac  sans  ouverture,  insoluble, 
j impermeable  et  enveloppant  de  toutes 

I parts  une  matiere  gommeuse  soluble.  — 
On  fit  d’abord  peu  attention  au  memoire 
de  M.  Raspail*,  mais  une  foule  de  chi- 
mistes  se  jeterent  sur  ses  traces  lorsque 
M.  Biot  eut  applique  la  polarisation  cir- 
culaire  a la  distinction  de  certains  prin- 
cipes  immediats  ; les  travauxqui  se  suc- 
cederent  alors  se  confirmerent  ou  se  ren- 

j verserent  successivement.  Aujourd’hui 
ce  sont  les  opinions  de  M.  Payee  qui 
paraissent  le  plus  genera  I ement  adop- 
tees. — Ce  chimiste  a replace  Famidon 
au  rang  des  principes  immediats  : il  a 
bien  reconnu  Fexisfeace  des  deux  parties 
qui  eomposent  les  vesicules ; mais  il  pa- 
, rail  avoir  constate  que  le  tegument  ex- 
jg  terne  n’est  qu’  une  condensation  de  ia 
j matiere  interieure  a laquelle  il  a donne 

II  le  nora  d amidone.  — il  a etabli  que  la 
,jj  partie  tegumentaire  de  la  fecule  ( amidone. 
a con  dens e’e)  ne  formait  que  les  trois  mil- 
'i!  liemes  de  Famidon.  il  a reconnu,  autour 
) de  ce  tegument  , la  presence  d’une  sorte 
F d’huile  essentielle  non  acide  dont  on. 
ii  pent  la  debarrasser  , et  qui  augmente  sa 
A resistance  a Faction  des  differents  dissol- 
n vants.  — ^ Gertaines  varietes  d’amidon  ne 


sont  pas  disposes  en  vesicules , et  par 
consequent  ne  presentent  pas  de  mem- 
brane tegumentaire. 

Etat  naturel  de  la  fecule.  La  fecule 
fait  partie  des  graines  des  graminees  et 
des  legumineuses  ; on  la  trouve  aussi 
dans  les  marrons  , les  chataignes  , les 
pommes  de  terre  , la  moelle  de  plusieurs 
palmiers,  les  racines  d’arum,  debrvone, 
d’orebis , de  jatropha  , etc. 

Preparation.  Lorsque  la  fecule  n’est 
pas  melee  a du  gluten,  on  pent  Fextraire, 
en  divisant  les  parties  de  plantes  qui  la 
contiennent , et  les  lavant  a grande  eau 
sur  un  tamis  : ce  liquide  dissout  tons  les 
principes  solubles  a froid,  et  entrain e la 
fecule  qu’il  iaisse  deposer  par  le  repos. 
C’estainsi  que  l’on  prepare  la  fecule  de 
pommes  de  terre  , celle  que  fournit  la 
moelle  de  certains  palmiers  ( sagou ), 
celle  de  Farum,  de  la  bryone,  etc.  La 
fecule  des  tubercules  d’orchis  ( sa/cp ), 
se  prepare  en  mettant  pendant  quelques 
instants  ces  tubercules  dans  de  Feau 
bouillante  qui  les  prive  d’un  principe 
amer,  puis  en  dessechant  et  pulverisant 
le  residu. 

L’amidon  defroment  et  d’orgeest  mele, 
dans  ces  graines , a du  gluten,  du  sucre, 
de  Faibumine  et  quelques  sels.  On  le 
debarrasse  de  ces  differents  principes  k 
Faide  de  la  fermentation  et  des  lavages. 
Yoici  le  precede  dont  les  amidoniers  de 
Paris  se  servent  ordinairement.  - — lis 
commencent  par  moudre  tres-grossiere- 
ment  Forge  et  le  bie  sans  separer  le  son 
de  la  farine  ; ils  rnettent  ensuite  ce  me- 
lange dans  de  grandes  cuves  avec  une 
certaine  quantile  d’eau  , a laquelle  iis 
ajoutent  un  peu  d’une  eau  sure  que  Yau- 
quelin  atrouvee  composee  d’eau,  d’acide 
acetique,  d’alcool , d’acetaie  d’ammonia- 
que,  de  phosphate  de  chauxet  dc  gluten. 
La  masse  entre  peu  a peu  en  mouvement, 
et  se  reeouvre  d’une  couche  plus  ou 
moins  epaisse  de  moisissure.  Voici  ce  qui 
se  passe  dans  cette  operation.  La  farine 
est  composee  de  fecule , d’une  petite 
quantile  de  gluten,  de  sucre  , d’albumine 
et  de  quelques  sels  parmi  lesquels  se 
trouve  du  phosphate  de  ebaux.  Lc  sucre 
entre  en  fermentation  en  presence  du 
gluten  , et  donne  naissance  a de  Facide 
carbonique  qui  se  degage,  et  a de  l’alcool 
qui  reste  dans  la  liqueur  et  ne  tarde  pas 
a passer  a Fetat  d’acide  acetique.  Quant 
au  gluten,  ii  Seputrefie  el  donne  de  Fam- 
moniaque.  Cet  alcali  s’unita  une  portion 
de  Facide  acetique  et  forme  de  Facetate 
d'ammoniaq'ue  $ en&n  une  autre  partie 
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de  l’acide  acetique  reagit  sur  le  phos- 
phate de  chaux,  et  ie  fait  passer  a Petat 
de  phosphate  acide  soluble.  Au  bout  de 
20  a 30 jours  environ,  tout  le  gluten  est 
decompose  ; on  enleve  aiorsla  couche  de 
moisissure  , et  on  decante  la  liqueur. 
C’est  a celle-ci,  qui  contient  tous  les  prim- 
cipes  solubles,  que  1’on  donne  le  nom 
d 'eaa  sure.  Le  depot  est  forme  de  fecule 
etde  son  : on  le  lave  par  decantation,  on 
le  delaie  dans  l’eau  , et  on  verse  le  tout 
dans  un  tamis  de  crin  qui  est  place  sur 
im  tonneau  : la  fecule  et  le  son  le  plus 
fin  passent  a travers  le  tamis,  tandis  que 
le  son  le  plus  grassier  est  arrete  sur  ce- 
lui-ci.  On  agite  en suite  la  liqueur  qui 
contient  la  fecule  et  le  son,  et  on  la  laisse 
reposer  : le  son  et  la  fecule  ne  tardent 
pas  a se  deposer  au  fond  du  vase  , rnais 
en  se  separant  et  en  formant  deux  couches 
dont  la  superieure  est  composee  par  le 
son.  On  decante  le  liquide,  puis  on  en- 
leve la  couche  de  son  avec  une  pelle  ; 
on  repete  cette  operation  jusqu’a  ce  que 
la  fecule  soitpure,  et  Lon  precede  enfin 
a la  dessication.  Pour  cela  on  moule  l’a- 
midon  dans  des  paniers  d'osier  garnis 
U’une  toile  qui  ne  doit  pas  y etre  adhe- 
rente  ; lorsque  les  paniers  sont  remplis  , 
on  les  porte  au  grenier  , on  les  renverse 
sur  une  aire  en  platue , on  ote  la  toile 
qui  recouvre  les  blocs  d’amidon , on 
rompt  ceux-ci  avec  la  main,  on  les  expose 
a Pair  pendant  plusieurs  jours , et  enfin 
on  termine  Poperation  en  les  faisant  se- 
cher  a Petuve,  apres  en  avoir  racle  la  sur- 
face. 

Proprietes.  La  fecule  pure  est  blanche, 
pulverulente  , cristalline,  insipide,  ino- 
dore,  d’une  densite  specifique  de  1,  53. 
Lorsqu’on  1’expose  a Paction  du  calori- 
que  en  vases  cios,  elle  se  decompose  a la 
maniere  des  substances  vegetates  non 
azotees.  L’air  sec  nelui  fait  subir  aueune 
alteration , Pair  humide  la  fait  gonfler, 
par  suite  de  Pabsorption  d’une  petite 
quantile  de  vapeur  d’eau.  Elle  est  inso- 
luble dans  l’eau  froide  ; mais  elle  se  dis- 
sent tres-biendans  Peaii  bouillante  lors- 
qu’elle  a ete  un  peu  torrefiee  ; il  est  vrai 
qu’elle  se  trouve  alors  un  peu  modifiee 
dans  ses  proprietes  , et  quelle  n’est  plus 
formee  des  meraes  proportions  elemen- 
taires.  Lorsqu’on  abandonee  au  contact 
de  Pair  un  melange  d’eau  et  de  fecule , 
cette  derniere  s’altere  , et  Peau  devient 
acide;  nul  effet  n’est  produit  si  Peau 
est  privee  d’air  et  si  le  melange  est  sous- 
trait  a 1’mfl.uence  de  ce  gaz.  — Quand 
on  traite  la  fecule  par  l’eau,  bouiilante  , 


et  qu’on  abandonne  ensuite  la  liqueur  a 
elle-meme,  elle  se  prend  en  gelee  par  le 
refroidissement : c’est  a cette  gelee  que 
l’on  donne  dans  les  arts  le  nom  d'empois. 
Voici , d’apres  M.  Raspail,  ce  qui  se 
passe  dans  cette  circonstanee : P amidone 
se  gonfle  en  s’hydratant  de  plus  en  plus ; 
le  tegument , ne  pouvant  se  prefer  a ce 
gonflement , finit  par  se  rupturer  et  par 
donner  une  issue  a l’amidone  : celle-ci 
sort  en  proportion  d’autant  plus  conside- 
rable qu’il  y a une  plus  grande  quantile 
d’eau  ; les  teguments  augmentent  consi- 
derablement  de  volume,  restent  en  sus- 
pension dans  le  liquide  , et  finissent  par 
se  precipiter  an  fond  du  vase  , si  Peau 
est  en  exces  : dans  le  cas  contraire  , ils 
s’agglutinent  et  Torment  des  couches 
tremblaotes  qui  epaississent  le  liquide , 
le  rendent  opalin,  etconstituentl’empois. 
— D’apres  les  observations  de  M.  Paven, 
la  consistanee  de  l’empois  varie  suivant 
que  l’action  de  Peau  ehaude  a ete  rapide 
ou  lente  ; ainsi  15  grammes  de  fecule, 
mis  en  contact  avec  de  Peau  que  l’on  avail 
chauffee  gradueliement  jusqu’a  100°  , 
ont  fourni  un  empois  qui  n’avait  pas  plus 
de  consistanee  que  celui  qui  avail  ete 
prepare  en  chauffant  rapidement  1 0 gram- 
mes de  fecule  dansia  meme  quantile  d’eau. 

L’action  de  Peau  bouillante  sur  ia  fe- 
cule fournit  un  moyen  de  preparer  l’a- 
midone : il  suffit  en  effet  de  faire  bouillir 
pendant  quelques  minutes  cent  parties; 
d’eau  sur  une  partie  de  fecule  , en  agi- 
tant  continuelleraent  le  melange.  On 
filtre  ensuite  la  liqueur  a travers  un  dou- 
ble papier,  pour  separer  les  teguments, 
puis  on  evapore  rapidement,  et  Pon  des-  ; 
seche  l’amidone  en  couches  minces.  Elle 
se  presente  alors  sous  forme  de  plaques  ; 
diaphanes,  elastiques,  tenaces,  incolores,  f 
insipides.  D’apres  M.  Payen,  Peau  froide  i 
ne  dissoutpas  l’arnidone,  lors  meme  que  i 
Pon  broie  cette  substance:  cependant  le 
liquide  filtre  contient  une  quantile  nota-  > 
ble  de  cette  substance  . tout  en  conser-  k 
vant  sa  transparence;  Peau  chauffee  en-  - 
ire  -j-  65°  et  -j-  100°  ne  la  dissout  qu’en 
apparence  : si  on  evapore  ce  liquide  , il  i 
devient  de  plus  enplus  sirupeux,  et  finit  i 
par  abandonner  l’amidone  en  plaques  : 
avec  toutes  ses  proprietes.  VGici  com- 
ment M.  Payen  a prouve  que  l’amidone 
ne  se  dissolvait  pas  dans  Peau,  contrai-  i 
rementa  P opinion  de  M.  Baspail.  l°Des  i 
melanges  d’une  partie  de  fecule,  avec 
25,  50,1 00  ou  1 000  i’ois  !eur  poid$  d’eau,  i 
que  Pon  fit  chauffer  a -f-  70°  ou  a 1 00°, 
fournirent  des  liquides  qui  dtaient  trans- 
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parents  aprhs  avoir  ete  refroidis  et  fii- 
tres.  Ges  liquides,  exposes  a un  abaisse- 
ment  de  temperature  de  quelques  degres 
au-dessous  deglace,  setroublerent,  entre- 
renten  congelation  etlaisserent  deposer, 
apres le  degel,  ime grande  partie  de  l’ami- 
done.  Soumis  a une  evaporation  dans  le 
vide,  Igs  memes  liquides  laisserent  deposer 
line  nouvelle  quantile  d’amidone  : celle- 
ci  i'ut  separee  et  lavee  a 1’eau  i’roide ; cette 
eau  de  lavage,  concentree  a son  tour  dans 
le  vide  , laissa  aussi  deposer  1’amidone  : 
enfm,  a 1’aide  de  ces  operations,  il  fut 
possible  d’obtenir  toute  Famidone  que 
Feau  paraissait  avoir  dissoute,  et  quin’e- 
tail  qu’en  suspension  dans  ce  liquide.  — 
2°  En  faisant  congeler  les  magmas  gela- 
tineux  d’empois  qni  restent  sur  ies  filtres, 
quand  on  a trade  Famidone  par  Feau 
chaude  pour  obtenir  les  liqueurs  trails  • 
parentes  dont  il  vient  d’etre  fait  mention, 
on  observe  que  Famidone  se  contracte 
comme  dans  le  cas  precedent,  et  que  la 
majeure  partie  de  Feau  est  mise  en  li- 
berie ; on  peut  alors  exprimer  ces  raag- 

Imas  comme  des  cponges.  — - Revenons 
maintenant  a la  fecule. 

Lorsqu’on  abandonne  a la  temperature 
de  20°  a -f-  25°  , au  contact  de  Fair , 
i on  a Fabri  de  ce  gaz,  de  l’empois  prepare 
en  faisant  bouillir  12  parties  d’eau  sur 
une  partie  d’amidon , il  y a , d’apres  M. 
Tb.  de  Saussure,  decomposition  et  for- 
mation : 1 0 d’une  matiere  sucree  analo- 
gue an  sucre  de  raisin  ; 2°  d’une  sub- 
stance gommeuse  seinblable  a de  1’ami- 
ldon  torreiie ; 3°  de  ligneux  mele  de 
charbon  ; 4°  de  ligneux  amilace  ; 5°  d’une 
substance  a laquelie  ce  chimiste  a donne 
!e  110m  d 'amidine , et  que  M.  Glievreui 
designe  sous  le  nom  d 'amidin  ; 6°  d’une 
matiere  resineusc  moile  ; ces  differentes 
substances  sont  melees  a de  l’amidon  non 
decompose.  D’apres  M.  Collart  de  Mar- 
tigny  , il  se  forme  encore  pendant  cette 
decomposition  de  I’ammoniaque  et  un 
icide  fixe  analogue  a 1’acide  lactique.  - — 
V!.  Raspail , an  lieu  d’adopter  ces  re- 
sultats  , admet  au  contraire  qu’une 
lartie  du  sucre  que  l’on  obtient  dans 
1 mite  operation  existait  toute  formee  et 
1 idhfirente  a la  surface  des  grains  d’a- 
; addon ; une  autre  partie  du  sucre  se 
!i  forme  par  suite  de  Faction  que  le 
1 gluten  exerce  sur  la  fecule ; si  l’on  se  sert 
■il’empois  de  pornmes  de  terre  qui  ne  con- 
:t  tient  pas  de  gluten , cette  portion  de  su- 
1 :;re  ne  se  developpepas.  Suivant  !e  meme 
pdmiste,  l’amidine  n’est  autre  chose  que 
[’agglomeration  des  teguments  lisses 


325 

des  grains  d’amidon  ; elle  existe  done 
dans  l’empois  non  fermente.  Le  ligneux 
amilace  est  forme  par  Faction  de  1’acide 
sulfurique  et  de  la  potassc  employee  par 
M.  de  Saussure  dans  Fanalyse  du  produit 
de  la  fermentation  *.  il  n’est  done  pas  du 
a celle-ci ; il  en  est  de  meme  du  ligneux 
mele  de  charbon.  Quant  a la  resine  , M. 
Raspail  admet  qu’eile  existe  toute  formee 
dans  Famidon  de  froment , et  qu’on  ne 
F obtient  pas  en  faisant  fermenter  Fem- 
pois  de  pornmes  de  terre.  Enfm  l’amidon 
non  decompose  provient  d’un  certain 
nombre  de  grains  integres  qui  out  ete 
proteges  contre  Faction  de  Feau  bouil- 
lante  , par  une  couclie  de  teguments  lis- 
ses, sondes  autour  d’eux. 

Suivant  M.  Th.  de  Saussure  , Facide 
sulfurique  peut  s’unir  a Famidon  et  for- 
mer un  compose  eristallisable  , que  Foil 
obtient  en  prenant  de  Facide  sulfurique 
etendu  de  12  fois  son  poids  d’eau  , dis- 
solvant,  a l’aide  d’une  douce  chaleur,  i’a- 
midon  dans  40  folds  son  poids  de  cet 
acide  afFaibli,  et  versant,  de  Falcool  dans 
la  dissolution  : il  se  forme  alors  un  pre- 
cipite  qui  est  forme  par  un  melange  du 
compose  eristallisable  dontjil  s’agit,  d’eau, 
d’amidon  et  d’acide  sulfurique.  On  lave 
ce  precipite  avec  de  Falcool  pour  enle- 
ver  l’exces  d’acide,  et  on  verse  sur  le  r£- 
sidu  unpeu  d’eau  qui  dissoui  le  compose 
et  le  laisse  cristalliser  par  concentration. 
— Les  observations  microscopiques  de 
M.  Raspail  semblent  prouver  que  ce 
prefendn  compose  eristallisable  , n’est 
autre  chose  qu’un  melange  de  teguments 
lisses  , d’acide  sulfurique  et  d’amidone 
coagulee  par  Falcool. 

Sucre  (famidone.  Lorsqu’onfait  bond- 
lir  pendant  long-temps  un  melange  d’eau, 
d’amidon  et  d’une  certaine  quantile  d’a- 
cide sulfurique  concentre,  on  transforme 
tout  Famidon  en  un  sucre  fermentescible, 
analogue  a celuidu  raisin.  La  decouverte 
de  ce  curieux  resultat  est  du  a M.  Kir- 
clioff.  Yoici  le  precede  que  Foil  peut 
suivre  pour  obtenir  le  sucre  d’amidon  : 
on  prend  2 kilogrammes  de  fecule  de 
pornmes  de  terre , on  les  delaie  dans 
8 kilogrammes  d’eau  aiguisee  de  40 
grammes  d’acide  sulfurique.  On  fait 
bouillir  le  melange,  pendant  environ  3G 
heurcs  , dans  une  bassine  d’argeiit  ou  de 
plomb  , en  l’agitant  avec  une  spatule  de 
bois  pendant  la  premiere  lieure  ; apres 
quoila  masse,  devenant  plus  liquide,  n’a 
plus  besoin  d’etre  remuee  que  de  temps 
en  temps ; on  a soin  de  remplacer  Feau  a 
mesure  qu’elle  s’evapore.  Lorsque  Febul- 
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lition  a ete  suffisamment  prolongde,  on 
ajoute  a la  liqueur  de  la  craie  et  du  char- 
bon,  on  la  clarifie  ensuite  au  blanc  d’oeuf, 
puis  on  i'll tre  a travers  line  chausse  de 
laine  , el  on  la  concentre  jusqu’en  con- 
sistance  sirupeuse.  Si  on  laisse  alors  re- 
froidir  la  liqueur,  il  s’en  precipite  la  plus 
grande  partie  du  sulfate  de  cliaux  , dont 
on  la  separe  au  moyen  de  la  decantation  ; 
on  acheveensuite  l’evaporation.  — Plus 
la  quantite  d’acide  sulfurique  est  consi- 
derable , et  moins  il  faut  laisser  bouillir 
l’amidon  pour  le  transformer  en  sucre 
(Vogel);  suivantM.  Persoz,  deux  lieu  res 
suffisent,  lorsqn’on  soumet  a l’ebullition 
1390  grammes  d’eau  , 120  grammes  d’a- 
cide sulfurique  et  600  grammes  de  fecule 
de  pommes  de  ter  re. 

Lorsqu’on  vent  preparer  le  sucre  de 
fecule  en  grand,  voici,  d’apres  MM.  Bar- 
ruel  et  Orlila,  le  precede  que  l’on  pent 
suivre.  — <c  Comme  l’acide  sulfurique 
exerce  une  action  corrodante  on  dissol- 
vante  sur  les  metaux  avec  lesquels  on 
construit  ordinairement  les  chaudieres  , 
sur  tout  a 1’aide  de  la  chaleur,  et  avec  le 
contact  de  fair,  il  a fallu  necessairement, 
pour  operer  en  grand,  imaginer  des  ap- 
pareils  qui  fussent  a l’abri  de  Taction 
dont  il  vient  d’etre  fait  mention,  et  qui 
exigeassent  pour  leur  construction  une 
inise  de  fonds  peu  considerable. — Si, 
par  exemple,  on  se  proposait  de  ne  tra- 
vailler  que  sur  un  quintal  de  fecule  a la 
fois,  une  fontaine  de  gres,  de  la  conte- 
nance  de  4 a 5 voies  d’eau  , serait 
suffisante;  mais  si,  comme  cela  est  plus 
avantageux,  on  veut  operer  sur  plusieurs 
quintaux  de  fecule , et  me  me  sur  des 
milliers  a la  fois , on  ne  peut  employer  a 
ce%  efFet  qu’une  cuve  en  bois.  Comme  la 
saccharification  de  la  fecule  ne  s’exeeute 
bien  et  promptement  qu’ala  faveur  d’une 
ebullition  vive,  etcontinuce  pendant  plu- 
sieurs lieures,  et  que  les  douves  de  la 
cuve,  quelque  epaisseur  qu’elles  aient, 
ne  tardent  pas  a etre  ramollies  par  l’ef- 
fet  reuni  de  Feau  bouillante  et  de  l’acide 
sulfurique,  bien  que  celui-ci  soit  tres- 
dilue,  il  est  indispensable  de  doubler 
l’interieur  de  cette  cuve  avec  du  plomb 
lamine,  de  Fepaisseur  d’une  ligne. — La 
forme  de  cette  cuve  n’est  point  indiffe- 
rente  : l’experience  a appris  que  la  forme 
d’un  cone  tronque  etait  preferable  a 
toutes  les  autres;  le  plus  grand  diametre 
doit  etre  en  haut ; le  plus  petit,  celui  du 
fond,  en  bas,  ne  doit  pas  avoir  au-dela 
de  deux  pieds  et  demi  a trois  pieds.  — 
C’est  dans  cette  cuve  que  la  fecule  est 


transformee  en  sucre ; l’ebullition  y est 
produite  par  un  courant  rapide  et  non 
interrompu  de  vapeur,  que  Fon  y amene, 
jusqu’au  fond,  a l’aide  d’un  tube  en 
plomb,  divise  a son  extremite  en  trois 
branches,  percees  de  cliaque  cote  depe- 
tits  trous  d’une  ligne  de  diametre,  qui 
sont  destines  a donner  issue  a la  vapeur. 
— Celle-ci  est  produite  par  unbouilleur 
suffisamment  grand;  elle  doit  avoir  une 
tension  au  moins  de  deux  atmospheres , 
et  pouvoir  etre  amende  a volonte  et  en 
proportions  determinees,  a l’aide  d’un 
robinet  qui  s’ouvre  plus  ou  moins,  et 
qui  sert  a la  supprimer  quand  la  saccha- 
rification est  terminee. 

« On  commence  par  verser  dans  la 
cuve  50  parties  d’eau,  la  plus  limpide  et 
la  meilleure  que  Foil  puisse  se  procurer. 
On  y ajoute  immediatement  2 parties  et 
demie  d’acide  sulfurique  concentre  du 
commerce,  et  on  fait  arriver  la  vapeur 
dans  le  liquide,  qui  est  rapidementporte 
a l’ebullition;  pendant ce temps,  un  ou- 
vrier  delaie  rapidement  et  le  plus  exac- 
tement  possible  100  parties  de  fecule 
dans  1 00  parties  d’eau,  et  pour  cela  il  se 
sert  d’une  auge  placee  un  peu  au-dessus 
de  la  cuve  a saccharifier,  et  convenable- 
menl  disposee  pour  manceuvier  facile- 
ment;  des  que  la  fecule  est  reduite  en 
bouillie,  et  que  le  melange  de  Feau  et 
de  l’acide  est  en  pleine  ebullition  , Fou- 
vrier,  a l’aide  d’une  ouverture  qu’il  de- 
bouebe,  fait  ecouler  graduellement  dans 
la  cuve  l’amidon  delay e,  et  pendant  ce 
temps  , il  fournit  le  plus  de  vapeur  pos- 
sible. L’amidon,  en  tombant  dans  la  li- 
queur bouillante,  se  prend  bientot  en 
une  masse  pateuse  , consistante  , qui  se 
resout  bientot  en  un  liquide  blanchatre, 
qui  acquiert  de  plus  en  plus  de  la  trans- 
parence. A dater  du  moment  oil  t<?utela 
masse  est  en  ebullition  , il  faut  continuer 
celle-ci  pendant  six  lieures  consecutives 
et  sans  ralentissement.  Comme  cette 
ebullition  doit  etre  toujours  tres-vive,  il 
est  necessaire,  pour  eviter  les  pertes , de 
laisser  dans  la  cuve  un  espace  vide  suffi- 
sant  pour  permettre  au  bouillon  de  se 
developper  a la  surface  de  la  liqueur  sans 
en  projeter  au  dehors,  et  comme  il  faut 
autant  que  possible  eviter  la  condensa- 
tion de  la  vapeur  qui  traverse  la  liqueur 
et  la  fait  bouillir,  la  cuve  doit  etre  exac- 
tement  couverte  par  un  corps  non  con- 
ducteur  ; ainsi  on  la  ferme  avec  un  faux- 
fond  qui  ne  laisse  qu’un  passage  an  tube 
qui  apporte  la  vapeur;  ce  tube  est  perce 
d’un  trou  par  ou  cette  vapeur  s’echappe; 
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! die  est  ensuife  portee  au-dehors  de  Fa- 
te telier  a 1’aide  d’un  conduit  quel’onpeut 
i faire  au  moyen  de  quatre  planches  etroi- 
3 tes  , donees  ies  unes  aux  autres  par  leurs 
: angles.  — II  laut  six  heures  d’ebullition 
i vive  pour  saccharifier  Je  plus  complete- 
ment  possible  la  fdcule  ; si  l’on  fait  bouil- 
lir  moins  long-temps,  on  obtient  un  beau 
sirop,  mais  il  contient  beaucoup  de  ma- 
tiere gmnmeuse,  et  il  est  beaucoup  moins 
i sucre  que  celui  qui  a ete  prepare  par  line 
plus  longue  ebullition.  Au  surplus,  on  a 
un  moyen  de  s’assurer  que  l’amidon  est 
entierement  converti  en  sucre , et  qu’il 
ne  contient  plus  de  matiere  gommeuse  ; 
en  prenant  une  petite  quantile  de  la  li- 
queur, et  en  la  traitant  par  3 a 4 fois  son 
volume  d’alcool , ell e ne  doit  plus  pro- 
duire  de  precipite  floconneux  et  corame 
glaireux,  si  tout  a ete  transforme  en  su- 
cre. » 

La  saccharification  de  l'amidon  etant 
termmee , on  procede  immediatemenl  a 
la  saturation  de  l’acide  sulfurique  qui  l’a 
determinee  ; pour  cela  on  suspend  pres- 
que  completement  l’ebullition,  en  fer- 
mant  plus  ou  moins  ie  robinet  quidonne 
passage  a la  vapeur,  et  on  verse  dans  la 
liqueur,  par  tres-petites  portions  a la 
fois,  une  bouillie  faite  avec  de  la  craie 
delayce  dans  un  peu  d’eau.  A cliaque 
1 addition  de  cette  bouillie  , il  se  produit 
3 une  vive  effervescence  qui  s’affaisse  gra- 
duellcment  et  disparait;  c’est  pour  ce 
motif  qu’il  est  necessaire  de  ne  verser  la 
bouillie  que  par  pelites  fractions  a la 
fois.  On  reconnait  que  i’acide  sulfurique 
est  completement  sature , quand  la  li- 
queur n’a  plus  d’action  sur  le  tournesol, 
et  qu’une  derniere  addition  de  craie  ne 
produit  plus  d’effcrvescence , bien  qu’on 
ait  augmente  l’ebullition  en  donnant  a la 
liqueur  une  plus  grande  quantite  de  va- 
!'  peur.  — A l’aide  d’une  soupape,  on  fait 
ecouler  la  liqueur  dans  une  cuve  cylin- 
drique  tres-elevee , ou  elle  s’eclaircit  et 
laisse  deposer  une  matiere  blanche  com- 
posee  de  sulfate  de  chaux  et  des  tegu- 
ments de  la  fecule  ; on  soutire  le  liquide 
a Faide  d’un  robinet  place  a quelques 
pouces  du  fond  dela  cuve , et  on  procede 
de  suite  a son  evaporation.  Le  depot  est 
mis  dans  des  sacs  pour  egoutter,  et  la  li- 
queur est  ajoutee  a celle  que  l’on  eva- 
pore.  — L’evaporation  doit  etre  poussee 
ie  plus  vivement  possible  , et  lorsque  la 
liqueur  a acquis  environ  20  degres  au 
pese-sit  op  , elle  se  trouble  et  laisse  de- 
poser du  sulfate  de  chaux.  A 28  ou  29 
degres  de  densite  au  meme  instrument, 


il  ne  s’cn  precipite  plus.  Alors  on  fait 
ecouler  le  sirop  dans  un  reservoir  eleve 
ct  eylindrique,  oil,  par  un  refroidisse- 
nient  lent,  il  se  depouille  completement 
dii  sulfate  de  chaux  qu’il  contenail  en- 
core ; mais  si  on  veut  1’obtenir  parfaite- 
ment  transparent,  on  lui  fait  subir  une 
clarification  au  moyen  de  l’albumine  ; a 
ceteffet,  on  delaie  exactement,  au  moyen 
d’unfouet  en  osier,  3 ceufs  par  100  livres 
de  sirop;  on  porte  le  melange  a i’ebul- 
lition , on  ecume,  et  on  filtre  a travers 
un  blanchet.  — Le  sirop  ainsi  prepare 
est  d’une  couleur  a peine  ambree,  d’une 
limpidite  parfaite  , et  jouit  d’une  saveur 
franchement  et  tres-fortement  sucree  ; il 
remplace  parfaitement,  lorsqu’il  est  em- 
ploye en  quantite  suffisante,  le  sucre  de 
canne  , dans  toutes  les  circonstances  oil 
ee  dernier  doit  etre  dissous.  — Pour  Ta- 
mener  a l’etat  de  sucre  concret , il  faut 
porter  sa  cuisson  a 35  ou  36  degres  du 
pese-sirop,  et  l’abandonner  a lui-meme 
dans  un  lieu  frais;  il  se  concrete  en 
quelques  jours  sous  forme  de  petits  cris- 
laux,  qu’on  ne  peut  obtenir  en  masses 
compactes  et  solides  qu’en  1’exprimant. 
gradueliement  et  fortement,  apres  l’avoir 
introduit  dans  des  sacs  de  toile,  pour  en 
separer  une  portion  de  sirop  qui  finit 
meme  par  se  concreter  avec  le  temps  » 
fOrfila,  Elements  de  Chimie , sixieme 
Edition). 

Que  se  passe-t-il  dans  Faction  de  l’a- 
cide  sulfurique  sur  l’amidon  ? M.  Th.  de 
Saussure,  qui  a analyse  comparativement 
l’amidon  et  la  substance  sucree,  et  qui 
s’est  assure  : 1°  que  l’air  ne  joue  aucun 
role  dans  cette  reaction  ; 2°  qu’il  ne  se 
degage  aucun  gaz  pendant  1’operation  ; 
5°  que  l’acide  sulfurique  n’est  pas  de- 
compose; 4°  enfin  que  la  proportion  de 
sucre  que  l’on  obtient  depasse  en  poids 
celle  de  l’amidon  dans  le  rapport  de  1 10 
a 1 00,  en  aconclu  qu’une  portion  de  l’eau 
entrait  en  combinaison  avec  la  fecule, 
et  que  la  composition  de  la  matihre  su- 
cree pouvait  etre  representee  par  les 
elements  de  l’amidon,  et  de  plus  par  une 
certaine  quantite  d’oxygene  et  d’liydro- 
gene  dans  les  proportions  necessaires 
pour  faire  de  l’eau ; le  meme  chimiste 
admet  que  l’acide  sulfurique  ne  contri- 
bue  qu’a  augmenter  la  fluidite  de  la  so- 
lution aqueuse  d’amidon  , et  par  suite  it 
favoriser  la  reaction.  — M.  Couverchel , 
qui  assure  avoir  obtenu  moins  de  sucre 
qu’il  n’avait  employe  d’amidon  , rejette 
la  theorie  de  M.  Th.  de  Saussure,  et 
pense  que,  dans  cette  transformation,  la 
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fecule  perd  tine  parlie  d’oxygene  et  d’hy- 
drogene  dans  les  proportions  necessaires 
pour  faire  de  Peau.  Pour  que  la  maniere 
de  voir  de  M.  Couvercliel  put  etre  ad- 
rnise,  il  faudrait  que  la  substance  sucree 
contint  plus  de  earbone  que  l’amidon  ; 
or,  c’est  ce  qui  n’a  pas  lieu,  — La  tlieo- 
rie  de  la  saccharification  de  Pamidon  est 
encore  obscure  ; en  effet,  si,  comme  l’ad- 
met  M.  de  Saussure,  les  elements  de 
l’eau  se  fixaient  sur  Pamidon,  100  parties 
de  ce  principe  fourniraient  au-dela  de 
1 10  parties  de  sucre.  Suivant  M.  Guerin 
de  Yarry,  100  parties  d’amidon  traite 
par  de  l’eau  et  par  250  parties  d’aeide 
sulfurique  a 6G°  out  fourni  91,52  de  su- 
cre auhydre,  ou  115,10  de  sucre  hy- 
drate. 

Plusieurs  acides  mindraux  et  organ!- 
ques  peuvent  agir  sur  Pamidon  comme 
le  fait  Pacide  sulfurique,  et  sacchariiier 
ce  principe  vegetal;  tels  sont  les  acides 
oxalique,  tarlrique,  malique  (Couver- 
chel) , quinique  (Henry  et  Plisson) , etc. 

MM.  Biot  et  Persoz  ont  propose  de 
sacchariiier  le  sucre  au  moyen  de  la  dias- 
tase. (La  diastase  est  un  principe  de 
Porge  germee.)  II  est  vrai  que  de  cette 
maniere  on  obtient  bien  une  matiere  su- 
cree , mais  cette  matiere  reste  melee  a 
une  grande  quantity  d’une  substance 
gommeuse  que  l’on  designe  sous  le  norn 
de  dextrine.  [V ojez  plus  loin  diastase 

et  DEXTRINE.) 

lodure  cVamidont.  Lorsqu’on  triture 
Pamidon  avec  de  Piocle,  ces  deux  corps 
s’unissent  et  forment  des  combinaisons 
qui  sont  violatres  quan d l’iode  est  en  pe- 
tite quantile,  bleues  quand  la  proportion 
de  Piode  est  un  peu  plus  grande,  d’un 
bleu  noir  quand  elle  1’est  plus  encore. 
On  peut  toujours  obtenir  la  belle  couleur 
bleue  en  traitant  Pamidon  par  un  exces 
d’iode,  dissolvant  le  compose  dans  la 
polasse  liquide , et  precipitant  la  disso- 
lution par  un  acide  vegetal.  M.  Lassai- 
gne  a prepare  cet  iodure  en  melant  la 
decoction  d’amidon  avec  de  l’eau  saturee 
d’iode,  evaporant  le  melange  dans  le 
vide  sec  et  reprenant  le  residu  par  l’eau 
froide.  D’apres  ce  cliimiste,  Piodure 
d’amidone  est  tres-soluble  dans  l’eau,  en 
abandonnant  toutefois  qnelques  ffocons 
bleus.  D’apres  MM.  Payen  et  Persoz,  il 
est  au  contraire  insoluble  dans  l’eau  a 
toutes  les  temperatures  intermediaires 
entre  0°  -p  G5°  ; la  liqueur  transparente 
que  Pon  obtient  dans  ce  cas  n’est.  que  de 
Pean  dans  laquelle  se  trouve  distendu 
Piodure.  — Cette  liqueur  offre  une  pro- 


priety remarqualde:  lorsqu’on  la  ebauffe 
a 4-  89°  ou  90°,  elle  se  decolore , et  re- 
prend  ensuite  sa  couleur,  par  un  rei'roi- 
dissement  lent  ou  brusque  ; mais  si  on  la 
fait  bouiilir  pendant  deux  minutes,  elle 
reste  incolore;  dans  cette  circonstance , 
M.  Lassaigne  admet  qu’il  se  forme  de 
Pacide  iodhydrique  aux  depens  de  l’hy- 
drogene  de  i’amidone.  La  couleur  bleue 
reparait  par  Paddition  d’une  quantity 
convenable  de  chlore.  Cet  iodure  esf 
forme,  d’apres  M.  Lassaigne,  de  58,21 
d’amidone,  et  de  41,79  d’iode.  La 
propriety  que  possedent  Piode  et  l’ami- 
don de  former  un  compose  bleu  permet 
de  se  servir  de  ces  corps  comme  de  bons 
reactifs  Pun  par  rapport  a l’autre. 

Composition  de  V ami  don.  L’amidon 
est  forme,  d’apres  MM.  Gay-Lussac  et 
Thenard,  de  43,55  de  earbone,  6,77 
d’hydrogene  et  49,68  d’oxygene.  Les  re- 
sultais  que  MM.  Berzelius,  Front,  Gue- 
rin de  Yarry  out  obtenu  chaeun  de  leur 
cote  dans  leurs  recherches  sur  la  compo- 
sition eiymentaire  de  la  fecule,  different 
peu  de  ceux  qui  ont  ete  annonces  par 
MM.  Gay-Lussac  et  Thenard.  De  cette 
composition,  on  deduit  pour  formule 
atomique  de  Pamidon  H10  Cls  O6. 

Usages  de  Vamid'on.  L’amidon  sert  a 
faire  l’empois  qui  donne  de  la  raideur 
au  linge  ; i!  sert  afabriquer  une  matiere 
sucree  que  Pon  emploie  souvent  pour 
faire  des  eaux-de-vie  ; c’est  le  principe  le 
plus  abondant  de  la  farine  et  de  plusieurs 
bulbes  ou  racines  alimentaires.  Les  dif- 
ferentes  especes  de  feeules,  telles  quele 
salep  , le  sagou , le  tapioka,  V arrow- 
root  , la  fecule  de  pommes  de  terre , sont 
journellement  employees  comme  ali- 
ments legers  el  comme  analeptiques,  et 
conviennent  tres-bien  dans  les  conva- 
lescences des  maladies , ct  dans  tons  les 
cas  oil  il  est  necessaire  de  nourrir  les  ma- 
lades  sans  fatiguer  les  organes  digestifs. 

Inuline. 

M.  Rose,  en  faisant  des  reeberclies 
sur  les  racines  d’aunee  [inula  helenium) t 
en  a extrait  une  substance  a laquelle  M. 
Thomson  a donne  le  nom  d’ inuline.  Cette 
substance , qui  a ete  etudiee  depuis  peu 
par  M.  Gaulthier  de  Claubry  et  M.  Ras- 
pail , a ete  rencontree  dans  les  tubercules 
de  dahlia , de  colchicum  autumnale , 
d'helianlhus  tuberosus , dans  les  racines 
du  c ichor ium  intybus , etc.  — On  la  pre- 
pare en  faisant  bouiilir  des  racines  d’a  li- 
ne e clans  une  assez  grande  quantile  d’eau, 
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fdtrant  la  liqueur,  evaporant  celle-ci  jus- 
i;  qu’a  consislance  d’extrait,  ettraitant  cet 
extrait  par  l’eau  froide,  qui  en  precipite 
del'inulineque  l’on  doitlaver  a plusieurs 
reprises  par  decantation.  line  s’agitplus 
ensuite  que  de  dessecher  lentement  cette 
substance  (Gaulthier  de  Claubry). 

Propriete's.  L’inuline  ressemble beau- 
coup  a l’amidon  ; sa  densite  estde  i ,35  ; 

; el! e se  dissout  dans  50  parties  d’eau 
froide,  etparait  soluble  en  totalite  dans 
1’eau  bouillante  sans  fournir  d’empois. 
Cette  solution  aqueuse  chaude  tourneles 
plans  de  polarisation  a gauche.  Traitee 
par  l’iode,  l’inuline  est  coloree  en  jaune 
verdatre;  les  acides  sulfurique,  phosplio- 
rique,  etc.,  la  transforment  en  matiere 
sucree,  mais  la  diastase  ne  la  saccliarifie 
pas.  M.  Raspail  considereTinuline  cbmme 
Win  organe  vesiculaire,  pulverulent, 
blanc,  compose  d’un  tegument  lisse  , li- 
Igneux  et  d’une  matiere  soluble.  Selon  ce 
ichimiste,  si  l’eau  bouillante  agit  sur 
lil’inuline  autrement  que  sur  Famidbn , 

1 cel  a depend  de  la  Vnaniere  dont  on  pre- 
spare  la  premiere  de  ces  substances  ; en 
effet , l’inuline  est  preparee  en  faisant 
bouillir  dans  l’eau  les  racines  qui  la  ren- 
ferment;  or,  pendant  cette  operation, 
les  teguments  eclalent  et  se  depouilient 
au  meins  d’une  partie  de  leur  substance 
imterieure  soluble , de  sorte  que  i’on 
n’obtient  jamais  l’inuline  telle  qu’elle 
exisiait  dans  les  vegetaux  : d’ailleurs  les 
.teguments  de  cette  substance  offrent 
i beaucoup  de  rigidite,  et  ne sont  pas  sus- 
(eeptibles  d’acquerir  im  assez  grand  vo- 
; lume  pour  donner  de  Tempois,  qnand  on 
iitraite  la  matiere  par  1’eau  bouillante.  M. 
“(Raspail  ne  reeonnait  qu’une  seule  diffe- 
trence  essentielle  entre  i’inuline  et  Pami- 
i don  , c’est  Faction  d.e  Fiode,  qui  colore  la 
i premiere  en  juunc-verdatre,  et  le  second 
en  bleu. 

Lichenine. 

La  lichenine  est  la  partie  soluble  du 
tiiichen  d’Islande.  On  la  prepare  en  filtrant 
a gelee  de  lichen  dissoute  dans  l’eau 
bouillante,  precipitant  la  liqueur  par 
’alcool , redissolvant  le  precipite  dans 
! ’eau  a -j-  id0°,  et  evaporant  cette  sola- 
i ion  a siccite,  a i’aide  de  la  clialeur. — 
F.a  lichenine  est  incolore  a Fetat  d’hy- 
flrate,  legerement  jaunatre  apres  sa  des- 
ucation  ; cllc  est  en  plaques  minces, 
i ransparente,  insipide,  inodore,  difficile 
treduii  een  poudre  , pen  soluble  dans 
1 ’eau  froide,  qui  la  fait  gonfler  avec  le  ri- 


te ur  et  augmente  beaucoup  son  volume, 
facilement  soluble  dans  l’eau  bouillante, 
avec  laquelle  ellc  forme  une  gelee  par 
le  refroidissemCnt ; cette  solution  est  pre- 
cipitee  en  flocons  blancs  par  l’alcool. 
Traitee  par  Fiode  , la  lichenine  se  colore 
en  bleu,  mais  avec  beaucoup  moms  d’in- 
tensitc  que  Famidon  : 1’acide  sulfurique 
la  convertit  en  sucre.  — Elle  est  isomere 
avec  Famidine. 

Ligneux. 

Le  ligneux  est  le  plus  repandu  et  le 
plus  abondant  de  tons  les  prmcipes  im- 
mediats  des  vegetaux  ; on  le  trouve  dans 
les  racines,  les  tiges  , les  feuilles , les 
dears,  les  fruits,  et*;.  ; il  forme  les  96  ou 
les  98  centiemesde  toutes  les  especes  de 
bois.  Le  papier  blanc  peut  etre  considere 
comme  du  ligneux  presque  pur;  le  chan- 
vre  et  le  lin  sont  aussi  formes  par  ce 
principe  iramediat  uni  a une  petite  quan- 
tity de  matieres  etrangeres. 

On  peut  se  procurer  le  ligneux  pres- 
que pur  en  traitant  successivement  la 
sciure  de  bois  par  Falcool , Feau,  les  aci- 
des  etendus  et  la  solution  faible  de  po- 
tasse.  Ccs  liquides,  a l’aide  de  la  chaleur, 
dissolvent  les  principes  etrangers  an  li- 
gneux , et  n’attaquent  pas  ce  dernier*. 
Falcool  dissout  les  parties  r ('sinenses  ; 
Feau  opere  ensuite  la  dissolution  des  ma- 
tieres extractives  et  de  quelques  sels  ; les 
acides  etendus,  et  suitout  Facide  chlor- 
liydrique  faible  , s’emparent  des  sels  in- 
solubles dans  l’eau , et  surtout  du  phos- 
phate et  du  carbonate  de  chaux  ; enfin  , 
la  potasse  attaque  les  principes  qui  avaient 
rcsiste  aux  autres  menstrues.  11  ne  s’agit 
plus  ensuite  que  de  laver  une  seconde 
fois  la  sciure  de  bois  avec  de  Feau,  et  de 
faire  dessecher  le  ligneux. 

Propriete's.  Le  ligneux  est  blanchatre, 
insipide,  inodore,  plus  pe.sant  que  Feau  ; 
ehauffe  dans  unecornue,  il  fournit,  en  se 
decomposant,  les  products  ordinaires  de 
la  distillation  des  substances  vegetales 
[yoy. p.  ‘26 2);  sounds  a Faction  du  calori- 
que  au  contact  de  Fair,  il  s’enflaihme,  se 
charbonne,  et  fin  it  par  se  consumer  en- 
tierement.  L’acide  sulfurique  exeree  sur 
le  ligneux,  et  sur  les  differentes  matieres 
quien  sont  presque  entierement  formees, 
une  action  bien  remarquable  qui  a d’a- 
bord  ete  signalce  par  M.  Braconnot. — Si 
Fon  fait  agir  cet  acide  concentre  sur  du 
bois,  il  se  produit  anssitof  une  substance 
noire  que  Fon  a regarded  pendant  long- 
temps  comme  du  charbon,  mais  qui  pa~ 
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raifc  etre  de  I’acide  ulmique.  Si  I’on  place 
dans  un  mortier  de  verre  24  grammes  de 
toile  de  chanvre  dessechee  et  coupee  par 
petits  morceaux,  et  qu’on  les  arrose  avec 
34  grammes  d’acide  sulfurique  concen- 
tre, enayant  soin  d’ajonter  cet  acidepeu 
a peu  et  de  remuer  continuellement  le 
melange;  si  enfin,  au  bout  d’un  quart- 
d’heure,  on  broie  lc  tout  avec  un  pilon 
de  verre,  on  voit  que  la  toile  a disparu 
et  a ete  transformee  en  une  masse  muci- 
lagineuse  tres  tenace,  poissante,  peu  co- 
loree,  presque  entierement  soluble  dans 
l’eau.  Cette  substance  mucilagineuse 
peut  etre  consideree  comme  de  la  dex- 
trine; car  elle  fait  tourner  fortement  le 
plan  de  polarisation  vers  la  droite , et 
elle  finit  par  se  transformer  en  sucre 
analogue  au  sucre  d’amidon  lorsqu’on 
prolonge  l’action  de  l’acide.  Si  1'on  veut 
extraire  cette  matiere  mucilagineuse , il 
faut  dissoudre  la  masse  dans  l’eau , sa- 
turer  I’acide  sulfurique  par  la  craie,  pas- 
ser la  liqueur  a travers  un  linge  serre , 
la  faire  evaporer,  y verser  assez  d’acide 
oxalique  pour  precipiter  toute  la  cliaux , 
puis  la  fillrer  de  nouveau  , et  enfm  la 
traiter  par  un  grand  exces  d’alcool  qui 
s’empare  des  acides  libres,  et  rend  la 
matiere  mucilagineuse  insoluble.  Les  24 
grammes  de  toile  seche  ontfourni  a M. 
Braconnot  2G,2  grammes  d’une  matiere 
qui  etait  formee  de  21,9  de  dextrine  et  de 
4,30  de  cliaux,  et  d’un  acide  particulier; 
il  y a eu  2,5  grammes  de  toile  qui  n’ont 
pas  ete  attaques;  par  consequent  21,5 
grammes  de  toile  auraient  produit  21,9 
de  matiere  gommeuse.  Quant  a Yacide 
qui  se  produit  dans  le  traitement  du  li- 
gneux  par  I’acide  sulfurique , M.  Bra- 
connot  le  designe  sous  le  nom  d’acide 
v egeto-sulf uriqut , et  pense  qu’il  est 
compose  de  soufre  , de  carbone,  d’hy- 
drogene  et  d’oxygene  , ou  d’une  matiere 
vegetale  et  des  elements  de  l’acide  sul- 
furique, mais  dans  un  rapport  et  une 
repartition  qu’il  ne  connait  pas.  Dans 
l’etatactuel  de  la  science,  il  est  tres-diffi- 
cile  d’expliquer  la  formation  de  ces  pro- 
duits. — Si , au  lieu  de  saturer  la  solution 
acide  par  la  craie,  on  la  fait  bouillir  pen- 
dant environ  dix  lieures,  la  dextrine  dis— 
parait  et  se  trouve  presque  entierement 
remplacee  par  une  matiere  sucree,  ana- 
logue au  sucre  de  raisin.  Pour  extraire 
ce  sucre  , il  suffit  de  neutraliser  l’acide 
par  la  craie,  de  bltrer  la  liqueur  , de  I’e- 
vaporer  en  consistance  sirupeuse  et  de 
l’abandonner  a elle-meme  ; elle  ne  tarde 
pas  a laisser  deposer  des  cristaux  et  meme 
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a se  prendre  en  masse  ; en  pressant  forte- 
ment  ce  sucre  entre  plusieurs  doubles  de 
linge  use,  puis  le  dissolvant  et  le  decolo- 
rant par  le  charbon  animal  , et  enfin  le 
liltrant  el  le  concentrant  pour  le  faire 
cristalliser  de  nouveau,  on  l’obtient  tres- 
blancet  tres -pur. 

Lorsqu’on  fait  agir,  a Paide  de  la  clia- 
leur,  l’acide  azotique  concentre  sur  du 
ligneux,  ce  dernier  se  trouve  translorme 
en  xiloidine  ( voyez  ce  mot)  ; en  prolon- 
geant  l’action,  toute  la  matiere  se  trouve 
transformee  en  acide  oxalique.  — La  po- 
tasse  , cliauffee  avec  la  sciure  de  bois  et 
un  peu  d’eau , transforme  le  ligneux  en 
acide  ulmique  (page  299  ) et  en  une  cer- 
taine  quantite  d’acides  aeetique  et  oxa- 
lique. 

Composition.  D’apres  MM.  Gay-Lus- 
sac et  Tiienard,  le  ligneux  du  hetre  etdu 
ckene  est  forme  de  5,82  d’hydrogene, 
51,45  de  carbone,  et  42,73  d’oxygene. 

Usages.  Les  arts  tirent  du  ligneux  pur 
(papier)  du  chanvre,  du  iin,  du  bois,  etc. 
un  parti  que  tout  lemonde  connait. 

Populine. 

Elle  a ete  decouverte  par  M.  Bra-con- 
not  dans  les  feuilles  du  tremble  ( populus 
Iremula).  — On  la  prepare  en  faisant 
bouillir  ces  feuilles  avec  de  l’eau,  versant 
dans  la  decoction  chaudedu  sous-acetate 
de  plomb  qui  y produit  un  preeipite 
jaune  , bltrant  la  liqueur,  et  la  concen- 
trant  jusqu’en  consistance  de  sirop  clair  ; 
en  abandonnant  cette  liqueur  a elle-iv.e- 
mc  , la  populine  s’en  separe  sous  forme 
d’un  depot  cristallin,  que  l’on  purifie  en 
l’exprimant  avec  force  dans  du  linge,  le 
melant  ensuite  avec  environ  1G0  fois  son 
pois  d’eau  et  un  peu  de  noir  animal,  puis 
liltrant  et  laissant  refroidir  la  liqueur.  — 
La  populine  est  solide,  cristallisee  en  ai- 
guilles blanches,  fines  et  soyeuses,  d’une 
saveur  sucree  ; elle  est  soluble  dans  en- 
viron 2,000  fois  son  poids  d’eau  froide , 
70  fois  son  poids  d’eau  bouillante  , plus 
soluble  encore  dans  l’alcool  bouillant. — 
Lorsqu’on  la  distille  , elle  se  resoul  d’a- 
bord  en  un  liquide  incolore,  puis  se 
boursoufic,  et  donne  un  produit  d’appa- 
rence  oleagineuse  qui  cristallise  par  le  re- 
froidissement ; si  l’on  comprime  ces  cris- 
taux dans  du  papier  a filtre  , on  absorbe 
uue  espece  d’huile  empyreumatique  , et 
il  reste  sur  le  papier  des  paillettes  d’acide 
benzoique.  — Les  acides  aeetique  con- 
centre, azotique  ordinaire  et  phosphori- 
que  etendu,  la  dissolvent  avec  facilite  a 
la  temperature  ordinaire. 
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Salicine. 

La  salicine  a etc  decouverfe  en  1830 
dans  l’ecorce  de  saule  (salix  helix ) , par 
1 M.  Leroux,  pliarmacien  a 'Vi try- le-Fran- 
jfl  cais.  Depuis,  M.  Braconnot  Fa  trouvee 
i dans  l’ecorcedequelques  especes  de  sauie 
etde  peuplier.  — On  prepare  la  salicine 
en  faisant  bouillir  pendant  une  heure 
trois  livresyl’ecorce  de  saule  pulverisee, 
i avec  quinze  livres  d’eau  et  quatre  onccs 
de  carbonate  de  potasse , puis  passant  la 
liqueur  et  y versant  deux  onces  d’acefate 
de  plorab  ; on  filtre  et  on  traite  la  liqueur, 
d’abord  par  Facide  sulfurique , puis  pat 
un  courant  de  gaz  acide  sulihydrique  , 
qui  precipite  tout  le  plomb  ; on  sature 
i ensuite  l’exces  d’acide  par  le  carbonate 
•5  de  chaux  ; on  filtre  de  nouveau  et  on  con- 
centre la  liqueur.  II  faut  alors  saturer 
celle-ci  par  l’aeide  sulfurique  etendu,  la 
decolorer  par  le  charbon  animal , la  fil- 
trer  bouillante  et  faire  cristalliser  a deux 
£ reprises  la  salicine  que  l’on  seche  a l’abri 
i de  la  lumiere. 

La  salicine  se  presente  ordinairement 
i sous  forme  de  cristaux  blancs,  tres-tenus 
et  nacres,  quelquefois  en  aiguilles  pris- 
matiques  ou  en  petites  lames  rectangulai- 
res.  Sa  saveur  est  amere,  elleentreen  fu- 
sion un  peu  au-dessus  de  -f-  100°  et  se 
prend  , par  le  refroidissement , en  une 
masse  cristalline.  Chauffee  au-dessus  de 
son  point  de  fusion,  elle  devient  d’ un 
jaune  citron  et  cassante  cornme  de  la  re- 
i sine  ; [a  une  temperature  suffisamment 
1 elevee,  elle  se  decompose  en  fournissant 
de  Feau,  un  produit  acide  , et  une  huile 
i empyreumatique  brune,  tres-acre — 100 
; parties  d’eau  a -j-  19°  5,  dissolvent  5,0 
parties  de  salicine;  elle  est  beaucoup 
plus  soluble  dans  Feau  chaude  et  dans 
i l’alcool  ; F ether  et  Fbuile  essentielle  de 
i terebenthine  sont  sans  action  sur  elle. — 
Les  acides  ne  se  combinent  pas  avec  la 
salicine  , ils  ne  font  que  la  rendre  plus 
soluble  a la  temperature  ordinaire;  Facide 
sulfurique  concentre  lui  donne  une  belle 
i couleur  rouge  foncee. — D’apresMM.  Pe- 
louse  et  Jules  Gay-Lussac,  sa  formule 
s parait  etre  H2  O O. 

I La  salicine  parait  donee  de  proprietes 
febrifuges,  analogues  a celles  de  la  qui- 
nine et  de  la  cinchonine. 

Sucre. 

On  designe  , sous  le  nom  de  sucre, 
i tout  principe  immediat  qui,  dissous  dans 
l’eau  et  mis  en  contact  avec  le  ferment , 
pent  etre  decompose  et  transforme  enal- 
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cool  et  en  gaz  acide  carbonique.  On  trouve 
dans  la  nature  au  moins  quatre  especes 
de  sucre  : 1°  le  sucre  ordinaire  ou  de 
canne  ; 2°  le  sucre  de  canne  liquide  et 
incristallisable  ; 3°  le  sucre  de  raisin  ; 
4°  eniin  celui  de  champignons.  Ces 
differentes  especes  , que  l’oti  distin- 
gue les  unes  des  autres  par  leur  etat 
physique  , la  forme  de  leurs  cristaux  , 
le  degre  de  chaleur  qui  determine  leur 
fusion  , la  maniere  dont  elles  se  corn- 
portent  avec  la  lumiere  polarisee,  etc. , 
ont  des  caracteres  communs  , qui  sont 
les  suivants  : toutes  sont  douees  d’une 
saveur  douce;  toutes  sont  solubles  dans 
Feau  et  dans  l’alcool , et  susceptibles  d’e- 
prouver  la  fermentation  spiritueusc  lors- 
qu’on  les  soumet  a Faction  del’eau  et  du 
ferment  a une  temperature  de  -|-  15°  a 
-f-  25°.  Certaines  substances,  qui  ont  une 
saveur  douce  et  sucree,  telles  que  la 
glycerine  , la  glycirrliizine,  la  mannite  , 
ne  sont  pas  considerees  corame  du  sucre , 
parce  que  ces  substances  ne  sont  pas  fer- 
mentescibles.  — - Lorsque  la  potasse , la 
soude  et  la  eliaux  sont  en  contact  avec 
une  matiere  sucree  , ces  alcalis  peuvent 
dissoudre  du  bi-oxyde  de  cuivrea  latem- 
derature  ordinaire  ; la  liqueur  prend 
alors  une  teinte  bleue.  M.  Becquerel  re- 
garde cette  propriete  comme  susceptible 
de  deceler  la  presence  de  tres-petites  pro- 
portions de  matiere  sucree  dans  un  pro- 
duit organique. 

Premiere  espece.  Sucre  ordinaire  ou  de 

CANNE. 

Le  sucre  ordinaire  est  connu  depuis 
nombre  de  siecles  ; mais  avant  la  decou- 
verte  de  FAmerique,  sa  rarete  etait  telle, 
qu’on  ne  s’en  servait  qu’eu  medecine.  II 
existe  dans  les  tiges  de  toutes  les  plantes 
du  genre  arundo,  et  surtout  de  Yarundo 
sacchcirifera , ou  saecharum  ofjicinci- 
rum  (canne  a sucre);  onle  trouve  encore 
dans  la  seve  de  Yacer  saccharinum  (era- 
ble),  dans  la  betterave,  le  navet,  lacha- 
taigne,  l’ognon,  eten  general  dans  toutes 
les  racines  dont  la  saveur  est  douce.  G’est 
de  la  canne  a sucre  , de  l’erable  et  de  la 
betterave  qu’on  l’extrait. 

Extraction  du  sucre  de  canne.  Les 
Cannes  a sucre  se  cultivent  dans  les  Indes 
Occidentals  et  dans  les  Indes  Orientales; 
la  quantitede  sucre  qu’elles  contiennent 
varie  de  a 15  centiemes  de  leur  poids. 
Yoici  quel  est  le  procede  que  l’on  suit 
pour  extraire  cette  substance.  Lorsque  les 
Cannes  sont  mures  , on  les  coupe  par  le 
pied , apres  en  avoir  enleve  la  partie  su- 
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perieure;  ensuite  on  les  effeuille  et  on 
les  fait  passer  entre  des  cylindres  places 
horizontalement  les  uns  a cote  des  autres, 
et  mis  en  mouvement  par  des  chevaux  , 
des  boeufs  du  des  mulcts  ; e’estau  moyen 
de  ces  cylindres  qu’on  ecrase  ces  Cannes 
et  qu’on  en  exprime  le  sue  ; celui-ci  est 
conduit  dans  une  ehaudiere,  parfaitement 
nettoyee  de  toute  trace  d’oxyde , et  pla- 
ced sur  un  fourneau  de  grandeur  con- 
venable  a la  suite  de  quatre  autres  chau- 
dieres  de  moindre  dimension  ct  de  di ver- 
ses grandeurs.  Les  Cannes  comprimees 
portent  le  nom  de  bagasse.  Lc  sue  ex- 
prime ne  contient  passeulement  de  1’eau 
et  du  sucre  , il  contient  encore  tout  ce 
que  le  vegetal  reriferinait  de  matieres  so- 
lubles. Parmi  ces  dernieres,  il  en  est  trois 
principales  qu’il  est  important  d’isoler 
promptement  , parce  que  deux  d’entre 
elles,  par  leur  contact  prolonge  avec  la 
matiere  sucree , exerceraieht  une  in- 
fluence nuisible  ausucees  de  Loperation  : 
ces  matieres  sont  : 1°  un  abide  organique  < 
libre  , qui  est  le  plus  ordinairement  de 
Facide  raalique  ; 2°  une  matiere  vegeto- 
animale  azotee  se  rapprochant  de  la  na- 
ture de  Lalbumlne ; 3°  un  principe  ex- 
tract'd' colorant.  Les  autres  matieres  con- 
sistent en  quelques  sels  et  ne  nuisent  en 
aucune  facon  a 1’extraction  du  sucre. 

Le  sue  doit  etre  promptement  ebauffe 
dans  la  premiere  ehaudiere,  etameneau 
bouillon  , apres  avoir  ete  mele  a un  lait 
de  cliaux  recemmenfc  prepare  ; il  s’y 
forme  une  ecurae  que  l’on  enleve  aussi- 
tot.  Le  sue  est  ensuite  transvase  dans  la 
ehaudiere  suivante  ; la  on  le  mele  a une 
nouvelle  quantile  de  lait  de  chaux  et  on 
le  soumet  a une  ebullition  prolongee  , 
en  ayant  soin  d’enlever  les  ecumes  qui 
se  forment ; dans  celte  seconde  ehaudiere, 
que  Lon  designe  sous  le  nom  de  la  pro - 
/>rc,  on  avance  la  concentration  et  l’e- 
puration.  De  la  le  liquide  passe  dans  la 
3e  ehaudiere  que  l’ou  nommele Jlambeau 
oil  la  clarification  s’aclieve  ; puis  dans  la 
4e  nominee  le  simp  , et  enfin  dans  la  5e 
elite  la  batteries  e’est  dans  cede  derniere 
que  la  cuite  s’opere.  — - Lorsque  le  sirop 
est  cuit , on  le  verse  dans  un  reservoir 
place  pres  de  la  batterie,  oil  il  se  refroidit 
un  pen  , et  de  la  dans  des  caisses  percees 
de  plusieurs  Irons  qu’ou  a bouches  avec 
des  chevilles  de  bois  entourees  de  paille 
de  mais.  An  bout  de  24  heures  on  l’agite 
avec  un  mouveron  , afin  de  faciliter  la 
cristallisation  qui  se  termine  en  5 ou  G 
heures  , puis  ou  debouche  les  trous  pour 
dormer  issue  an  sirop  qui  n’a  pas  cristai- 


lise.  On  laisse  ensuite  le  sucre  expose  a 
Pair  pour  le  priver  de  Lhumidite  qu’il 
contient ; puis  on  l’enferrne  dans  des  bar- 
riques  pour  l’expedier  en  Europe  , sous 
les  noms  de  moscouade  , cassonade  ou 
sucre  brut.  Le  sirop  eeoule  est  reverse 
dans  une  ehaudiere,  evapore  de  nouveau 
et  soumis  a dcs  cristallisations  successi- 
ves  jusqu’a  ce  qu’il  ne  fournisse  plus  de 
cristaux,  La  partie  qui  reste  alors  incris- 
tallisable  , est  designee  sous  le  nom  de 
melasse. 

Quelle  est  L action  de  la  chaux  dans 
1’ extraction  du  sucre?  Pour  comprendre 
la  maniere  d’agir  de  cet  alcali  , il  faut 
d’abord  se  rappeler  que  le  sue  de  Cannes 
contient , outre  le  sucre  , un  aciae  Libre, 
un  prineipe  vegeto-animal , et  une  ma- 
tiere extractive  coiorante.  — De  tout 
temps,  dans  les  colonies  , on  a remarque 
que  1’addition  d’une  certaine  quantile  de 
chaux  favorisait  l’extraction  du  sucre  ; 
mais  on  ne  se  rendait  pas  compte  du  mo- 
tif de  son  emploi.  M.  Daniel  , dans  un 
Memoire  insere  dans  le  tome  x des  Ann. 
de  ch.  et  de  plugs.  , a admis  qu’elle  ren- 
dait la  matiere  coiorante  plus  soluble  , et 
qu’elle  i’a cilitait  la  cristallisation  du  su- 
cre ; M.  Thenard  a suppose  ensuite  qu’elie 
possedait  la  propriety  de  s’unir  a l’albu- 
mine  , et  de  former  avec  celle-ci  un  com- 
pose qui  se  rassemble  mieux  que  ne  le 
fait  l’albumine  seule;  qu’elle  avail,  par 
consequent,  pour  objet  de  rendre  les 
ecumes  plus  fermes  , et  de  contrfbuer  a 
leur  separation.  — Depuis  , on  a appris 
que  tons  les  acides  vegetaux  peuvent  en- 
trer  en  edmbinaison  avec  le  sucre , et 
former  avec  lui  un  compose  presque  in- 
cristallisable  • cette  decouverte  a mis  sur 
la  vole  de  la  connaissance  du  veritable 
mode  d’action  de  la  chaux  ; en  effet , il 
est  necessaire  de  s’emparer,  par  un  alcali, 
de  Facide  libre  que  contient  le  sue  de 
carmes , afin  d’empecher  la  formation  de 
ce  compose  incristaliisable , et  e’est  a 
quoi  les  fabricants  de  sucre  parviennent 
en  ajoutant  du  lait  de  chaux  a diverses 
reprises  pendant  le  cours  de  la  cuisson. 
L’experience  a encore  fait  connaitre  que, 
pour  avoir  un  sucre  plus  sec  et  plus  abun- 
dant, il  est  necessaire  de  verser  le  lait 
de  chaux  dans  le  sue  de  Cannes  avant  que 
ce  dernier  soil  arrive  au  degre  de  l’ebul- 
lition . M.  Tin  us  a donne  la  solution  de 
ce  fait  en  demontrant  que  les  acides  ve- 
getaux , chauffes  axTec  du  sucre  de  canne 
et  de  1’eau,  n’exercaient  aucune  action 
sur  lui  jusqu'a  -|-  70° ; mais  qu’au-dessus 
de  cctte  temperature , ils  le  transfor- 
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i maient  en  sucre  de  raisin.— -La  cliaux 
agit  encore  en  se  combinant  avec  la  rna- 
;!  tiere  vegeto-animale , et  formant  avec 
j elle  un  compose  insoluble  que  1’on  se- 
( pare  facilement.  Cette  separation  est  im- 
k portante  , car  la  presence  de  cette  ma- 
t tiere  azotee  dans  le  sue  sucre  determine 
! line  reaction  moleculaire  quelquefois  si 
8 rapide,  que  les  sues  entrent  souvent  en 
: fermentation  presque  aussitot  qu’ils  sont 
1 extraits  du  vegetal , surtout  lorsque  la 
temperature  de  F atmosphere  est  mi  peu 
elevee.  C’est  pourquoi  on  est  oblige  de 
disposer  F operation  de  maniere  a pou- 
voir  travailler  le  sue  de  Cannes  cinq  a six 
lieures  apres  son  expression.  — Enfin  la 
: cliaux  est  encore  Fagent  le  plus  conversa- 
ble pour  enlever  la  matiere  colorante  du 
j sue  de  Cannes , car  cet  alcali  possede  la 
propriety  de  se  combiner  avec  cette  ma- 
tiere  , et  de  former  un  compose  peu  so- 
I luble.  — - En  resume,  on  voit  que  la  chaux 
f'  remplit,  dans  l’extraction  du  sucre,  trois 

I conditions  importantes , puisqu’a  elle 
seule  elle  sature  Facide  libre , et  elle  en- 
tre  en  combinaison  avec  la  matiere  ve- 
il geto-animaie  et  le  principe  colorant , 
avec  lesquels  elle  forme  des  composes 
] insolubles. 

Extraction  du  sucre  de  better aves . 
is  La  decouverte  du  sucre  de  betteraves  est 
[j  due  a MargrafF;  c’est  M.  Acliard  de  Ber- 
f lin  qui  est  parvenu  le  premier  a Fextraire 
; en  grand.  Le  precede  d’extraction  de  ce 
I sucre  est  a peu  de  cboses  pres  semblable 
a celui  du  sucre  de  canne  ; du  moins 
i les  principe s sont  ies  memes  , et  les  de- 
i]  tails  seuls  varient  un  peu.  Je  vais  entrer 
a cet  egard  dans  quelques  developpe- 
fl  ments. 

Apres  avoir  arrache  les  betteraves  , on 
:i  en  coupe  le  collet  , les  radicules  et  Fex- 
r tremite  de  la  racine  ; on  les  lave  et  on 
s:  les  rape  pour  les  reduire  en  pulpe,  puis 
ij  on  les  presse  pour  en  extraire  le  jus.  Ce- 
il lui-  ciressemble  beaucoup , pour  sa  com- 
position , a celui  de  Cannes.  Ge  jus  doit 
| etre  extrait  aussi  promptement  que  pos- 
i sible,  parce  que  son  sejour  dans  Fair  at- 
mospberique  ne  tarde  pas  a Falterer. 
Lorsqu’on  a obfenu  assez  de  jus  , on  le 
i met  dans  une  ebaudiere  aussi  profonde 
qu’evasee  , et  bien  nettoyee  ; on  ebauffe 
promptement  jusqu’a  -j-70°  ou -j- 80°  , 
et  on  y verse  un  lait  de  cliaux  recemment 
prepare  avec  de  la  cliaux  bien  calcinee 
et  fraichement  fabriquee.  La  quantile  de 
cliaux  varie  selon  la  qualite  des  bettera- 
ves ; au  commencement  de  la  saison , 
die  est  cFenviron  la  trois  centime  partie 
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du  jus  ; a la  fin  de  la  saison  , il  faut  en 
ajouter  davantage;  selon  M.  Barruel , la 
quantite  de  cliaux  est  de  285  grammes 

pour  100  litres  de  jus  de  betteraves. 

On  brasse  afin  d’avoir  un  melange  bien 
bomogene  , et  on  continue  a chauffer  rno- 
derement  jusqu’a  cequcle  bouillon  se  de- 
veloppe  a la  surface  de  la  liqueur;  alors 
on  suspend  Faction  du  feu  a Faide  de 
registres  disposes  de  maniere  a fermer 
tout  acces  a Fair  dans  le  foyer  , et  toute 
sortie  de  Fair  par  la  cheminee.  il  se  for- 
me une  ecume  epaisse  , d’un  gris-verda- 
tre , et  un  depot  plus  ou  moins  conside- 
rable ; on  enleve  les  ecumes  avec  tie 
grandes  cuillers , on  les  jette  stir  une 
etoffe  de  laine  pour  les  faire  egoutter,  et 
on  soutire  le  sue  lorsqu’il  est  devenu  en- 
tierement  limpide.  — Ce  sue  doit  etre 
evapore  jusqu’a  ce  que  le  produit  marque 
28  degres  au  pese-sirop  de  Baume  , en 
ayant  soin  d’ecumer  souvent  la  liqueur. 
Alors  on  le  clarifie  en  y ajoutant  un  demi 
pour  cent  de  sang  de  boeuf,  lorsque  la 
temperature  du  sirop  est  descendue  au- 
dessous  du  soixantieme  degre  centigrade; 
a une  temperature  plus  elevee,  le  sang 
de  bceuf  serait  eoagule  avant  son  melange 
complet,  et  le  but  que  Ton  se  propose 
serait  manque.  Lorsque  le  melange  est 
bien  opere  par  Fagitation  , on  porte  gra- 
duellement  la  liqueur  a F ebullition ; alors 
Falbumine  du  sang  se  eoagule  et  entrain e 
avec  elle  les  impuretes  sous  forme  d’une 
ecume  qu’on  enleve  ; on  filtre  a travers 
un  drap  de  laine , et  Fon  obtient  un  sirop 
parfaitement  limpide,  qu’il  est  necessaire 
de  concentrer  pour  qu’il  puisse  aban- 
donner  le  sucre  qu’il  contient.  Cette  der- 
niere  evaporation  doit  se  faire  le  plus  ra= 
pidement  possible , dans  des  chaudieres 
qui  ne  doivent  pas  depasser  une  certaine 
capacife  ; comme,  pour  atteindre  le  point 
coiivenable,  la  temperature  du  sirop  s’e- 
leve  graduellement  a un  degre  tres-voi- 
sin  de  celui  oil  le  sucre  se  decompose,  le 
fond  des  chaudieres  cii  elle  s’ execute 
doit  avoir  une  asses  grande  epaisseur  pour 
pouvoir  s’opposer  a la  caramelisation  du 
sucre.  On  evite  cet  effet  en  evaporant  Je 
sirop  au  rnoyen  de  la  vapeur , et  en  ai- 
dant cette  evaporation  par  le.  vide  con- 
stamment  entretenu  a la  surface  du  si- 
rop. Cette,  belle  innovation,  due  a Ho- 
ward , s’execute  aujourd’hui,  en  France, 
au  moyen  de  la  vapeur  sans  cesse  con- 
densee  , et  avec  des  appareils  simples  et 
pen  couteux.  — La  preuve  de  la  cuite 
s’obtient  en  prenant  une  goutte  de  sirop 
bouiilant  entre  l’index  et  le  pouee , et  eu 
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ecartant  ensuite  les  doigts  ; il  se  forme 
alors  un  filet  qui  se  rompt  vers  le  milieu 
de  sa  longqeur  : la  portion  qui  tient  a 
l’index  remonte  en  se  reeourbant  en  for- 
me de  crochet. — Lorsque  le  point  de 
caisson  est  obtenu , on  fait  passer  le  sirop 
dans  un  vase  que  l’on  appelle  rafraichis- 
soir,  oil  l’on  reunit  les  produits  de  plu- 
sieurs  cuissons  ; pendant  que  le  sirop  se 
refroidit , on  le  rernue  a l’aide  d’une  lon- 
gue spatule  que  Ton  nomme  raouveron. 
Le  grain  du  sucre  commence  a se  former 
lorsque  la  temperature  est  descendue  a 
+ 40°  ; on  en  remplit  alors  de  grands 
vases  de  terre  cuite  , de  forme  conique  , 
perces  a leur  sommet  d’un  trou  qui  est 
bouche  par  un  linge  humide  tres-serre. 
Ces  vases  sont  designes  sous  le  nom  de 
formes ; on  les  porte  dans  des  etuves 
maintenues  a une  temperature  de  -|-  12° 
a-H8°,  et  on  les  pose  sur  des  pots.  Au 
bout  de  quelques  jours  , la  eristallisation 
est  terminee ; on  debouclie  alors  la  pointe 
des  formes  pour  donner  issue  a la  me- 
lasse  et  a la  portion  de  sucre  qui  n’a  pas 
cristallise  ; le  sucre  qui  reste  dans  la  for- 
me est  egoutte  , puis  livre  dans  le  com- 
merce oil  aux  raffineurs , sous  les  noms 
de  moscouade , cassonade,  etc. 

Extraction  du  sucre  d’erable.  Dans 
l’Amerique  Septentrionale  , on  extrait  la 
sevedel’ acer  saccharinum  en  pratiquant 
dans  l’arbre , a i’epoque  du  printemps  , 
un  trou  assez  profond  pour  percer  une 
partie  du  bois,  et  en  adaptant  a ce  trou 
un  tuyau  qui  conduit  la  seve  dans  un 
vase  place  au  pied  de  l'arbre ; les  arbres 
de  moyen  age  donnent  en  24  heures  en- 
viron huit  litres  de  sue.  On  soumet  ce- 
lui-ci  a toutes  les  operations  qui  viennent 
d’etre  indiquees  pour  l’extraction  du  sucre 
de  canne  et  de  betteraves. 

Raffinage  du  sucre.  Le  sucre  extrait 
de  la  canne  , des  betteraves  et  des  ve- 
getauxqui  le  contiennent , est  loin  d’etre 
pur ; il  contient  encore  desmatieres  etran- 
geres  dont  il  faut  le  purifier.  Pour  cela  , 
il  est  necessaire  de  le  soumettre  a une 
serie  d’operations  qui  constituent  Fart 
du  raffineur.  Pour  bien  faire  connaitre 
la  theorie  et  les  precedes  du  raffinage  , 
je  ne  crois  pouvoir  rnieux  faire  que  de 
transcrire  ici  une  partie  de  [’excellent  ar- 
ticle communique  par  M.  Barruel  a M. 
Orfila  ( Elements  de  ckimie , t.  n , 6e 
edition.  ) 

« Le  sucre  ou  la  cassonnade  que  l’on 
trouve  dans  le  commerce  n’est  pas  de 
meme  qualite.  Cette  difference  vient 
suns  dqlite,  1°  du  mode  d’extraction, 


2°  des  soins  plus  ou  moms  minutieux; 
apportes  dans  cettc  extraction  , 3°  des 
alterations  que  la  partie  sucree  a eprou- 
vees  pendant  le  long  trajet  qu’ellea  par- 
couru  pour  nous  arriver  des  elimats  plus 
ou  moins  chauds.  — Un  des  premiers  ; 
points  de  l’art  du  raffineur  consiste  a de-  | 
terminer,  par  la  simple  inspection  et  le  i 
toucher,  la  quantite  de  sucre  raffiue  que  i 
produira  un  sucre  brut  queleonque.  Ce  i 
dernier  fournira  d’autant  plus  qu’il  aurat  l 
un  grain  mieux  forme  et  plus  sec,  et  ren- 
dra  d’autant  moins  que  son  grain  serai 
plus  fin  et  plus  gras,  puisqu’en  effet  sail 
viscosite  est  due  en  general  a une  por- 
tion de  sucre  non  cristallisable  qui,  etantt 
interpose  entre  ses  grains  , lui  donne 
cette  propriety,  et  en  diminue  la  quantite 
sous  le  meme  poids. — Un  second  point 
de  l’art  du  raffineur  est  de  savoir  appre-- 
cier  si  le  toucher  gras  d’un  sucre  brut l 
est  du  exclusivement  a ce  qu’il  retientt 
plus  ou  moins  de  sucre  non  cristallisable 
ou  de  melasse,  ou  bien  si  cette  viscosite 
est  le  resultat  d’une  alteration  produite 
par  la  fermentation  que  le  sucre  aurai 
eprouvee  pendant  son  voyage,  ou  bieni 
encore,  sielle  depend  de  ce  que,  pendant 
son  extraction,  la  desacidification  du  sue 
sucre  n’aura  pas  ete  completement  exe- 
cutee.  Ces  donnees  sont  utiles  a connai- 
tre pour  guider  dans  le  mode  qu’il  con- 
viendra  de  suivre  pour  arriver  a un  raf- 
finage prompt,  facile  et  fructueux.  Lors- 
que la  viscosite  des  sucres  est  due  seule- 
ment  a la  melasse  qu’ils  contiennent, 
cotnme  celle-ci  est  toujours  tres-ebargee 
de  matierc  colorante  extractive,  il  faut, 
autant  que  possible,  s’altacber  a eliminer 
celle-ci  du  sucre,  en  la  rendant  insolu- 
ble ; e’est  a quoi  l’on  parvient  en  la 
fixant  sur  un  corps  insoluble.  L’expe- 
rience  m’a  conduit  a employer  l’alumine 
en  gelee;  et  la  reussite  a ete  complete.  ; 
Rien  n’est  plus  facile  que  de  se  procurer 
en  grand  cette  alumineen  gelee;  il  suffit 
de  dissoudre  de  Falun  en  proportion! 
determinee,  dans  line  quantite  d’eau 
sufiisante  , et  d’ajouter  1 equivalent  de 
Falumine  en  chaux  pure  , que  l’on  re- 
duit  en  lait ; la  quantite  d’eau  qui  tient 
Falun  en  dissolution  doit  etre  telle,  que 
le  sulfate  de  chaux  qui  se  forme  soitt 
tenu  en  dissolution.  L’alumine  se  preci— 
piteprompternent ; on  jette  la  dissolution 
de  sulfate  de  chaux,  et  on  la  fait  egoutter 
sur  des  toiies.  Une  partie  de  cette  alu- 
mine  suffit  pour  cent  parties  de  casso- 
nade la  plus  riche  en  matierc  extractive, . 
Si  h eette  alumine  on  joint  Faction  de- 
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; cojorante  du  noir  d’os,  on.  obtient  avec 
5 la  meme  cassonade  ties  sirops  presque 
] que  completement  decolores,  et  qui  sont 
i.i  ensuite  d’un  travail  facile.  — Mais  lors- 
1 que  la  viscosite  du  sucre  brut  sera  due 
a l’alteration  d’une  portion  de  sucre  par  la 
S fermentation,  ii  conviendra  de  le  travail- 
ler  avec  une  proportion  determinee  de 
chaux  pour  s’emparer  de  l’acide  forme, 
le  neutraliser,  et  s’opposer  par  la  a son 
action  transmutative  sur  le  sucre.  — 
On  concoit  facilement  que  si  la  viscosite 
de  la  cassonade  depend  de  ce  que,  pour 
son  extraction,  le  jus  de  la  canne  n’aura 
pas  ete  suffisamment  desacidifie,  onagira 
suivant  le  meme  principe,  et  qu’enlin  si 
cette  viscosite  est  due  aux  trois  causes 
que  nous  venons  d’exposer,  il  sera  ne- 
cessaire  de  remplir  en  meme  temps  tou- 
s tes  les  conditions  que  nous  venons  d’ex- 

< poser. 

» D’apres  ce  qui  precede,  le  raffinage 
du  sucre  consiste,  1°  a degraisser , desa- 
cidifier  et  decolorer  les  sucres  bruts  du 
commerce,  2°  a les  cuire  a un  point  de- 
) termine  pour  les  obtenir  cristallises 
: confusement  en  masses,  3°  a priver  les 
j cristaux  saccharins  du  sucre  non  cristal- 
i lisable  ou  melasse,  4°  enftn  a secher  les 
i masses  cristallisees  pour  les  livrer  a la 
consommation.  — On  raffine  le  sucre  en 
i mettant,  dans  la  chaudiere  a clarification, 
e la  cassonade  avec  environ  la  moitie  de 
) son  poids  d’eau;  on  chauffe  graduelle- 
i ment,  en  ayant  la  precaution  de  remuer 
>1  constamment  avec  un  mouveron  ; des 
ij  quele  sucre  estfondu,  et  que  la  liqueur 
u est  a 35  on  40°,  le  chef  de  l’atelier  y 
a fait  ajouter  la  proportion  de  chaux,  d’alu- 
mine  en  gelee  et  de  poudre  de  charbon 
d’os,  qu’iljuge  convenable  d’ajouter;  et 

0 lorsque  le  melange  est  complet,  on  ajou- 
: te,  par  1,000  livres  de  sucre  environ,  8 

a 10  livres  de  sang  de  bceuf,prive  de  fi- 

1 brine  ; on  continue  a chauffer  jusqu’au 
u point  de  faire  bouillir ; et  lorsque  le 

< bouillon  s’est  developpd  trois  ou  qua- 
3 tre  fois  a la  surface  du  liquide,  on  fait 
>•  couler  celui  - ci  dans  de  vastes  filtres 

places  dans  des  caisses  carrees  ; le  sirop, 
qui  filtre  rapidement  et  parfaitement  liui' 
j pide,  va  se  rendre  dans  un  profomd  re* 
; servoir,  ordinairement  en  cuivre,  d’ou, 
a 1’aide  d’une  pompe,  il  est  eleve  dans  un 
) reservoir  superieur,  pour  etre  dingedans 
les  chaudieres  a cuire,  a 1’aide  d'un  ro- 
! binet  et  d’un  plan  incline.  — La  preuve 
dudegre  decuisson  dans  le  raffinage  est 
exactement  la  meme  que  eelle  que  doit 
donner  ie  sirop  lors  de  F extraction  du 
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sucre,  c’est-a-dire,  qu’en  prenant  une 
goutte  de  sirop  bouillant  entre  I’index  et 
le  pouce,  et  eloignant  ensuite  rapide- 
ment ces  deux  doigts  Fun  de  Fautre,  le 
hlet  produit  par  le  sirop  doit,  en  se  rom- 
pant,  former  un  crochet  qui  se  recourbe 
en  remontant  sur  I’index.  — Le  sirop, 
cuit  au  degre  convenable,  est  verse  dans 
un  rafraichissoir,  et  de  temps  en  temps 
un  ouvrier  l’agite,  en  le  foulant  contre 
les  parois  dece  vase  a l’aide  d’un  large 
mouveron.  On  a remarque  que,  pour 
obtenir  un  beau  grain,  il  etait  utile  de 
verser  successivement  dans  le  meme  ra- 
fraicbissoir  plusieurs  cuites  les  unes  sur 
les  autres.  La,  le  sirop  se  refroidit  len- 
tement ; et,  des  qu’il  commence  a grener,, 
on  procede  a l’emplissage  des  formes  :: 
eelles-ci  out  ete  prealablement  imbibees 
d’eau  et  bien  egouttees.  Le  trou  prati- 
que au  sommet  du  cone  etantbien  boucbe 
avec  un  morceau  de  linge,  egalement 
humide,  qne  l’on  appelle  tape , on  place 
ces  formes  les  unes  a cote  des  autres,  on 
les  pose  sur  leur  sommet,  et  on  les  reru- 
plit  de  sirop.  Pen  de  temps  apres,  et 
lorsque  celui-ci forme  une  croute  de  deux 
ou  trois  lignes  d’epaisseur  a sa  surface, 
on  l’agite  fortement  en  plongeant  dans 
la  forme  un  couteau  de  bois,  egalement 
appele  mouveron,  de  maniere  a parcou- 
rir  toute  lacirconference  interieure  ; par 
ce  moyen,  on  rompt  la  cristallisation^ 
qui  devient  confuse,  eton  donne  au  sucre 
le  grain  que  recherchent  les  consomma- 
teurs  : cette  operation  se  renouvelle  deux 
et  meme  jusqu’a  trois  fois.  Lorsque  le 
sirop  est  refroidi,  ce  qui  a lieu  ordinai- 
rement douze  heures  apres  Femplissage, 
les  formes  sont  transportees  par  des  ou- 
vriers  dans  d’autres  pieces , et  poses  cha- 
cune  sur  un  pot,  apres  que  la  pointe  du 
cone  a ete  debouchee.  Le  sirop  interpose 
entre  les  cristaux  de  sucre  s’ecoule  peu  a 
peu  ; on  facilite  cet  ecoulement  en  dimi- 
nuant  sa  viscosite  a la  faveur  d'une  cer- 
taine  temperature , que  Fan  entretient 
dans  le  local  an  moyen  de  poeles  favora- 
blement  disposes.  Le  sirop  qui  s’ecoule 
porte  le  nom  de  sirop  vert,  pour  le  dis- 
tinguer  du  sirop  provenant  de  Foperation 
du  terrage.  » 

« Lorsque  toutle  sirop  vert  est  ecouffi, 
des  ouvriers  enleventles  formes  les  unes 
apres  les  autres,  et,  avee  une  sorte  de  ci- 
seau,  ils  grattent  toute  la  surface  du  su- 
cre, la  divisent,  et,  a 1’aide  d’un  disque 
en  fer,  emmanclie  en  forme  de  truelle, 
ils  compriment  la  surface,  Fegalisent,  et 
la  chargent  d’une  couche  d’un  demi-pou- 
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ce  d’epaisseur  de  sucre  blanc,  provenant 
de  pains  de  sucre  casses, puis  ils  replucent 
les  formes  sur  de  nouveaux  pots  vides. 

a Oil  precede  ensuite  au  blanchiment 
du  sucre,  e’est-a-dire,  au  terrage.  Quel- 
que  bien  egoutte  que  soit  le  sucre,  il 
reste  toujours  a la  surface  des  eristaux 
une  certaine  quantile,  petite  a la  verite, 
de  sirop  vert,  qui  communique  une  cou- 
leurjaune  ala  masse;  il  fautdonc,  pour 
Fen  debarrasser,  faire  eprouvera  celle- 
ci  une  sorte  de  lavage  sans  la  dissoiidre, 
et  e’est  a quoil’on  parvientpar  le  terrage, 
operation  qui  se  pratique  en  versant  a la 
surface  du  sucre  une  couclie  de  sucre 
blanc,  et  une  certaine  quantile  d’une 
bouillie  faite  avec  de  1’eau  et  de  1’argile. 
Cette  derniereabandonne  peuapeu  l’eau 
qu’elle  contient  : celle-ci,  en  dissolvant 
la  couclie  de  sucre  blanc,  que  l’on  a rnise 
a la  surface  du  sucre  a terrer,  s’en  sature, 
forme  uu  sirop  blanc  qui  chasse,  par  de- 
placement,  le  sirop  colore  qui  mouillait 
les  eristaux,  et  le  remplace.  On  renou- 
velle  le  terrage  autant  de  fois  que  cela  est 
necessaire,  et  jusqn’a  ce  que  toute  la 
masse  du  sucre  soit  bien  lessivee,  ce  que 
1’on  reconnait  quand,  en  recevant  sur 
Pongle  une  goutte  de  sirop  qui  s’ecoule 
par  la  pointe,  celui-ci  n’a  plus  de  cou- 
ieur.  Lorsque  le  pain  cesse  dedegoutter, 
on  renverse  les  formes  sur  leur  base 
pendant  quelque  temps,  ahn  que  le  si- 
rop, qui  est  accumule  a la  pointe,  puisse 
s’ecouler.  Alors  on  extrait  le  pain  de  su- 
cre en  placant  la  main  sur  celni-ci,  et 
frappant  le’gerement  le  bord  de  la  forme 
sur  une  table  ; on  le  porle  a l’etuve  pour 
le  faire  secher,  et  on  Fenveloppe.  — Les 
divers  sirops  obtenus  du  raffmage  du 
sucre  sont  cuits  separement  et  a diverses 
reprises,  et  fournissent  les  diverses  qua- 
files  de  sucre,  connues  sous  les  lioms  de 
lombs , de  bdtarde  et  de  vergeoise.  En- 
fin,  lorsque  les  sirops  refusent  de  cristal- 
liser,  bien  qu’ils  aient  un  baut  degre  de 
densite,  on  les  vend  dans  le  commerce 
sous  lenom  de  melasse.  » 

Propriete's  du  sucre  ordinaire.  Le 
sucre  est  solide,  blanc,  d’une  saveur  tres- 
douce  et  generalement  connue,  d unepe- 
santeur  specifique  de  1,60G5.  11  est  tres- 
soluble  elans  l’eau : uni  a un  tiers  de  son 
poids  de  ce  liquide,  il  forme  un  sirop 
epais,  qui  reste  inalterable  a Fair  lorsque 
le  sucre  est  bien  pur,  mais  qui  ne  tar- 
de  pas  a entrer  en  fermentation  lorsqu’i l 
contient  un  peu  de  ferment.  Lorsque  ce 
sirop  est  convenablement  concentre,  il 
Jaisse  deposer  des  eristaux  prismatiques 


quadrilateres  ou  bexa^dres,  termines  parr  | 
des  sommets  diedres  et  quelquei'ois  me-  i 
dres  : CcS  eristaux,  que  Ton  eonnaitsous 
ie  nom  de  sucre  candi,  sont  tres-durs, 
tres-fragiles  et  a cassure  glaceuse.  llss 
sont  formes,  d’apres  M.  Berzelius,  d’un 
atome  d’eau  et  de  deux  atonies  de  sucre. 
Lorsqu’on  expose  pendant  quelque  temps 
le  sirop  a une  temperature  de  -f-  90°  a 
110°,  il  se  colore,  et  la  plus  grande  par- 
tie  du  sucre  qu’il  contient  perd  la  pro- 
priety de  cristalliser,  en  passant  a Fetal 
de  sucre  de  raisin. 

L’aicool  concentre  ne  parait  pas  excr- 
cer  d’action  dissolvante  sur  le  sucre ; 
mais  il  Facquiert  par  son  melange  avec 
de  Feau.  La  solution  aqueuse  de  sucre 
devient  incristalbsable,  amere  et  astrin- 
gente  par  son  melange  avec  la  potasse, 
la  soude,  la  cnaux,  la  baryte  et  la  stron-  ■ 
tiane  ; mais  elle  reprend  ses  proprietes 
primitives,  lorsqu’on  sature  l’alcali  par 
un  acide.  — Le  protoxyde  de  plomb 
(litharge)  a aussi  la  propriety  de  s’unir  : 
avecle  sucre.  Lorqu’on  fait  chauffer  cet 
acide  dans  une  solution  aqueuse  de  su-  ■ 
ere,  il  se  dissout  d’abord;  mais  au  bout 
de  [quelque  temps,  la  liqueur  devient 
opaque,  et  laisse  deposer  une  poudre 
blanche,  legere,  insipide,  insoluble  dans 
une  grande  quantity  d’eau  bouillante,  et 
que  M.  Berzelius  considere  comme  une 
combinaison  de  sucre  et  de  litharge.  Les 
acides  les  plus  faibles  detruisent  cette 
combinaison  et  s’emparent  de  l’oxyde.  i 
“—Ala  temperature  ordinaire,  l’acide  1 
sulfurique  concentre  communique  au 
sucre  une  couleur  marron,  qui  devient 
beaucoup  plus  foncee  avec  le  temps  ; il 
ne  se  degage  point  d’acide  sulfureux,  et 
la  masse  noiratre  pent  se  dissoudre  entie- 
rement,  sans  qu’il  se  depose  de  char  bon. 
Lorsque  l’acide  sulfurique  est  etendu 
d’eau  el  bouiilant,  il  convertit  le  sucre 
de  canne  en  sucre  de  raisin.  L’acide  azo- 
tique  transforme  le  sucre  en  acides  oxal- 
hydrique  et  oxalique. 

Le  sous-acetatede  plomb,  qui  preeipite 
presque  toutes  les  substances organisees, 
ne  trouble  pas  la  solution  de  sucre. 
Parmi  tous  les  ryactifs,  il  n’y  a que  la 
solution  de  bi-chlorure  de  merenre  qui 
ait  la  propriety  de  determiner  dans  Feau 
sucree,  a la  temperature  ordinaire,  un 
preeipite  forme  de  proto-eblorure  de 
mercure  et  de  sucre  altere  ; ct  encore  ce  i 
preeipite  n’est-il  forme  qu’api  esun  con-  I 
tact  de  plusieurs  jours.  — Mais,  a 1’aidel 
■de  la  cbaleur,  le  sucre  peui  decomposer/ 
plusieurs dissolutionsmetalliques:  ce  fait, 
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qui  avait  ete  entrevu  par  M.  Orfila,  a 
dte  prouve  par  M.  Vogel.  Ainsi  Facetate 
debi-oxyde  de  cuivre  est  decompose  par 
ce  corps  ; Facide  acetique  se  degage  ; il 
se  precipite  du  protoxyde  de  cuivre,  et 
la  liqueur  renferme  de  l’acelate  de  pro- 
toxyde de  cuivre.  L’azotate  et  le  bi-ehlo- 
rure  de  cuivre  sont  transformes  par  le 
sucre  en  proto-azotate  et  en  proto-chlo- 
rure.  Les  azotates  d’argent  et  de  mercure, 
ainsi  que  le  chorure  d’or,  sont  re- 
duits.  Le  bi-oxyde  de  mercure.  Face- 
tate  de  la  memo  base  et  le  bi-chlorure 
de  mercure  sont  ramenes  par  le  sucre  a 
un  degre  inferieur  d’oxydation  ou  de 
chloruration.  Ce  corps  n’exerce  aucune 
action  sur  les  sels  de  fer,  de  zinc,  de 
manganese  , etc.  , enfin  sur  tous  les 
sels  des  metaux  qui  peuvent  decomposer 
l’eau.  Dans  ces  differentes  reactions,  le 
sucre  agit  par  son  carbone  et  son  hydro- 
gene  sur  Foxy  gene  desacides  metalliques, 
et  par  son  hydrogene  seuiement  sur  le 
chlore  des  chlorures. 

Composition.  Le  sucre  cristallise  est 
forme,  d’apresM.  Liebig,  de  6,454  d’hy- 
drogene  (22  at.),  42,301  de  carbone  (24 
at.)  et  51,501  d’oxygene  (i4  at.  ) — :LD& 
C34  O14.  Les  resultats  obtenus  par  MM. 
Gay-Lussac  et  Thenard,  Berzelius,  Du- 
mas et  Pelletier,  Prout,  different  pen  de 
ceux  de  M.  Liebig.  Ce  dernier  considere 
le  sucre  comme  forme  de  4 at.  d’acide 

e 

carbonique,  2 at.  d’ether  sulfurique  et 
1 at.  d’eau— 4 C O ~j-  2 EO-f-H3  O.  Le 
sucre  est  done  une  sorte  de  xe/,  un  car- 
bonate d’ ether  mono -hydrate.  En  adop- 
tant  la  maniere  de  voir  de  M.  Liebig,  on 
transformerait  le  sucre  cristallise  en  car- 
bonate d’alcool,  en  ajoutant  un  atome 
d’eau  a sa  formule,  puisque  Fether  suifu- 
rique  n’est  que  de  1’aicool,  moins  un  ato- 
me d’eau. 

Usages.  Ils  sont  tropconnus  pour  qu’il 
soit  necessaire  de  les  rappeler. 


2°  Espece.  Sucre  incristallisable. 

M. Thenard  considere  le  sucre  incristal- 
lisable com  me  du  sucre  de  canoe  quia 
Il  ete  altere  par  Febullilion  proiongee  de 
sa  solution  aqueuse  : e’est  vainemcni 
alors  que  Fon  rapproche  cette  solution  en 
consistance  sirupeuse  : elie  ne  peut  plus 
fou'nir dccristaux.  IV1  Thenard  pense  que 
5 ce  sucre  n’existe,  ni  dans  la  canne,  ni  dans 
la  betterave,  et  que  celui  qui  Lit  partie  de 
la  melasse  provient  de  Faction  du  feu  et 
de  Feau  sur  le  sucre  cristallisable.  — 
M.  Qrftla  ne  partage  pas  cette  maniere 


de  voir  ; il  croit  an  contraire  que  le  su- 
cre liquide  existe  tout  forme  dans  la 
canne,  la  betterave,  le  raisin,  etc.  a l’etafc 
de  melange  avec  d’autres  especes  de  su- 
cre. — Toitjours  est-il  vrai  que  le  sucre 
incristallisable  existe  dans  la  nature,  car 
il  faitpartie  de  plusieurs  varietes  de  miel. 

3®  Espece.  Sucre  de  raisin  ou  de  fruits. 

Ce  sucre  se  trouve  dans  une  foule  de 
fruits,  et  surtout  dans  le  raisin,  les  figues, 
certaines  varietes  de  prunes  ; il  fait  aussi 
partie  du  miel.  Le  sucre  de  fecule  et  ce- 
lui que  Fon  trouve  dans  l’urine  des  ma- 
lady atteints  de  diabetes,  paraissentetre 
entierement  identiques  au  sucre  de  rai- 
sin. C’est  a Prout  que  nous  devons  pres- 
que  tout  ce  que  Fon  sail  sur  cette  espece 
de  sucre. 

Preparation.  Le  sue  des  raisins  est 
compose  d’eau,  de  sucre,  d'une  mafiere 
analogue  au  ferment,  de  bi-tartrale  de 
potasse , de  tartrate  de  chaux  et  de  quel- 
ques  autres  sels;  on  commence  par  trai- 
ler ce  sue  par  un  exces  de  craie  en  pou- 
dre,  qui  y produit  par  l’agitation  une  ef- 
fervescence due  au  ddgagement  de  Facide 
carbonique,  par  suite  de  la  combinaison 
de  la  chaux  du  carbonate  avec  Fexces  d’a- 
cide tartrique  du  bi-tartrate.  Lorsqu’ii  n’y 
a plusd’effervescence,  on  laisse  reposer  la 
liqueur,  on  la  decante,  on  laclarifie  avec 
du  sang  ou  des  blancs  d’oeufs  par  les  pro- 
vides ordinaires;  ensuite  on  1’evapore 
jusqu’a  ce  qu’elle  marque  35  degres  houil- 
lant , et  on  la  laisse  refroidir.  Au  bout 
de  quelques  jours,  elle  se  prend  en  une 
masse  cristalline , qui  doit  etre  egouttee, 
lavee  avec  un  pen  d’eau  froide  et  com- 
primee:  cette  masse  est  le  sucre  de  raisin. 

Le  sirop  de  raisin  se  prepare  comme 
le  sucre  cristallise  ; si  ce  n’est  que,  pour 
prevenir  la  fermentation  du  moot  et  le 
travailler  a loisir,  il  est  necessaire  de  ne 
l’evaporer  que  jusqu’a  32  degres,  et  de 
lui  faire  subir  {’operation  du  mutisrne. 
Cette  operation  se  pratique,  soit  en  agi- 
tant  le  mout  dans  des  tonneaux  ou  Fon  a 
britle  auparavant  des  meebes  soufrees, 
soit  en  y ajoutant  une  petite  quantile 
d’acide  sulfureux  liquide.  M.  Desfosses 
pense  que  Facide  sulfureux  agit  en  s’u- 
nissant  au  ferment  et  formant  avec  lui 
un  compose  insoluble  qui  se  precipite 
et  ne  peut  exercer  aucune  reaction  sur 
les  elements  du  sucre.  — Ce  sirop  bien 
prepare  n’a  qu’une  teinte  jaunatre  peu 
foncee  ; lorsqu’on  le  renlerme  dans  des 
bouteiUes,  il  resists  long-temps  a la  fer- 
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mentation  , mais  moins  que  le  sirop  de 
sucre  de  canne. 

Proprie'tes.  Le  sucre  de  raisin  se  pre- 
sente  ordinairemerit  sous  forme  de  pe- 
tits  grains  blancs  et  hydrates,  qui  ont  peu 
de  consistance,  etqui  se  groupent  en  for- 
mant des  sortes  detubercules  semblables 
a ceux  des  choux-fleurs.  11  a une  saveur 
d’abord  fraiche , puis  sucree.  — Lors- 
qu’on  le  chaufie,  il  se  ramoliit  a -f-  60°, 
devient  pateuxa-j-700,  sirupeux  a-{-  90°; 
maintenu  en  fusion  pendant  une  lieure  , 
il  perd  9,  8 d’eau  pour  cent.—  100  par- 
ties d’eau  a -|-23,  5 dissolvent  63,  5 par- 
ities de  sucre  de  raisin;  l’eau  bouillante 
en  dissout  davantage.  L’alcool  anhydre 
n’exerce  aucune  action  sur  lui  et  n’ac- 
quiert  la  faculte  de  le  dissoudre  que  par 
son  melange  avec  Tea  a ; si  on  mele  la  so  - 
lution  aqueuse  de  ce  sucre  avec  du  sel 
com  man  , et  que  Ton  concentre  conve- 
nablement  ce  melange,  on  obtient  des 
cristaux  dodecaedriques  a angles  inter- 
mediaires  tronques  , on  des  rhomboides 
composes  de  9 parties  de  sucre  et  de 
3 parties  de  sel.  — L'acide  azotique 
transforme  le  sucre  de  raisin  en  aeides 
oxalhydrique  et  oxalique. 

Composition  Le  sucre  de  raisin  est 
forme  de  7,  01  d hydrogene  (28  at.),  66, 
80  de  carbone  (24  at.),  et  66,  19  d’oxy- 
gene  (14  at.),  — H38Cs4Ou.  M.  Liebig 
le  considere  comme  un  carbonate  d’ ether 
quadri-hydrate  , forme  de  4 at.  d’acide 
carbonique,  2 at.  d’ether  et  4 at.  d’eau, 
— 4 G0-f-2E04-4H8  O. 

4e  espece.  Sucre  de  champignons. 

Cette  espece  de  sucre,  decouverte  par 
M.  Braconnot  dans  diverses  especes  de 
champignons  , tels  que  Vagarious  oolva- 
ecus , Vagarious  acres,  Vhynum  repan- 
dum,  le  phallus  impudicus , le  boletus 
jug  land  is , le  peziza  nigra , etc.,  pent 
etre  oblenue  en  broyant  ces  champignons 
dans  un  mortier  de  marbre  , delayant  la 
matiere  pulpeuse  dans  l’eau  , filtrant  et 
evaporant  la  liqueur  presque  jusqu’a  sie- 
cit e,  puistraitant  a plusieurs  reprises  le 
residu  par  1'alcool  : on  obtient  de  cette 
nianiere  lire  liqueur  alcooliqued’un  brun 
fonce,  qui,lorsqu’el!e  est  eoncentree  con- 
venablemeut  a l’aide  de  la  clialenr,  laisse 
deposer  le  sucre  de  champignons  par  le 
re f roid lssement . — Ce  sucie  est  bianc  , 
moins  doux  que  celui  de  canne;  il  cris- 
talSi-e  en  hums  prismes  quadrilater.es  a 
bas'*  carree  , iorsque  cette  crista  ilisu ti ori 
gigfaitlentcmentet  par  evaporation  spon- 


tanee  ; on  n’obtient  au  contrairp  que  des 
aiguilles  soyeuses  tres-fines,  si  la  cristal- 
lisation  s’opere  trop  vile.  La  faculte  de 
crista] liser  ne  lui  est  pas  enlevee  par  les 
aeides.  Soumis  a Paction  du  feu,  il  entre 
en  fusion,  se  boursouile  et  s’enflammeen 
repandant  une  odeur  de  caramel. 

' CHAPITRE  Y. 

PfUNCIPES  IMMED1ATS  TRES'H Y DROGENES, 

Ou  dont  la  composition  peut  etre  re- 
presentee par  une  grande  quantite 
de  carbone , de  I’eau  et  beaucoup 
d’ hydro  gene. 

On  range  dans  cette  classe  les  aeides 
gras,  dont  j’ai  deja  fait  Phistoire  (voyez 
page  306  et  suivante),  les  principes  im- 
mediats  gras  non  aeides  , 1'alcool , les 
ethers,  l’acetoue,  le  benzoile,  la  ben- 
zo'j'ne  , la  benzene  le  camphre,  la  caryo- 
phi  lline , la  coumarine,  la  creosote,  la 
glycerine,  iamannile,  la  meconine,  l’oli- 
vile.  la  picrotoxine,  la  salseparine  , la 
santonine,  la  saponine,  la  sarcocolline  et 
la  viscine. — Ces  substances,  etant  gene- 
ralement  tres-carbonees  et  tres-hvdro- 
genres,  doivent  etre  tres-combustihles ; 
aussi  s’enfhmment  elles  avec  facilite.  11 
en  est  qui  se  volatilisent  aisement  !ors- 
qu’on  les  soumet  a la  distillation,  d’au- 
tres  se  decomposent. : l’eau  n’en  dissout 
qu’un  tres-petit  nombre. 

Corps  gras  non  acides. 

Pendant  long-temps  on  a considere  les 
huiles  fixes  et  les  diverses  especes  de 
graisses  comme  des  principes  immediafs; 
e’est  aux  travaux  de  M.  Chevreul  que 
l’on  doit  la  connaissance  plus  exacte  de 
la  composition  de  ces  substances ; on  sail 
maintenant  qu’elles  sont  toutes  formees 
par  Bunion  de  plusieurs  principes  imrnc- 
diats  bien  distincts  les  uns  des  autres. 

Les  corps  gras  non  acides  outpour  ca- 
raefteres  generaux  d’etre  liquides  a la  tem- 
perature ordinaire,  ou  d’entrer  en  fusion 
a une  temperature  peu  eievec,  de  n’avoir 
qu’une  odeur  et  une  saveur  tres-faibles 
ou  nuiles,  d’etre  (res  combustibles , in- 
solubles  dans  I’eau,  susceptibles  de  se  de- 
composer a Table  d’une  cbaleur  ele- 
vee  etc.  Lorsqu’on  fait  reagir  les  alcalis,  ] 
tels  que  la  potasse  et  la  sonde  sur  les  J 
cor  s gras,  on  remarque  que  quelques- 
uns  d’entre  eux  sont  transiormes en  non-, 
veaux  produits,  et  surtout  en  acides  qui 
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i restent  combines  a Falcali  employe,  et 
i torment  des  composes  que  l’on  dfsigne 
£ sous  !e  pom  de  savons.  Quelques  corps 
| gras  sont  inattaquables  par  !es  alcaSis. 
Cette  maniere  d’agir  des  alcalis  sur  les 
substances  grasses  partage  naturellement 
ces  substances  en  deux  grcupes , savoir 
les  corps  gras  non  saponifiables  , et  ceux 
qui  peuvent  etre  saponifies.  — Je  n’exa- 
minerai  ici  que  ceux  qui  appartiennent 
exelusivement  au  regne  vegetal,  ou  ala 
i’ois  aux  regnes  vegetal  et  animal. 

ler groupe.  Corps  gras  non  saponifiables, 

Ce  sont  Taurade,  la  margarone  , I’o- 
leone  et  la  ceraine. 

Auraue.  On  obtient  ce  principe  im- 
med  at  en  versant  del’alcool  a 35  degres 
de  l’areometre  de  Baume  , surde  rhuile 
volatile  de  fleurs  d’oranger  : il  se  forme 
un  precipite  blane  qui  doit  etre  recueilli, 

; purifid  avec  de  l’alcool,  puis  dissous  dans 
Tether  sulfurique;  Tevaporation  spon- 
i tanee  de  cette  dissolution  fournit  l’au- 
ri  rade  en  cristaux  blancs  nacres,  insipides, 
i inodores , sans  action  sur  les  couleurs 
vegetales.  — Ce  principe  immediat  res- 
semble  un  pen  au  blanc  de  ba!<  ine  lege- 
rement  triture  ; ii  est  lusible  a 55°,  en 
partie  volatil  et  en  par  tie  decomposable 
par  une  chaleur  un  pen  elevee , insolu- 
ble dans  l’eau,  soluble  dans  60  parties 
d’alcool  bouillant , tres-soluble  dans  Te- 
ther, inattaquable  par  I’acide  azotique  et 
par  les  alcalis  (Plisson). 

Margarone.  Ce  principe,  decrit  pour 
la  premiere  fois  en  1833  par  M.  Bus- 
sy,  se  produit  lorsqu’on  distils e Tacide 
margarique  avec  le  quart  de  son  poids  de 
chaux  vive.  — La  margarone  est  solide  , 
blanche  , brillante  et  nacree  , fusible  a 
-j-770,  susceptible  d'entrer  en  ebullition 
etde  passer  a la  distillation  lorsqu’on  la 
cliauffe  dans  une  cornue,  soluble  dans 
Talcool  et  les  ethers  sulfurique  et  aceti- 
que  bouillants,  inattaquable  par  la  po- 
tasse,  meme  a chaud;  Tacide  sulfurique 
la'decumpose  a Taide  de  la  chaleur  , la 
rougit  d’abord,  puis  la  brunit  et  enfin  la 
i noircit ; il  y a en  meme  temps  decomposi- 
tion d’une  partie  de  Tacide  sulfurique  et 
degagement  d’acide  sulfureux.  — Sa  for- 
mule  est  II6K/  C34  O.  Elle  peut  etre  consi- 
deree  comrae  de  Tacide  margarique  moins 
un  atorne  d’acide  carfaonique. 

Oleone.  On  T obtient  en  disfillant  Ta- 
cide oieique  avec  de  la  chaux  (Bussy);  sa 
formuleest  Hli>0  C&s  O.  On  peut  la  con- 
siderer  cornme  de  Tacide  oieique , moins 
de  Tacide  carbonique. 


Ceraine.  On  a donne  ce  nom  a un 
principe  immediat  qui  se  forme  lorsqu’on 
traitc  la  cerine  par  les  alcalis  {voyez  Ce- 
rine). 

26  groupe.  Corps  gras  saponifiables. 

Ce  sont  la  stearine  ,*la  margazine. 
Boldine , la  palmitic,  Telai'dine  et  la  ce- 
rine. 

Stearine  ( crsap,  suit).  On  la  trouve 
dans  Thuile  concrete  de  muscades,  Thuile 
d’olives,  et  dans  presque  toufes  les  grais- 
ses  animates.  — On  la  prepare  , d’apres 
M.  Lecanu,  en  agitant  dans  un  flacon  de 
la  graisse  tondue  avec  cinq  ou  six  fois 
son  volume  d’ether  sulfurique,  iaissant 
ensuite  refroidir  la  liqueur,  puis  ddcan- 
tant  !a  partie  liquide  ct  exprimant  la 
partie  solide  dans  du  linge  e?  enlre  piu- 
sietirs  doubles  de  papier  a fillivr  ; le  re- 
sidu  doit  etre  dissous  dans  Tether  ,bo uil- 
lanl,  qui,  par  le  refroidissement , laisse 
crista lliser  la  stearine  impure;  on  la 
purifie  par  plusieurs  dissolutions  1 1 cris- 
tallisations  successives  dans  l’elher,  jus- 
qu’a  ce  que  la  matiere  nacree  qui  se  de- 
pose n’enlre  en  fusion  qu’a  6.2°.  — 
La  stearine,  telle  que  lapreparaifM.  Che- 
vreul , Tau tear  de  sa  decouverte,  n ’eta if 
qu  un  melange  de  stearine  et  de  marga- 
rine. 

_ Ainsi  prdparde  , la  stearine  est  en  pe- 
tites  lames  blanches,  nacrees,  brillantes, 
insipides,  inodores,  sans  action  sur  les 
couleurs  bleues;  lorsqu’elle  a ete  fondue 
et  refroidie , elle  est  demi-transparenle 
comae  la  cire  , mais  bien  plus  cassanfe 
et  susceptible  d’etre  puiverisee.  Chauffee 
a une  temperature  superieure  a -f.  62°, 
elle  enire  en  ebullition  et  fournit,  sans 
se  colorer,  un  produit  solide  con  tenant 
beaucoup  d’acide  stearique.  L’alcooi  con- 
centre ne  la  dissout  d une  maniere  sensi- 
ble qu’a  chaud,  et  la  laisse  deposer,  par 
le  refroidissement,  sous  forme deflocons 
blancs.  L’ ether  bouillant  err  dissout  une 
grande  quantile  et  la  laisse  crisfailiser 
par  le  refroidissement  : a la  temperature 
de  — J—  15°,  ce  liquide  n on  contient  plus 
que  ^ de  son  poids.  — Sa  forinule  est 
li14°  l,146  OL  On  peut  la  considdrer 
cornme  formee  d’un  atome  d’acide  stea- 
rique et  d’un  atome  de  glycerine,  tous 
deux  anhydres  ~ H184  C140  O 3 -4-  HG 

O 0s. 

Margarine.  Ce  corps  grasaccompagne 
la  stearine  et  Boldine  dans  certaines 
huiles  et  dans  les  graisses  animales.— - On 
la  prepare  en  abandonnant  a mie  evapo- 
ration spontamie  leg  liqueurs  ti there es 
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qui  proviennent  du  traitement  du  suif 
de  mouton  par  l’ether,  recueillant  la  ma- 
tiere solide  qui  se  depose  d'abord,  l'ex- 
primant  fortement  dans  un  tinge,  et  la 
desseehant  a la  chaleur  du  bain-marie. 
■— -Suivant  ML  t.eeanu,  il  existe  deux 
varietes  de  mazarine,  Tune  qui  appar- 
tient  aux  graisses  animales,  et  Tautre  aux 
huiles  vegetates.  La  premiere,  d’apres 
les  observations  de  ce  chimiste,  est  fusi- 
ble a + 47°;  elle  donne,  comme  la  stea- 
rine,  avec  la  dissolution  bouillante  de 
potasse  et  de  soude , de  la  glycerine  et  de 
1’acide  steariqqe ; elle  est  tres-soluble 
dans  Tether  froid,  ce  qui  la  distingue  es- 
sentiellement  de  la  stearine ; en  effet, 
5 parties  d’ether  dissolvent  une  parlie  de 
margarine  de  suif  de  mouton  a -f  12°  et 
2 parties  a -f- 1 8°.  — La  seconde,  que  Ton 
pent  extraire  de  i’huile  d’olive,  comme 
la  premiere  du  suif  . fond  a - } - 28°,  se  dis- 
sent en  tres-grande  quantite  dans  Tether, 
et  se  transforme,  sous  l’influence  des  al- 
calis,  en  glycerine  et  en  un  acide  doue 
des  proprietes  de  1’acide  margarique.  M. 
Thenard  ne  pense  pas  qu’il  existe  deux 
sortes  de  margarine  : selon  le  savawt  chi- 
miste que  je  viens  de  cite-r,  la  veritable 
margarine  est  probablement  celle  des 
huiles  vegetales  qui  se  fond  a -f-  28°,  et 
donne  de  1’acide  marganque  quand  on  la 
traite  par  les  alcalis  ; Tautre  , celle  des 
graisses , n’est  sans  doute  qu’une  matiere 
isomerique  avec  la  stearine;  et  ce  qui 
porte  a le  croire,  e’est  quelle  a la  pro- 
priety de  se  transformer,  comme  la  stea- 
rine, en  glycerine  et  en  acide  stearique. 

Oleine  (oleum,  huile).  Ce  corps  gras 
fait  partie  de  toutes  les  huiles  vegetales 
et  de  presque  toutes  les  graisses  anirna- 
les;  e’est  M.  Chevreul  qui  en  a fait  la 
decouverte.  On  la  prepare  en  chauffant 
la  graisse  de  pore  dans  un  matras  avec 
7 a 8 fois  son  poids  d’alcool  presque 
bouillant , decantant  la  liqueur  au  bout 
de  quelque  temps;  ceite  liqueur,  en  re- 
iroidissant,  lahse  deposer  la  stearine  im- 
pure et  retient  1’oleine  melee  a un  pen 
de  stearine ; on  expose,  a difterentes  re- 
prises, cette  dissolution  a une  tempera- 
ture assez  basse  pour  faire  solidiher  la 
stearine,  que  Ton  separe  chaque  fois  par 
la  filtration  ; on  obtient  alors  Tolling  en 
faisant  dvaporer  1 alcool.  * L oleine  est 
liquide  a la  temperature  ordinaire,  et 
conserve  sa  iiquidite  a 4 degres  an-des* 
sous  de  zero:  refroidie  a — 6°  ou  7° 
eile  se  prend  en  une  masse  aiguiliee. 
Elle  est  incolore,  peu  odorante,  sans 
action  sur  la  teinture  de  tournesol , plus 


legere  que  1’eau  , insoluble  dans  ce  li- 
quide, soluble  dans  31  parties  d’alcool 
a 0,816  de  densite  et  bouillant,  moins 
soluble  a froid.  La  potasse  la  saponifieet 
la  convertit  en  glycerine  et  en  acide 
oleique.  — L’oleine  de  graisse  de  pore  est 
composee,  d’apres  M.  Chevreul,  de 
11,422  d’hydrogene,  79,030  de  carbone, 
et  9,54  8 d’oxygene.  Celle  que  Ton  retire 
de  la  graisse  humaine  donne  a l’analyse 
des  resultats  a peu  pres  semblables. 

Palmine.  On  l’obtient  en  faisant  rea- 
gir  un  melange  d’acides  azotique  et  hypo- 
azotique  sur  l’huile  de  ricin,  ou  de 
palma-  Christi.  Au  bout  de  30  a 40 
heures  de  contact,  Thuile  est  solidiftee; 
on  la  traite  alors  par  l’alcool  bouillant, 
qui  dissout  beaucoup  de  palmine  , et  la 
laisse  deposer  en  partie  par  le  refroidis- 
sement.  — Elle  est  sous  forme  de  petits 
grains  opalins  , d’une  odeur  qui  rappelle 
celle  de  Thuile  volatile  qui  se  produit 
pendant  la  distillation  de  Thuile  de  ri- 
cin. Elle  entre  en  fusion  a-f-66°,  et  se 
prend, en  refroidissant,  en  une  masse  dont 
la  cassure  est  analogue  a celle  de  la  cire. 
Lorsqu’on  la  chauffe  dans  une  cornue  , 
elle  se  decompose  a la  maniere  de  Thuile 
de  ricin  sans  fournir  d’acide  palmique; 
les  alcalis  la  transtorment  a chaud  en 
acide  palmique  et  en  glycerine;  elle  est 
soluble  a la  temperature  de-j-300  dans 
la  moitie  de  son  poids  d’alcool  a 36  de- 
gres de  l’areo metre  de  Baume  ; Talcool 
bouillant  en  dissout  davantage;  Tether 
sulfurique  la  dissout  en  toutes  propor- 
tions, surtout  lorsqu’elle  est  en  fusion. 

Elaioihe  sXaitfo?,  olive).  Cette 

substance  se  produit  lorsqu’on  fait  rea- 
gir  Tacide  hypo- azotique  sur  les  huiles 
d'olives,  d’amandes  douces,  de  noisettes, 
de  noix  d’acajou,  etc.  (F.  Boudet).  — * 
Pour  Tobtenir,  il  faut  mettre  100  parties 
d’buile  d’olives  en  contact  a la  tempera- 
ture ordinaire,  avec  un  melange  de  3 
parlies  d’acide  azotique  a 35°  et  d’une 
partie  d’acide  bypo-azotique,  agiter  le 
melange  et  1 abandonner  a iui-meme 
pendant  deux  heures  environ  : an  bout 
de  ce  temps  Thuile  est  solidiftee ; on 
chanffe  alors  la  masse  avec  de  Talcool, 
qui  en  separe  une  matiere  jaune , puis  on 
la  comprime  entre  des  feuillcs  de  papier 
a fill  rer  pour  la  debarrasser  d’une  petite 
quantite  <ie  matiere  huileuse  iiq  ide;  le 
residu , presque  egal  en  poids  a celui  de 
Thuile  employee,  est  de  Telaidine pure. 
Ou  ne  connait  pas  encore  la  tlieorie  de 
cette  operation.  — Lelaidme  est  solide, 
blanche,  fusible  a 4“  36°,  soluble  en 
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toutes  proportions  dans  Tether  sulfur!  - 
que,  tres-peu  soluble  dans  1’alcool , a 
0,8975  de  densite,qui,  a la  temperature 
de  son  ebullition , n’en  dissout  que  ^ de 
son  poids.  Lorsqu  on  la  chaufte  rapide- 
ment  dans  une  cornue  de  verre  , elle  en- 
tre  en  ebullition,  se  decompose  et  four- 
nit  un  produit  liquidequi,  en  refroidis- 
sant , se  prend  en  une  masse  de  consis- 
tence bull  reuse  qui  renferme  beaucoup 
d’acide  elaidique.  Les  solutions  bouil- 
lantes  de  potasse  ou  de  soude  la  saponi- 
fient  et  la  transforment  en  glycerine  et  en 
acide  elaidique. 

ALCOOL  OU  ESFR1T-DE-VIN. 

L’alcool  est  un  liquide  qui  se  forme 
toutes  les  fois  que  le  sucre  enrouve  la 
fermentation  spiritueuse  (voyez  Fermen- 
tation) , et  que  Ton  peut  retirer,  par  la 
distillation,  de  toutes  les  liqueurs  fer- 
mentees,  et  partial! ierement  du  vin,  de 
la  biere,  du  cidre.  On  pretend  que  la 
decouverte  de  l’alcool  est  due  a Arnaud 
de  Villeneuve,  qui  professait  lamedecine 
a la  faculte  de  Montpellier  au  commen- 
cement du  quatorzieme  siecle.  — [/exis- 
tence de  1’alcool  dans  les  liqueurs  fer- 
mentees,  d’abord  generalement  admise 
par  les  chimistes,  puis  niee  par  Fabroni, 
qui  pensait  que  ce  liquide  se  produisait 
pendant  la  distillation  a laquelle  on  etait 
oblige  de  soiimelire  les  liqueurs  dont  on 
le  retire,  puis  admise  de  nouveau  par 
JBrandes , a ete  mise  hors  de  doute  par 
les  experiences  de  iVI.  Gay-Lussac.  Yoici 
ces  experiences  : si  on  agile  du  vin  avec 
de  la  litharge  porphyrisee  jusqu’a  ce  qu’il 
devienne  limpide  comme  del’eau,  cequi 
ne  tarde  pas  a avoir  lieu , et  si  on  le  sa- 
ture  ensuite  avec  du  carbonate  de  po- 
tasse, on  voit  bientot  Talcool  s‘en  sepa- 
rer  et  venir  se  rassembler  a la  partie  su- 
perieure.  Si  on  distille  le  vin  dans  le 
vide  a la  temperature  de-f-  15°,  tempe- 
rature inferieure  a celle  qui  se  developpe 
pendant  la  fermentation,  on  obtient  beau- 
i coup  d’alcool. 

Extraction  de  Valcool  des  liqueurs 
fermentees . Les  liqueurs  vineuses  ne 
contiennent  pas  toutes  la  memequantite 
d’alcool  : les  vins  les  plus  genereux  peu- 
vent  en  fournir  jusqu’a  de  leur  poids; 

I il  y en  a d’autres  qui  n’en  donnent  que 
Le  cidre  en  fournit  moins  que  le  vin  , 
et  la  biere  moins  que  le  cidre  — L’art 
d’extraire  Talcool  des  liqueurs  qui  le  con- 
tiennent repose  sur  la  propriele  que  pos- 
sede  Talcool  d’etre  plusvolatil  que  1’eau 
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et  que  toutes  les  substances  qui  entrent 
dans  la  composition  de  ces  liqueurs.—- 
Autrefois  on  preparait  1’esprit-de-vin  en 
soumettant  le  vin  a la  distillation  dans 
un  alambic  ordinaire,  et  arretant  cette 
operation  lorsque  la  moitie  du  liquide 
etait  distillee;  le  produit  que  Ton  obte- 
nait  de  cette  maniere  etait  de  Yeau-de- 
vie,  plus  ou  moins  forte  selon  que  le  vin 
etait  plus  ou  moins  riche  en  alcool ; cette 
eau-de-vie dtaitcomposee d’eau,  d’alcool 
et  d’une  matiere  huileuse  aromatique. 
En  la  soumettant  a une  nouveile  distil- 
lation, que  Ton  arreiait  comme  la  pre- 
miere a une  certaine  epoque,  elle  prenait 
beaucoup  plus  de  force:  elle  en  prenait 
encore  davantage  a une  troisieme , et  se 
trouvait,  a une  quatrieme  distillation, 
convertie  en  alcool  presque  pur.  On  voit 
que,  dans  ces  operations  successives,  la 
partie  la  plus  alcoolique  passait  la  pre- 
miere dans  le  recipient  avec  un  peu 
d’eau , tandis  que  la  plus  grande  partie 
de  ce  dernier  liquide  restait  dans  la  cu- 
curbite On  voit  egalement  que  Ton  ne 
pouvait  obtenir  de  Talcool  concentre 
qu’en  faisant  passer  plusieurs  fois  de 
suite  l’esprit-de-vin  dans  Talambic.  Ce 
n’est  guere  que  depuis  une  trentaine 
d’annees  environ  que  Tart  de  distiller 
Talcool  commencaa  recevoir  des  perfec- 
tionnements.  A cette  epoque,  Adam  in- 
venta  un  appareil  qu’il  bt  fonctionner 
en  grand  a Montpellier,  et  a Taide  du- 
quel  il  pouvait,  en  line  seule  operation, 
obtenir  a volonte  de  Talcool  on  de  l’eau- 
de  vie  a un  degre  donne.  Plusieurs  fa- 
bricants,  et  entre  autres  M.  Duportal,  se 
sont  occupes  a simplifier  le  procede  d’A- 
dam,  procede  qui  a opere  une  veritable 
revolution  dans  Tart  de  distiller  les  vins. 
En  voici  la  description  abregee.  — L’ap- 
pareil  se  compose  d’un  alambic  qui  com- 
munique, au  moyen  de  tubes  de  cuivre, 
avec  rois  ou  quatre  recipients  ega  ement 
en  cuivre  ; c’est  done  une  sorte  d’appareil 
de  Woolf,  On  emplit  en  grande  partie 
la  cucurbite  et  les  deux  premiers  vases 
avec  du  vin  , et  Ton  porte  petit  a petit 
celui  de  la  cucurbite  a Tebullition.  La 
vapenr  aquense  et  alcoolique  qui  se  de- 
gage alors  de  la  cucurbite  vient  se  con- 
denser dans  le  vin  du  premier  vase,  et 
ne  tarde  pas  a le  faire  entrer  en  ebulli- 
tion par  le  caiorique  latent  qu’elle  lui 
abandonrie.  La  vapenr  qui  se  degage  de 
ce  premier  vase  va  a son  tour  se  con- 
denser dans  le  vin  du  second  vase  et  le 
faire  bouillir  : cette  ebullition  donne 
enfin  naissauce  a une  grande  quant  be  de 
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vapeurs  alcool  iques  el  a une  petite  quan- 
tile de  vapeurs  aqueuses  qui  se  render/ 1 
dans  le  froisieme  vase,  qui  est  vide.  Eu 
maintenanl  celui-ci  a une  temperature 
pen  eievee,  la  plus  grande  parlie  de 
l’eau  se  condense  avec  une  certame 
quantile  d’alcool  et  forme  de  l’eau  de-vie; 
ie  restc  de  Faleool  passe  dans  le  qua- 
trieme  vase,  en  entrainant  avec  lui  une 
certaine  qoantite  de  vapeur  d’eau  ; ce 
quatrieme  vase  est  egalement  vide.  En 
le  maintenant  a une  temperature  deler- 
minee,  ii  n’tn  sort  a volonte  que  de 
l’eau-de-vie  ou  de  1’alcool  tres-concen- 
tre.  Enfin  cetle  eau-de-vie  ou  cet  alcool, 
encore  en  vapeur,  sont  conduits  dans  uti 
serpentin  entoure  de  vin  oil  ils  se  con- 
densent ; de  la  ils  sont  a men -is  dans  un 
autre  serpentin  entoure  d’eau,  oil  ils  se 
refroidissent  entierement,  et  d’ou  ils  ne 
sortent  que  pour  entrer  dans  le  tonneau 
qui  doit  les  renfermer.  — Lorsque  le  vin 
de  Falambic  est  epuise  de  tout  l’alcool 
qu’il  contenait , on  !e  faitecouler  par  un 
robinet,  et  on  le  rem  place  par  celui  du 
premier  vase;  celui-ci  est  remplace  par 
le  vin  du  second  vase  , et  celui  de  ce  der- 
nier Test  par  le  vin  du  serpentin,  qui 
est  deja  echauffe  par  le  calorique  latent 
qui  lui  a etc  found  par  la  vapeur  dontil 
a opere  la  condensation  ; eufin  on  met 
du  nouveau  vin  dans  ce  serpentin.  On 
lire  done  parti  de  tout  le  calorique, 
puisque  l'on  met  a profit  celui  de  la  va- 
peur que  l’on  forme.  — En  1813.  M.  Ba- 
glioni,  distillateur  a Bordeaux,  decouvrit 
j’heureux  moyen  de  rendre  cetle  distilla- 
tion continue.  Isaac  Berard,  M.  Cellier- 
Blurnentbal  et  M.  Charles  Derosnes,  etc., 
out  aussi  contribue  a perfcctionner  le 
precede  d’Adam. 

Ce  procede  n’a  pas  seulement  sur  I’an- 
eien  Favantage  d’etre  plus  economique 
et  plus  commode,  mais  il  dorme  encore 
des  produits  de  qualite  superieure,  sur- 
tout  iorsqu’oo  l’applique  a Fextraetion 
des  eaux-de-vie  de  grains  et  de  marc.  En 
effet,  lorsque  ces  eaux-de-vie  sont  pre- 
parties  par  les  anciens  precedes  , elies 
laissent  dans  la  bouclie  un  arriere-gout 
d’empyreume  fort  desagreable  , qui  est 
du  en  grande  partie  a ce  que  ces  grains 
et  ces  marcs  son  t mis  a nu  dans  Falambic, 
oil  la  chaleur  pent  s’elever  au-dessus  de 
-j-  100°,  et  alterer  quelques-unes  dc 
tears  parties.  En  disposant  cette  distilla- 
tion de  telle  facon  qu’il  n’y  ait  que  dc 
Beau  dans  Falambic  , et  que  ies  marcs 
fi-oient  places  dans  les  deux  premiers  va- 
ses de  1’appareil  d’Adarn,  la  temperature 


ne  peut  s’elever  au-dessits  de  -f-  100°, 
ct  l’inconvenient  que  je  viens  de  signa- 
ler ne  peut  se  produire  ; si  l’eau-de-vie 
prend  alors  un  petit  gout,  cela  ne  de- 
pend plus  que  d’une  faible  quantile 
d’une  huile  particuliere  qui  se  vaporise. 
Les  experiences  dc  M.  Aubergier  sem- 
blent.  pro  over  que  la  matiere  huileuse, 
qui  contribue  a donner  de  la  saveur  aux 
eaux-de-vie  de  marc,  est  contenue  dans 
les  peiliculcs  du  fruit  du  raisin  ; ce  clii— 
miste  est  parvenu  a obtenir  cette  huile 
isolee  ; elle  est  si  acre  et  si  penetrante, 
qu’il  n’en  faut  qu’une  seule  goutte  pour 
infecler  100  litres  d’eau-de-vie  de  bonne 
qualite. 

Certaines  eaux-de-vie  ont  des  saveurs 
el  des  aromes  qu’elies  doivent  a des  prin- 
cipes  qui  appartiennent  aux  substances 
avec  lesquelles  on  les  fabrique;  telles 
sont,  par  exemple  , cedes  que  I on  de- 
signe  sous  les  Doras  de  kirckwaser , de 
rack,  de  rhutn , de  tafia , etque  l’on  pre- 
pare au  moyen  de  la  ferine niation  et  de 
la  distillation  , la  premiere  , des  cerises 
pilees  avec  leurs  noyaux  , la  seconde 
du  riz , la  troisieme  du  sue  de  Cannes,  et 
la  quatrieme  de  la  melasse. 

Purification  clt  i alcool.  L’alcool,  pre- 
pare par  le  procede  d’Adam  , et  concen- 
tre par  plusieurs  distillations,  n’est  pas 
encore  entierement  prive  d’eau,  et  ne 
pent  convenir  pour  certaines  operations 
chimiques  oil  il  est  necessaire  de  faire 
usage  d’alcool  entierement  anhydre;  d’ail- 
leurs,  il  contient  frequemment  une  pe  - 
tite quantile  d’acide  acetique  qui  faisait 
partie  du  vin,  et  qui  a passe  a la  distilla- 
tion. On  concentre  l’alcool  autant  que 
possible,  et  on  le  prive  de  cet  aeide  en  le 
distillant  sur  de  la  chaux  vive  que  l’on  a 
calcinee  jusqu’au  rouge  pour  lui  enlever 
les  traces  d’eau  qu’ellepouvait  contenir. 
Quelquefois  on  se  contente  de  priver 
1’alcool  de  son  exces  d’eau,  en  le  faisant 
digerer  pendant  un  ou  deux  jours  sur  du 
chlorure  de  calcium,  et  le  distillant  en- 
suite  au  bain-marie;  en  fractionnant  les 
produits  dans  cette  operation,  le  chlorure. 
de  calcium  retient,  la  plus  grande  partie 
de  l’eau  qui  elait  cotnbinee  a l’esprit,  et 
les  premieres  parties  qui  viennent  se 
condenser  dans  le  recipient  sont  del’al- 
cool  presque  pur.  — Enfin  , on  peut  en- 
core concentrer  1’alcool  a la  temperature 
ordinaire,  en  le  placant  a l’abri  du  con- 
tact de  1’air,  dans  un  vase  tres-evase,  et 
place  aupres  d’un  autre  vase  contenant 
de  la  chaux  vive  ou  du  chlorure  de  cal- 
cium- Des  eaux-de-vie,  marquant  de  10 


CHIMIE  MEMCALE. 


a 15  degres  a Fareometre,  out  pu  , a 
1'aide  de  ce  dernier  moyen,  etre  ame- 
nees  a 42  degres.  — U11  travail  recent  de 
M.  Hensmans  semb’e  prouverque  lesal- 
calis , le  ehlorure  de  calcium  et  Face- 
tate  de  potasse,  tendent  a decomposer 
l’alcool  et  a donner  lieu  a la  formation 
d’une  petite  quantile  de  nouveaux  pro- 
duits.  Par  consequent,  l'alcool concentre 
a l’aide  de  ces  agents  ne  serait  pas  entie- 


rement  pur. 

Proprietes  de  l'alcool.  Ainsi  obtenu  et 
rectifie,  l’alcool  est  un  liq aide  transpa- 
rent et  incolore  comaie  i’eau , d une 
odeur  penetrante  et  agrcable,  d’une  sa- 
veur  brulante,  sans  action  sur  la  teinture 
de  tournesol ; sa  densite  est  de  0,792  a la 
temperature  de  -}-  1 7°  ( Richter );  elld 
augments  a mesure  que  Fon  y ajoute  de 
l’eau. 

Action  da  calorique.  L’alcooi  est  tres- 
volatil,  et  entre  en  ebullition  a la  tem- 
perature de  -{-  78°,  4,  sous  la  pression 
barometrique  de  0m76;  la  densite  de  sa 
vapeur  est  de  1 ,6 1 3 , d'apres  M.  Gay- 
Lussac.  — Lorsqu’on  fait  passer  celte 
vapeur  a travers  un  tube  incandescent, 
elle  se  decompose  entierement.  Dans  une 
experience  de  celte  nature,  M.  Th.  de 
Saussure  a retire  de  St  gramra.,  17  de 
liqueur  alcoolique , qui  contenait  70 
grainm.,  14-d’alcool  absolu  et  1 1 gramm., 
25  d’eau:  i 0 7 7 lit.  921  de  gaz  hydrogene 
carbone,  d’oxyde  de  carbone,  et  de  quel- 
ques  traces  d’acide  carbonique.  Ce  me- 
lange g&zeux,  ramene  a la  temperature 
de  0°  et  a la  pression  de  0in  70,  pesait 
59  gram.,  009;  2°  17  gram.,  771  d’eau; 


3°  des  traces  d’acide acetique;  4°  0 gramm. 
65  d’aicool  echappe  a la  decomposition  ; 
5°  0 gram.,  41  d’un  melange  de  cris- 
taux  volatiis,  en  lames  minces,  et  d’huile 
essentielle  brune;  6°  0 gram.,  05  dechar- 
bon.  — D’apres  Walker,  un  froid  de 
03°  au-dessous  de  glace  ne  congele  pas 
l’alcool  ; suivant  M.  Hutton,  cettc  con- 
gelation peut  etre  obtenue  par  un  abais- 
sement  de  temperature  de79°  au-dessous 
de  zero.  M.  Bussy  a pu  congeler  de  i’al- 
eool  a 33  degres,  en  le  placantdans  une 
boule  entouree  de  coton,  que  l’on  plon- 
gcait  dans l’acide  sulfureux  liquefie,  dont 
on  liatait  la  volatilisation  an  moyen  du 
vide  de  la  machine  pneuinatique.  L’al- 
cool absolu  n’a  pu  etre  solidibe  par  ce 
moyen.  — Suivant  M.  Despretz,  la  cha- 
leur  specifiq ue  de  l’alcool  est  de  0,52. 

Action  des  corps  simples.  Mis  en 
contact  avec  Foxygene,  a la  tempera- 
ture ordinaire,  l’alcool  en  dissout  deux 


fois  et  demie  autanl  que  I’eau.  Si,  pen- 
dant la  duree  de  ce  contact,  on  appro- 
cbe  un  corps  en  ignition  pres  de  l’alcool, 
ce  liquide  prend  feu,  et  brule  avec  une 
flamme  blanche  tres-pale,  en  produisant 
de  l’eau  et  de  l’acide  carbonique  ; s’il 
est  pur,  il  ne  laisse  aucun  residu.  Le 
meme  phenomene  a lieu  lorsqu’on  fait 
passer  des  etincelles  electriques  dans  de 
l’alcool  mis  en  contact  avec  Foxygene  ou 
Fair  atmospkerique.  — Abandonne  en 
vases  ouverts,  il  se  volatilise,  absorbe  la 
vapeur  d’eau,  et  augmente  de  densite. — 
L’bydrogene,  le  bore , le  carbone  et  Fa- 
zote,  sont  sans  action  sur  l’alcool.  — Le 
phosphore  et  le  soufre  s’y  dissolvent  en 
petite  quantile,  a Faide  de  la  chaleur,  et 
en  sont  precipites  par  l’addition  del’eau, 
— L’iode  se  dissout  avec  la  plus  grande 
facilitc  dans  l’alcool,  et  colore  ce  liquide 
en  brun-rougeatre.  Avec  le  temps,  Fiode 
atiaque  l’alcool,  et  se  transforme  en  acide 
iodhydrique.  C’est  en  melant  la  solution 
alcoolique  d’iode  avec  de  la  potasse  ega- 
leaient  dissoute  dans  l’alcool,  que  Fon 
prepare  le  compose  que  M.  Serulias  a 
designe  sous  le  nom  de  periodure  de 
carbone  ( page  83),  et  que  l’on  nomine 
maintenant  iodoforme  ( Dumas).  — Le 
brorue  se  dissout  tres-bien  dans  l’alcool ; 
iriais  il  en  opere  la  decomposition  plus 
rapidement  que  Fiode.  Si  I on  fait  agirle 
brume  sur  de  l’alcool  absolu,  il  se  deve- 
loppe  une  reaction  qui  donne  naissance 
a de  l’acide  bromhydrique , de  l’ether 
bromhydrique  , de  Fh  die  bromaleooli- 
que,  des  cristaux  de  bromure  de  carbone, 
et  un  compose  nouveau,  que  Fon  desi- 
gne sous  le  nom  de  bromal.  — Le  chlore 
agit  encore  avec  plus  d’energie  sur  l’al- 
cool , et  donne  lieu  a la  formation  de 
produits  tres-varics  : si  Fon  fait  passer  un 
courant  de  gaz  chlore  a travers  de  Fal- 
cool  hydrate,  il  y a decomposition  de 
l’alcool,  formation  d’eau,  d’acide  chlor- 
hydrique,  d’une  petite  quantile  d’acide 
carbonique,  d’un  produit  tres  carbone, 
et  d’une  grande  quantite  d’une  matiere 
lmileu.se  qui  pent  etre  separee  par  l'ad- 
dilion  de  l’eau,  et  purifiee  par  sa  distil- 
lation sur  du  bi-oxyde  de  manganese 
porphyrise.  C’est  a cette  matiere  hui- 
leuse,  dont  Bertbollet  a parle  le  pre- 
mier, que  Fon  a donne  les  noms  d 'ether 
pedant,  ether  chlorique.  — Lorsqu’on 
fait  agirle  chlore  sec  sur  de  l’alcool  ab- 
solu (Liebig,  Dumas),  on  peut,  au  moyen 
d’operations  assez  compliquees , obte- 
nir  un  compose  que  Fon  a designe  sous 
le  nom  de  chloral , mot  qui  rappelle  les 
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noms  des  deux  corps  qui  out  servi  a le 
preparer.  II  y a trois  especes  de  chloral; 
savoir,  le  chloral  anhydre , le  chloral 
hydrate , et  le  chloral  insoluble ; ces 
composes  offrent  peu  d’interet. 

Le  potassium  et  le  sodium,  mis  en  con- 
tact avec  Talcool  tres-concentre,  passent 
peu  a peu  a Petit  de  protoxydes  qui  se 
dissolvent. 

Action  de  V eau.  L’eau  se  combine 
avec  Talcool  ententes  proportions  ; lors- 
que  la  combinaison  a lieu  entre  quanti- 
les a peu  pres  egales,  le  compose  prend 
le  nom  d’eau-de-vie.  L’union  de  Teau  et 
de  1’aicool  a toujours  lieu  avec  un  dega- 
gement  de  calorique  et  une  contraction 
sensibles.  La  densite  du  melange  d’eau 
et  d’alcool  croit,  avec  la  quantity  d’eau, 
dans  des  rapports  qui  ont  ete  determi- 
nes avec  beaucoup  d’exactitude  par  M. 
Gay-Lussac. 

Action  des  acides.  Cette  action  est 
tres-variee  : it  y a dissolution  ou  decom- 
position des  acides,  ou  formation  d’un 
ether.  11  estquelques  acides,  tels  que  les 
acides  carbonique  , mucique  , pectique, 
etc.,  qui  n’exercent  aucun  effet  sur  1’al- 
cool.  — Les  acides  sulfurique,  phospho- 
rique,  arsenique,  fluo-borlque  , produi- 
sent  de  Tether  sulfurique,  lorsqu’on  les 
fait  agir  sur  de  Talcool  a 36  degres  de 
l’areometre.  Si  1’alcool  est  anhydre.  les 
acides  sulfurique,  phosphorique , etc., 
donnent  naissance  aux  acides  suifo-vini- 
que,  phospho-vinique,  etc.  Dans  la  meme 
circonstance,  l’acide  sulfurique  produit 
en  outre  les  acides  ethionique  et  isethio- 
nique  ( voyez  pages  301  et  302).  — Les 
acides  chlorhydrique,  iodhydrique,  broin- 
hydrique  , acetique  , oxalique  , etc.  , en 
agissant  sur  1’alcool  a 36  degres  , don- 
nenl  naissance  a des  ethers  dont  nous 
etudierons  plus  tard  la  nature  et  les  pro- 
prieles. 

Action  des  oxydes.  L’alcool  ne  dis- 
sout  que  la  potasse  , la  soude  , i'ammo- 
n-iaque  et  les  bases  organiques.  Lorsqu’on 
met  un  fragment  de  baryte  dans  de  l’al- 
cool  parfaitement  anhydre , il  reste  in- 
tact; mais  ii  se  del ite  immediatement , 
lorsque  1’alcool  contient  un  peu  d’eau  : 
cette  propriete  de  la  baryte  fait  de  cet 
oxyde  un  excellent  reactifpour  s’assurer 
de  la  purete  de  I’alcool. 

Action  des  sels.  Tons  les  sels  insolu-' 
Lies  ou  peu  solubles  dans  l’eau  sont  in- 
solubles dans  1’alcool ; il  en  est  de  meme 
de  la  plupart  des  sels  efflorescent s.  Au 
contraire,  presque  tousles  sels  deliques- 
cents  peuvent  se  dissoudre  dans  Talcool 


concentre.  Si  ce  liquide  est  un  peu  eten* 
du  d’eau,  il  acquiert  la  faculte  de  dis- 
soudre des  sels  sur  lesquels  il  etait  au- 
paravantsans  action  : on  met  quelquefois 
cette  propriete  a profit  dans  I’analyse.— 
Plusieurs  sels , solubles  dans  Talcool , 
communiquent  a sa  flamme  une  couleur 
particuliere  : ainsi  les  sels  de  baryte  la 
colorent  en  jaune  , ceux  de  strontiane  en 
pourpre  , ceux  de  cuivre  en  vert,  etc. — 
La  plupart  des  sels  halo’ides  ( chlorures, 
bromures,  iodures,  etc.  ) se  comportent 
avec  Talcool  comme  les  oxy-sels.  Si  Ton 
dissout  du  chlorure  de  platine  dans  Tal- 
cool concentre,  et  que  Ton  evapore  cette 
dissolution,  on  obtient’pour  residu  un 
sel  qui  retient  une  partie  des  elements 
de  Talcool,  et  qui  sert  a produire  les  sels 
e the  re's  de  Zize  ( Dumas).  — Lorsqu’on 
distille  de  Talcool  sur  du  chlorure  ou  du 
bromure  de  chaux  , on  obtient  des  com- 
binaisons  etherees , qui  ont  d’abord  ete 
signalees  par  MM.  Soubeiran  et  Liebig, 
et  que  M.  Dnmas  a designees  sous  les 
noms  de  chloroforme  et  de  bromo forme. 

C’est  en  faisant  agir  Talcool  sur  les 
Rotates  d’argenl  et  de  mercure  que  Ton 
prepare  les  composes  designes  sous  les 
noms  df  argent  ct  de  mercure  fulmi- 
nant. 

L’argent  fulminant.  ( fulminate  d' ar- 
gent) se  prepare  en  faisant  dissoudre 
une  piece  d’argent  de  cinquante  centi- 
mes dans  45  grammes  d’acide  azotique , 
d’une  densite  de  1,36,  faisant  bouillir 
1’azotate  avec  60  grammes  d’alcool  a 
0,86,  et,  retirant  le  vase  du  feu  apresles 
premiers  bouillons;  il  se  depose  alors  de 
l’argent  fulminant,  qui  doit  etre  lave  sur 
un  filtre  avec  de  Teau  distillee,  jusqu’a  ce 
que  cette  eau  n’entraine  plus  d’acide. 
Pour  terminer  1 ’operation  , il  ne  reste 
plus  qu’a  developper  le  filtre  sur  une 
assiette  que  Ton  place  sur  une  casserole 
a moitie  remplie  d’eau,  et  a faire  bouil- 
lir celle-ci  pendant  deux  ou  trois  heures. 
— L’argent  fulminant  est  sous  forme 
d’aiguilles  cristallisees,  blanches,  soyeu- 
ses,  solubles  dans  Teau  bouillante,  inde- 
composables  a une  temperature  de 
130°,  detonant  avec  force,  lorsqu’on 
les  chauffe  davantage  ou  lorsqu’on  les 
soumet  a un  leger  choc,  meme  sous 
Teau.  Cette  substance  est  formee , d’a- 
pres  MM'.  Gay-Lussac  et  Liebig,  de 
77,528  d’oxyde  d’argent  et.  de  22,472 
d’uti  acide  qu’ils  ontappele  fulminique 
(voyez  page  64).  — Nous  avons  deja  vu 
(page  232)  que  Ton  pouvait  preparer  de 
Targent  fulminant  en  faisant  agir  Tam- 
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' moniaque  liquide  sur  l’oxyde  d’argentre- 
cemment  precipite  de  l’azotate. 

Le  mercure  fulminant  ( fulminate  de 
mercure , pouclre  fulminante  de  Ho- 
ward). On  l’olvtient  par  un  precede  ana- 
logue a celui  qui  sert  a preparer  largent 
fulminant : on  fait  dissoudre  one  partie 
en  poids  de  mercure  dans  douze  parties 

id’acide  azotique  a 34  degres,  et  on  ajoute 
a cette  dissolution  onze  parties  d’alcool 
a 34.  II  se  presente  sous  forme  de  cris- 
: faux  blancs , soyeux,  brillants,  doux  au 
! toucher  , detonant  fortement  par  un 
choc  ordinaire.  — Ces  produits  ne  doi- 
vent  etre  prepares  qu’avec  les  plus  gran- 
des  precautions,  et  en  petite  quantite, 
!)  a cause  des  dangers  qui  accompagnent 
cette  operation.  — C'est  avec  le  mercure 
fulminant  que  l'on  prepare  les  capsules 
1 detonantes  pour  les  fusils  a piston. 

Composition  de  Valcool.  D’apres  MM. 
Berzelius  et  Dulong,  l’alcool,  d’une  den- 
site  de  0,792  a la  temperature  de  -j-  17°, 
est  forme  de  12,90  d’hydrogene  (12  at.), 
52,07  de  carbone  (8  at.)  et  34,43  d’oxy- 
: gene  (2  at.).  Les  resultats  obtenus  par 
I M.  de  Saussure  et  par  MM.  Dumas  et 
Boullay  different  pen  de  ceux-ci.  On 
pent  representer  la  composition  de  1’al- 
cool  par  bunion  de  deux  volumes  d’hy- 
drogene bi-carbone,  et  de  deux  volumes 
i de  vapeur  d’eau  H4  C4  B>  O : c’est 
done  un  hydrate  d’ hydrogene  bi-car- 
. bone.  — M.  Liebig  regarde  i’alcool 
o comme  un  compose  d’un  atome  d’ether 

Iet  d’un  atome  d’eau. 

Usages.  L’alcool  forme  la  base  des  li- 
queurs  et  des  eaux-de-vie,  donneau  vin 
et  aux  liquides  fermentes  leur  force  et 
leurs  principales  vertus  , sert  a la  prepa- 
ration de  vernis  tres-siccatifs,  acelle  des 
: ethers,  des  teintures  alcooliques,  des 
eaux  spiritueuses  aromatiques,  de  1’alcool 
camphre,  des  acides  alcoolises  (eaude 
Rabel,  esprit  de  nitre  dulcifie  , esprit  de 
jj  sei  dulcifie)  et  d’une  foule  de  medica- 
i ments.  Les  chimistes  s’en  servent  fre- 
quemment  comme  dissolvant. 

L’alcool  est  un  stimulant  diffusible 
tres-energique,  qui  agit  comme  un  poi- 
c son  violent,  lorsqu’on  l’administre  a de 
hautes  doses  dans  son  etat  de  concentra- 
tion. Lorsqu’il  est  affaibli  et  donne  en 
| petite  quantite,  il  produit  une  chaleur 
i plus  ou  moins  vive  a l’epigastre  et  une 
excitation  generale  ; en  plus  grande  quan- 
tite, il  produit  l’ivresse.  — II  n’est  jamais 
employe  en  medeeine  a 1’elat  de  purete, 
si  ce  n’est  a l’exterieur  comme  rubefiant; 
mais,  a l’etat  d’eau-de-vie , onenfaitun 


frequent  usage  , coming  stimulant  et  to- 
il iq  tie  dans  le  traitement  des  maladies 
adynamiques,  du  typhus,  etc. 

Des  etiiers. 

On  a d’abord  donne  le  nom  & ether  a un 
compose tres-volatil, d’une  odeur  tres-sua- 
ve,  qui  peut  etre  eonsidere  comme  un 
compose  d’eau  et  d’hydrogene  bi-carbone, 
dans  lequelce  dernier  fait  fonctionde  ba- 
se. Depuis,  on  a decouvert  un  grand  nom- 
bre  de  corps  qui  ont  des  proprietes  a 
pen  pres  analogues  et  auxquels  on  a 
donne  par  extension  le  nom  generique 
d’ether  ; ces  composes  sont  presque  tou- 
jours  le  resultat  de  1’action  de  I’alcool  sur 
un  ou  deux  acides.  Us  sont  main  ten  ant 
trop  nombreux,  et  ils  olfrent  les  uns  par 
rapport  aux  autres  trop  de  differences 
dans  leur  nature  et  leurs  proprietes,  pour 
qu’il  soit  possible  d en  donner  une  de- 
finition generale  un  pen  exacte.  Les 
ethers  les  plus  importants  a connaitre 
peuvent  etre  divises  en  trois  genres. 

Ether  du  premier  genre. 

II  n’y  en  a qu'uo  sen!  que  l’on  designe 
indifleremment  sous  les  no  ms  d’ether 
sulfurique  , ou  d’ ether  hydrique , on 
lout  simplement  sous  le  nomd 'ether.  Le 
premier  nom  rappelie  Tackle  qui  sert  a 
le  preparer;  mais  ce  nom  est  vicieux  en 
ce  sens  qu’ii  pourrait  faire  supposer  que 
Tether  dont  il  s’agit  retient  de  1’acide 
sulfurique , tandis  qu’il  n’en  est  lien. 
D’ailleurs,  en  n’ayant  egard  qu’a  1’acide 
que  Ton  faitreagir  sur  l’alcool  pour  pre- 
parer cet  ether,  on  pourrait  aussi  bien  le 
nommer  ether  phosphorique , arseni- 
q ue , Jluor hydrique , etc.,  puisqu’on  peut 
aussi  Fobtenir  a 1’aide  des  acides  de  ce 
nom. 

L’elher  hydrique  est,  de  toutes  les 
substances  etherees,  la  plus  ancienne- 
ment  connue  et  la  plus  employee  : sa 
decouverte  remonte  au  moins  au  16e  sie- 
clejmais  ce  n’est  qu’en  1730  que  les 
chimistes  ont  commence  a en  etudier  les 
proprietes  avec  quelque  soin. 

Preparation.  L’ether  hydrique  se  pre- 
pare pour  les  besoms  de  la  medeeine  en  fai- 
sant  reagir  a chaud  1’acide  sulfurique  sur 
l’alcool.  On  commence  par  faire  lentement 
et  avee  precaution  un  melange  d’une  par- 
lie  d’acide  sulfurique  concentre  et  d’une 
partie  d’alcool  a 3G  degres  : on  a soin  de 
verser  peu  a peu  i’acide  dans  I’alcool,  et 
d’agiterle  melange afin  defaciliter  la  reac- 
tion et  d’empecher  Techauffement  trop 
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considerable  da  liquide.  On  introdu.it 
ensuite  ce  liquide  dans  une  cornue  tubu- 
lee,  munie  d’une  allonge  et  d un  recipient 
a (rois  tnbulures  ; Tune  de  ces  tubulures, 
placee  lateralement,  recoit  Tallonge,  l’au- 
tre,  silueea  la  partie  inferieure,  penetre 
dans  un  flacon  place  lui-meme  dans  un 
baquet  rempli  d’eau  que  1’on  renouvelle 
constarnment;  la  troisieme  tubulure,  pla- 
cec  a la  partie  superieure,  communique, 
au  moyen  d’un  tube  recourbe,  avec  un 
autre  flacon  egalement  entoure  d’eau.  La 
cornue  doit  etre  sur  un  bain  de  sable.  — 
Tout  etant  ainsi  dispose,  et  les  jointures 
etant  convenablement  lutees,  on  chauffe 
la  cornue  au  moyen  du  bain  de  sable,  et 
l’on  fait  bouillir  legerement  le  melange 
liquide;  Tether  se  produit,  entre  cn  va- 
peur,  et  vient  se  condenser  dans  les  ba- 
cons qui  terminent  l’appareil,  et  princi- 
palement  dans  celui  qui  communique 
avec  la  tubulure  inferieure  du  ballon. — 
Lorsqu’on  arecueilli  unepartiede  l’ether, 
on  peut,  suivant  M.  Boullay,  ajouter  une 
partie  d’alcool  dans  la  cornue,  au  moyen 
d’un  tube  en  S passe  dans  la  tubulure, 
continuer  a faire  bouillir  le  melange  pen 
a peu  et  avec  moderation,  jusqu’a  ce 
qu’il  se  maniteste  des  vapeurs  blanches 
dans  la  partie  vide  de  la  cornue.  A cette 
epoque,  il  ne  se  forme  presque  plusd’e- 
ther,  raais  il  se  degage  du  gaz  acide  sul- 
fureux,  un  liquide  oleagineux  que  Lon 
a designe  sous  ie  nom  d ' huile  douce  de 
vin  pesantc,  de  Thydrogene  bi-carbone, 
etc.,  qui  se  rnelent  au  produit  distille. 

Ce  produit  est  forme  d’une  grande 
quantile  d’ether,  d’une  portion  d’alcool 
qui  a echappe  a la  reaction  , d’acide  sul- 
1 ore ux  et  d’huile  douce  de  viu.  — Pour 
purifier  Tether  , on  ie  fait  d’abord  dige- 
rer , pendant  nne  demi-heure,  avec  la 
quinzieme  partie  de  son  poids  de  potasse 
caustique,  dans  un  flacon  que  l’on  agite 
de  temps  en  temps  ; ensuite  on  le  decan  le 
et  on  l’agite  avec  un  poids  d’eau  egal  au 
sien  , puis  on  laisse  reposer  la  liqueur 
et  on  decante  l’ether,  qui  vient  bientot 
former  une  couche  distincte  ii  la  surface. 
— La  potasse  s’etnpare  de  l’acide  sulfu- 
reux  , et  Lean  debarrasse  Tether  de  l’al- 
cool ; mais  apre.3  ces  operations,  l’ether 
retient  encore  de  l’eau  dont  il  est  neces- 
saire  de  le  debarrasser  en  le  disfillant  sur 
du  chlorine  de  calcium  , dans  un  appa- 
reil  semblable  a celui  qui  vient  d’etre 
decrit. 

On  pent  encore  rectifier  l’ether  en  l’a- 
gitant  avec  la  sixieme  partie  de  son  poids 
de  carbonate  de  potasse  qui  s’empure  de 
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l’acide,  de  l’eau,  et  decompose  l’huile 
douce  de  vin  ; on  le  distille  ensuite  dans 
ie  me  me  appareil , en  divisant  en  trois 
parties  egales  le  produit  qui  passe  a la 
distillation  ; la  premiere  partie  est  de  I’e- 
ther  pur  ; la  seconde  contient  beaucoup 
d’alcool  qui  a echappe  a la  reaction  ; la 
troisieme  partie  est  de  Tether  d’une  qua- 
lite  tres-inferieure,  qui  ne  pent  etre  uti- 
lise qu’apres  avoir  ete  purihe  par  le  car- 
bonate de  potasse  , l’eau  et  le  bi-oxyde 
de  manganese. 

Theorie  de  V etherification.  La  raa- 
niere  d’expliquer  la  formation  de  Tether 
a beaucoup  varie  , depuis  que  Fourcroy 
et  Yauquelin  out  etabii  les  premieres 
bases  de  cette  theorie;  on  possede  sur 
cette  operation  plusieurs  explications  plus 
on  moins  satist’aisantes  , et  cependant  les 
phenomenes  qui  se  passent  pendant  la 
transformation  de  l’alcool  en  ether  sont 
encore  loin  d’etre  completement  connus. 
— Gorame  1 analyse  comparative  de  l’al- 
cool et  de  l’ether  a prouve  que  ce  der- 
nier compose  ne  differait  du  premier  que 
par  une  certaine  quantite  d’hydrogene 
etd'oxygene  dans  les  rapports  necessaires 
pour  former  i’eau , on  a naturellement 
ete  porte  ii  admettre  que  l’aeide  sulfuri- 
que agissait  dans  cette  operation  en  s’em- 
parant  de  i’eau  de  1’aicool,  et  en  trans- 
formant celui-ci  en  ether  on  en  hydro- 
gene bi-carbone  , suivant  qu’il  prenait 
toute  Tern  , et  qu’il  n’en  enlevait  que  la 
moitie.  — A7oici,  dans  cetie  hypothese  , 
comment  on  pourrait , d’apres  V]  \1 . Du- 
mas et  Boullay  fils  , expliquer  Tetheriii- 
cation.  Selon  ces  deux  cliimistes  , dans 
la  premiere  epoque  de  cette  operation  , 
une  partie  de  1’acide  sulfurique  reagit 
sur  les  elements  d’une  partie  de  i’aleooi, 
et  donne  naissance  a de  L ether  qui  se 
volatilise  et  a cl e l’eau  qui  reste  combinee 
a 1’acide  ; une  autre  partie  d’acide  sul- 
furique cede  de  l’oxygene  a une  seconde 
partie  d’alcool  et  se  trouve  ramenee  a i’e- 
tat  d’acide  hypo- sulfurique.  En  meme 
temps  , la  portion  d’alcool  qui  a ete  oxy- 
genee  passe  a l’etat  d 'huite  douce  de 
vin.  Ce  dernier  compose  s’ unit  a I’acide 
liypo-sulfuriquc  et  forme  une  combinai- 
son  particuliere  que  MM.  Dumas  et  Boul- 
lay out  designee  sous  le  nom  Cl  acide  ve- 
geto-su  If unique. 

M.  Serullas  a combattu  cette  theorie  et 
a soutenu  que,  dans  la  premiere  epoque 
de  [’etherification  , il  ne  se  formait  ni 
acide  hypo  sulfurique  , ni  huile  dunce 
de  vin  ; voici  , d’apres  ce  cliimiste  , la 
serie  dcs  phenomenes  qui  se  passent  pen- 
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dant  la  transformation  de  l’alcool  en 
ritlier  : 1°  I’acide  sulfurique,  par  son  affi- 
uite  pour  i’eau , determine  une  portion 
ie  1’oxygene  et  de  1’hydrogene  de  i’al- 
( cool  a entrer  en  combinaison  et  a former 
de  I’eau  : il  en  resulte  aiors  de  l’ether  ; 
2°  ceiui-ci  se  combine  a l’acide  sulfuri- 
que  et  forme  du  sulfate  acide  d' ether  qui, 
par  la  cliaieur , se  decompose  en  acide 
sulfurique  qui  restc  dans  la  cornue , et 
en  ether  qui  se  volatilise  ; 3°  vers  la  fin 
de  l’operation  , une  partie  du  sulfate  aci- 
de d’bther  est  decompose  par  1’exces  d’a- 
cide  sulfurique  , qui  transforme  i’cther 
en  eau  et  en  hydrogene  bi-carbone ; 4° 
ce  dernier  compose  se  combine  avec  de 
1’acide  sulfurique  et  forme  un  compose 
iqui  a ete  designe  sous  le  nom  de  sulfate 
neutre  d’ hydrogene  bi-car  hone  ; 5°  ce 
sulfate  se  decompose  par  1’elevation  de 
itemperature , et  donne  naissance  a de 
I’acide  sulfureux,  de  l’huile  douce  de 
vin , de  1’hydrogene  bi-carbone,  et  a un 
depot  de  charbon  qui  colore  en  noir  le 
liquide  qui  forme  le  residu  de  i’opera- 
tion. 

Quelques  chimistes,  parmi  lesquels  on 
peut  citer  M.  Pelouse  et  M Liebig: , out 
ipense  que  l’acide  sulfurique,  en  se  me- 
iant  a I’alcool , donnait  naissance  a de 
l acide  sulfo-vinique  , et  que  l'ether  ne 
..prenait  naissance  que  par  la  destruction 
de  ce  compose,  — M.  Liebig,  dans  un 
memoire  qu’il  a public  dans  le  numero 

Ide  levrier  1834  , des  Ann.  de  ch.  el  de 
phys. , a clierche  a etablir  que  la  com- 
position de  l’ether  pent  etre  representee 
par  1’ union  d’un  atome  d’oxygene  avec 
un  atome  d’un  radical  dont  il  suppose 
1’existence  , et  qui , selon  iui , est  forme 
:de  10  atomes  d’hydrogene  etde  8 atonies 
de  carbone.  Ce  radical,  qui  n’a  pas  en- 
core ete  isole  , est  designe  sous  le  nom 
d 'ethyle,  et  a pour  signe  algebrique  la 
lettre  E,  dont  la  for  mule  serait  Rlr*  Cs. 
La  formule  de  l’ether  doit  done  etre  re- 
: presentee  par  EO.  — M.  Liebig  admet 
encore  : 1°  que  l’alcool  est  un  compose 
d’un  atome  d’ether  et  d’un  atome  d’eau 
■ E O O ; 2°  que  I’acide  sulfo-vi- 

nique  est  forme  par  I’upion  d’un  atome 
d’alcool  et  de  2 atomes  d’acide  sulfurique 
■ — ( E O-j—  H®  O ) 2 S 0s. 

M.  Liebig  a reconnu  qu’en  chauffant 
jusqu’a  _|-l  20°  un  melange  a parties  ega- 
les  d’acide  sulfurique  concentre  et  d’al- 
cool a 0,850  , il  ne  passe  que  de  i’alcool 
a la  distillation  , et  que  l’ether  ne  se  for- 
me qu’a  la  temperature  de  -4-  1 24°  a -{— 
127°. . — Lorsqu’cn  chauffe  3 atomes  d’a- 
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cide  sulfurique  du  commerce  et  2 atomes 
d’eau,  oil,  ce  qui  revient  au  metne  , lors- 
qu’on  soumet  a l’action  de  la  chaleur  un. 
melange  de  l 47  p.  d’acide  sulfurique  et 
de  1 i 0 p.  d’alcool,  il  se  produit  ies  re- 
actions suivantes.  •—  Observons  d’abord 
que  les  3 atomes  d’acide  contiennent  3 
atomes  d’eau,  etque  les  2 atomes  d’al- 
cool  contiennent  2 atomes  d’eau;  il  y a 
done  en  presence  3 atomes  d’acide  , 2 
atomes  d’alcool  et  5 atomes  d’eau.  — • 
Deux  atomes  d’acide  sulfurique  s’unis- 
sent  a 1 atome  d’alcool  et  a 1 atome  d’eau 
pour  former  de  l’acidesulfo-vinique.L’au- 
tre  atome  d’acide  reste  uni  aux  4 atomes 
d’eau  et  a l’atome  restant  d’alcool.  Lors- 
que  le  liquide  est  porte  a la  temperature 
de  -j-  ! 30°,  il  entre  en  ebullition  et  laisse 
degager  de  l’ether  mele  a une  petite 
quantile  d’alcool.  [VI . Liebig  explique  la 
formation  de  cet  ether  en  admettant  que 
1’acide  sulfo-vinique  se  decompose,  et 
que  les  deux  atomes  d’acide  suliurique  , 
qui  entrent  dans  sa  composition,  s’em- 
parent  de  l’atome  d’eau  de  l’alcool  , et 
ie  transformed  en  ether  qui  se  volatilise. 
A mesure  que  la  portion  d’alcool  qui  en- 
trait  dans  la  formation  de  l’acide  suifo- 
vinique  est  etherifiee  , elle  est  remplacee 
par  l’atome  ou  la  portion  d’alcool  qui 
elait  restee  unie  a l’atome  d’acide  sulfu- 
rique et  aux  4 atomes  d’eau.  — Lorsque 
la  temperature  du  melange  est  arrivee  a 
— 1 36°,  ce  melange  d’acide  et  d’eau  en- 
tre en  ebullition  , et  une  partie  de  I’eau 
passe  a la  distillation  a"vec  l’ether.  Com- 
me  l'aeide  sulfurique  se  concentre  de 
plus  en  plus,  la  temperature  du  liquide 
s’eleve  continuellement ; lorsqu’elle  est 
parvenue  a ~j-  1G7°,  cet  acide  se  decom- 
pose et  fournit  les  produits  qui  alterent 
le  liquide  ethere. 

M.  Mitcherlich,  dans  un  memoire  pos- 
lerieur  a celui  de  M.  Liebig,  (cinn.  de 
ch.  et  phys.  , aout  1 834)  , a conclu  d’ ex- 
periences qui  lui  son.t  propres  que, 
dans  i’etherification.,  l’aeide  sulfurique  se 
borne  a piovoquerla  separation  des  deux 
elements  de  I’alcool,  e’est-a-dire  l’eau 
et  l’ether,  sans  se  combiner  a ces  prin- 
cipes,  et  que,  dans  cette  operation,  il  agit 
absolument  comme  le  bi-oxyde  de  man- 
ganese sur  Leauoxygende,  quecetoxyde 
decompose  en  eau  et  en  oxygene  sans 
subir  lui-meme  la  moindre  modification. 
Ce  qui  prouve  , selon  M.  Mitcherlich, 
que  I’acide  sulfurique  n’agit  pas  en  vertu 
de  son  afliriite  pour  l’eau  , e’est  que  cer- 
tames  substances,  te  1 les  que  la  potasseet 
ia  sou.de,  qui  out  pour  ce  liquide  une  af* 
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finite  bien  plus  prononcee  , ne  peuvent 
transformer  i'alcool  en  ether.  — B’ail- 
leurs  , sil’acide  sulfurique  n’agissait  que 
par  cette  affinity  , comment  expliquerait- 
on  I’etheriiication  de  I’alcool  sous  1’in- 
fluence  de  I’acide  chromique,  qui  n’a 
pour  l’eau  qu’une  ires-faible  affinite? 

Propriety's  de  V ether  sulfurique.  Get 
ether  est  un  liquide  incolore , d’une  odeur 
suave,  penetrante  et  particuiiere  , d’une 
saveur  chaude  et  piquante,  d’une  densite 
specifique  de  0,  7119  a la  temperature 
de  24°  77  (Gaz-Lussac) , d’une  grande 
limpidite,  tres-fluide  et  refractant  forte- 
ment  la  lumiere.  — II  est  tres-volatil  ; 
sous  la  pression  de  om , 76,  il  bout  a -f- 
35°  , 66  : ce  phenomene  a lieu  a la  tem- 
perature ordinaire  dans  le  vide  de  la  ma- 
chine pneumatique.  Lorsqn’on  l’expose  a 
un  courant  d’air,  il  se  vaporise  rapide- 
ment  en  donnant  lieu  a un  abaissement 
de  temperature ; lorsqu’on  entoure  la 
boule  d’un  thermometre  de  coton  imbibe 
d’ether,  et  quei’on  agite  ce  thermome- 
tre en  1c  faisant  tourner  rapidement 
cornme  unefronde,  le  mercure  descend  a 
plusieurs  degres  au-dessous  de  glace. 
Soumis  a un  abaissement  de  temperature 
de  — 60° , Tether  reste  liquide  et  n’e- 
prouve  aucune  alteration;  chauffe  au 
rouge,  il  se  decompose  completement  en 
hydrogene  carbone  , oxyde  de  carbone  , 
huile,  goudron,  charbon  et  traces  d’acide 
carbonique.  (Th.  de  Saussure). 

Lorsqu’on  abandonne  Tether  dans  un 
flacon  que  Ton  ouvre  et  que  Ton  ferrne 
de  temps  en  temps  , il  finit  par  s’alterer 
et  par  se  transformer  eii  partie  en  acide 
acetique,  — Quand  on  approche  un 
corps  en  combustion  de  Tether  en  contact 
avec  I’air  ou  Toxygene  , il  prend  feu  et 
brule  avec  une  flamme  blanche  fuligi- 
neuse  ; le  merae  effet  se  produit  lorsqu’on 
approche  une  bougie  allumee  d’un  me- 
lange d’oxygene  et  de  vapeur  d’ether  , 
ou  lorsqu’on  fait  passer  une  etincelle 
electrique  a travers  ce  melange.  Cette 
grande  inflammability  de  Tether  doitem- 
pecher  de  le  transvaser  d’un  flacon  dans 
un  autre,  aupres  d’une  bougie  allumee. 

Le  phosphore  , le  soufre  , le  brome  et 
Tiode  sont  solubles  dans  Tether  : ce  li- 
quide enleve  le  brome  a l’eauqui  le  con- 
tient  : c’est  sur  cette  propriety  qu’est 
basee  Textraction  du  brome,  (page  41). 
Le  chlore  gazeux  decompose  Tether  a la 
temperature  ordinaire,  et  donne  lieu  a 
la  formation  d'acide  chlorhydrique,  d’un 
produit  huileux  particulier,  et  d un  depol 
do  charbon  : cette  reaction  s’opere  avec 
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un  vif  degagement  de  calorique  et  de  lu- 
miere. — Le  potassium  et  le  sodium  se  1 
transforment  peu  a peu  en  oxydes , lors- 
qu’on les  met  en  contact  avec  Tether. 
Plusieurs  metaux  faci lenient  oxydables  ; 
-ee  comportent  de  la  meme  raaniere. 

L’eau  dissout  environ  la  dixieme  par- 
tie  de  son  poids  d’ether  a la  temperature 
et  A la  pression  ordinaires  : de  son  cote  i 
Tether  dissout  aussi  une  petite  quantity 
d’eau ; de  sorte  que,  lorsqu’on  agile  pen- 
dant quelque  temps  un  melange  de  ces 
deux  iiquides  , et  qu’on  le  laisse  ensuite 
reposer,  il  se  forme  deux  couches  , Tune 
superieure  qui  est  de  Tether  un  peu 
aqueux  , et  i’autre  inferieure  qui  est  de 
1’eauetheree. 

De  toutes  les  bases  salihables  inorga- 
niques,  il  n’y  a que  la  potasse  et  Tammo- 
niaque  qui  soient  solubles  dans  Tether; 
Taction  que  les  acides  et  les  sels  exercent 
sur  ce  liquide  est  variable  et  peu  connue.  , 
— L’alcool  et  Tether  s’unissent  en  toutes 
proportions,  etforment  un  liquide  inco- 
lore et  tres-limpide  que  Teau  decompose 
en  s’emparant  de  I’alcool  et  mettant  la 
plus  grande  partie  de  Tether  en  liberte. 
Lorsque  le  melange  est  fait  a paities  ega-  ■ 
les,  on  lui  donne  en  medecine  le  nom  de 
liqueur  cC Hoffmann.  L’ether  dissout  en- 
core les  huiles  fixes,  les  huiles  essentiei- 
les,  les  resines , certaines  bases  organi- 
ques  , le  caoutchouc  gonfle  par  Teau 
bouillarde  , etc. 

Composition.  D’apres  les  recherches 
de  M.  Gay-Lussac  et  de  MM,  Dumas  et 
Boullay,  Tether  est  forme  de  13,  33  d’liy- 
drogene  , 65,  31  de  carbone  et  2 1 , 36 
d’oxygene  H10  C55  O.  Sa  composition 
peat  encore  etre  representee  par  1 ’union 
de  deux  atomes  d’hydrogene  bi-carbone 
et  d’un  at.  d’eau:  c’est  done  un  hydrate 
d’  hydrogene  bi-carbone  contenant  moi- 
tie  moins  d’eau  que  1’alcool.  — M.  Liebig 
considere  Tether  cornme  forme  d’un  at. 
d’ethyle  et  d’un  at.  d’eau. 

Usages  me’dicaux , L’ether  est  consi- 
dere cornme  un  excitant  diffusible  et 
cornme  un  des  meilleurs  antispasmodi- 
ques.  — Pris  a l’interieur  a dose  mode- 
ree,  il  produit  une  chaleur  assez  vive  qui 
se  fait  sentir  successivement  dans  la  bou- 
che,  i’oesopliage  et  l’estomac  : lespheno- 
menes  consecutifs  sont  semblables  a ceux 
que  produit  I’alcool  , avec  cette  diffe- 
rence qu’ils  son*  moins  prononces,  qu’ils 
s’etendent  moins  aux  organes  de  la  circu- 
lation, et  qu’ils  se  dissipent  plus  rapide- 
ment. Donne  a tres-hautes  doses,  Tether 
irrite  violemment  1’estomuc  et  petit  de- 
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ifcerminer  laraorL  — On  Tadminisire  avec 
succes  dans  une  foule  d’affections  ner- 
oveuses,  tellesque  1’hysterie,  les  vomisse- 
■raents  spasmodiques  , l’asthme  , etc.  ; 
Desbois  de  Rochefort  i’administrait  avec 
avantage  dans  les  hevres  intermittentes, 
lorsqu’elles  etaient  reduites  a leur  plus 
grand  etat  de  simplicity  — Bourdier  a 
propose  un  traitement  du  tcenia  par  Te- 
ther : on  en  prend  un  gros  le  matin  a jeun, 
>et  une  heure  apres  on  avale  une  once 
d’huile  de  ricin.  — Tout  le  monde  con- 
!nait  l’emploi  beureux  que  l’on  faitde  ce 
medicament,  respire  dans  un  flacon,  cen- 
tre les  syncopes,  les  defaillances,  les  pa~ 
moisons  , etc.  — On  administre  encore 
Tether  dans  laplupart  des  cas  oil  une  ma- 
ladie  queloonque  s’ecarte  de  sa  marche 
naturelie  et  se  complsque  de  quelques 
syraptomes  nerveux : dans  ces  circons- 
: tances  Tether  agit  en  faisant  dissiperces 
lelements  de  complication.  — A l’exte- 
;rieur  l'etber  trouve  aussi  son  indication 
> utile  : applique  sur  le  front  et  les  ternpes, 
i dans  les  cephalalgies  intenses  et  les  mi- 
graines , il  peut  soulager  par  le  froid  su- 
bit  qu’il  procure.  On  Tadministre  dans 
ides  juleps,  des  potions,  sur  du  sucre  : 
on  en  donne  depuis  quelques  gouttes 
jusqu’a  un  gros.  La  preparation  la  plus 
commode  et  la  plus  sure  est  le  sirop  d’e- 
ther : chaque  once  de  ce  sirop  contient 
environ  un  gros  d’ether. 

Les  ethers  phosphorique,  arsenique , 
fluo-borique  et  chromiqut  sont  entiere- 
ment  identiquesa  Tether  suliurique. 

Ethers  du  second  genre 

on  ethers  a hy dracides . 

On  en  connait  cinq  , savoir  : Tether 
i chlorhydrique  , Tether  bromhydrique  , 
U’ether  iodhydrique  , Tether  sulfhydri- 
i que  et  Tether  cyanhydrique.  Ilsresultent 
;de  Taction  de  Talcool  sur  les  hydracides 
:dont  ils  portent  le  nom,  et  ils  peuvent 
;etre  consideres  comme  formes  par  la 
:combinaison  de  1’acide  et  des  elements 
: de  Thydi  ogene  bi-carbone  : ce  sont  done 
! des  especesde  sels  anhydres  a base  d’hy- 
drogene  bi-carbone  (Dumas  et  Boullay). 
M-  Liebig  les  considere  comme  formes 
par  Tunion  d’un  atome  d’ethyle  et  de 
deux  atomes  du  radical  de  1’hydracide 
emjdoye. 

Ether  chlorhydrique.  On  le  p epare 
ensaturant  Talcool  de  gaz  acide  chiorhy- 
i drique,  ou  bienen  faisant  un  melan^ede 
s volumes  egaux  d’alcool  et  d acide  chlor- 
i hydrique  liquids  concentre,  et  somnet- 


tant  ce  melange  a Taction  de  la  chalear. 

Preparation . L’appareil  dont  on  se 
sert,  pour  la  preparation  de  Tether  chlor- 
hydrique  , consiste  dans  une  cornue  de 
verre  que  Ton  place  sur  un  fourneau, 
apres  y avoir  introduit  le  melange  , etau 
coi  de  laquelle  on  adapte  un  tube  a houle 
qui  se  rend  au  fond  d un  flacon  a trois 
tubulures,  a moitie  rempli  d’eau,  et  d’une 
capacite  egale  a la  cornue.  La  tubulure 
du  milieu  porte  un  tube  droit  de  surete, 
et  la  troisieme  est  munie  d’un  tube  re- 
courbe  qui  plonge  dans  le  fond  d’une 
eprouvette  que  Ton  maintient  constam- 
ment  eniouree  de  glace  : cette  eprouvette 
est  vide,  seche  , et  doit  avoir  son  ouver- 
lure  fermee  par  un  bouchon  pourvu 
d’un  petit  trou.  Lorsque  Tappareil  est 
convenablement  dispose,  et  que  les  join- 
tures  sont  lutees  , on  porte  peu  a pen 
la  liqueur  a Tebullition  , et  Ton  conduit 
Toperation  de  telle  facon  que  les  bulles 
ne  se  degagent  pas  trop  vile.  — Dans 
cette  operation  Talcool  se  decompose  en 
eau  et  en  hydrogene  bi-carbone  : ce  der- 
nier s’unit  a une  partie  de  1’acide  , et 
donne  naissance  a i’ether  ; celui-ci  se 
degage  , passe  dans  i’eau  du  flacon  oil  il 
se  depouille  de  la  portion  d’alcool  et  d’a- 
cide  non  combine  qu’il  avail  entrainee  , 
et  se  rend  dans  l’eprouvette  ou  il  se  con- 
dense. Un  kilogramme  du  melange  d’al- 
cool et  d’acide  peut  fournir  60  grammes 
d’ether  chlorhydrique.  — Si , au  lieu  de 
peparer  cet  ether  a 1’etat  liquide  , on 
voulait  i’avoir  gazeux,  ilfaudrait  adapter 
a la  troisieme  tubulure  du  flacon  un  tube 
recourbe,  qui  se  rendrait  sous  des  cloches 
renversees  et  pleines  de  mercure.  Gelui 
qui  est  liquide  peut  etre  facilement  ga- 
zeihe  en  Tintroduisant  dans  une  eprou- 
vette pleine  de  mercure  et  renversee  sur 
la  cuve  ; il  passe  a Tetat  de  gaz,  a la  tem- 
perature de  1 1°. 

Proprie'tes.  L’ether  chlorhydrique  est 
toujours  gazeux  au  -dessus  de  -f-l  1°,  sous 
la  pression  de  0m,  7 6 ; il  est  liquide  a -}- 
11°  et  au-dessous.  On  ne  peut  le  con- 
server  a l’etat  liquide  que  dans  des  ba- 
cons bouches  a l’eineri  , que  Ton  main- 
tient dans  des  endroits  tres-frais.  — A 
Tetat  de  gaz  , il  est  incolore,  sans  action 
sur  la  teinture  de  tournesol,  d une  odeur 
forte  et  analogue  a celle  de  i’ether  sul— 
furique,  d une  saveur  un  peu  sucree  , 
d'uue  densite  specihque  de  2,  2 1 9 d'une 
puissance  refractive  de  3,  72.  — A Tetat 
liquide,  il  a la  meme  saveur  et  la  meme 
odeur  ; sa  densite  specihque  est  de  0,  874 
a -j-  5°.  It  est  tellement  volatil  qu’il  en- 
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tre  en  ebullition  lorsgu'on  ie  verse  sur 
la  main,  et  qu’il  produit  un  froid  con- 
siderable. Lorsqu’on  le  fait  passer  a tra- 
vers  un  tube  chauffe  jusqu’au  rouge- 
bt’un,  il  se  transforme  en  gaz  acide  chlor- 
hydrique  et  en  hydrogene  bi-carbone. 
— Lorsqu’on  approehe  un  corps  en  igni- 
tion de  i’ether  chlorhydrique  en  contact 
avec  fair  on  l’oxygene  , cet  ether  prend 
feu  et  bride  avec  une  fSamrne  verte  , en 
produisant  de  i'eau  , de  l'acide  carboni- 
que  et  de  l’acide  chlorhydrique  : on  ob- 
tient  un  resultat  semblable  lorsqu’on  fait 
passer  une  etincelle  electrique  a travers 
un  melange  d’oxygene  et  de  vapeur  d’e- 
ther  chlorhydrique  : la  reaction  s’opere 
avec  une  tres-forte  detonation  lorsque 
Foxygene  est  a I’ether  dans  le  rapport  de  3 
a 1.  — A la  temperature  de -{-  18°,  I’eau 
dissout  environ  un  volume  egal  an  sien 
d’ether  chlorhydrique  gazeux  , et  ac- 
quiert  une  saveur  sucree. 

Les  acides  sulfurique,  azotique  et  hy- 
po-azo  ique  concentres,  ne  decomposent 
l’ether  chlorhydrique  qu’a  1’aide  de  la 
chaleur  : ils  mettent  l’acide  chlorhydri- 
que en  liberte.  La  potasse  , la  soude  et 
Fammoniaque  decomposent  cet  ether 
apres  plusieurs  jo  irs  de  contact , et  se 
transforment  en  cblorures.  La  solution 
d’azotaie  d’argent  et  d’azotale  de  pro- 
toxydede  mercure,  n’agitsur  i’ether  cnlo- 
rhydrique  qu’avec  beaucoup  de  lenteur; 
ces  azotates  n’y  occasionnent  pas  de  preci- 
pite lorsqu’on  les  mele;  ce  n’est  qu’au 
bout  de  quelques  heures  de  contact  que 
l’on  commence  a apercevoir  un  image 
dans  le  melange  llquide,  et  au  bout  de 
trois  mois  ia  decomposition  n’est  pas  en- 
core completement  achevee. 

Composition.  L’ether  chlorhydrique  est 
forme,  d’apres  MM.  Collin  et  Robiquet, 
de  parties  egales  en  volumes  de  gaz  acide 
chlorhydrique  et  de  gaz  hydrogene  bi- 
carbone. 

Ether  bromhydrique.  II  a ete  decou- 
'vert  par  M.  SerYillas.  On  le  prepare  en 
versant  par  petites  portions,  dans  une 
cornue  tubuiee,  40  parties  d’alcoo!  a 38° 
de  1’areometre  de  Baume,  une  partie  de 
phosphore  et  7 a 8 parties  de  brome  , et 
faisant  communiquer  cette  cornue  avec 
un  recipient  refroidi.  On  chauffe  le  me- 
lange a une  douce  chaleur  : I’ether  brom- 
hydrique se  degage  a mesnre  qu’il  se 
produit,  et  vicntse  rendre  dans  le  reci 
pient  : le  produit  distille  doit  etre 
traile  par  Lean  , qui  en  separe  I’e- 
ther bromhydrique  sons  forme  d’un  ii- 
quide  oieagineux  qui  se  precipite  au  fond 


du  vase.  On  le  lave  avec  de  I’eau  conte- 
nant  une  petite  quantite  de  potasse,  puis  > 
on  le  d i still e sur  du  chlorure  de  calcium.  , 
— L’ether  bromhydrique  est  liquide,  in- 
colore , transparent , tres-volatil , d’une  : 
odeur  forte  et  etheree,  d’une  saveur  pi- 
quante,  plus  dense  que  I’eau,  tres-solu- 
ble  dans  l’alcool,  d’oii  il  est  precipite  par 
I’eau. 

Ether  iodhydrique.  Cet  ether  a ete  de- 
couvert  par  M.  Gay-Lussac;  on  peut  le 
preparer  au  moyen  d’un  procede  du  a. 
M.  Serullas  , et  analogue  a celui  qui  sert 
a la  preparation  de  I’ether  bromhydrique; 
ee  procede  consiste  a introduire  dans  une 
cornue  tubuiee  100  parties  d’alcool  a 38 
degres,  40  parties  d’iode,  et  a y projeter, 
pal*  pe tits  fragments,  2 parties  £ de  phos- 
phore, puis  a a lapter  a la  cornue  un  re-  • 
cipient  que  l’on  maintient  a une  basse  | 
temperature,  et  a chauffer  cette  cornue 
pour  porter  le  melange  liquide  a l’tbul- 
lition.  Lorsque  tout  le  liquide  est  epuise, 
on  verse  sur  le  residu,  par  la  tubulure  : 
de  la  cornue,  25  a 30  parties  d’alcool,  et 
1’on  continue  la  distillation.  On  obtient 
dans  le  recipient  un  liquide  incolore  que  I 
l’on  traite  par  I’eau,  qui  precipite  l’ether. 
On  le  recueille  et  on  le  purifie  comme  l’e- 
t h e r b ; • o m h ydriri  ue. 

L’ether  iodhydrique  est  liquide,  trans- 
parent, d’une  odeur  forte  et  etheree, d’une 
densite  de  t,  020  a la  temperature  de  i 
-Jp  22°,  3 ; il  acquiert  au  bout  de  quel-  I 
ques  jours  une  couleur  rosee,  qui  dispa-  1 
rait  par  i’aclion  de  la  potasse  et  du  mer- 
cure, qui  s’emparent  de  I’iole  a qui  cette 
coloration  est  due.  — Il  entre  en  ebulli- 
tion a la  temperature  de  -j~  68°  8 , sous 
la  pression  de  0m,7G.  — Lorsqu’on  en 
approehe  un  corps  en  combustion,  il  ne 
s’enflamme  point;  mais  il  exhale  des  va- 
peurs  pourpres,  lorsqu’on  le  verse  goutte 
a goutte  sur  des  ebarbons  incandescents. 
— - Lorsqu’on  le  fait  passer  dans  un  tube 
chauffe  au  rouge-blanc,  il  se  decompose  et 
se  transforme  en  gaz  hydrogene  carbone, 
en  acide  iodhydriq  ie  tres-brun,  en  ehar- 
bon,  et  en  flocons  dout  l’odeur  est  ethe- 
ree,  etque  M. Gay-Lussac  regarde  comme 
de  l’acide  iodhydrique  uni  a une  matiere 
vegetale. 

Ether  sulfhydrique,  acide  . sulf hydro - 
vinii/ue , de  M.  Thenard;  ether  bi-sutf- 
hydiique  , de  M.  Dumas;  mercaptan , 
de  M.  Zeize.  Ce  compose,  deceit  en  1834 
par  M.  Zeize,  a ete  designe  par  ee  chi- 
miste  sous  le  nom  de  mercaptan. , parce 
qu’il  attaque  energiquement  le  bi-oxyde 
demcrcure  [corpus  mcrcurium  cap  tans ). 


CHIMIE 

—-  On  prepare  ce  compose  en  distil  lant 
un  melange  pulverulent  de  sulfhydrate  de 
bsulfure  de  barymn  et  de  sulfo-vinate  de 
( potasse,et  meltant  le  produit  de  la  distilia- 
iction  en  contact  avec  le  bi-oxyde  de  raer- 
,i  cure  qui  s’empare  du  mercaptan  qui  fait 
. ipartie  de  ce  produit.  On  delaie  ce  com- 
ia  pose  dans  l’eau  et  on  le  traite  par  un 
ocourant  de  gaz  acide  sulfhydrique  qui 
s’empare  du  bi-oxydc  de  mercure  et  met 
le  mercaptan  en  liberte.  Celui-ci  nage  a 
i la  surface  de  l’eau  et  peut  etre  recueilli 
a l’aide  d’une  pipette  ou  d’un  entonnoir. 

Le  mercaptan  est  un  liquide  incolore, 
transparent,  d’une  saveur  sucree  et  etlie- 
ree, [d’une  odeur  alliacee  tres-penetrante, 
d’une  densite  de  0,  84  2 a -j-15°.  11  nese 
congele  pas  a un  froid  de  — 20°;  il  entre 
en  ebullition  a -f-  1 5°.  11  est  pen  soluble 
dans  l’eau  , tres-soluble  dans  1’aicooi  et 
dans  1’ether  suifunque.  Ses  dissolutions 
n’ont  point  d’action  sur  la  teinture  de 

itournesnl  ; elles  precipitent  (’acetate  de 
plomb  en  jaune- citron , et  ne  troublent 
pas  l’azotate  de  la  meme  base.  — 11  est 
c compose  de  402  330  de  soufre  (2  at.),  de 
174  , 877  d’hydrogene  (i2  at.)  et  de  305, 

1 748  de  carbone  (8  at.). 

Ether  gyanhydrique.  M.  Pelouze  en 
i a fait  la  decouverte  en  1 834  ; on  i’obtient 
cn  chauffant  legerement  un  melange  de 
1 parties  egales  de  sulfo-vinate  de  baryte  et 
de  cyanure  de  potassium  : l’ether  cyan- 
bydrique  qui  se  forme  pendant  cette  ope- 
i ration  passe  a la  distillation  a mesure 
qu’il  se  produit.  On  lave  le  liquide  dis- 
: tille  avec  4 a 5 fois  son  volume  d’eau  pour 
le  debarrasser  de  l’alcool  et  de  l’acide 
cyanhydrique  qu’il  peut  contenir  ; puis 
on  le  maintient  pendant  quelque  temps 
a une  temperature  de  -|-  60°  a 70°  , et 
enftn  on  le  rectiiie  en  le  distillant  sur  du 
chlorure  de  calcium. 

L’ether  cyanhydrique  est  un  liquide 
incolore,  doue  d’une  odeur  alliacee  tres- 
forte,  d’une  densite  specinque  de  0,  78  , 
peu  soluble  dans  1’eau,  soluble  cn  toutes 
proportions  dans  i’alcool  et  dans  l’ether 
suifurique;  il  entre  en  ebullition  a -{-820. 

Ethers  du  troisieme  genre, 

Ou  ethers  a oxacides. 

Ces  ethers  sont  composes,  d’apres  les 
recherehes  de  iVIAl.  Dumas  et  Boullay 
fils,  el  de  M.  Liebig,  par  bunion  d’un 
oxaeide  avec  l’elher  hydrique  du  pre- 
mier genre,  ou  bien  par  la  comhinaison 
dun  oxaeide,  de  l’hydrogene  bi-carbone 
et  ds  beau.  On  pent  les  diviser  en 
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deux  series , savoir  : celle  des  ethers  a 
oxacides  mineraux  (ether  hypoazoteux 
ether  oxy-cldoro  carbonique ) , et  celle 
des  ethers  a acides  organiques  (ethers 
acetique,  benzoique  , cilrique,  malique, 
formique  , gallique,  quinique,  oxalique, 
succinique,  tartrique,  cyanique  et  sulfo- 
cyanique ) ; ces  deux  derniers  font  ex- 
ception a la  regie  de  la  composition  des 
autres  ethers  (voyez  plus  loin). 

Ether  hypo-azote ux  ( azoteux , de  M. 
Thenard  ).  L’existence  de  ce  compose  a 
etc  entrevue  par  Ivunkel ; mais  e'est  Wa- 
vier, medecin  de  Chalons,  qui  en  a fait 
la  decouverte. 

On  peut  preparer  1’ether  hypo-azoteux 
a baide  de  piusieurs  procedes.  Voici  ce- 
lui  qui  a ete  indique  par  (VI.  Thenard  : 
on  melange  parties  egales,  en  poids,  d’al- 
cool  et  d’aeide  azotique  du  commerce, 
on  bintrnd  i it  dans  une  cornue  double 
en  capacite  de  son  volume,  on  pose  cette 
cornue  sur  un  fourneau,  et  ou  la  fait 
communiquer  avec  cinq  flacons  de 
•Woolf,  dont  le  premier  est  vide,  tandis 
que  les  quatre  autres  sont  a moitie  rem- 
phs  d eau  saturee  de  sel  marin.  Chacun 
de  ccs  flacons  est  place  dans  une  terrine, 
et  entou-e  d un  melange  refrigerent ; 
1’appareil  etant  convenabiement  dispose, 
on  met  quelques  charbons  incandescents 
sous  la  cornue  ; 1’ ebullition  ne  tarde  pas 
a se  manifester ; on  doit  la  moderer  en 
ret  I rant  le  feu  , et  jetant  de  temps  a au- 
tre un  pen  d’eau  sur  la  cornue.  Lorsque 
1’ebullition  cesse  spontanernent , e’est 
une  preuve  que  1’operation  est  terminee. 
— Outre  l’ether  hypo-azoteux , il  se 
forme,  dans  cette  reaction,  duprotoxyde 
et  du  bi-oxyde  d’azote  , de  l’acide  hypo- 
azotique,  de  beau,  du  gaz  acide  carboni- 
que,  de  l’acide  acetique,  etc.  C’est  parce 
qu’il  se  produit  une  si  grande  quantile 
de  gaz,  que  bon  est  oblige  de  rnettre  de 
beau  saiee  dans  les  flacons  qui  servent 
de  recipient,  et  de  les  entourer  d’un 
melange  refrigerent ; sans  cette  precau- 
tion, la  plus  grande  partie  de  l’ether  se- 
rait  entrainee  dans  batmosphere. — Lors- 
que boperation  est  terminee,  on  delute 
bappareil,  et  bon  trouve,  dans  le  pre- 
mier bacon  , une  grande  quantity  d’un 
liquide  jaunatre,  forme  de  bcuucoup  d’al- 
cool  laible,  d’ether,  et  d’acides  azotique 
et  acetique  ; dans  le  second  , a la  surface 
de  beau  saiee,  une  couche  assez  epaisse 
er’ether  charge  d’un  peu  d’acide  et  d’al- 
cool  ; dans  le  troisieme  et  le  quatnenie 
une  couche  de  Sa  meme  nature,  mais 
plus  mince.  On  separe  ces  couches  4e 
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l’eau  salee  au  moyen  d’un  eetonnoir  a 
long  bee  ; on  les  reunit  a la  liqueur  du 
premier  flacon,  et  on  distille  le  tout 
dans  une  cornue  de  verre,  mimie  d’un 
recipient  entoure  de  glace.  Les  premie- 
res portions  qui  passent  a la  distillation 
sont  composees  d’ether  presque  pur,  que 
Lon  rectilie  en  ie  faisant  digerer  pendant 
unquart-d’heure  sur  de  la  chauxen  pou- 
dre,  puis  decantant,  et  distillant  de  nou- 
veau. — Au  moyen  de  ce  procede,  on 
peut  retirer  environ  cent  grammes  d’e- 
ther d’un  melange  de  500  grammes  d’al- 
cool  et  d’autant  d’acide. 

Le  procede  qui  a et,E  indique  par  M. 
Bouitlon-Lagrange  differe  un  pen  du 
precedent:  l’appareil dont  se  sertce  chi- 
miste  consiste  dans  un  matras  qui  com- 
munique d’une  part  avec  plusieurs  fla- 
con s de  Woolf,  et  d’autre  part  avec  un 
flacon  tubule  contenant  de  la  tournure 
de  cuivre,  et  pourvu  d’un  entonnoir  dis- 
pose de  maniere  a permettre  1’introduc- 
tion  de  l’acide  azotique.  Ghacun  des  fla- 
cons  est  a moitie  rempli  d’eau  salee,  et 
dispose  comme  dans  l’operation  prece- 
dente.  Le  matras  doit  contenir  un  me- 
lange a parties  egales  d’acide  azotique  a 
36  degres,  et  d’alcooi  a 40  degres.  Lors- 
que  tout  est  bien  dispose,  on  verse  de 
l’acide  azotique  sur  la  tournure  de  cui- 
vre ; il  se  degage  du  bi-oxyde  d’azote 
qui , par  le  contact  de  Fair  du  flacon, 
passe  a i’etat  d’acide  bypo-azotique ; ce 
gaz  arrive  dans  le  matras  quicontient  le 
melange  d’alcooi  et  d’acide,  s’y  dissout 
en  partie,  et  echauffe  la  liqueur.  Au 
bout  d une  heure  et  demie  , 1 ebullition 
commence ; e’est  alors  seuiement  qu’il 
faut  entourer  les  flacons  d’un  melange 
refrigerent.  Presque  tout  Tether  hypo- 
azoteux  qui  se  forme  se  condense  dans  le 
second  flacon ; on  le  recueille  et  on  le 
purifie  comme  dans  le  procede  de  M. 
Thenard. 

Theorie.  Dans  cette  operation,  la  va- 
pour nitreuse,  en  reagissant  sur  1’acide 
azotique  , le  transforme  en  acide  hypo- 
azoteux  qui  decompose  Talcool , iui  en- 
leve  de  l’oxygene  et  de  l’hydrogene  , et 
le  fait  passer  a i’etat  d’hyclrogene  bi-car- 
bone  qui  entre  en  combinaison  avec  Ta- 
cide  hypo-azoteux. 

Proprietes.  L’ ether  hypo-azoteux  est 
liqu  ide,  d’un  blanc-jaunatre,  d’une  odeur 
etheree  tres-penetrante , d’une  saveur 
acre  et  brulante,  d’une  densite  specifi- 
que  de  0,8  86  a + 4°.  11  est  sans  action 
sur  la  teinturede  tournesol;  il  se  vapo- 
rise aussitot  qu’on  le  verse  sur  la  main, 


en  produisant  tin  froid  considerable ; il 
entre  en  ebullition  a -j-21°.  Lorsqu’oii1 
en  approche  un  corps  en  ignition  , il 
prend  feu  et  brule  sans  residu  , en  pro- 
duisant une  fiamme  blanche.  — Quand 
on  l’agite  avec  25  ou  30  fois  son  poids.^ 
d’eau,  il  se  volatilise  en  partie;  la  por- 
tion qui  ne  se  volatilise  pas  se  dissout 
en  petite  quantite  et  se  decompose  pres- 
que entierement.  Il  se  degage  du  bi-oxyde  : 
d’azote,  et  la  liqueur  devient  acide.  Si, 
apres  T avoir  saturee  par  la  potasse,  on  la 
soumet  a la  distillation  , elle  fournit  de 
Talcool,  qui  s’est  probablement  forme 
pendant  Faction  de  l’eau  sur  Tether.  — \ 
Si  Ton  fait  passer  Tether  hypo-azoteux  i 
dans  un  tube  incandescent,  il  se  decom- 
pose entierement  en  ammoniaque,  huiie, , j 
charbon,  acide  carbonique,  bi-oxyde  d’a- 
zote, azote,  hydrogene  carbone,  oxyde 
de  carbone,  et  eau  contenant  un  peu  d’a- 
cide cyanhydrique. 

Composition.  Get  ether  est  forme  d’um 
atome  d’hydrogene  hi -carbone,  d’um 
atome  d’acide  hypo-azoteux,  et  de  deux 
atonies  d’eau. 

Ether  oxy-ciiloro-carbonique.  Il  est: 
le  produitde  Taction  du  gaz  acide  clilor-  r 
oxy-carbonique  (page  50)  sur  Talcool.  | 
M.  Dumas  , qui  a fait  la  decouverte  de 
cet  ether,  le  prepare  en  faisant  passer  30 
grammes  d’alcooi  ankydre  dans  un  bal- 
lon de  15  litres  rempli  de  gaz  chloroxy- 
carbonique,  agitant  le  tout,  puislaissant  | 
rentier  de  l’air  pour  repi placer  le  gaz 
absorbe;  il  extrait  ensuite  la  liqueur  du 
ballon  , et  la  mele  avec  son  volume  d’eau 
distillee : il  se  forme  alors  deux  couches 
dont  la  plus  pesante  n’est  presque  formee  i 
que  d’elher  oxy  chloro-carbonique  , qui  i 
doit  etre  soutire  avec  une  pipette , et  dis- 
tille au  bain-marie  sur  de  la  litharge  et 
du  chlorure  de  calcium. 

Ge  compose  est  liquide , tres-fluide , 
incolore , d’une  odeur  forte  et  suffocante, 
d’une  densite  de  1 , 1 33  a +•  1 5° ; il  entre 
en  ebullition  a-}- 94°,  sous  la  pression 
de  0m  773.  Lorsqu’on  ie  met  en  contact 
avec  I’eau  chaude,  il  rend  celle-ci  forte- 
ment  acide.  Quand  on  le  mele  avec  de 
1 ammoniaque  liquide  concentree  , il  se 
produit  beaucoup  de  chaleur,  et  le  me- 
lange entre  en  Ebullition.  Si  1'ammonia- 
que  est  en  exces,  Tether  disparait  et 
donne  naissance  a du  chlorliydrate  d’am- 
moniaque  et  a un  compose  particuiier, 
que  Ton  designe  sous  le  nom  A' urethane. 

Composition.  11  est  forme  de  32,4  de 
chlore  (2  at.),  de  29,4  d’oxygene  (4  at.), 
de  33,6  de  carbone  (12  at.),  et  de  4,6 
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d’hydrogene  (10  at.) , ou,  ce  qui  revient 
au  meme , d’etlier  hydrique  du  premier 
genre,  et  d’un  acide  particular  non  en- 
core  isole,  et  contenant,  pour  la  meme 
quantile  de  carbone,  moitie  plus  d’oxy- 
gene  et  moitie  moins  de  chlore  que  l’a- 
cide  cliloroxy-carbonique. 

Ether  acetique.  Ce  compose,  decou- 
vert  en  1759  par  le  comte  de  Laura- 
guais,  a ete  successivement  etudie  par 
un  grand  nombre  de  chimistes.  On  en 
trouve  de  petites  quantites  dans  le  vinai- 
gre,  etils’en  developpe  quelquefois  lors- 
qu’on  expose  du  marc  de  raisin  au  con- 
tact de  Fair.  — On  peut  le  preparer  par 
plusieurs  procedes  : voici  celui  qui  a ete 
i propose  par  M.  Thenard.  « Prenez  100 
i parties  d’alcool  rectifie , 63  parties  d’a- 
cide  acetique  concentre,  17  parties  d’a- 
cide  sulfurique  du  commerce ; apres 
>'  avoir  mele  le  tout , introduisez-le  dans 
une  cornue  de  verre  tubulee  , par  la  tu- 
bulure  dont  elle  est  surmontee ; placez 
i celte  cornue  dans  un  fourneau  muni  de 
> son  laboratoire ; adaptez-y  un  ballon  a 
long  col,  que  vous  refroidirez  avec  des 
linges  mouilles;  fermez  la  tubulure  du 
; ballon  avec  un  bouchon  perce  d’un  petit 
trou;  metlez  quelques  charbons  incan- 
descents  sous  la  cornue  : 3a  liqueur  ne 
tardera  pas  a entrer  en  ebullition;  lors- 
qu’il  y en  aura  environ  125  grammes 
/ dislikes,  l’operation  sera  terminee.  Ces 
125  grammes  seront  de  1’ ether  presque 
u pur;  il  ne  faudra  plus,  pour  le  purifier, 
q que  le  laisser  en  contact  avec  10  ou  12 
;c  parties  de  pierre  a cautere,  pendant  envi- 
| ron  une  demi-heure,  dans  un  flacon  , et 
! agiter  le  tout  de  temps  en  temps  ; il  en 
I r<5sultera  deux  couches,  l’uue  inferieure, 
i tres-mince , de  potasse  et  d’acetate  de 
1 potasse  en  dissolution  dans  l'eau;  et 
l’autre  superieure,  tres-epaisse , d’ether 
i pur,  qu’on  separera  par  un  entonnoir  a 
i j long  bee.  » 

Dans  cette  experience,  1’acide  sulfuri- 
que agit  en  transformant  l’alcool  en 
|l  ether  hydrique  , e’est-a-dire  en  enlevant 
a ce  liquide  une  portion  d’oxygenc  et 
e d’hydrogene , capable  de  former  de 
e l’eau. 

On  peut  encore  preparer  l’ether  ace- 
i tique  en  distillant  jusqu’a  siccite,  dans 
it  une  cornue , un  melange  de  3 parties 
d’acetate  de  potasse,  3 parties  d’alcool 
i tres- concentre  et  2 parties  d’acide  sulfu- 
f,l  rique  aussi  tres-concentre , puis  melant 
el  le  produit  de  la  distillation  avec  la  cin- 
quieme  partie  de  sonpoids  d'acide  sulfu- 
i)|  rique,  et  distillant  de  nouveau.  -»-Tout 
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autre  acetate  peut  etre  substitue  a l’ace- 
tate  de  potasse  ; mais  alors  il  faut  em- 
ployer d’autres  proportions  d’alcool  et 
d’acide:  ainsi,  d’apres  M.  Sebille,  la 
meilleure  maniere  de  prdparer  l’ether 
acetique  consiste  a faire  un  melange  de 
30  kilog.  d’acetate  de  soude  et  de  43  li- 
tres d’alcool  a 33  degres,  et  a le  decom- 
poser par  9 kilog.  d’acide  sulfurique 
concentre  et  blanc. — M.  Liebig  emploie 
de  preference  l’acetale  de  plomb  ; il  fait 
un  melange  de  16  parties  d’acetate  de 
plomb  anhydre,  5 parties  d’acide  sulfu- 
rique, et  4 parties  etdemie  d’alcool  ab- 
solu  , et  le  soumet  a la  distillation  ; puis 
il  purifie  le  produit  successivement  par 
le  carbonate  de  soude  et  le  chlorure  de 
calcium. 

Proprietes.  L’ether  acetique  est  li- 
quide,  incolore,  doue  d'une  odeur  agrea- 
ble  qui  rappelle  l’ether  sulfurique  et  l’a- 
cide  acetique;  il  est  sans  action  sur  la 
teinture  de  tournesol ; sa  densite  speci- 
fique  est  de  0,866  a 7°.  Il  entre  en 
ebullition  a + 71°,  sous  la  pression  de 
0 m 75.  Lorsqu’on  le  met  en  contact  avec 
l’air  et  avec  un  corps  entlamme,  il  prend 
feu  et  brule  en  produisant  une  ftamme 
d’un  blanc-jaunatre,  et  en  developpant 
de  l’acide  acetique.  A la  temperature  de 
-j-17°,  deux  parties  d’eau  en  poids  dis- 
solvent 15  parties  d’ether  acetique;  si 
l’on  ajoute  de  la  potasse  a cette  solution, 
l’odeur  et  la  saveur  de  l’ether  disparais- 
sent,  et  il  se  produit  une  reaction  qui 
donne  lieu  a la  formation  d’alcool  et  d’a- 
cetate de  potasse.  L’alcooi  dissout  tres- 
facilement  l’ether  acetique  .*  lorsqu’on 
traite  cette  solution  par  l’eau,  l’etherest 
presque  entierement  mis  en  tiberte. 

Composition.  Il  est  forme  de  9,67 
d’hydrogene  (8  at.),  54,47  de  carbone 
(8  at.),  et  35,86  d’oxygene  (2  at.),  ou,  ce 
qui  revient  au  meme,  d’un  atorne  d’ether 
hydrique,  et  d’un  alome  d’acide  acetique 
anhydre. 

Usages.  L’ether  acetique  jouit  des 
memes  proprietes  que  l’ether  sulfurique, 
mais  il  est  moins  volatil  : e’est  pourquoi 
on  l’emploie  souvent  de  preference  pour 
les  applications  exterieures.  M.  Sedillot 
s’en  est  servi  avec  a vantage  en  fric- 
tions sur  les  parties  affectees  de  douleurs 
nevralgiques  et  rhumatismales. 

Ether  benzoique.  G’est  M.  Thenard 
qui  en  a fait  la  decouverte.  Yoici,  d’a- 
pres ce  savant  chimiste , la  maniere  de  le 
preparer.  « Que  l’on  prenne  30  grammes 
d’acide  benzoique],  60  grammes  d’alccol, 
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45  grammes  d’acide  clilorhydrique  liqui- 
de  et  concentre;  qu’on  les  introduise 
dans  une  petite  cornue  tubulee  dont  le 
col  se  rendra  dans  un  recipient  muni,  si 
Ton  vent,  d’un  tube  propre  a recueillir 
les  gaz  ; que  l'on  place  ensuite  la  cornue 
sur  un  fourneau,  qu’on  arrete  la  distil- 
lation quand  elle  sera  a moitie  faite,  pour 
cohober,  et  qu’on  reitere  deux  ou  trois 
iois  cette  operation,  voici  ce  qu’on  ob- 
servera.  Dans  tout  le  cours  de  1’opera- 
tion , il  ne  se  degagera  d’autres  gaz  que 
de  Fair  atmospherique  et  des  traces  d’e- 
tlier  clilorhydrique.  Le  produit  distille 
contiendra  une  petite  quantile  d’ether 
benzoique,  qu’on  pourra  facilement  en 
separer  par  l’eau.  Mais  la  majeure  partie 
de  cet  ether  restera  dans  la  cornue;  il  y 
sera  recouvert  par  une  couche  d’alcool, 
d’eau , d’acide  clilorhydrique  et  d’un  peu 
d’acide  benzoique.  En  versant  a piu- 
sieurs  reprises  de  l’eau  chaude  dans  la 
cornue,  on  enlevera  cette  couche.  On 
pourra  done  facilement  se  procurer  ainsi 
de  1’ether  benzoique.  Toutefois  cet  ether 
contiendra  un  petit  exces  d’acide  ben- 
zoique qui  pourra  le  rendre  solide  a la 
temperature  ordinaire,  et  luildonnera  la 
propriety  de  rougir  le  tournesol.  Pourle 
purifier,  il  faudra  l’agiter  avec  une  petite 
quantile  de  dissolution  alcaline,  et  le  la- 
yer convenablement.  » 

Proprietes . L’etlier  benzoique  est  li- 
quide  a la  temperature  ordinaire  , inco- 
lore , d’un  aspect  huileux , doue  d’une 
saveur  piquante  , d’une  odeur  faible  qui 
n’a  aucune  analogic  avec  celle  de  l’elher 
hydrique , d’une  densite  de  1,0539  a 
+ 10°  \ . Il  entre  en  ebullition  a 4- 
209°.  Il  se  dissout  facilement  dans  l’al- 
cool,  tres-peu  dans  Feau;  ce  dernier  li- 
quide  precipite  la  solution  alcoolique.  La 
solution  de  potasse  agit  sur  lui  comme 
sur  l’etlier  acelique  , et  le  transforme  en 
alcool  et  en  benzoate  de  potasse.  — 11  est 
forme  de  6,G90  d’ hydrogene,  72,37  de 
carbone,  et  20,781  d’oxygene,  ou  bien, 
d’un  atonic  d’ether  hydrique  et  d’un 
atome  d’acide  benzoique  anhydre. 

Ethers  citrequk  f.t  malique.  On  les 
prepare  tous  deux  en  distillant  dans  une. 
cornue  munie  d’un  recipient  un  melange 
de  35  parties  d’alcooi  pur,  10  parties 
d’acide  sulfurique  concentre  et  30  par- 
ties d’acide  cilrique  ou  d’acide  malique; 
lorsqu’il  passe  un  peu  d’ether  sulfurique 
dans  le  recipient,  on  arrete  l’operation. 
On  laisse  refroidir  le  liquide  de  la  cor- 
nue, et  on  le  traite  par  l’eau,  qui  preci- 
pite l’ether ; on  purifie  ensuite  cet  ether 


comme  l’ether  benzoique.  — Ils  sont  sans 
odeur,  plus  pesants  que  Feau,  un  peu  so- 
lubles dans  ce  liquide,  beaucoup  plus 
solubles  dans  l’alcool ; leur  aspect  est 
oleagineux. 

Ether  formique.  Il  a ete  decouvert 
par  Jean  Afzelius , et  etudie  plus  tard 
par  Gellien  et  plusieurs  autres  chimistes,. 
On  le  prepare  au  moyen  d‘un  proc^de 
analogue  a celui  qui  fournit  l’ether  aceti- 
que  ; il  ne  s’agit  que  de  substituer  l’acide 
formique  a l’acide  acetique.  — Il  est  li- 
quide, incolore,  d’une  odeur  forte  qui 
a de  l’analogie  avec  celle  des  noyaux  de 
peche,  d’une  densite  de  0,91 57  a -{-  18°; 
il  entre  en  ebullition  a -f-  56J,  sous  la 
pression  de  27,7  pouces.  Il  brule  avec 
une  flamme  bleue  bordee  de  jaune. 

Ethers  gallique  et  kinique.  Ces 
deux  composes  sont  peu  connus ; on  sait 
seulement  qu’ils  ont  beaucoup  de  rap- 
ports avec  l’ether  tartrique. 

Ether  oxalique.  Cet  ether  a ete  de- 
couvert par  M.  Thenard.  On  peut  l’ob- 
tenir  au  moyen  du  procede  suivant,  qui 
est  du  a MM.  Dumas  et  Boullay  fils  : on 
mele  ensemble  1 partie  d’alcool , 1 partie 
de  sel  d’oseilie  et  2 parties  d’acide  sulfu- 
rique; on  distille  ce  melange  jusqu’a  ce 
que  la  totalite  de  1’alcool  soil  passee  dans 
le  recipient , et  l’on  obtient  un  produit 
d’un  aspect  oleagineux,  qui  est  forme 
d’ether  oxalique  mele  d’ether  sulfurique 
et  surnage  par  de  l’alcool.  On  introduit 
ce  produit  dans  un  verre  a pied  contenant 
de  Feau ; l’ether  sulfurique  s’evapore,  et 
l’ether  oxalique  se  rassemble  en  grosses 
gouttes  liuileuses  au  fond  du  vase.  — 
Pour  le  purifier,  on  le  lave  rapidement 
avec  de  l’eau,  puis  on  le  fait  bouillir  sur 
de  la  litharge  jusqu’a  ce  qu’il  ne  soitplus 
acide,  et  que  son  point  d’ Ebullition,  qui 
etait  d’abord  a 90  ou  100°,  soit  parvenu 
a-[-  183°  ou  184°.  Alors  on  le  transvase 
dans  une  cornue,  et  on  le  rectifie  par 
une  nouvelle  distillation. 

Proprietes.  L’ether  oxalique  est  un  li- 
quide oleagineux,  d’une  odeur  aromati- 
que  , d’une  densite  de  1,0929  a 7°5  , 
tres-soluhle  dans  l’alcool,  peu  soluble 
dans  l’eau,  qui  finit  par  le  decomposer 
en  acide  oxalique  et  en  alcool ; cette  de- 
composition est  instantanee  sous  l’in- 
fluence  des  alcalis. 

Ether  sugcinique.  Cet  ether  a ete  de- 
couvert par  M.  F.  d’Arcet.  On  le  pre- 
pare en  distillant  ensemble  10  parties 
d’acide  succinique , 5 parties  d’acide 
chlorhydique  concentre , 20  parlies  d’ab 
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51, G3  tie  carbone,  13,51  d’eau  et  34,86 
d’alcool. 


cool,  et  coliobant  4 ou  5 fois  la  liqueur 
du  recipient.  11  passe  en  dernier  lieu  a 
la  distillation  un  produit  oleagineux 
dads  lequel  l’ean  determine  la  precipita- 
! lion  de  gouttelettes  liuileuses  formees 
I d’etlier  suceinique,  que  1’on  purifie 
com  me  Tether  oxalique.  — II  est  inco- 
i lore,  huileux  au  toucher,  dTme  saveur 
aigre,  d’une  odeur  aromatique  qui  rap- 
pelle  celle  de  lather  benzoique,  d’une 
densite  specifique  de  1,036  a-}~150.  11 
bout  a 2 1 4° j il  bride  avec  une  flamme 
jaune. 

Ether  tartrique.  C’est  a M.  The- 
nar d que  l’on  doit  la  decouverte  de  ce 
compose.  On  pent  i’obtenir  en  introdui- 
; sant  dans  une  cornue  30  grammes  d’a- 
cide  tartrique,  35  grammes  d’alcool , 10 
; grammes  d’acide  sulfurique,  distillant  le 
melange  jusqu’a  ce  qu’il  commence  a se 
3 former  un  peu  d’etlier  sulfurique,  et  ver- 
3 sant  ensuite  de  la  potasse  dans  le  liquide 
3 de  la  cornue:  il  se  precipite  du  tartrate 
acide  de  potasse.  Lorsque  la  liqueur  est 
3 saturee , on  l’evapore.  On  la  trait e a 
1 froid  par  de  l’alcool  concentre,  et  l’on 
; soumet  ensuite  la  dissolution  alcoolique 
a [’evaporation.  On  ohtient  de  cette  raa- 
niere  une  substance  qui , par  le  refroi- 
dissemeut , se  prend  en  sirop  epais  : c'est 
Tether  tartrique.  — Ce  compose  est 
brim,  d’une  saveur  amere  et  nausea- 
bonde,  inodore  , sans  action  sur  la  tein- 
ture  de  tournesol , tres-soluble  dans 
Te.au  et  dans  l’alcool ; quand  on  le  cal- 
i cine,  il  repand  d’abondantes  fumees 
g alliacees,  et  laisse  un  residu  charbon- 
i neux  qui  contient  beaucoup  de  sulfate  de 
potasse. 

Ether  cyanique.  Ce  compose  se  pre- 
5 pare  en  faisant  passer  de  la  vapeur  d’a- 

0 cide  cyanique  hydrate  dans  de  I’alcool 
:ti  ahsolu  ; la  liqueur  s’echauffe  , entre  en 

ebullition,  se  trouble  et  laisse  abondam- 
ment  p'recipite r une  substance  blanche , 
cristalline,  qui  est  Tether  cyanique 
) (Voider  et  Liebig).  — Il  est  solide  , pul— 
f virulent , tres-blanc,  insipide,  inodore, 

1 tres-peu  soluble  dans  l’eau,  plus  soluble 
f dans  l’alcool  et  dans  Tether  sulfurique, 

< surtout  a l’aide  de  la  chaleur.  La  solu- 
J tion  alcoolique  le  laisse  cristalliser  en 

prismes  reguliers , transparent,  blanc* 
nacres.  — Lorsqu’on  chauffc  ce  com- 
pose, il  se  liquefie  et  produit  une  va- 
peur blanche  qui  pent  s’enflammer  au 
contact  de  i’air  etd'une  bougie  a himee, 
et  bruler  avec  une  (lamme  semblable  a 
celle  du  cvanogcne,  — 11  est  forme  de 


Ether  sulfo-cyanique.  Il  se  forme 
lorsqu'on  distille  un  melange  de  2 par- 
ties d’acide  sulfurique,  3 parties  d’alcool 
et  1 partie  desulfo-cyanure  de  potassium 
(Liebig). — C’est  un  liquide  oleagineux, 
incolore  , d’une  odeur  tres-forte  qui  rap- 
pelle  ccllede  l’assa-i’cetida , d’une  saveur 
sucree  avec  un  arriere-gout  de  menthe ; 
il  est  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans 
l’alcool  et  dans  Tether  sulfurique ; il 
bout  a une  temperature  de-}-66°  a 72°. 
11  brule  en  prcduisant  de  Tacide  sulfu- 
reux.  L’ether  sulfo-cyanique  est  com- 
pose de  sulfure  de  cyanogene  et  d’hydro- 
gene  carbone. 

Dk  l’esprit  de  bois  , 

ou  alcool  de  bois , ether  pyro-ligneux , 
ether  pyr oxalique,  bi-hydrate  de 
methylene . 

Tous  ces  norns  out  ete  donne'sa  un  li- 
quide tres-volatil  qui  a etc  decouvert  en 
1812  par  Ph.  Taylor,  dans  les  produits 
de  la  distillation  du  bois. — On  le  prepare 
en  distillant  plusieurs  fois  de  suite  la 
partie  aqueuse  provenant  de  la  distilla- 
tion du  bois,  en  ne  prenant  que  la  li- 
queur qui  passe  la  premiere  , et  la  recti- 
fiant  sur  de  la  chaux  au  bain-marie. 

Propriety's . L’esprit  de  bois  est  un  li- 
quide incolore,  tres-fluide,  d’une  odeur 
alcoolique  et  empyreumatique,  d’une  sa- 
veur piquante  et  poivree,  d’une  densite 
de  0,798  a 20°.  Il  bout  a -E  66°5,  sous 
la  pression  de  0 m,  76 1 . Lorsqu’on  en  ap- 
proehe  un  corps  cn  ignition  , ii  prend  feu 
et  brule  avec  une  flamme  d’un  blanc- 
bleuatre.  — Il  se  mele  a Teau  et  a Tal- 
cool  cn  toules  proportions,  dissent  les 
resines  et  tous  les  corps  que  T alcool  dis~ 
soot  lui-meme.  — 11  est  compose,  d’aprfcs 
MlVL  Dumas  et  Peligot,  de  12,40  d’hy- 
drogene  , 37,97  de  carbone,  et  49,63 
d’oxygene  : sa  composition  pent  etre  re- 
presentee  par  C4  H 4 -\-  2 IIs  O,  c’est  a- 
direpar  2 a tomes  d’eau  et  1 atome  d un 
radical  C4  H4,  veritable  hydrogene  bi- 
carbone,  qui  a recu  le  nom  de  methy- 
lene; d’oti  le  nom  de  bi-hydrate  de  me- 
thylene, qui  a eie  donne  a l’esprit  de 
bois. — ■ Le  methylene  fait  partie  d’un 
grand  nombre  de  composes  qui  out  ete  , 
dans  ces  derniers  temps,  l’objet  de  tra- 
vail x tres'interessants. 
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EsrRIT  PYR0-ACET1OUE. 

Ce  compose,  encore  designe  sous  le 
nom  d. 'acetone,  peut  etre  obtenu  en  dis- 
tillant  de  l’acetate  de  plomb  dans  une 
cornue  de  gres  ; il  passe  d’abord  a la  dis- 
tillation un  pen  d’acide  acetique ; on 
change  de  recipient,  et  on  obtient  en- 
suile  un  liquide  inflammable,  que  l’on 
rectifie  en  le  distiilant  plusieurs  fois  de 
suite  au  bain-marie,  et  etendant  chaque 
fois  le  produit  de  la  distillation  avec  son 
volume  d'eau.  Le  produit  peut  etre  con- 
sidere  corame  pur,  lorsqu’il  id  a plusde 
saveur  empyreumatique  et  qu’il  n’exerce 
plus  de  reaction  acide. 

Proprietes.  L’esprit,  ou  ether  pyro- 
acenque , est  un  liquide  incolore,  tres- 
limpide,  d’une  saveur  d’abord  acre  et 
brulante,  puis  fraiclie  et  urineuse , d’une 
odeur  qui  se  rapproclie  de  celle  de  la 
menthe  poivree  melee  d’amandes  ameres, 
d’une  densite  specifique  de  0,792  a-|- 
18°.  II  entre  en  ebullition  a-~j-5G°,  sous 
la  pression  de  0m,  76,  et  reste  liquide  a 
un  abaissement  de  temperature  de — 15°. 
II  prend  feu  tres-aisement  a l’approche 
d’un  corps  en  ignition,  et  brule  avec 
line  fiamme  tres-lumineuse ; il  se  rnele 
en  toutes  proportions  a l’eau  , l’alcool , 
l’ether  sulfurique  ct  la  plupart  des  Ind- 
ies essenticlles.— It  est  compose,  d’apres 
M.  Liebig,  de  10,27  d’hydrogene  (6  at.), 
62,62  de  carbone  (3  at.),  et  27,21  d’oxy- 
gene  (1  at.). 

Benzoile. 

MM.  ”V  older  el  Liebig  ont  don  Lie  ce 
r.om  a un  radical  dont  il s supposent 
l’existence  dans  l’huile  d’amandes  ameres 
pure  et  dans  1’acide  benzoique  : selon 
ces  cliimistes , ce  radical,  qui  n’a  pas  en- 
core cte  isole,  serait  combine  a 2 atomes 
d’hydrogene  dans  l’huile  d’amandes  am£- 
res  (Jiydrure  de  henzoile ),  eta  unatome 
d’oxygene  dans  l’acide  benzoique. 

Benzoin  e. 

Oil  a donne  ce  nom  a une  substance 
concrete,  que  l’on  obtient  en  rectifiant 
I’iiuile  cssentielle  d’amandes  ameres  avec 
de  la  potasse,  ou  bien  en  abandonnant 
pendant  quelques  semaines,  a l’abri  du 
contact  de  l’air,  une  dissolution  de  po- 
tasse caustique  melee  a celte  liuile  essen- 
tielle.  — Eile  se  presente  sous  forme  de 
cristaux  prismatiques  transparents,  tres- 
brillants,  inodorcs,  insipid e s , fusibles  h 


120°,  susceptibles  d’entrer  en  ebulli- 
tion et  de  se  distiller  en  vases  clos  a une 
temperature  plus  eleven,  facilement  in- 
flammables  au  contact  de  Pair,  insolubles 
dans  l’eau  froide,  plus  solubles  dans 
l’eau  cliaude  et  surtout  dans  Palcool.  — 
L’acide  azotique  concentre  est  sans  ac- 
tion sur  la  benzoine  ; l’acide  sulfurique 
la  dissout  en  prenant  une  con^eur  viola- 
cee,  qui  brunit  bientot,  et  qui,  a l’aide 
de  la  clialeur,  passe  au  vert,  puis  au 
noir.  — Sa  formule  est  H6  C14  O : el  le 
est  isomerique  avec  l’buiie  cssentielle 
d’amandes  pure. 

Benzone. 

Ce  compose  se  forme  lorsqu’on  dislille 
ies  benzoates  (Peligot).  C’est  une  sorle 
d’huile  epaisse,  incolore,  ou  legerement 
ambree,  d’une  odeur  un  peu  empyreuma- 
lique,  plus  dense  que  l’eau,  entrant  en 
ebullition  a -}-  250°.  Sa  formule  est  II10 
C2«  O. 

Camphre. 

Le  camplire  est  un  prineipe  immediat 
qui  existe  naturellement  dans  le  laurus 
camphora , et  qui  se  trouve  dans  plu 
sieurs  plantes  de  la  famille  des  labiees. 

Extraction.  C’est  surtout  du  laurus 
camphora  que  Pon  extrait  le  camplire 
destine  au  commerce.  Cette  operation 
se  pratique  au  Japon,  en  coupant  le  bois 
de  cel  arbre  en  petits  fragments  que  Pon 
cliauffe  avec  de  l’eau  dans  de  grandes 
cucurbit es  de  fer,  surmontees  de  cliapi- 
teaux  en  terre,  dans  l’interienr  desquels 
on  dispose  des  eordes  faites  en  pai lie  de 
riz.  Le  camphre  est  enlraine  par  la  va- 
peur  d’eau,  et  vient  se  condenser  sur  ces 
eordes,  sous  forme  de  petits  grains  que 
l’on  transporte  ensuite  en  Europe  pour 
les  purifier. 

Ee  camplire  des  labiees  pent  s’extraire 
en  evaporant,  a la  temperature  de  -j-  22°, 
1’huile  essentielle  qui  le  contient. 

Raffinage.  EnlJollande,  on  raffine  le 
camplire  en  le  melangeant  a la  huiti&me 
partie  de  son  poids  de  cliaux  ou  de  craie, 
et  chauffant  ce  melange,  au  bain  de  sa- 
ble, dans  des  bouteillcs  de  verre  noir  a 
large  goulot.  Le  camplire  entre  en  va- 
peur,  se  sublime,  et  se  condense  nux 
parois  de  la  bouteille,  sous  forme  d’une 
masse transparente,  que  Pon  ne  peutob- 
tenir  qu’en  cassant  le  verre. 

\ oiei  une  melliode  plus  economique, 
qui  est  decrite  dans  le  tome  YIJI  des 
Ann.  dc  67?.  Celle  methode  consiste  a 
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introduire  ]c  camphre  brut  dans  line 
cornue,  offdansime  cliaudiere  en  forme 
d’alambic,  a distiller  cette  substance,  en 
tenant  le  sommet  du  vase  assez  cliaud 
( pour  qu’elle  ne  puisse  s’y  solidiiier,  et  a 
i la  recevoir  a Fetat  liquide  dans  un  reci- 
pient de  cuivre,  forme  de  deux  hemis- 
pheres juxta-poses.  Lorsque  le  camphre 
est  solidifie , on  le  detache  en  cliauffant 
un  peu  ce  recipient. 

Proprie'ie’s.  Le  camphre  pur  est  solide, 
blanc,  translucide,  friable,  done  d’une 
odeur  forte  et  particuliere,  d’une  saveur 
acre  ; sa  densite  specihque  est  de  0,1)887, 
suivant  Brisson.  — 11  se  vaporise  dans 
Fair  a la  .temperature  ordinaire.  Lors- 
qu’il  est  enferme  duns  des  vases,  la  por- 
i tion  qui  se  vaporise  cristallise  souvent 
a la  partie  superieure  de  ces  vases,  sous 
forme  de  petites  tables  hexagonales.  IVJis 
j cn  contact  avec  un  corps  en  ignition,  il 
prend  feu,  et  brule  sans  residu.  — II  est 
tres-peu  soluble  dans  l’eau  ; mais  il  peut 
i etre  mele  a ce  liquide  a l’aide  d’un  corps 
mucilagineux.  L’alcool  en  dissout  environ 

Iles  de  son  poids  • cette  dissolution 
est  incolore  : l’eau  la  precipite  abondam- 
ment.  Les  huiles  fixes  et  lesliuiles  essen- 
tielles  dissolvent  aussi  le  camphre,  mais 
plus  a cliaud  qu’a  froid.  — Les  alcalis 
paraissent  etre  sans  action  surlui.  L’aci- 
de  azotique  le  dissout  facileuient  a l’aide 
d’une  douce  chaleur ; si  l’on  eleve  un 
peu  plus  la  temperature,  il  le  transforme 
en  acide  caraphorique.  L’acide  sulfuri- 
que,  mis  en  contact  avec  la  moitie  de 
son  poids  de  camphre,  ne  tarde  pas  a lui 
communiquer  une  couleurd’abord  jaune, 
puis  brune;  si  Fon  ajoute  une  nouvelle 
quantite  d’acide,  egale  a la  premiere,  et 
que  Fon  distille  le  melange,  ii  passe  dans 
le  recipient  de  l’acide  sulfurique  faiblc, 
de  l’acide  sulfureux,  une  huile  volatile 
jaune,  d’une  odeur  camphree,  et  un  re- 
sidu noir,  qui  reste  dans  la  cornue.  Si 
Fon  traite,  a plusieurs  reprises,  ce  residu 
par  Feaubouillante,  il  se  partage  en  deux 
parties,  savoir,  une  matiere  noire,  inso- 
luble, forinee  d’acide  sulfurique  et  de 
cliarbon  tres-hydrogene,  et  une  substan- 
ce aslringente,  soluble,  composce  d’acide 
sulfurique  et  d’une  matiere  particuliere 
(Chevreul).  En  saturant  l’acide  sulfuri- 
que de  cette  matiere  aslringente , au 
moyen  de  l'eau  de  baryte,  puis  filtrant  et 
evaporanlla  liqueur,  on  obtientune  ma- 
tiere qui  constitute  le  tannin  artificiel 
( Hatchett ). 

Composition.  Le  camphre  est  forme, 
d’apres  M.  Dumas,  de  10,4  d’hydrogene 


(32  at.),  79,2  de  carbone  (40  at.)  etJ0,4 
d’oxygene  (2  at.). 

Usages  du  camphre . « L’action  locale 
du  camphre  est  faible  et  de  nature  irri- 
tante.  Son  action  generate  est  difficile  a 
definir,  et  varie  beaucoup  suivant  les  do- 
ses et  les  individus  : e’est  cependant 
sur  le  systeme  nerveiix  que  ses  effets  se 
font  principalement  sentir.  Adminisfre  it 
petites  doses,  il  n’augmenle  pas  la  rapi- 
dite  du  pouls,  si  ce  n’est  par  suite  de 
son  action  locale  sur  une  surfacd  enflam- 
mde  : il  calme  la  douleur,  porte  au  som- 
meil,  diminue  les  mouvements  spasmo- 
diques  ; en  un  mot,  il  parait  agir  comme 
sedatif.  A fortes  doses,  il  devient  un 
excitant  tres  energique,  et  donne  lieu  a 
des  vertiges,  a des  syncopes  et  a des 
convulsions  accompagnees  de  paleur  du 
visage,  de  frissons,  de  ralentisscment  du 
pouls;  quelquefois  meme,  il  peut  occa- 
sionner  la  mort.  Ce  medicament  est  em- 
ploye a l’interieur,  ei  souvent  avec  suc- 
ces,  dans  des  affections  nerve  uses  et  spas- 
modiques,  telles  que  les  nevralgies,  les 
spasmes  de  la  vessie  et  de  l’oesophage, 
l’hysterie , la  danse  de  St-Guy,  etc. 
On  Fa  souvent  adminisire  dans  les  fie- 
vres  typhoides  pour  combaltre  les  symp- 
tomes  nerveux,  et  surtout  le  delire,  les 
soubresauts  des  tendons,  etc.  On  Fa  van- 
te  comme  anti-aphrodisiaque. — A I’exte- 
rieur,  on  s’en  sert  avec  beaucoup  d’a- 
vantage  dans  lesdouleurs  rhumatismales, 
la  goutte,  les  nevralgies,  etc.  C’cst  un 
des  medicaments  les  plus  employes. » (Ed- 
wards et  Yavasseur. 

Garyopiulline. 

Hi  le  existe  dans  certaines  varietes  de 
girofle  et  surtout  dans  le  girotle  des  Mo- 
luques.  — Elle  cristallise  en  aiguilles 
divergentes,  blanches , reunits  en  fais- 
ceaux  delies.  Elle  est  sans  odeur,  sans 
saveur,  insoluble  dans  l'eau  et  Falcool 
froid,  soluble  dans  Falcool  bouillant  ct 
dans  l’etlier,  susceptible  de  se  decompo- 
ser par  la  chaleur.  D’apres  M.  Dumas, 
elle  est  isomere  avec  le  camphre. 

CoUMARINE. 

On  donne  ce  nom  au  princide  crisfal- 
lisable  de  la  feve  tonka  ( coumarinaodo - 
rata).  La  coumarine  existe  aussi,  d’apres 
M.  Guillemette,  dans  le melilot  officinal. 
M.  Yogel,  qui  Fa  decouverte,  1’avait 
prise  pour  de  l’acide  benzoique.  C’est 
M.  Guibourt  qui  a prouve  que  la  con- 
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marine  etait  tine  substance  differente  de 
cet  aeide. 

Creosote. 

La  creosote  a dte  decouverle  par  M. 
Reichenbach  dans  les  produils  de  la  dis- 
tillation du  bois. 

Preparation.  On  distille  le  goudron 
de  bois  jxisqu’a  ce  qu’il  ait  atteint  la 
consistance  de  la  poix.  Le  liquide  qui 
passe  a la  distillation  se  partage  en  trois 
couches,  dont  Time  est  aqueuse  et  se 
trouve  placee  entre  les  deux  autres  qui 
sont  huileuses.  La  couche  inferieure  est 
seule  propre  a la  preparation  de  la  creo- 
sote ; on  la  sature  par  du  carbonate  de 
polasse  ; on  la  laisse  reposer,  et  on  de- 
cante  la  nouvelle  liuile  qui  surnage.  On 
distille  de  nouveau  cette  huile,  et  on  ob- 
tient  d’abord  des  produils  plus  legers  que 
Feau,  puis  une liqueur  plus  pesante  : on 
ne  recueille  que  cette  derniere,  et  on 
l’agite  a plusieurs  reprises  avec  de  Fa- 
cide  phosphorique  etendu.  On  laisse  en- 
suite  reposer  la  liqueur  ; puis  on  la  lave, 
taut  qu’elle  communique  a l’cau  une 
reaction  acide,  et  enfin  on  la  distille  avec 
une  nouvelle  quantile  d’eau  chargee 
d’acide  phosphorique  , en  ayant  soin 
de  cohober  de  temps  en  temps.  — Le 
liquide  qui  passe  a la  distillation,  apres 
ccs  operations  preliminaires,  est  incolore 
et  conlient  beaucoup  de  creosote  melee 
a de  1’eupione  et  a quelques  autres  pro- 
duits;  on  le  traite  par  une  dissolution  de 
polasse  caustique,  d’une  densite  de  1,12, 
qui  dissout  la  creosote  ; on  enleve  l’eu- 
pione,  qui  se  rassemble  a la  surface  de 
la  liqueur;  on  abandonne  cette  liqueur 
au  contact  de  l'air,  jusqu’a  ce  qu’elie 
brunisse  par  la  destruction  d’une  matiere 
etrangere  ; puis  on  la  sature  par  del’aci- 
de  phosphorique,  qui  s’empare  de  la  po- 
tasse  et  met  la  creosote  en  liberte.  Cela 
fait,  on  decante  la  creosote  et  on  la  dis- 
tille. — Le  traitement  par  la  potasse 
caustique,  Facide  sulfurique,  ainsi  que 
les  operations  suivantes,  doivent  etre 
repetes  jusqu’a  ce  que  la  creosote  ne 
brunisse  plus  a Fair,  et  qu’elie  prenne 
seulement  une  teinte  legerement  rougea- 
tre  ; alors  on  la  dissout  dans  de  la  potasse 
en  solution  plus  concentree,  et  on  la 
distille  deux  fois  de  suite,  en  rejetantles 
premieres  portions, qui  renferment  beau- 
coup  d’eau,  et  en  evitant  de  pousser  l’e- 
vaporation  trop  loin. 

P r opr  it  Us.  La  creosote  est  un  liquide 
oleagineux,  gras  au  toucher , incolore, 


d’une  saveur  caustique  et  brulante, d’une 
odeur tres-vive  el  desagreable,  semblable 
a celle  de  la  vianue  fumee,  d’une  densite 
specifique  de  1,037  a -f-  20°,  sans  action 
sur  la  teinture  de  tournesol.  Elle  bout  a 
-j-203°,  sous  la  pression  de  0m,72,  ne  se 
congele  pas  a un  froid  de  27°,  refracte 
fortement  la  iumiere,  ct  brule  avec  une 
llamme  tres-rutilante.  Lorsqu’on  la  met 
en  contact  avec  de  Fean  a 20°,  elle 
donne  naissance  a deux  composes  : 
1°  une  solution  d’une  partie  de  creosote 
dans  400  parties  d’eau  ; 2°  une  combinai- 
son  d’une  partie  d’eau  avec  10  parties  de 
creosote.  Elle  se  dissout  en  toutes  propor- 
tions dans  Falcool,  l’ether  sulfurique, 
Fether  acctique,  etc. — L’iode  et  le  phos- 
phore  se  dissolvent  faci lenient  dans  la 
creosote;  il  en  est  de  meme  du  soutre, 
a l’aide  de  la  chaleur.  — La  creosote  for- 
me avec  la  potasse  deux  composes,  dont 
l’un  est  anhydre  et  de  consistance  otea- 
gineuse,  tandis  que  l’auire  est  hydrate 
et  cristallise  en  petites  paillettes  blan- 
ches et  nacrees.  La  soude  se  comporte  de 
la  meme  maniere.  L’acide  sulfurique  con- 
centre decompose  la  creosote,  la  colore 
en  rouge  on  en  noir,  suivant  sa  quantite. 
L’acide  azotique  la  decompose^aussi,  en 
laissant  degager  d’abondantes  vapeurs 
rutilantes,  L’acide  acetique  la  dissout  en 
toutes  proportions  sans  l’alterer.  Elle 
coaguie  l’albumine;  enfin  elle  jouit  de 
la  propriete  d’empecher  la  corruption  de 
la  viande  fraiche  et  meme  du  poisson  : 
il  suffit  eneffet  detremper  ces  substances 
pendant  un  quart-d’heure  dans  une  dis- 
solution de  creosote,  pour  qu’elles  ac- 
quierent  la  faculte  de  se  clessecher  au 
soleil  sans  pourrir.  M.  Reichenbach 
conclut  de  ce  fait  que  c’est  a la  presence 
de  la  creosote  que  la  viande  fumee  doit 
la  propriete  qu’elle  a de  se  conserver. 

Usages.  La  creosote  a dte  employe'e 
avec  succes  dans  le  traitement  de  la  ca- 
rie  dentaire  , de  la  pourriture  d’hopital, 
de  certaines  affections  cancereuses,  dela 
brulure , etc. 

Glycerine. 

Ce  compose,  encore  liomme  principe 
doux  cles  liuiles , a ete  considere  par 
Scheele  comme  un  principe  immediat 
faisant  partie  des  huilgs  ; mais  M.  Clie- 
vreul  a demontre.que  la glycerine  n’exis- 
lait  pas  dans  les  corps  gras,  et  qu’elle  se 
formait  lorsqu’on  traitai t ces  corps  par 
les  oxydes  metalliques,  dans  l’operation  de 
la  saponification.  — On  la  prepare  en 
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I chauffant  moderdment  dans  une  bassine 
i un  melange  a parties  egales  d’huile  d’o- 
live  et  de  litharge  bien  pulverisee  , jus- 
i qu’a  ce  que  la  masse  ait  pris  la  consis- 
tance  d’emplatre,  en  ayant  soin  de  re- 
in uer  et  d’ajouter  de  l’eau  a mesure 
qu’elle  s’evapore.  Lorsque  la  reaction  est 
terminee,  on  ajoute  une  nouvelle  quan- 
tile d’eau ; puis  on  retire  la  bassine  de 
dessns  Ie  feu,  on  decantela  liqueur  et  on 
la  filtre.  Cela  fait,  on  dirige  un  courant 
de  gaz  sulfhydrique  a travers  le  liquide, 
on  filtre  de  nouveau  et  on  concentre  d’a- 
bordau  bain-marie,  puis  dans  le  vide,  a 
une  temperature  de  -j-  20  a -f*  25°. 

Propriete's . La  glycerine  est  un  li- 
quide transparent,  incolore,  inodore,  si- 
;■  rupeux,  d’une  saveur  douce  , d’une  den- 
site  de  l,  27  a la  temperature  de  -{-  17°; 
i soumise  a Taction  du  feu,  elle  se  vaporise 
i et  se  decompose  en  partie  ; exposee  an 
; contact  de  l’air,  elle  en  attire  l’humidite. 

, Quand  on  la  projette  sur  des  charbons 
< ardents,  elle  s’enflamme  a la  maniere  des 
t liuiles.  Elle  est  soluble  dans  1’eau  et  dans 
Talcool ; le  ferment  ne  l’altere  pas ; l’a- 
cide  azotique  la  transforme  en  acide  oxa- 
lique  , et  suivant  M.  Vogel  Tackle  sul- 
furique  la  convertit  en  sucre. 

Mannite. 

On  nomme  ainsi  une  substance  qui 
i fait  partie  de  la  manne  ; elle  existe  aussi 
i dans  le  celeri  ordinaire  et  dans  leceleri- 
( rave  (Vogel),  dans  le  sue  fermente  d’o- 
gnon  (Fourcroy  et  Vauquelin),  dans  ce- 
lui  de  carottes  (Laugier),  de  belteraves 
I (Pelouze,  Gay-Lussac,  Braconnot);  enftn 
dans  le  miel  fermente  (Guibourt). 

P reparation.  On  fait  dissoudre  la 
manne  en  larmes  dans  Talcool  bouillant; 
par  le  refroidissement,  ilse  forme  un  de- 
pot cristallin  que  Ton  presse  entre  des 
feuilles  de  papier  a filtrer,  et  que  Ton  dis- 
sout  de  nouveau  dans  Talcool  bouillant. 
La  mannite  se  precipitea  l’etat  de  purete 
de  cette  seconde  dissolution,  h.  mesure 
qu’elle  refroidit. 

Propriete's.  La  mannite  est  solide , 
blanche,  sansodeur,  d’une  saveur  douce; 
elle  cristallise  en  aiguilles  demi-transpa- 
rentes  qui  paraissent  etre  desprismes  qua- 
drangulaires  ; elle  entre  en  fusion  un  peu 
au  dessus  de  -{-100°,  etseprend  par  le  re- 
froidissement en  une  masse  cristalline 
d’un  eclat  soyeux  ; lorsqu’on  la  chauffe 
plus  fortement,  elle  se  decompose;  elle 
est  tres-soluble  dans  l’eau ; Talcool  ne  la 
dissout  qu’a  l’aide  de  la  chaleur.  L’acide 
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azotique  la  transforme  en  aeide  oxalique  j 
elle  ne  peut  eprouver  la  fermentation  al- 
coolique. 

Composition.  D’apres  M.  Liebig,  la 
mannite  est  compos^e  de  7,  62  d’hydro- 
gene  (14  at.),  40 , 02  de  carbone  (12  at.) 
et  52,  35  d’oxygene  (6  at.). 

Meconine. 

La  meconine  n’a  encore  ete  trouvee  que 
dans  T opium.  — On  la  prepare  en  trai- 
tant  Tinfusion  aqueuse  d’opium  par  de 
Tammoniaque,  puis  filtrant  et  evaporant 
la  liqueur  : les  cristaux  que  Ton  obtient 
ainsi  doivent  etre  traites  successivement 
par  Talcool,  l’eau  et  Tether. 

Propriete's.  La  meconine  cristallise  en 
prismes  a six  pans,  dont  deux  faces,  plus 
larges  etparalleles,  sont  terminees  par  un 
sommet  diedre  ; elle  est  sans  odeur,  douce 
d'une  saveur  acre  qui  ne  se  developpe 
pas  immediatement ; elie  est  soluble  dans 
265,  75  parties  d’eau  froide,  18,  56  par- 
lies  d’eau  bouillante  , soluble  aussi  dans 
Talcool,  Tether,  les  huiles  essentielles,  la 
plupart  des  alcalis  , ainsi  que  dans  les 
acides  chlorhydrique  et  acetique  qui  ne 
l’alterent  pas.  Chauffee  a 90°  5 , elle 
entre  en  fusion  et  prend  un  aspect  liui- 
leux  ; a -|-  155°  elle  se  volatilise  sans  al- 
teration. L’acide  sulfurique  concentre  la 
decompose  et  la  colore  en  vert ; si  l’acide 
est  etendu,  cette  coloration  ne  se  mani- 
feste  pas.  — Elle  est  formee  de  4 , 7 42 
d’hydrogene  (9  at.),  60,  234  de  carbone 
(9  at.)  et  35,  023  d’oxygene  ( 4 at. ) ; son 
action  sur  Teconomie  animate  est  pres- 
que  nulle. 

Oljvile.’ 

M.  Pelletier  a donnii  ce  nom  a une 
substance  particuliere,  qu’il  a trouvee  en 
1816  dans  la  gomme  d’olivier.  — On  peut 
l'obtenir  en  epuisant  cette  gomme  par 
Talcool  absolu ; ce  dernier  ne  dissout 
que  1’olivile  et  la  laisse  cristallise):  par 
evaporation  spontanee.  — Elle  est  so- 
lide, inodore,  d’une  saveur  amere  etsu- 
cree,  sans  action  sur  la  couleur  de  tour- 
nesol , soluble  dans  32  fois  son  poids 
d’eau  bouillante,  et  se  separant  en  partie 
de  cette  solution  par  le  refroidissement  , 
en  laissant  le  liquide  laiteux;  elle  est 
tres-soluble  dans  Talcool  concentre  et 
dans  l’acide  acetique  ; elle  entre  en  fu- 
sion a -|-  70°  et  se  decompose  a une  tem- 
perature plus  elevee.  Lorsqu’on  la  pro- 
jette  sur  des  charbons  ardents,  elle  brule 
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avec  difficulty  en  repandantbeaucoup  de  (24  at.)  et  33  , 00  d’oxgene  (5  at.). 
fumee.  CTest  un  violent  poison. 

Picrotoxine.  Salseparine. 


Elle  a etd  decouverte  par  M.  Boullay 
dans  les  coques  du  Lev ant(rae nispermum 
cocculus ). — D’apres  M.  Boullay,  lemeil- 
leur  moyen  d’obtenir  celte  substance  con- 
siste  a faire  bouillir  fortement  dans  l’eau 
les  semences  mondees  du  menispermum 
cocculus , avant  on  apres  en  avoir  retire 
l’huile,  et  a faire  evaporer  lentement  la 
liqueur  jusqu'en  consistance  d’extrait;  a 
triturer  ensuite  la  masse  extractive  avec 
un  vingtieme  de  son  poids  de  baryte  ou 
de  magnesie  pure , et  a epuiser  le  me- 
lange a chaudparde  l’alcool  absolu,  apres 
24  heures  dc  contact  avec  Tune  de  ces  ba- 
ses. La  liqueur  alcoolique  doit  etre  eva- 
poree  jusqu’a  siccite,  et  le  produit  redis- 
sous  dans  de  nouvel  alcool.  S’il  en  est 
besoin,  on  fera  bouillir  cette  liqueur  avec 
du  charbon  animal  pour  la  decolorer,  et 
en  la  reduisant  de  nouveau  a un  petit  vo- 
lume, on  obtiendra,  par  le  refroidisse- 
ment,  la  plus  grande  partie  du  principe 
amer  cristallise  (picrotoxine),  quelquefois 
tres-pur,  quelquefois  encore  un  peu  co- 
lore. D’apres  ce  dernier  cas,  il  faudrait  le 
redissoudre  dans  de  l’alcool  tres-faible. 

Propriety's.  La  picrotoxine  a ete  con- 
sideree  pendant  plusieurs  annees  comme 
unalcali  vegetal ; maisil  estprouve  main- 
tenant  qu’elle  ne  s’unit  pas  aux  acides,  et 
que,  dansdi  verses  combinaisons,  ellejoue 
plutot  le  role  d’acide  que  ceiui  de  base. 
Elle  est  blanclie,  brillante,  demi-trans- 
parente,  sans  odeur,  d’une  saveur  tres- 
amere,  cristallisee  en  aiguilles  aciculai- 
res,  ou  en  filaments  soyeux  et  flexibles,  ou 
bien  en  masses  mamelonnees,  oubien  en- 
iin  en  cristaux  dnrs  et  grenus.  Elle  est 
soluble  dans  1 50  fois  son  poids  d’eau  a 
4°,  dans  25  fois  son  poids  d’eau  bouil- 
lanle  et  dans  3 parties  d’alcool  bouillant. 
Lorsqu'on  la  chauffe,  elle  se  decompose  ; 
quand  on  la  projette  sur  des  charbons  ar- 
dents,  elle  brule  sans  se  fondre  ni  s’en- 
Jlammer,  en  repandant  une  fumee  blan- 
che abondante  et  une  odeur  de  resine. — 
Elle  peut  s'unir  avec  les  bases  alcalines, 
avec  le  protoxyde  de  plomb  et  meme 
avec  quelques  bases  vegetales  : toutes 
ces  combinaisons  sont  solubles  et  decom- 
posables  parun  courant  electrique  ; dans 
cette  decomposition, la  picrotoxine  se  rend 
au  pole  positif.  — Elle  est  forinec,  d’apres 
MM.  Pelletier  et  Couerbe,  de  G,  00  d'hy- 
drogenc  (14  at.),  60,  91  de  curbone 


Elle  eviste  dans  la  salsepareille,  dont 
elle  parait  etre  le  principe  actif.  — On 
peut  l'extraiie  de  la  racine  de  salsepa- 
reille en  traitant  cette  racine  par  l’alcool, 
decolorant  la  liqueur  par  le  charbon  ani- 
mal , filtrant  et  evaporant.Elle  est  blanche, 
inodore,  insipide,  peu  soluble  dans  l’eau, 
tres- soluble  dans  l’alcool,  surtouta  chaud, 
communi quant  a ces  liquides  une  saveur 
amere,  ainsi  que  la  propriete  de  mousser 
par  l’agitation  et  de  verdir  le  sirop  de 
violettes.  Les  acides  affaiblis  dissolvent 
la  salseparine  sans  se  combiner  avec  elle; 
cette  substance  est  egalement  soluble  dans 
la  potasse,  la  soude  ct  l’ammoniaque. 
Lorsqu'on  la  chauffe,  elle  jaunit,  fondet 
se  decompose  en  laissant  un  charbon 
tres-leger  et  tres-brillant.  — Elle  est  for- 
mee  de  8 , 78  d’hydrogene  (15  at.) , 62  , 
08  de  carbone  (8  at.)  el  29,  14  d’oxy  - 
gene  (3  at.).  — Les  cristaux  que  Ton  ob- 
tient  en  faisant  evaporer  la  solution  al- 
coolique sont  composes  de  91 , 4 4 de  sal« 
separine  et  de  8,  56  d’eau. 

Santonine. 

On  donne  ce  nom  a une  substance  qui 
fait  partie  de  la  semencine . — Elle  est 
cristalline  , nonvolatile,  insoluble  dans 
l’eau,  soluble  dans  les  acides  etendus  , la 
potasse,  la  soude,  Pammoniaque  et  Te- 
ther. 

Saponine. 

La  saponine  existe  dans  la  saponaire 
d’Egypte  ( gypsophila  struthium ),  et 
dans  le  marron  d’Inde  ; M.  Bussy  en  a 
fait  la  decouverte  en  1S33.  — On  peut 
l’extraire  de  la  saponaire  d’Egypte  cn 
faisant  bouillir  la  poudre  de  la  racine  de 
cette  plante  et  filtrant  la  liqueur  ; la  sa- 
ponine se  precipite  sous  forme  de  flo- 
cons  blancs  a mesure  que  la  liqueur  se 
refroidit.  — Elle  est  blanche,  incristal- 
lisable  , acre  , piquante  , soluble  en  tou- 
tes proportions  dans  l’eau  ; un  millieme 
de  cette  substance  rend  l'eau  tres-mous- 
seuse  par  l’agitation.  L’alcool  la  dissout 
d’autant  mieux  qu’il  est  moins  concentre. 
D’apres  M.  Fremy,  les  acides  bouillants 
la  convertissenl  en  acide  esculique  (pag. 
286 ).  — Soumise  a Taction  du  feu  en  va- 
ses clos  , elle  se  boursoufle  et  se  decom- 
pose cn  donnant  beaucoup  d’huile  empy- 
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reumatique  acide  — ■ Sa  formule  est  H93 

^ i C104  O33. 

Sarcocolline. 

Elle  forme  , d’apres  M.  Thomson  , la 
majeure  partie  de  la  sarcocolie , qui  ex~ 
sude  elle-meme  spontanement  du  pencea 
, sarcocolla , arbrisseau  qui  croit  dans  le 
nord  de  l’Afrique.  — On  la  prepare  en 
j epuisant  la  sarcocolie  par  Tether  , puis 
par  l’alcool , et  soumettant  la  liqueur  al- 
c coolique  a Tevaporation  : le  residu  est 
de  la  sarcocolline,  — Cette  substance  est 
brune  , cassante  , mcristalhsable  , inso- 
luble dans  l’ether,  douce  d’une  saveur 
. sucree  et  un  pen  amere.  — Sa  formule  est 
= II33  O O. 

Yiscine. 

La  viscine  est  la  matiere  essentie'lle  de 
r la  glu , qui  suinte  elle-meme  du  recep- 
t tacle  de  V attract ilis  gummifera. 

CHAPITRE  VI. 

PrINCIPES  IMMEDIATS  COLORANTS. 

Les  matieres  colorantes  vegetales  sont 
tres-nombreuses  ; on  les  trouve  dans  tou- 
tes  les  parties  des  plantes.  II  y en  a de 
toutes  le.s  nuances.  Elies  n’existent  ja- 
f mais  isolement  dans  les  vegetaux  , mais 
elles  sont  presque  toujours  melees  ou 
: combinees  les  unes  avec  les  autres , ou 

i bien  avec  quelques  principes  immediats 
d’une  autre  nature  ; c’est  la  ce  qui  rend 
leur  extraction  si  difficile. 

Propriety’s  generates.  Les  matieres 
: colorantes,  que  Ton  a pu  extraire,  sont  so- 
lides,  insipides  et  inodores ; lorsqu’on 
les  chauffe  , elles  se  decomposent  pres- 
I que  toutes  en  fournissant  les  produits  or- 
clinaires  de  la  decomposition  des  matieres 
organisecs.  Le  contact  prolonge  de  Tair 

ii  liumide  et  des  rayons  solaires  altere  les 
ri  matieres  colorantes  ; quelqucs-unes  d’en- 
1 tre  elles  sont  tout  d’abord  avivees  par 

Toxygene  ; telle  est  la  teinture  de  tour- 
nesol  qui , lorsqu’elle  a etc  decoloree  par 
son  sejour  prolonge  dans  des  vases  fer- 
mes,  reprend  sa  teinte  an  contact  de 
! Tair.  M.  Kulbmann  , qui  a etudie  Tac- 
tion de  Tair  sur  les  principes  colorants, 
adraet  comme  loi  generale  que  Toxygene 
est  le  principal  agent  de  coloration , et 
que  tout  corps  qui  peut  enlever  cet  ele- 
ment aux  couleurs  organiques,  doit , par 
son  contact , faire  disparaitre  ces  cou- 
leurs ? sans  toutefois  les  detruire  j c’est 


ainsi  qu’agissent  Thydrogene , Tacide 
sulfureux , le  protoxyde  d’etain  , etc. 
Lorsque  Taction  desoxygenante  a cesse  , 
le  contact  prolonge  de  Toxygene  ou  de 
Tair  doit  suffire  pour  reproduire  la 
couleur.  Mais  si  Toxygene  se  trouve  ac- 
cumule  en  quantile  trop  considerable  , 
il  devient  a son  lour  une  cause  de  des- 
truction  pour  les  couleurs  ; c’est  ainsi 
qu’agissent  le  clilore  et  Tair  dans  le  blan- 
chiment  des  toiles  ; en  effet,  le  clilore 
detruit  toutes  les  matieres  colorantes  a 
la  temperature  ordinaire  , en  absorbant 
Thydrogene  de  ces  matieres,  et  rendant 
Toxygene  preponderant., 

Presque  toutes  les  matieres  colorantes 
sont  solubles  dans  i’eau;  il  en  est  quel- 
ques-unes  qui  se  dissolvent  dans  Tal- 
cool , les  huiles  , Tether;  ces  different 
liquides  acquierent  ordinairementla  cou- 
leur de  la  matiere  sur  laquelle  on  les  fait 
agir.  — Les  acides  et  les  alcalis  font 
eprouver  aux  matieres  colorantes  des 
changements  qui  sont  d’autant  plus  ma- 
nifestes  que  Tacide  on  Talcali  est  plus 
puissant ; ces  changements  sont  dus  a de 
veritables  combinaisons  qui  se  forment 
entre  le  reactif  et  la  matiere  colorante  ; 
ce  qui  le  prouve  , c’est  que  Ton  peut  faire 
reparaitre  par  un  acide  les  couleurs  alle- 
rees  par  les  alcalis , et  vice  versa.  Mais 
lorsque  Tacide  ou  Talcali  que  Ton  a d’a- 
bord fait  agir  sont  tres-concentres  , ils 
peuvent  alterer  profondement  la  matiere  • 
colorante,  qui , dans  ce  cas,  ne  peut  plus 
reparaitre. 

La  plupart  des  oxydes  inetalliques  et 
des  sous-sels  insolubles  peuvent  enlever 
les  matieres  colorantes  a l’eau  , et  former 
avec  elles  des  composes  insolubles  que 
Ton  designe  sous  le  nom  de  laques;  on 
pent  obtenir  ces  laques  en  dissolvant  la 
matiere  colorante  dans  l’eau , y versant 
une  dissolution  d’alun  et  quelquefois  de 
bi-chlorure  d’etain  , et  ajoutant  ensuite 
a la  liqueur  une  quantile  suffisante  d’une 
solution  dc  potasse  , de  soude  ou  d’am- 
moniaque. — Le  cliarbon  tres-divise  peut 
s’unir  a certaincs  matieres  colorantes,  et 
decolorer  l’eau  qui  les  tenait  en  dissolu- 
tion ; dans  les  arts  , on  tire  parti  de  cette 
propriety  pour  blanchir  les  sirops. 

Les  principes  immediats  colorants  que 
Ton  a pu  extraire  jusqu’a  ce  jour  , sont  : 
Talizarine  , la  bresiline  , la  carmine  , la 
carlbamine  , la  curcumine  , Terythrine  , 
l’hematine,  Tindigotinc , la  luteoline  , 
la  morine,  Torcanettine  , l’orcine,  la  po- 
Jycbroite  , la  purpurine  , le  quercitrin  , 
la  santaline,  la  varioline  et  la  xantine, 
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Alizarine. 

Cette  substance  est  une  des  matieres 
colorantes  de  la  garance,  qui  contient  en- 
core deux  autres  principes  coloranls,  la 
purpurine  et  la  xantine . Mi\I.  Collin  et 
Robiquet  ont  obtenu  1’alizarine  pour  la 
premiere  fois  en  1826.  — On  peut  l’ex- 
traire  de  la  garance  en  soumettant , pen- 
dant quelques  jours  , cette  racine  pulve- 
risee  a Taction  d’un  poids  egal  au  sien 
d’acide  sulfurique  concentre  , qui  char- 
bonne  les  matieres  etrangeres  a l’aliza- 
rine  , puis  lavant  la  masse  pour  extraire 
l’acide  , sechant  le  residu  et  le  soumet- 
tant d’abord  a Taction  de  Talcool  froid  , 
qui  en  separe  une  matiere  grasse , puis  a 
celle  de  Talcool  bouillant,  qui  dissout 
Talizarine.  On  etend  ensuite  la  solution 
alcoolique  avec  de  Teau  , on  distille  pour 
en  separer  Talcool , et  on  filtre  pour  re- 
cueillir  Talizarine, qui  estpeu  soluble  dans 
Teau.  — Cette  substance  est  inodore, 
insipide  , soluble  en  toutes  proportions 
dans  Talcool  et  dans  Tether  , coramuni- 
quant  au  premier  dissolvant  une  couleur 
rose,  et  au  second  une  couleur  d’un  beau 
jaune  d’or.  — La  potasse  , la  soude  et 
1’ammoniaque  prennent  une  belle  cou- 
leur pensee  lorsqu’on  projette  un  pen 
d’alizarine  dans  leur  solution.  L’acide 
sulfurique  la  dissout  et  devient  rouge  de 
sang.  — Elle  s’unit  avec  fucilite  aux  tis- 
sus  mordances  , et  fournit  tous  les  tons 
que  Ton  obtient  avec  la  garance  elle- 
meme. 

La  substance  que  MM.  Gauthier-Clau- 
bry  et  Persoz  ont  extraite  de  la  garance, 
et  qu’ils  ont  decrite  sous  le  nom  de  ma- 
tiere color  ante  rouge,  se  rapproche  beau- 
coup  de  Talizarine  de  MM.  Collin  et  Ro- 
biquet. 

Bresilinb*. 

C’est  le  nom  du  principe  colorant  du 
hois  de  Bresil  ( ccesalpina  crista).  La 
bresiline  offre  peu  d’interet. 

Carmine. 

La  carmine  appartient  au  regne  ani- 
mal ; c’est  la  matiere  colorante  de  la  co- 
chenille ; MM.  Pelletier  et  Caventou 
sont  parvenus  a TisoLer  en  ISIS. — Pour 
Tobtenir,  on  traite  d’abord  la  cochenille 
parde  Tether  sulfurique  bouillant,  qui  se 
colore  en  jaune  et  enleve  une  grande  par- 
tie  de  la  matiere  grasse  ; on  met  ensuite 
la  cochenille  en  contact  avec  de  Talcool? 


qui  dissout  la  carmine , un  peu  de  ma- 
tiere grasse  et  un  peu  de  matiere  ani- 
male  qui  ne  tardent  pas  a cristalliser 
sous  forme  de  petits  grains  d’une  cou- 
leur rouge.  On  les  traite  a froid  par  de 
Talcool  tres-concentre  , qui  ne  dissout 
que  la  carmine  et  la  matiere  grasse  ; en 
ajoutant  de  Tether  a cette  dissolution  , le 
melange  se  trouble  et  laisse  deposer  au 
bout  de  quelques  jours  de  la  carmine 
pure  ( Pelletier  et  Caventou). 

Proprie'te's.  La  carmine  est  grenue  et 
cristalline , d’un  rouge-pourpre  eclatant, 
inalterable  a Pair,  fusible  a -j-  60°,  tres- 
soluble  dans  Teau  , peu  soluble  dans  Tal- 
cool rectifie , insoluble  dans  Tether  et  les 
huiles.  — Les  aeides  faibles  la  dissolvent 
et  la  font  passer  du  rouge  a l’ecarlate  , 
puis  a l’orange  , et  enfin  au  jaune  ; les 
alcalis,  au  conlraire,  la  font  tourner  au 
violet.  L’eau  de  cliaux  precipite  la  disso- 
lution aqueuse  de  carmine  en  violet.  Les 
changements  que  les  aeides  apportent  a 
cette  couleur,  peuvent  etre  neutralises 
par  les  alcalis  , et  vice  versa.  L’eleva- 
tion  de  temperature  altere  profondement 
la  carmine.  — L’alumine  en  gelee  de- 
colore la  solution  de  cette  matiere  colo- 
rante , et  donne  naissance  a une  laque 
qui  es*t  d’un  tres-beau  rouge  a la  tempe- 
rature ordinaire  ; cette  laque  devient  vio- 
lette  a la  temperature  de  -j-  100°  — L’a- 
cetate  de  plomb  , le  proto-chlorure  d’e- 
tain  et  Tazotate  de  protoxyde  de  mercure 
precipitent  la  solution  de  carmine  en 
violet  ; Tazotate  de  bi-oxyde  de  mercure 
y forme  un  precipite  rouge-dcarlate.  L’a- 
zotate  de  plomb  , les  sels  de  cuivre  , de 
baryte  , de  strontiane  et  de  cliaux  font 
tourner  la  couleur  de  cette  solution  au 
violet  comme  les  alcalis ; les  sels  de  po- 
tasse , soude  , ammoniaque  et  alumine  la 
font  passer  au  cramoisi ; le  bi-chlorure 
d’etain  au  rouge  vif. 

Composition.  La  carmine  est  formee 
de  6,66  d’hydrogene  (26  atonies),  49,33 
de  carbone  (16  atonies),  3,56  d’azote  (i 
atome),  et  40,45  d’oxygene  (10  atornes). 

Usages.  La  carmine  pure  est  sans  usa- 
ges ; unie  a un  acide  et  a une  matiere 
animate  , elle  constitue  le  carmin  , qui 
est  tres-employe  en  teinture. 

Cartii  amine. 

Cette  matiere  colorante  a ete  isolee 
pour  la  premiere  fois  par  M.  Dufour; 
elle  s’extrait  des  fleurs  du  carthame 
( carthamus  tinctorius).  — On  T obtient 
eu  layant  d’abord  la  fleur  a grande  eau  ? 
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alin  de  la  debarrasser  d’une  matiere  co- 
florante  jaune , qui  accompagne  la  car- 
ilhamine , puis  on  la  met  en  contact 
pendant  line  heure , a la  temperature 
ordinaire,  avec  son  poids  decarbonate 
desoude,  en  solution  dans  dix  parties 
d’eau  • on  passe  ensuite  la  liqueur  a tra- 
vel's un  linge  serre , on  sature  1’alcali 
par  du  jus  de  citron  et  on  y plonge  des 
ueclieveaux  de  colon;  il  y a aussitot  dc- 
i composition  du  carbonate  de  soude  et 
B combinaison  de  la  matiere  colorante  avec 
le  coton.  — On  lave  celui-ci,  et  on  le 
traite  par  une  nouvelle  solution  de  car- 
bonate de  soude  qui  redissout  la  matiere 
colorante;  enfm  on  precipile  cette  der- 
: niere  par  le  jus  de  citron;  elle  se  ras- 
semble  peu  a peu  an  fond  du  vase  : en 
la  faisant  seelier,  elle  prend  une  teinte 
cuivree. 

Proprieties . La  cartbamine  est  pulve- 
rulente,  Fair  humide  et  les  rayons  so- 
laires  Falterent  promptement.  Elle  est 
insoluble  dans  l’eau  , dans  les  acides  af- 
ifaiblis,  les  huiles  fixes  et  les  huiles  vo- 
latiles ; elle  est  un  peu  soluble  dans  l’e- 
ther  et  dans  Falcool , tres-soluble  dans 
les  alcalis  caustiques  et  carbonates 
qu’elle  colore  en  jaune.  Les  acides  la 
l precipitent  de  ces  dernieres  dissolutions, 
oil  elle  parait  faire  fonction  d’acide.  M. 
j Doebereiner  a propose  de  l’appeler  acide 
carthciniique. 

La  matiere  colorante  rouge  du  cartlia- 
me , lorsqu’elle  est  fixee  sur  la  soie , le 
fil  et  le  coton  , leur  donne  des  nuances 
tres-fugaces , qui  peuvent  varier  depuis 
le  rose  de  chair  jusqu’au  rouge-cerise.—- 
C’est  avec  la  cartbamine  que  Fon  pre- 
pare le  rouge  dont  les  femmes  se  servent 
pour  la  toilette:  cette  preparation  se  fait 
en  broyant  cette  matiere  avec  du  talc  fi- 
nement  pulverise  et  passe  au  tamis  de 
soie. 

CURCUMINK, 


La  curcumine  est  la  matiere  colorante  *. 
de  la  racine  du  curcuma  ( curcuma  Ion - 
ga).  — On  peut  Fextraire  en  traitant 
cette  racine  par  l’alcool  bouillant , qui 
dissout  la  curcumine  et  une  matiere 
brune  , puis  evaporant  a siccite  et  trai- 
tant par  l’etber,  qui  ne  dissout  que  la 
curcumine,  et  la  laisse  deposer  parl’eva- 
poration.  — Elle  estsolide,  d’un  brun- 
rougeatre  en  masse  , jaune  quancl  elle 
est  divisee  , douee  d’une  saveur  acre  et 
poivree,  fusible  au-dessus  de  40°,  peu 
soluble  dans  Feau,  tres-soluble  dans 
Falcool  et  dans  l’ether  qu’elle  colore  en 


jaune  ouen  rouge-orange  plus  ou  moins 
fonce,  suivant  l’etat  de  concentration  de 
la  dissolution.  Les  alcalis  la  font  passer 
au  rougc-hrun  ; les  acides  concentres  la 
dissolvent  et  secolorent  en  rouge. 


Erythrine. 

M.  Heeren  a donne  le  nom  d' ery  thri- 
ll c a une  matiere  qu’il  a extraite  du  li- 
chen rocella  : cette  matiere  n’est  point 
color  tie  par  elle-meme  ; mais  elle  prend 
une  teinte  iFun  beau  rouge-violet  sous 
l’influence  de  Fair  et  de  l’ammoniaque; 
elle  a , sous  ce  rapport,  beaucoup  d’ana- 
logie  avec  Vorcine  ( voyez  plus  loin  ). 
— C’est  avec  le  lichen  rocella  que  Fon 
prepare  Vorseille  des  lies.  — On  peut 
preparer  Fdrythrine  en  petrissant , pen- 
dant quelque  temps  a la  temperature  or- 
dinaire, un  melange  du  lichen  qui  la 
fournit  et  d’une  petite  quantite  d’amrao- 
niaque,puis,  etendant  ce  melange  avec 
de  Feau  , ajoutant  a la  liqueur  du  cblo- 
rure  de  calcium  , qui  precipite  l’acide 
rocellique  a l’etat  de  rocellate  de  cliaux  , 
puis  filtrant  et  precipitant  F erythrine 
par  un  ldger  exces  d’acide  chlorbydrique. 

■ — Pour  la  purifier,  il  faut  la  faire  redis- 
soudreet  la  chauffer  jusqu’a-j-  100°  ; par 
le  refroidissement , elle  se  depose  sous 
forme  d’une  poudre  que  Fon  fait  digercr 
avec  de  l’alcool  tiede  et  du  charbon  ani- 
mal. En  melant  a la  liqueur  alcoolique 
filtree  unefoiset  demie  son  volume  d’eau 
bouillante,  Ferythrine  se  depose  sous 
forme  d’une  poudre  blanche.  • — • Elle  est 
inodore  , insipide , soluble  dans  170  par- 
ties d’eau  bouillante  et  dans  22  parties 
d’alcool ; mise  en  contact  avec  Fair  et 
les  dissolutions  de  potasse  et  de  soude , 
elle  acquiert  une  couleur  brune-rou- 
geatre ; Fammoniaque  lui  donne  une 
teinte  plus  vive.  La  solution  d’erythrine, 
dans  les  alcalis,  finit  par  se  decomposer 
a Fabri  du  contact  de  Fair , et  par  sC 
transformer  en  une  substance  que  l’on 
designe  sous  le  nom  d’amer  d' erythrine, 

Hematine. 

Elle  a cte  separee  , par  M.  Chevreul , 
du  hois  de  campeche  ( hnematoxylum 
campechianum).  — On  la  prepare  en 
faisant  digerer  , pendant  quelques  lieu- 
res,  le  bois  de  campeche  en  poudre  dans 
Feau  a -f-  55°  environ;  puis  filtrant,  et 
mettant  le  residu  en  contact  pendant  un 
jour  avec  de  Falcool  a 36  degres.  Au  bout 
de  ce  temps,  on  fUtre  la  liqueur,  on  la 
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concentre  jusqu’a  cc  qu’elle  ait  epaissi , 
on  y ajoute  un  peu  d’eau,  on  l’evapore  de 
nouveau  a une  douce  chaleur  et  on  la 
laissc  refroidir.  On  obtient  de  ccttc  ma- 
niere  des  cristaux  d’hematine  qui  n’ont 
bcsoin  que  d'etre  laves  et  secbes. 

P roprietes . L’hematine  est  cristallisee 
en  petites  ecailles  d'un  blanc-rose  ; 
douee  d’une  saveur  legerement  astrin- 
gente,  acre  et  amere;  el le  est  soluble 
dans  l’eau  bouillante  qu’elle  colore  en 
rouge-orange:  cette  couleur  passe  au 
jaune  par  le  refroidissement.  Lorsqu’on 
faitevaporer  cette  dissolution,  die  Jaisse 
deposer  des  cristaux  d’hematine  : en  y 
ajoutant  un  acide  sature  d’oxygene  , elle 
passe  au  jaune,  puis  au  rouge;  l’ammo- 
niaque  et  la  potasse  font  passer  la  disso- 
lution d’hematine  au  pourpre  ; si  1’alcali 
est  en  exces,  la  couleur  devient  d'un 
brun-violet.  Les  acides  sulfureux  et 
sulfhydrique  detruisent  l’hematine.  — 
Lorsqu’on  la  cliauffe  , elle  fournit  des 
produits  ammoniacaux.  — Cctle  matiere 
colorante  n’est  pas  employee  a To.  tat  de 
purete  ; mais  elle  fait  partie  des  couleurs 
que  l’on  prepare  avec  le  bois  de  campe- 
che : ces  couleurs  sont  prmcipalement 
le  violet  et  le  noir. 

Indigotine  blece. 

Ce  principe  existe  dans  l’indigo.  — 
On  peut  l’obtenir  en  meltant  de  l’indigo 
ordinaire,  reduit  en  poudre  , dans  un 
creuset  de  platine  ou  d’argent  que  l’on 
ferme  exactement  et  que  Ton  place  en- 
suite  sur  queiques  charbons  ardents  : Tin- 
digotine se  sublime  et  vient  cristalliser 
a la  partie  moyenne  du  creuset;  ou  de- 
barrasse  ensuite  ces  cristaux  d’un  peu  de 
matiere  rouge  et  d’huile  avec  lesquelles 
ils  sont  mcles,  en  les  traitant  par  l’alcool 
qui  les  dissout. 

Proprieles.  L’indigotine  est  solide, 
d’un  bleu  cuivre,  sans  saveur,  sans 
odeur,  inalterable  a l’air  froid.  Lorsqu’on 
la  soumet  a l’action  de  la  chaleur  en  va- 
ses fermes , elle  se  partage  en  deux  par- 
ties : I’line  se  sublime,  l’autre  se  decom- 
pose en  fournissant  des  produits  ammo- 
niacaux.  Elle  est  insoluble  dans  l’eau  et 
dans  Tether,  soluble  dans  l’alcool  bouil- 
lant,  qui  se  colorc  en  bleu  et  la  laisse 
precipiter  par  le  refroidissement,  soluble 
dans  l’acide  sulfurique  concentre,  qu’elle 
colore  en  beau  bleu,  sans  qu’il  y ait  de- 
gagement  d’acide  sulfureux.  La  solution 
sulfurique  d’indigoline  contient  trois 
composes  bleus  differ  ents ; 1°  du  sulfate 
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d'  indigotine , que  M.  Berzelius  designee jj 
sous  le  noin  d’ acide  sulfo-indigotique ; 

2°  de  V hypo-sulfate  cl  indigotine  ou;  j 
acide  hypo-su fo- indig olique  de  M. 
Berzelius;  3°  du  pourpre  cV indigo  ouil 
acide  suljo-phecinique  deM.  Ghevreul.  ; 
Ce  dernier  produit  ne  prend  pas  ton—- 1 
jours  naissance  : un  exces  d’acide  le  de--  j 
truit , et  quand  on  se  sert  de  l’acide  fu--| 
mant,  on  nepeut  i’obtenir  que  lorsqu’oni 
a le  soin  d’etendre  d’eau  la  dissolution*  f 
d’indigo  aussitot  qu’elle  a ele  operee. 
M.  Berzelius  considere  le  pourpre  d’in--> 
digo  coniine  forme  d’acide  sulfurique  et 
d’indigotine  modifiee. — L’acide azotique : 
exerce  une  tres-vivc  action  sur  l’indigo- 
tine , la  decompose  en  se  decomposant  ‘ i 
lui-meme  , et  la  transforme  en  acide  in- 
digotiquej  si  Ton  opere  sur  de  l’indigo  • j 
du  commerce,  on  obtient  de  plus  une: 
espece  de  matiere  resineuse  on  huileuse, 
du  tannin  artificiel , etc.  — A l’aide  de; 
la  chaleur,  l’acide  chlorhydrique  et  les  > 
alcalis  communiquent  une  teinte  jauna-- 
tre  a l’indigotine.  — L’acide  sulfhydri-  ■ 
que,  le  sulfhydrate  d’ammoniaque , la 
dissolution  de  proto-clilorure  d’etain 
dans  la  polasse  , le  sulfate  de  fer  uni  a 
lachaux,  l’orpiment  dissous  dans  la  po- 
tasse, etc.,  decomposent  Tindigotine, 
soit  a froid,  soit  a cliaud  , s’emparent 
d’une  portion  de  son  oxygene , et  la  ra- 
menent  a l’etat  d’indigotine  au  mini- 
mum d’oxydation  ( indigotine  blanche). 
L’indigotine  , ainsi  desoxydee  , repasse 
au  bleu  par  le  contact  de  l’air. 

Composition.  L’indigotine  estforraee, 
d’apres  M.  Dumas,  de  3,93  d’hydrogene 
( 15  atonies),  72,34  de  carbone  (45  at.), 
11,13  d’azote  (3  at.)  et  12,60  d’oxygene 
(3  at.). 

Usage.  La  solution  sulfurique  d’in- 
digo du  commerce  est  employee  pour 
teindre  la  laine  et  la  soie  en  bleu  et  en 
vert  dits  de  Saxe,  et  pour  determiner  les 
litres  des  chlorures. 

Indigotine  blanche. 

Cette  substance,  que  M.  Dcebereiner  a 
designee  sous  le  nom  d 'acide  isatique  , 
exisle  probablement  dans  toutes  les 
plantes  indigoferes.  — On  peut  Tobtenir 
en  traitant  Tindigotine  bleue  par  l’eau, 
le  sulfate  de  fer  et  la  chaux , laissant  la 
liqueur  s’cclaircir , la  faisant  ensuite 
passer,  a Taide  d’un  siphon,  dans  une 
eprouvette,  et  la  traitant,  a Tabri  du 
contact  de  I’air,  par  queiques  gouttes 
d’acide  sulfurique  ou  d’acide  actHique 
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Jprives  d air  par  1 ebullition  : l’indigotine 
Iblanche  se  precipite  alors  sous  forme 
. de  flocons , qui  doivent  etrc  recueillis  , 
daves  avec  de  l’eau  bouillie , puis  pres- 
ses entre  des  i'euilles  de  papier  a filtrer 

; >et  desseckes  dans  le  vide. L’indi- 

jjgotine  blanche  estsolide,  d’un  blanc-gri- 
satre,  inodore  , insipide,  sans  action  sur 
le  papier  de  lournesol,  douee  d’une  appa- 
rence  cristalline  ; elle  est  insoluble  dans 
. l’eau,  soluble  dans  i’alcoolet  dansl’etlier. 
Lorsqu’on  expose  a 1’air  l’indigotine  blan- 
che, dissoute  ou  sirnplementhumide,  elle 
bleuit  rapidement  en  absorbant  de  l’oxy- 
gene;  si  elle  est  bien  dessechee , cede 
).  oxydation  ne  s’opere  que  dans  l’espace 
i de  quelques  jours  a la  temperature  ordi- 

Inaire,  mais  pent  etre  obtenue  instanta- 
nement  en  la  chauffant  gradueilement. 
— L’acide  azotique  , employe  en  petite 
quantile,  la  tail  passer  au  bleu  en  i’oxy- 
dant  ; en  quantity  plus  considerable  , il 
la  delimit,  L’acide  sulfurique  fumant  la 
dissout  en  prenant  une  couleur  pourpre, 
qui  devient  bleue  par  l’addition  del’eau. 
— Elle  ne  contient  que  le  tiers  de  la 
i- quantile  d'oxygene  de  l’indigotine  bleue. 

Luteolike. 

i 

La  luteoline  est  la  matiere  colorante 
de  la  gaude  ( reseda  luteola).  Elle  a ete 
I extraite  de  cette  plante  pour  la  premiere 
i ibis  en  18-30,  par  M.  Chevreul. 

Morine. 

La  morine  est  la  matiere  colorante  dn 
Q bois  jaune  ( moms  tincioria).  On  en  dis- 
i tingue  deux  especes , savoir  : la  marine 
jaune  et  la  morine  blanche. 

Orcanettine. 

Cette  substance , que  I’on  desigme  en- 
core sous  les  noms  d ' anchusine  et  dYa- 
cide  anchusique  , se  trouve  dans  la  par- 
tie  corticale  des  racines  de  Yanchusa 
tincioria.  — On  pent  l’obtenir  en  trai- 
i tant  cette  partie  vegetale  par  Pettier , et 
f faisant  ensuite  exmporer  ce  liquide.  — 
L’oreanettine  , qui  a ete  etudiee  avec 
soin  par  M.  J.  Pelletier,  est  solide,  d’un 
; rouge-orange  tres-fonce,  d’une  cassure 
resineuse,  fusible  au-dessous  de-j-  600, 
fournissant , quand  on  la  chauffe  avec 
precaution,  des  vapeurs  d’un  rouge-vio- 
let qui  se  condensent  en  flocons  tres-le- 
gers ; quand  on  la  chauffe  davantage,  elle 
se  decompose  en  donnant  les  produits 


des  matieres  non  azotees.  — Lorsqu’on 
la  met,  pendant  quelques lieures,  en  con- 
tact avec  l’eau  pure,  elle  s’altere,  devient 
violette  et  passe  ensuite  au  bleu,  puis  au 
noir.  Elle  est  soluble  dans  l’alcool , les 
liuiles,  les  corps  gras  et  l’ether.  Les  al- 
calis  la  dissolvent  aussi  et  lorment  des 
combinaisons  bleues  qui  sont  solubles 
dans  I’alcool  et  dans  l’ether,  s’ils  sont 
neutres  , et  qui  acquierent  une  couleur 
rouge  lorsqu'on  sature  l’alcali  par  un 
acide.  — Elle  est  formee  de  6,  826  d’hy- 
drogene  ( 20  at. ) , 71,  178  de  carbone 
(17  at.)  et  21,  99G  d’oxygene  (4  at.) 

Orcine. 

L’orcine  a ete  extraite  en  1829  du  va~ 
riolaria  dealbata  et  du  lichen  dealbaius 
acharius , par  MlVJ.  Robiquet  et  Che- 
dehoux ; elle  y accompagne  une  autre 
matiere  colorante  que  I’on  designe  sous 
le  nomde  varioline.  Les  plantes  qui  four- 
nissent  l’orcine  sont  employees  a la  pre- 
paration de  Yorseille  de  terre.  — On 
peut  obtenir  l’orcine  en  traitant,  a plu- 
sieurs  reprises  , le  lichen  par  l’alcool 
bouillant,  filtrant  la  dissolution  alcooli- 
que  et  Ini  donnant  la  consistance  d’ex- 
trait  par  une  evaporation  menagee.  On 
broie  ensuite  cel  extrait  dans  un  mortier, 
avec  de  l’eau  que  l’on  renouvelle  jus- 
qu'a  ce  qu’ellesorte  sans  saveur,  puis  on 
concentrela  liqueur  jusquen  consistance 
sirupeuse  , et  on  l’abandonne  dans  un 
lieufrais,  oil  elle  fournit  en  quelques  jours 
de  longues  aiguilles  d’orcine  , que  I’on 
purilieen  les  soumettant  a la  presse  , les 
faisant  dissoudre  dans  l’eau  , les  decolo- 
rant par  le  eharbon  animal  et  les  faisant 
cristalliser  de  nouveau. 

L’orcine  est  blanche,  d’une  saveur  su- 
cree  et  un  peu  nauseabonde  ; lorsqu’on  la 
chauffe  en  vase  clos,  elle  fond,  bout,  se  va 
porise  sans  alteration  et  se  condense  a la 
partie  superieure  du  vase  en  une  masse 
cristalline.  Elle  est  soluble  dans  l’eau  et 
dans  Lalcool.Sa dissolution  aqueuse  reste 
inalterable  k [l’air;  si  on  la  traite  par  un 
peu  dc  potasse  ou  de  soude,  elle  passe  au 
fauve  el  acquiert  en  quelques  jours  une 
couleur  rouge-brune  foncee.L’ammonia- 
que  lui  donne  une  teinte  plus  vive.  Si, 
au  lieu  de  faire  agir  l’ammoniaque  sur 
la  solution  d’orcine,  on  la  met  en  con- 
tact avec  cette  matiere  a 1’etat  solide, 
l’orcine  brunit , acquiert  une  couleur 
violette  lorsqu’on  la  laisse  exposee  a 1’air, 
et  se  dissout  alors  dans  l’eau  en  la  colo- 
rant en  rouge-violet  tres-beau. 
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POLYCHBOlTE. 

La  polychroite  est  la  matiere  colorante 
du.  safran.  — On  la  prepare  en  traitant 
Fextrait  aqueux  de  safran  par  de  Falcool 
a 40  degres,  distillant  jusqu’a  ce  qu’on 
ait  obtenu  les  trois  quarts  de  Falcool,  et 
melant  au  residu  un  peu  de  potasse  ou  de 
soude,  qui  opere  la  separation  d’une  huile 
essentielle  qui  etait  unie’a  la  polychroite : 
on  parvient  a enlever  toute  cette  huile 
par  des  lavages  sticcessifs.  — La  poly- 
chroite est  pulverulente,  d’un  rouge  ecar- 
late  lorsqu’elle  est  seche,  jaunatre  quand 
elle  est  humectee ; elle  est  inodore,  donee 
d’une  saveur  legerement  amere,  tres-peu 
soluble  dans  l'eau  froide , un  peu  plus 
soluble  dans  Fean  cbaude  , tres  - so- 
luble dans  Falcool  concentre  , dans  Fe- 
ther,  dans  les  builes  fixes  et  les  huiles 
volatiles  et  dans  les  alcalis.  Lorsqu’on 
sature  par  un  acide  les  solutions  alcali- 
nes  de  polychroite,  cette  matiere  s’en  pre- 
cipite  en  beaux  flocons.  Ellene  contient 
point  d’azote  au  nombre  de  ses  elements. 

Purpurine. 

La  purpurine  accompagne  Falizarine 
dans  la  racine  de  garance ; elle  a ete  deb 
couverte  en  1827  par  MM.  Collin  et  Ido  - 
biquet.  Elle  a ete  decrite  par  MM.  Gaul- 
tier-CMubry  et  Persoz  sous  le  nom  de 
matiere  colorante  rose  de  la  garance. 

Elle  se  distingue  de  Falizarine  , parce 
qu’elle  est  soluble  dans  une  dissolution 
d’alun  , insoluble  dans  le  carbonate  de 
soude  et  dans  le  proto-chlorure  d’etain  , 
si  ce  n’est  par  l’intermede  de  la  potasse  ; 
parce  qu’elle  communique  auxtissus  des 
teintes  qui  tirent  sur  le  rose  , et  qu’elle 
colore  les  solutions  alcalines  en  rouge  , 
tandis  que  Falizarine  leur  communique 
une  couleur  pensee. 

Queucitrin. 

Le  quercitrin  est  le  principe  colorant 
du  quercitron  ; il  a ete  decouveri  par 
M.  Chevreul.  Sa  composition  et  sa  nature 
lie  sont  pas  encore  bien  connues. 

Santaline. 

La  santaline  est  la  matiere  colorante 
du  bois  de  santal  rouge  ( pterocarpus 
santalinus).  On  pent  l’obtenir  en  divi- 
sant  le  bois  de  santal,  et  le  traitant  a plu- 
sieurs  reprises  par  de  Falcool  presque 


bouillant,  qui  dissout  la  santaline  et  la 
laisse  deposer  par  evaporation  (J.  Pelle- 
tier). — Cette  matiere  est  solide,  rouge, 
fusible  a 100°,  decomposable  sans* 
fournir  de  prodnits  ammoniacaux.  Elle 
est  peu  soluble  dans  l’eau  , Ires- solubles 
dans  Falcool , l’ether , l’acide  acetique  , , 
les  dissolutions  de  potasse,  soude  et  am- 
moniaque  : quelques  builes  essentiellcs  , 
telles  que  celles  de  lavande,  de  romarin, , 
peuvent  aussi  en  dissoudre  une  petite 
quantite.  Le  cblore  la  detruit  et  la  con- 
vertit  en  une  espece  de  matiere  resineuse, 
jaune.  — L’acide  sulfurique  concentre 
la  charbonne  ; Facide  azotique  la  decom- 
pose en  donnant  naissance  a de  l’acide 
oxalique,  a delamatierejaune,  amere,  etc. 

■ — Elle  est  composee  de  6,  37  d’hydro- 
gene  (1 6 at.) , 75,  03  de  carbone  (16  at.)  , 
et  18,  60  d’oxygene  (3  at.) 

Yarioline. 

La  varioline  accompagne  Porcine  dans 
le  variolaria  dealbata.  Elle  cristallise 
en  aiguilles  blanches,  fusibles,  en  partie 
volatiles  , en  partie  decomposables  , so- 
lubles dans  Falcool  et  dans  F ether  ; elle 
ne  se  colore  pas  sous  l’influence  des  aci- 
des  et  des  alcalis. 

Xantine. 

La  xantine  est  une  matiere  extracti- 
forme  , jaune,  qui  se  trouve  dans  la  ga- 
rance, oil  elle  est  unie  a Falizarine. 

CHAP1TRE  YII. 

Principes  de  teinture  (1). 

La  teinture  estun  art  qui  a pour  objet 
la  fixation  des  matieres  colorantes  sur 
certaines  substances.  — Les  principals 
substances  que  l’on  teint  sont  les  fils  et 
les  tissus  de  coton,  de  chanvre,  de  lin  et 
de  soie.  Pour  les  teindre,  il  l’aut  en  ge- 
neral les  soumettre  a trois  operations  : la 
premiere  consiste  a les  blancbir  ; la  se- 
conde  a les  unir  a des  corps  qui  augmen- 
tent  leur  affinite  pour  les  matieres  colo- 
rantes ( mordants ) ; la  troisieme  a dissou- 
dre  ces  matieres  et  a plonger  le  corps  a 


(i)  Enticement  Granger  a Fart  de  la 
teinture  , j’ai  du  me  bonier  ici  au  role  de 
copiste  : tout  le  chapitre  sur  la  teinture 
a 6td  extrait  de  Fexcellent  traits  de  chi- 
mie  de  M.  Thdnard. 
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teindre  dans  le  bain  qui  en  resulte.  — - 
Les  fils  etles  tissus  destines  a la  teinture, 
devant  etre  blancliis  plus  ou  moins  par- 
faitement , on  distingue  deux  sortes  de 
blanchiment : la  premiere  ne  pent  suffire 
que  lorsqu’on  veut  obtenir  des  teintes 
foncees  ; elle  s’appelle  decreusage  lors- 
qu’on opere  sur  le  lin  , le  coton,  le  chan- 
cre et  la  soie , et  desuintage  quand  on 
opere  sur  lalaine.  La  seconde,  plus  par- 
faite,  n’est  mise  en  usage  que  pour  les  fils 
et  les  tissus  qui  doivent  recevoir  une 
teinte  legere  et  partielle  : elle  conserve 
le  norn  de  blanchiment. 

Decreusage.  On  donne  ce  noma  une 
operation  par  laquelle  on  se  propose 
d’enlever  aux  fils  et  aux  tissus  de  coton  , 
de  lin,  de  clianvre  et  de  soie,  les  corps 
etrangers  qui  les  recouvrent,  en  alterent 
plus  ou  moins  la  blancheur  , en  dimi- 
nuent  la  flexibilite  et  s’opposenta  Faction 
desmatieres  eolorantes.  — Supposonsque 
Lon  veuille  decreuser  100  kilog,  de  fils 
ou  de  tissus  de  coton  , de  chanvre  ou  de 
lin  , on  les  fera  bouillir  dans  1’eau  pen- 
dant deux  lieures,  puis,  apres  Jes  avoir 
laisses  egoutter  , on  les  remettra  sur  le 
feu  avec  1 5 seaux  d’eau  et  1 kilog.  - de 
sonde  de  commerce,  si  l’operation  se  fait 
sur  du  coton  , et  2 kilog.,  si  elle  a lieu 
sur  le  fil : l’alcali  devra  etre  rendu  caus- 
iique  par  la  chaux.  L’ebullition  sera  en- 
tretenue  pendant  2 lieures , apres  quoi. 
les  fils  ou  les  tissus  seront  laves  a grande 
eau,  puis  exposes  a Fair.  — La  soie  se  de- 
creuse  d’une  maniere  particulifcre ; cette 
I operation  doit  etre  faite  de  telle  fa  con 
/ que  la  soie  ne  perde  rien  desa  solidite  : 
i on  y parvient  en  la  traitant , a la  tem- 
perature de  l’ebullition,  par  des  quantifies 
variables  de  savon  et  d’eau.  Le  decreu- 
sage de  la  soie  jaune,  pour  les  couleurs 
fo  ncees,  s’opere  a Lyon  en  employant 
une  partie  de  savon  sur  4 de  soie , et 
maintenant  l’ebullition  pendant  4 lieu- 
res.  Le  decreusage  pour  les  couleurs 
claires  se  partage  en  deux  parties  : la 
premiere  prend  le  nom  de  degommage , 
et  la  seconde  de  rebouillage  ou  de  cuite. 
Dans  le  degommage,  on  emploie  30  par- 
ties de  savon  pour  1 00  de  soie  etl’on  fait 
bouillir  la  dissolution  pendant  15  minu- 
tes. Dans  la  cuite,  on  emploie  la  meme 
quantite  de  savon  que  dans  le  degom- 
mage ; inais  on  tient  la  soie  pendant 
4 lieures  dans  la  dissolution  bouillante. 

M.  Roard  a constate  qu’une  ebullition 
aussi  prolongee  altere  souvent  les  soies 
sans  contribuer  a leur  decreusage  : aussi 
lie  les  fait  - il  bouillir  que  pendant  une 


heure  | dan&  15  fois  leur  poids  d’eau 
contenant  pftis  ou  moins  de  savon  , sui- 
vant  la  couleur  qu’il  veut  leur  donner,  et 
avant  cette  operation,  il  plonge  la  soie  pen- 
dant une  demi-heure  dans  le  bain  non 
encore  bouillant. 

Desuintage.  Lalaine  est  naturellement 
enduite  d’une  matiere  brune  a laquelle 
on  donne  le  nom  de  suint.  Plus  unelaine 
est  fine  , plus  elle  en  contient  ; celle  des 
merinos  en  contient  les  deux  tiers  de  son 
poids  , fandis  que  les  laines  communes 
n’en  contiennent  que  le  quart  du  leur.  — - 
On  les  desuinte  par  un  procdde  qui  con- 
siste  a tremper  les  laines  dans  de  Feau 
melee  avecle  quart  de  son  poids  d’urine 
putrefiee  , c’est-a-dire  d’urine  ammonia- 
cale,  et  a les  remuer  de  temps  en  temps  , 
en  ayant  soin  d’enlretenir  Feau  a une 
temperature  assez  elevee  pour  qu’on 
puisse  a peine  y tenir  la  main.  Au  bout 
d’un  quart-d’lieure  , on  les  retire  de  la 
cbaudiere  , on  les  fait  egoutter , et  on  les 
porte  a la  riviere  oiiellessont  lavees  dans 
de  grands  paniers  jusqu’a  ce  que  Feau  en 
sorte  limpide  : alors  on  les  fait  egoutter 
de  nouveau  et  on  les  fait  secher  au  so- 
leil. 

Blanchiment.  On  sait  depuis  long- 
temps  que  les  fils  et  les  tissus  de  chanvre, 
de  lin  , de  coton  , peuvent  acquerir  un 
grand  degre  de  blancheur  par  le  contact 
successif  et  long-temps  prolonge  de  Fair, 
de  Feau  et  de  la  lumiere  ; mais  ce  procede 
a l’inconvdnient  d’etre  tres-long  et  de 
nuire  a la  solidite  des  matieres  que  l’on 
blanchit.  Berthollet  en  a fait  connaitre 
un  bien  plus  prompt,  et  qui  altere  moins 
les  fils  et  les  tissus.  Ceux-ci  peuvent  etre 
regardes  comme  des  composes  de  fibres 
blanches , unies  a une  certaine  quantite 
de  matiere  colorante.  Cette  mattere  est 
insoluble  dans  Feau  , dans  les  acides,  et 
peu  soluble  dans  les  alcalis ; mais  le 
chlore  la  detruit  en  s’emparant  d’une 
portion  de  son  hydrogene ; ilia  transforme 
en  une  nouvelle  substance  toujours  in- 
soluble dans  Feau  et  dans  les  acides,  mais 
tres-soluble  dans  les  alcalis.  C’est  sur  ces 
faits  qu’est  etablie  la  theorie  du  procede 
de . Berthollet.  — Suivant  ce  celebre 
chimiste,  les  fils  et  les  tissus  de  chanvre, 
de  lin  , de  colon,  se  blanchissent  en  les 
faisant  tremper  dans  Feau  pendant  quel- 
ques  jours,  les  lessivant  a plusieurs  re- 
prises, lesplongeant , apres  chaque  lessi- 
ve,  dans  le  chlore  liquide,  les  traitant  par 
l’acide  sulfurique  tres-faible  , les  lavant 
a grande  eau  , apres  chaque  operation  , 
les  tordant  et  enfin  les  laissant  secher. 
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— L’eau  dans  laquelle  onlesplonge  d’a- 
bord  etablit  un  commencement  de  fer- 
mentation qui  favorise  la  separation  de 
la  matiere  colorante,  et  surtoutdu  parou , 
dont  les  tisserands  enduisent  la  chaine 
dans  le  tissage  des  toiles.  Le  chlore  et  la 
potasse  agissent  eomme  nous  venous  de 
le  dire.  Une  seule  immersion  dans  le 
clilore  ne  suffit  point , parce  que  la  nou- 
velle  matiere  qui  se  produit  s’oppose  a 
1’actiou  du  clilore  sur  les  couches  inte- 
rieures  de  matiere  colorante  ; et  de  la  , 
par  consequent,  la  necessity  de  faire 
plusieurs  lessives,  ainsi  que  plusieurs  im- 
mersions. L'acide  sulfurique  sert  a dis- 
soudre  un  peu  d’oxyde  de  fer,  qui,  dans 
le  cours  de  l’operation  , se  depose  sur  le 
coton , et  lui  donne  une  legere  teinte 
jaunalre  ; enfin  , par  les  lavages , on  se 
propose  de  separer  le  liquide  dont  le  co- 
ton est  impregne.  — II  est  necessaire  de 
ne  faire  usage  que  d’eau  tres-limpide.  II 
faut  aussi  1°  que  la  dissolution  du  chlore 
ne  soit  pastrop  concentree : cette  dissolu- 
tion est  au  point  convenable  , lorsqu’elle 
peutdetruire  la  couleur  d’une  fois  et  de- 
mie  a deux  fois  son  volume  d’une  disso- 
lution faite  d’abord  avec  unepartie  d’in- 
digo  et  sept  parties  d’acide  sulfurique,  et 
etendue  ensuite  de  992  fois  son  poids 
d’eau ; 2°  que  les  lessives  ne  soient  point 
trop  fortes  : il  faut,  pour  les  obtenir,  met- 
tre  dans  un  cuvier  de  la  cliaux  vive,  l’e- 
teindre  , jeter  dessus  deux  fois  son  poids 
de  potasse  du  commerce  ou  de  carbonate 
de  soude  , puis  ajouter  plus  ou  moins 
d’eau  selon  la  force  qu’on  veut  donnera 
la  lessive  ; il  se  forme  un  depot,  et  on  de- 
cante  le  liquide  surnageant ; 3°  que  l’a- 
cide  sulfurique  soil  etendu  de  70  fois  son 
poids  d’eau  ; 4°  enfin  que  l’action  de  ces 
agents  soit  prolongee  pendant  un  cer- 
tain temps. 

L’emploi  du  chlore  n’est  pas  sans  in- 
convenient a cause  de  son  action  surl’e- 
eonoraie  animate,  et  de  la  difficulty  que 
l’on  eprouve  a le  preparer  en  grand  : 
aussi  commence-t-on  a se  servir  gene- 
ralement  en  France  du  chlorure  de  chaux, 
qui  a l’avantage  de  contenir  beaucoup  de 
chlore  sous  un  petit  volume  et  de  pou- 
voir  etre  transports  auloin. 

Blanchiment  de  la  lame  et  de  la  soie. 
La  soie  n’atteint  point  par  le  decreusage 
le  dernier  degre  de  blancheur  : pour  le 
lui  donner,  il  suffit  de  l’exposer  a la  va- 
peur  du  gaz  sulfureux  ; c’est  ce  que  l’on 
fait  en  la  placard  sur  des  cordes  tendues 
dans  une  chambre  oil  l’on  brule  du  sou- 
l’re,  etque  l’on  tient  exactement  fermee. 


— C’est  aussi  de  la  meine  maniere  que 
1’on  rend  la  laine  extremement  blanche. 

Mordants.  On  designe  sous  ce  nom 
tons  les  corps  qui  out  la  propriety  de  s’u- 
nir  avec  ceux  que  l’on  veut  teindre  , et 
d’augmenter  leur  affinity  pour  les  matie- 
res  colorantes.  — Les  mordants  dont  on 
fait  usage  sont  l’alun,  F acetate  d’alumine, 
l’acetate  et  le  sulfate  de  fer,  le  chlorure 
d’etain  et  la  noix  de  galle.  Le  plus  fre- 
quemment  employe  est  Falun.  — C’est 
toujours  a l’etat  de  dissolution  dans  l’eau 
que  l'on  combine  les  mordants  avec  les 
corps  que  l’on  veut  teindre  ; cette  opera- 
tion precede  ordinairement  l’immersion 
dans  le  bois  de  teinture.  — L ' alunage 
de  la  soie  s’opere  en  plongeant  la  soie,  a 
la  temperature  ordinaire , dans  de  l’eau 
qui  contient  la  75 e partie  de  son  poids 
(Falun  , la  relirant  du  bain  au  bout  de 
24  lieures  , la  tordant  et  la  lavant.  — 
Lorsqu’on  veut  aluner  la  laine  , il  faut 
en  prendre  , par  exemple , 1000  parties  , 
les  faire  bouillir  pendant  une  heure  dans 
de  l’eau  de  son  , afin  de  les  degraisser  , 
les  passer  ensuite  a l’eau  froide,  puis  les 
plonger,  pendant  deux  heures,  dans  une 
dissolution  bouillante  composee  de  8 a 
9000  parties  d’eau,  250  parties  d’alun,  et 
enfin  les  retirer,  les  faire  egoutter  et  les 
laver.  — L ’alunage  du  coton,  du  chan- 
cre et  clu  Un  se  fait  en  plongeant  le  corps 
a teindre  dans  de  l’eau  legerement  chaude, 
et  qui  contient  le  quart  de  son  poids  d’a- 
lun , puis  le  laissant  dans  le  bain  pen- 
dant 24  heures  , a la  temperature  ordi- 
naire , le  lavant  et  le  faisant  secher.  Dans 
toutes  les  teintures  sur  laine  , on  peut 
employer  tous  les  aluns  du  commerce; 
mais  dans  les  teintures  sur  soie  et  sur 
coton  , surtout  dans  les  couleurs  claires  , 
il  ne  faut  se  servir  que  d’alun  au  moins 
aussi  pur  que  celui  deRome. — Le  mor- 
dancago  des  toiles  imprimees  s’opere 
d’une  maniere  toute  particuliere.  Le 
mordant  n’est  uni  a la  toile  que  la  oil  elle 
doit  etre  teinte.  Acet  effet,  il  est  epaissi 
avec  de  l’amidon  ou  de  la  gomme,  et  ap- 
plique avec  des  planches  en  bois  , gra- 
vees  en  relief,  ou  avec  un  rouleau  d’a- 
cicr  , qui  est  lui-meme  grave.  Par  conse- 
quent, il  doit  etre  tres-soluble  dans 
l’eau  et  pour  ainsi  dire  incristallisable. 
Yoila  pourquoi  on  ne  fait  usage  alors, 
en  mordants  alumineux  et  ferrugineux  , 
que  d’acetate  d’alumine  et  d’acetate  de 
fer.  Cependant,  lorsquele  dessin  ne  doit 
se  composer  que  d’une  seule  couleur  , il 
arrive  quelquefois  que  la  toile  est  mor- 
dancee  et  teinte  tout  entiere , et  qu’on 
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enleve  enstiite  les  portions  convenables 
de  coiileuu  par  des  applications  de  ron- 
geurs. Quelquefois  encore  on  fait  des 
reserves  sur  la  toiie  , en  la  couvrant 
d’argile  et  d’huile. 


Fixation  des  couleurs  sur  les  iissus. 
Les  matieres  colorantes  qu  on  se  propose 
de  fixer  sur  les  fils  ou  sur  les  tissus  sont 
solubles  ou  insolubles  dans  1 eau.  Lors- 
qu’elles  y sont  solubles  , ce  qui  arrive  le 
plus  souvent,  on  les  dissout  dans  ce  li- 
quide  , a la  chaieur  de  1’ ebullition  , et 
l’on  plonge  le  corps  a teindre  dans  le 
bain,  a une  cerlaine  temperature,  et  pen- 
dant un  certain  temps  , apres  avoir  de- 
crease , degraisse  ou  blanchi  ce  corps  , 
i et  1’ avoir  ordmairement  impregne  de 
f mordant.  Lorsque  , aucontraire,  les  ma- 
| tieres  colorantes  sont  insolubles  dans 
l l’eau  , il  faut  les  rendre  solubles  par  un 

I corps  inlermediaire  , mettre  le  fil  ou  le 
tissu  decreuse  , desuintc  ou  blanehi,  et 
sans  etre  impregne  de  mordant,  en  con- 
tact avec  la  dissolution  ; puis  , au  moyen 
:J  d’un  troisieme  corps,  precipiter  ces  ma- 
i tieres.  — Les  soies  se  teignent  a une  tem- 
i perature  qu’on  porte  successivement  ae 
4 3po  ^ 7 5° ; il  rse  faut  pas  que  le 

, bain  ait  plus  de  30  a 35°  pour  teindre  le 
chan v re  et  le  lin  : 1* operation  se  fait  dans 
un  baquet.  Quant  aux  laines , dies  se 
teignent  presque  toujours  au  bouillon. 

, Leaeoton  seteintcommela  soie  oucomme 
le  chanvre.  — Il  est  necessaire  que  tou- 
i tes  les  parties  du  corps  a teindre  soient 
lit  plongees  egalement  et  pendant  le  meme 
a temps  dans  le  bain  de  teinture.  A cetef- 
9 let,  lorsqu’on  opere  sur  des  fils,  on  passe 
)j  des  batons  dans  des  eckeveaux  : ceux-ci 
o sont  ensuite  plunges  dans  le  bain,  puis 
il  retournes  de  temps  en  temps.  "Veut-ou 
- teindre  des  etoffes,  l’on  se  sert  d’un  tour 
•c  dont  les  deux  extremites  sont  posecs  sur 
tl  deux  four  dies  en  fer,  fixees  eltes-memes 
t surles  bords  de  la  chaudiere.  Apres  avoir 
iel  place  sur  le  tour  Fextremite  de  la  piece, 
;;i|  dont  le  reste  plonge  dans  la  teinture,  on 
j le  #aet  en  mouvement , et  bientot  toute 
la  piece  passe  successivement  du  bain 
i sur  le  lour,  et  du  tour  dans  lebain  ; aiors 
fir  on  imprinie  au  tour  un  mouvement  con- 
!i,i|j  traire,  pour  que  la  partie  plongee  la  pre- 
ifi|  niiere  le  soit  la  derniere  a la  seeonde 
r immersion.  Quant  a la  laine  en  toison  , 

* on  la  met  sur  une  espece  d’ecfielle  tres- 
dJ  large,  dont  les  echelons  sont  tres-rap- 
jgitl  proches. 


iltu 

\«i 


Teijxtubes  RouGEs.Lesprincipal.es  sub- 
stances dont  on  se  sert  pour  oblenir  les 
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rouges  sont  le  cartliame  , la  garance,  le 
bois  de  Bresil , la  cochenille  et  l’orseille. 

Le  carthame  a ete  examine  (vojez  Gar- 
th amine  , page  362). 

Garance  ( rubia  tinctorum).  Cette 
plante  est  cultivee  en  Alsaee  et  dans 
plusieurs  de  nos  departements  du  midi ; 
les  racines  sont  les  seules  parties  qui 
soient  employees.  On  les  arrache  l.ors- 
qu’elles  ont  atteint  leur  3e  annee,  et  on 
leur  fait  subir  ensuite  differentes  mani- 
pulations qui  ont  pour  objet  de  les  trier, 
de  les  secher,  de  les  debarrasser  de  leur 
epiderme  et  de  la  terre  qui  les  enve- 
loppe,  et  de  les  reduire  en  poudre  plus 
ou  moinsfine.  La  garance' conlient  deux 
matieres  colorantes  rouges,  V alizarine  et 
la  purpurine , et  une  jaune  , l&xantijie. 
— - Elie  est  prin cipalement  employee  pour 
teindre  la  laine  et  le  coton  en  rouge.  Le 
rouge  que  Ton  obtient  est  de  deux  sortes  : 
l’un  est  appele  simplement  rouge  de  ga- 
rance , et  1’autre  rouge  d' Andrinople. 
Celui-ci  est  le  plus  vif.  On  se  sert  aussi 
de  la  garance  pour  teindre  la  laine.  Que 
Eon  fasse  chauffer  une  partie  de  garance 
avec  25  ou  30  parties  d’eau,  et  qu’on  y 
plonge  une  partie  de  laine  alunee  , on 
obtiendra  des  couleurs  d’un  rouge  plus 
ou  moins  fauve  qui  seront  dues  a l’aliza- 
rine  , a la  purpurine  et  a la  xantine.  — 
MM.  Gonin  sont  parvenus  a obtenir  sur 
la  laine,  avec  la  garance  % une  couleur 
aussi  belie  et  aussi  vive  que  Feearlatc  de 
cochenille , in  a is  qui  mallicureusement 
lie  resiste  pas  bien  au  solqil.  — La  ga- 
rance est  encore  employee,  ainsi  que  Fa 
fait  M.  Merime  , a preparer  une  laque 
qui  peut  rcmplacer  la  laque  earminee. 
Pour  preparer  cette  laque,  ii  faut  d’abord 
laver  la  garance  a l’eaii,  a fin  de  la  p river 
du  mucilage  , ele  la  gomme  et  de  la  ma- 
tiere  colorante  jaune  qu’elle  contient ; 
puis  on  la  mele  avec  5 a 6 parties  d’eau 
et  une  demi-partie  d’alun ; on  chauffe  le 
melange  au  bain-marie  pendant  trois 
lteures,  en  le  remnant  de  temps  a autre 
avec  une  spatule  de  bois  ; on  le  jette  sur 
une  toiie  serree  , et  apres  avoir  presse  le 
I’esidu  , on  tiitre  toutes  les  couleurs  riu- 
nies  , dont  la  teinte  est  d’lm  beau  rouge- 
cerise  fence.  Gesl  en  versant  pen  a peu 
une  faible  dissolution  de  carbonate  de 
sonde  dans  ces  liqueurs  que  Fon  enpre- 
cipite  la  laque  : ies  premieres  portions 
que  Fon  obtient  sont  plus  belles  que  les 
dernieres  , surtout  en  ayant  soin  de  les 
agiter , de  sorte  qu’il  est  bon  de  fra.clion- 
nerles  produitsp  AussilQt  que  fa  laque  a 
etc  lavee  a grande  eau,  on  la  recueille  sur 
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un  filtre , et  on  la  desseche  a une  douce 
chaleur. 

Bois  de  Brasil.  Ce  bois  , ainsi  nomme 
du  lieu  d’ou  il  nous  est  venu  d’abord, 
prend  encore  les  noms  de  bois  de  Fer- 
nambouc , de  bois  de  sappan  ou  de  bois 
du  Japon  , de  bois  de  sainte  Marllie  et 
de  bresillet.  Ces  differentes  sortes  de  bois 
nous  sont  fournies  par  plusieurs  especes 
de  ccesalpinia . — Le  bois  de  Bresil  est 
tres-dur,  pesant,  compacted  rouge  a sa 
surface  , pale  a l’inlerieur ; M.  Chevreul 
en  a retire  la  matiere  colorante  a la- 
quelle  il  a donne  le  nom  de  bresiline.  II 
est  frequemment  employe  en  teinture  ; 
on  s’en  sert  pour  donner  a la  laine  un 
rouge  tres-vif , et  faire  sur  la  soie  des 
cramoisis  qui  imitent  ceux  que  I’on  ob- 
tient  avec  la  coclienille.  Pour  le  rouge 
sur  laine  , on  prend  une  partie  de  bois 
de  Fernambouc  bien  divise,  15  a 20  par- 
ties d’eau  et  6 parties  de  laine  ; on  fait 
bouillir  1’eau  sur  le  bois  pendant  trois 
quarts-d’heure  , et  l’on  plonge  la  laine 
dans  le  bain  bouillant  pendant  a peu  pres 
le  meme  temps  ; puis  on  la  lave  et  on  la 
fait  secher.  — Pour  le  faux  cramoisi  sur 
soie  , on  emploie  les  memes  doses  de 
bois  , d’eau  et  de  soie  que  pour  le  rouge 
sur  laine  ; on  prepare  aussi  le  bain  de  la 
meme  maniere  , mais  on  y plonge  la  soie 
seulement  a la  temperature  de  30°  a 60°, 
pendant  une  beure  et  demie  ; alors  on  la 
passe  dans  une  dissolution  alcaline  pour 
donner  la  teinte  cramoisie.  — Les  cou- 
leurs  de  bois  de  Bresil  ne  sont  pas  so- 
lides. 

Cochenille.  La  cocbenille  est  un  petit 
insecte  qui  vit  sur  plusieurs  especes  de 
cactus.  File  se  recolte  faciiement ; il  ne 
s’agit  que  de  l’enlever  de  dessus  les  cac- 
tus a une  certaine  epoque  , de  la  faire 
mourir  dans  l'eau  bouillante  , de  la  des- 
seclier  au  soleil , et  de  passer  celle  qui 
est  fine  a travers  un  crible ; alors  elle  est 
sembiable  a une  petite  graineirreguliere, 
d’une  couleur  grise-pourpree.—  D’apres 
MM.  Pelletier  et  Caventou,  la  cocbenille 
line  est  composee  de  carmine  , d’une  ma- 
tiere animale  particuliere , d’une  matiere 
grasse  et  d un  peu  de  sels  de  nature  di- 
verse.— La  cochenille  est  principalement 
employee  pour  teindre  la  laine  et  la  soie 
en  ecarlate , en  cramoisi , et  en  couleurs 
qui  se  rapprochent  plus  ou  moins  de  cel- 
les-ci ; e’est  aussi  avec  la  cochenille  que 
l’on  prepare  le  carmin  et  la  laque  car- 
minee. 

La  teinture  ecarlate  s’execute  en  deux 
operations  : la  premiere  s’appelle  bouil- 


lon, etlaseconde  rougie . Supposons  qu’il 
s’agisse  de  teindre  50  kilogrammes  de 
drap,  on  versera  800  a 900  kilogrammes 
d’eau  et  6 kilogrammes  -*  de  creme  de 
tartre  dans  une  chaudiere  d’etain  ou  de 
cuivre  etame.  Lorsque  la  liqueur  sera 
parvenue  a une  temperature  de  -j-  50°, 
on  l’agitera  pour  dissoudre  la  creme  de 
tartre  ; on  y ajoutera  2 hectogrammes  | 
de  cochenille  en  poudre , et  un  moment 
apres,  6 kilogrammes  de  dissolution 
d’etain  tres-limpide.  Alors  il  faudra  y 
plonger  le  drap , le  laire  circuler  rapi- 
dement  pendant  deux  ou  trois  tours  , le 
laisser  dans  la  teinture  bouillante  , l’e- 
venter,  le  laver  a la  riviere  , et  proceder 
a la  seconde  operation. — Celle*ei  se  fait 
en  prenant  a peu  pres  autant  d’eau  que 
pour  1’ operation  precedents  , la  versant 
dans  la  chaudiere  , la  chauffant  jusqu’a 
ebullition  , y projetant  2 kilogrammes  7 5 
de  cocbenille  pulverisee  et  tamisee,  agi- 
tant  fortement  le  bain,  y ajoutant  au 
bout  d’une  demi-heure  3 kilogrammes  de 
dissolution  d’etain,  le  rafraichissant  seu- 
lement au  point  de  l’empeclier  de  bouil- 
lir , puis  y plongeant  le  drap  , y faisant 
circuler  celui-ci  comme  la  premiere  fois, 
le  laissant  dans  le  bain  non  bouillant 
pendant  une  demi-heure  , le  retirant , 
l eventant  et  le  faisant  secher.- — La  laque 
carminee  , dont  la  teinte  est  toujours  plus  s 
ou  moins  violette  , peut  s’obtenir  comme 
toutes  les  autres  laques.-— Quant  au  car- 
min , on  pent  le  preparer  en  versant  une 
certaine  quantite  de  solution  d’alun  ou 
d’oxalate  acide  de  potasse  dans  une  de- 
coction de  cocbenille. 

Vorseille  est  une  pate  d’un  rouge-vio- 
let. On  en  distingue  deux  especes  prin- 
cipals : Vorseille  de  mer,  qu’on  appelle 
encore  orseille  des  ties , orseille  des  Ca- 
naries , orseille  d’herbe ; et  Vorseille 
de  terre  , encore  nominee  orseille  d' Au- 
vergne et  orseille  de  Lyon.  La  premiere  I 
est  la  plus  estimee  ; elle  se  prepare  avec  ; 
le  lichen  rocella  ; la  deuxieme  s’obtient 
avec  \c  lichen  corallinus  et  avec  plusieurs  j 
especes  de  vanolaria.  — La  preparation 
de  l’orseille  est  longue  et  compliquee,  je 
n’en  dirai  rien  ici.  Cette  matiere  colo- 
rante s’emploie  ordinairement  en  tein- 
ture pour  modifier  , rehausser  les  autres 
couleurs  et  leur  donner  de  l’eclat.  Rare-  j 
ment  on  l’emploie  seule  , parce  que  si  I 
les  teintures  qu’elle  donne  out  beaucoup  [ 
de  brillant , elles  manquent  de  solidite.  ; 

Teiintures  en  jaune.  La  gaude,  le  quer-  i 
citron  , le  bois  jaune  et  le  chromate  de 
plomb  sont  les  quatre  substances  dont 
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ion  se  sert  le  plus  souveht  pour  leindre 
i en  jaune. 

Gaude  ( reseda  luteola).  La  gaude  est 
i line  plante  qui  croit  spontanement  dans 
i nos  pays,  ainsi  que  dans  presque  toutes 
les  contrees  de  1’Europe.  Parvenue  a sa 
i|  maturite  , on  Tarrache , on  la  fait  secher 
et  on  la  met  en  bottes  : e’est  sous  cet  etat 
: qu’elle  est  einployee.  — * La  gaude  sert  a 
I teindre  en  jaune  franc  et  solide  la  soie  , 
I la  laine  et  ie  coton  ; on  en  fixe  la  matiere 
? colorante  par  l’alun.  Que  l’on  fasse  bouil- 
lir  2 parties  de  gaude  pendant  dix  mi- 
nutes dans  30  a 40  parties  d’eau  ; qu’on 
passe  le  bain  a travers  uiie  toile  serree  , 
et  qu’ensuite  on  y plonge  pendant  un 
quart-d’heure,  a la  temperature  de  30  a 
75  degres  , une  partie  dcssoie  alunee , on 
j;  obtiendra  un  jaune  tres-beau  et  tres-in- 
1 tense.  En  substituant  a la  soie  du  coton 
Idecreuse  et  alune,  et  prolongeant  da- 
is van  [age  l’immersion  , Eon  obtiendra  ega- 
Jlement  un  tres-beau  jaune.  On  s’y  pren- 
vdrait  de  la  meme  maniere  pour  teindre 
[ Ja  laine , si  ce  n’est  que  le  bain  de  tein- 
iture  pourrait  etre  presque  bouillant.  Les 
ncouleurs  de  gaude  sont  tres-solides ; on 
en  tire  un  grand  parti  en  teinture.  — - La 
i matiere  colorante  de  la  gaude  a ete  nom- 
inee luteoline  par  1\I.  Ghevreul. 

Quercitron.  Le  quercitron  est  l’ecorce 
du  quercus  nigra . II  est  bien  plus  riche 
en  matiere  colorante  que  la  gaude.  Le 
quercitron  peut  servir  a teindre  en  jaune 
I 'la  laine , la  soie  et  les  matieres  ligneuses. 
sGependant  il  n’est  guere  employe  que 
npour  la  teinture  des  toiles. — On  obtien- 
sdra  un  jaune  assez  beau  en  traitant  une 
i partie  de  quercitron  par  15  a 20  parties 
cd’eau  , a la  temperature  de  50  a 60  de- 
agres  , passant  la  dissolution  a travers  un 
Itamis  fin  au  bout  de  10  a 12  minutes  , et 
yplongeant,  pendant  le  meme  espace 
de  temps  , 10  parties  de  laine  impregnee 
id’alun  et  de  chlorure  d’etain. 

Bo  is  jaune.  Ce  bois  est  celui  du  mo- 
rtis tinctoria.  On  nous  l’envoie  du  Bre- 
sil  et  des  Antilles  sous  forme  de  grosses 
ouches.  II  est  employe  pour  teindre  la 
laine  non-seulement  en  jaune,  mais  en- 
core en  vert,  en  bronze,  etc.,  en  Tal- 
linn t a d’autres  couleurs  de  nuance  con- 
venable.  Lesjaunes  qu’il  donne  finissent 
par  devenir  roux. 

Chromate  de  plomb.  Lorsqu’on  plon- 
ge , pendant  un  quart-d’heure,  de  la  soie, 

! de  la  laine , du  coton  , du  lin  dans  une 
dissolution  faible  de  sous -acetate  de 
(plomb,  a la  temperature  de  55  a 60°,  et 
iVqu’apres  avoir  lave  ces  substances  a gran- 
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de  eau  , on  les  fait  tremper  dans  une  au- 
tre solution  aussi  faible  que  la  prece- 
dente  de  chromate  neutre  de  potasse  , 
elles  prennent  une  couleur  jaune  qui,  au 
bout  de  10  minutes  , est  parvenue  a son 
maximum  d’intensite. — Suivant  M.  Ber- 
thier  , la  couleur  ainsi  obtenue  tire  tou- 
jours  sur  1’orange  ; mais  si  l’on  plonge 
les  etoffes  dans  Tackle  aeetique  , elles 
acquierent  presque  aussitot  une  couleur 
jaune-citron  , fort  belle  et  tres-eclatante, 
inalterable  par  le  savon  a froid  , legere- 
raent  alterable  par  le  meme  reactif  a la 
chaleur  de  l’ebullition , mais  reprenant 
toute  son  intensite  et  tout  son  eclat  par 
le  vinaigre. 

Dans  quelques  circonstances  , on  fait 
encore  usage  , pour  teindre  en  jaune  , du 
curcuma  , du  fustet , de  la  g raine  d’A- 
vignon  , du  rocou , de  T orpiment , de 
Vacide  cizotique  , etc. 

Teintures  en  bleu.  G’est  avec  l’indi- 
go , le  campeche  et  le  bleu  de  Prusse  que 
Ton  fait  toutes  les  teintures  en  bleu ; 
e’est  avec  l’indigo  seul  qu’oii  en  obtient 
de  soiides. 

Indigo.  L’indigo  n’a  ete  trouve  jus- 
qu’ici  que  dans  un  petit  nombre  de  pian- 
tes  appartenant  aux  genres  indigofera , 
isatis  et  nerium.  C’est  surtout  du  genre 
indigofera  qu’on  l’extrait ; on  cultive  les 
plantes  de  ce  genre  a la  Chine  , au  Ja~ 
pon,  aux  Indes,  a Madagascar,  en  Egypte 
et  dans  les  colonies  de  l’Amerique  ; on 
en  distingue  trois  especes  principales* : l» 
l’indigo  franc  ( indigofera  tinctoria) - 
e’est  la  plus  riche  en  principe  colorant  l 
mais  l’indigo  qu’elle  fournit  est  le  moins 
estime  ; 2°  T indigofera  disperma  ; elle 
donne  un  meilleur  produit  que  la  prece- 
dente  ; on  la  cultive  a Guatimala ; 3°  V in- 
digofera argentea ; e’est  de  cette  der- 
niere  qu’on  retire  le  plus  bel  indigo,  mais 
elle  n’en  contientqu’une  tres-petite  quan- 
tite.  On  prepare  l’indigo  de  la  maniere 
suivante  : lorsque  la  plante  est  parvenue 
a son  degre  conversable  de  maturite , ori. 
en  coupe  les  feuilles , qu’on  lave  d’abord, 
que  Ton  met  ensuite  dans  unecuve  avec 
une  quantile  d’eau  assez  grande  pour  les 
recouvrir  d’environ  un  decimetre  de  ce 
liquide,  et  que  Ton  maintient  dans  cette 
position  par  des  planches  chargees  de 
poids.  Bientot  la  fermentation  s’etablit ; 
la  liqueur  devient  verte  , legerement  aci- 
de , se  couvre  de  bulles  et  presente  un 
grand  nombre  de  pellieules  irisees  ; alors 
on  la  fait  ecouler  dans  une  autre  cuve 
placee  au-dessous  de  la  premiere;  on 
1’agite  et  on  y ajoute  une  certaine  quan- 

24. 
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tite  d’eau  de  chaux  qui  facilite  la  sepa- 
ration de  l’indigo  Le  depot  etant  fait , 
on  decanle  la  liqueur,  on  lave  l'indigo 
par  decantation  , puis  on  le  fait  egoutter 
et  secher  a F ombre. — L’indigo  ainsi  ob- 
tenu  esticelui  qu’on  trouve  dans  le  com- 
merce. On  en  distingue  trois  sortes  : 1° 
l’indigo  flore  ou  Guatimala ; c’est  le  plus 
estirne  ; 2°  l’indigo  cuivre  , ainsi  nornme 
a cause  de  la  teinte  cuivreuse  qu’il  ac- 
quiert  quand  on  le  frotte  avec  un  corps 
dur;  3°  enfin  l’indigo  de  troisieine  qua- 
lity, tel  qu’on  nous  1’envoie  de  la  Caro- 
line.— L’indigo  est  un  corps  soiide,  sans 
saveur,  sans  odeur , d’un  bleu  pourpre  , 
et  susceptible  de  cristalliser  en  aiguilles; 
il  est  inalterable  a l’air , insoluble  dans 
l’eau  et  dans  Tether,  sensibleraent  solu- 
ble dans  l’alcool  bouillant  qu’il  colore  en 
bleu , et  dont  il  se  precipite  par  le  re- 
froidissement , tres-soluble  dans  l’acide 
sulfurique  concentre  , jouissant  en  un 
mot  de  la  plupart  des  proprietes  que  nous 
avons  assignees  a l’indigotine. 

Il  y a deux  manieres  de  combiner  Tin- 
digo  avec  les  fils  ou  les  tissus.  L’une  con- 
siste  a dissoudre  l’indigo  dans  l’acide 
sulfurique  concentre,  a etendre  la  disso- 
lution de  100  a 150  parties  d’eau  , ay 
plooger  le  corps  a teindre  a une  tempe- 
rature plus  ou  moins  elevee  , selon  qu'on 
veut  avoir  une  teinte  plus  ou  moins  foil- 
ed , a le  laver  et  a le  secher.  Les  bleus 
que  Ton  obtient  ainsi  sont  connus  sous 
les  noms  de  bleus  de  Saxe  ou  de  compo- 
sition ; ils  sont  plus  vifs  , mais  moins  so- 
lides  et  moins  fonces  que  ceux  qui  sont 
fails  par  la  cuve.  — La  seconde  maniere 
d'unir  l’indigo  aux  fils  et  aux  tissus  con- 
siste  a le  ramener  au  minimum  d’oxyda- 
tion  , a faciliter  sous  cet  etat  sa  disso- 
lution dans  1’eau  par  un  alcali , et  a 
mettre  alternativement , et  a plusieurs 
reprises  , le  corps  a teindre  en  contact 
d’abord  avec  le  bain  de  teinture  , a la 
temperature  de  40  a 45°,  et  ensuite  avec 
pair.  Chaque  immersion  a pour  objet 
d’impregnerle  corps  d’une  certaine  quan- 
tite  d’ indigo  desoxygene  , et  chaque  ex- 
position a l’air  de  rendre  cet  indigo  in- 
soluble en  le  ramenant  a son  etat  nature!, 
et  d’operer  sa  combinaison.  A sa  premiere 
sortie  du  bain,  le  corps  parait  jaunatre; 
bientot  il  devient  vert , parce  qu’il  se 
trouve  impregne  de  jaune  et  de  bleu  , et 
enfin  il  passe  entierement  au  bleu.  — 
Quant  aux  details  qui  sont  relatifs  au 
manuel  de  ces  operations  , ils  sont  trop 
longs  et  trop  compliques  pour  qu’il  soil 
possible  de  les  doimer  ici. 


Campeche , hois  d’Inde.  On  nomra 
ainsi  le  tronc  de  Vhcematoxylum  cam  \ 
pechianum  qui  croit  au  Mexique  et  au 
Antilles.  Il  nous  est  apporte  sous  form  * 
de  buches  plus  ou  moins  volumineuses  \ 
Il  est  pesairt,  compacte  , susceptible  d’uu 
beau  poli , presque  incorruptible  , brum 
rougeatre  exterieurement , et , quand  i 
est  de  bonne  qualite,  d’une  couleur  oran 
gee-rougeatre  dans  son  interieur.  On  n 
teint  que  la  laine  en  bleu  par  le  bois  d 
campeche.  Cette  teinture  se  fait  comm 
le  rouge  de  Bresil , si  ce  n’est  qu’on  ajout 
au  bain  une  certaine  quantite  de  vert-de 
gris  ou  d’alcali.  On  se  sert  aussi  diu 
campeche  pour  teindre  la  laine  en  bleu 
on  s’en  sert  encore  pour  la  teindre  er 
violet , ainsi  que  la  soie  ; alors  on  se  con 
tente  d’aluner  ces  substances  sans  riei 
aj outer  au  bain.  — Le  campeche  entrc 
aussi  dans  la  composition  des  bains  ddi 
teinture  en  lioir  , comme  donnant  a cettu 
teinte  du  lustre  et  du  veloute.  Enfin  ei 
le  melant  avec  d’autres  substances  colo) 
rantes  , on  obtient  un  grand  nombre  d<l 
couleurs  composees. 

Bleu  de  Prusse.  Nous  parlerons  plu 
loin  de  la  composition,  de  la  preparatioi 
et  des  proprietes  de  cette  substance.  — 
Le  bleu  de  Prusse  sert  a teindre  la  soie 
Pour  faire  cette  operation  , il  faut,  apre- 
avoir  decreuse  la  soie,  la  plonger  pen- 
dant un  quart-d’heure  , a la  temperature 
ordinaire dans  de  l’eau  contenant  envi 
ron  la  vingtieme  partie  de  son  poids  d< 
sulfate  de  peroxyde  de  fer,  la  laver,  1; 
tenir  une  demi-heure  dans  un  bain  di 
savon  presque  bouillant,  la  laver  d< 
nouveau,  et  la  mettre  a froid  dans  unn 
dissolution  tres-faible  de  cyanure  jaum 
de  potassium  et  de  fer,  acidulee  par  l’a- 
cide  sulfurique  oul’acide  chlorhydrique 
Des  que  la  soie  y est  plongee , elle  se  co 
lore,  et  n’a  plus  besom,  au  bout  d’ui 
quart-d’heure*  que  d’etre  lavee , pui 
avivee  par  une  eau  tres-legere  de  car 
bonate  d’ammoniaque  , et  enfin  secliei 
pour  etre  versee  dans  le  commerce.  — 
Cette  couleur  se  ternit  au  soleil  et  re 
prerid. tout  son  eclat  a 1’obscurite. 

Tournesol.  Bien  que  le  tournesol  no 
soil  pas  employe  dans  Fart  de  la  teinture 
c’est  ici  le  lieu  d’en  parler.  — Le  tour- 
nesol est  une  matiere  colorante  d’ur 
bleu  violet,  qui  existe  dans  le  commerce 
sous  deux  etats,  en  pain  ou  eu  drapeau, 
— Lc  tournesol  en  drapeau  se  prepare 
pres  de  Montpellier,  en  impregnant  des 
chiffons  de  sue  de  croton  tinctorium , et 
ks  exposant  dans  des  cuves  aux  vapeura 


jummoniacales  que  laisse  exlialer  un  me- 
lange d’ urine  putrefiee  et  de  chaux;  il 
■st  employe  pour  teindre  eii  bleu  le  pa- 
. ner  a sucre,  et  colorer  exterieurement  le 
nromage  de  Hoilande. — Les  auteurs  ne 
font  pas  d’accord  sur  la  plante  qui  sert  a 
atbtenir  le  tournesol  en  pain  : ce  qui  pa- 
ait  certain  , c’est  que  toutes  les  plantes 
)ropres  a la  fabrication  de  l’orseille  sont 
usceptibles  de  fournir  le  tournesol  en 
i>ain.  On  pulverise  la  plante  bien  se- 
jdiee,  on  la  mele  avec  la  moitie  de  son 
ooids  de  cendres  gravelees,  et  on  ajoute 
Issez  d’urine  au  melang  e pour  la  mettre  en 
aate  molle.  II  entre  pen  a pen  en  fennen- 
lation.  Alorsonl’arrosede  temps  en  temps 
;vec  une  nonvelle  quantity  d’urine, 
ijjusqu'a  ce  que  la  pate  ait  pris  d’abord 
|me  conleur  pourpre , puis  une  nuance 
fins  foncee.  Lorsqu’elle  est  en  cet  etat, 
In  la  petrit  avec  plus  ou  meins  de  craie 
jui  Ini  donne  la  consistance  plastique, 
In  la  moule  et  on  la  fait  secher  a Tom- 
are. — Le  tournesol  est  employe  comine 
aeactif  pour  reconnaitre  les  acides  et  les 
ilcalis. 

1 Teintures  en  noir  et  en  grIs.  La 
[la  a tie  re  coloranle  de  cette  teinture  est 
pm  compose  de  peroxyde  de  fer,  d’acides 
lamiique  et  gallique  ; elle  est  insoluble 
Elans  l’eau.  Sa  couleur  naturelle  est  d’un 
Iris-violet;  elle  ne  semble  noire  qu’au- 
lant  qu’elle  est  eoncentree  : par  conse- 
quent, en  fixant  une  grande  quantite  de 
i|ette  matiere  sur  les  etoffes  , elles  parai- 
lord  noires , et  en  en  fixant  de  moins  en 
[Loins , elles  passeront  du  gris-violet  le 
B ins  brun  jusqu’au  plus  clair. 

1 Teintures  en  couleurs  composers.  Les 
> rocedes  a 1’aide  desquels  on  parvient  a 
sbtenir  ces  couleurs,  consistent  en  ge- 
leral  a plonger  le  corps  a teindre  sncces- 
livement  dans  divers  bains  colorants,  oil 
J uelquefois  dans  un  seul  forme  de  diver- 
ts matieres  colorantes  : c’est  ainsi  que 
bus  les  verts  se  font,  en  passant  les  fils 
lu  les  tissus,  d’abord  dans  un  bain  bleu, 
it  ensuite  dans  un  bainjaune.  Le  violet, 
p pourpre,  l’amaranthe , le  Idas,  la 
] uance  pensee , etc.,  etc.,  se  preparent 
iln  fixant  sur  Tetoffe  une  plus  ou  moins 
r rande  quantite  de  bleu  et  de  rouge ; le 
joquelicot,  le  brique  , le  capucine  , l’au- 
sore  , les  canelles,  etc. , en  Timpregnant 
e rouge  et  de  jaune. 
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CHAPITRE  VIII. 

PRINCIPES  1MMED1ATS  AZOTES. 

II  ne  doit  6tue  question  ici  que  des 


principes  immediats  azotes  qui  ne  jouis- 
sent  pas  des  proprietes  alcaloi'des.  — Les 
corps  qui  doi  vent  ctre  decrits  dans  ce 
chapitre  sont  • l'albumine  vegetale,  i’a- 
mygdaline  , T asparagine  , la  benzamide  , 
la  cafeine , la  diastase , la  fungine , le 
gluten,  la  narceine,  le  melam,  la  mela- 
mine, Tammelide , l’ammeline,  la  cya- 
namide  , Toxamide , la  paramenispermi- 
ne,  le  piperin  , le  stapbisain,  la  succina- 
niide  et  le  veratrin. 

Albumine  vegetale. J 

L’albumine  vfigetale  est  un  principe 
irrtmediat  qui  existe  dans  les  graines  de 
plusieurs  graminees  (froment,  seigle,  or- 
ge  , mais) , dans  cedes  des  legumineuses 
et  de  toutes  cedes  qui  produisent  des 
emulsions  lorsqu’on  les  broie  avec  de 
l ean  ; elie  existe  aussi  dans  les  sues  ve- 
getaux  qui  se  coagulent  par  Taction  de  la 
chaleur.  Ce  principe  a la  plus  grande 
analogic  avec  l’albumine  animale,  dont 
je  ferai  connaitre  plus  loin  les  proprietes. 

Amygdaline. 

Cette  substance  a ete  deeouverte  en 
1830  par  MM.  Robinet  et  Boutron- 
Charlard ; elle  existe  dans  les  amandes 
ameres;  elle  offre  eela  de  parti culier  que 
son  extraction  prive  ces  amandes  de  la 
propriety  de  fournir  de  Thuileessentielle 
et  de  l’acide  cyanhydrique , lorsqu’on  les 
distille  avec  de  l’eau.  Elle  cristallise  en 
aiguilles  blanches,  reunies  en  groupes 
concentriques;  elle  est  sans  odeur,  d’une 
saveur  d’abord  am£re,  puis  sucree , qui 
rappelle  cede  des  amandes  ameres;  elle 
est  inalterable  a l’air,  insoluble  dans 
Tether,  soluble  dans  l’alcool , surtout  a 
chaud.  Sa  formule  est  H»8  C19  AzOL 

Asparagine. 

Cette  substance  , encore  nommee  as- 
paramide , a ete  deeouverte  par  MM. 
Robiquet  et  Vauquelin  ; elle  existe  dans 
les  thurions  de  l’asperge,  dans  les  raci- 
nes  de  guimauve,  dereglisse,  de  grande 
consoude  , dans  lespommes  de  terre,  les 
ornithogalium  et  la  belladone.  Witts- 
tocli  me  considere  pas  Tasparagine  comme 
un  principe  immediat , mais  comme  un 
aspartate  d’ammoniaque ; M.  Regime 
beau  est  porte  a croire  qu’elle  est  le  r£- 
sultat  de  la  decomposition  des  matieres 
azotees  qui  entrent  dans  la  composition 
des  asperges.  — On  prepare  facilement 
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l’asparagine  en  abandonnant,  pendant 
quelqnes  jours,  les  thurions  d’asperge  au 
contact  de  l’air,  pour  leur  faire  eprouver 
nn  commencement  dc  putrefaction,  puis 
les  pilant  dans  un  mortier  avec  un  pen 
(Peau  , exprimant  fortement  le  sue 
dans  une  toile,  cliauffant  pour  coagule.r 
l’albumine,  et  filtrant.  Le  sue  que  Fon 
obtieht  ainsi  est  concentre  au  bain-ma- 
rie jusqu’en  consistance  sirupeuse,  et 
abandonne  pendant  une  quinzaine  de 
jours  a une  evaporation  spontanee  : l'as- 
paragine  cristallise  sur  les  parois  du  vase, 
ct  doit  etre  lavee  avec  de  beau  froide  ou 
de  Palcool  affaibli  (Regimbeau). 

Proprietes.  L’asparagine  cristallise 
en  prismes  droits  rhomboidaux  dont  le 
grand  angle  de  la  base  est  d’environ 
130°  ; elle  presente  aussi  quelquefois  la 
forme  d’oetaedres  rectangulaires. — Elle 
est  soluble  dans  58  fois  son  poids  d’eau 
a 13°,  plus  soluble  dans  l’eau  chaude, 
insoluble  dans  l’alcool  anhydre  et  1’etlier 
sulfurique.  Elle  rougit  sensiblement  le 
papier  de  tournesol  lorsqu’on  l’applique 
sur  ce  reactif,  apres  P avoir  pulverisee  et 
bumectee  avec  de  l’eau  pure.  Lorsqu’on 
ladistille,  elle  abandonne  d’abord  12  pour 
100  d’eau  de  cristallisation,  seboursou- 
fle  considerablement , se  decompose  a la 
maniere  des  substances  organiques  azo- 
tees,  et  fournit  un  charbon  spongieux 
qui  brule  sans  laisser  de  residu.  D’apres 
M.  Liebig,  sa  formule  a Petal  anhydre 
est  H16  C8  Az4  O9.  Lorsqu’elle  est  cris- 
tallisee , cette  formule  est  RS0CKAz4 
O8. 

Benzamide. 

La  benzamidc  est  le  produit  de  Paction 
du  gaz  ammoniac  sur  le  chlorure  de 
benzoyle  bien  pur. 

Cafeine. 

Ce  principe  immediat  existe  dans  le 
cafe ; il  y a ete  observe  pour  la  pre- 
miere fois  par  M.  Runge , puis  par  M. 
Robiquet.  — On  peut  l’obtenir  en  ver- 
sant  de  l’acetate  de  plomb  dans  l’infu- 
sion  de  cafe,  filtrant,  faisant  passer  un 
courant  d’acide  sulfhydrique  dans  la  li- 
queur pour  decomposer  l’exces  d’acetate, 
puis  concentrant  la  liqueur  : la  cafeine 
cristallise  par  le  refroidissement.  — Elle 
se  presente  sous  forme  d’aiguilles  blan- 
ches , soyeuses , d’une  saveur  un  peu 
ainere,  susceptibles  d’entreren  fusion  et 
de  se  sublimer  sans  laisser  de  residu, 
solubles  dans  50  parties  d’eau  froide , 


plus  solubles  a chaud  , peu  solubles 
dans  Palcool  anhydre.  Sa  formule  paraitl 
etre  PI0  Cs  Azs  O. 

Diastase. 

Cette  substance  a ete  decouverte  eni 
18  33  par  MM.  Payen  et  Persoz ; elle 
existe  dans  les  grains  d’orge,  d’avoine 
et  de  ble , et  dans  les  tubercules  des 
pommes  de  terre  , mais  seulement  apres 
la  germination  a la  base  des  radicelles 
et  des  pousses ; On  la  trouve  aussi  dans 
les  bourgeons  de  Yaylanthus  tuberosa. 
— Pour  preparer  la  diastase  , on  prendlji 
de  l’orge  germee  , moulue  et  dessechee  a i 
Pair  libre  , on  la  fait  digerer  dans  un  me- 
lange de  3 parties  d’eau  et  de  1 partie 
d’alcool  a 36  degres , puis  on  soumet  le 
tout  a la  presse  et  on  filtre.  Le  liquidt* 
obtenu  de  cette  maniere  est  traite  par  de 
Palcool  absolu  qui  precipite  la  diastase. 
On  la  purifie  par  de  nouvelles  dissolu- 
tions dans  l’eau,  en  la  precipitant  chaque  \ 
fois  par  Palcool;  enfin,  on  la  recueille  | 
sur  un  filtre  et  on  la  desseclie  en  cou- 
ches minces. 

Proprietes.  La  diastase  est  solide, 
blanche,  insoluble  dans  Palcool  anhydre, 
soluble  dans  l’eau  et  dans  Palcool  affai- 
bli. Lorsqu’on  la  chauffe  avec  la  fecule 
delayee  dans  de  l’eau,  elle  possede  la  i 
propriety  de  provoquer  la  prompte  rup- 
ture des  enveloppes  des  grains  amylaces, 
et  la  sortie  de  Pamidone  , qui  se  dissout 
dans  l’eau.  Lorsqu’on  delaie  200  parties 
de  fecule  dans  1000  parlies  d’eau,  qu'on 
y ajoute  une  partie  de  diastase  et  que  l’on 
maintient  la  temperature  entre  70  et  75°, 
Pamidone  se  convertit  graduellement  en 
sucre  de  raisin  et  en  dextrine.  — La: 
diastase  n’exerce  aucune  action  sur  la 
gomme  arabique , le  sucre,  Pinuline,  le 
ligneux,  les  teguments  de  la  fecule,  l’al- 
bumine,  le  gluten,  etc. 

Selon  M.  Raspail,  la  diastase  n’est 
autre  chose  qu’un  melange  de  gomme  , 
de  gluten  , d’acide  acetique , et  de  la 
substance  intcrieure  de  la  fecule. 

Funcixe. 

M.  Braconnot  a donne  ce  nom  a la 
substance  charnue  des  champignons  ; on 
l’obtient  pour  residu  lorsqu’on  traite  les 
champignons  successivement  par  Peau, 
Palcool,  les  acides  et  les  solutions  alcali- 
nes  tres-faibles.  La  fungine  est  blanche, 
mollasse  , insipide,  peu  elastique,  inso- 
luble deqis  Peau , Palcool , l’ether,  la  po- 
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fassfe  , la  soude  et  Facide  sulfiu'ique  af- 
faibli.  Lorsqifon  la  torrefie,  elle  repand 
l'odeur  de  pain  grille ; elle  prend  feu 
) lorsqu’on  Fexpose  a la  flarnme  d’une 
1 bougie. 

Gluten. 

Le  gluten  est  un  principe  immediat 
i qui  fait  partie  des  cereales  et  des  legumi- 
j neuses ; on  peut  le  preparer  en  faisant 
>1.1  une  pate  avec  la  farine  de  froment,  la 
liialaxant  sous  un  filet  d’eau,  jusqu’a  ce 
que  celle-ci  conserve  sa  limpidite,  et 
qu'il  resle  dans  les  mains  une  substance 
blanckatre,  molle  et  tres-elastique.  Cette 
i substance  est  composee  de  gluten , d’un 
it  mucus  d’une  nature  particuliere,  et  quel- 
> quefoisd’amidon ; onlatraite  par  l’alcool 
) bouillant  qui  nedissout  que  le  gluten  ; on 
| ajoute  de  l’eau  au  melange  et  on  evapore; 
) le  gluten  se  separe  bientot  en  flocons  vo- 
i lumineux  qui  s'agglutinent  lorsqu’on  les 
jl  remue.  — - Suivant  M.  Taddei,  le  gluten, 
x traite  par  1’alcool  dans  le  but  de  le  puri- 
1 fier,  serait  decompose  en  deux  principes  , 
m savoir:  l’un  insoluble  dans  ce  liquide  et 
i|  contribuant  a former  le  residu;  il  le 
f liomme  zimome ; F autre  soluble  a ete 
designe  sous  le  nom  de  gliadine.  D’a- 
pres  cette  maniere  de  voir,  on  n’obtien- 
drait  que  de  la  gliadine  en  faisant  passer 
le  gluten  par  la  serie  d’operations  qui 
viennent  d’etre  indiquees,  et  le  gluten 
lie  serait  pas  un  principe  immediat. 

Pr'oprietes.  Le  gluten  fraichement 
; prepare  est  mou,  doue  d’une  odeur  sper- 
i\  matique,  susceptible  de  s’etendre  en 
x membrane : expose  a une  douce  chaleur, 
il  perd  son  eau , se  desseche,  diminue  de 
volume,  et  se  transforme  en  une  matiere 
i dure  et  cassante  ; chauffe  plus  fortement, 
il  se  boursoufle,  noircit,  et  se  decompose 
i en  donnant  tous  les  produits  des  matieres 
i azotees. 

Narceine. 

Elle  a ete  decouverte  en  1833  par  M. 
Pelletier ; elle  fait  partie  de  1’opium. 
Cette  substance,  consideree  d’abord 
i comme  un  alcali  vegetal,  parait  depour- 
vue  des  propriGes  alcalines  (Couerbe). 
— Elle  cristallise  en  aiguilles  blanches  et 
soyeuses , inodores , douees  d’une  saveur 
amere  et  un  peu  styptique,  insolubles 
dans  l’ether,  solubles  dans  375  parties 
d’eau  froide  et  dans  230  parties  d’eau 
liouillante , solubles  aussi  dans  l’alcool 
bouillant;  elle  est  fusible  a -f  92°,  de- 
composable au-dcla  de+  110°.  Les  aci- 
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des  lui  communiquent  une  conleur  bleue 
qui  disparait  par  i’addition  de  1’eau.  Sa 
formule,  d’aprcs  M.  Couerbe , est  Ii-° 
C14  AzO0. 

MeLAM,  MELAMINE,  AMMEL1DE,  AMMELlNE. 

Le  melam  est  une  substance  azotee, 
depourvue  d’oxygene,  qui  a ete  obtenue 
en  1834  par  M.  Liebig,  en  decomposant, 
a Faide  de  la  clialeur,  un  melange  de  sel 
ammoniac  et  de  sulfo-cyanure  de  potas- 
sium. Sa  formule  est  H9  Cis  Az11.  — La 
melamine  est  une  sorte  de  base  salifiable 
organique  que  M.  Liebig  a preparee  en 
traitant  le  melam  par  une  solution  bouil- 
lante  de  potasse  caustique  ; elle  s’unit 
aux  acides  , forme  avec  eux  des  sels  qui 
rougissent  un  peu  la  teinture  de  tourne- 
sol,  et  peut  donner  des  sels  doubles  en- 
tierement  neutre.  Sa  formule  est  Hls  C12 
Az13.— L y ammelide  se  forme  lorsqu’on 
dissout  a cbaud  le  melam  ou  la  melamine 
dans  l’acide  sulfurique  concentre,  et  que 
Fon  precipite  cette  dissolution  par  1’al- 
cool  (Liebig).  Sa  formule  est  LI9  C12  Az9 
0s.  — L ' ammeline  se  prepare  en  faisant 
agir  la  potasse  ou  l’acide  chlorhydrique 
sur  le  melam  ; c’est  une  base  salifiable  a 
propriety  peu  determinees.Sa  decouverte 
est  egalement  due  a M.  Liebig.  Sa  for- 
mule est  H10  G12  Az10  O2. 

Cyanamide. 

M.  Liebig  a obtenu  cette  substance  en 
faisant  agir,  a Faide  d’une  douce  cha- 
leur,  l’ammoniaque  sur  le  clilorure  de 
cyanogene  ; elle  est  remarquable  par  sa. 
composition,  car  elle  est  formee  de  cinq 
elements  : Fhydrogene,  le  carbone,  Fa- 
zote,  Foxygene  et  le  ehlore. 

Oxamide. 

Cette  substance  est  un  des  produils 
de  la  distiilalion  de  Foxalate  d’amrao- 
niaque. — Elle  est  blanche,  pulveru- 
lente  , presque  insoluble  dans  l’eau  froi- 
de , peu  soluble  dans  Feau  bouillante  , 
dans  l’alcool  et  dans  Fether,  susceptible 
de  se  sublimer  sans  alteration  lorsqu’on 
la  chauffe.  Quand  on  la  traite  par  une 
solution  de  potasse  et  que  Fon  eleve  la 
temperature  de  ce  melange,  Foxamide  se 
decompose  en  ammoniaque,  qui  se  vola- 
tilise, et  en  acide  oxalique,  qui  s’unit  a 
la  potasse. 

Paramenispep.mine. 

Ce  principe,  qui  existe  dans  les  enve- 
loppes  de  la  coque  du  Levant,  a ete  de- 


376  GHIMIE  MEDICALE. 


convert  en  1833  par  MM.  Pelletier  et 
Couerbe ; la  paramenispermine  est  iso- 
mere  avec  la  menisp  ermine  (voyez  pa- 
ge 314). 

PiPERIN. 

Le  piperin,  ou  piperine , a ete  decou- 
vert  par  M.  Pelletier  dans  le  poivre  noir. 
11  cristallise  en  prismes  a 4 pans  , ter- 
mines  par  une  face  inclinee  ; il  est  peu 
sapide,  fusible  a — |—  1 00°  ; insoluble  dans 
Feau,  soluble  dans  1’acide  acetique  , so- 
luble aussi  dans  Father,  mais  surtout  a 
chaud;  l’aicool  bouillant  est  le  meilleur 
dissolvant  du  piperin,  et  le  laisse  en 
partie  cristalliser  par  le  refroidissement. 
— Sa  formule  est  H44  G4°  Az®  O8. 

Staphisain. 

Cette  substance  existe  dans  les  graines 
de  stapliisaigre  ( delphinium  staphisa- 
gria,  oil  elle  accompagne  la  delphine 
( voyez  page  312)  ; M.  Couerbe  en  a fait 
la  decouverte  en  1 833.  — Le  staphisain 
est  solide,  jaunatre  , doue  d’une  saveur 
acre  ; il  est  fusible  a — 200° ; par  une 
elevation  de  temperature,  il  se  decom- 
pose en  laissant  degager  des  produits  am- 
moniacaux  ; sa  formule  est  LI®3  C16  Az  0s. 

SuCCIN  AMIDE. 

L’on  obtient  la  succinamide  en  faisant 
agir  le  gaz  ammoniac  sec  sur  Facide  suc- 
cinique  anhydre;  sa  formule  est  HQ  G8 
Az  0s. 

Veratrin. 

Le  veratrin  accompagne  la  veratrine 
( voyez  page  321)  dans  les  graines  de  ce- 
vadille  ( veralrurn  sabaclilla ). 

CHAPITPlE  IX. 

PRINCIPES  1MMED1ATS  QUI  CONTIENNENT 

DU  SOUFRE. 

Ces  principes  sontpeu  nombreux  : on 
lie  comple  guere  panni  eux  que  Fether 
bi-sul fhydrique  que  nous  avons  deja  exa- 
mine (page  3S0),  l’acide  hydro-xantique, 
Fether  thialique,  l’huile  thialique  et  la 
sulfo-sinapisine. 

Acide  iivdro-xantique. 

3 1 a etc  dccouverten  1 822  par  M. Zeize. 
— On  le  prepare  en  faisant  reagir  le  sul- 
fide de  carbone  sur  une  solution  alcooli- 
que  de  potasse  caustique  ; il  se  forme  de 
i’hydro-xantate  de  potasse  que  Foil  de- 


compose par  Lacide  sulfurique.  — Il  est 
liquide,  oleagineux,  incolore,  d’uneodeur 
forle,  d’une  saveur  d’abord  acide  , puis 
astringente  et  amere.  Il  rougit  le  papier 
de  tournesol  et  peut  se  combiner  aux  osy- 
des  metalliques. 

, 

Ether  thialique. 

Ce  compose^  decrit  pour  la  premiere 
fois  en  1834  par  M.  Zeize  , se  produit 
lorsqu’on  distille  du  sulfo-vinate  de  ba- 
ryte avec  une  solution  concentree  de 
proto-sulfure  de  barvum.  Il  offre  peu 
d’interet. 

Huile  thialique. 

C’est  encore  a M.  Zeize  que  Foil  doit 
la  decouverte  de  ce  compose,  que  l’on 
obtient  en  faisant  reagir  Fliuile  douce  de 
vin  sur  une  solution  de  tri-sulfure  de  po- 
tassium : il  y a formation  de  sulfo-vi- 
nate de  potasse  soluble  et  d’liuile  thiali- 
que qui  se  precipite. 

Sulfo-sinapisine. 

Ce  compose  , designe  autrefois  sous  le 
noiri  d 'acide  sulfo-sinapique  , a etc  de- 
couvert  par  MM.  Henry  fils  et  Garot 
dans  les  graines  de  moutarde  blanche 
(sinapis  alba).  Elle  est  cristallisee  en 
mamelons  ou  en  aiguilles  nacrees,  blan- 
ches, inodores,  douees  d’une  saveur  ame- 
re qui  rappelle  celle  de  la  moutarde; 
elle  est  fusible,  decomposable  par  une 
elevation  de  temperature,  en  fournissant 
les  produits  ordinaires  de  la  decomposi- 
tion des  matieres  azotees,  et  en  dormant 
de  plus  du  sulfhydrate  d’amuioniaque. 

CHAPITRE  X. 

PR1NC1PEU  1MMEDIATS,  NON  ENCORE  CLASSES, 

ou  dont  r existence  est  encore 
douteuse. 

Comme  ces  principes  n’offrent  gene- 
ralement  qu’un  inleret  fort  mediocre,  je 
ne  donnerai  sur  eux  que  des  details  tres- 
courts. 

Abietine.  C’est  une  substauce  resi- 
neuse  , cristalline  , que  M.  Caillot  a de- 
couverte dans  la  terebenthinc. 

Amanitine.  Substance  veneneuse,  de- 
couverte par  M.  Letellier  dans  certains 
agarics. 

Amyrink.  Matiere  resineuse,  observee 
dans  la  racine  de  I'arnyris  par  M,  Bo- 
nastre. 
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ARTnANiTiNE.  Principe  cristallin  que 
i M.  Saladin  a extrait  du 
| peum. 

Aseoline.  Matiere  huileuse  , non  azo- 
■ tee,  que  M.Braconnota  separee  de  la  suie 
au  moyen  de  Tether  sulfurique  qui  la  dis- 
i sout. 

Asarite.  Matiere  crislalline,  volatile, 

: extraite  de  la  racine  d’asarnm. 

Baregine i^plombierine,  zoogene.  Ma- 
tiere azotee,  d’apparence  gelatineuse , 
trouvee  par  M.  Long1  champ  dans  plu- 
sieurs  eaux  therm  ales. 

Betuline.  Corps  gras,  cristallisable  et 
volaiil , decouvert  par  M.  Lowitz  dans 
i l’ecorce  du  bouleau. 

Bryonine.  Substance  crislalline,  azo- 
tee, tres-amere , qui  parait  etre  le  prin- 
j cipe  actif  de  la  racine  de  bryone. 

Burserink.  Matiere  resineuse,  decou- 
i verte  par  M.  Bonastre  dans  les  piantes  du 
i genre  bur  sera. 

Capsicine.  Substance  resineuse,  molle, 
f que  M.  Braconnot  a trouvee  dans  le  cap- 
sicum annuum. 

Calenduline.  Principe  que  M.  Geiger 
a extrait  des  feuilles  du  calendula  offi- 
cinalis. 

Cathartine.  Principe  immediat,  araer, 
extrait  du  sene  de  la  Pal  the  par  MM.  Las- 
saigne  et  Feneulle,  et  dans  lequel  ces 
t chimistes  font  resider  la  vertu  purgative 
l du  sene. 

Ceroxyline.  Substance  resineuse,  cris- 
i)  talline,  que  M.  Bonastre  a retiree  du  ce- 
j roxylon  an di cola. 

Chlorophylls.  Matiere  colorante,  ver- 
te desfeuilles,  rangee  pendantlong-temps 
R parmi  les  principes  immediats  , mais 
i]  qui,  d’apres  les  nouvelles  recherches  de 
I M.  Pelletier,  parait  etre  formee  d’une 
li  cire  blanclie  et  d’une  liuile  verte. 

Cicutine.  Substance  queBrandes  con- 
j sidere  comme  le  principe  actif  de  la 
1 cigue. 

Corticine.  Matiere  brune,floconneuse, 
f que  M.  Braconnot  a remarquee  dans  l'e- 
a corce  du  tremble. 

Cusparine.  Principe  cristallin,  amer , 
) trouve  en  1 833  dans  Tecorce  d’angusture 
h vraie,  par  M.  Saladin, 

Cytisine.  Matiere  amere  et  nauseeuse, 

; ddliquescente , que  MM.  Chevalier  et 
; Lassaigne  out  retiree  des  graines  du  faux 
< ebenier  (cytisus  laburnum).  Elle  esttres- 
( vomitive. 

Dalhine.  Substance  solide , pulvern- 
lente , fermentescible  , trouvee  par  M. 
Payen  dans  les  tubercules  des  dalhias. 

Dammarine,  Resine  particuliere,  trou- 


cyclamen  euro - 


vee  par  Brandes  et  Lecanu  dans  la  resine 
dammar  a. 

Dulcarine.  Substance  que  M.  Desfos- 
ses  a extraite  des  tiges  de  la  douce-amere 
(. solarium  dulcamara). 

Elaterine.  Principe  blanc,  tres-amer, 
cristallin  , retire  par  M.  Morus  du  mo- 
mormida  e later  ium: 

Elleborine.  Substance  resineuse,  mol- 
le, trouvee  dans  Yelleborus  hy emails. 

Esculine.  Matiere  retiree  des  marrons 
d’lnde  par  M.  Canzoneri. 

Gentianine.  Principe  amer,  extraitde 
la  racine  de  gentian e ( genliana  lutea ) 
par  MM.  Henry  et  Caventou.  Elle  cris- 
tallise  en  aiguilles  jaunes,  inodores,  tres- 
atneres,  peu  solubles  dans  l’eau  , tres-so- 
lubles  dans  i’alcool  et  dans  Tether,  sus- 
ceplibles  de  se  combiner  aux  acideset  de 
donner  des  dissolutions  Ires  - anieres  et 
presque  incolores. 

Glu.  Substance  d’un  vert  fonce,  tres- 
gluante,  qui  existe  dans  les  jeunes  bran- 
ches du  robinia  viscosa  et  dans  plu- 
sieurs  autres  piantes. 

Glycyrriiizine  , saccogommile.  Cette 
substance  , dont  la  deeouverte  est  due  a 
M.  Robiquet,  est  le  principe  sucre  de  la 
racine  de  reglisse  [glycyrrhiza  glabra). 
On  i’obtient  en  traitant  la  decoction  de 
cette  racine  par  un  peu  de  vinaigre , re- 
cueillant  et  lavant  le  precipite  gelatineux 
qui  se  forme,  puis  le  mettant  en  contact 
avec  Talcool  et  faisant  evaporer  leliqui- 
de  aicoolique.  — La  glycyrrhizine  est  so- 
lide, jaune,  trail sparente  , douee  d’une 
saveur  analogue  a celle  de  la  reglisse. 

Helenike.  Substance  volatile  qui  se 
live  de  la  racine  d’aunee  ( inula  hele- 
nium). 

Hesperidine.  Matiere  cristallinc  , de- 
couverie  en  1828  dans  les  orangettes 
par  M.  Lebreton. 

Imperatrine.  Principe  resineux,  cris- 
tallin, extrait  par  Osann  del  ’imperaloria 
ostruthium. 

Liriodendrine. Substance  crislalline, re- 
tiree du  tulipier  par  M.  Emmet. 

Lvvulwe, lupulite.  Matiere  amere,  se- 
paree du  houblon  ( humutus  lupulus ) par 
MM.  Payen  , Chevalier  et  Gabriel  Pel- 
letan.  Suivant  M.  Raspail,  la  lupuline  ne 
serait  qu’un  melange  de  resine  etd’liuile 
essentielle  aromatique , rendue  soluble 
dans  Teau  par  les  acides  gallique  et  ma- 
lique  lib  res. 

Medulline.  M.  John  a donne  ce  nom 
a la  substance  qui  reste  lorsqu’on  a epui- 
se  la  moelle  des  piantes  par  Teau  et  par 
Talcool. 
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Pectine  , principe  gelatineux  des 
fruits,  Cette  substance  , qui  existe  dans 
les  abricots , les  pommes , ies  prunes, 
etc.,  a ete  retiree  cle  ces  fruits,  eii  1831, 
par  M.  Braconnot.  — On  peut  l’obtenir 
en  traitant  les  fruits  par  Falcool  , qui 
laisse  precipiter  la  pectine  sous  forme 
d’une  gelee  tremblante  que  l’on  doit  la- 
ver,  aubout  de  deux  jours,  avec  un  peu 
d’alcool  affaibli,  et  soumettre  a une  com- 
pression graduelle.  — • Cette  substance 
se  transforme  instantanement  en  acide 
pectique  , sous  l'influence  d’un  alcali 
fixe. 

Phoiudzin.  Substance  amerc  et  astrin- 
gente , cristallisee  en  aiguilles  soyeuses, 
jaunatres,  ddcouverte  en  1 835  par  MM. 
Konninck  et  J.  Stas,  dans  l’ecorce  du 
pommier,du  poirier,  du  prunier  et  du  ce- 
risier  sauvages. 

Phyteumacolle.  Principe  trouve  par 
Braudes  dans  la  belladone. 

Picamare.  Matiere  huileuse  decou- 
verte  en  1834,  par  M.  Beichenbach , 
dans  les  produits  de  la  distillation  du 
goudron  de  hetre. 

Pittacale.  Substance  solide  , d’un 
bleu  fonce  , obtenue  en  1834,  par  M. 
Beichenbach,  en  versant  de  l’eau  de  ba- 
ryte dans  une  dissolution  alcoolique  de 
picamare  encore  impure. 

Plombagin.  Maliere  jaune,  cristalline, 
retiree  en  1 828,  par  M.  Dulong  d’Asta- 
fort , de  la  racine  de  dentelaire  ( plum- 
bago europcea). 

PoLLENiNE.  On  donne  ce  110m  a la 
substance  qui  reste  , lorsqu’on  a epuise 
le  pollen  des  fleurs,  par  ex.  : celui  du  ly- 
copodium , par  l’eau,  l’alcool,  l’ether 
et  l’essence  de  tereben  thine. 

Pseudotoxie.  Matiere  que  M.  Brandes 
a trouvee  dans  la  belladone. 

Quassine.  Principe  amer  extrait  par 
M.  Morin  du  sirnaruba  excclsa  et  du 
quassia  amara. 

Quercik.  Substance  que  M.  Scatter- 
goot  a retiree  de  l’ecorce  de  plusieurs 
chenes. 

Bhubarbarln.  Matiere  jaune  et  cristal- 
line de  la  rhubarbe , d’apres  M.  Caven- 
tou. 

Scillitine.  Substance  amere  et  vis- 
queuse  que  M.  Yogel  a exlraile  de  la 
scille  {sc ilia  maritima). 

Styracine.  Principe  cristallin  que  M. 
Bonastre  a trouve  dans  la  teinture  de 
sty  rax  lirjuide. 

Tanguink,  langhine.  Substance  brune, 
visqueuse,  incristallisable , retiree  , par 
M.  Henry  fils , de  l'amande  de  tan  guilt 


de  Madagascar.  Eile  est  tres-narcoti- 
que. 

Xyloidine.  Cette  substance,  decrite 
en  1833  par  M.  Braconnot,  se  forme 
lorsqu’on  fait  agir  a froid  l’acide  azoti- 
que  concentre  sur  l’amidon,  et  sur  plu- 
sieurs autres  matieres  organiques. 

Zantiiopicrite.  Maliere  jaune,  cristal- 
line, trouvee  par  MM.  Chevalier  et  Ga- 
briel Pelletan  dans  l’ecorce  du  Zantho- 
xilum  des  Caraibes. 

Zeine.  Substance  molle  , elastique 
coniine  le  gluten  , que  Ton  obtient  en 
traitant  la  larine  du  zeci  ma'is  par  l’eau, 
puis  par  l’alcool , et  faisant  ensuite  eva- 
porer  la  solution  alcoolique. 

CHAP1TBE  XI. 

Produits  des  vegetaux, 

ou  substances  que  Vonne  peut  pas  con- 
sider er  comme  des  principes , 
immediats , simples, 

Maintenant  que  nous  avons  passe  en 
revue  tous  les  principes  immediats  des 
vegetaux,  il  serait  peut-etre  necessaire 
de  rechercker  quels  sont  ceux  de  ces 
principes  qui  s’associent  pour  former 
chaque  organe  ou  chaque  partie  x7dge- 
tale  en  particulier.  Mais  l’histoire  de 
cette  partie  de  la  ehimie  organique  est  a 
peine  ebaucliee.  Aussi  me  contenterai-je 
de  jeter  un  coup-d’ceil  rapide  sur  quel- 
ques  sues  importants  a connaitre.  On 
peut  diviser  les  sues  en  liuileux , laiteux , 
mucilagineux,  resineux  et  sucres , 

§ I.  Sues  liuileux. 

On  distingue  deux  sortes  d’huiles  ve- 
getates : les  unes  sont  visqueuses  et  fa- 
des ; on  les  designe  sous  les  noms  d 'liui- 
les  grasses  , huiles  douces  ou  fixes.  Les 
autres  sont  limpides,  caustiques  et  vo- 
latiles ; on  les  norame  huiles  volatiles , 
huiles  essentielles  ou  simplement  essen- 
ces. 

Huiles  grasses. 

Les  huiles  grasses  ne  se  rencontrent 
le  plus  souvent  que  dans  certaines  se- 
mences  des  vegetaux.  — On  les  extrait 
en  broyant  la  substance  qui  les  contient, 
et  soumetlant  celle-ci  a la  presse  : cette 
operation  se  pratique  a froid  , si  les  hui- 
les sont  fluides  , et  ent-re  des  plaques  de 
fer  plus  ou  moins  chaudes,  si  elles  sont 
concretes.  Avant  de  soumettre  la  sub- 
stance liuileuse  a la  presse  , il  est  quel- 


CHIMIE  MEDICALE. 


quefois  necessaire  de  Fhumecter  et  de  la 
torrefier , afin  de  detruire  un  mucilage 
qui  s’opposerait  a la  sortie  de  l’huile  ; 
cette  modification  au  precede  d’exlraction 
!»  des  huiles  n’est  raise  en  usage  que  pour 
celles  qui  sont  principalement  destinees 
ij  a l’eclairage. 

Proprictes.  Les  liuiles  grasses  sont 
1 generalement  liquides  a la  temperature 
ordinaire,  tres - visqueuses  , peu  odo- 
rantes,  douees  d’une  saveur  faible,  lege- 
rement  colorees  en  jaune  ou  en  jaune- 
verdatre , moins  pesantes  que  l’eau.  — 
Lorsqu’on  les  chauffe  dans  une  cornue, 
elies  entrent  en  ebullition  , se  deeom- 
posent  et  donnent  naissance  a tous  les 
produits  de  la  decomposition  des  ma- 
il tieres  tres-hydrogenees,  et  de  plus  a des 
a acides  gras  semblables  a ceux  qui  sont 
1 le  produit  de  la  saponification.  — Quand 
on  les  expose  a faction  de  Fair  , elies 
perdent  peu  a peu  de  leur  liquidity  , s’e- 
paississent  et  quelquefois  meme  finissent 
par  se  durcir.  Celles  qui  s’epaississent 
au  point  de  ne  plus  pouvoir  tacher  le 
papier  sur  lequel  on  les  applique , sont 
appelees  siccatives  (liuiles  de  lin,  de  pa- 
vot , de  noix  , de  chenevis  , de  faine ) ; 
celles  qui  couservent  toujours  la  pro- 
priety de  tacher  le  papier  sont  designees 
sous  le  nom  d 'huiles  non  siccatives 
( liuiles  d’olive,  de  colza,  d'amandes  dou- 
ces,  de  ricin  , etc.  ).  — Pendant  que  cet 
epaississement  s’opere , il  ne  se  forme 
point  d’eau  , et  il  ne  se  produit  que  du 
gaz  acide  carbonique.  D’apres  i\I.  Theo- 
dore de  Saussure,  « les  liuiles  fixes  rd- 
centes  n’exercent  sur  le  gaz  oxygene , 
pendant  long-temps,  qu’une  action  a 
peine  sensible ; mais  tout-a-coup  elies 
subissent  un  changement  d’etat  qui  leur 
en  fait  absorber  au  moins  cent  fois  plus 
qu’aux  liuiles  volatiles  dans  le  meme 
temps.  Unecouche  d’huile  de  noix,  de 
trois  lignes  d’epaisseur  sur  deux  ponces 
de  diametre  , placee  sur  du  mercure  a 
Pombre , dans  du  gaz  oxygene  pur,  n’en 
a absorbe  qu’un  volume  egal  au  plus  a 
trois  fois  celui  de  l’liuile  , pendant  huit 
mois  , entre  dec.  1817  etle  lei  aout  1818  ; 
mais,  dans  les  dix  jours  suivants  , elle  en 
a absorbe  soixante  fois  son  volume.  Cette 
absorption  s’estfaite  successivement  avec 
plus  de  lenteur  jusqu’a  la  fin  d’octobre  , 
epoque  oil  la  diminution  du  volume  du 
gaz  ne  s’operait  plus  d’une  maniere  bien 
marquee.  L’huile  avail  absorbe  alors 
1 f 5 fois  son  volume  de  gaz  acide  carbo- 
nique ; elle  n’avait  point  produit  d’eau, 
et  elle  etait  redui-te  en  etat  de  gelee  trans- 
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parente  qui  ne  tachait  pas  le  papier.  » 
(. Ann . de  Chitnie , t.  xnr,  page  350.  ) 

Le  soufre  et  le  pliospliore  peuvent  se 
dissoudre  dans  les  liuiles  grasses,  a l’aidc 
de  la  chafe ur.  Le  chlore,  l’iode  et  proba- 
blement  le  brome , les  decomposent  a la 
temperature  ordinaire  , et  leur  enlevent 
une  partie  de  leur  hydrogene.  Elies  sont 
toutes  insolubles  dans  1’eau  , mais  plus  ou 
moins  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’e- 
tlier. 

Quand  on  met  Tackle  sulfurique  con- 
centre en  contact  avec  les  liuiles  , il  y a 
decomposition  de  celles-ci  et  formation 
d’acides  gras , analogues  a ceux  qui  sont 
le  produit  de  la  saponification  ; le  melan- 
ge broye  prend  l’aspect  du  savon.  Selon 
M.  Gauthier  de  Claubry,  quand  on  verse 
de  l’acide  sulfurique  sur  de  1’huile  d’o- 
live et  sur  quelquesautres  liuiles  grasses, 
le  melange  acquiert  une  couleur  jaune , 
et  prend  de  la  consistance  ; en  meme 
temps  il  y a degagement  d’ acide  sulfu- 
reux  ; lorsqu’on  place  1’acide  dans  un 
verre,  que  Ton  ajoute  par-dessus  de 
l’liuile  grasse  tenant  de  l’amidon,  de  la 
gomrae,  du  sucre,  etc.,  en  suspension, 
et  que  Ton  agite  le  liquide  dans  les  points 
oil  les  deux  couches  sont  en  contact , il 
se  produit  une  succession  de  colorations 
qui  se  font  remarquer  dans  i’ordre  des 
anneaux  colores  de  IVewton.  Ces  cou- 
leurs  sont:  le  jaune-paitle  , l’orange  , le 
rouge  du  premier  ordre  et  le  violet  du 
second  ordre.  Si  on  agite  rapidement  le 
liquide,  de  maniere  a en  operer  comple- 
tement  le  melange,  il  se  cleveloppe  im- 
mediatement  une  belle  teinte  rouge , qui 
ne  tarde  pas  a passer  au  carmin,  et  qui , 
au  bout  de  quelques  jours,  passe  au  vio- 
let ; avec  le  temps  cette  derniere  couleur 
disparait  et  la  matiere  se  charbonne.  En 
chauffant  la  masse  , ces  differents  chan- 
gements  se  produisent  presque  instanta- 
nernent. 

L’acide  liypo-azotique,  mis  en  contact 
a la  temperature  ordinaire  avec  environ 
trente-trois  fois  son  poids  d’une  liuile 
grasse  non  siccative,  la  solidifie  en  plus 
ou  moins  de  temps ; en  se  solidifiant 
sous  Finfluence  de  ce  reactif,  l’huile  de 
ricin  donne  naissance  a dela  palmine  et 
lesautres  huiles  a de  l’elaidine.  Les  hui- 
les siccatives  conservent  leur  limpidite, 
lorsqu’on  les  traite  de  la  meine  maniere 
(F.  Boudet). 

Quand  on  chauffe  les  huiles  grasses 
avec  de  l’eau  et  des  oxydes  alcalins , il  y 
a decomposition  des  premieres,  forma- 
tion de  glycerine  et  d’acide^  gras  (acides 
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margarique  et  oleique) , qui  s’unissent  a 
i’oxyde  et  donnent  naissanee  a un  savon. 

Composition.  Leshuiles  grasses parais- 
sent  generalement  composees  de  deux 
principes  immediats,  savoir:  la  marga- 
rine et  1’ oleine  ; les  travaux  de  M.  Le- 
canu  ont  prouve  que  la  plupart  des  hui- 
les  vegetales  ne  contenaient  pas  de  stea- 
rinc.  C’est  en  soumettant  les  Imiles  a 
un  abaissement  de  temperature  et  en  les 
pressant  ensuite  entre  des  doubles  de  pa- 
pier gris  non  colie,  que  i’on  opere  la  se- 
paration des  deux  principes  immediats; 
celui  qui  est  liquide  (1 ’oleine)  estabsorbe 
par  Je  papier,  tandis  que  l’autre  ne  1’est 
pas  (Braconnot,  Chevreul). 

Exposons  maintenant  l’histoire  de  cba- 
que  huile  grasse  en  particular. 

Huile  d’olives.  Cette  huile  est  conte- 
nue  dans  le  pericarpe  des  fruits  de  Volea 
europcea ; on  en  reconnait  plusieurs  va^- 
rietes.  — La  plus  pure,  que  l’on  appelle 
huile  vierge  , se  prepare  en  exprimant  a 
froid  les  olives  mures  et  non  fermentees; 
eile  est  a peine  coloree  en  jaune  ; son 
odeur  et  sa  saveur  sont  agreables  et  peii 
developpees.  — U huile  commune  s’ob- 
tient  en  delayant  dans  l’eau 'bouillante  la 
pulpe  des  olives  dont  on  a deja  separe 
l’huile  vierge  par  expression  ; elle  ne 
tardepasa  se  rassembler  a la  surface  de 
l’eau;  elle  est  jaune  et  rancit  facilement. 
— L ’huile  de  3e  qualite  est  preparee  en 
cntassant  les  olives  pour  les  faire  fermen- 
ter, etles  soumettant  ensuite  a la  presse; 
eile  est  trouble,  jaune- verdatre , donee 
d’une  odeur  et  d’une  saveur  plus  deve- 
loppees et  moins  agreables  que  dans  les 
autres  huiles.  Ces  trois  varietes  se  soli- 
difient  a la  temperature  de  -f-  10°. — 
Corame  I’huile  d’olive  est  d’un  prixassez 
eleve  , on  la  falsifie  frcquemment  avec 
l’huile  d’oeillet  et  ineme  avec  celie  de 
fame.  Cette  fraude  est  facile  a reconnai- 
tre  a l’aide  de  l’acide  hypo-azotique  : en 
dissolvent  1 centigramme  de  cet  acide 
dans  3 centigrammes  d’acide  azotique  a 
35  degres  , faisant  agir  cette  dissolution 
sur  5 grammes  de  l’huile  suspecte,  l’huile 
se  solidifie  en  130  minutes,  ala  tempe- 
rature de  -j-  1G°,  si  elle  est  pure  ; cette 
solidification  est  retardee  de  40  minutes 
a -j-  10°  , si  l’huile  contieiit  seulement 
un  centieme  d’huile  d’ceiilet,  de  90  mi- 
nutes, si  elle  en  contient  un  vingtieme, 
et  de  beaucoup  plus  long-temps,  lorsque 
l’huile  d’oeillet  forme  la  dixieme  partie 
de  celie  que  l’on  essaie  (F.  Boudet). 

Usages.  L’huile  d’olive  s’emploie 
journellement  comme  aliment  j les  hor- 


logers  s’en  servent  pour  adoucir  les  frot- 
tements  des  pieces  des  montres  et  des 
horloges  : elle  sert  a preparer  le  savon , 
le  cerat,  et  un  grand  nombre  d’empla- 
tres,d’onguents,et  de  liniments  officinaux. 
— Elle  jouit  de  proprietes  emollientes  et 
adoucissantes  ; a doses  un  peu  elevees  , 
elle  agit  comme  laxative. 

Huile  d’ amandes  douces.  — Elle  est 
contenue  dans  les  semences  de  Vamyg- 
dalus  communis . — Pour  la  preparer, 
on  frotte  les  amandes  les  unes  contre  les 
autres  dans  un  tinge  rude , afin  de  sepa- 
rer  la  poussiere  qui  les  recouvre , puis 
on  les  reduit  en  pate  et  on  les  introduit 
dans  des  sacs  de  coutil  que  Ton  presse 
fortement  entre  deux  plaques  de  fer  que 
l’on  fait  chauffer  a — f-  1 8°  an  moyen  de 
l’eau  bouillante.  On  la  clarilie  par  le  re- 
pos ou  par  la  filtration  a travers  un  pa- 
pier gris. 

Proprietes.  Cette  huile  est  legerement 
coloree  en  jaune-verdatre  ; elle  n’estpas 
siccative;  son  odeur  et  sa  saveur  rappel- 
lent  celles  des  amandes  ; eile  rancit  plus 
promptement  que  l’huile  d’olive. 

Usages.  En  pharmacie , on  emploie 
l’huiie  d'amandes  douces  dans  la  prepa- 
ration des  emulsions,  des  potions  hui- 
leuses,  du  savon  medicinal,  du  liniment 
volatil , etc. 

Huile  de  navette.  — - Cette  huile 
s’extrail  des  semences  de  navette  ( bras - 
sica  napus  ),  en  brovant  ces  semences  , 
les  faisant  chauffer  avec  un  pen  d’eau, 
et  les  soumettant  a la  presse.  Ainsi  pre- 
paree, elle  retient  une  matiere  colorante 
qui  en  rend  la  combustion  moins  facile  ; 
on  la  purihe  en  y ajoutant  deux  ou  trois 
centiemes  de  son  poids  d’acide  sulfuri- 
que,  agitant  le  melange,  et  l’abandon- 
nant  ensuile  a lui-meme  pendant  vingt- 
quatre  beures.  On  fait  alors  arriver  de 
la  vapeur  dans  le  melange  jusqu’a  ce 
que  l’huile  ait  acquis  line  temperature  de 
GO  a 80°,  puis  on  ahandonne  encore  le 
liquide  pendant  3 a 4 jours.  Au  bout  de 
ce  temps,  ce  liquide  est  separe  en  trois 
couches , une  superieure  formee  par 
l’liuile  epuree  , une  moyenne  composee 
d’iiuile  impure  , et  une  inferieure  qui 
est  constitute  par  de  Lean  chargee  d’a- 
cide sulfurique.  L’huile  impure  est  em- 
ployee a la  fabrication  du  savon  vert. 

L’liuile  de  navette  sert  principale- 
ment  a l’eclairage  et  a la  preparation  du 
savon  vert  ; elle  n’est  pas  siccative ; sa 
couleur  est  jaune  et  sa  viscosite  est 
assez  grande. 

Huile  de  colza.  — On  l’extrait  des 
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semences  du  brassica  campeslris ; elle  a 
la  plus  grande  analogic  avec  l’huile  de 
navette.  Elle  sert  aussi  a I’eclairage. 

Huile  de  lin.  — Elle  est  contenue 
dans  les  semences  du  lin  -(  linum  usila- 
iissimum).  On  1’ ex  trait  en  broyant  ces 
semences,  apres  les  avoir  torreliees  pour 
detruire  le  melange,  puis  les  cliauffant 
avec  un  peu  d’eau  et  les  soumettanta  la 
presse.  — -Elle  est  siccative  , d’un  blanc- 
verdatre ; elle  est  fort  employee  dans  la 
peinture  commune  , dans  la  preparation 
des  vernis  gras  et  de  l’encre  des  impri- 
me  urs. 

Huile  d’oeillet  ou  de  pavoL  — On 
l’extrait,  par  expression,  des  semences 
du  papaver  somniferum.  — Elle  est 
siccative , d'un  blanc  jaunatre  , peu  vis- 
queuse,  liquide  a zero,  douee  d’une  le- 
gere  saveur  d’amandes  a meres.  — Elle 
, est  frequemment  employee  comme  ali- 
ment et  dans  l’eclairage  ; rendue  pins 
siccative  par  la  litharge  , elle  sert  aux 
peintures  communes. 

Huile  de  noix.  • — On  1’extrait , par 
expression,  de  la  noix,  hmt  du  juglans 
regia ; l’operation  se  fait  a froid,  quand 
on  veut  se  servir  de  Fhuile  comme  ali- 
ment, eta  chaud  lorsqu'elle  n’est  desii- 
nee  qu’a  la  peinture  ou  a Feclairage.  — 
Elle  est  siccative  , donee  d’une  saveur 
particuliere  , d’une  couleur  blanclie-ver- 
d atre. 

Huile  de  ciienevis.  — Elle  est  conte- 
nue dans  les  semences  du  cannabis  sa- 
liva ; on  1’ extrait  comme  les  huiles  de 
navette  , de  colza  , etc.  — Elle  est  sicca- 
tive , jaunatre;  elle  reste  liquide  a plu- 
sieurs  degree  au-dessous  de  zero.  On 
l’emploie  dans  la  fabrication  des  savons 
mous;  on  s’en  sert  encore  pour  la  pein- 
ture et  Feclairage. 

Huile  de  faine.  — On  1’extrait  de  la 
fame  (fagus  sylvalica ) ; on  Femploie 
comme  aliment  et  pour  Feclairage. 

Huile  ou  beurre  de  cacao. — Huile 
concrete  que  1’on  extrait  des  semences 
du  theobroma  cacao  par  deux  procedes. 
Le  premier  procede  consiste  a broyer  ie 
cacao  monde  de  ses  ecorces  et  de  ses  ger- 
mes,  et  a le  melt  re  dans  1’eau  bouillante; 
le  beurre  entre  en  fusion  et  vient  se  ras- 
sembler  a la  surface  de  1’eau  ; on  l’enleve 
et  on  le  coule  dans  des  monies.  Le  se- 
cond procede  consiste  a former  une  pate 
avec  le  cacao  monde  et  broye  sur  une 
pierre  chaude , a mettre  cette  pale  dans 
un  sac  de  toile  , et  a le  soumettre  a la 
presse  entre  deux  plaques  de  fer  ehauffces 
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cao est  solide,  blanc- jaunatre  , d’une  sa- 
veur douce  et  agreable;  on  s’en  sert  pour 
la  preparation  de  bols , de  pilules , de 
suppositoires  , etc. 

Huile  ou  beurre  de  muscade.  — - On 
retire  cette  substance  des  graines  du  rny- 
ristica  moschata. 

IIuile  de  ricin.-— Elle  s’extrait  des  se- 
mences du  ricinus  communis  par  expres- 
sion , ou  bien  en  torrefiant  ees  semences, 
les  pilant,  les  soumettapt  a 1’ebullition 
dans  4 a 5 fois  leur  poids  d’eau  , qui  vo- 
latilise un  principe  acre  tres-dangereux, 
enlevant  rhuilequi  vient  surnager  1’eau, 
la  faisant  chauffer  pour  la  privet  de  l’hu- 
midite  qu’elle  peut  retenir  , et  la  passant 
ensuite  a travers  un  blanchet. — Un  autre 
procede  consiste  a delayer  les  graines  de 
ricin  privees  de  leur  epiderme , dans  le 
quart  de  leur  poids  d’aicool , a soumettre 
ce  melange  a la  presse  dans  des  sacs  de 
coutil',  a distiller  le  liquide  jusqu’a  ce 
qu’on  ait  retire  la  moitie  de  Falcool , et 
a laver  le  residu  dans  plusieurs  eaux. 
L’huile  se  rassemble  a la  surface  de  l'eau, 
et  peut  etre  recueillie  comme  dans  l’ope- 
ration  precedente. 

Froprieles.  Cette  huile  est  jaune-ver- 
datre  , douee  d’une  saveur  douce,  suivie 
d’une  legere  acrete  , d’une  odeur  fade  ; 
elle  reste  liquide  a plusieurs  degres  au- 
dessous  de  zero.  Lorsqu’on  Fexposea  l’air, 
elle  s’epaissit  peu  a peu  sans  perdre  sa 
transparence  ; elle  se  dissout  tres-facile- 
ment  dans  Falcool.  Quand  on  la  soumet 
a la  distillation , elle  se  decompose  et 
fournit , d’apres  MM.  Bitssy  et  Lecanu , 
des  gaz  inflammables  , une  matiere  so- 
lide d'une  apparence  resine  use,  une  huile 
volatile  , inodore  , susceptible  de  cristal- 
liser  par  le  refroidissement , de  l'eau  , 
des  acides  acetique  , ricinique  , elaiodi- 
que.  Lorsqu  on  traite  Fhuile  de  ricin 
par  des  solutions  de  potasse  ou  de  sonde 
caustique , elle  se  saponifie  et  fournit  des 
ricinate,  elaiodate  et  margaritate  de  po- 
tasse ou  de  soude  , et  de  la  glycerine. 

Usages.  L’huile  de  ricin  est  freqiiem- 
ment  employee  comme  laxatif  et  comme 
an  1 h e lm  i n t iq  u e . 

Des  savons. 

Les  savons  sontdes  composes  que  1’on 
obtient  en  faisant  reagir  les  bases  salifia- 
bles  puissantes,  et  surtout  les  a leads  sur 
les  huiles  grasses  et  sur  les  graisses  ; sous 
Finfliience  de  l’alcali , les  elements  des 
principes  immediais  gras  se  separent , se 

combiaent  ca  d’autres  ordres,  ct 


CHIMIE  MEDICALE. 


382 

nent  naissance  a de  la  glycerine  et  a di- 
vers acides  qui , lorsqu’on  opere  sur  des 
liuiles  vegetales , sont  principalement 
des  acides  oleique  etmargarique.  La  gly- 
cerine reste  libre  , tandis  que  les  acides 
nouvellement  formes  s’unissent  a la  base 
salifiable  que  i’on  a mise  en  leur  presence, 
et  donnent  naissance  a de  veritables  sels 
qui  constituent  les  savons.  Ceux-ci  sont 
solubles  ou  insolubles  dans  1’ean  , sui- 
vant  la  base  qui  a servi  a leur  prepara- 
tion ; il  n’y  en  a que  trois  qui  soient  so- 
lubles , ce  sont  ceux  de  sonde,  de  potasse 
et  d’ammoniaque. 

Savons  a base  de  soude  on  savons  durs. 
— Tous  les  corps  gras  ne  sont  pas  sapo- 
nifiables  au  meme  degre  par  la  soude  ; 
ceux  qui  oecupent  le  premier  rang,  sous 
ce  rapport,  sont  les  liuiles  d’olive , d’a- 
mandes  donees,  de  ricin , le  suif,  la 
graisse  de  pore  et  le  beurre.  On  ne  con- 
somme guere  que  du  savon  fait  avec 
Phuile  d’olive,  le  suif  et  la  graisse  de 
pore  ; dans  les  departements  rneridionaux 
de  la  France , oil  les  oiiviers  sont  com- 
muns , on  se  sert  de  preference  de  Phuile 
d’olive;  en  Allemagne  , en  Angleterre 
et  en  Prusse,  on  ne  fait  usage  qne  de 
graisse  et  de  suif.  — Je  vais  faire  con- 
naitre  le  procede  de  la  fabrication  du 
savon  d’huile  d’olive. 

Preparation.  L’huile  d’olive  dont  on 
se  sert  doit  contenir  environ  | d’huile  de 
graines  ; sans  cette  addition  , la  coupe  du 
savon  serait  grumeleuse , et  occasionne- 
rait  de  la  perte  au  dehitant.  La  soude  doit 
etre  de  bonne  qualite , et  contenir  au 
moins  de  30  a 36  pour  100  de  carbonate 
de  soude  sec.  II  faut  environ  54  parties 
de  soude  a 36  degres  pour  saponifier  100 
parties  d’huile  ; et  ces  54  parties  de  soude 
exigent  18  parties  de  chaux  vive  pour 
devenir  caustiques.  — On  commence  par 
piler  la  soude  et  par  eteindre  la  propor- 
tion convenable  de  chaux  vive  ; on  me- 
lange ces  deux  substances  et  on  y ajoute 
de  Peau  froide  ; 12  beures  apres,  lorsque 
la  cliaux  s’est  emparee  de  l’acide  carboni- 
que  du  carbonate  de  soude  , on  fait  ecou- 
ler  la  liqueur  , qui  marque  de  20  a 25 
degres  a l’areometre  , et  prend  le  nom  de 
premitre  lessive.  On  verse  deux  iois  de 
Peau  sur  le  residu  pour  Pepuiser  de  soude, 
et  Pon  obtient  ainsi  deux  autres  lessives, 
dont  Pune  marque  de  10  a 15  degres  , et 
l’autre  de  4 a 5°.  Quand  on  a une  suffi- 
sanle  provision  de  lessives  de  differentes 
densites , on  s’occupe  de  la  cuite.— Pour 
cela  , on  introduit  la  lessive  la  plus  fai- 
ble  dans  line  grande  chaudiere  , qui  porte 


a son  fond  un  luyau  de  68  millimetres 
de  diametre  , nomme  Yepine , et  qui  peut 
contenir  depuis  2,500  jusqu’a  12,500  ki- 
logrammes de  savon  ; ensuite  on  y verse 
pen  a peu  de  Phuile  et  on  fait  bouillir  le 
melange.  Bientot  la  reaction  commence, 
et  le  liquide  prend  l’aspect  d’une  emul- 
sion ; on  menage  le  feu,  on  ajoute  suc- 
cessivement  de  la  lessive  faible  et  de 
Phuile , et  on  s’arrange  pour  que  la  masse 
soit  toujours  bien  empatee,  bien  homo- 
gene  , et  qu’il  n’y  ait  ni  lessive  au  fond 
de  la  chaudiere  , ni  huile  a la  surface. — 
Lorsque  Pon  a mis  dans  la  chaudiere  toute 
Phuile  que  Pon  veut  saponifier,  on  y 
ajoute  peu  a peu  de  la  lessive  forte,  qui 
transforme  entierement  Phuile  en  savon 
parfait ; celui-ci  vient  bientot  se  rassem- 
bler  a la  surface.  Quand  l’operation  est 
arrivee  a ce  point , la  lessive  n’est  plus 
propre  a la  saponification  ; on  cesse  de 
chauffer  et  on  fait  couler  tout  le  liquide 
par  i’epine.  Alors  on  verse  dans  la  chau- 
diere de  nouvelles  lessives  concentrees 
que  Pon  porte  a l7 ebullition  afin  de  sa- 
turer  completement  Phuile  ; on  arrete  la 
cuisson  lorsque  la  densite  specifique  de 
la  lessive  est  parvenue  a 1,150  ou  a 1,200. 
Cela  fait,  on  retire  le  liquide  par  l’epine, 
et  on  met  le  savon  a sec.  — Ce  savon  est 
d’un  bleu  noiratre,  et  ne  eontient  que 
16  pour  100  d’eau  ; sa  couleur  est  due  a 
uft  savon  alumino-ferrugineux  qui  se  for- 
me au  moment  de  l’empatage. 

P reparation  da  savon  blanc.  Lors- 
qu’on  veut  convertir  le  savon  bleu  en 
savon  blanc,  il  faut  le  delayer  peu  a peu 
dans  des  lessives  faibles , a l’aide  d’une 
douce  chaleur , et  le  laisser  deposer  • le 
savon  alumino-ferrugineux , qui  n’est 
pas-soluble  a cette  temperature , ne  tarde 
pas  a se  separer  et  a tomber  au  fond  de 
la  chaudiere.  On  puise  alors  la  pate  du 
savon  , qui  est  devenue  blanche  , et  on 
la  coule  dans  des  mises  ou  elle  se  sol.idiiie 
par  son  refroidissement ; on  la  coupe  en 
tables  ou  en  briques  pour  la  livrer  dans 
Je  commerce.  — On  s’en  sert  pour  les 
usages  delicats , coimne  le  bl-anchissage 
de  la  dentelle  , ia  teinture  , etc. 

Le  savon  marbre  peut  etre  prepare 
en  ajoutant  a la  masse  bleue-noiratre  , 
qui  est  le  rcsultat  de  la  saponification  , 
assez  d’eau  pour  que  le  savon  alumino- 
ferrugineux  se  separe  de  la  pate  blanche, 
et  se  reunisse  en  vcines  plus  ou  moins 
grandes  qui , par  leur  disposition  , imi- 
tent  line  iftarbrure  bleue  , appliquee  sur 
une  masse  blanche.  Pour  que  cette  mar- 
brure  reussissebien  , il  faut  que  le  savon 
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soit  convenablement  delavedans  des  les- 
i sives  faibles , et  qu’il  ne  reiroidisse  ni 
) trop  vite  , ni  trop  lentement.  Si  Ton  em- 
ployait  trop  de  lessive,  l’operation  serait 
f manqude,  parce  que  tout  le  savon  noir 
serait  precipite. — Le  savon  marbrd  est 
plus  dur  et  plus  constant  dans  ses  pro- 
portions que  le  savon  blanc;  il  ne  ren- 
ferme  que  d’eau  , tandis  que  le  savon 
blanc  en  renferme  a peu  pres 

Proprietes.  Le  savon  de  soude  a une 
consistance  et  un  aspect  qui  sont  connus 
de  tout  le  monde;  il  est  plus  dense  que 
l’eau  , et  doue  d’une  saveur  un  peu  alea- 
line.  Expose  pendant  long-temps  au  con- 
tact de  l’air  , il  se  desseche  presque  en- 
tierement ; il  est  soluble  dans  Peaii , mais 
plus  a chaud  qu’a  froid;  cette  solution 
est  troublee  par  les  acides  qui , en  s’em- 
parant  de  la  base  , mettent  les  acides 
margarrque  et  oleique  en  liberte  ; elle 
est  precipitee  par  fous  les  sels  autres  que 
ceux  de  potasse , soude  et  ammoniaque. 
L’alcool  dissout  tres-i'acilement  le  savon, 
surtout  a chaud  ; lorsque  la  solution  al- 
coolique  est  tres-concentree , elle  se 
prend  parle  refroidissement  en  une  masse 
jaune,  transparente , qui  conserve  sa 
transparence  en  devenant  seche.  Quand 
on  chauffe  le  savon , il  fond,  se  boursoufle 
et  se  decompose  par  une  elevation  de 
temperature. 

Les  savons  de  soude,  fails  avec  le  suif, 
1’huile  d'amandes  douees  , la  graisse  de 
pore,  etc.,  se  prdparent  comme  celui 
d’huile  d’olive  , et  possedent  les  memes 
proprietes. 

Savons  a base  de  potasse  ou  savons 
mous.  Tous  les  savons  que  l’on  prepare 
avec  la  potasse  restent  mous  et  pateux  ; 
on  en  connait  deux  especes  principales  , 
savoir  les  savons  verts , que  l’on  prepare 
avec  l’huile  de  graines,  et  les  savons 
j de  toilette , qui  sont  fahriques  avec  la 
) potasse  et  le  saindoux. 

Le  savon  vert  se  prepare  ordinaire- 
menl  avec  l’liuile  de  liu  ou  de  navette. 
On  procede  a la  saponification  de  ces 
i huiles  de  la  meine  maniere  que  pour 
celle  de  l’huile  d’ olives  dans  la  fabrica- 
i tion  du  savon  de  soude  ; lorsque  toute 
I l’huiie  a ete  ajoutee  a la  lessive  faible  , 

1 et  que  la  masse  ressemble  a un  ongueiit 
d'un  blanc  sale  et  presque  opaque  , on 
! menage  le  feu  et  on  agile  continueile- 
i ment , avec  de  gran  des  spatules  de  bo  is  , 
i la  portion  de  liquide  qui  est  an  fond  de 
i la  chaudiere  ; on  ajoute  ensuite  de  nou- 
velles  lessives  bien  caustiques  , et  un  peu 
plus  fortes  que  les  premieres.  La  satura- 
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lion  s’opere,  le  savon  acquiert  de  la 
transparence  et  la  consistance  convena- 
ble  ; on  le  verse  dans  des  tonneaux  lors- 
que l’operation  est  tenninee.— Le  savon 
vert  contient  presque  toujours  un  exces 
d’alcali ; il  doit  etre  bien  transparent  et 
d’une  belle  couleur  verte. 

Le  savon  de  toilette  se  confectionne 
de  la  meme  maniere  que  le  savon  blanc, 
en  substituant  toutefois  les  graisses  a 
I'huile  ; il  faut  qu’il  soit , autant  que  pos- 
sible , degage  d’alcali. 

Savons  ammoniacaux.’IIs  sont  peu  con- 
nus. Le  liniment  volatil , que  l’on  em- 
ploie  frequemment  en  medecine,  est  un 
savon  ammoniacal  dont  la  combinaison 
n’est  probablement  complete  qu’apres  un 
contact  prolonge  entre  1’huiJe  et  l’al- 
cali. 

Savons  insolubles.  Quand  on  fait  bouil- 
lir  la  baryte  , la  stroritiane  ou  la  chaux 
hydratees,  l’oxyde  decuivre,  le  protoxyde 
deplomb,  etc.,  avecun  corps  gras  forme 
d’oleine  et  de  stearine  , on  obtient  un 
savon  insoluble,  forme  par  la  combinai- 
son des  acides  stearique  et  oleique  avec 
la  base  employee.  Le  savon  de  protoxyde 
de  plomb  forme  la  base  de  1'emplatre 
simple,  et  se  prepare  en  chauffant,  dans 
une  bassine,  par  l’intermede  de  l’eau, 
parties  egales  d’huile  d’olives,  de  graisse^ 
et  de  litharge  porphyrisee. 

Huiles  essentielles. 

Les  huiles  essentielles,  ou  huiles  vo- 
latilesexistent  dans  les  vegetaux  aro- 
matiques  ; e’est  a elles  qu’est  due  l’odeur 
qu’ils  exhalent.  Elies  se  trouvent  renfer- 
mees  dans  de  petites  utricules  placees  a 
la  surface  des  plantes. 

Extraction.  La  plupart  des  huiles  es- 
sentielles peuvent  etre  extraites,  par  la 
distillation,  des  vegetaux  qui  les  contien- 
nerit.  Cette  operation  s’execute  en  intro- 
duisant,danslacucurbite,de  l’eau  avec  les 
plantes  qui  contiennent  de  l’liuile  essen- 
tielle,  ou  bien  en  piacant  ces  plantes  sur 
un  diaphragme  perce  de  trous,  situe  a 
une  certaine  distance  du  fond  de  la  cu- 
curbite.  L’eau,  en  se  reduisant  en  va- 
peur,  entraine  l’liuile  essentielle,  qui 
vient  se  condenser  avec  elle  dansle  ser- 
pentin.  Le  peu  d’affinite  de  I’huile  vola- 
tile pour  I’eau,  et  la  difference  de  den- 
site  de  ces  deux  liquides,  operent  natu- 
rellement  leur  separation.  Cependant, 
l’eau  , qui  se  trouve  en  contact  avec 
l’huile  volatile  , en  dissout  assez  pour 
contracter  1’odeur  et  la  saveur  de  cette 
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liuile.  C’est  aux  eaux  distillees  que  l’on 
obtient  dans  ces  circonstances,  que  Ton 
donne  le  no  in  d 'ectux  distillees  aroma- 
tiques. Lorsqu’on  ne  veut  pas  preparer 
de  ces  eaux  distillees  qui  absorbent  tou- 
jours  une  partie  de  l’huile  essentielle  que 
l’on  se  propose  d’extraire,  il  fautmettre, 
dans  la  eueurbite,  de  l’eau  deja  saturee 
d’huile.  II  y a meme  des  substances  qui 
contiennent  si  peu  d’huile  essentielle,. 
que,  sans  la  precaution  qui  vient  d’etre 
indiquee,  il  serait  impossible  de  se  pro- 
curer cette  huiie,  qui  serait  toute  em- 
ployee a .communique!’  des  proprieties 
aromatiques  a 1’eau  dont  on  se  sert.  Ce- 
pendant, M.  Raybau'd  reeommande , si 
l’on  veut  avoir  des  liuiles  suaves,  de  ne 
jamais  se  servir  d’eau  aromatique  deja 
saturee  de  l’huile  qu’oii  en  veut  extraire. 
Dans  cette  operation , on  se  sert , pour 
separer  l’huile' volatile  , qui  est  plus  le- 
gere  quel’eau,  d’un  vase  en  verre,  ayant 
la  forme  d’une  carafe,  et  pourvu  d’un 
tube  recourbe  en  S,  qui  part  de  sa  partie 
inferieure  ( fig.  59,  A).  Ce  vase,  que 
1’on  designe  sous  le  iiom  dc  recipient 
florentin  ou  italien , recoit  le  produit 
dislille  ; mais,  coraaie  1’huile  essentielle 
est  moms  dense  , elie  monte  continuelle- 
ment  a la  surface  , tandis  que  1’eau  , a 
mesure  que  le  vase  se  remplit,  s’ecoule 
par  1’ orifice  du  tube  en  S,  ML Chevalier 
a propose  de  substituer  a ce  vase  un  sim- 
ple flacon  de  verre,  dans  le  goulot  duquel 
on  met  un  tube  effile  en  pointe  ( fig.  59  , 
B).  Ce  tube,  qui  recoit  le  produit  de  la 
distillation  , et  qui  ne  communique  avec 
le  flacon  rempli  d’eau  que  par  sa  partie 
inferieure,  retient  toute  l’huile  a la  sur- 
face de  1’eau  qu’il  contient. 

Dans  la  distillation  des  liuiles  essen- 
tielles,  l’eau  sert,  1°  a maintenir  la  tem- 
perature a un  degre  constant ; 2°  a eiu- 
pecher  la  plante  de  bruler  ; 3°  a favoriser 
la  vaporisation  de  1’huile  essentielle,  qui 
n’entre  en  ebullition  qu’a  la  temperature 
de-j-  150°  environ,  mais  qui  peut  se  re- 
duire  en  vapeur  dans  tous  ies  gaz,  a la 
maniere  des  liquides  dont  la  tension  est 
tres-considerable.  Il  y a de  i’avantage  a 
charger  l’eau  de  sel,  afin  de  retarder  son 
point  d’ ebullition  : de  cette  maniere,  il 
passe  beaucoup  plus  d’huile  essentielle  a 
la  distillation  dans  un  temps  donne. 

On  peut  encore  obtenir  queiques  hui- 
les  essentielles  par  la  simple  pression  ; 
mais  ce  procede  n’est  applicable  que  pour 
certaines  enveloppes  de  fruits,  Idles  que 
ceiles  de  citron,  de  eddrat,  de  bergamote, 
wit  lliuile  volatile  exists  cn  grande  aboil- 


dance  ; et  encore,  les  huiles  obtenues  de 
cette  maniere  doivent-elles  etre  distillees 
aveede  l’eau  pour  les  avoir  pures. 

Pour  extraire  les  huiles  essentielles 
tres-fugaces  ( essences  de  lis,  de  jasmin  , 
de  violette),  on  imbibe,  avec  de  I’huile 
d’olive  , un  drap  de  laine  blanche  , que 
l’on  recouvre  d’une  couche  de  fleurs  re- 
cemment  cueillies.  On  place  au-dessus 
de  ces  fleurs  un  autre  drap  egalement 
impregne  d’huile  d’olive  ; on  dispose  des 
couches  successives  <le  fleurs  et  d’etoffe 
dans  une  boite  de  fer-blanc,  que  Foil  em- 
plitet  que  Foil  ferine  exactement.  L’huile 
d’olive  s’empare  deil’essence;  apres  vingt- 
quatre  heures  de  contact,  on  enleve.les 
ileurs  et  on  les  retnplace  par  d’autres. 
Lorsque  F huiie  fixe  est  saturee  d’essence, 
on  exprime  les  morceaux  d’etoffe  dans 
l’alcoot , qui  dissout  l’huile  essentielle; 
puis  on  distil  le  ce  liquide  alcoolique  au 
bain-marie  , et  l'on  obtient  dans  le  reci-  i 
pient  de  l’alcool  sature  d’essence. 

Pr  opr  idles.  Les  huiles  essentielles  sont 
generalement  acres , caustiques , odoran-  \ 
tes,  nullemcnt  visqueuses  ; leur  couleur 
varie  ; presque  toutes  sont  plus  legeres 
que  l’eau;  il  eu  est  cependant  quelqu.es- 
unes,  telles  que  les  liuiles  essentielles  de 
piment,  de  myrte,  de  canelle,  de  salran, 
de  laurier-cerise,  etc.,  qui  sont  plus  pe- 
santes  que  ce  liquide.  Lorsqu’on  les 
chauffe,  elles  entrent  en  ebullition  a une 
temperature  plus  elevee  que  le  point  d’e- 
bullition  de  l’eau,  et  se  volatilisent sans 
eproiiver^ d’ alteration  ; quand  on  en  ap- 
proche  un  corps  en  ignition  , elles  s’en- 
flamment  et  brulent  avec  une  fumee 
noire  et  epaisse.  Les  liuiles  essen- 
tielles , exposees  a Fair  , s’emparent  peu 
ii  peu  d’une  grande  quantite  d’oxygene , 
se  decomposent  et  fournissent  generale- 
ment de  1’acide  carboniqne  et  des  matte- 
res  cristallines..  L’eau  n’exerce  qu’uue 
action  dissolvante  tres-faible  sur  les  liui- 
les  essentielles  ; cependant,  elle  en  dis- 
sout assez  pour  en  contracter  l’odeur  : 
elie  prend  alors  le  nom  d’eau  aromati- 
que. Les  eaux  aromatiques  sont  distiu- 
guees  les  unes  des  a u Ires  par  le  nom  de 
la  plante  ou  de  la  partie  de  plante  qui  a 
servi  a les  preparer  : e’est  ainsi  que  Foil 
(lit  can  de  roses , can  de  menthe , can  dc 
melisse , eau  dc  fleurs  dor  anger , etc. 
L’alcool  dissout  les  huiles  essentielles  avec 
plus  de  facilite  , et  prend  alors  le  nom 
d' esprit.  Ces  dissolutions  alcooliques  sont 
troublees  par  l’eau  qui  s’empare  de  l’al- 
cool  et  met  lliuile  en  liberie.  Celle-ei 
donne  alors  un  aspect  laiteux  au  liquide  ; 
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! c’est  a un  effet  de  eetle  nature  qu’est  du 
le  trouble  qui  se  produit  dans  Feau  de 
Cologne  par  son  melange  avec  l’eau. 
L’ether  dissout  aussi  les  huiles  vola- 
tiles. 

Le  phosphore  et  le  soufre  se  dissol- 
vent en  petite  quantite  dans  les  huiles 
essentielles ; le  chlore,  l’iode  et  le  bro- 
me,  les  decomposent  peu  a peu,  s’empa- 
rent  d’une  portion  de  leur  hydrogene, 
et  s’acidifient.  L’acide  chlorhydrique 
peutse  dissoudre  dans  ces  huiles,  et  com- 
muniquer  a quelques-unes  d'entre  elles 
la  faculte  de  cristalliser.  C’est  ainsi  que 
Fessence  de  terebenthine  donne  nais- 
sance,  sous  Finfluence  de  cet  acide,  a tin 
i compose  solide  qui  se  rapproche  beau- 
coup  du  camphre  par  ses  proprietes 
( camphre  artificiel , ou  mieux  : cam- 

I phene  chi  or  hydrate).  L’essence  de  citron 
se  comporte  de  la  mememaniere.  — - Les 
acides  azotique  et  hypo-azotique,  tres- 

I concentres , decomposent  les  huiles  es- 
sentielles avec  violence  , et  determinent 
un  grand  degagement  de  gaz  qui  s’en- 
flamme  immediatement.  On  peut  faire 
cette  experience  en  melant  de  Facide 
j azotique  , charge  d’acide  hypo-azotique  , 

I avec  le  tiers  de  son  poids  d’acide  sulfu- 
rique,  etversant  ce  melange  sur  la  moi- 
tie  de  son  poids  d’essence  de  terdben- 
thine,  placee  dans  une  capsule.  L’acide 
doit  etre  verse  au  moyen  d’un  verre  place 
a l’extremite  d’un  baton.  L’acide  sulfuri- 
que  n’agit  ici  qn’en  absorbant  Feau  que 
contient  Facide  azotique , et  ramenant 
celui-ci  a un  etat  plus  voisin  de  sa  de- 
composition. 

Les  huiles  essentielles  dissolvent  fa- 
it cilement  les  huiles  fixes,  les  resines,  le 
b camphre,  le  caoutchouc. 

Composition.  Les  recherches  de  plu- 
i sieurs  chimistes  ( Berzelius,  Margueron, 

IBraconnot , Bizio  , Boullay,  etc. ) prou- 
vent  que  la  plupart  des  huiles  essentiel- 
les sont  formees  de  deux  substances : l’une, 
liquide  a la  temperature  ordinaire  (eleop- 
tene  de  M.  Berzelius),  et  l’autre  solide 
( slearoptene ).  M.  Pelletier  a annonce, 
en  1826  , qu’il  avait  trouve  de  Facide 
1 cyanhydrique  dans  certaines  essences; 
f quelques-unes  d’entre  elles  contiennent 
; rnanifestement  du  camphre.  Quelques 
; huiles  essentielles  ne  sont  formees  que 
[ d’hydrogene  et  de  carbone  ; la  plupart 
< contiennent  en  outre  de  l’oxygenc.  M. 

1 Theodore  de  Saussure,  qui  a fait  l’ana- 
: lyse  de  quelques-unes  d’entre  elles  , a 
trouve  qu’elles  contenaient  aussi  une  pe- 
Jite  quantite  d’azole  ; mais  les  recherches 
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des  autres  chimistes  n’onl  pas  ccnfiimc 
les  resullats  de  M.  de  Saussure. — D’apres 
MM.  Blanche!  et  Sell,  un  grand  nombre 
d’huiles  essentielles  (non  oxygenees)  sont 
isomeriques. 

Usages.  Quelques  essences  sont  em- 
ployees comme  aromates ; d’autres  ser- 
vent  a operer  la  dissolution  des  resi- 
nes; d’autres  sont  utilisees  pour  enlever 
les  taches  d’huile  grasse  de  dessus  les 
etoffes  ; d’autres  , enfin  , sont  adminis- 
trees  en  medecine,  comme  excitants  dif- 
fusibles  et  sudorifiques. 

Je  vais  maintenant  faire  l’histoire  des 
essences  qui  offrent  le  plus  d’interet. 

HuiLE  ESSENT1ELLE  D’AMANDES  AMERES. 

Cette  essence  ne  parait  pas  preexister 
dans  les  semences  d’amandes  ameres  ; 
elle  est  le  rdsultat  d’une  reaction  qui 
s’effectue,  a l’aide  de  la  chaleur,  par  le 
concours  de  l’eau.  — Pour  Fobtenir,  on 
introduit,  dans  la  cucurbite  de  l’alambic, 
de  Feau,  au-dessus  de  laquelle  on  met 
du  tourteau  qui  a servi  a la  preparation 
de  l’huile  fixe  d’amandes ; ce  tourteau 
doit  etre  grossierement  pulverise.  Lors- 
que  tout  est  dispose  , on  chaufle  : la  va- 
peur  aqueuse , en  passant  a travers  les 
fragments  du  tourteau,  entraine  avec  elle 
Fhuile  essentielle,  qui,  en  raison  de  son 
peu  de  solubilite  et  de  sa  densite  plus 
grande,  tombe  au  fond  du  recipient  a 
mesure  qu’elle  se  condense.  — Cette  es- 
sence est  jaunatre,  douee  d’une  saveur 
ac^e  et  brulante , d’une  odeur  qui  rap- 
pelie  celle  des  amandes  ameres.  Lors- 
qu’on  la  melange  avec  de  la  potasse  hy- 
dratee  et  du  chlorure  de  fer  dissous,  que 
l’on  distille  le  tout  , et  que  l’on  rectifie 
le  produit  de  la  distillation  sur  de  la 
chaux  vive,  on  obtient  un  compose  que 
MM.  Vohler  et  Liebig  regardent  comme 
un  hydrure  d’un  radical  ternaire  auquel 
ils  ont  donne  le  nom  de  benzoile  ( voyer, 
page  356). 

Huile  essentielle  d’anis.  On  Fob- 
tient  par  la  distillation  des  semences 
d’anis  ( pimpinella.  anisum ) ; elle  est 
blanche  ou  iegerement  jaunatre  , d’une 
densite  specifiquede  0,  987  a -J-  25°  ; elle. 
est  concrete  a la  temperature  ordinaire, 
liquide  a -j-l7°,  composee  de  deux  prin- 
cipes  , dont  un  solide,  qui  peut  etre  ex- 
trait en  refroidissant  l’huile  , et  la  sou- 
mettant  a la  presse  dans  du  papier 
gris. 

Huile  essentielle  de  dergamotte.EIIc 
s’extrait  par  expression  ou  distillation  des 
zestes  du  citrus  linittlaherganioUa.  Elle 
est  jaune,  plus  legcre  que  Feau,  liquide 
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a la  temperature  ordinaire , solide  au- 
dessous  de  zero.  Elle  nous  vient  du  Por- 
tugal, de  l’ltalie,  et  de  quelques  autres 
pays. 

Huiles  essentielles  decedrat  et  d’o- 
range.  Ces  deux  essences  s’obtiennent 
comme  celles  de  bergamotte  : la  pre- 
miere du  citrus  medica , et  la  seconde 
du  citrus  aurantium. 

HuiLE  ESSENT1ELLE  DE  CANNELLE.  Pour 

avoir  cette  essence  bien  pure , i!  faut 
concasser  l’ecorce  de  cannelle  de  Ceylan, 
la  faire  digerer  pendant  12  beures  dans 
de  l’eau  saiee,  la  distiller  ensuite  dans 
de  l’eau  ordinaire  , puis  mettre  l’huile 
obtenue  en  contact  avec  des  fragments 
de  chiorure  de  calcium.  — Telle  qu’on 
la  trouve  dans  le  commerce,  ses  proprie- 
ties sont  tres-variables. 

HUILE  ESSENT1ELLE  DE  GIROFLE. Elle 

se  retire  dcs  clous  de  girofle,  c’est-a-dire 
de  la  fleur  non  developpee  du  giroflier. 
Celle  qu’on  trouve  dans  le  commerce 
est  impure  et  jaune-orangee  ; lorsqu’elle 
estrectifiee  par  la  distillation,  elleest  in- 
colore, et  d’une  densite  specifique  de 
1,061  ; elle  reste  liquide  a uue  tempera- 
ture de  — - 20°.  Cette  essence  peut  se 
combiner  avec  les  bases  puissantes  , et 
former  des  composes  cristallisables  dont 
les  acides  operent  la  decomposition  en 
separant  l’huile  legerement  alteree , et 
coloree  en  brun  ( Bonastre  ). 

HuiLE  ESSENT1ELLE  DE  LAVANDE.  Elle 
s’extrait  par  la  distillation  des  sommites 
fleuries  de  la  lavand e{lavandula  spica)-, 
elle  est  jaune,  plus  legere  que  l’eau.  On 
l’emploie  en  medecine  et  dans  la  parfu- 
merie. 

Huiles  essentielles  de  mentiik  et  de 
marjolaine.  Elies  se  retirent,  par  distilla- 
tion, des  feuilles  de  la  menthe-poiyre  et 
de  la  marjolaine  ; la  premiere  est  jaune, 
et  la  seconde  est  jaune-rougeatre.  L’es- 
sence  de  mentbe,  refroidie  a 0°,  se  con- 
gele  en  partie  , et  laisse  deposer  des  cris- 
taux  tres-abondants,  incolores,  inodores, 
peu  solubles  dans  l’eau , tres-solubles 
dans  l’alcool  et  dans  l’ether,  fusibles 
a 25°,  entrant  en  ebullition  a -j-  203°. 

HuiLE  ESSENTIELLE  DE  FLEUR  D’ORAJN- 


ger.  Cette  essence,  designee  v ulga ire- 
men  t sous  le  nom  de  neroti , se  retire  des 
petales  de  l’oranger  ( citrus  aurantium)  ; 
elle  renferme  deux  huiles,  l’une  con- 
crete, Pautre  liquide  a la  temperature 
ordinaire.  Elle  est  coloree  en  jaune-bru- 
natre. 

PIuiLE  ESSENTIELLE  DE  ROSE.  Elle  s’ex- 
trait  par  la  distillation  des  petales  de  la 
rose  muscate  ( rosa  semper virens).  Elle 
est  incolore , plus  legere  que  l’eau,  so- 
lide a la  temperature  ordinaire,  liquide 
a 30°.  Lorsqu’on  la  respire  en  grande 
quantite , elle  blesse  l’odorat  ; mais  son 
odeur  devient  douce  et  agreable  lors- 
qu’on n’en  respire  qu'une  tres-petite 
quantite  a la  fois.  Elle  est  formee  de 
deux  huiles  differentes  , l’une  concrete, 
l’autre  fluide  a la  temperature  moyenne. 

IIOILE  ESSENTIELLE  DE  TEREBENTII1NE. 

Cette  essence  , dont  1’emploi  est  tres- 
repandu,  se  retire  par  la  distillation  de 
la  terebenthine.  Celle  du  commerce  est 
presque  toujours  coloree  en  jaune;  elle 
contient  unesorte  deresine  qui  se  forme 
par  l’action  de  Fair  sur  Thuile.  Pour  la 
rectifier,  on  la  redistille  avec  de  l’eau, 
et  on  l’agite  ensuite  avec  du  chiorure  de 
calcium.  Alors,  elle  est  incolore  , d'une 
odeur  forte  et  desagreable,  d’une  densite 
specifique  de  0,  86  a + 22%  ellepossede 
presque  toujours  la  propriete  de  rougir 
le  tournesol.  Suivant  MM.  Lecanu  et 
Serbat,  elle  doit  cette  propriete  a uri 
peu  d'acide  succinique.  Lorsqu’on  la  sa- 
ture  de  gaz  acide  chlorhydrique,  et  qu’on 
la  refroidit  a — 15°,  elle  se  congele  en 
une  masse  eristalline  , qui , apres  avoir 
ete  comprimee  et  lavee  avec  une  solu- 
tion faible  de  potasse,  a l’odeur  du  cam- 
plire.  C’est  cette  substance  que  l’on  con- 
nait  sous  le  nom  impropre  de  camp  lire 
artificiel.  J’ai  deja  dit  que  M.  Dumas  la 
designait  sous  le  nom  de  camphene 
chlorhydrate. 

Le  tableau  suivant  fait  connaitre  la 
composition  et  la  couleur  des  principa- 
lis litiiles  volatiles,  ainsi  que  le  nom  des 
parties  de  plantes  qui  les  fournissent,  et 
celui  des  chimistes  qui  en  out  fait  l’ana- 
lyse. 
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Tableau  des  huiles  volatiles. 


— 

KOMS 

des 

ESSENCES. 

PARTIES 

qui  les 

fournissent. 

Couleur, 

Car- 

bone. 

COMPOS 

Hydro- 

gene. 

sITION. 

Oxy- 

gene. 

Azote. 

”•  ' 1 

NOMS  I 

des 

AUTEURS. 

Terebenthine. 

Piisine. 

Incolore. 

87 

788 

il 

646 

» 

0 

566 

De  Saussure 

1 Id. 

88 

4 

n 

6 

» 

Dumas. 

1 

Ecorce  du 

| Citron. 

fruit. 

Jaune. 

86 

899 

12 

326 

» 

0 

775 

De  Saussure. 

i Id- 

» 

88 

45 

11 

46 

» 

Dumas. 

| Rose  ordinaire. 

Petales. 

Incolore. 

82 

053 

13 

124 

3 

949 

0 

874 

De  Saussure. 

1 Rose  concrete. 

>) 

» 

86 

743 

14 

899 

» 

Id. 

1 Anls  ordinaire. 

Sentences. 

Incolore. 

76 

487 

9 

352 

13 

821 

0 

340 

Id. 

S Id- 

» 

» 

81 

35 

8 

55 

10 

10 

)) 

Blanche!  et  Sell. 

i Anis  concrete. 

» 

81 

21 

8 

12 

10 

67 

» 

Id. 

Id. 

83 

468 

7 

531 

8 

341 

0 

460  De  Saussure. 

Fenouil  ordinaire. 

Semences. 

Blanche. 

77 

19 

8 

49 

14 

32 

Blanche!  et  Sell. 

Fenouil  concrete. 

» 

J) 

81 

0 

8 

1 

10 

9 

» 

Id. 

Menthe  poivree. 

Feuilles. 

Jaune. 

79 

6 

11 

0 

9 

4 

» 

Id. 

Mentlie  poivree 

concrete. 

» 

» 

78 

45 

12 

10 

9 

45 

Id. 

Racines  et 

Asarum. 

feuilles. 

)> 

75 

41 

9 

76 

14 

86 

Id. 

Asarum  concrete. 

» 

J) 

69 

48 

9 

78 

22 

72 

J> 

Id. 

Persil  concrete. 

Racine. 

Jaune. 

65 

5 

6 

4 

28 

1 

» 

Id. 

Lavande. 

Fleurs. 

Jaune. 

75 

50 

11 

07 

13 

07 

0 

36 

De  Saussure. 

Romarin. 

Plante. 

Incolore. 

82 

21 

9 

42 

7 

73 

0 

64 

Id. 

Girofle. 

Fleur. 

Jaune. 

70 

04 

7 

88 

22 

08 

» 

Dumas. 

Pommes  de  terre. 

Fecule. 

Incolore. 

69 

0 

13 

6 

17 

4 

» 

Id. 

Amandes  ameres. 

Semence. 

Jaunatre. 

79 

5 

5 

7 

14 

7 

J> 

Voider  et  Liebig. 

Cassia. 

Ecorce. 

» 

76 

7 

9 

7 

13 

6 

» 

Gobel. 

Cannelle. 

Ecorce. 

Jaune. 

78 

1 

10 

9 

11 

0 

Id. 

§ II.  Sues  IailetiXo 

Lbs  principaux  sues  laiteux  sont  ceux 
qui  forraent  l’opium  , le  caoutchouc  et 
les  gommes-resiues. 

Opium. 

L’opium  est  dans  le  principe  un  sue 
laiteux,  que  Ton  recueille  en  Orient , en 
Perse  et  dans  ITnde , en  pratiquant  des 
i incisions  aux  capsules  vertes  du  pavot 
somnil’ere  ( papaver  somniferum ) : ce 
sue  ne  tarde  pas  a brunir  et  a s’epaissir 
au  contact  de  Fair.  L’opium  obtenu  de 
cette  maniere  est  tres-pur  et  tres-esti- 
me  ; il  est  designe  sous  le  nom  d 'opium 
thebaique.  Lorsqu’on  soumet  les  capsu- 
les et  les  feuilles  de  pavot  a la  decoction, 
on  obfient  une  sorte  d’opium  qui  est 
beaucoup  plus  commun  dans  le  com- 
merce, et  qu’on  connait  sous  le  nom  d'o- 
pium  meconium. 

L’opium  nous  arrive  des  pays  oil  on  le 
prepare  en  gateaux  de  8 a 1 6 onces , en- 
veloppes  dans  des  feuilles  de  pavot , de 
tabac  ou  de  rumex  j i\  est  sec,  bru»,  d’une 


cassure  brill  ante,  d’une  odeur  forte  et  vi~ 
reuse,  d’une  saveur  amere,  nauseeuse  et 
desagreable,  soluble  dans  l’eau , en  lais- 
sant  pour  residu  quelques  impuretes.  Il  se 
ramollit  lorsqu’on  le  chauffe;  quand  on 
le  projette  sur  des  cliarbons  ardents , il 
s’enflamme  promptement. 

Les  travaux  des  chimistes  modernes,  et 
en  particulier  de  MM.Sertuerner,  Seguin, 
Robiquet , Pelletier,  etc.,  ont  jete  une 
vive  lumiere  sur  la  nature  des  principes 
constituants  de  l’opium  : e’est  le  sue  le 
plus  compose  que  nous  connaissions;  on  en 
jugera  par  Fenonce  suivant  des  princi- 
pes qu'il  contient. 

1°  Morphine  a Fetat  de  sulfate  neutre 
(Dupuy)  et  de  meconate  acide. 

2°  Codeine  a Fetat  de  meconate  acide. 

3°  Narcotine. 

4°  Narceine. 

5°  Meconine. 

6°  Paramorphine. 

7°  Pseudomorphine. 

8°  Acide  meconique  en  par  tie  corabind 
aux  bases. 

9°  Ulmine. 

io°  Pidstne  parteculfe. 
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1 1°  Huile  grasse. 

12°  Caoutchouc. 

1 3°  Gomme. 

i 4°  Bassorine. 

15°  Ligneux. 

16°  Sulfate  de  potasse. 

17°  Sulfate  de  chaux. 

18°  Sulfate  de  magnesie. 

Outre  ces  differentes  substances  qui 
ont  ete  examinees  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage,  l’opium  contient  encore  un  prin- 
cipe  organique  , azote,  que  M.  Dublanc 
jeune  a sigrjale  en  1826  {Ann.  de  Ch.y 
janvier  1826)  sous  le  nom  de  Substance 
cristalline  de  Vopium  traite  par  lam- 
moniaque , et  qui  parait  differer  de  tous 
les  autres  principes  de  F opium. 

Aclionsur  i economic  et  usages,  a L’o- 
pium parait  agir  directement  sur  le  sys- 
teme  nerveux  ; administre  a tres-petites 
doses,  il  diminue  la  sensibilite  etproduit 
un  etatde  calme  qui  porte  ail  sommeil ; ce 
qui  est  surtout  remarquable  lorsque  le  ma- 
lade  est  en  proie  a la  douleur.  A doses  un 
peu  plus  fortes,  il  agit  d’abord  coniine  sti- 
mulant energique  , il  augmente  la  force, 
la  frequence  et  la  plenitude  du  pouls  , 
ainsi  que  la  chaleur  animale  et  les  forces 
musculaires  : il  exalte  les  fonctions  in- 
tellectuelles , mais  bientot  et  progressi- 
vement,  on  voit  succeder  ii  ces  effets,  de 
la  langueur,  de  la  pesanteur  de  tete , un 
affaissement  general  et  un  sommeil  agite 
et  non  reparateur.  A hautes  doses,  c’est 
un  poison  des  plus  violents  : il  determi- 
ne une  inflammation  tres-intense  des  or- 
ganes  digestifs  , accelere  la  circulation  , 
quelquefois  il  la  ralentit,  mais  dans  tous 
les  cas,  le  pouls  est  irregulier  ; il  produit 
une  sorte  d’ivresse,  le  coma;  en  un  mot 
tous  les  symptomes  qui  caracterisent  le 
narcotisme  et  qui  peuvent  etre  suivis  de 
la  mort.  On  emploie  tres-frequemment 
1’opium  pour  calmer  les  douleurs,  com- 
battrel’insomnie  et  diminuer  l’exaltation 
de  la  sensibilite  dans  beaucoup  de  cas,  et 
notamment  dans  la  plupart  des  maladies 
organiques,  clironiques.  On  en  obtient  de 
tres-bons  effets  dans  le  traitement  des 
diarrhees  et  du  cholera -morbus.  On  l a 
conseille  dans  les  fievres  intermittentes, 
seul  ou  uni  a l’emetique  ou  au  quinqui- 
na. Il  est  tres-utile  dans  les  nevralgies,  et 
en  general  dans  toutes  les  affections  ner- 
veuses  et  spasmodiques.  Dansle  delirium 
tremens  on  le  donne  a tres-hautes  doses, 
de  meme  que  dans  letetanosef  l’hydropbo- 
bie.  Son  usage  est  contre-indique  dans 
toutes  les  maladies  inflammatoires , et 
lorsque  les  symptomes  febriles  sont  tres- 


developpes.  Cependant,  uni  au  calo- 
mel , il  produit  souvent  de  tres-bons  ef- 
fets dans  certaines  inflammations  depen- 
dantes  des  causes  locales,  telles  que  les 
fractures,  la  brulure , etc.  C’est  un  des 
medicaments  le  plus  frequemment  em- 
ployes, etquiagissentle  plus  efficacement 
entre  les  mains  d’un  praticien  habile.  )* 
(Edwards  et  Vavasseur.) 

Lesnombreuses  experiences  faites  dans 
le  dessein  de  rechercher  les  moyens  de 
combattre  l’empoisonnementpar  l'opium 
ont  conduit  M.  Orfila  a admettre  les  con- 
clusions suivantes  : 1°  on  doit  adminis- 
trer  une  infusion  de  noix  de  galle  , qui 
jouit  de  la  propriety  de  decomposer  l’o- 
pium  et  de  le  rendre  moins  actif ; 2°  on 
doit  favoriser  l’expulsion  du  poison  par 
les  emetiques,  les  purgatifs  dissous  dans 
une  petite  quantite  d’eau,  ou  par  des  la- 
vements purgatifs  ; 3°  on  doit  pratiquer 
une  saignee  au  bras,  ou  mieux  a la  veine 
jugulaire;  4°  on  doit  faire  prendre  sou- 
vent et  alternativement  des  petites  doses 
d’eau  vinaigree  et  d’une  forte  infusion 
de  cafe.  Si  le  vinaigre  etait  administre 
avant  l’expulsion  de  Fopium  , il  serait 
plus  nuisible  qu’utile,  car  il  dissoudrait 
la  partie  active  du  poison  , et  en  favori- 
serait  l’absorption. 

L’opium  entre  dans  une  foule  de  pre- 
parations pharmaeeutiques  auxquelles  ii 
communique  ses  proprietes  : telles  sont 
les  pilules  de  cynoglosse,  la  theriaque , 
le  laudanum  liquide  de  Sydenham  , le 
laudanum  de  Rousseau,  le  sirop  d’opium, 
le  diascordium,  etc. 

Caoutchouc. 

Cette  substance  que  l’on  nomme  aussi 
gomme  elastique , resine  clastique,  est, 
suivantFourcroy,un  sue  laileux,oxygene 
par  le  contact  de  Fair,  et  oblenu  par  in- 
cision de  Yhcevea  caoutchouc , du  jatro - 
pha  elastica,  du  ficus  indica  et  de  l’ar- 
tocarpus  integrifolia  : ces  arbres  crois- 
sent , les  deux  derniers  dans  les  Indes 
occidentales , et  les  deux  premiers  dans 
l’Amerique  meridionale.  Ce  sue , tel 
qu’il  s’ecoule  des  incisions  pratiquees  a 
l’ecorce  de  ces  arbres,  contient  sur  100 
parties  31  , 7 de  caoutchouc  pur,  1,  9 
d'albumine  vegetale,  7,  13  d’une  sub- 
stance azotec,  amere,  soluble  dans  l’eau 
et  dans  l’alcool,  des  traces  de  eire,  et  56, 
37  d’eau  contenant  en  dissolution  un  peu 
d’un  acide  libre  (Faraday).  C’est  avec 
ce  sue  que  les  naturels  du  pays  prepa- 
rent les  poires  de  gomme  elastique  qui 


CHIMIE 

nous  arrivent  d’Amerique.  Cette  prepa- 
ration consiste  a appliquer  une  couche 
de  sue  sur  un  moule  pyriforme  en  terre, 
a soumettre  cette  couche  a Taction  de  la 
fumee  pour  la  dessecher , puis  a appli- 
quer une  seconde  couche  que  Ton  des- 
seche  par  le  meme  moyen , et  ainsi  de 
u suite.  On  brise  le  moule  et  on  en  retire 
les  fragments  par  un  trou  que  Ton  a me- 
nage a la  partie  superieure  de  la  poire. 
Quelquefois  on  pratique  des  dessins  en 
creux  sur  les  poires,  avant  que  le  caout- 
chouc ait  acquis  toute  sa  consistance. 

Proprietes.  Le  caoutchouc,  desseche 
au  contact  de  l’air  et  de  la  fumee,  est  une 
substance  solide  , inodore  , insipide , 
molle  , flexible,  tres-elaslique , assez  te- 
nace  , plus  legere  que  I’eau  , d’une  den- 

Isite  specifique  de  0,933  , d’une  couleur 
brune , foncee.  Le  froid  rend  le  caout- 
chouc dur,  presque  inflexible  et  depour- 
vu  d’elasticite  ; mais  par  la  chaleur  it 
reprend  toutes  ses  proprietes.  Lorsqu’on 
lesoumeta  la  distillation,  il  se  decompose 
en  fournissant,  entre  autres  produits, 
du  sulfhydrate  d’ammoniaque  et  une 
liuile  noire  tres -inflammable  que  Ton 
peut  separer  et  decolorer ; quand  on  le 
met  en  contact  avec  la  flamme  d'une  bou- 
gie , il  brule  avec  activite  en  repandant 
une  odeur  fetide.  Il  est  insoluble  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool , inalterable  par 
Fair.  Mis  en  contact  avec  l’eau  bouil- 
lante,  il  se  gonfle,  et  ses  bords  se  ramol- 

Ilissent  a tel  point  qu’on  peut  les  faire  ad- 
herer en  les  rapprochant  et  les  pressant 
Tun  contre  l’autre.  Cette  propriete  est 
mise  a profit  pour  la  fabrication  des 
tubes  et  des  sondes  de  gomme  elas- 
tique. 

Le  clilore  , le  brome,  l’iode , les  gaz 
ammoniac,  sulfureux  , chlorhydrique  , 
fluo-borique , etc.;  les  acides  etendus, 

► les  solutions  alcalines , etc.,  sont  sans 
action  sur  le  caoutchouc  ; cette  subs- 
tance est  fortement  charbonnee  par  le 
fluor,  provenant  du  fluorure  d’argent  ap- 
plique sur  le  caoutchouc  et  decompose 
par  le  chlore  sec  (Aimc).  — L’ether  pur 
dissout  tres-bien  le  caoutchouc  ramolli 
dans  Teaubouillante,  et  le  laisse  deposer 
avec  toutes  ses  proprietes,  par  l’evapora- 
tion  ; l’essence  de  terebenthine ; les  hui- 
les  empyreumatiquesqui  proviennent  de 
la  distillation  du  goudron  de  liouille  et 
de  hois,  l’huile  que  donne  le  caoutchouc 
lui-meme,  lorsqu’on  le  distille  , le  car- 
bure  hydrique  obtenu  par  la  compression 
du  gaz  qui  sert  a l'edairage,  etc.,  dis- 
solvent facilement  le  caoutchouc.  Sui- 
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vant  M.  Lacoma,  le  meilleur  moyen  d’o- 
perer  cette  dissolution  consiste  a fondre 
le  caoutchouc  dans  une  terrine,  ale  meler 
avectrois  ou  quatre  fois  son  poids  d’huile 
de  lin  presque  bouillante  , a retirer  aus- 
sitot  le  melange  du  feu , et  a l’etendre, 
lorsqu’il  est  un  peu  refroidi,  dans  une 
quantite  d’ essence  de  terebenthine  dou- 
ble de  celle  de  Thuile  de  lin  employee. 

Le  caoutchouc  a un  grand  nombre 
d’ usages  ; il  sert  a la  preparation  des 
sondes  et  de  certains  vernis , a la  fabri- 
cation des  tissus  elastiques , de  certains 
vetementsj  impermeables , a effacer  les 
traces  de  crayon  , etc. 

Gommes-resines. 

On  donne  le  nom  de  gommes-resines 
a des  substances  qui , dans  le  principe  , 
sont  des  sues  laiteux,  renfermes  dans  les 
vaisseaux  propres  de  certains  vegetaux , 
et  qui  peuvent  etre  obtenus  au  moyen 
d’incisions  faites  aux  tiges,  aux  branches, 
ou  aux  racines  de  ces  vegetaux.  Ces  sues 
sont  composes  d’un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  principes  immediats  qui  sont 
variables  pour  chaque  gomme-resine , 
mais  qui  consistent  generalement  en  ma- 
tieres  resineuses  eten  huiles  essentielles, 
tenues  en  suspension  dans  de  l'eau  char- 
gee d’un  principe  gommeux.  — Ces  sues 
se  durcissent  peu  a peu  a Fair  et  consti- 
tuent alors  les  gommes-resines  propre- 
men t dites. 

Proprietes  generales.  Ces  substances 
sont  toutes  solides , plus  pesantes  que 
l’eau , tres-cassantes ; la  plupart  sont 
opaques,  donees  d’une  saveuracre,  d’une 
odeur  forte  et  d’une  couleur  variable  ; 
elles  sont  en  partie  solubles  dans  Fean 
et  dans  Falcool  ; la  dissolution  aqueuse 
reste  presque  toujours  trouble  ; la  dis- 
solution alcoolique  esttransparente,  mais 
l’eau  la  trouble  et  en  precipite  la  matiere 
resineuse. 

Les  gommes  - resines  les  plus  impor- 
tantes  a connaitre  sont  les  suivantes. 

Asa-foetida.  C’est  le  sue  epaissi  du 
ferula  asa-foetida ; on  Fextrait  par  in- 
cision des  racines  de  cette  plante.  Cette 
substance  est  formee,  d’apres  M.  Pelle- 
tier, de  65  parties  d’une  resine  particu- 
liere,  de  3,  60  d’huile  volatile,  de  19,  44 
de  gomme  , de  1 1 , 66  de  bassorine,  et 
de  0,  30  de  malate  acide  de  potasse.  — 
L’asa-fcetida  se  presente  en  larmes  deta- 
chees,  un  peu  transparentes,  et  plus  or- 
dinairement  en  masse  d’un  brun-rou- 
geatre , parsemees  de  larmes , doueqs 
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d’une  saveur  amere,  jicreet  repoussante, 
et  d’une  odeur  alliacee,  tres-forte,  quilui 
a valu  le  nom  de  stercus  diaboli.  Cette 
substance  est  soluble  dans  l’alcool  , l’e- 
ther  et  le  vinaigre  ; broyee  avec  du  car- 
bonate d’ammoniaque  , elle  se  reduit  fa- 
cilement  en  poudre  sans  subir  d’altera- 
tions  dans  sa  nature. 

Usages  La  plupart  des  therapeutistes 
considerent  l’.asa-fcetida  comme  un  exci- 
tant tres-actif,  agissant  principalement 
sur  le  systeme  nerveux  : MM.  Trousseau 
et  Pidoux  le  regardent  comme  un  anti- 
spasmodique  pur,  et  comme  un  excellent 
medicament  anti-hysterique,  qui  peuten 
outre  etre  administre  avec  avantage  dans 
le  traitement  des  coliques  venleuses  avec 
constipation  , et  surtout  dans  les  affec- 
tions nerveuses  des  organes  respiratoi- 
res.  — On  a vante  ce  medicament  com- 
me emmenagogue  et  anthelmintique.  On 
l'administre  a la  dose  de  10  a 36  grains 
en  pilules  oil  suspendus  dans  une  emul- 
sion. 

Gomme  ammoniaque  , sue  epaissi  qui 
nous  vient  de  la  Lybie  et  du  Barca,  et  qui 
s’obtient,  soil  de  Yheracleum  gummife- 
rum  (Wildenow)  , soit  d'une  especedu 
genr e ferula  (Fontanier),  soitdu  dorema 
ammoniacum  de  Don. — Cette  substance 
se  prdsente  sous  forme  de  larmes  blan- 
ches, qui  deviennentjaunesavecle  temps, 
ou  bien  en  masses  considerables  , jauna- 
tres  , parsemees  d’un  grand  nombre  de 
larmes;  elle  est  douce  d’une  saveur  un 
peu  amere  et  nauseabonde,  d’une  odeur 
faible  , mais  desagreable , d’une  densite 
specifique  de  1,  207.  — Elle  est  compo- 
see,  d’apres  M.  Braconnot , de  gomme, 
18,  4 ; resine,  70  ; matiere  glutineuse,  in- 
soluble dans  l’eau  et  dans  l’alcool , 4,  4 ; 
et  eau , 6. 

Usages.  La  gomme  ammoniaque  jouit 
de  proprietesa  peu  pres  semblables  a cel- 
les  de  Tasa-foetida.  On  l’emploie  dans  le 
traitement  de  I’asthme,  des  nevroses  de 
la  respiration  et  de  la  digestion  , des  af- 
fections hysteriques,  de  la  chlorose  , des 
catarrlies  pulmonaires,  chroniques  , de 
certains  cas  d’obstruction  des  visceres 
abdominaux.  MM.  Trousseau  et  Pidoux 
eonsiderent  ce  medicament  comme  anti- 
spasmodique , et  comme  presentant  des 
avantages  incontestables  dans  le  traite- 
ment des  asthmes  avec  bronchorree  , s’y 
liant  comme  cause,  effet  ou  complication. 
— On  a beaucoup  vante  certains  cata- 
plasmes  faits  avec  la  gomme  ammoniaque, 
ramollie  dans  le  vin  ou  le  vinaigre,  pour 
combattre  les  engorgements  froids  des 


membres  , des  glandes  et  des  articula- 
tions. 

Euphorbe  , sue  concret  fourni  par  les 
euphorbia  officinarum  , antiquorum  et 
canariensis.  II  est  en  larmes  irregulieres, 
de  la  grosseur  d’un  pois,  jaunatres,  demi- 
transparentes  , ordinairement  percees 
d’un  ou  de  deux  trous  , presque  sans 
odeur,  douees  d’une  saveur  acre  et  caus- 
tique.  Cette  substance  est  composee,  d’a- 
pres M.  Pelletier,  de  : resine  tres-acre  et 
insoluble  dans  les  alcalis  caustiques,  60, 
80;  cire,  14,  40;majate  de  chaux,  12,  20; 
malate  de  potasse  , 1,  80  ; bassorine,  li- 
gneux,  huile  volatile,  etc.,  10.  — La  vio- 
lence extreme  de  Taction  de  Teuphorbe 
a fait  abandonner  son  usage  interne;  on 
ne  s’en  sert  plus  qu’a  l'exterieur  comme 
rubefiant  et  merne  comme  catheretique. 

Galbanum,  sue  concret  provenant  des 
racines  du  bubon  galbanum  qui  croit  en 
Afrique.  II  se  presente  sous  forme  de  lar- 
mes ou  de  masses  jaunes  , demi-transpa- 
rentes , molles  , tenaces  , a cassure  gre- 
nue  , d’une  odeur  forte  et  particuliere  , 
d’une  saveur  acre  et  amere.  — II  con- 
sent, d’apres  M.  Pelletier,  66,  86  de  re- 
sine ; 19,28  de  gomme;  6,  34  d’huile 
volatile  et  d’eau  ; 7 , 52  de  bois  et  autres 
corps  Grangers;  des  traces  de  malate 
acide  de  chaux.  — L’action  phvsiologique 
et  therapeutique  de  cette  substance  se 
rapproche  beaucoup  de  celle  de  l’asa-foe- 
tida  et  de  la  gomme  ammoniaque. 

Gomme-gutte.  Gomme-resine  fournie, 
soit  par  le  garcinia  cambo^ia  , soit  par 
le  guttce-feravera.  Ontrouve  cette  sub- 
stance dans  le  commerce  en  masses  cy- 
lindriques  , d’un  volume  variable,  d’un 
brun-jaunatre  a l’exterieur,  d’un  jaune- 
rougeatre  a l’interieur,  friables,  a cassure 
brillante,  prenant  une  belle  teinte  jaune- 
serin  lorsqu’on  les  mouille,  d’une  saveur 
d’abord  faible , puis  acre  et  amere , et 
d’une  pesanteur  specifique  de  1,221. 
Elle  est  formee  , d’apres  M.  Braconnot, 
de  80  de  resine  soluble  dans  Talcool,  19,5 
de  gomme  soluble  dans  l’eau,  et  0,  5 de 
matieres  etrangeres,  insolubles  dans  ces 
deuxliquides.  — La  gomme-gutte  estun 
purgatif  drastique,  tres-energique  , qui, 
lorsqu’on  l’administre  atrop  fortes  doses, 
determine  une  violente  inflammation  de 
l’estomac  et  des  inlestins.  Les  medecins 
francais  n’en  font  presque  pas  usage. 

Myrrhe.  Gomme-resine  qui  parait  pro- 
duite  par  Yamyris  kataf , arbrisseau  qui 
croit  en  Arabic.  Elle  est  en  larmes  ou  en 
grains  irreguliers  , fragiles  , demi-trans- 
parents , jaunes-rougeatres  , d’une  cas- 
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; sure  brillante  , d’une  odeur  forte , aro- 
( matique  et  assez  agitable  , d’une  saveur 
I acre  et  amere  , d’une  densite  specifique 
1 de  1,  36.  Elle  est  composee  , d’apres  M. 

1 Pelletier , de  36  parties  de  resine  et  de 
64  parties  de  gomme.  — Administree  a 
petites  doses,  la  myrrhe  agit  a la  maniere 
des  toniques  ; elle  facilite  la  digestion  et 
provoque  l’appetil ; donnee  a hautes  do- 
ses, elle  devient  excitante,  fait  sentir  son 
action  sur  toutes  les  fonctions.  On  l’em- 
ploie  dans  le  traitement  de  certaines 
amenorrhees,  de  la  chlorose , des  affec- 
tions atoniques  de  l’estomac  et  des  in- 
testins,  des  catarrhes  pulmonaires,  chro- 
niques  , etc.  A l’interieur  , on  s’en  sert 
sous  forme  de  lotions  dans  le  traite- 
des  ulceres  sordides,  du  relacliement 
scorbutique  des  gencives  , etc. 

Oliban  ou  Encens  , sue  concret  du 
boswellaserrata.  II est  enlarmes  arron- 
dies  , jaunatres  , demi-transparentes  , 
recouvertes  d’une  poussiere  blanche  , 
donees  d’une  saveur  faible  , d’une  odeur 
aromatique  , repandant  une  fumee  d’une 
odeur  agreable,  lorsqu’on  en  projette  un 
peu  sur  des  charbons  ardents. 

Opopanax,  sue  gommo-resineux  que 
l’on  recueille  dansle  Levant,  par  incision 
de  la  racine  du  pastinaca  opopanax. 
— 11  est  en  1-arm es  irregulieres  , angu- 
leuses,  opaques,  friables  , rougeatres  en 
dehors  , et  d’un  jaune  marbre  de  rouge 
a l’interieur  ; il  est  done  d’une  saveur 
amere  et  acre,  d’une  odeur  forte  et  desa- 
greable.  — II  est  compose , d’apres  M. 
Pelletier,  de:  resine,  4A  ; gomme,  33,  40  ; 
ligneux,  9,  80  ; amidon,  4,  20 ; acide  ma- 
lique , 2,  80  ; matiere  extractive,  1,  60; 
cire  , 0,30;  caoutchouc,  des  traces; 
huile  volatile  et  perte  , 5,  90.  II  jouit  de 
proprietes  analogues  a cedes  de  l’asa- 
foetida  et  du  galbanum  ; il  fait  partie  de 
quelques  composes  officiuaux. 

Scammonee.  On  distingue  deux  especes 
de  scammonee,  savoir  : la  scammonee 
d’ Alep  , qui  s’extrait  du  convolvulus 
scammonia  , plante  de  l’Asie-Mineure  ; 
et  la  scammonee  de.  Smyrne , qui  est  four- 
nie  par  le  periploca  scammonium.  — 
La  premiere  se  trouve  dans  le  commerce 
sous  forme  de  gateaux  peu  volumineux , 
d’une  couleur  grise  foncee  , friables  , a 
cassure  terne  et  opaque  ; elle  est  douee 
d’une  odeur  forte  et  particuliere  , d’une 
saveur  acre  et  amere  ; sa  densite  speci- 
fique est  de  1,  236.  Lorsqu’on  la  liroie 
avec  de  l’eau  , elle  forme  une  espece 
d’emulsion  d’un  jaune- verdat're  sale.  — 
La  seconde  est  plus  pesante,  d’une  cou- 
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leur  plus  foncee , et  d’une  odeur  plus 
desagreable  que  la  precedentc.  — La 
scammonee  d’Alep  est  formde , d’apres 
MM.  Bouillon-Lagrange  et  Yogel  , de  : 
resine  , 60  ; gomme  , 3 ; extrait,  2 ; de- 
bris de  vegetaux  et  matieres  terreuses , 
35.  Celle  de  Smyrne  ne  contient,  pour 
la  menie  quanlite  de  gomme-riesine  , que 
29  de  resine,  tandis  qu’elle  renferme  58 
de  debris  et  d’impuretes  ; aussi  est-elle 
moins  active  ct  moins  estimee  que  l’au*- 
tre.  — La  scammonee  d’Alep  est  un  pur- 
gatif  drastique , tres-energique  que  l’on 
ne  doit  donner  qu’a  petites  doses.  On 
l’administre  dans  les  cas  de  constipation 
opiniatre  , occasionnee  par  l’atonie  dp 
canal  intestinal , et  dans  les  hydropisies 
passives. 

Aloes  , sue  epaissi  des  feuilles  de  plu- 
sieurs  especes  du  genre  aloe  et  surtout  de 
V aloe  perfoliala  et  de  Y aloe  spicata , 
plarites  vivaces  qui  croissent  aux  Indes- 
Orientales  , a Soccotara  , aux  Barbades  , 
aux  environs  du  Cap  de  Bonne-Espe- 
rance,  etc.  Dans  le  commerce  , on  en 
distingue  trois  especes  que  Ton  designe 
sous  les  noms  d 'aloes  succolrin  , aloes 
hepatique , et  aloes  caballin. — Le  pre- 
mier est  en  morceaux  d’un  brim  fonce  , 
friables  , a cassure  brillante  et  resineuse, 
doues  d’une  odeur  aromatique  particu- 
liere et  d’une  saveur  tres-amere.  Sa  pou- 
dre  est  d’un  jaune  dore , tres-brillant. 
C’est  le  plus  pur  et  le  plus  estimd.  On 
le  prepare  en  coupant  les  feuilles  de  Va- 
loe  a leur  base  , recueillant  dans  un  vase 
le  liquide  qui  s’en  ecoule  , et  faisant 
evaporer  ce  liquide  an  so) eil  ou  a un  feu 
doux.  Il  est  forme  , d’apres  M.  Troms- 
dorff,  de  : principe  savonneux,  amer,  76; 
resine  , 25  ; acide  gallique  , des  traces. 

— L’aloes  hepatique  se  retire  par  expres- 
sion des  feuilles  qui  ont  fourni  l’aloes 
succotrin  ; il  est  en  masses  d’un  rouge 
fonce  , d’une  texture  grenue  , d’une  cas- 
sure terne  et  d’une  odeur  forte  qui  a un 
peu  d’analogie  avec  celle  de  la  myrrhe. 

— Il  contient , d’apres  M.  Tromsdorff  : 
principe  savonneux,  81,25  ; resine,  6,25  ; 
albumine  , 12,  50  ; acicle  gallique,  des 
traces.  — L’aloes  caballin  est  tres-impur, 
d’une  couleur  noire,  d’une  cassure  rude  , 
il  renferme  les  debris  de  la  plante  que  l’on 
abroyee  pour  en  obtenir  le  sue.  Son  riom 
lui  vient  de  ce  que  l’on  suppose  que  'l’on 
s’en  sert  en  medecine  veterinaire  comme 
purgatif  du  cheval.  C’est  uneerreur  que 
les  auteurs  de  matiere  medicale  repetent 
a l’exemple  les  uns  des  autres,  sans  se 
donner  la  peine  de  s’assurer  du  fait.  Les 
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animaux  herbivores  sontbien  plus  diffici- 
les  a purger  queles  hommes,  etlesvete- 
rinaires  ne  peuvent  se  servir  que  de 
l’aloes  !e  plus  pur. 

II  parait  que  Foil  peut  preparer  , dans 
une  seule  operation  , les  trois  especes 
d’aloes  qui  viennent  d’etre  decrites.  On 
pile  les  feuilles;  on  en  extrait  le  sue  par 
la  pression  ; on  fait  ensuite  bouillir  le 
marc  dans  de  l’eau;  on  passe  la  decoction, 
et  on  la  mele  avec  le  sue  deja  obtenu.  On 
fiUre  grossierement  ce  liquide , on  le  fait 
ensuite  evaporer  jusqu’en  consistance 
d’extrait , puis  on  le  laisse  refroidir  dans 
des  baquets.  Les  couches  superieures  les 
plus  pures  fournissent  l’aloes  succotrin, 
les  moyennes  l'aloes  hepatique  , et  les 
inferieures  l’aloes  impur,  improprement 
nomme  caballin. 

Usages.  L’aloes  , administre  a petites 
doses  (de  1 a 4 grains)  , agit  a la  maniere 
des  toniques  amers  et  favorise  la  diges- 
tion ; a plus  hautes  doses  ( de  6 a 24 
grains) , il  devientunpurgati.f  energique, 
dont  les  effets  ne  se  manifestent  qu’assez 
long-temps  apres  son  administration.  On 
le  donne  avec  avantage  pour  combattre 
les  constipations  habituelles  qui  depen- 
dent d’un  etat  atonique  du  canal  intes- 
tinal , la  jaunisse  , les  affections  scrofu- 
leuses , etc.  On  l’a  aussi  conseille  comme 
anthelmintique. 

§ III.  Sues  mucilagincux  ou  gommeux . 

Les  sues  gommeux  forment  les  diffe- 
rentes  especes  de  gommes  ; on  en  con- 
nait  six  especes  qui  different  les  uriesdes 
autres  par  leurs  proprietes;  ce  sont : 1°  la 
gomme  arabique  ; 2°  la  gomme  du  Sene- 
gal ; 3°  la  gommede  Bassora;  4°  la  gomme 
adragante  ; 5°  la  gomme  du  pays,  ou  des 
arbres  fruitiers  ; 6°  enfin  la  gomme  ou 
mucilage  des  graines  et  des  racines.  Les 
cinq  premieres  decoulent  spontanement 
du  tronc  et  des  branches  des  arbres  qui 
les  contiennent , sous  forme  d’un  sue 
transparent,  qui  se  concrete  a Fair. 

Gomme  arabique.  — Cette  gomme  de- 
coulede  plusieurs  especes  de  mimosa  qui 
croissent  sur  les  bords  du  Nil  et  en  Ara- 
bie.  Dans  le  commerce  , on  la  trouve 
sous  forme  de  petites  masses  jaunatres, 
rougeatres  ou  brunes  , arrondies  d’un 
cote  , creuses  de  l’autre , transparentes, 
cassantes  et  faciles  a reduire  en  poudre. 
Lorsqu’elle  est  humectee , elle  rougit  le 
papier  de  tournesol  , propriety  qu’elle 
doit  a un  peu  de  malate  acide  de  chaux. 
Sa  densite  est  de  1 , 355.  Elle  est  soluble 


dans  l’eau ; mais  sa  solution  est  toujours 
un  peu  louche ; elle  est  composee,  sur  1 00 
parties,  de79,  40  d’arabine,  17,  60  d’eau  ; 
elle  contient  en  outre  quelques  centie- 
mes  de  substances  salines  et  terreuses,  et 
une  petite  quantite  d’une  matiere  azot£e, 
insoluble,  qui  contribue  beaucoup  a ren- 
dre  la  solution  aqueuse  de  gomme  legere- 
ment  trouble. 

La  gomme  arabique  est  tres-employ^e 
en  medecine  a titre  d’emollient ; on  l’ad- 
ministre  avec  avantage  dans  letraitement 
de  toutes  les  maladies  aigues,  et  surtout 
de  celles  des  organes  digestifs,  pulmo- 
naires  et  urinaires.  Elle  fait  partie  d’un 
grand  n ombre  de  preparations  magistra- 
les  et  officinales, 

Gomme  du  Senegal.  — Elle  est  fournie 
par  deux  arbres  de  la  famille  des  legu- 
inineuses,  qui  croissent  sur  les  bords  du 
fleuve  Senegal  ; elle  jouit  de  la  plupart 
des  proprietes  physiques  et  chimiques  de 
la  gomme  arabique.  On  la  trouve  dans  le 
commerce  sous  forme  de  morceaux  gros 
comme  des  ceufs  de  pigeon , et  quelque- 
fois  gros  comme  le  poing.  Sa  densite  est 
de  1,  65.  Elle  est  formee  de  81,  10  d’ara- 
bine, de  16,  10  d’eau etde  quelques  cen- 
tiemes  de  matieres  salines. 

Gomme  de  Bassora.  — La  gomme  de 
Bassora  fait  partie  constituante  de  la  plu- 
part des  gommes-resines  ; suivant  M . 
Caventou,  elle  entre  dans  la  composi- 
tion du  salep.  Elle  est  en  morceaux  d’un 
blanc  legerement  jaunatre  qui  sont  aplatis, 
ou  bien  pourvus  d’excroissances  ou  de 
cavites;  sa  densite  est  de  1,  359.  Lors- 
qu’on  la  met  en  contact  avec  l’eau  , elle 
se  gonfle  et  forme  un  mucilage  tres-  epais; 
elle  est  peu  soluble  dans  ce  liquide.  — 
Elle  est  formee  de  61  , 3 de  bassorine  ; 
1 1,  20  d’arabine  , 21,  89  d’eau  , 5 a 6 de 
matieres  salines. 

Gomme  adragante.  • — Sue  gommeux 
fourni  par  1’ astragalus  tragachanla , 
V astragalus  creticus  et  1’ astragalus  ve- 
rus , arbrisseaux  de  l’Asie-Mineure.  La 
gomme  adragante  est  solide  , opaque  , 
blanche  ou  jaunatre,  en  lanieres  minces 
plus  ou  moins  larges  , irregulierement 
contournees,  ouen  filets  delies,  ou  bien 
enfin  en  grumeaux  amorphes.  Elle  est 
trcs-difficile  a pulveriser.  Sa  densite  spe- 
cifique  est  de  1 , 384.  Lorsqu’on  la  met 
en  contact  avec  i’eau , elie  se  gonfle 
beaucoup  et  forme  un  mucilage  fort 
epais  ; une  partie  de  gomme  adragante 
rend  l’eau  plus  visqueuse  que  25  parties 
de  gomme  arabique.  Quand  on  traite  la 
gomme  adragante  par  I’eau  bouillanfe 


CHIMIE  MEDICALE. 


ij  jusqu’a  ce  qu’elleait  acquis  la  consistance 
| de  l’empois  , et  que  Ton  verse  ensuite 
isur  elle  quelques  gouttes  d’une  solution 
jalcoolique  d’iode  , la  masse  prend  aussi- 
1 tot  une  couleur  bleue.  — Elle  est  com- 
iposee  de  53  , 30  d’arabine;  33  , 30  de 
it  bassorine  et  d’amidon ; 11,  10  d’eau  ; et 
i 2 a 3 parties  de  matieres  salines. 

Cette  substance  partage  les  proprietes 
>;  medicinales  des  autres  gommes  ; on  rem- 
it ploie  ordinairement  pour  donner  de  la 
r consistance  a certaines  preparations  phar- 
maceutiques,  et  pour  suspendre  dans  l’eau 
des  poudres  insolubles. 

Gomme  du  pays.  — On  comprend  sous 
ce  titre  plusieurs  espeees  de  gommes  qui 
sont  fournies  par  plusieurs  arbres  frui- 
i tiers  indigenes,  tels  que  le  cerisier  , Fa- 
i bricotier,  le  prunier,  le  pecher,  l’aman- 
> dier  , etc.  Elies  sont  generalement  for- 
i mees  d’arabine  , de  cerasine  et  de  matie- 
i fes  salines.  On  les  emploie  pour  donner 
i du  brillant  a certaines  couleurs. 

Gomme  de  gkaines  et  de  racines.  — - 
sLes  grain es  delin  mondees  et  lesracines 
u mucilagineuses  donnent , lorsqu’on  les 
i soumeta  Faction  de  l’eaubouillante  , un 
e melange  plus  ou  moms  epais , qui,  eva- 
pore  au  bain-marie,  parait  forme,  sur 
100  parties  , de  52,  70  d’arabine  ; 29,  87 
d’une  matiere  insoluble;  10,  30  d’eau  ; 
et  7,11  de  substances  salines.  On  ne 
• trouve  dans  ce  melange  , ni  bassorine, 
ini  cerasine. 

§ IV.  Sues  resineux . 

Les  sues  resineux  comprennent  les 
I differentes  espeees  de  resines  et  les  bau- 
3 mes. 

Resines. 

) On  donne  le  nom  de  resine  a des  pro- 
fjduits  vegetaux  dont  la  composition  est 
jplus  ou  moins  complexe  , mais  qui  con- 
itiennent  tons  un  principe  particulier  que 
<.l’on  nomme  principe  resineux , et  qui 
nmprime  ses  caracteres  au  produit.  Les 
eresines  sont  contenues  dans  les  vaisseaux 
[ propres  de  plusieurs  arbres  , et  sont  ge- 

i neralement  unios  a des  huiles  essentielles 
1 qui  les  ramollissent.  Elies  exsudent  natu- 
J rellement  de  ces  arbres  ; mais  on  facilite 
j ordinairement  leur  ecoulement  par  des 
3 incisions. 

Proprietes.  Les  resines  sont  generale- 
: rnent  solicles  , cassantes,  inodores,  demi- 

ii  transparentes  , d’une  couleur  jaunatre, 
insipides  ou  douees  d’une  saveur  acreet 
eliaude  ; elles  sont  plus  pesantes  que 
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l’eau  ; quand  on  le^  cliauffeen  vases  clos, 
elles  entrent  en  fusion  , et  se  decompo- 
sent  en  donnant  naissance  a une  grande 
quantite  d’hydrogene  carbone , a de 
1’huile  empyreumatique , etc.  Si  on  les 
chauffe  au  contact  de  l’air,  elles  bru- 
lent  avec  une  damme  jaune,  et  produi- 
sent  une  fumee  noiratre  qui  laisse  depo- 
ser une  grande  quantite  de  noir  de  tumee. 
Elles  sont  insolubles  dansl’eau  , solubles 
au  contraire  dans  l’alcool , l’ether  sulfu- 
rique  et  les  huiles.  La  solution  alcooli- 
que  est  transparente ; elle  devient  lai- 
teuse  par  l’addition  de  l’eau,  et  laisse 
precipiter  la  resine  sous  forme  d’une 
poudre  blanche. 

M.  Hatchett,  qui  a examine  Faction  de 
quelques  acides  sur  les  resines,  a obtenu 
les  resultats  suivants  : l’acide  azotique 
decompose  les  resines  en  produisant  un 
grand  degagement  de  gaz  , et  donnant 
naissance  a une  liqueur  qui  n’est  pas 
troublee  par  l’eau,  et  qui  abandonne,  en 
s’evaporant , une  substance  visqueuse 
d’un  jaune  fonce  , soluble  dans  Feau  et 
dans  l’alcool;  cette  substance  prend  les 
caracteres  du  tannin  artificiel,  lorsqu’on 
la  fait  chauffer  avec  une  nouvelle  quan- 
tite d’acide  azotique.  — L’acide  sulfuri- 
que  concentre  dissout  rapidement  les 
resines  a froid  et  ne  les  altere  pas  : cette 
dissolution  est  transparente , visqueuse  , 
jaunatre  ; Feau  en  precipite  sur  - le  - 
champ  la  resine,  en  s’emparant  de  l’a- 
cide  sulfurique.  Lorsqu’on  fait  chauffer 
cette  dissolution  sur  un  bain  de  sable,  sa 
couleur  devient  plus  foncee  , et  bientot 
elle  se  decompose  en  degageant  du  gaz 
acide  sulfurique  , de  l’acide  carbonique, 
et  laissant  deposer  du  charbon.  Si,  au 
lieu  de  chauffer  cette  dissolution  jusqu’a 
ce  que  sa  decomposition  soit  complete, 
on  cesse  l’application  du  calorique  avant 
que  la  liqueur  soit  devenue  noire,  et,  si 
Fon  fait  alors  digercr  dans  Falcool  le 
precipite  que  l’on  obtient, , il  en  resulte 
une  liqueur  dontonpeut  retirerdu  tannin 
artificiel ; il  sutfit  pour  cela  de  chauffer 
la  solution  alcoolique  pour  en  retirer 
l’esprit  de  vin , et  de  traiter  le  residu 
par  l’eau  qui  dissout  le  tannin  artificiel. 
— L’acide  chlorhydrique  liquide  et  l’a- 
cide  acetique  concentre  dissolvent  aussi 
les  resines  sans  les  alterer. 

La  potasse  et  la  soude  liquides  operent 
la  dissolution  des  resines,  a l’aidc  de  la 
chaleur,  et  se  trouvent  alors  neutralisees; 
il  en  resulte  des  composes  dont  les  acides 
precipitent  la  substance  resineuse. 

Les  resines  ne  conduisent  pas  le  fluide 
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electrique : toutes  s’elcctrisent  negati- 
vement,  lorsqu’on  les  frotte.  — M.  Un- 
verdorben  a propose  de  les  diviser  en  plu- 
sieurs  series,  caraeterisees  par  ieur  ten- 
dance pins  oumoins  grande  a s’unir  avec 
les  bases  , ou,  ce  qui  est  la  meme  chose, 
par  leurs  proprietes  plus  ou  moins  elec- 
tro-negatives ; voici  cede  division  : — 
« J °Re'sines fortement  electro-negatives . 
Elies  se  dissolvent  facilement  a la  tem- 
perature ordinaire.  La  dissolution  satu- 
ree  peut  etre  soumise  a rebullition  , sans 
se  troubler,  et  donne,  par  l’evaporation, 
un  resinale  ammoniacal  avec  exces  de 
resine.  Elies  peuvent  aussi  se  dissoudre, 
a l’aide  de  rebullition , dans  une  disso- 
lution aqueuse  de  carbonate  de  soude  et 
en  chasser  1’acide ; elles  peuvent  encore 
former  avec  l’alcool  une  dissolution  qui 
rougisse  la  teinture  de  tournesol,  et  qui 
precipite  la  solution  alcoolique  d’acetate 
de  cuivre.  — 2°  Resines  medio crement 
electro-negatives . Elles  se  dissolvent  fa- 
cilement dans  l’ammoniaque , a la  tem- 
perature ordinaire  ; mais  la  dissolution 
saturee  ne  peut  etre  soumise  a rebulli- 
tion, sans  se  troubler,  et  sans  donner  un 
precipite  qui  est  de  la  resine  exempte 
d’ammoniaque  ; toutefois  , elles  rougis- 
sent  fe  tournesol , et  decomposent  le  car- 
bonate de  soude  et  la  dissolution  alcoo- 
lique d'acetate  de  cuivre,  comme  les 
precedentes.  Ces  sortes  de  resines  sont 
les  plus  nombreuses.  — 3°  Resines  fai- 
b lenient  electro-negatives.  Elles  ne  sont 
solubles,  ni  dans  l’ammoniaque,  ni  dans 
le  carbonate  de  soude  bouillant.  Elles  ne 
se  dissolvent  bien  dans  la  potasse  et  la 
soude,  qu’autant  que  ces  bases  sont  caus- 
tiques.  Leur  dissolution  dans  l’alcool  ne 
rougit  le  tournesol  qu’a  l’aide  de  rebul- 
lition. Elles  precipitent  la  solution  al- 
coolique d’acetate  de  plomb  et  ne  trou- 
blent  pas  cede  d’acetate  de  cuivre.  — 
4°  Resines  indijferentes.  Elles  sont  in- 
solubles dans  la  potasse  et  la  soude  caus- 
tique;  quelques-unes  seulement  se  dis- 
solvent dans  une  solution  de  potasse  sa- 
turee d’une  autre  resine  , et  encore  la 
rcsine  indiffcrente  se  precipite-t-elle 
lorsqu’on  ajoute  a la  liqueur  une  plus 
grande  quantite  du  dissolvant  alcalin.  ;> 
Composition.  Les  resines  sont  acides 
ou  non  acides *,  les  premieres  paraissent 
etre  le  resultat  d’une  tranformation  de 
certaines  huiles  essentielles , par  l’absor- 
ption  lente  de  l’oxygene  de  l’air  : elles 
sont  anhydres  et  donnent  naissance  a 
des  composes  egalement  anbydres  en  s’u- 
inssant  aux.  bases:  telles  sont  les  resines 


de  terebenthine,  de  copahu  , etc.  M.  Bo- 
nastre  les  a designees  sous  le  nom  de 
sous-resines . Les  secondes  sont  cristal- 
lisables  ou  incristallisables.  — Telles 
qu’on  les  trouve  dans  le  commerce  , les 
resines  semblent  etre  un  melange  de 
plusieurs  especes  resineuses,  que  l’on 
peut  separer  les  unes  des  autres  a 1’aide 
de  plusieurs  agents. 

Resine  animee.  — Elle  decoule  de 
1 ' hymencEa  courbaril , arbre  de  l’Ame- 
rique  septentrionale  ; elle  se  presente 
en  morceaux  demi-transparents  , jauna- 
tres,  d’une  odeur  agreahle  ; on  l’emploie 
dans  la  composition  des  vernis. 

Resine  ou  baume  de  copahu.  — Resine 
liquide  qui  s’extrait  par  incision  du  co  • 
paifera  officinalis , arbre  duBresil,  des 
Indes  orientates,  etc.  Elle  a une  consis- 
tance  huileuse ; elle  est  transparente , 
douee  d’une  odeur  forte  et  desagreable  , j, 
d’une  saveur  acre  et  amere,  d’une  pe- 
santeur  specifique  de  0,95  ; elle  s’epaissit 
en  vieillissant.  Elle  contient  une  huile 
volatile,  abondante,  que  Ton  peuten  ex- 
traire  par  la  distillation,  et  deux  resines, 
dont  1’une  n’entre  que  pour  quelques 
centiemes  dans  la  composition  du  pro- 
duit. 

Usages.  Le  copahu,  administre  a do- 
ses convenables,  parait  porter  sou  action 
sur  les  membranes  muqueuses,  et  sur- 
tout  sur  celles  des  organ es  genito-uri- 
naires.  On  l’emploie  ax^ec  a vantage  dans 
le  traitement  des  catarrhes  chroniques, 
des  toux  humides , des  diarrhees  sereu- 
ses  , des  leucorrliees  rebelles  et  surtout 
des  ecoulements  blennorrhagiques. 

Resine  ou  baume  de  la  Mecque.  — 
Raume  de  Judee.  On  l’obtient  par  inci- 
sion de  Yamyris  apobalmmum  , arbre 
qui  croit  dans  l’Arabie  beureuse  , la  Ju- 
dee , l’Egypte,  etc.  Cette  resine  est  li- 
quide et  blanchatre,  lorsqu’elle  est  re- 
cente;  elleprend,  en  vieillissant , une 
teinte  jaune  et  une  consistance  plus 
grande;  sa  densite  specifique  est  moins 
grande  que  celle  de  l’eau ; son  odeur  est 
aromatique  et  rappelle  celle  de  l’anis  ; sa 
saveur  est  resineuse.  Elle  est  soluble 
dans  l’alcool,  a rexceplion  d’une  petite 
portion  d’une  maticre  que  M.  Bonastre 
regarde  comme  analogue  a la  bassorine. 
— Le  baume  de  la  Mecque  est  peu  em- 
ploye en  medecine. 

Resine  copal.  — Elle  provient  du 
rhus  cop  all  ina, , arbre  de  i’Amerique 
septentrionale  ; elle  est  en  morceaux 
oblongs,  fragiles,  transparents  comme  le 
verre,  inodores,  insipides,  d’uue  couleur 
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I jaune.  L’alcool  ne  la  dissout  qu  en  partie; 
s les  huiles  fixes  et  les  Indies  volatiles  ne 
\<  peuvent  en  operer  la  dissolution  qu’a- 
;<  pres  qu’elles  ont  ete  fondues  par  le  calo- 
i rique. 

Resine  elemi.  — Elle  est  produite 
i par  Yamyris  elemifera , arbre  de  l’Ame- 
i rique  meridionale , du  Canada  et  de  l’A- 
sie  ; elle  est  en  masses  demi-transparen- 

1 tes  , d’une  couleur  jaunatre , melee  de 
points  verdatres ; d’une  consistance  molle 
et  onctueuse  lorsqu’elle  est  recente , s&- 
che  etcassante  quand  elle  a vieilli ; son 
odeur  est  forte  et  rappelle  un  peu  celle 
du  fenouil ; sa  saveur  est  chaude  et  me- 
re; sa  densite  specifique  est  de  1,018. 

— Elle  est  formee,  suivant  M.  Bonastre, 
t de  1 2 d’huile  volatile ; 80  d’une  resine 
s transparente,  soluble  dans  l’alcool  froid; 

24  d’une  resine  insoluble  dans  les  alca- 
lis,  et  qui  ne  se  dissout  dans  1’alcool 
ij  qu’a  la  temperature  de  l’ebullition  de 
ce  liquide;  2 d’une  matiere  extractive, 
soluble  dans  Feau , et  1 ,5  d’impuretes. 

— Elle  entre  dans  la  composition  de 
plusieurs  emplatres,  et  dans  celle  du 
bciume  de  fioraventi. 

Resine  de  gayac.  — Les  experiences 
de  M.  Brande  semblent  prouver  que 
celte  substance  ne  merite  pas  le  nom  de 
resine  , et  qu’elle  ne  eonticnt  aucun 
principe  resineux ; d’apres  le  raeme  clii- 
iniste,  elle  est  formee  d’extractif  et  d’une 
matiere  particuliere.  Quoi  qu'il  en  soit , 
elle  decoule  du  guajacum  officinale , 
arbre  de  l’Amerique  meridionale.  Elle 
t est  en  masses  irregulieres , a cassure 
] brillante,  d’une  couleur  brune-verdatre, 
d’une  odeur  agreable,  ressemblant  un  peu 
a celle  du  benjoin  , d’une  saveur  d’a- 

2 Lord  faible,  puis  acre  , d’une  pesanteur 
t specifique  de  1 ,228.  Elle  est  facile  a pui- 
l veriser  ; sa  poudre,  d’abord  grisatre,  de- 

vient  verte  par  le  contact  prolong'd  de  la 
i lumiere.  Elle  se  ramollit  sous  la  dent,  et 
i entre  en  fusion  a une  temperature  peu 
I elevee.  L’alcool  dissout  les  nenf  dixie- 
! mes  de  son  poids  de  cette  rcsine ; cette 
i solution  est  brune  , et  passe  au  bleu  on 
i au  vert  par  Faction  de  l’acide  azotique  et 
5 de  Famidon. 

Cette  substance  agit  sur  l’economie 
i animale  a lamaniere  des  excitants,  et  pa- 
< rait  porter  son  action  speciale  sur  la  peau 
i dent  elle  active  les  fonctions.  On  l’em- 
I ploie  comme  sudorifique  dans  le  traite- 
i ment  de  la  goutte,  du  rhumatisme  chro- 
nique  , des  affections  anciennes  de  la 
peau, des  maladies  veneriennes  anciennes 
et  rebelles,  des  affections  scrofuleuses. 


Resine-laque. — Elle  exsude  des  bran- 
ches du  croton  lacciferum , du  ficus  in- 
dica , du  ficus  religiosa  et  du  rhamnus 
jujuba , a la  suite  de  piqures  faites  par 
la  femelle  d’un  insecte  hemiptere  , desi- 
gne  sous  le  nom  de  coccus  lacca.  Dans 
le  commerce,  on  trouve  la  laque  sous 
trois  formes:  1°  en  batons , c’est-a-dire 
telle  qu’on  la  rencontre  a Fextremite  des 
branches  des  arbres  qui  la  fournissent  ; 
2°  en  grains , c’est-a-dire  reduite  en  pou- 
dre grossiere  que  l’on  a privee  de  la  ma- 
tiere colorante , en  faisant  bouillir  cette 
resine  dans  une  solution  faible  de  car- 
bonate de  soude;  3°  en  ecailles , c’est-a- 
dire  fondue  et  coulee  sur  une  pierre 
plate,  apres  avoir  etc  prealabiement  re- 
duite en  grains.  La  couleur  de  la  laque 
en  ecaiile  varie  suivant  qu’on  1’a  privee 
d’une  quantite  plus  ou  moins  grande  de 
son  principe  colorant ; de  la , trois  va- 
rietes  de  laque  en  ecailles  dans  le  com- 
merce , savoir  : la  blonde , ou 

rouge  ou  brune. 

Suivant  M.  Hatchett,  la  laque  est  for- 
mee d’une  resine,  d’un  principe  colo- 
rant, de  cire  et  de  gluten.  M.  Unverdor- 
hen  a trouve  dans  la  laque  cinq  especes 
resineuses,  distinctes,  de  la  graisse,  des 
acides  oleique  et  margarique,  de  la  cire, 
de  la  laccine  et  une  matiere  colorante, 
extractive.  Enfin  , d’apres  M.  John,  100 
parties  de  laque  en  grains  sont  formees 
de  60,65  d’une  resine  en  partie  insolu- 
ble dans  l’ether  , 16,7  de  laccine  , 3,75 
de  matiere  colorante,  3,92  d’extractif, 
0,62  d’acide  laccique,  2,08  de  peaud’in- 
secte,  1,67  de  graisse  analogue  a la  cire, 
1,04  de  sets  divers,  0,62  de  sable,  3,96 
de  perte. 

Mastic.  II  decoule  des  incisions  que 
l’on  pratique  au  pistacia  lentiscus  , ar- 
bre du  Levant.  Cette  resine  est  en  larmes 
ou  en  grains  jaunatres  , demi-transpa- 
rents  , a cassure  vitreuse  , d’une  odeur 
douce  et  agreable,  d’une  saveur  aroma- 
tique ; introduit  dans  la  bouche,  elle  se 
ramollit  et  peut  etre  machee  sans  se  bri- 
ser.  C’est  cette  dernicre  propriete  qui 
l’a  fait  mettre  au  rang  des  masticatoires. 

Sandaraque.  — Elle  decoule  spontane- 
ment,  ou  par  incision,  du  thuya  ar lieu- 
lata , arbre  qui  croiten  Barbarie.  Ellese 
presente  sous  forme  de  larmes  allongees, 
jaunatres,  transparentes  a Finterieur, 
d’une  cassure  vitreuse  ; elle  se  brise  sous 
les  dents,  au  lieu  de  se  ramollir  comme 
le  mastic;  elle  se  dissout  aisegient  dans 
Falcool  et  dans  l’essence  de  tereben- 
thine. 


I 
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Sangdragon.  — Cette  substance  re'si- 
neuse  provient  de  plusieurs  arbres  de 
l’Afrique  et  de  l’Amerique  meridionale, 
savoir : du  pterocarpus  draco , du  pte- 
rocarpus  santalinus , du  draccena  dra- 
co et  du  calamus  rotang.  Le  sangdra- 
gon  est  opaque , d’un  brun-fonce  rou- 
gealre,  fragile,  a cassurelisse  et  luisante. 
Il  se  trouve  dans  le  commerce  sous  for- 
me de  grosses  olives,  enveloppees  de 
feuillesde  roseau  et  disposees  en  chape- 
let  ; oil  bien  en  cylindres  comprimes  et 
entoures  de  feuilles  de  palmier;  ou  bien 
enfin  en  masses  plus  ou  moins  conside- 
rables. — II  est  employe  comme  astrin- 
gent dansle  traitement  des  hemorrhagies 
passives  et  de  la  diarrhee;  il  entre  dans 
la  composition  de  quelques  preparations 
astringentes  et  de  quelques  opiats  denti- 
frices. 

Terebenthine. — La  terebenthine  est 
une  resine  liquide,  legerement  jaunatre, 
de  consistance  mielleuse,  douee  d’une 
odcur  forte,  et  d’une  saveur  acre  et  ame- 
re  , qui  decoule  naturellement , ou  par 
incision,  de  plusieurs  arbres.  Dans  le 
commerce  , on  trouve  plusieurs  especes 
de  terebenthine,  savoir:  celle  de  Bor- 
deaux , fournie  par  le  pinus  maritima ; 
celle  de  Strasbourg,  qui  decoule  du  pi- 
nus picea ; celle  de  Yenise  que  1’on  ex- 
trait du  pinus  laris;  enfin  celle  de  Chio, 
qui  provient  du  terebinthus  pistachia. 
Ces  deux  dernieres  sont  les  plus  esti- 
mees.  C’esl  avee  la  terebenthine  que 
l’on  prepare  plusieurs  produits  qui  cnt 
recu  un  usage  tres-etendu;  ces  produits 
sont : le  galipot , la  colophane , la  resin  z 
jaune , la  poix,  legoudron , le  brai  grasy 
le  noir  de fumee , etc.  Yoici  comment  on 
s’y  prend  pour  recueillir  la  resine  et 
preparer  ces  differents  produits. 

On  pratique  sur  le  tronc  des  arbres 
qui  fournissent  la  terebentine  des  inci- 
sions de  8 centimetres  de  largeur  sur  14 
millimetres  de  hauteur,  eton  les  renou- 
velle  toutes  les  semaines,  depuis  le  mois 
de  mars  jusqu’a  celui  d’octobre;  les 
premieres  incisions  doivent  etre  faites 
pres  du  pied  ; on  les  continue , toujours 
en  montant , jusqu’a  ce  que  la  derniere 
soit  a une  hauteur  de  2m  59  a 2m  92.  Il 
fa  lit  environ  quatre  annees  pour  attein- 
dre  cette  hauteur,  sur  des  arbres  de  30  a 
40  ans.  Au  bout  de  ce  temps,  on  recom- 
mence les  incisions  d’un  autre  cote , et 
ainsi  de  suite.  La  terebenthine  , qui  s’e- 
coule  par  ces  incisions,  est  recueillie 
dans  une  cavite  pratiquee  au  pied  de 
l’arbre  dans  1’une  de  ses  grosses  racines; 


elle  porte  le  liom  de  terebenthine  brute . j. 
On  la  purifie  en  la  fondant , la  decantant  I 
et  la  passant  atravers  un  filtre  de  paille, 
ou  bien  en  la  mettant  dans  des  barriques  ; 
dont  le  fond  est  perce  de  petits  trous , et 
exposant  ces  barriques  au  soleil.  Le  pro- 
duit,  qui  est  obtenu  au  moyen  de  ce  i 
dernier  procede,  est  plus  fin  et  plus  es- 
time  que  l’autre. 

Le  galipot  est  la  portion  de  tereben- 
thine qui  s’est  dessechee  sur  les  bords  des 
incisions. 

En  soumettant  la  terebenthine  a la 
distillation,  i’huile  essentielle  ( essence 
de  terebenthine  ) passe  dans  le  recipient, 
et  il  reste  pour  residu  une  substance  que 
l’on  connait  sous  les  denominations  de 
colophaney  brai  sec  ou  arcanson.  Cette 
substance  est  solide,  brune,  demi-trans-  i 
parente  , cassante  , tres-facile  a pulveri-  - 
ser,  soluble  dans  l’alcool  rectifie  , 1’e- 
ther , les  huiles  fixes  et  volatiles , la  po- 
tasse  et  la  soude  caustiques  , et  l’acide 
sulfurique  concentre. 

En  faisant  un  melange  d’une  partie  de  j 
galipot  et  de  3 parties  de  colophane , 
fondant  le  tout , puis  le  passant  a tra- 
vel’s un  filtre  de  paille,  le  recueillant  en- 
core chaud  et  en  fusion  dans  une  auge, 
et  jetant  dessus  de  l’eau  froide  qui  le 
solidifie,  et  lui  communique  une  couleur 
d’un  jaune  dore , on  obtient  le  produit  | 
que  l’on  connait  sous  les  noms  de  resine 
jaune  et  poix-resine. 

C’est  en  faisant  fondre  le  galipot , et 
le  puriliant  par  filtration,  a travers  un  lit 
de  paille  , que  l’on  prepare  la  poix  jaune 
ou  poix  de  Bourgogne. 

Les  filtres  de  paille  qui  ont  servi  a la 
purification  de  la  terebenthine  brute, 
ainsi  qu’a  la  preparation  de  la  poix-re- 
sine et  de  la  poix  de  Bourgogne,  retien- 
nent  une  certaine  quantite  de  resine  de 
terebenthine  et  de  debris  vegetaux  resi- 
neux  ; c’est  avec  ces  filtres  que  Ton  se 
procure  la  poix  noire.  A cet  effet , on 
mtroduit  les  filtres  dans  des  fours  parti- 
culiers  , on  y met  le  feu  par  la  partie  su- 
perieure  , afin  de  liquefier  la  resine  et 
de  la  faire  descendre  sur  le  sol  du  four, 
d’oii  elle  se  dirige  dans  une  cuve  a moi- 
tie  pleine  d’eau  , placee  a une  certaine 
distance  ; on  la  fait  fondre  ensuite  dans 
une  chaudiere  de  fonte , de  maniere  a la 
laire  prendre  en  masse  par  le  refroidis- 
sement. 

Le  goudron  s obtient  en  placant,  dans 
un  four  conique,  creuse  dans  le  sol,  des 
fragments  de  hois  qui  proviennent  des 
arbres  qui  ne  sont  plus  capables  de  four- 
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'air  la  terebenthinei  i et  elevant  au-des- 
iius  de  cette  cavite  un  autre  cone  forme 
rvec  du  bois  et  recouvert  de  gazon.  En 
aiettant  le  feu  au  cone  superieur,  on  de- 
itermine  la  liquefaction  d’une  partie  de 
la  resine  qui  reste  dans  le  bois  , et  qui , 
en  se  melant  aux  produits  de  la  decom- 
position de  celui-ci,  constitue  le  liquide 
i epais  , noiratre,  que  Ton  connait  sous  le 
jnom  de  goudron ; ce  liquide  se  rend  dans 
die  fond  du  four. 

Le  brai  gras  se  prepare  en  melan- 
feant  parties  egales  de  goudron,  de  co- 
fophane  et  de  poix  noire,  fondant  le  tout 
dans  une  chaudiere  de  fonte,  et  coulant 
le  produit  liquide  dans  des  futailles  ou 
dans  des  moules.—  En  mettant  une  plus 
grande  quantile  de  colopliane,  le  produit 
porte  le  nom  de  poix  bdtarde. 

| Le  noir  def ume.e  est  du  charbon  tres- 
divise,  que  l'on  prepare  en  recueillant 
tous  les  residus  resineux  qui  provien- 
menl  du  travail  de  la  terebenthineetde  ses 
produits,  et  les  faisant  bruler  dans  un 
Jooir  dont  la  cheminee  aboutit  a une 
:chambre  fermee,  a sa  partie  superieure, 
ipar  un  cone  de  toile  sur  lequel  se  con- 
! dense  le  noir  de  fumee. 

Usages  medicaux  de  la  tere ben  thine. 
La  terebenthine  est  un  excitant  general 
qui,  lorsqu’on  l’administre  a hautes  do- 
ses, donne  lieu  a des  nausees,  des  xmmis- 
sements,  des  evacuations  alvines  , la  fre- 
quence du  pouls,  la  chaleur  et  la  rou- 
geur  dela  peau,  la  cephalalgie,  des  ver- 
tiges,  etc.  A doses  moderees,  elle  pro- 
duit des  effets  moins  intenses,  et  parait 
; porter  son  action  d’une  maniere  speciale 
3S*ir  les  membranes  muqueuses  et  sur 
Tappareil  genito-urinaire.  — On  l’em- 
i ploie  avec  avantage  dans  le  traitement 
des  catarrhes  chroniques  dela  vessie,  des 
ilcatarrhes  pulmonaires  , des  diarrliees 
muqueuses,  entretenues  par  l’alonie  du 
eailal  intestinal.  On  s’en  sert  a l’exte- 
jieur  pour  coniger  la  fetidite  des  ulce- 
ires  bstuleux,  aviver  les  plaies,  etc.  Elle 
entre  dans  la  composition  d’un  grand 
sombre  d’onguents  et  emplatres. 

Baumes. 

I Les  baumes  sont  des  substances  con- 
Jcretes,  composeesde  resine,  d’acide  ben- 
izoique,  d’huile  essentielle  et  quelquefois 
sd’autres  substances.  Us  sont  solubles 
dans  1’alcool  et  dans  Tether.  Soumis  a 
I’action  d’une  douce  chaleur,  ils  entrent 
en  fusion  et  laissent  degager  l’acide  ben- 
zoique,  qui  se  sublime  sous  forme  d’ai- 


guilles. On  en  distingue  plnsieurs  espe- 
ces,  savoir  : Le  baume  du  Perou,  le 
baume  de  Tolu,  le  benjoin,  le  liquidam- 
bar,  le  storax  calamite  et  le  styrax  li- 
quide. 

Baume  du  Perou,  sue  concret  du  my- 
roxilum  peruiferurri,  arbre  commun  au 
Perou,  au  Mexique  et  au  Bresil.  Dans 
le  commerce  , on  en  trouve  deux  es- 
peces  : la  premiere  ( baume  en  coque  ), 
tres-rare,  est  d'une  couleur  brune-fon- 
cee,  opaque,  d’une  consistance  demi-so- 
lide  j elle  est  douee  d'une  saveur  dou- 
ce, et  d'une  odeur  tres  - agreable  : on 
l’obtient  par  incision  de  l’arbre  qui  le 
contient.  La  seconde  espece  ( baume  noir 
du  Perou),  beaucoup  pius  commune,  est 
presque  noire,  avec  une  teinte  rougealre, 
transparente,  plus  liquide  que  la  prece- 
dente,  d’une  saveur  un  peu  amere  et 
acre,  d’une  odeur  forte  ; il  parait  qu’on 
l’obtient  par  decoction  des  branches  de 
l’arbre. 

M.  Stoltz  regarde  le  baume  du  Perou 
comrae  forme  de  : 69  d’une  huile  parti- 
culiere,  20,7  de  resine  peu  soluble  dans 
1’alcool  , 6,4  d’acide  benzoique,  0,6  de 
matiere  extractiforme,  et0,9  d’humidite. 

Cette  substance  est  quelquefois  em- 
ployee dans  le  traitement  des  catarrhes 
pulmonaires,  chroniques,  del’asthme,  des 
Jeucorrhees,  des  blennorrhagies  rebel- 
les,  etc. 

Baume  de  Tolu.  On  l’obtient  par  inci- 
sion du  mirsopernum  toluiferum , arbre 
qui  croit  aux  environs  de  Tolu  et  deCar- 
thagene,  en  Amdrique.,11  est  liquide, 
lorsqu’il  est  recent ; en  vieillissant,  il 
acquiert  une  consistance  seche,  et  il  de- 
vient  cassant.  Alors  sa  couleur  est  jaune- 
fauve  ou  rousse,  sa  texture  est  grenue 
ou  cristalline,  sa  saveur  est  chaude  ou 
douceatre,  son  odeur  est  tres-agreableet 
sa  transparence  est  incomplete.  I!  se  dis- 
sout  en  totalite  dans  Falcooi,  Tether  , les 
huiles  et  les  graisses.  L’eau  ne  le  dissout 
qu’en  partie. 

Il  est  employe  dans  les  memes  cas  que 
le  baume  du  Perou ; mais  son  usage  est 
bien  plus  frequent  : on  s’en  sertsouvent 
pour  parfumer  les  potions  excitantes  et 
toniques. 

Benjoin.  Sue  concret  du  sly  rax  ben- 
zoin, ta'bve  qui  cr  oil  a Sumatra,  a Java, 
a Siam  et  dans  plusieurs  contrees  de  l’A- 
merique  meridionale.  — On  en  distin- 
gue deux  especes  dans  le  commerce  : 
l0Le  benjoin  amygdaloide,  qui  est  en 
masses  solides  , formees  de  larmes  blan- 
ches, reunies  par  upe  pate  brunatre  j ces 
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larmes  sont  solides  et  k cassure  nette  et 
brillante  ; 2°  Le  benjoin  en  sorte , dont 
la  cassure  est  uniforme  et  dont  la  couleur 
est  rouge-brune.  L’odeur  du  benjoin  est 
agreable  et  aromatique,  sa  saveur  est 
chaude  et  unpeu  acide,  sa  pesanteur  spe- 
cifique  est  de  1,092. — D’apres  Buchols, 
le  benjoin  est  forme  de  20  gros  50  grains 
de  resine,  de  3 gros  7 grains  d'acide 
benzoique,de  8 grains  d’un  principe  aro- 
matique, particular,  soluble  dans  1’eau 
et  dans  l’alcool,  et  de  30  grains  de  debris 
ligneux  et  d’iinpuretes. 

Usages . Le  benjoin  est  un  excitant 
general,  que  Ton  administre  dans  le 
traitement  des  catarrhes  chroniques.  — 
Dans  la  parfumerie,  on  s’en  sert  coinme 
cosmetique. 

Liquidambar.  Sue  concret  du  liqui- 
dambar  styraciflua,  arbre  du  Mexique, 
de  la  Louisiane  et  de  la  Virginie.  II  existe 
sous  deux  etats  : 1°  a l’etat  liquide  ( hui - 
le  de  liquidambar)  ; il  est  alors  trans- 
parent, doue  d’une  odeur  agreable  et 
forte,  et  d’une  saveur  aromatique;  2°  a 
l’etat  mou  ; dans  ce  cas,  il  est  blancha- 
tre,  doue  d’une  odeur  moins  forte  et  plus 
agreable  que  le  liquidambar  liquide; 
d’une  saveur  d’abord  douce  et  parfumee, 
mais  qui  finitpar  devenir  acre. 

Storax  c alamite,  styrax  solide.  On 
l’obtient  par  incision  du  styrax  ojfici - 
nale.  Il  est  solide,  en  larmes  blanches, 
opaques  et  reunies  entre  elles  ; ou  bien 
en  masse  rouge-brune,  melee  de  sciure 
de  bois.  Son  odeur  est  suave,  et  sa  saveur 
est  douce  etamere. 

St*yrax  liquide.  Il  a la  consistance  du 
miel.  Ilest  gris-brunatre,  opaque,  d’une 
odeur  forte  , d’une  saveur  aromatique. 
D’apres  M.  Guibourt , cette  substance 
n’est  autre  chose  qu’un  melange  de  li- 
quidambar,  de  storax  et  de  plusieurs  au- 
tres  matieres. 

§ Y.  Sues  sucres. 

Les  sues  dont  nous  avonsa  nous  occu- 
per  ici  sont  ceux  qui  produisent  le  miel 
et  la  manne  : comme  complement  de  ce 
paragraplie , nous  examinerons  la  dex- 
trine. 

Miel* 

Le  miel  est  un  produit  sucre  que  les 
abeilles  deposen t dans  les  alveoles  de  leurs 
gateaux  ; on  n’est  pas  d’accord  sur  l’exis- 
tence  primitive  du  miel  dans  les  vege- 
taux  : quelques  naturalistes  pensent  que 
les  abeilles  n’ont  qu’k  le  recueillir 


dans  les  nectaires  des  fleurs  et  sur  les 
feuilles  de  quelques  plantes  , oil  il 
existe  'tout  forme ; d’autres  naturalistes 
croient  que  le  sue  qui  est  recueilli  par 
ces  insectes  differe  du  miel  par  ses  pro- 
prietes, et  qu’il  n'acquiert  les  caracteres 
de  ce  produit  sucre,  qu’apres  avoir  subi- 
une  elaboration  dans  l’estomac  des  in- 
sectes qui  le  recoltent. 

Extraction.  Il  est  tres-facile  d’extrai- 
re  le  miel  des  gateaux  qui  le  renferment ; 
il  sufht  pour  cela  d’enlever  avec  un  cou- 
teau  la  petite  couche  de  cire  qui  ferme 
les  alveoles,  etd’exposer  ces  gateaux  sur 
une  claie  a une  douce  chaieur ; bientot  le 
miel  s’ecoule  goutte  a goutte,  et  forme 
un  produit’  tres-pur,  que  l’on  designe 
sous  lenom  de  mielvierge.  Lorsqu’il  ne 
s’en  ecoule  plus, onbrise  les  gateaux. on  les 
soumet  a Faction  d’une  douce  pression,  a 
une  temperature  un  peuplus  elevee,et  on  i 
recueille  le  miel  dans  des  vases,  oil  on  le 
laisse  reposer  pendant  quelque  temps  ; 
puis  on  l’ecume  et  on  le  decante,  pour 
le  separer  du  couxrain  et  des  debris  d’al- 
veoles  qu’il  peut  contenir. 

Un  grand  nombre  de  causes  peux7ent 
avoir  de  l’influence  sur  les  qualites  du 
miel  : parmi  ces  causes,  on  peut  citer  le 
mode  d’extraction,  le  climat,  et  la  nature 
des  plantes  sur  lesquelles  les  abeilles 
ont  fait  leur  recolte.  On  a observe  que 
le  miel  recueilli  sur  certaines  plantes  ( 
participait  souvent  de  quelques-unes  de 
leurs  proprietes  : e’est  ainsi  que  celui  qui 
est  recolte  sur  les  plantes  aromatiques, 
de  la  famille  des  labiees,  est  agreable  au 
gout  et  a l’odorat,  tandis  que  celui  qui  a 
ete  pris  sur  des  plantes  douees  de  pro- 
prietes narcotiques  et  purgatives  est 
nauseeux,  et  possede  plus  ou  moins  de 
ces  proprietes. 

La  consistance  et  la  couleur  du  miel 
sont  variables  : tantot  il  est  liquide  com- 
me un  sirop  transparent  (miel  de  Mahon, 
de  Cuba,  du  mont  Ida);,  tantot  il  est 
demi-solide,  grenu,  blanc  ou  jaunatre  ! 
( miel  de  JNarbonne  et  du  Gatinais) ; tan-  | 
tot  enfin  il  est  colore  en  rouge-brunatre, 
et  possede  une  saveur  et  une  odeur  des- 
agreables  (miel  de  Bretagne  ). 

Tous  les  miels  contiennent  deux  espe- 
ces  de  sucre:  1°  Du  sucre  liquide,  in- 
cristallisable,  semblable  a celui  de  la 
canne  ; 2°  du  sucre  cristallisable,  sem- 
blable au  sucre  de  raisin  : ceux  de  bonne 
qualite  contiennent  en  outre  un  principe 
aromatique.  Quant  aux  miels  de  qualite 
inferieure,  outre  les  deux  especes  de  su- 
ere  dont  il  vient  d’etre  question,  ils  con- 
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iennent  de  la  cire,  une  certaine  quan- 
tity d’acide,  ei  meme  du  couvain  qui  ieur 
lonne  la  propriety  d’eprouyer  la  fermen- 
Ltation  spiritueuse,  et  par  suite  de  se  pu- 
Prefier. 

Usages.  Le  miel  a git  a la  maniere  des 
laxatifs,  lorsqu’il  est  administre  eii  sub- 
stance ou  dissous  dans  une  petite  quan- 
tity d’eau  ; niais  lorsqu’il  est  tres-etendu 
d’eau,  il  perd  cette  propriety,  et  devient 
fjrafraichissant  et  emollient:  on  s’en  sert 
souvent  pour  edulcorer  les  tisanes.  Uni 
au  vinaigre , 11  forme  Yoximel ; dissous 
dans  l’eau,  il  eprouve  peu  a peu  la  fer- 
mentation spiritueuse,  et  donne  lieu  a 
une  boisson  que  Ton  nomine  hydro  mcl. 
On  peut  preparer,  avec  le  miel  de  bonne 
! quality,  un  sirop  qui  est  aussi  bon  que 
Ijcelui  de  sucre  : ce  sirop  se  prepare  en 
jtraitant  le  miel  par  l’eau,  le  charbon 
J animal,  la  craie  etle  blancd’ceuf.  Le  miel 
sert  d’excipient  a un  grand  nombre  de 
medicaments. 

Manne. 

La  manne  est  un  sue  concrete  a l’air, 
iqui  dycouie  spontanement  ou  par  incision 
du  fraxinus  ornus  et  du  fraxinus  rotun- 
< dif  olia,  arbres  qui  croissent  en  Italie  et 
Isurtout  dans  la  Calabre  et  en  Sicile.  On 
[ distingue  dans  le  commerce  trois  espe- 
ces  de  mannes,  1°  la  manne  en  larmes 
ou  manne  en  canon, (\\\\  est  en  grains 
rarrondis,  solides  , legers,  Dlanchatres, 
dones  d'une  saveur  sucree  et  peu  nau- 
seeuse  : e’est  la  plus  pure  ; 2°  la  manne 
en  sorte , qui  esten  grumeaux,  formes  de 
tlarmes  reunies  par  un  sue  dun  jaune- 
[prunatre;  sa  saveur  est  moins  sucree  que 
] a precedente,  unpeu  fade  et  nauseeuse ; 
3°  enfin  la  manne  grasse,  qui  est  en 
unasses  molles , gluantes  , brunatres  et 
[d’une  saveur  desagreable  : elle  est  melee 
1 de  beaucoup  d’impuretes. 

La  plupart  des  chimistes  admettent, 
iivec  M.  Thenard,  que  la  manne  est  for- 
nee  de  deux  principes,  savoir  : de  man- 
nite  ( page  359  ) et  d’une  substance 
[ incristallisable , de  nature  muqueuse. 

Usages.  La  manne  estunpurgatif  doux, 
tquel’on  donne  ala  dose  de  2 a 3 onces. 
i)n  l’emploie  surtout  dans  le  traitement 
les  maladies  inflammatoires,  lorsqu’on  a 
iredouter  l’irritation  qui  seraitproduite 
par  un  purgatif  energique. 

Dextrine. 

La  dextrine  est  une  substance  d’appa- 
rence  gommeuse,  qui  est  ie  resultat  dela 
[•eaction  de  la  diastase  sur  1’amidone. 


Preparation.  La  dextrine  peut  etre  ob- 
tenue  a l’aide  de  divers  moyens  : le  pre- 
cede suivant  a etc  propose  par  MM.Payen 
et  Persoz,  pour  la  preparer  en  grand. 
On  fait  chauffer  dans  une  chaudiere  et 
au  bain-marie  350  a 400  kilog.  d'eau 
jusqu’ala  temperature  de  — 25°  a 30 °j 
on  y delaie  ensuite  5 kilog.  d’orge  ger- 
mee,  dessechee  a Pair  libre  et  reduite  en 
fariue,  et  on  y ajoute  100  kilog.  de  fe- 
cule,  en  ayant  soin  que  le  melange  soit 
bien  bomogene.  Ceia  fait,  on  eleve  gra- 
duellement  la  temperature  du  liquide 
jusqu’a  65°  ou  -{-  75°  au  plus.  Le  li- 
quide, qui  etait  d’abord  epais  et  laiteux, 
devient  lluide  et  transparent  au  bout  de 
20  a 30  minutes.  Lorsque  ce  resultat  est 
obtenu,  on porte  rapidement  la  tempera- 
rature  jusqu’a  -j-  95°  ou  100°;  puis 
on  laisse  reposer,  on  filtre,  et  on  eva- 
pore  le  liquide  a 110°,  en  enlevantles 
ecumes,  Lorsque  la  masse  liquide  a ac- 
quis une  consistance  sirupeuse,  on  la 
verse  dans  un  reservoir,  oil  la  dextrine 
se  prend  en  gelee  par  le  refroidissement. 
On  la  fait  secher,  en  l’etendant  en  cou- 
ches minces  dans  un  sechoir  ou  dans  une 
etuve  a courant.  — Dans  cette  operation, 
l’amidone  se  trouve  transformee  en  une 
matiere  gommeuse,  et  en  sucre  analogue 
au  sucre  de  raisin. 

Propric'le's.  La  dextrine  est  solide, 
blanche,  inodore , transparente , douce 
d’une  saveur  un  peu  sucree,  inalterable 
a -|—  100°,  prenant  a -f-  150°  une  teinte 
jaunatre  et  une  saveur  de  pain  grille, 
entrant  en  fusion  a -f-  225°,  et  se  decom- 
posant  a -f-  235.  L’air  sec  nelui  fait  su- 
bir  aucune  alteration  ; l’eau  la  dissout 
tres  - bien  , et  devient  mucilagineuse  : 
cette  solution  est  precipitee  par  l’alcool, 
mais  ne  Pest,  ni  par  Peau  de  chaux,  ni 
par  Peau  de  baryte,  ni  par  l’azotate  de 
protoxyde  de  mercure.  L’iode  ne  la  co- 
lore pas  en  bleu;  l’acide  sulfurique  af- 
faibli  la  transforme  en  sucre  de  raisin  a 
l’aide  de  la  chaleur.  L’action  prolongee 
de  la  diastase  augmenle  aussi  la  propor- 
tion de  matiere  sucree  de  la  dextrine. 

La  dextrine  sert  a preparer  des  sirops 
propres  a la  fabrication  4des  liqueurs  al- 
cooliques. 

CHAP1TRE  XI. 

Organes  des  vegetaux . 

Ces  organes  sont  les  bois,  les  ecorces, 
lesracines,  lesfeuilles,  les  fleurs,les  styg- 
mates,  le  pollen,  les  semences,  les  fruits, 
les  bulbes  etles  tubercules.  Gornme  com- 
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plement  de  ce  chapilre,  nous  devrons 
etudier  les  lichens  et  les  champignons. 

§ I.  Des  bo  is. 

Les  hois  ont  la  fibre  ligneuse  pour  base; 
ils  en  contiennent  au  moins  les  de 
leur  poids  3 ils  contiennent  en  outre  dif- 
ferents  principes  qui  valient  pour  cha- 
cun  d’eux.  Nous  ne  devons  examiner  ici 
que  ceux  qui  sont  employes  dans  les  arts 
et  en  medecine. 

Bois  colorants.  On  donne  ce  nom 
a ceux  qui  sont  employes  dans  la  tein- 
ture  : ce  sont  les  bois  de  Bresil,  de 
quercitron , de  campeche  , de  scintal 
rouge,  le  bois  jaune,  etc.  Nous  en  avons 
dit  quelques  mots  dans  le  chapitre  VII, 
consacre  a l’liisloire  de  la  teinture. 

Bois  de  corail.  On  pense  que  l’arbre 
qui  fournit  ce  bois  est  V adenanthera 
pavonia  , quicroit  aux  Indes.  11  est  rou- 
ge, parseme  de  veines  ecarlates,  inodore, 
insipide,  dur,  susceptible  de  prendre  un 
beau  poli.  On  en  fait  des  meubles  de 
luxe. 

Sumac,  bois  fourni  par  le  rhus  coria- 
ria , arbrisseau  du  Levant.  II  communi- 
que a l’eau  une  couleur  verdatre,  qui 
brunit  lorsqu’on  l’expose  a l’air.  II  sert 
de  mordant  dans  la  teinture  ennoir. 

Bois  ordinaires.  Nous  ne  devons  en 
parler  ici  que  sous  le  rapport  du  char - 
bon  que  Ton  en  extrait. 

Preparation  du  charbon.  Voici  qom- 
ment  les  charbonniers  procedent  a cette 
operation.  Ils  commencent  par  aplanir 
la  terre,  et  par  y former  un  espace  cir- 
culate d’une  etendue  convenable  , au 
milieu  duquel  ils  plantent  verticalement 
un  long  pieu  ; ils  placent  ensuite  hori- 
zontalement  sur  le  sol  de  gros  rondins 
qui  representent  autant  de  rayons  dont 
le  pieu  vertical  est  le  centre;  puis  ils 
fixent  avec  un  piquet  l’extremite  infe- 
rieure  de  ces  rondins,  et  les  couvrent  de 
petit  bois  : c’est  a cet  assemblage  qu’ils 
donnent  le  nom  de  plancher.  Ils  rangent 
ensuite  lebois  autour  du  pieu,  en  incli- 
nant  legeremelit  tous  les  morceaux , et 
en  mettanttous  les  plus  gros  au  centre: 
ils  disposent  de  cette  maniere  une  espece 
de  cone  tronque,  qui  a sa  base  large  sur 
le  plancher.  Au  dessus  de  ce  cone,  ils 
en  arrangent  un  second  moins  etendu, 
au-dessus  jduquel  ils  en  disposent  quel- 
quefois  un  troisieme  : c’est  a l’enseinble 
de  ces  cones  qu’ils  donnent  le  nom  de 
fourneau.  LorSque  le  fourneau  est  pret, 
ils  repandent  du  petit  bois  a sa  surface, 


et  le  recouvrent  d'herbe  et  de  teriv,  en 
ne  laissant  a decouvert  que  les  rondins 
de  la  base : cela  I'ait,  ils  enlevent  le  pieu 
qui  forme  le  centre  du  fourneau,  et  dont 
la  place  constitue  alors  une  sorte  de  che- 
minee,  dans  laquelle  on  jette  du  petit 
bois  sec  et  des  tisons  enllammes.  Bientot 
le  fourneau  prend  feu,  et  la  flamme  s’e- 
chappe  par  la  cheminee,  que  l’on  bou- 
che  aussitot  avec  du  gazon  : pour  termi- 
ner 1’operation,  il  ne  s’agit  que  de  bou- 
cher  les  crevasses  qui  peuvent  se  former, 
d’opposer  un  obstacle  au  vent  qui  pour- 
raitfaire  bruler  le  bois  avec  trop  de 
force,  etde  menager  au  besoin  des  cou- 
rants  d’air,  lorsque  la  combustion  a lieu 
inegalement.  Ces  soins  necessitent  la 
presence  continuelle  des  charbonniers 
pendant  la  duree  de  l’operation.  Le  four- 
neau parait  entierement  rouge  au  bout  de 
30  Heures  : c’est  alors  que  l’on  etoutfe  le 
feu,  en  le  couvrant  d’une  epaisse  couche 
de  terre.  Vingt-quatre  heures  apres,  on 
enleve  cette  couche,  et  on  etend  le  char- 
bon a terre;  lorsqu’il  est  refroidi,  on  le 
met  en  sac.  Cent  parties  de  boisfournis- 
sent  de  17  a 18  parties  de  charbon. 

Dans  cette  operation , il  se  produit  une 
decomposition  analogue  a celle  que  l’on 
obtient  endistillant  les  matieres  vegetales 
en  vases  clos  (voyez  page  262);  mais 
on  perd  une  portion  du  carbone  en  rai- 
son de  l’air  qui  se  renouvelle;  on  perd 
en  outre  l’acide  acetique  , le  goudron  et 
le  gaz  hydrogene  carbone.  En  operant  en 
vases  fermes , on  peut  recueillir  et  utili- 
ser  tous  ces  produits  ; c’est  ce  que  l’on 
fait  main  tenant  dans  plusieurs  fabriques 
etablies  a Choisy,  pres  Paris. 

§ II.  E cor ces. 

Les  ecorces  sont  principalement  for- 
mees  de  ligneux  ; mais  ell es  contiennent 
encore  divers  principes  qui  varient  pour 
chacune  d’elles. 

Cannelle.  La  cannelle  est  l’ecorce  du 
laurus  cinnamomum , arbre  que  l’on  cul- 
tive  a Ceylan,  en  Chine,  a Cayenne,  etc. 
On  en  trouve  dans  le  commerce  plusieurs 
varietes  , dont  les  principales  sont  : 1 0 la 
cannelle  de  Ceylan  , qui  est  la  plus  esti- 
mee  ; e)le  se  presente  sous  forme  de  la- 
nieres  minces  et  lege  res  , roulees  sur 
elles-memes  , de  maniere  a former  des 
petits  tuyaux  etroils  et  allonges  ; elle  e.-t 
fragile , jaune-rougeatre  , douee  d’une  * 
odeur  aromatique  et  d’une  saveur  chaude, 
piquante  et  sucree  ; 2°  la  cannelle  de 
Cayenne  est  plus  epaisse  el  plus  pale  que  * 
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la  precedente ; 3°  la  cannelle  de  Chine 
fc  est  en  fragments  plus  courts  etplus  epais, 
d’une  couleur  rouge-hrun  , d’une  odeur 
■ qui  rappelle  celle  de  la  punaise,  et  d’une 
saveur  chaude. 

La  cannelle  doit  son  odeur  et  sa  saveur 
a une  huiie  essentielle  que  1’on  peut  ex- 
traire  en  faisant  infuser  1’ecorce  dans 
1 l’alcool,  et  separant  ensuite  celui-ci  par 
une  douce  chaleur.  Outre  cette  huiie  es- 
sentielle , la  cannelle  contient  encore  , 
d’apres  Yauquelin  : 1°  du  tannin  ; 2°  une 
matiere  vegeto-animale,  colorante,  unie 
au  tannin ; 3°  un  acide  qui  rend  celte 
combinaison  soluble  dans  l’eau  ; 4°  une 
certaine  quantite  de  mucilage.  M.  Gui- 
} bourt  a retire  beaucoup  d’amidon  de  la 
i cannelle. 

Usages.  Cette  ecorce  est  un  puissant 
] excitant  qui , a petites  doses , determine 
a de  la  chaleur  a 1’epigastre  , et  facilite  la 
i digestion.  II  est  rare  qu’on  l’administre 
s seule ; mais  on  I’unit  souvent  a d’autres 
it  substances  stimulantes  pour  combattre 
a les  atonies  de  1’estomac  , les  diarrhees 
i chroniques  , les  fievres  adynamiques  et 
I ataxiques  a leur  derniere  periode,  etc. 

Cascarille.  Ecorce  du  croton  casca- 
rilla , arbuste  qui  croit  aux  Antilles  , au 
Paraguay  et  au  Perou.  Elle  est  sous  forme 
de  petits  fragments  contournes  sur  eux- 
memes  , de  2 a 4 pouces  de  long , et  d’en- 
i viron  une  demi-ligne  d’epaisseur,  d’un 
gris-cendre  a l’exterieur  , brunatres  en 
J dedans  , d'une  cassure  compacte  , lisse  et 

! resineuse , d’une  saveur  acre  et  tres- 
amere  , et  d’une  odeur  aromatique  qui  a 
de  l’analogie  avec  celle  du  muse  quand 
[|  on  la  brule.  — - D’apres  TromsdorfF,  elle 
s contient  une  matiere  extractive,  amere  , 
ii  une  huiie  volatile,  tres-suave,  verdatre, 
1 et  une  substance  resineuse. 

Usages.  A petites  doses  , la  cascarille 
3 agit  comme  tonique ; a doses  plus  elevees, 
i elle  devient  stimulante.  On  l’emploie 
i dans  les  memes  cas  que  la  cannelle. 

Ecorce  de  chanvre  ( cannabis  sativa). 
Elle  est  formee  de  filasse , espece  de  fibre 
vegetale  qui  a le  ligneux  pour  base  , de 
resine,  d’une  matiere  colorante  verte,  et 
d’un  sue  glutineux  qui  la  faisait  adherer 
a la  tige.  Avant  de  la  separer  de  celle-ci, 

I il  est  necessaire  de  faire  subir  a la  tige 
du  chanvre  1’operation  du  rouissage,  qui 
consiste  a placer  le  chanvre,  pendant 
plusieurs  jours,  dans  des  fosses  situees 
surle  bord  des  rivieres,  et  remplies  d’eau 
qui  se  renouvelle  peu  a peu.  Le  sue  glu- 
tineux etla  matiere  colorante  se  putrefient 
et  disparaissent  en  grande  partie.  — . On 
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peut  faire  rouir  le  chanvre  en  deux  heu- 
res  de  temps  , en  le  plongeant  dans  de 
1’eau  qui  contient  du  savon  vert , dans 
la  proportion  d’une  livre  pour  325  kilo- 
grammes d’eau. 

Ecorce  de  chene  (< quercus  robur). Cette 
ecorce  contient  une  grande  quantite  de 
tannin  ; reduite  en  poudre,  elle  constitue 
le  tan , dont  on  se  sert  pour  le  tannage 
des  peaux. 

Ecorce  du  daphne  alpina.  Cette  ecorce 
contient,  d’apres  Yauquelin,  du  ligneux, 
de  la  resine  verte,  une  substance  colo- 
rante , jaune  , et  une  matiere  cristalline, 
amere  , que  M.  Thomson  a designee  sous 
le  nom  de  daphnine.  Cette  substance  a 
aussi  ete  extraite  du  daphne  mezereum 
( voyez  page  312  ). 

Fausse  angusture.  Ecorce  du  brucoea 
anti  dysenteric  a.  D’apres  MM.  Pelletier 
et  Caventou , cette  ecorce,  remarquable 
par  son  amertume  et  par  la  propriete 
qu’elle  possede  de  determiner  des  atta- 
ques  de  tetanos  chez  les  animaux  auxquels 
on  Tadministre,  est  formee  de  brucine 
unie  a l’acide  gallique  (page  309  ),  de 
matiere  grasse , de  gomme  , de  substance 
colorante,  jaune  , de  ligneux  ei  de  traces 
de  sucre. 

Ecorce  de  iioux.  C’est  avec  elle  que 
Ton  prepare  la  glu.  Suivant  M.  Bouilion- 
Lagrange  , pour  obtenir  cette  matiere,  il 
faut  prendre  la  seconde  ecorce  de  houx  , 
la  piler,  la  faire  bouillir  pendant  4a  5 
heures  avec  de  1’eau  ; puis  la  retiree  du 
bain  , la  placer  dans  des  pots  de  terre  a 
la  cave  , l’y  enterrer  meme , et  l’y  laisser 
jusqu  a ce  qu  elle  soit  pourrie  on  jusqu’a 
ce  qu’elle  devienne  visqueuse , en  l’arro- 
sant  de  temps  en  temps  avec  un  peu  d'eau; 
1’ecorce  se  trouve  alors  transformee  en 
glu,  qui,  pour  etre  pure,  n’a  plus  besoin 
que  d’etre  lavee  avec  de  l’eau  ordinaire. 

Liege.  On  donne  ce  nom  a la  partie 
exterieure  du  quercus  suber.  Selon  M. 
Chevreul,  le  liege  est  compose*de  tissu 
cellulaire , dans  les  cavites  duquel  se 
trouvent  des  matieres  astringentes  , co- 
lorantes  , resineuses  ou  grasses  : c’est  au 
tissu  proprement  dit,  que  M.  Chevreul 
a donne  le  nom  de  sube'rine. 

Ecorce  de  mai.ambo.  Elle  provient  d’un 
arbre  dont  l’espece  n’a  pas  encore  ete 
bien  determinee , et  qui  croit  dans  l’A- 
merique  meridionale.  Selon  Cadet-Gassi- 
court  et  A auquelin  qui  Font  examinee 
cette  ecorce  contient  : 1°  de  la  fibre  li- 
gneuse;  2°  une  huiie  volatile,  aromatique; 
3°  une  matiere  resineuse,  amere,  qui  en 
fait  environ  la  quinzieme  partie  ; 4°  quel- 

26 


402  CHIM1E  medioalE.1 


ques  substances  extractives.  — II  parait 
qu’en  Amerique  on  l’administre  avec 
sncces  comme  febrifuge , tonique  et  as- 
tringente. 

Quinquina.  Ecorce  du  Perou.  C’est 
ainsi  que  l’on  nomme  l’ecorce  de  plu- 
sieurs  especes  du  genre  cinchona.  On 
distingue  dans  le  commerce  un  grand 
nombre  de  varietes  de  quinquina  ; il  y 
en  a quatre  principals  : A le  quinqui- 
na gris,  qui  parait  provenir  du  cinchona 
condaminea  ; il  est  sous  forme  d'eeorces 
roulees  sur  elles-memes  , en  tubes  longs 
de  8 a 10  polices,  minces,  compactes, 
d’une  cassure  nette  , d’une  saveur  amere 
et  astringente,  d’une  odeur  faible  , re- 
couvertes  exterieurement  d’un  epiderme 
grisatre  ou  brunalre,  charge  de  lichens 
et  fendille  transversalement.  — D’apres 
MM.  Pelletier  et  Caventou  , cette  ecorce 
contient : 1°  de  la  cinchonine  unie  a l'a- 
cide  quinique  ; 2°  une  petite  quantile  de 
quinine;  3°  une  matiere  grasse,  verte  ; 4° 
une  matiere  colorante,  rouge  ; 5°  une  au- 
tre matiere  colorante  , rouge  , soluble  , 
qui  a de  Fanalogie  avec  le  tannin  ; 6°  un 
principe  colorant],  jaune ; 7°  du  quinate 
de  chaux  ; 8°  de  la  gomme  ; 9°  de  l’ami- 
don  ; 10°  du  ligneux.  — B Le  quinquina 
jaune  est  fourni  par  le  cinchona  cordi- 
J folia.  C’est  une  ecorce  compacte , pe- 
sante , recouverte  d’un  epiderme  grisa- 
tre , rugueux  , plus  ou  moins  epais  , fen- 
dille transversalement , offcant  souvent 
des  lichens  a sa  surface.  Quelquefois  ce 
quinquina  se  presente  en  morceaux  apla- 
iis,  depourvus  d’epiderme , d’une  cassure 
fibreuse  et  luisante,  d'une  couleur  jaune- 
claire  , inodore  , tres-amere.  Sa  compo- 
sition est  analogue  a celle  du  quinquina 
gris ; mais  la  gomme  manque  , et  la  qui- 
nine remplace  la  majeure  partie  de  la  cin- 
chonine.— C Le  quinquina  rouge  est 
FEcorce  du  cinchona  oblongifolia.  Il  est 
en  morceaux  aplatis,  roules , lourds,  com- 
pactes , converts  d’un  epiderme  rugueux, 
Lending,  d’une' couleur  blanchatre  en 
dehors  , et  rouge-brunatre  en  dedans. 
La  partie  ligneuse  est  d’un  rouge  de  rouil- 
]e ; son  odeur  est  faible , sa  saveur  est 
nn  peu  amere,  styptique  et  desagreable. 
Il  contient  de  la  quinine  et  de  la  cincho- 
nine dans  les  proportions  de  0,017  de  la 
premiere,  et  de  0,008  de  la  seconde. — 
I)  Le  quinquina  blanc  est  fourni  par  le 
cinchona  ovalifolia.  C’est  une  ecorce 
.mince  , roulEe',  cassante , couverte  d’un 
epiderme  blanchatre , a cassure  fibreuse, 
douee  d’une  saveur  amere  et  nausea- 


bonde.  Sa  composition  differepeu  de  celle 
du  quinquina  rouge. 

On  trouve  encore  dans  le  commerce 
plusieurs  varietes  de  quinquinas  qui  sont 
moins  caracterisees  que  celles  qui  vien- 
nent  d’etre  passees  en  revue,  et  qui,  pour 
laplupart,  n’appartiennent  pas  aux  ar- 
bres  du  genre  cinchona. 

Action  sur  l1 economic  animale , et 
usages.  « Administree  a petites  doses  , 
l’ecorce  du  Perou  n’agit  guere  que  sur 
l’eslomac  et  le  canal  intestinal ; elle  aug- 
mente  la  vitalite  de  cet  appareil , reveille 
les  forces  digestives,  et  rend  l’assimila- 
tion  des  substances  alimentaires  plus  ra- 
pide  et  plus  parfaite  ; mais  cette  action 
fortifiante  se  borne  presque  exclusive- 
ment  aux  tissus  avec  lesquels  le  quin- 
quina est  mis  en  contact;  tandis  que,  sous 
l’influence  de  quantites  plus  grandes  , on 
voit  se  manifester  une  serie  de  pheno- 
menes  generaux  qui  ne  permet  pas  tie 
douter  que  cette  action  ne  s’etende  a 
toute  l’economie.  En  effet , apres  l’admi- 
nistration  d’une  dose  ordinaire  de  quin- 
quina , sous  quelque  forme  que  ce  soit , 
la  bouche  devient  seche  ; on  eprouve  a 
l’estomac  une  sensation  de  chaleur  qui 
se  propage  bientot  a tout  l’abdomen  ; la 
circulation  s’accelere , le  pouls  devient 
plus  vite  et  plus  plein  ; la  chaleur  gene- 
rale  , et , par  suite  , la  transpiration  cuta- 
n^e,  augmentent ; enfin  on  eprouve  , dans 
toutes  les  parties , un  sentiment  de  vi- 
gueur  plus  ou  moins  prononce  et  per- 
manent, qui  caracterise  la  medication 
tonique.  Si  la  dose  de  quinquina  est  trop 
forte  , ou  bien  si  son  usage  est  trop  long- 
temps  continue , ou  enfin  s’il  existe  un 
dtat  inflammatoire  du  canal  digestif , ou 
meme  de  tout  autre  organe,  les  ph^no- 
menes  que  nous  venons  d’enumerer  aug- 
mentent d’intensite  , et  tous  les  symp- 
tomes  de  la  phlegmasie  s’exasperent.  On 
voit  survenir  une  gene  et  une  chaleur 
ardente  a la  region  epigastrique,  des  nau- 
sees,  des  borborygmes,  des  vomissements 
ou  des  Evacuations  alvines,  une  soif  vi\re, 
une  chaleur  generale  acre  et  brulante ; 
le  pouls  est  dur  et  frequent ; les  arteres 
temporales  battent  avec  force  ; a tous  ces 
symptomes  viennent  se  joindre  une  ce- 
phalalgie  violente , des  liemorrhagies  na- 
sales,  une  agitation  extreme , la  seclie- 
resse  de  la  peau  , et  meme,  dans  certains 
cas  , du  delire  , de  l’insomnie  , des  mou- 
vements  irreguliers,  et  tous  les  signes 
d une  irritation  de  l’encephale. — D’apres 
ce  que  nous  venons  d’exposer  sur  les 
effets  immediats  du  quinquina  , on  voit 
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ij  que  cette  substance  exerce  sur  Peconomie 
; animate  une  action  tonique  des  plus  ener- 
i giques.  L’intensite  de  cette  action  varie 
ij  suivant  les  diverses  especes  de  quinqui- 
6 nas  , et  suivant  la  quantile  de  quinine  et 
de  cinchonine  qu’ils  contiennent;  car  on 
sait  aujourd’hui , a n’en  pouvoir  douter, 
que  c’est  a ces  deux  principes  qu’ils  doi- 
vent  leurs  proprietes  toniques.  Enfin 
quelques  especes , le  quinquina  rouge  , 
par  exemple  , jouissent  en  outre  de  qua- 
lites  astringentes  tres-prononcees , dues 
a la  presence  du  tannin.  — Une  des  ac- 
tions lesplus  remarquables  du  quinquina, 
a laquelle  il  doit  en  grande  partie  la  ce- 
lebrile  dont  il  jouit  depuis  si  long-temps, 
est  cede  qu’il  exerce  sur  les  maladies  in- 
termittentes.  Personne  n’ignore  que , 
convenablement  administre  , il  empeche, 
d’une  maniere  presque  certaine,  le  retour 
periodique  des  acces  qui  caracterisent  ces 
i affections.  — L’ecorce  du  Perou  s’admi- 
ij  nistre  comme  tonique  et  surtout  comme 
9 febrifuge.  Comme  tonique , son  emploi 
t est  eonsiderablement  restreint  de  nos 

0 jours  , et  cependant  il  convient  dans  la 
plupart  des  cas  qui  reclament  l’  usage  des 
fortifiants.  On  le  prescrit  avec  beaucoup 
de  succes  dans  les  affections  adynami- 
ques  et  gangreneuses  , les  fievres  typhoi- 
des  avec  prostration  extreme  des  forces  , 

1 les  angoisses  gangreneuses , les  hemor- 
i rhagies  passives  , accompagnees  d’une 

grande  faiblesse  , etc.  Il  est  encore  tres- 
j utile  dans  le  traitement  de  la  goutte,  du 
1 rhumatisme  chronique , des  scrofules  , 
i des  maladies  scorbutiques.  A doses  frac- 
i tionnees,  on  l’emploie  avec  avantage  dans 
3 les  dyspepsies  sans  irritation  de  l’esto- 
a mac,  dans  les  cas  de  diarjdiees  rebelles 
f et  devenues  chroniques,  dans  les  vieux 
f catarrhes , et,  en  general,  dans  toutes 
£ les  inflammations  tres-anciennes  et  peu 
f intenses  des  membranes  muqueuses  qui 
£ semblent  se  perpetuer  par  l’atonie  des 
j tissus  , et  qui  cedent  plus  facilement  a 
l’emploi  des  toniques  qu’au  traitement 
! antiphlogistique  qui,  bien  souvent,  au 
: contraire  , parait  les  aggraver  et  les  ren- 
dre  plus  rebelles.  A l’exterieur,  on  s’en 
t sert  en  poudre  ou  en  decoction  concen- 
trec,  dans  les  cas  d’ulceres  sordides,  ato- 
niques , de  plaies  compliquees  de  pour- 
i riture  d’hopital , de  gangrene  humide  ; 

! et  sous  forme  de  lotions  , d’injections , de 
; gargarismes  , dans  certaines  angines  gan- 
i greneuses  ou  simplement  chroniques , 
i dansles  ecoulementsmuqueux,entretenus 
par  l’atonie  des  membranes  ; dans  les  cas 
de  chute  du,  rectum,  du  vagin,  etc.  — 
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C’est  surtout  comme  febrifuge  qu’on  fait 
le  plus  frequent  usage  de  ce  medicament, 
et  que  son  emploi  est  suivi  des  plus  heu- 
reux  effets.  On  Padministre  alors  a doses 
plus  fortes  que  dans  les  cas  indiques  pre- 
cedemment.  Dans  les  fievres  intermitten- 
tes , ordinaires,  on  le  fait  prendre,  a 
hautes  doses , quelque  temps  avant  Fae- 
ces , ou  bien  , et  c’est  la  methode  la  plus 
sure , on  Padministre  a petites  doses  pen- 
dant toute  la  duree  de  Papyrexie,  de 
maniere  a moderer  l’intensite  de  l’acces, 
et  a le  faire  cesser  graduellement.  Ufaut 
toujours  ^viter  de  donner  ce  medicament 
pendant  la  fievre  ; car  alors , loin  d’en 
diminuer  Pintensite  , il  l’augmente  et  la 
rend  plus  rebelle.  Cependant,  dans  les 
fievres  remittentes,  dont  les  acces  ne 
sont  separes  que  par  des  intervalles  tres- 
courts,  on  peut  commencer  a Padminis- 
trer  vers  la  fin  de  Faeces  , et  donner  alors 
la  dose  entiere,  pour  qu’il  puisse  agir 
avant  le  retour  du  paroxysme.  — Dans 
les  fievres  intermittentes  , pernicieuses  , 
qui  portent  le  nom  de  fievres  larvees  , 
et  dont  la  gravite  est  tres-grande  , on  ne 
doit  pas  hesiter  un  moment  a donner  le 
quinquina  a hautes  doses  dans  l’intervalle 
des  acces  , de  maniere  a en  empecliei* 
completement  le  retour;  car  c’est  sou- 
vent le  seul  moyen  de  conserver  les  jours 
du  malade.  — La  dose  du  quinquina  a 
administrer  en  une  seule  ou  en  plusieurs 
prises , dans  l’intervalle  d’un  acces  a 
1’autre , varie  suivant  une  foule  de  cir- 
constances  , au  nombre  desquelles  figu- 
rent  en  premiere  ligne  Page  , la  constitu- 
tion de  l’individu  et  l’intensite  de  la  ma* 
ladie.  Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas, 
elle  est  de  deux  gros  a une  demi-once ; 
on  Paugmente  progressivement,  et,  dans 
certaines  circonstances , elle  peut  etre 
portee  jusqu\a  une  et  meme  deux  onces- 
— La  poudre  de  quinquina  , que  l’on  em- 
ployait  le  plus  ordinairement  autrefois  , 
est  generalement  remplacee  aujourd’hui 
par  les  selsde  quinine  etde  cinchonine.  » 

( Edwards  et  Yavasseur. ) 

Ecorce  de  simarouba  ( quassia  sima~ 
rouba  ).  Cette  ecorce  est  formee  de  qua - 
sine , d’une  matiere  resineuse , d’une 
huile  volatile  qui  a l’odeur  du  benjoin  , 
d’acide  ulmique,  de  ligneux , d’acide 
malique  et  de  quelques  traces  d’acide  gal- 
lique , d'acetate  de  potasse,  de  sel  ammo- 
niacal,  de  malate  et  d'oxalate  de  ehaux , 
et  de  quelques  sels  mineraux  ( Morin  )I 
Le  simarouba  est  en  lanieres  minces 
legeres,  longues  de  plusieurs  pieds , rou- 
tes et  repliees  sur  elles-memes , diffici- 
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les  a pulveriser , grisatres  exterieure- 
ment,  jaunatresal’interieur,  inodores  et 
d’une  saveur  tres-amere. — On  l’admi- 
nistre  dans  la  derniere  periode  de  la  dy- 
senteric , dans  certaines  diarrhees  chro- 
niques  , dans  la  dyspepsie , etc. 

Ecorce  de  tremble.  D’apres  M.  Leroux 
de  Yitry , cette  ecorce  contient  de  la  sa- 
licine,  de  la  corticine , de  la  populine , 
de  l’acide  benzoique  , une  matiere  go  na- 
me use  , un  principe  soluble  dans  Feau  et 
dans  l’alcool,  et  des  tartrates  de  chaux  et 
de  potasse. 

Ecorce  de  winter  ( wintera  aroma- 
iica).  Cette  ecorce  est  ordinairement  en 
fragments  roules,  d’environ  un  pied  de 
long,  d’un  jaune-roux,  ayant  un  epi- 
derme  comme  use  par  le  frottement  et 
quelquefois  couvert  de  tubercules , d’une 
cassure  compacte  , grenue  et  rougeatre  , 
d’une  odeur  aromatique,  et  d’une  saveur 
acre  et  brulante.  D’apres  M.  Henry,  elle 
est  composee  de  resine  , d’huile  volatile, 
de  tannin , de  matiere  colorante  , d’oxy- 
de  de  fer , de  sulfate  de  potasse , et  de 
quelques  autres  sels.— On  s’ensert  quel- 
quefois comme  stomacliique  et  antiscor- 
butique. 

§ III.  Racines. 

Les  racines  peuvent  etre  divisees  en  li- 
gneuses  et  en  charnues  ; les  premieres  ne 
Contiennent,pour  ainsi  dire,que  de  la  fibre 
ligneuse  ; les  secondes  contiennent  en  ou- 
tre beaucoup  d’eau  et  d’autres  principes. 

Racine  d’aconit  ( aconitum  napcllus). 
Elle  a la  forme  d’un  petit  navet,  noira- 
tre  en  dehors  et  blanchatre  en  dedans ; 
elle  est  douee  d'une  odeur  nauseabonde, 
peu  developpee  , et  d’une  saveur  acre  et 
arnere,  qui  laisse  dans  la  bouebe  un  sen- 
timent de  cuisson  et  une  sorte  d’engour- 
dissement  ; d'apres  M.  Pallas,  elle  est 
formee  d’une  matiere  huileuse , noire, 
d’une  matiere  verte  qui  a de  1’analogie 
avec  celle  du  quinquina,  d’une  substance 
alcaloide  que  l’on  a nominee  aconitine , 
d’albumine  vegetale , d’amidon,  delis- 
su  ligneux  et  de  quelques  sels.  L’aconit 
napel  agit  a liautes  doses  comme  un  poi- 
son narcotico-acre  tres-energique.  A 
petites  doses,  il  parait  donner  de  l’acti- 
vite  aux  secretions  renale  et  cutanee.  On 
1’a  employe  dans  le  traitement  du  rhuma- 
tisme  ehronique , de  la  goutte,  de  la  pa- 
ralysie,  de  l’amaurose,  des  affections 
cancereuses , des  hydropisies  , etc. 

Racine  d’acore  vrai  ( acorus  verus , 
calamus  aromalicus).  Elle  est  de  1st 


grosseur  du  doigt,  tortueuse,  articulee , 
d’une  cassure  resinoide,  parsemee  de 
points  luisants-  fauve  exterieurement , 
d’un  blanc  rose  a l’interieur,  douee 
d’une  saveur  piquante,  chaude  etamere, 
et  d’une  odeur  aromatique  et  agreable. 
— Elle  contient  de  l’huile  volatile,  une 
resine  molle  , une  matiere  extractive,  de 
la  gomme , de  l’inuline , du  ligneux  et 
de  Feau  (Tromsdorff).  ■ — On  l’emploie 
comme  stomachique. 

Racine  d’angelique  ( angelica  ar- 
changelica). Elle  est  grosse,  charnue, 
fusiforme,  grise  et  ridee  a l’exterieur, 
blanchatre  en  dedans ; elle  est  douee 
d’une  odeur  forte  et  aromatique , et 
d’une  saveur  chaude  etamere.  Elle  con- 
tient une  huile  essentielle , de  la  resine, 
de  l’inuline  et  une  matiere  extractive. — 
Elle  jouit  de  proprietes  stimulantes.  On 
l’administre  dans  le  traitement  des  dys- 
pepsies,  des  vomissements  spasmodiques, 
des  cephalalgies  nerveuses,  de  la  chlo- 
rose,  etc.;  on  la  donne  aussi  dans  la 
derniere  periode  des  catharres  pulmo- 
naires  chroniques,  pour  faciliter  l’expec- 
toration. 

Racine  d’asperge  ( asparagus  offici- 
nalis). Elle  est  charnue,  cylindrique, 
ecailleuse  , donnant  naissance  a un  grand 
nombre  de  radicules  tres-longues,  gros- 
ses comme  une  plume  a ecrire.  Sa  saveur 
est  amere.  Elle  contient,  d’apres  Yau- 
quelin  , de  F agedoite , une  matiere  resi- 
neuse,  verte,  de  la  cire , de  l’albumine, 
de  la  mannite , du  phosphate  et  de  l’ace- 
tate  de  potasse.  — Elle  jouit  de  proprie- 
tes diuretiques  tres-prononcees. 

Racine  de  bardane  [arctium  lappa). 
Elle  est  grosse  comme  le  doigt,  charnue, 
fusiforme,  noire  en  dehors,  blanche  en 
dedans , sans  odeur,  douee  d’une  saveur 
douceatre  et  un  peu  astringente.  — Elle 
contient  une  grande  quantite  d’inuline , 
de  l’extractif  amer  et  des  sels  a base  de 
potasse.  On  l’administre,  quelquefois , 
comme  diaphoretique  et  diuretique,  dans 
le  traitement  des  maladies  de  la  peau, 
des  affections  goutteuses,  rhumatismales 
et  syphilitiques. 

Racine  de  bistorte  ( polygonum  his- 
iorta).  Cette  racine  est  grosse  comme  le 
doigt,  contournee  deux  ou  trois  fois  sur 
elle-meme , brune  en  dehors,  rougeatre 
en  dedans , sans  odeur,  douee  d’une  sa- 
veur tres-astringente.  Elle  contient  une 
grande  quantite  de  tannin  , de  l’acide 
gallique,  de  l’amidon  et  de  l’acide  oxali- 
que.  — C’est  untres-bon  astringent,  que 
l’on  emploie  avec  avantage  pour  com- 
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batti’e  les  flux  chroniques,  les  hdmor- 
rhagies  passives , les  diarrhees  atoni- 
ques,  etc. 

Racine  de  bryone  ( bryonia  alba). 
Cette  racine  se  presente  dans  le  com- 
merce sous  forme  de  rouelles  tres-gran- 
des,  blanches,  d’une  odeur  vireuse  et 
desagreable.  D’apres  M.  Dulong  d’Asta- 
fort,  elle  contient  une  matiere  amere , 
drastique,  veneneuse,  a laquelle  on  a 
donne  le  nom  de  bryonine ; elle  contient 
en  outre  beaucoup  d’amidon,  une  petite 
quantite  d’une  matiere  grasse,  verte,  un 
peude  resine,  de  l’albumine  vegetale, 
de  la  gomme  et  quelques  sels.  Autrefois 
on  l’employait  comme  purgatif : aujour- 
i d’lmi  on  s’en  sert  rarement. 

Racine  de  cainca  ( Chicoccocca  race- 
mosa).  Cette  racine  est  rameuse,  rou- 
geatre , striee  longitudinalement,  douee 
d’une  saveur  amere  et  d’une  odeur  nau- 
seabonde.  Elle  contient,  d’apres  MM. 
3 Pelletier  et  Caventou,  un  principe  amer 
qu’ils  ont  nomme  acide  cdincique , une 
matiere  grasse,  verte,  une  matiere  colo- 
rante,  jaune,  et  une  substance  visqueuse. 
— Elle  est  tonique  , purgative  et  diure- 
tique. 

Racine  de  caf.otte  (, dancus  carotta ). 
Elle  contient,  d’apres  Vauquelin,  de  i’al- 
bumine,  une  matiere  grasse  resineuse,  de 
lamannite,  un  principe  sucre,  difficile— 
ment  cristallisable  , de  l’acide  malique, 
de  la  fibre  vegetale , de  l’acide  pectique, 
et  des  sels  de  chaux  et  de  potasse. 

Racine  de  Colombo  ( menispermum 
palmatum).  On  la  trouve  dans  le  com- 
merce sous  forme  de  rouelles,  ou  en 
morceaux  longs  de  2 a 3 pouces,  recon- 
verts d’une  ecorce  epaisse  et  jaunatre; 

[ leparenchyme  en  est  spongieux  etjaune- 
s verdatre ; sa  saveur  est  amere , et  son 
odeur  est  desagreable.  - — Elle  contient , 
i d’apres  M.  Planche,  de  l’amidon,  de  la 
gomme,  un  principe  azote,  une  matiere 
jaune,  amere,  un  peu  d’huile  volatile, 
de  l’oxyde  de  fer,  duligneux,  des  sels  de 
chaux  et  de  potasse.  — C’est  un  amer 
franc  que  l’on  administre  avec  avantage 
i pour  combattre  les  diarrhees  chroniques, 
la  dysenteric  et  les  maladies  atoniques 
de  l’estomac  et  du  canal  intestinal. 

Racine  de  curcuma  ( curcuma  longa). 
Elle  est  grosse  comme  ledoigt,  cylindri- 
j que,  grise  en  dehors,  d’un  jaune  fonce 
en  dedans.  — D’apres  MM.  Pelletier  et 
Vogel,  elle  contient  une  matiere  ligneu- 
se,  de  la  fecule,  une  matiere  colorante, 
brune , un  peu  de  gomme , une  huile 
volatile,  gdorante,tres- amere,  un  peu  de 


chlorure  de  calcium,  etun  principe  par- 
ticulier  que  l’on  a designe  sous  le  nom 
de  curcumine.  — ■ On  s’en  sert  en  tein- 
ture. 

Racine  be  dompte-venin  ( asclepias 
vincetoxicum).  Elle  contient,  d’apres 
M.  Feneulle,  une  matiere  blanche,  qui 
provoque  le  vomissement,  et  differente 
de  l’emetine  , de  la  resine  , du  mucilage, 
de  la  fecule  , une  huile  grasse,  une  huile 
volatile,  du  ligneux,  des  sels  de  potasse 
et  de  chaux. 

Racine  d’ellebore  blanc  ( veratrum 
album).  Elle  est  sous  forme  d’un  cone 
tronque,  long  de  2 a 3 pouces,  souvent 
garni  de  radicules  nombreuses.  Elle 
contient,  d’apres  MM.  Pelletier  et  Ca- 
ventou, de  la  stearine,  de  1’ oleine  , un 
acide  volatil , du  gallate  acide  de  vera- 
trine,  de  l’amidon,  du  ligneux,  de  la 
gomme,  une  matiere  colorante,  jaune,  et 
quelques  sels  mineraux. 

Racine  de  eougere  male.  Cette  racine 
est  de  la  grosseur  du  pouce , noueuse, 
brune  et  ecailleuse  a l’exterieur,  douee 
d’une  saveur  amere  et  un  peu  acerbe,  et 
d’une  odeur  desagreable.  D’apres  M. 
Morin,  elle  contient  une  huile  volatile, 
une  matiere  grasse,  composee  d’oleine  et 
de  stearine , de  l’acide  gallique  , de  l’a- 
cide  acetique  , du  sucre  incristallisable , 
de  l’amidon , du  tannin , une  matiere 
gelatineuse,  insoluble  dans  l’eauetdans 
1’alcool , du  ligneux  et  plusieurs  sels.  — 
C’est  un  bon  anthelmintique. 

Racine  de  galanga.  Elle  est  cylindri- 
que  , grosse  comme  le  petit  doigt,  longue 
de  5 a 6 pouces , brune  a l’exterieur  et 
marquee  de  lignes  circulates,  blanches  , 
jaune-rougeatre  a l’interieur,  douee 
d’une  odeur  forte  et  aromatique,  et  d’une 
saveur  acre  et  piquante.  Elle  contient 
une  resine  soluble  dans  l’ether,  une 
grande  quantite  de  sous-resine,  une  huile 
volatile  d’un  bleu-verdatre,  de  l’amidon, 
de  la  gomme,  du  ligneux,  del’acideace- 
lique,  de  l’acetate  de  potasse,  beaucoup 
d’oxalate  de  chaux,  des  traces  d’une  ma- 
tiere analogue  a l’osmazome,  et  quelques 
sels  mineraux  (Morin). 

Racine  de  gentians  ( gentiana  luiea). 
Cette  racine  est  allongee,  grosse  comme 
le  pouce,  rugueuse , annelee , brune  a 
l’exterieur,  d’un  jaune  vif  a l’interieur, 
d’une  texture  spongieuse,  douee  d’une 
odeur  un  peu  nauseeuse,  et  d’une  sa- 
veur franchement  amere.  Elle  contient 
un  principe  odorant,  tres-fugace  , de  la 
gentianine,  de  la  glu,  une  matiere  hui- 
ieuse,  verdatre,  fixe,  un  acide orgawique, 
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libre,  qui  se  rapproche  del’acide  aceti- 
que,  du  sucre  incristallisable , de  la 
gomtne,  une  matiere  colorante,  fauve,  et 
du  ligneux  (Henry  et  Caventou).  — La 
gentiane  est,  de  tous  nos  araers  indige- 
nes , le  plus  puissant  et  le  plus  usite ; elle 
exerce  sur  l’economie  une  action  fran- 
chement  tonique ; on  l’administre  avec 
nSucces  dans  tous  les  cas  qui  reclament 
1’emploi  de  cette  indication  (dyspepsies, 
diarrhees  sereuses,  affections  scrofuleu- 
ses,  cklorose,  hysteric,  etc). 

Racine  de  gingembre  [zingiber  offi- 
cinale). Racine  tuberculeuse , grosse 
cotnme  le  doigt,  aplatie,  noueuse,  dure, 
compacte,  d’une  saveur  acre  et  chaude. 
Elle  contient  a peu  pres  les  meraes  prin- 
cipesque  le  galanga  ; elle  renferme  moins 
de  sous-resine  et  d’oxalate  de  chaux, 
plus  d’osmazome  et  un  peu  d’une  matiere 
vegeto-animale.  — Le  gingembre  est  un 
stimulant  energique,  que  Ton  administre 
dans  tous  les  cas  oil  il  est  necessaire  de 
reveiller  faction  de  l’appareil  digestif. 

Racine  de  guimauve  [althcea  offici- 
nalis). Elle  est  blanche,  fusilorme,  ino- 
dore,  charnue,  grosse  comme  le  doigt. 
D’apres  M.  Bacon , elle  contient  de  l’eau, 
de  la  gomme  , du  sucre  , une  huile  gras- 
se,  del’amidon,  de  l’asparagine  unie  a 
l’acide  malique , de  l’albumine , du  li- 
gneux et  plusieurs  sels.  C’est  une  racine 
emollienle  tres-employee. 

Ipecacuanha  officinal  , on  annele 
( cephcelis  ipecacuanha).  Cette  racine, 
telle  qu’on  la  trouve  dans  le  commerce, 
est  longue  de  3 a 4 pouces,  compacte, 
cassante,  irregulierement  contournee, 
grosse  comme  une  plume  d’oie,  herissee 
de  petits  anneaux  proeminents,  inegaux 
et  rugueux ; sa  couleur  est  brune , son 
odeur  est  faible,  sa  saveur  est  amere, 
acre  et  nauseeuse.  Elle  est  formee  de 
deux  parties,  savoir,  une  e'corce  a cassure 
brunatre  et  resineuse , et  un  meditul- 
lium  fibreux,  jaunatre , moins  sapide  et 
moins  odorant.  ■ — D’apres  MM.  Pelletier 
et  Magendie  , l’ecorce  contient , snr  100 
parties  : emetine,  1G  ; matieres  grasses  , 
1,2;  substance  resineuse,  1,2;  gomme 
et  sels,  2,4  ; amidon  , 5,3  ; matiere  azo- 
tee , 2,4;  ligneux,  12,5;  trace  d’acide 
gallique.  Le  meditullium  est  compose  de 
1,15  d’emetine;  2,45  de  matiere  extrac- 
tive, non  dmetique;  5 de  gomme;  20d’a- 
midon;  66,60  de  ligneux ; traces  d'acide 
gallique  et  de  matiere  grasse.  Ces  resul- 
tats  analytiques  viennent  prouver  ce  que 
l’experience  avait  deja  demontre:  savoir, 
que  la  partie  corticale  jouit  de  proprietes 


medicinales  plus  prononcees  que  le  me- 
ditullium. 

L’ipecacuanha , administre  a doses 
moderees,  agit  sur  l’estomac  et  produit 
des  vomissements  et  quelquefois  des  eva- 
cuations alvines  ; donne  a petites  doses, 
de  maniere  a ne  pas  produire  de  vomis- 
sements, it  semble  agir  comme  excitant 
de  la  membrane  muqueuse  pulmonaire. 
On  l’emploie  leplus  ordinairement  com- 
me vomitif  dans  le  traitement  de  la  dy- 
senferie,  de  la  peritonite  puerperale , 
apres  la  cessation  des  symptomes  inflam- 
matoires , etc. 

Ipecacuanha  strie  ( psycho tria  eme- 
tica).  Les  racinesde  cet  ipecacuanha  sont 
cylindriques , simples,  grosses  comme 
une  plume  a ecrire,  non  rugueuses, 
etranglees  de  distance  en  distance , cou- 
vertes  d’un  epiderme  brun.  On  y trouve, 
d’apres  M.  Pelletier,  9 d’emetine;  12  de 
matiere  grasse  , 79  de  ligneux  , d’amidon  I 
et  de  gomme. 

L’ ipecacuanha  gris - rouge , et  V ipe- 
cacuanha blanc  ou  ondule , sont  peu 
employes. 

Racine  d’iris  de  Florence  [iris floren- 
tina).  Cette  racine  contient  de  la  gomme, 
un  extrait  brun  , de  la  f^cule,  une  huile 
grasse,  dcre  et  amere,  une  huile  volatile 
et  du  ligneux  (Vogel). 

Racine  de  jalap  [convolvulus  jalapa). 
Cette  racine  se  trouve  dans  le  commerce 
sous  forme  de  rouelles  ou  de  morceaux 
ronds  compacts,  tres-pesants,  rugueux, 
d’un  brun-noiratre  en  dehors,  a cassure 
lisse,  ondulee  et  parsemee  de  points 
brillants  , douee  d’une  saveur  acre  etir- 
ritante,  qui  ne  se  developpe  pas  de  suite, 
et  d’une  odeur  un  peu  nauseabonde.  — 
500  grammes  de  cette  racine  contiennent 
d’apres  M.  F.  Cadet  de  Gassicourt  : re- 
sine , 50  ; extrait  gommeux , 220  ; fecule, 
12,5;  albumine,  1 2,5; ligneux,  l45;eau, 
24  ; selsde  potasse  etde  chaux  , 14,2  ; si- 
lice,  2,7  ; carbonate  de  fer,  0, 1 05  ; (perte,  j 
1 6,995).  — Le  jalap  est  un  purgatif  ener- 
gique  que  l’on  emploie  frequemment. 

Racine  de  liseron  des  champs  [con- 
volvulus arvensis).  D’apres  M.  Cheva- 
lier, cette  racine  contient  de  l’eau , de  la 
fecule,  de  l’albumine,  un  peu  de  resine 
qui  jouit  de  proprietes  purgatives,  du 
sucre  cristallisable,  un  extrait  gommeux 
et  des  sels. 

Racine  de  nenuphar  [nymphcea  alba). 
Elle  est  formee  de  gomme,  d’amidon,  de 
tannin  uni  a l’acide  gallique,  d’une  ma- 
tiere vegeto-animale  , de  resine  , d’une 
substance  grasse , d’acide  ulmique , de 
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ligneux,  d’acide  tartrique,  d’acetate  de 
potassc  , de  sucre  incristallisable,  d’un 
3 sel  ammoniacal , de  malate  et  de  phos- 
( phale  de  chaux. 

Racine  de  patience  [rumexpatientia). 
Cette  racine  est  longue,  fusifonne  , fi- 
breuse,  brunatre  en  dehors,  jaunatreen 
dedans,  inodore,  douee  d’une  saveur 
! acre  et  amere.  Elle  parait  contenir  du 
soufre  libre,  de  l’oxalate  de  chaux,  de 
l’araidon  et  des  principes  extractifs,  solu- 
bles dans  l’eau.  Elle  jouit  de  proprietes 
toniques  et  diaphoretiques  qui  la  font 
prescrire  dans  le  traitement  des  maladies 
cutanees. 

Racine  de  pivoine  [pceonia  officinalis ). 
D’apres  M.  Morin , cette  racine  contient 
del’amidon,  du  ligneux,  une  matiere 
grasse,  du  sucre  incristallisable  , de  la 
T:  gomme,  du  tannin  , une  matiere  vegeto- 
i animale , des  acides  malique  et  phos- 
pliorique,  fibres,  de  l’oxalate  de  chaux, 
I des  malates  de  chaux  et  de  potasse,  et 
quelques  autres  sels.  — Elle  a ete  vantee 
comme  un  antispasmodique  tres-puis- 
sant,  et  employee  contre  l’epilepsie. 

Racine  de  polygala  de  Yirginie  ( poly - 
' gala  senega).  Elle  est  contournee , ra- 
meusc,  d’une  grosseur  variable,  pourvue 
d’un  cote  d'une  sorte  de  Crete  longitudi- 
nale  : elle  est  pourvue  d’une  ecorce  gri- 
satre  , resineuse,  qui  recouvre  unmedi- 
tullium  ligneux  et  blanchatre  ; elle  est 
douee  d’une  odeur  faible  et  nauseeuse, 
d’une  saveur  d’abord  douce , puis  acre 
et  amere.  — D’apres  M.  Dulong  d’Asta- 
fort,  elle  parait  contenir  une  matiere 
particuliere , que  l’on  a nominee  poJyga - 
\ line  ou  sene’gine , de  la  resine,  une  ma- 
tiere gommeuse , une  matiere  analogue 
a la  cire,  une  substance  coloranie,  jaune, 
de  l’acide  pectique,  du  malate  acide  de 
potasse  et  de  chaux,  etc.  — C’est  un  ex- 
citant tres-energique  qui,  a doses  mo- 
derees , excite  la  secretion  de  l’urine,  la 
sueur  et  le  ptyalisme.  On  l’administre 
avec  avantage  dansles  affections  rhuma- 
tismales,  dans  la  derniere  periode  des 
catarrhes  pulmonaires , dans  certaines 
hydropisies,  l’amenorrhee.  etc. 

Racine  de  polypobe  polypodium  vul - 
gare).  Elle  contient  de  la  sarcocolline , 
du  sucre,  de  la  glu,  de  l’extractif,,  de 
rhuile  grasse,  de  la  mannite,  un  prin- 
cipe  fade,  muqueux , de  I’amidon , de 
l’acide  malique,  du  ligneux,  de  l’albu- 
mine , de  la  chaux , de  la  magnesie  et  de 
l’oxyde  de  fer  (Desfosses). 

Racine  de  ratanhia  ( krameria  Irian - 
dra).  C’est  une  racine  ligneuse,  divisee 


en  nombreuses  ramifications  cylindri- 
ques  , d’un  brun-rougeatre,  douee  d’une 
saveur  astringente.  — Elle  contient, 
d’apres  M.  Yogel,  40  de  tannin  modifie; 
1,50  de  gomme;  0,50  de  fecule;  48  de 
ligneux;  trace  d’acide  gallique.  M.  Pes- 
chier  y a annonce  l’exislence  d’un  acide 
nouveau  qu’il  a nomme  acide  krameri- 
que.  — Cette  racine  est  un  puissant  as- 
tringent que  l’on  emploie  dans  le  traite- 
ment des  hemorrhagies  passives,  des 
diarrhees  clironiques,  de  la  leucorrhee, 
des  blennoriliagies  anciennes,  etc. 

Racine  de  reglisse  (Glycyrrhiza  gla- 
bra). II  resulte  des  experiences  de  M. 
Robiquet  que  cette  racine  est  composee 
de  fecule  amilacee,  d’albumine  vegetale, 
d’une  matiere  sucree  nominee  glycyr- 
rhizinc , des  acides  phosphorique  et  ma- 
lique, combines  a la  magnesie,  d’une 
huile  resineuse,  brune,  epaisse  et  acre, 
d’asparamide  et  d’un  tissu  ligneux.  On 
l’emploie  pour  edulcorcr  les  boissons 
emollientes. 

Racine  de  rhup>arbe  ( rheum  palma - 
turn).  Dans  le  commerce,  on  distingue 
trois  especes  principales  de  rhubarbe  ; 
1°  la  rhubarbe  de  Moscovie , qui  est  en 
morceaux  un  peu  aplatis,  irreguliers , 
lisses,  perces  d’un  grand  trou,  jaunes  en 
dehors , marbres  de  veines  rouges  et 
blanches  en  dedans,  d’une  saveur  amere 
et  astringente  ; — 2°  la  rhubarbe  de 
Chine , qui  est  en  morceaux  arrondis, 
plus  gros  que  ceux  de  la  precedente , 
moins  lisses,  d’un  jaune  saleal’exterieur, 
d’un  rouge  terne  etmavbre  deblanc  inte- 
rieurement,  d’une  saveur  amere; — 3°  la 
rhubarbe  indigene , la  moins  estimce, 
ressemble  beaucoup  aux  rhubarbes  exo- 
tiques  par  ses  caracteres  exterieurs  , mais 
s’en  distingue  par  sa  couleur  rosee  en 
dehors,  par  son  odeur  moins  forte,  et  sa 
saveur  moins  amere. 

D’apres  M.  Henry,  la  rhubarbe  de 
Chine  contient  : une  matiere  colorante, 
jaune,  particuliere;  une  huile  douce,  ran- 
cissant  par  la  chaleur;  de  la  fecule  ami- 
lacee; une  petite  quantite  de  gomme; 
du  tannin;  de  la  fibre  ligneuse  ; le  tiers 
de  son  poids  d’oxalate  de  chaux;  du  ma- 
late acide  de  chaux;  de  l’oxyde  de  fer  et 
quelques  sels  metalliques. — La  rhubarbe 
de  Moscovie  contient  les  memes  prin- 
cipes.— La  rhubarbe  indigene  differe 
des  deux  precedentes,  ence  qu’elle  con- 
tient plus  de  tannin,  plus  de  fecule  ami- 
lacee et  moins  d’oxalate  de  chaux. 

La  rhubarbe  agit  comme  astringent 
lorsqu’on  l’administre  a petites  doses ; 
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mais,  a doses  plusdlevees,  elle  determine 
les  phenomenes  de  la  purgation  et  agit 
ensuite  a la  maniere  des  toniques.  — 
C’est  un  medicament  tres-usite  dans  une 
foule  de  circonstances. 

Racine  de  saponaire.  Elle  est  cylin- 
drique  , noueuse  , inodore  , douee  d’une 
saveur  amere  et  un  peu  acre.  Cette  ra- 
eine  contient,  d’apres  Bucbolz  , 25  de 
resine  molle,  34  d’une  substance  parti- 
culiere  que  l’on  a nommee  saponine ; 
25  d’extractif,  33  de  gomme  et  13  d’eau. 
Elle  jouit  de  proprietestoniques  et  diapho- 
retiques,  peu  prononcees.  On  l’emploie 
frequemmentdanslajaunisse,  la  goutte,  le 
rhumatisme,  les  engorgements  du  foie, etc. 

Racine  de  salsepareille  [smilax  scil- 
saparilla).  Les  racines  de  salsepareille 
sont  fibreuses,  longues  de  plasieurs 
pieds,  grosses  comme  une  plume  a ecri- 
re,  ridees,  guises  en  dehors,  blanches  en 
dedans,  sans  odeur,  douees  d’une  saveur 
mucilagineuse,  un  peu  amere.  D’apres 
M.  Palotta  , cette  racine  contient  de  la 
fecule,  du  mucilage,  de  l’albumineet  un 
principe  immediat  qu’il  a noinme  pareil- 
litie.  — On  l’emploie  tres-frequemment 
comme  diaphoretique,  dans  letraitement 
de  la  syphilis  constitutionnelle , du  rhu- 
matisme  chronique , des  maladies  de  la 
peau , etc. 

Racine  de  sassafras  ( laurus  sassa- 
fras). On  la  trouve  dans  le  commerce 
en  morceaux  gros  comme  le  bras.  Son 
ecorceest  epaisse,rugueuse,  spongieuse, 
brune  - rougeatre  , douee  d’uue  odeur 
forte  et  aromatique,  d’une  saveur  douce, 
&cre  d’abord,  puis  chaude  et  un  peu  acre; 
sa  partie  ligneuse  est  poreuse  , legere, 
jaunatre,  douee  d’une  odeur,  d’une  sa- 
veur, analogues,  mais  moins  prononcees 
que  celle  de  l’ecorce.  — Elle  contient 
une  huile  essentielle,  plus  pesante  que 
l’eau,  tres-volatile,  jaune  pale.  — C’est 
un  stimulant  que  l’on  emploie  comme 
sudorifique. 

Racine  de  serpentaire  de  Yirginie 
( arislolochia  serpentaria).  Elle  est  com- 
posee  dun  tronc  commun,  grele,  allon- 
ge , d’oii  partent  des  fibrilles  nombreu- 
ses , allongees,  brunatres , doudes  d’une 
odeur  aromatique  , camphrec,  et  d’une 
saveur  amere,  chaude  et  piquante.  Elle 
est  composee  d’une  huile  volatile  qui 
a la  raeme  odeur  que  la  plante , d’a- 
midon,  de  resine,  de  gomme,  d’albumi- 
ne , d’une  matiere  jaune,  amere,  et  de 
plusieurs  sels.  — Elle  jouit  de  proprie- 
ties excitantes  et  diaphoretiques  ; on  l’ad- 
ministre  dans  le  Iraitement  des  fievres 


intermittentes,  rebelles , des  affections 
gangreneuses , de  la  chlorose,  etc. 

Piacine  de  squine  [smilax  china) . Elle 
est  grosse  comme  le  poing,  ligneuse,  pe- 
sanle  , noueuse,  dure,  compacte,  brune'* 
rougeatre  en  dehors,  d'un  brun  fonce  en 
dedans,  sans  odeur,  douee  d’une  saveur 
un  peu  acerbe.  — Elle  contient  de  la  fe- 
cule, de  la  gomme  etun  principe  colorant, 
rouge,  soluble  dans  l’eau.  On  l’emploie 
aux  meraes  usages  que  la  salsepareille. 

Racine  de  turbith  [convolvulus  tur- 
pethum).  Cette  racine  est  en  morceaux 
de  la  longueur  du  doigt,  compactes,  gris- 
brunatres  en  dehors  , blanchatres  en  de- 
dans , presentant  des  stries  noiratres  et 
resineuses,  presque  inodore,  douee  d’une 
saveur  nauseabonde.  Elle  contient.  d’a- 
pres M.  Boutron-Charlard,  de  la  resine, 
une  matiere  grasse , une  huile  volatile , 
de  l’albumine,  de  la  fecule,  un  principe 
jaune,  du  ligneux  , de  l’acide  raalique , 
fibre,  et  quelques  sels. 

Racine  de  valeriane  [valcriana  offi- 
cinalis). Elle  estfonnee  d’un  grand  nom- 
bre  de  radicules  cylindriques,  jaunatres  a 
l’exterieur,  blanchatres  interieurement , 
d’une  odeur  forte  etfetide  lorsqu’elle  est 
seche , d’une  saveur  acre  ct  amere.  — 
Elle  contient  : principe  particular , so- 
luble dans  l’eau,  et  insoluble  dansl’alcool 
et  dans  l’ether,  4 8 ; resine  noire  , 24  ; 
huile  tres-volatile , d’un  blanc  verdatre  , 
douee  d’une  odeur  forte  et  camphree,  i ; 
matiere  gommeuse  , 36  ; fecule  , 6 ; li- 
gneux, 266  ( Tromsdorff ).  — Cette  ra- 
cine jouit  de  proprietes  excitantes,  dont 
Faction  se  porte  principalement  sur  le 
cerveau.  On  l’administre , avec  succes, 
comme  antispasmodique,  dans  le  traite- 
ment  de  l’hysterie , de  1’epilepsie , des 
migraines  et  de  cerfaines  nevroses. 

Zedoaire  ronde  (racine  du  kcempfe- 
ria  rotunda).  Elle  est  en  morceaux  qui 
representent  des  moities  ou  des  quar- 
tiers  d’un  petit  ceuf  de  poule , et  dont  le 
cote  convexe  est  marque  d’anneaux  cir- 
culaires.  Sa  composition  est  analogue  a 
celle  du  gingembre.  — La  zedoaire  lon- 
gue ( amomum  zedoaria ) ne  differe  de 
la  precedente  que  par  la  forme. 

§ EV.  Feuilles . 

Les  feuilles,  considerees  sous  le  rap- 
port de  l’anatomie  vegetale , sont  for- 
mees  d’epiderme,  d’une  pulpe  verte,  et 
d’une  substance  fibreuse  qui  leur  donne 
la  forme  qu’elles  offrent. 

Feuilles  Fabsinthe  [absinthium  off  - 
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cinale).  Elies  sont  douees  d’une  odeur 
forte  et  aromatique  , et  d’une  savear 
amere  et  chaude.  M.  Braconnot  a trouve 
dans  ces  feuilles  et  dans  les  sommites 
fleuries  : 1<>  une  matiere  azotee,tres-ame- 
re  , soluble  dans  l’eau  froide,  peu  solu- 
ble dans  1’alcool ; 2°  une  autre  matiere 
azotee  , presque  insipide ; 3°  une  sub- 
stance resiniforme,  tres-amere , soluble 
dans  l’alcool  et  clans  l’eau  bouillante , 
d’oii  elle  se  precipite  par  le  refroidisse- 
ment ; 4°  une  huile  volatile,  verte  ; 5°  de 
la  chloropliylle  ; 6°  de  l’albumine  ; 7°  de 
la  fecule  ; 8°  du  ligneux;  9°  de  1’eau  et 
des  sels.  — L’ absinthe  possede  des  pro- 
prietes  stimulantes  et  toniques  tres-pro- 
noncees  ; donnee  a doses  moderees  , elle 
excite  l’appetit  et  rend  les  digestions  plus 
faciles;  on  l’administre  avec  beaucoup 
de  succes  dans  les  affections  qui  exigent 
une  medication  tonique  et  excitante. 

Feuilles  de  belladone  [atropa  bella- 
dona).  Le  suede  la  belladone  renferme, 
outre  l’eau,  1°  une  substance  vegeto- 
animale,  qui  se  coagule  en  partie  par  la 
chaleur,  et  dont  une  autre  partie  reste  en 
dissolution,  a la  faveur  d’un  exces  d’a- 
cide  acetique;  2°  une  substance  soluble 
dans  l’alcool , douee  d’une  saveur  amere 
et  nauseabonde,  et  a laquelle  la  belladone 
doit  ses  proprietes  medicales  : c’est  cette 
substance  que  Brande  a designee  sous 
le  noin  d ’atropine ; 3°  differents  sels,  tels 
que  l’azotate  , le  sulfate  et  l’acetate  de 
potasse , l’oxalate  acide  de  potasse  , le 
chlorure  de  potassium  ; 4°  de  i’acide  ace- 
tique (Vauquelin). 

La  belladone  est  douee  de  proprietes 
narcotico-acres  , et  donne  promptement 
la  mort  lorsqu’on  1’administre  a liautes 
doses.  Donnee  a doses  convenables,  elle 
peut  etie  fort  utile  dans  le  traitement 
de  plusieurs  maladies.  On  en  a obtenu 
de  bons  effets  contre  la  coqueluche,  les 
toux  convulsives,  le  tic  douloureux  de  la 
face  , les  affections  cancereuses  , la  dy- 
senteric , 1’ictere,  etc.;  on  l’a  employee 
avec  succes,  a l’exterieur,  pour  combattre 
certaines  inflammations  de  la  peau  , les 
tumeurs  blanches  articulaires,  les  affec- 
tions rhumatismales  , etc.  Comme  la  di- 
latation des  pupilles  est  un  des  effets 
les  plus  constants  de  l’administration  de 
cette  substance  , on  a profite  de  cette 
propriete  de  la  belladone,  pour  combattre 
le  retrecissement  de  la  pupiile  , qui  est 
souvent  produit  par  Linflammation  de 
l’iris ; on  s’en  sert  aussi  pour  obtenir  un 
elargissement  de  la  pupiile  avant  Lope- 
ration  de  la  cataraete.  Ghaussier  a con* 
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seille  de  se  servir  de  cette  substance 
pour  obtenir  le  relachement  du  col  de 
l’uterus  , dans  le  cas  de  rigidite  spasmo- 
dique  de  cet  organe,  mettant  obstacle  a 
l’accouchement. 

Feuilles  de  digitale  ( digitalis  pur- 
purea). Ces  feuilles  ont  une  odeur  un 
peu  vireuse,  et  une  saveur  amere,  acre  et 
desagreable.  Elies  fournissent  a l’analyse 
un  extrait  aqueux,  brun,  un  autre  extrait 
aleoolique,  une  matiere  verte  , huileuse, 
des  sels,  de  Loxyde  de  fer,  etc.  (Destou- 
ches  et  Bidault  de  Villers).  M.  Leroy er 
de  Geneve  y a decouvert  une  substance 
particuliere  qu’il  regarde  comme  le  prin- 
cipe  actif  de  la  digitale,  et  qu’il  a nom- 
inee digitaline. 

La  digitale,  donnee  a liautes  doses, 
irrite  violemmentla  muqueuse  gastro-in- 
testinale,  produit  desnausees,  des  vomis- 
sements,  des  dejections  alvines,  et  occa- 
sionne  ensuite  des  vertiges , l’obscur- 
cissement  de  la  vue  , le  delire,  des  con- 
vulsions et  la  mort.  A petites  doses,  elle 
ne  donne  plus  lieu  qu’a  des  nausees  et  a 
de  legeres  coliques;  elle  produit  ensuite 
une  augmentation  dans  la  secretion  de 
l’urine , l’acceleration  de  la  circula- 
tion , bientot  suivie  d’un  ralentisseraent 
considerable  dans  les  battements  du  pouls. 
— Cette  maniere  d’agir  de  la  digitale  est 
mise  a profit  dans  le  traitement  des  pal- 
pitations nerveuses,  de  l’liemoptysie,  de 
Easthme  , des  toux  nerveuses,  etc.  On  a 
profite  de  son  action  diuretique  pour  com- 
battre l’anasarque  et  les  hydropisies.  Les 
medecins  italiens  regardent  la  digitale 
comme  un  puissant  contre-stimulant , et 
la  donnent  a liautes  doses  dans  les  mala- 
dies inflammatoires  et  snrtout  dans  les 
peripneumonies  aigues.  (Voyez,  pour 
plus  amples  details , la  Bibliotheque  de. 
the'rapeutique  de  M.  Bayle.) 

Feuilles  de  gratiole  [gratiola  offici- 
nalis). Vauquelin  , qui  a soumis  le  sue 
de  cette  plante  a 1’analyse  , en  a retire  : 
1°  une  matiere  gommeuse,  brune  ; 2°  une 
substance  resineuse  amere,  tres-solublc 
dans  1’alcool , soluble  dans  l’eau  ; 3°  une 
petite  quantite  d’une  matiere  vegeto- 
animale ; 4°  du  malate  de  potasse  et  du 
chlorure  de  sodium.  — La  gratiole  est 
un  purgatif  drastique,  peu  employe  en 
medecine. 

Feuilles  de  laurier-cerise  ( cerasus 
lauro-cerasus).  Elies  ont  une  tres-forle 
odeur  d’acide  cyanhydrique,  et  une  sa- 
veur analogue  a ceile  des  amandes  ame- 
res.  Elies  contiennent  une  assez  grande 
quautite  d’acide  cyanhydrique,  et  une 
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huile  essentielle  presque  concrete,  blan- 
che et  tres-acre.  — La  maniere  d’agir  de 
cesfeuilles  est  la  meme  que  celle  de  l’a- 
cide  cyanhydrique  , mais  eile  est  bien 
moins  energique, 

Feuilles  de  marrube  blanc  ( marru- 
bium  vulgar e).  Elies  sont  douees  d’une 
odeur  aromatique  qui  rappelle  un  peu 
celle  du  muse  , et  d’une  saveur  acre  , 
chaude  et  amere  ; elles  contiennent  une 
huile  volatile,  un  principe  amer  et  de  l'a- 
cide  gallique.  — Le  marrube  est  un  sti- 
mulant tres-energique,  que  l’on  donne 
comme  emmenagogue , antispasmodique 
et  diaphoretique. 

Feuilles  de  mgrcuriale  ( mercurialis 
annua).  Ges  feuilles  ont  une  odeur  vi- 
reuse,  et  une  saveur  amere  et  salee.  Elies 
contiennent,  d’apres  M.  Feneulle,  un 
principe  amer,  legerement  purgatif , du 
mucus,  de  la  chlorophylle , de  l’albumi- 
ne,  une  substance  grasse  , blanche  , une 
huile  volatile,  de  l'acide  pectique,  du 
ligneux  et  plusieurs  autres  sels.  — La 
mercuriale  jouit  de  proprietes  laxatives  ; 
elle  entre  dans  la  composition  du  micl 
mercurial  (sue  de  mercuriale  et  miel,  de 
chaque,  parties  egales)  , que  l’on  admi- 
nistre  souvent  en  lavement,  comme  laxa- 
tif  , a la  dose  de  2 a 4 onces. 

Feuilles  d’oranger  ( citrus  auran- 
tium ).  Elles  sont  ovales  , glabres  , lui- 
santes  des  deux  cotes,  entieres,  pourvues 
d’une  foule  de  vesicules  remplies  d’une 
huile  essentielle  aromatique  ; elles  con- 
tiennent en  outre  une  matiere  extracti- 
ve et  du  tannin.  — Ces  feuilles  posse- 
dent  des  proprietes  stimulantes,  assez 
prononcees  ; elles  sont  frequemment  em- 
ployees en  infusion  dans  le  traitement  de 
l’hysterie,  des  toux  convulsives,  des  pal- 
pitations nerveuses,  etc. 

Feuilles  de  rue  ( ruta  qraveolens). 
Ces  feuilles  sont  douees  d’une  odeur 
forte  et  desagreabie , d’une  saveur  acre 
et  amere.  Elles  contiennent  une  huile 
volatile,  tres-abondante  , d’une  odeur 
moins  desagreabie  que  celle  de  la  planter 
cette  huile  est  verte  lorsqu’elle  est  ex- 
traite  des  feuilles  fraiches,  et jaune quand 
on  la  retire  des  feuilles  seches.  — La  rue 
est  un  stimulant  tres-energique,  qui  pa- 
rait  avoir  une  action  speciale  sur  l’uterus. 
On  i’emploie  pour  combattre  certaines 
amenorrhees,  la  chlorose,  1’hysterie,  etc. 
Elle  parait  douee  de  proprietes  anthel- 
minthiques. 

Feuilles  de  sabine  ( juniperus  sabi- 
na).  Elles  sont  douees  d’une  odeur  te- 
rebenthacee  et  d’une  saveur  tres-acre  et 


amere ; elles  contiennent  une  grande 
quantile  d’une  huile  volatile,  tres-odo- 
rante  et  tres-acre.  La  sabine  jouit  de 
proprietes  analogues  a celles  de  la  rue, 
mais  plus  energiques  encore ; e’est  un  me- 
dicament peu  employe  de  nos  jours. 

Feuilles  de  sauge  {.salvia  officinalis). 
La  sauge  est  douee  d’une  odeur  forte  et 
aromatique  , d’une  saveur  chaude , pi- 
quante  et  un  peu  amere.  Elle  contient 
une  grande  quantite  d’une  huile  essen- 
tielle de  couleur  verte,  qui  fournit  0,  1 25 
de  camphre;  elle  contient,  en  outre,  de 
l’extractn  et  un  peu  d’acide  gallique.  — 
Cette  substance  est  tonique  et  stimu- 
lante ; on  1’administre  avec  succes  vers 
la  fin  des  catarrhes  chroniques,  dansles 
dyspepsies,  les  diarrhees  anciennes,  etc. 

Feuilles  de  sene  ( cassia  senna  de 
Linnee).  On  connait  dans  le  commerce 
plusieurs  especes  desene;  elles  ont  ete 
analyseespar  MM.  Lassaigneet  Feneulle, 
qui  en  ont  retire  dela  chlorophylle,  une 
huile  grasse,  une  huile  volatile  peu  abon- 
dante,  de  I’albumine,  un  principe  purga- 
lif  nomme  catharline , un  principe  colo- 
rant jaune  , du  muqueux  , de  l’acide  ma- 
lique  , du  malate  et  du  tartrate  de  chaux, 
de  l’acetate  de  potasse  et  des  sels  mine- 
raux.  — Le  sene  est  un  purgatif  cathar- 
thique  que  l’on  administre  frequemment 
en  l’associant  a des  purgatifs  plus  doux  , 
tels  que  la  manne,  le  tamarin,  etc. 

Feuilles  de  tabac  {nicotiana  taba - 
cum).  Dans  l’etat  frais  , ces  feuilles  ont 
une  odeur  vireuse  et  une  saveur  acre  et 
aromatique  ; le  sue  qui  en  provient  con- 
tient, d’apres  Vauquelin  : 1°  une  grande 
quantite  d’albumine  ; 2°  une  matiere  ve- 
geto-animale  , rouge,  qui  se  boursoufle 
quand  on  la  chauffe  , et  qui  est  soluble 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool;  3°  un  prin- 
cipe acre,  volatil , incolore,  tres-soluble 
dans  l’alcool,  moins  soluble  dans  l’eau, 
et  qui  parait  etre  la  substance  la  plus  ac- 
tive du  tabac  ; 4°  de  la  resine  verte  ; 5° 
du  ligneux ; G°  de  l’acide  acetique  ; 7°  de 
l’oxyde  de  fer  , de  la  silice  et  quelques 
sels.  — MM.  Posselt  etReimann  ont  de- 
couvert  dans  les  feuilles  seches  un  prin- 
cipe alcaloide  qu’ils  ont  nomme  nico- 
tine. Enfin  le  tabac  du  commerce  con- 
tient en  outre  du  carbonate  d’arnmo- 
niaque. 

Les  usages  du  tabac  comme  errhin  et 
comme  masticatoire  $ont  trop  connus 
pour  qu’il  soit  necessaire  d’en  parler  ici. 
— Administre  a l’interieur,  il  agit  a la 
maniere  des  narcotico-acres.  C’est  un 
medicament  dangereux  et  infidele  qui 
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d’un  petit  clou  a tete  ronde,  d’une  cou- 


est  peu  employe  de  110s  jours  , si  ce  n’est 
pour  preparer  certains  lavements  cpie 
) Ton  administre  dans  Jes  cas  d’asphyxie  et 
J de  hernie  etranglee. 

§ Y.  Fleurs, 

y 

Les  fleurs  ont  ete  peu  etudiees  par  Jes 
chimistes  ; aussi  lie  connait-on  l’histoire 
■ analytique  que  d’un  petit  nombre  d’entre 
I elles. 

Fleurs  d’arnica  ( arnica,  montana). 
Ces  fleurs  dessechees  presentent  au  cen- 
tre des  graines  noires,  surmontees  d’une 
aigrette  grise,  etalacirconference  desde- 
mi-fleurons  d’un  jaune  dore  ; elles  sont 
douees  d'une  saveur  amere,  acre  et  nau- 
seabonde,  et  d’une  odeur  forte  et  aroma- 
tique, MM.  Lassaigne  et  Chevalier  , qui 
en  ont  fait  l’analyse  , en  ont  retire  une 
resine  odorante,  une  matiere  amere,  nau- 
seabonde,  analogue  a la  cytisine , de  l’a- 
cide  gallique,  une  matiere  colorante  jau- 
ne , de  l’albumine , de  la  gomme  et  des 
sels  a base  de  potasse  et  de  chaux.  Les 
fleurs  d’arnica  sont  douees  de  proprietes 
stimulantes , tres-energiques  ; on  les  em- 
ploie  pour  combattre  les  rhumatlsmes 
chroniques  , les  paralysies,  l’amaurose  , 
les  fievres  qui  ont  un  caractere  adyna- 
mique  et  ataxique,  etc. 

Fleurs  de  camomille  ( anthemis  no - 
bilis).  Dessechees,  elles  sont  blanches, 
douees  d’une  odeur  aromatique  tres- 
agreable  et  d’une  saveur  amere  et  chau- 
de.  Ces  fleurs  contiennent  une  huile  es- 
sentielle  d’une  couleur  bleue , un  prin- 
cipe  gommo-resineux,  du  camphre  et  un 
peu  de  tannin.  — La  camomille  jouit 
de  proprietes  stimulantes  et  toniques ; 
c’est  un  remede  populaire  que  l’on  em- 
ploie  avec  avantage  pour  combattre  la 
chlorose , la  goutte  , les  coliques  venteu- 
ses  , les  affections  spasmodiques. 

Fleurs  de  coquelicot  [pap aver  rhceas ) . 
Elles  sont  d’une  belle  couleur  rouge;  leur 
saveur  est  mucilagineuse  et  leur  odeur 
est  legerement  vireuse  ; d’apres  M.  Rif- 
fard,  elles  renferment  1 2 de  matiere  gras- 
se, jaune  ;40  de  matiere  colorante,  rouge ; 
20  de  gomme,  et  28  de  fibre  vegetale.  On 
les  administre  souvent  en  infusion  com- 
me  emollientes  et  legerement  anodines, 
dans  le  traitement  des  catarrhes  pulmo- 
naires  et  aulres  maladies  inflammatoires. 

Fleurs  de  girofle  ( caryophyllus  ciro- 
maticus).  On  ne  se  sert  que  des  fleurs 
non  epanouies  ; on  les  connait  dans  le 
commerce  sous  la  denomination  de 
clous  de  girofle.  Ces  fleurs  ont  la  forme 


leur  brune-claire  , d’une  saveur  acre  et 
piquante  , d’une  odeur  aromatique,  forte 
et  agreable  ; elles  contiennent,  sur  1,000 
parties,  180  d’huile  volatile,  acre,  aroma- 
tique , qui  communique  ses  proprietes 
aux  fleurs  ; 40  d’une  matiere  extractive, 
peu  soluble,  130  de  tannin,  130  de  gom- 
me, 60  d’une  resine  particuliere  ; 2S0  de 
flbre  vegetale  et  180  d’eau  (Tromsdorff). 
M.  Lodibert  a decouvert,  dans  le  girofle 
des  Moiuques,  une  matiere  resineuse, 
cristalline  , blanche,  satinee  , inodore  et 
insipide  , qu’il  a nominee  caryophyl - 
line.  — - Le  girofle  est  une  substance  sti- 
mulante,  dont  on  se  sert  frequemment 
comme  condiment  ; son  huile  essentielle 
est  utilisee  pour  cauteriser  les  filets  ner- 
veux  des  dents  cariees  ; mais  c’est  un 
mauvais  moyen  , car  ii  manque  souvent 
son  but  et  peut  amener  la  carie  des  dents 
s lines. 

Fleurs  de  genet  [genista  tinctoria ). 
M.  Felix  Cadet  de  Gassicourt , qui  en  a 
fait  l’analyse,  en  a retire  : l°une  matiere 
grasse,  d’un  jaune  fonce,  aromatique,  so- 
luble dans  l’ether  ; 2°  une  matiere  colo- 
rante jaune-serin;  3°  une  substance  brune 
qui  a 1'odeur  et  la  saveur  des  plantes  an- 
tiscorbutiques  exprimees ; 4°  de  1’albu- 
mine;  5°  du  mucilage;  6°  une  matiere 
sucree;  7°  de  la  cire ; 8°  un  principe  as- 
tringent particulier  ; 9°  une  huile  essen- 
tielle, concrete  ; 10°  de  l’osmazome  vege- 
tal; 1 1 0 enfin  des  traces  de  chlorophy  He. 

Fleurs  de  molene  ( verbascum  thap- 
sus).  D’apres  M.  Morin  , ces  fleurs  con- 
tiennent une  huile  volatile,  jaunatre,  une 
matiere  grasse,  acide,  ayant  un  peu  d’a- 
nalogie  avec  l’acide  oleique  , des  acides 
malique  et  phosphorique  libres , du  su- 
cre incristallisable  , de  la  gomme  , de  la 
chlorophylle,  un  principe  colorant,  jaune, 
de  nature  resineuse,  et  quelques  sels. 

Fleurs  d’oranger  ( citrus  aurantium) . 
Elles  sont  blanches,  douees  d’une  odeur 
tres-suaveet  d’une  saveur  amere  et  aro- 
matique. — Elles  contiennent  une  huile 
essentielle  , appelee  neroli , une  matiere 
amere  , jaune,  soluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool , et  insoluble  dans  l’ether,  de  la 
gomme , de  l’albumine  , du  soufre , de 
l’acide  acetique  libre,  et  de  l’acetate  de 
chaux.  — La  fleur  d’oranger  est  donee  de 
proprietes  anti-spasmodiques , que  l’on 
met  a profit  dans  le  traitement  d’une 
loule  d’affections  nerveuses. 

Rose  rouge  ou  de  Provins  ( rosa  gal- 
lica).  Les  petales  de  celte  fleur  sont  cl’un 
rouge  fonce , douees  d’une  odeur  agrea- 


CHIMIE  ME&CALE: 


412 

ble  et  d/une  saveur  atnere  et  styptique. 
D’apres  M.  Cartier,  elles  contiennent  du 
tannin  , de  l’acide  gallique  , une  matiere 
colorante  , une  huile  volatile,  une  sub- 
stance grasse,  del’albumine,  de  la  silice, 
de  l’oxyde  de  fer  et  des  sels  a base  de  po- 
tasse  et  de  cliaux.  — La  rose  de  Provins 
est  astringente  et  tonique. 

Fleurs  de  souci  ( calendula  officina- 
lis). M.  Geiger  a extrait  des  sommites 
fleuries  du  souci  officinal  : 1°  un  prin- 
cipe  particulier  qu’il  a nomm e calendu- 
line  ; 2°  une  resine  verte ; 3°  un  prin- 
cipe  amer ; 4°  de  la  gomme  ; 5°  de  l’acide 
malique  ; 6°  quelques  substances  salines. 
Le  souci  est  un  stimulant  peu  employe. 

§ VI.  Stygmales. 

On  ne  s’est  encore  occupe  quede  ceux 
du  safran  ( crocus  sativus).  MW.  Vogel 
et  Bouillon-Lagrange  sont  parvenus  a en 
extraire  la  matiere  colorante,  qu'iis  ont 
designee  sous  le  nom  de  polychroite 
(voyez  page  366). 

§ VII.  Pollen . 

Plusieurs  chimistes,  parmi  lesquels  on 
peut  citer  Fourcroy,  Vauquelin,  M.  Bu- 
cholz  , M.  Braconnot,  se  sont  occupes  de 
l’analyse  du  pollen  de  differentes  fleurs: 
tousy  ont  rencontre  une  matiere  azotee, 
particuliere,  a laquelle  on  a donne  le  nom 
de  pollenine.  D’apres  M.  Raspaii,  la  pol- 
lenine est  une  poudre  composee  de  grains 
de  pollen  enveloppes  d’un  test , et  con- 
tenant  du  gluten , de  la  resine  et  de 
l’huile.  — Outre  ce  principe,  les  diver- 
ses  especes  de  "pollen  contiennent  des 
substances  qui  varient  pour  chacune 
d’elies, 

§ VIII.  Sentences  et  fruits. 

Les  semences  ont  une  composition  va- 
riable. On  y trouve  un  peu  de  fibre  ve- 
getale, dePalumine,  une  matiere  azotee, 
de  la  gomme  , du  sucre,  quelquefois  de 
l’amidon,  deshuiles  fixes  ou  volatiles,  etc. 
— < Les  fruits  charnus  ou  pulpeux  sont 
presque  toujours  acides , et  ils  doivent 
ordinairement  cette  propriety  aux  acides 
malique  et  citrique  et  quelquefois  au  tar- 
trate acide  de  potasse.  Ils  contiennent 
gcneralement  du  sucre,  desmatieres  fer- 
mentescibles,  du  mucilage,  desprincipes 
colorants,  de  la-fibre  vegetale ; quelques- 
uns  renferment  de  la  pectine , du  tan- 
nin, etc. 


Amandes  ameres  (amygdalus  commu — ito 
nis).  Ces  semences  sont  composees  de  : jjf; 
enveloppe  , 8,5;  huile  grasse  , 28,  0 ;;  |c 
matiere caseeuse,  30  ; sucre,  6,5  ; gomme,  ji  i 
3;  fibre  vegetale  , 5 ; un  peu  d’huile  vo-  : 
latile  pesante  et  d’acide  cyanhydrique 
(Vogel).  Les  recherches  de  MM.  Robi- 
quet  et  Charlard  ont  demontre  que  les; 
amandes  ameres  contiennent  un  principe 
amer  que  l’on  a nomme  amygdaline  , et 
qui  est  un  des  elements  composes  de 
Thuile  volatile  , qui  elle-meme  ne  pre- 
existe  pas  dans  le  fruit.  — Elies  servent  a 
aromatiser  les  emulsions. 

Amandes  douces.  Elies  sont  compo- 
sees, suivant  M.  Boullay,  de  •.  huile  fixe, 
54;  albumine,  24  ; sucre  incristallisable, 

6 ; eau  , 3,  50  ; ligneux  , 4 ; acide  aceti- 
que  , 0,  5.  L’enveloppe  contient  du  tan- 
nin. — Lorsqu’on  triture  les  amandes 
avec  de  l’eau,  elles  donnent  un  melange 
blanc  que  Ton  nomme  emulsion  ou  lait 
d' amandes  , et  que  l’on  emploie  comme 
emollient  dans  une  foule  de  maladies  ai- 
gues. 

Anis  (pimpinella  anisum) , semences 
vertes  , ovoides,  recourbees,  striees  lon- 
gitudinalement  , douees  d’une  odeur 
agreable  et  d’une  saveur  chaude  et  su- 
cree.  L’episperme  de  l’anis  contient  une 
huile  volatile  blanche  qui  se  solidifie  a 
10°;  l’amande  de  cette  graine  ren- 
ferme  une  huile  fixe,  inodore.  — On  em- 
ploie Fanis  comme  carminatif. 

Avoine.  M.  Davy,  qui  a analyse  la  farine 
d'avoine,  Fa  trouvee  composee  de  : fecule, 

59  ; albumine  , 4,  30 ; gomme  , 2,  50  ; 
sucre  et  principe  amer,  8,  25;  liuile 
grasse  , 2 ; quelques  substances  salines. 

— Suivant  M.  Journet,  l’episperme  de 
l’avoine  contient  un  principe  odorant, 
analogue  a celui  de  la  vamille. 

Cacao  ( thcobroma  cacao).  La  semence 
de  cacao  a generalement  la  forme  et  le  . 
volume  d’une  amande;  elle  est  bruna- 
tre  interieurement , douee  d’une  saveur 
douce  et  agreable.  Ou  en  extrait  une 
huile  concrete  que  l’on  connait  sous  le 
nom  de  beurre  de  cacao. 

Cevadille  (veratrum  sabadilla).  Ces 
graines  contiennent  , d’apres  MM.  Pel- 
letier et  Caventou  , une  matiere  grasse  , 
de  l’acide  cevadique,  du  gallate  acide  de 
veratrine  , de  la  cire,  de  la  matiere  colo- 
rante jaune  , de  la  gomme  , du  ligneux  et 
quelques  sels  mineraux. 

Coloquinte  ( cucumis  colncynthis ). 
Dans  le  commerce  la  coloquinte  est  en 
masses  blanches  , spongieuses,  legeres  , 
au  milieu  desquelles  sout  log^es  les  gnu- 
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es.  Yauquelin  a retire  des  coloquintes 
i une  matiere  resinoide,  plus  soluble  dans 
Jl’alcool  que  dans  l’eau,  et  qu’il  nomme 


W 


m 


colocynihine , une  resine  insoluble  et 
non  amere,  une  kuile  grasse,  de  la 
gornme  , une  matiere  extractive  et  des 
sels.  — - C’est  un  purgatif  drastique  qui 
agit  avec  energie , meme  a petites  do- 
ses. 

Coque  du  Levant  {cmamirla  coculus). 
i Les  enveloppes  de  la  coque  du  Levant  con- 
itiennent  de  la  eire  , une  matiere  grasse, 
f de  lachlorophylle,  une  matiere  resineuse, 
de  la  gomme,  del’amidon,  de  l’acide  hy- 
i popicrotoxique,  une  matiere  jaune,  alca- 
dine,  de  la  menispermine,  de  la  parame- 
nispermine  et  des  sels  mineraux.  L’a- 
umande  renferme  de  la  picrotoxine  , de  la 
iresine,  de  la  gomrae,  une  matiere  grasse, 
;odorante,  de  1’acide  malique,  du  mucus, 
w |tle  l’amidon  , du  ligneux  et  des  sels  mi- 
cneraux  (Pelletier  et  Couerbe). 

1 Feve  tonka  ( coumarouna  odorata). 
fD’apres  MM.  Boullay  et  Boutron , cette 
nsemence  contient  une  matiere  grasse,  sa- 
iponifiable , une  matiere  cristalline  de 
uinature  grasse  ( coumarine  de  M.  Gui- 
ibourt) , du  sucre  , de  la  gomme , de  l’a- 
omidon,  du  ligneux  etdu  malate  acide  de 
• j chaux. 

Feve  de  Saint-Ignace  ( strychnos 
\ugnatia).  Cesgraines  sont  grosses  comme 
des  olives  , convexes  d’un  cote  , angu- 
leuses  du  cote  oppose,  brunatres  en  de- 
Ikors  , d’un  brun-verdatre  en  dedans  ; 
deur  tissu  est  dur,  compact  et  comme 
icorne  ; leur  saveur  est  tres-amere.  La 
(composition  de  la  feve  de  Saint-Ignace 
lest  a peu  pres  semblable  a celle  de  la 
irnoix  vomique  (voyezpag.  414);  lastrych- 
rnine  en  forme  a peu  pres  les  0,  012. 

Froment.  M.  Proust  a retire  de  100 
parties  de  farine  de  froment  : resine 
i jaune  , 1 ; exlrait  gommeux  et  sucre  , 12; 
gluten,  12,5;  amidon,  75,  5.  — M.  Vo- 

i gel  , en  soumettant  a l’analyse  la  farine 
du  triticum  hibernum , cultive  au  bord  du 
Danube  , entre  Ratisbonne  et  Straubing, 
en  a retire  : fecule  , 68  ; gluten  non  des- 

ii  secke,  24  ; sucre  gommeux,  5 ; albumine 
vegetale  ,1,5;  phosphates  terreux  et  au- 
tres  sels,  quantite  indeterminee.  — La 
farine  du  triticum  spella  , provenant  du 

; meme  pays,  a fourni  a M.  Vogel : fecule, 
74;  gluten  non  desseche,  22;  sucre 
s gommeux,  5,50;  albumine  vegetale, 
i 0,  50  ; quelques  substances  salines , etc. 

Gui.  D’apres  M.  Henry  pere  , le  fruit 
du  gui  contient  de  la  cire  , de  la  glu , de 
la  gomme,  une  matiere  visqueuse,  insolu- 


ble, de  la  ekiorophylle  et  plusieur*s  sels. 

Legumineuses.  M.  Einhoff,  en  faisant 
1’analyse  des  pois  [pisum  sativum ) et  des 
feves  {yiscia  faba) , les  a trouves  com- 
poses de  la  maniere  suivante  : 


Pois. 

Fere. 

Matiere  volatile.  . . . 

540 

600 

Amidon 

1265 

1312 

Matiere  vegeto  - ani- 

male 

559 

417 

Albumine.  ...... 

66 

31 

Sucre 

81 

0 

Mucilage  ....... 

249 

177 

Matiere  amilacee , fi- 

breuse,  et  enveloppe. 

840 

996 

Extractif  soluble  dans 

l’alcool  ....... 

0 

136 

Sels 

11 

37 

Perte  

229 

133 

3840 

3840 

M.  Braconnot,  qui  a aussi  examine  les 
pois,  leur  a trouve  une  composition  peu 
differente  de  celle  qui  vient  d’etre  indi- 
quee. 

Baies  de  laurier  ( laurus  nobilis).  M. 
Bonastre  , qui  en  a fait  l’analyse,  en  a 
retire  de  l’kuile  volatile  , une  matiere 
cristalline  , une  huile  grasse,  de  couleur 
verte  , un  compose  d’huile  liquide  et  de 
cire,  de  la  resine  unie  a une  sous-resine 
glutineuse , de  la  fecule , un  extrait 
gommeux , une  substance  analogue  a la 
bassorine  , du  sucre  incristallisable  , un 
acide , un  peu  de  parenchyme , des  tra- 
ces d’albumine,  des  sels  et  derhumidite. 

Semences  de  lycopode  ( lycopodium 
clavatum).  Elies  contiennent  60  parties 
d’une  huile  fixe  soluble  dans  l’alcool,  30 
de  sucre,  15  de  mucilage,  895  d’une 
substance  insoluble  dans  l’eau,  dans  l’al- 
cool , l’etker , l’essence  de  terebenthine 
et  les  dissolutions  alcalines  froides. 

Mais  (zea  mais).  D’apres  MM.  Lespes 
et  Mercadieu  , 100  parties  de  farine  de 
mais  contiennent  : eau , 12;  mati&re 
gommoso-sucree , 2,  50  ; matiere  sucree 
un  peu  azotee , ayant  la  saveur  du  ca- 
cao, 4,  50  ; albumine,  0,  30  ; son,  3,  25  ; 
fecule  , 75,  35.  — L’analyse  de  M.  Bizio 
ne  s’accorde  pas  avec  celle  dont  on  vient 
de  lire  les  resultats  : selon  ce  chimiste  , 
la  farine  de  mais  est  formee  de:  amidon, 
80,  920;  zeine,  5,758  ; extractif,  1,092; 
zumine,  0,  945  ; gomme,  2,  283;  kuile 
grasse  , 0,  323  ; hordeine  , 7,  710  ; ma- 
tiere sucree  , 0,  895  ; sels  et  acide  aceti- 
que , 0,  074. 

Semkkcjss  de  moutarde.  On  en  connait 
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deux  especes,  savoir  : la  moutarde  blan- 
che ( sinapis  alba)  et  la  moutarde  noire 
( sinapis  nigra).  Les  analyses  qui  ont  ete 
faites  deces  graines  laissent  encore  a de- 
sirer  ; cependant  on  sail  qu’elles  contien- 
nent : 1°  deux  especes  d’huiles , l’une  fixe 
et  douce  , l’autre  volatile  , tres-acre  ; 2° 
une  substance  particuliere  , decouverte 
par  MM.  Henry  et  Garot , et  designee 
sous  le  nom  de  sulfo-sinapisine  ; 3°  du 
phosphore  ; 4°  une  matiere  albumineuse 
vegetale  ; 5°  beaucoup  de  mucilage.  — 
La  farine  de  moutarde  est  journellement 
employee  al’exterieur  comme  rubefiant. 

Baies  de  nerprun  ( rhamnus  calharti- 
cus).  Lesbaies  de  nerprun  sont  pisifor- 
mes,  noires  qua-nd  elles  sont  bien  mures, 
luisantes  , marquees  d’un  point  brillant 
au  centre ; elles  contiennent  une  pulpe 
verdatre  ; leur  saveur  est  amere  et  desa- 
greable  et  leur  odeur  est  nauseabonde. 

— Le  sue  de  ces  baies  contient  , d’apres 
M.  Vogel , un  principe  colorant,  parti- 
culier,  de  1’acide  acetique  libre  , du  mu- 
cilage , une  matiere  azotee  et  du  sucre. 

— La  pulpe  des  baies  de  nerprun  est  un 
purgatif  tres-energique. 

Noix  de  gallk.  On  nomme  ainsi  une 
excroissance  arrondie,  qui  est  produite 
par  une  piqurefaite  aux  feuilles  du  quer- 
cus  infectoria , par  un  insecte  hymenop- 
tere  du  genre  cynips.  La  noix  de  galle 
n'est  done  ni  une  seinence  ni  un  fruit, 
et  je  ne  la  place  dans  cc  paragraphe  que 
par  analogic  de  forme.  — Ces  productions 
sont  des  corps  charnus,  arrondis  , gros 
comme  une  cerise,  d’un  brun-verdatre  , 
tuberculeux , creux  et  souvent  perces 
d'un  petit  trou.  Suivant  Davy,  500  par- 
ties de  noix  de  galle  d’ Alep  contiennent  : 
tannin  (acide  tannique)  , 130  ; acide  gal- 
lique , uni  a un  peu  d’extractif,  3 1 ; mu- 
cilage, 12;  carbonate  de  chaux  et  matie- 
res  salines,  12;  enfin  beaucoup  de  li- 
gneux.  — - M.  Berzelius  a retire  de  1’ex- 
trait  de  noixde  galle  : des  acides  tanni- 
que et  gallique,  du  tannin  altere  (extrac- 
tif) , des  tannates  et  des  gallates  de  po- 
tasseet  de  chaux,  et  un  compose  insolu- 
ble , forme  de  tannin  et  probablement 
d’acide  pectique. 

Noix  vomique  ( strych  nos  nux  vomica) . 
Ces  graines  sont  aplaties  , cylindriques  , 
ombiliquees  sur  une  de  leurs  faces,  d’une 
consistance  cornee  ; leur  diametre  est  de 
6 a 8 lignes  ; leur  saveur  est  desagreable 
et  tres-amere.  Ces  graines  contiennent  : 
1°  de  l’igasurate  de  strychnine  ; 2°  de  la 
brucine  unie  a l’acidc  igasurique  ou  gal- 


lique ; 3°  un  peu  de  cire ; 4°  une  huile  con^ 
Crete ; 5°  une  matiere  colorante,  jaune  ; 

6°  de  la  gomme  ; 7°  de  l’amidon  ; 8°  de  : 
la  bassorine  ; 9°  de  la  fibre  vegetale  (Pel- 
letier et  Caventou). 

Orge  ( hordeum  vulgare  ).  La  farine 
d’orge  est  formee,  d’apres  Proust,  de  32 
parties  d’amidon,  5 de  sucre,  4 de  gomme, 

3 de  gluten,  1 de  resine  jaune  et  55  d’hor- 
deine.  — L’orge  gennee  et  sechee  a l’e- 
tuve  ( Malt  ou  Dree  he)  renferme  1 2 d’hor- 
deine,  56  d’amidon  , 15  de  sucre  , 15  de 
gomme  et  1 de  gluten.  L’orge  est  une 
substance  tres-emolliente  que  l’on  admi- 
nistre  en  decoction  dans  le  cours  de  la 
plupart  des  maladies  iuflammatoires. 

Pignons  d’Inde  (semences  du  jatropha 
curcas).  Les  pignons  d’Inde  sont  d'un 
brun-noiratre,  uni  et  terne,  arrondis  et 
bombes  d'un  cote  , et  pourvus  du  cote 
oppose  d’un  angle  tres-marque.  Analy- 
ses par  M.  Soubeiran,  ces  semences  ont 
fourni  de  l’huile  , du  gluten  , un  peu  de 
gomme  , une  quantite  notable  de  prin- 
cipe sucre  , un  peu  d’acide  libre,  un  peu 
d’acide  gras  , une  matiere  acre  , fixe  et 
particuliere  , et  quelques  substances  sa- 
lines. — Elles  sont  douees  de  proprietes 
fortement  purgatives. 

Poivre  cubebe  ( piper  cubeba ).  II  est 
sous  forme  de  baies  noiratres,  ridees,  plus 
grosses  que  celles  du  poivre  noir,  munies 
de  leurs  pedicelles  ; il  contient , d’apres 
Vauquelin  , une  huile  volatile  presque 
concrete,  une  resine  semblable  a celle  du 
baume  de  copahu,  une  autre  resine  colo- 
ree,  un  principe  extractif  et  quelques  sels. 

— Le  cubebe  parait  doue  d’une  action 
speciale  sur  les  muqueuses  etsurtout  sur 
celles  de  l’appareil  genito-urinaire ; on 
l’administre  comme  succedane  du  co- 
pahu , dans  le  traitement  des  inflamma- 
tions aigues  et  chroniques  du  canal  de 
l’uretre  et  du  vagin. 

Poivre  noir  [piper  nigrum).  D’apres 
M.  Pelletier,  cette  semence  contient: 

1°  de  la  piperine;  2°  une  huile  concrete, 
tres-acre  ; 3°  une  huile  volatile  balsami- 
que  ; 4°  une  matiere  gommeuse  coloree  ; 

5°  un  principe  extractif,  analogue  a celui 
des  legumineuses  ; 6°  de  l’amidon  ; 7°  de 
la  bassorine ; 8°  du  ligneux  ; 9°  des  acides 
malique  ettartrique;  10’  differ ents  sels. 

— Le  poivre  est  un  excitant  general  que 
Ton  emploie  surtout  comme  condiment. 

Riz  [oryza  saliva).  M.  Braconnot,  qui 
a analyse  comparativement  le  riz  de  la 
Caroline  et  celui  du  Piemont , a obtenu 
les  resultats  suivants  : 
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Riz  de 
Caroline. 

Eiz  de 
Pieinont. 

|Eau 

5 

00 

7 

00 

iiA.midon 

85 

07 

83 

80 

iParenchyme 

iMatiere  vegeto  - ani- 

4 

80 

4 

80 

a male 

3 

60 

3 

60 

uSucre  incristallisable. 
iMatiere  gommeuse  , 

0 

29 

0 

05 

if  voisinedel’amidon. 

0 

71 

0 

10 

liHuile 

0 

13 

0 

25 

.Phosphate  de  chaux. 
)Acides  acetique,  sou- 

0 

40 

0 

40 

fre,  sels  divers.  . . 

des  traces  » 

» 

Suivant  M.  Payen  , le  riz  contient  en- 
oviron  le  double  de  la  plus  grande  prop  or- 
ation de  substance  azotee  qui  a ete  ad- 
mise  jusqu’ici,  et  cela  explique  mieux  sa 
squalite  eminemment  nutritive.  — A la 
ibase  de  la  graine  depouillee  mecanique- 
isment  de  son  enveloppe  ligneuse,  on  ob- 
serve un  petit  embryon,  formant  les  0,029 
du  poids  total , et  qui  se  compose,  pour 
jla  plus  grande  partie,  d’un  tissu  vegetal, 
id’ une  subtance  azotee,  insoluble , d'une 
substance  azotee,  soluble  dans  l’eau,  et 
fd’une  huile  grasse;  cet  embryon  manque 
sgeneralement  dansle  riz  du  commerce  , 
qui  ne  contient  que  l’endosperme  de  la 
i graine.  — Le  merae  chimiste  , ayant  fait 
(l’analyse  des  graines  entieres  et  desse- 
. chees , en  a retire  les  substances  suivan- 
tes  : amidon  ou  fecule  depouillee  de  sou 
enveloppe  , 86,  92  ; tissu  vegetal,  3,  44  ; 
substance  azotee,  insoluble,  6,  89  ; sub- 
stance azotee,  soluble,  0,  60;  gomme  et 
sucre,  0,  50;  huile  grasse,  0,  75  ; soufre, 
huile  essentielle,  acidelibre  etsels,  0,90. 
— On  extrait  facilement  la  plus  grande 
• partie  de  la  substance  azotee  en  traitant 
il’amande  du  riz,  broyee  a l’eaufroide,  par 
1 50  fois  son  poids  d’eau  chauffee  a -j-  90°  ; 
i puis  y ajoutant  une  solution  du  diastase  en 
squantite  convenable.  Le  residu  de  cette 
f.  reaction  , qui  renferme  notamment  la 
substance  azotee,  insoluble,  et  le  tissu 
I vdgetal , donne  directement  des  vapeurs 
ammoniacales  , tres-alcalines , lorsqu’on 
le  decompose  par  la  chaleur;  on  en  se- 
pare  d’ailleurs  la  matiere  azotee  , par  de 
faibles  solutions  de  potasse.  — Le  riz 
i que  Ton  vend  dans  le  commerce  con- 
i tient  des  proportions  d’eau  tres- variables, 
i suivant  l’humidite  du  lieu,  et  ordinaire- 
; ment  comprises  entre  0 , 06  et  0 , 10  ; il 
doit  sa  demi-transparence  a l’eau  inter- 
posee  , car  il  devient  opaque  par  la  des- 
sication.  — Desseches  le  plus  possible 
dans  le  vide  ou  Fair  sec  , les  grains  de 
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riz  plonges  dans  l’eau  a 20  degres  absor- 
bent rapidement  ce  liquide  , se  gonflent 
et  se  desagregent;  ce  phenomene  est  fa- 
cile a concevoir , d’apres  les  observations 
faites  sur  la  fecule  dans  des  circonstances 
analogues.  C’est  un  moyen  facile  de  di~ 
viser  le  riz  alimentaire  ; si  l’on  veut  faire 
acquerir  un  fort  volume  aux  grains  , il 
suffit  de  les  hydrater  a froid  , puis  de  les 
projeter  dans  un  exces  d’eau  chauffee  k 
90  ou  100  degres. 

Seigle  ( secale  cereale  ).  Einhoff, 
qui  a fait  l’analyse  du  seigle  en 
grains  , a retire  , sur  3840  parties  : en- 
veloppe , 920  ; humidite  , 390  ; farine, 
2530.  • — 3840  parties  de  farine  con- 
tiennent,  d’apres  le  meme  chimiste  : al- 
bumine,  126  ; gluten  non  desseche,  364; 
mucilage,  426  ; amidon,  2345  ; sucre, 
126  ; enveloppe,  245  ; perte,  208. 

Seigle  ergote.  On  donne  ce  nom  a 
une  excroissance  fungiforme,  qui  se  de- 
veloppe , dans  certaines  circonstances, 
entre  les  valves  de  la  glume  de  seigle. 
Cette  excroissance  est  allongee,  recour- 
bee  en  arc,  cylindrique,  renflee  a sa  par- 
tie  moyenne,  pourvue  d’un  sillon  longi- 
tudinal sur  un  de  ses  cotes,  dure  , vio- 
lette  en  dehors,  blanchatre  en  dedans. 
— Wiggers,  qui  a analyse  cette  sub- 
stance, 1'a  trouvee  composee  , sur  cent 
parties  , de  : huile  grasse,  35,0006  ; ma- 
tiere grasse,  particuliere , blanche  et 
tres-molle  , 1,0456  ; cerine,  0,7578  ; ma- 
tiere fongueuse  , 46,1862  ; ergotine  , 
1,2466;  osmazome  vegetale , 7,7645  ; 
sucre  du  seigle  ergote,  1,5530  ; matiere 
gomineuse,  extractive,  combinee  avec 
un  principe  colorant,  azote,  rouge, 
2,3250;  albumine  vegetale,  l ,4600  ; phos- 
phate acide  de  potasse,  4,  4221  ; phos- 
phate de  chaux  melee  avec  des  traces 
de  fer,  0,2922  ; silice , 0,1394.  — M. 
Wiggers  donne  le  nom  d 'ergotine  a une 
matiere  pulv(5rulente , rouge-brunatre, 
douee  d’une  saveur  amere  , acre  et  nau- 
seabonde  ; elle  est  neutre,  insoluble  dans 
l’eau  et  dans  l’ether , ainsi  que  dans  l’a- 
cide  sulfurique  concentre,  qu’elle  colore 
en  brun.  — M.  de  Candolle  regarde  le 
seigle  ergote  comme  une  espece  de  cham- 
pignon parasite,  qu’il  nomme  sclerolium 
clavus. 

L’usage  du  seigle  ergote,  comme  sub- 
stance alimentaire,  est  suivi  de  violentes 
convulsions,  de  douleurs  aigues  et  bru- 
lantes  dans  les  extremites,  et  de  la  gan- 
grene de  ces  parties.  C’est  a Fensemble 
de  ces  accidents  que  l’on  a donne  le  nom 
dC ergotism? . Cette  substance, administree 
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a petite  dose  , parait  exercer  une  action 
speciale  sur  l’uterus,  dont  elle  excite  vi- 
vement  ies  contractions  ; c’est  cette  pro- 
priety que  l’on  met  a profit  en  donnant 
l’ergot  de  seigle  dans  les  accouchements 
laborieux  par  inertie  de  l’uterus,  et  dans 
le  traitement  des  hemorrhagies  de  cet  or- 
gane. 

Graines  de  staphysaigre  ( delphinium 
stapfiysagria).  Ces  graines  contien- 
nent,  d’apres  MM.  Lassaigne  etFeneulie, 
du  malate  acide  dc  delphine,  un  principe 
amer,  brim,  one  huile  volatile,  de  lagrais- 
se,  de  la  gomme,  de  l’albumine,  une  au- 
tre matiere  vegeto-animale,  un  principe 
mucoso-sucre,  un  principe  amer,  jaune, 
et  quelques  substances  salines. 

Tamarin  ( lamarindus  indica ).  On  ne 
se  sert  que  de  la  pulpe  des  fruits.  Cette 
pulpe  contient,  d’apres  Yauquelin:  acide 
citrique,  9,40 ; tartrate  acide  de  potasse, 
3,25;  acide  tartrique,  1,55  ; acide  mali- 
que,  0,45  ; sucre,  12,50  ; gonnne,  4,70  ; 
gelatine  vegetale  , 6 ; eau  et  ligneux, 
61,95.  Cette  pulpe  est  a la  fois  rafrai- 
chissante  et  legerement  purgative  ; on 
1’emploie  rarement  seule. 

Grains  de  tilly  ( semences  du  croton 
tiglium).  Ces  semences  sont  ovales , 
oblongues,  de  5 a 6 lignes  de  longueur, 
recouvertes  d’un  epiderme  jaunatre.  El- 
ies contiennent  une  huile  fixe,  jaune- 
orangee  , douee  d’une  saveur  piquante, 
chaude  et  tres-acre,  et  d’une  odeur  des- 
agreable.  Cette  huile  agit,  a tres-petites 
doses,  comine  un  purgatif  tres-energi- 
que. 

§ IX.  Bulbes. 

Les  bulbes  les  plus  connus  sont  l’oi- 
gnon,  Tail,  la  scille  et  le  colchique. 

Oignon  (bulbe  de  X allium  cepa). 
Fourcroy  et  Yauquelin,  qui  en  ont  fait 
1’analyse  , en  ont  retire  : 1°  une  huile 
grasse,  blanche,  acre,  volatile  et  odo- 
rante ; 2°  du  soufre  uni  a 1’huile  , qu’il 
rend  fetide  ; 3°  une  grande  quantity  de 
sucre  ,incristallisable  ; 4°  du  mucilage 
analogue  a la  gomme  arabique  ; 5°  une 
matiere  vegeto-animale,  coagulable  par  la 
chaleur , et  analogue  au  gluten  ; 6°  de 
l'acide  pliosphorique,  en  partie  libre,  en 
partie  combine  a la  chaux;  7°  de  l'acide 
acetique  ; 8°  du  citrate  de  chaux  ; 9°  une 
matiere  fibreuse  tres  tendre  , retenant  de 
la  matiere  vegeto-animale.  — Le  sue 
d’oignon  a offert  a Fourcroy  et  a Yau- 
quelin des  phenomenes  dignes  de  remar- 
que  : abandonne  a lui-meme,  a une  tem- 
perature de  1 5 a 20  degres,  dans  un  tube, 


il  n’a  pas  eprouvd  de  fermentation  vi- 
neuse.  Cependant,  au  bout  de  quelque 
temps,  il  ne  restait  plus  de  sucre  dans  la 
liqueur  ; on  y trouvait  alors  beaucoup 
d’acide  acetique  et  de  mannite ; d’oii  il 
suit  que  ces  deux  corps  peuvent  se  for- 
mer, dans  quelques  circonstances,  par  la 
reaction  des  principes  du  sucre,  les  uns 
sur  les  autres.  La  manne  , qui  a pour 
base  la  mannite,  se  forme-t-elle  par  suite 
d’une  reaction  analogue,  eprouvee  par  les 
principes  sucres  qui  existent  dans  la  seve 
des  frenes  et  des  melezes? 

Ail  cultive  ( allium  sativum).  Il  con- 
tient une  huile  volatile,  tres-acre,  du  sou- 
fre, un  peu  de  fecule  amilacee,  de  l’al- 
bumine vegetale,  et  une  matiere  sucree. 
— C’est  un  stimulant  energique  quel’on 
n’emploie  que  fort  peu  en  medecine  , a 
cause  de  son  odeur. 

Bulbe  du  colchique ' [colchicum  autum- 
nale).  Telqu'on  le  trouve  dans  le  com- 
merce, il  est  ovoide  , gros  comme  une 
noix,  convexe  d’un  cote,  deprime  de  l’au- 
tre,  gris-jaunatre  , et  marque  de  sillons 
uniformes  en  dehors,  d’un  tissu  com- 
pacte  , done  d’une  odeur  forte  et  des- 
agreable  , et  d’une  saveur  acre  et  nau- 
seabonde.  D’apres  MM.  Pelletier  et  Ca- 
ventou,  cette  substance  contient  du  gal- 
late  de  veratrine  , une  matiere  grasse,  de 
la  gomme,  de  l’amidon  , de  l’inuline  et 
du  ligneux.  — Administre  a petites  do- 
ses , le  colchique  agit  comme  sedatif,  et 
peut  etre  employe  avec  avantage  pour 
combattre  les  douleurs  de  la  goutte  et 
des  affections  rhumatismales  aigues.  — 
A doses  moderees,  il  agit  comme  purga- 
tif et  comme  diuretique.  — Enftn,  a do- 
ses elevees,  c’est  un  irritant  qui  donne 
lieu  a d’abondantes  evacuations  alvines, 
souvent  accompagnees  de  vomissements 
et  de  coliques. 

Scille  (scilla  maritima).  M.  \ogela 
retire  de  la  scille,  sur  100  parties:  tan- 
nin, 24  ; gomme,  64  ; ligneux,  30  ; scil- 
litine,  35  ; traces  de  matieres  sucrees  et 
de  citrate  de  chaux.  — La  scille  est  em- 
ployee en  medecine  comme  diuretique, 
dans  le  traitement  des  hydropisies  ; on 
l’administre  aussi,  a titre  d’expectorant, 
vers  la  fin  des  catarrlies  pulmonaires  et 
des  toux  clironiques. 

§ X.  T uhercules . 

Les  tubercules  les  plus  connus  sont  les 
batates,  les  dahlias,  lespommes  de  terre, 
et  les  topinambourgs. 

Dahlias.  Les  tubercules  de  dahlias 
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contiennent , sur  i 00  parties,  76  d’eau, 

10  d’une  substance  partieuliere  que  Ton 
a designee  sous  le  nom  de  dahline , et  14 
de  ligneux,  d’une  huile  fixe,  d’albu- 
minc,  d’une  substance  aromatique,  amere, 
d’un  principe  analogue  a I’osmazome, 
d’acide  citrique,  d’une  matiere  colorante, 
de  siiice,  et  de  differents  sels  a base  de 
potasse  et  de  chaux  (Payen). 

Batates  [convolvulus  batatas').  D’a- 
pres MM.  Payen  et  Henry  fils,  les  bata- 
tes  sont  formees  d’eau , de  fecule  , d’a- 
cide pectique,  de  sucre  cristallisable,  ana- 
logue a celui  de  la  canne  , de  sucre  in- 
cristall isable , d’albumine,  de  deux  ma- 
tures grasses,  d’acide  malique,  de  que'i- 
ques  traces  d’huile  cssentielle , tie  sub- 
stance aromatique  et  de  matiere  colo- 
rante rougeatre,  d’une  substance  que  le 
contact  de  l’air  colore  en  bleu , et  enfin 
de  plusieurs  sels. 

Pommes  de  terre  [solanum  tubero- 
Sum).  Le  travail  le  plus  complet  que 
nous  possedions  sur  la  composition  chi- 
inique  des  pommes  de  terre  est  du  a 
Yauquelin,  qui  en  a analyse  47  varietes. 
— Des  experiences  de  ce  savant  chimiste, 

11  resulte  : 1°  que  les  pommes  de  terre  ne 
contiennent  qu’un  centieme  a un  cen- 
tieme  f de  parencliyme  pur , et  deux 
aulres  centiemes  de  matiere  extractive; 
2°  que  les  plus  amilacees  renferment  28 
pour  100  de  fecule,  et  que  cedes  qui  le 
sont  le  moins  en  renferment  pr&s  de  la 
5epartie  de  leur  poids  ; 5°  enfin  que,  sur 
500  parties,  elles  perdent,  lorsqu’on  les 
desseclie,  savoir  : les  plus  aqueuses,  338; 
et  les  moins  aqueuses,  335.  — D’apres 
le  meme  chimiste,  le  sue,  ou  plutot  le 
lavage  des  pommes  de  terre  ecrasees, 
contient  les  substances  suivantes  : 1°  de 
l’albumine  coloree  , qui  fait  environ  les 
-j-^-de  la  pommede  terre ; 2°du  citrate  de 
chaux,  dans  la  proportion  d’environ  rJ-§ 7 ; 
3°  de  l’asparagine  (asparamide) , qui  fait 
environ  le  milli&me  de  la  pomine  de 
terre  ; 4°  une  resine  aromatique  et  cris- 
talline  , en  tres-petite  quantite  ; 5°  des 

I phosphates  de  potasse  et  de  chaux  ; 6° 
du  citrate  de  potasse  et  de  l’acide  citri- 
que libre  ; 7°  une  matiere  azotee  , qui 
fait  environ  les  4 ou  5 milliemes  de  la 
pomme  de  terre. 

Topinameourgs  ( heliantus  iuberosus). 
M.  Braconnot,  qui  a fait  i’analyse  des  to- 
pinambourgs,  ena  retire,  sur  500  parties: 
can,  386  ; matiere  Sucree incristallisable, 
74  ; inuline,  t5  ; squelette  vegetal,  6,10; 
matiere  gommeuse,  5,39  ; citrate  de  po- 
tasse, 3,35  ; substance  visqueuse  produi- 
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sant  la  fermentation  , 4,95  ; traces  de 
quelques  autres  matieres. 

§ XI.  Lichens . 

Laplupartdes  lichens  contiennent  une 
quantile  notable  de  matiere  susceptible 
de  former  gelee,  et  regardee  par  les  uns 
comme  de  la  gomme  , et  par  les  autres 
coniine  de  la  gelatine.  Quelques-uns  ^ 
d’entre  eux  renferment  encore  une  ma- 
liere  colorante  et  de  la  resine. 

Lichen  d’Islande  ( lichen  islandicus). 
D’apres  M.  Berzelius  , le  lichen  est 
forme  de  : sirop  mele  d’un  peu  d’extrac- 
tif  et  de  sel  vegetal,  1,5  ; principe  amer, 

0, 1 ; extractif  soluble  dans  1’eau  , mele  de 
sels  a base  de  chaux , 0,58  ; extractif  so- 
luble dans  le  carbonate  de  potasse,  2,82; 
substance  coagulabte,  analogue  a la  ge- 
latine, 20,23  ; gomme  formee  par  l’ebutli- 
tion  , 0,49;  squelette  insoluble,  14,00. 
— 11  parait  que  les  Islandais  font  leur 
principale  nourriture  de  ce  lichen.  En 
effet,  la  farine  qu’il  fournit,  debarrassee 
de  son  principe  amer,  est  aussi  nourris- 
sante  que  la  moitie  de  son  poids  de  fa- 
rine de  froment.  — M.  Westring  est 
parvenu,  au  moyen  des  alcalis,  a separer 
l’amer  de  ce  lichen.  Suivant  M.  Berze- 
lius, on  peut  arriver  a ce  resultat  en 
versant,  sur  500  grammes  de  lichen  di- 
vise, 8 kilog.  d’eau  et  4 kilog.  d’une  les- 
sive  contenant  environ  32  grammes  de 
carbonate  de  potasse;  abandonnant  ce 
melange  a lui-meme  pendant  24  heures, 
en  ayant  soin  de  le  remuer  de  temps  en 
temps  ; deeantant  ensuite  la  liqueur, 
puis  exprimant  le  lichen  entre  les  mains, 
le  rincant  deux  ou  trois  fois,  et  le  rnet- 
tant  en  contact  avec  de  l’eau  pendant  24 
heures. 

§ XII.  Champignons . 

M.  Bouiilon-Lagrange  est  le  premier 
qui  ait  fait  des  recherches  sur  la  compo- 
sition chimique  des  champignons.  M. 
Braconnot,  puis  Yauquelin,  ont  continue 
ces  recherches,  et  ont  entrepris  d’ana- 
lyser  les  principales  cspeces.  — Yauque- 
lin a reconnu  que  le  champignon  co- 
mestible des  couches  [agaricus  cam- 
pestris ) etait  forme  d’eau,  de  partie  fi- 
breuse,  d’albumine,  de  sucre,  d’huile  ou. 
de  graisse,  d’adipocire,  d’osmazome  , de 
substance  animate  insoluble  dans  l’al- 
cool,  et  d’acetate  de  potasse.  — Le  bole- 
tus jug  l andis  est  forme,  d’apres  M.  Bra- 
c nnot,  d’eau,  de  fungine  coriace,  de  ma- 
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tiere  animalis.ee  insoluble  dans  l’alcool, 
d’osmazome,  d’albumine  , de  fungate  de 
polasse,  d’adipocire,  d’une  matiere  hui- 
leuse,  de  sucre  de  champignons  , et  de 
phosphate  de  potasse.  — D’apres  le  me- 
me  chimiste  , les  principes  qui  entrent 
dans  la  composition  du  peziza  nigra  sont 
l’eau  , la  bassorine , la  gomme,  l’acide 
fungique  en  grande  partie  libre  , le  su- 
cre de  champignons,  une  matiere  anima- 
lisee,  soluble  dans  l’alcool,  une  matiere 
grasse  qui  prend  une  couleur  pourpre  par 
la  potasse. 

CHAPITRE  XII. 

De  la  fermentation. 

M.  Thenard  deficit  la  fermentation  : 
un  mouvement  spontane  qui  s’excite  dans 
les  corps  , et  qui  donne  naissance  a des 
produits  qui  n’y  existaient  point.  — La 
plupart  des  chimistes  admettent  trois 
sortfis  de  fermentation,  savoir  : la  fer- 
mentation spiritueuse,  la  fermentation 
acide,  et  la  fermentation  putride. — Quel- 
ques  chimistes  admettent  encore  une 
fermentation  sucree  et  une  fermentation 
gommeuse.  On  sait  en  effet  que,  si  Ton 
fait  germer  certaines  graines  qui  ne  con- 
tiennent  qu’une  quantite  tres-faible  de 
sucre  et  de  gomme,  la  diastase,  qui  se  pro- 
duit  pendant  la  germination,  reagit  sur 
les  elements  des  graines,  et  determine  la 
formation  d’une  grande  quantite  de  sucre 
et  de  gomme.  Voila  a peu  pres  tout  ce 
qu’on  sait  sur  cette  transformation,  dont 
les  phenomenes  intimes  n’ontpas  encore 
ete  bien  etudies. 

§ I.  Fermentation  spiritueuse , alcoo - 
lique , ou  vineuse. 

La  fermentation  spiritueuse  se  pro- 
duit  par  le  concours  de  l’eau  , du  sucre, 
du  ferment  et  d’une  certaine  tempera- 
ture; les  pi incipaux  produits  qui  sont 
formes  sont  de  l’alcool  et  de  l’acide  car- 
bonique.  On  peut  apprecier  ces  resul- 
tats  en  dissolvant  du  sucre  dans  4 a 5 
fois  son  poids  d’eau,  ajoutanta  la  solu- 
tion une  petile  quantite  de  ferment  frais 
( levure  de  biere j,  introduisant  ce  liquide 
dans  un  flacon,  muni  d’un  tube  recourbe 
propre  a recueillir  les  gaz  sous  le  mer- 
cure,  et  exposant  l’appareil  a une  tem- 
perature de  -f-  15°  a 30°.  La  fermen- 
tation ne  tarde  pas  a s’etablir:  on  voit 
la  liqueur  se  troubler,  s'cchauffer  peu  a 
peu,  et  laisser  degager  une  infinite  de 


petites  bullesquis’elevent  en  enlrainanl 
des  molecules  de  ferment , et  produisant 
une  ecume  plus  ou  moins  epaisse ; ces 
bullesse  rendent  successivement  sous  la 
cloche  qui  termine  l’appareil,  et  les  mo- 
lecules de  ferment  qu’elles  avaient  sou- 
levees  retombent  au  fond  du  liquide 
pour  etrebientot  entrainees  de  nouveau, 
et  ainsi  de  suite.  Ce  mouvement  alterna- 
te d’ascension  et  d’abaissement  est  tres- 
fort  pendant  les  12  premieres  heures  > 
mais  il  se  ralentit  ensuite  , el  cessetout- 
a-fait  au  bout  de  plusieurs  jours  ; alors 
la  liqueur,  qui  etait  d’abord  rendue  lou- 
che par  le  ferment , s’eclaircit  par  suite 
de  la  precipitation  de  la  matiere  qui  en 
troublait  la  transparence.  Cette  matiere 
est  formee  par  le  ferment  decompose,  et 
prive  de  1'azote  qu’il  contenait ; sa  quan- 
tite egale  a peu  pres  la  moitie  du  ferment 
qui  avait  ete  mis  dans  la  liqueur.  Si  on 
examine  alors  cette  liqueur,  on  recon- 
nait  qu’elle  ne  contient  plus  un  atome  de 
sucre,  mais  qu’elle  renferme  de  1’alcool 
tres-aqueux,  et  une  petite  quantite  de 
matiere  soluble.  Quant  au  gaz  qui  s’est 
rendu  sous  la  cloche,  au  moyen  du  tube 
recourbe,  il  n’est  compose  que  d’acide 
carbonique. 

Theorie.  Sil’on  mesure  avec  exactitude 
la  quantite  d’alcool  et  d’acide  carboni- 
que|qui  se  sont  formes  dans  cette  operation, 
on  arrivera  a cette  consequence  que  leur 
somme  represente  sensiblement  la  quan- 
tite de  sucre  qui  a ete  mise  en  experience: 
en  effet,  cent  parties  de  sucre  de  canne, 
soumises  a la  fermentation  , fournissent 
51,455  d’alcool  pur,  et  48,545  d’acide 
carbonique.  En  etablissant  en  volumes  la 
quantite  des  elements  qui  entrent  dans 
la  composition  du  sucre  et  de  l’alcool, 
on  se  rend  compte  assez  facilement  des 
phenomenes  chimiques  qui  ont preside  k 
cette  transformation.  En  effet,  le  sucre 
est  compose  de  : 3 volumes  de  vapeur  de 
carbone  , 3 volumes  d’hydrogene,  et  1 
volume  \ d’oxygene.  — L’alcool,  de  son 
cote,  peut  etre  considere  comme  forme 
de  2 volumes  de  vapeur  de  carbone  , 3 
volumes  d’hydrogene , et  un  demi-vo- 
lutne  d’oxygene  : done  , l’alcool  con- 
tient un  volume  de  vapeur  de  carbone 
et  un  volume  d’oxygene  de  moins  que  le 
sucre  ; ces  deux  volumes  , en  s’unissant, 
donnent  naissance  a de  l’acide  carboni- 
que : done,  enfin,  le  sucre  passe  a 1’etat 
d’alcool,  en  perdant  une  certaine  quan- 
tity d’oxygene  et  de  carbone  ( Gay-Lus- 
sac). 

M.  Liebig  explique  aulrement  la  trails- 
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formation  du  sucre  en  alcool.  Rappelons 
d’abord  ce  que  nous  avons  deja  dit,  page 
337,  savoir  : que  ce  eliimiste  considere 
le  sucre  de  canoe  comme  forme  de  4 
atonies  d’acide  carbonique , 2.  at.  d’e- 
ther  sulfurique,  et  1 at.  d’eau.  — Ceci 
pose,  M.  Liebig  admet  que  , dans  l’acte 
de  la  fermentation,  1 atome  d’eau  vient, 
sous  find uence  du  ferment,  s’nnir  aux 
deux  atomes  d'ether  qui  entrent  dans  la 
composition  du  sucre , et  les  transforme 
en  alcool  ; en  meme  temps , l’acide  car- 
bonique qui  etait  uni  aux  deux  atomes 
d’ether  se  degage. 

M.  Thenard  a etabli  que  100  parties 
de  sucre  n’ exigent , pour  leur  transfor- 
mation complete  en  alcool,  qu’une  par- 
tie  £ de  ferment,  suppose  sec.  « Pour  le 
prouver,  dit-il,  il  sufftt  de  prendre  deux 
quantiles  egales  de  levure  fraicheou  en 
pate,  de  faire  dessecher  l’une  et  de  la 
peser,  de  meler  l’autre  avec  un  exces  de 
sucre  et  de  1’eau,  de  filtrer  la  liqueur 
lorsqu’elle  ne  donne  plus  de  signe  de  fer- 
mentation, et  de  la  faire  evaporer  a sic- 
cite : par  ce  moyen,  l’on  obtiendra  pour 
residu  l’exces  de  sucre , et  par  conse- 
quent l’on  connaitra  ce  qu’il  y en  aura 
eu  de  decompose  ; 1’on  connaitra  en  me- 
me temps  la  quantite  de  matiere  etran- 
gere  contenue  dans  la  levure ; elle  res- 
tera  sur  le  filtre  a travers  lequel  on  pas- 
sera  la  liqueur  :on  pourra  done  en  tenir 
compte.  Or,  puisque  100  parties  de  sucre, 
n’exigent  qu’une  partie  et  demie  de  fer- 
ment pour  se  decomposer,  qu’il  resulte 
de  cette  decomposition  presque  100  par- 
ties, tant  en  acide  carbonique  qu’en  es- 
prit-de-vin,  il  est  evident  que  le  ferment 
n’agit  pourainsi  dire  qu’en  determinant 
une  reaction  entre  les  principes  consti- 
tuants  du  sucre.  » 

Dans  ces  theories,  on  neglige  les  pro- 
duits  fournis  par  le  ferment,  et  on  ne  se 
rend  pas  compte  de  ce  que  devient  la 
portion  de  ferment  qui  a disparu,  et  l’a- 
zote  de  la  partie  qui  s’est  transformed 
en  matiere  blanche  non  azotee. — Quel- 
ques  chimistes  pensent  que  la  portion 
de  ferment  qui  manque  a ete  decompo- 
see,  et  a donne  naissance  a une  petite 
quantite  d'acetate  d’ammoniaque  aux 
depens  de  ses  propres  elements. 

M.  Colin  a consigne,  dans  deux  Me- 
moires,  differentes  observations  pleines 
d’interet  sur  les  matieres  fermentesci- 
bies  ; en  voici  les  principals. 

La  levure  de  biere  n’est  pas  la  seule 
matiere  qui  puisse  produire  la  fermen- 
tation ; toutes  les  matieres^azotees  posse- 


dent  cette  propriety  a un  plus  ou  moins 
haut  degre  : telles  sont  du  moins  le  glu- 
ten, l’albumine,  la  matiere  caseeuse,  la 
eolle  de  poisson,  la  viande  de  boeuf,  Pu- 
rine. Mais,  tandis  que  la  levure  de  biere, 
ala  temperature  de  18  a 20°,  fait  naitre 
la  fermentation  enquelques  minutes,  ces 
matieres  ne  la  developpent  que  dans 
l’espace  de  plusieurs  jours  et  qu'a  une 
temperature  de  25  a 30°,  quelquefois 
meme  plus.  Par  exemple,  elle  n’est  sen- 
sible avec  le  blanc  d'ceuf  que  dans  l’es- 
pace de  trois  semaines  au  moins,  et  en- 
core faut-il  que  la  temperature  soit  por- 
tee  jusqu’a  35°.  A dater  de  cette  epoque, 
elle  continue,  maisfaible,  et,  par  conse- 
quent, sa  duree  est  longue.  — Le  depot 
qui  se  forme  pendant  la  transformation 
du  sucre  en  alcool  et  en  acide  carboni- 
que, par  Pintermede  des  matieres  ani- 
males,  est  un  ferment  plus  actif  que  ne  le 
sont  ces  matieres  : celui  qui  provient  du 
blanc  d’oeuf  a meme  l’activite  et  l’aspect 
de  la  levure  de  biere.  — Il  parait  que 
les  matieres  animales  putrefiees  sont  plus 
propres  a produire  la  fermentation  que 
les  matieres  animales  fraiches. — Les  ma- 
tieres non  azotees  n’agissent  jamais 
comme  ferment. — Le  jus  de  raisin,  etc., 
ne  fermenle  point  sans  le  contact  de  Pair 
et  de  l’oxygene  : quelques  bulles  suffi- 
sent , lorsque  l’experience  est  faite  dans 
une  eprouvette  ordinaire  sur  le  mer- 
cure.  Un  courant  voltaique  produit  le 
meme  effet. — • Certaines  preparations  de 
levure,  melees  a du  sucre  et  de  l’eau,  ne 
fermentent  pas  ; mais,  soumises  a l’action 
de  la  pile,  elles  entrent  peu  a peu  en  fer- 
mentation. La  levure  de  biere,  tenue 
pendant  quelque  temps  dans  l’eau  bouil- 
lante,  perd  la  propriete  fermentescible, 
du  moins  pour  quelques  jours.  Le  con- 
tact de  Pair  ou  Paction  de  la  pile  la  lui 
rend.  — Un  kilogramme  de  levure  donne 
45  grammes  d’un  extrait,  de  consistance 
mielleuse,  qui,  clans  l’espace  de  trois 
jours,  produit  une  fermentation  rapide. 
La  partie  de  la  levure  qui  ne  se  dissout 
pas  agit  beaucoup  moins  sur  le  sucre. 
— De  ces  observations,  M.  Colin  tire  la 
consequence  qu’il  existe  probablement 
plusieurs  especes  de  ferments,  et  que 
l’electricite  joue  ungrand  role  dansl’acte 
de  la  fermentation. 

Etudions  maintenant  les  phenomenes 
de  la  fermentation  qui  se  produit  natu- 
rellement  dans  certains  sues  qui  sont 
employes  a la  preparation  des  boissons. 

Fermentation  du  sue  de  raisin.  Le 
sue  de  raisin  est  forme  de  beaucoup  d’eau, 
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d’une  assez  grande  proportion  de  sucre, 
d’une  matiere  vegeto-animale  tres-solu- 
We  dans  l’eau,  qui  parait  faire  fonction  de 
ferment,  lorsquele  sue  de  raisin  se  trou- 
ve  dans  des  conditions  propres  a la  fer- 
mentation, d’une  petite  quantite  de  muci- 
lage, de  tannin,  de  tartrate  acide  de  po- 
tasse,  de  tartrate  de  chaux,  de  sulfate  de 
potasse  et  de  chlorure  de  sodium.  — 
Lorsque  le  sue  de  raisin  a le  contact  de 
l’air  ou  de  l’oxygene,  et  qu’il  est  expose  a 
une  temperature  de  1 5 a 25°,  il  entre  en 
fermentation , en  produisant  tous  les 
plienomenes  qui  ont  etc  decrits  prece- 
demment,  et  se  transforme  en  une  li- 
queur qui  est  connue  sous  le  nom  de  vin. 
II  resulte , des  experiences  de  M.  Gay- 
Lussac,  que  le  suede  raisin,  prived’air, 
lie  peut  point  fermenter,  et  qu’il  ac- 
quiert  sur-le-cliamp  cette  propriete  par 
son  contact  avec  ce  fluide.  On  peut  en 
faire  l’experience  en  introduisant  des 
raisins  Wen  murs  sous  une  eprouvette 
pleine  de  mercure  etbienprivee  d’air,puis 
ecrasant  ces  raisins  avec  une  tige,  prea- 
lablement  depouillee  d’air  en  la  frottant 
dans  un  bain  mercuriel ; on  voit  que  le 
mout  n’enlre  pas  en  fermentation,  quelle 
que  soit  la  temperature  a laquelle  on 
l’expose.  Mais,  si  Ton  fait  passer  quel- 
ques  bulles  d’oxygene  dans  la  cloche,  et 
que  la  temperature  soit  a 20  ou  25°,  la 
fermentation  s’etablit  rapidement,  et, 
dans  le  court  espace  de  quelques  minu- 
tes, la  cloche  se  remplit  de  gaz  acide 
carbonique.  11  est  probable  que  , dans 
cette  reaction,  l’oxygene  s’unit  a la  ma- 
tiere vegeto-animale  soluble  qui  entre 
dans  la  composition  du  sue  de  raisin,  et 
la  transforme  en  ferment : ce  qui  rend 
cette  opinion  vraisemblable , e’est  qu’il 
se  depose  du  ferment  pendant  la  fermen- 
tation du  mout  de  raisin,  et  que  si  l’on 
mele  ce  mout  a de  l’acide  sulfureux  , il 
ne  fermente  plus. 

D’apres  M.  Liebig,  100  parties  de  su- 
cre de  raisin  donnent , en  fermentant, 
44,84  d’acide  carbonique  et  47,12  d’al- 
cool : elles  abandonnent  9,04  d’eau. 

Du  vin.  Les  vins  sont  blancs  ou  rou- 
ges : leur  composition  est  la  meme  ; ils 
ne  different  que  par  la  matiere  coloran- 
te,  qui  manque  dans  les  premiers.  Les 
vins  blancs  s’obtiennent  par  la  fermen- 
tation des  raisins  blancs,  ou  du  jus  des 
raisins  noirs  separe  du  marc.  Les  vins 
rouges  sc  preparent  en  faisant  fermenter 
le  jus  des  raisins  noirs  sur  lapellicule  de 
ceux-ci. 

Preparation  du  vin,  A pres  avoir  foule 


les  raisins , on  les  verse  dans  de  gran  des 
cuves  en  bois  ou  en  pierre,  et  on  les  y 
abandonne  a la  temperature  ordinaire. 
La  matiere  ne  tarde  pas  a entrer  en  fer- 
mentation et  a s’echauffer.  Il  se  degage 
alors  une  si  grande  quantite  de  gaz  acide 
carbonique, qu’il  en  resulte  une  sorte  d’e- 
bullition,  et  que  toutes  les  parties  soli- 
des  se  trouvent  soulevees  etramassees  en 
une  masse  hemispherique,  que  l’on  de- 
signe  sous  le  nom  de  chapeau  ; en  meme 
temps  la  liqueur  se  colore  fortement  en 
rouge,  perd  sa  saveur  sucree,  en  prend 
une  vineuse,  et  se  recouvre  dans  cer- 
tains points  d’une  ecume  formee  de  fer- 
ment et  de  matiere  blanche.  Yers  le 
sixieme  ou  le  septieme  jour  environ,  on 
foule  la  matiere,  soit  avec  un  fou- 
loir,  soit  en  y faisant  descendre  un 
homrae  nu,  aim  d’operer  un  melange  in- 
time de  toute  la  masse,  et  de  ranimer  la 
fermentation  qui  commence  a se  ralen- 
tir.  Plus  tard  (du  dixieme  au  treizieme 
jour),  le  liquicle  estdevenu  parfaitement 
clair,  a pris  une  saveur  vineuse,  et  l’e- 
bullition  , produite  par  le  degagement 
de  l’acide  carbonique,  a entitlement  dis- 
paru;  alors  on  tire  le  vin,  et  on  l’intro- 
duit  dans  des  tonneaux,  ou  il  continue, 
pendant  plusieurs  mois,  a eprouver  une 
legere  fermentation,  quidonne  naissance 
a une  ecume  assez  epaisse.  Cette  ecume 
se  rassemble  d’abord  a la  partie  supe- 
rieure  du  liquide,  pres  de  la  bonde,  en 
entrainant  avec  elle  une  certaine  quan- 
tite de  matiere  colorante,  et  du  bi-tar- 
trate de  potasse  qui,  peu  soluble  dans 
1’eau,  tend  a se  separer  duvin  a mesure 
que  la  matiere  sucree  diminue  et  est 
remplacee  par  de  l’alcool.  C’est  au  me- 
lange de  ces  differentes  matieres  que 
l’on  donne  le  nom  de  lie.  M.  Braconnot, 
qui  a fait  l’analyse  de  la  lie,  a trouve 
qu’elle  etait  formee,  sur  100  parties,  de 
20,70  de  matiere  vegeto-animale,  ayant 
de  l’analogie  avec  1’albuniine  et  le  ca- 
sdum,  1,60  de  chlorophyll e,  on  d’une 
matiere  grasse,  molle,  de  couleur  verte  ; 
0,50  de  matiere  grasse,  blanche,  ayant  la 
consistance  de  la  cire  ; 6 de  phosphate 
de  chaux;  60,75  de  bi-tartrate  de  po- 
tasse ; §,25  de  tartrate  de  chaux;  0,40  de 
tartrate  de  magnesie  ; 2,80  de  sulfate  et 
de  phosphate  de  potasse  ; 2 de  silice, 
melee  de  grains  de  sable  : plus  une  pe- 
tite proportion  de  matiere  gommeuse,  de 
la  matiere  colorante  rouge  de  raisin  et 
d’acide  tannique. 

Les  vins  mousseux  se  preparent  en 
meltant  les  vins  blancs  en  bouleille, 
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quelque  temps  avant  que  la  fermenta- 
tion soil  achevee;  alors  il  se  forme  dans 
la  bouteille  une  certaine  quantite  d’acide 
carbonique  qui,  ne  pouvant  se  degager, 
a cause  de  l’obstacle  que  lui  oppose  le 
bou chon,  reste  en  dissolution  dans  le  vin, 
et  se  repand  dans  l’atmospliere,  en  en- 
trainant  le  liquide  avec  lui,  lorsqu’on 
vient  a deboucher  les  bouteilles.  Comine 
le  vin  n est  pas  assez  sucre  pour  rendre 
le  vin  aussi  mousseux  quele  desirent  les 
consommateurs , on  y ajoute  ordinaire- 
ment  un  peu  de  suere  candi,  dont  la  fer- 
mentation produit  une  nouvelle  quantite 
d’acide  carbonique,  qui  vient  s'ajoutera 
celle  qui  est  le  resultat  naturel  dela  fer- 
mentation du  sucre  de  raisin.  Les  fabri- 
cants  de  vin  mousseux  ont  le  soin  de 
tenir  les  bouteilles  renversees,  et  de  les 
deboucher  de  temps  a autre,  pendant  les 
premiers  mois,  atin  d’en  extraire  la  lie 
qui  se  developpe  et  se  rassemble  dansle 
goulot.  A part  les  difficultes  d’une  lon- 
gue manipulation,  tout  l’art  de  la  fabri- 
cation des  vins  mousseux  consiste  a ajou- 
ter  le  sucre  a une  epoque  convenable,  et 
en  telle  quantite  que  le  vin  soil  suffisam- 
ment  sucre  et  mousseux. 

Proprietes  et  composition.  Tous  les 
vins  rouges  sont  formes  d’eau,  d’alcool, 
d’acide  acetique,de  mucilage,  de  tannin, 
d’une  matiere  bleue  qui  devient  rouge 
cn  s’unissant  aux  acides,  d’une  matiere 
colorante  jaune,  de  tartrate  acide  de  po- 
tasse,  de  tartrate  de  chaux  et  quelquefois 
d’autres  substances  salines.  Suivant  quel- 
ques  chimistes,  ils  renferment  une  liuile 
qui  forme  le  bouquet  du  vin  : mais  cette 
huilen’a  jamais  ete  isolee.  G’est  l’alcool 
qui  donne  au  vin  sa  force  et  ses  proprie- 
tes enivrantes  : plus  il  estabondant,  par 
rapport  a l’eau,  et  plus  le  vin  est  gene- 
reux  ; sa  quantite  est  en  rapport  avec  la 
proportion  de  matiere  sucree  que  conte- 
nait  le  sue  de  raisin.  Dans  les  pays  chauds, 
oil  les  raisins  sont  tres-sucres,  les  vins 
sont  tres-genereux,  tres-riches  en  esprit, 
et  ne  contiennent  presque  pas  d’acide. 
Dans  les  pavsfroids,  les  vins  sont  tres- 
aigres  et  peu  spiritueux;  mais  il  est  pos- 
sible de  les  ameliorer  en  ajoutant,  au 
mout  en  fermentation , une  matiere  su- 
cree fermentescible,  susceptible  d’aug- 
menter  la  quantite  d’alcool,  et  de  la  craie 
destinee  a s’emparer  de  l’acide  acetique 
libre.  — Bien  que  labonte  des  vins  soit 
generalement  en  rapport  avec  la  quan- 
tite d’esprit qu’ils  contiennent,  cette  re- 
gie souffre  des  exceptions;  et  tel  vin, 
moins  genereux  que  tel  autpe , lui 
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est  cependant  prefere  avec  juste  raison  a 
cause  de  son  bouquet. 

Le  meilleur  moyen  de  reconnaitrc  la 
proportion  d’alcool  contenue  dans  un 
vin  consiste  a en  distiller  une  portion,  a 
noter  le  volume  d’alcool  faible  obtenu, 
et  a determiner  son  degre,  a l’aide  de 
l’areometre,  afin  de  calculer  la  quantite 
d’alcool  absoluqu’il  represente.  M.  Des- 
croizilles  a imagine  un  petit  alambic  en 
etain,  qui  est  fort  commode  pour  ce  gen- 
re d’essais  ; et  M.  Gay-Lussac  a ajoute  a 
1’appareil  de  M.  Descroizilles  un  alcoo- 
metre  centesimal,  qui  a rendu  l'opera- 
tion  plus  exacte.  — L’appareil  dont  il 
est  question  se  compose,  1°  d’un  cylin- 
dre  creux  en  tole,  ouvert  lateralement, 
et  faisant  1’office  d’un  fourneau ; 2°  d’une 
lampe  a alcool,  que  l’on  place  dans  le 
fourneau  par  l’ouverture  laterale;  0°  d’une 
petite  cucurbite  en  fcr-blanc,  surmontee 
d’un  chapiteau  conique  ouverta  sa  partie 
superieure ; 4°  d’un  refrigerant  particu- 
lier,  qui  s’ajuste  a l’ouverture  de  la  cu- 
curbite par  un  tuyau  lateral ; 6°  d’une 
eprouvette  divisee  en  centimetres  cubes, 
et  disposee  de  maniere  a recevoir  le 
produit  distille.  On  introduit  le  vin 
dans  la  cucurbite,  on  monte  1’appareil, 
et  on  chauffe  le  liquide  avec  la  lampe  a 
alcool.  Bientot  l’ebullition  a lieu,  et  la 
distillation  s’opere  en  moins  de  15  a 20 
minutes.  Lorsque  le  produit  de  la  distil- 
lation est  egal  au  tiers  du  vin  employe, 
on  arrete  l’operation. 

Supposant  que  l’on  ait  opere  sur  1 50 
centimetres  cubes  de  vin,  et  qu’on  ait 
retire  par  la  distillation  50  centimetres 
cubes  d’ eau-de-vie,  marquant  a 1’al- 

coometre,  on  en  conclura  que  les  50 
cent,  contiennent  d’alcool  absolu, 
qui  ont  ete  retires  de  1 50  parties  de  vin, 
ou  quecelui-ci  renfermait ^ d'alcool. 

La  quantite  d’alcool  des  vins  varie  pour 
les  differents  pays.  Le  tableau  suivant, 
extrait  de  celui  qui  a ete  donne  par  M. 
Brande,  fait  connaitre  iaquantit^  moyen- 
lie  d’alcool,  a 0,825  de  densite,  contenu 
dans  100  parties  des  principales  boissons 
spiritueuses. 

Proportion  d’alcool 
sur  too  parties  en  volume. 


Vin  de  Lissa 25,41 

Madere 22,27 

Xeres 19,17 

Teneriffe.  .......  19,79 

Lacrima-Christi 19,70 

Lisbonne 18,94- 

Malaga  de  1666 18,94 

Muscat  du  Cap is, 25 
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Hermitage  blanc.  . . . . . 17,43 

Roussillon . 18,13 

Claret  oil  vin  de  Bordeaux.  . . 15,10 

Lunel 15,52 

Chiras.  ........  15,52 

Syracuse 1 5,28 

Sauterne 14,22 

Bourgogne l4,57 

Vin  du  Rhin.  ......  12,08 

Nice • . 14,63 

Champagne • 13,80 

— Id.  mousseux 12,61 

Hermitage  rouge 12,32 

Grave 13,27 

Frontignan 12,79 

Cote-Rotie 12,32 

Tokay.  . 9,88 

Cidre,  le  plus  spiritueux. . . . 9,87 

— Id.  le  moins  spiritueux.  . 5,21 

Poire 7,26 

Aile  de  Burton 8,88 

— Id.  d’Edimbourg.  . . . 6,20 

Porter  de  Londres.  . . . . • 4,20 

Petife-biere 1,28 


Autrefois,  les  marchands  corrigeaient 
l’aeidite  des  vins  en  y ajoutant  de  la  li- 
tharge (protoxyde  de  plomb)  qui,  en  s’u- 
nissant  a Facide  acetique,  donnait  nais- 
sance  a de  l’acetate  de  plomb,  dont  la  sa- 
veur  est  sucree,  mais  dont  Faction  sur 


Feconomie  est  loin  d’etre  sans  danger. 
Aujourd’hui  cette  dan gereuse  fraude  est 
peu  employee,  parce  que  les  lois  la  pu- 
nissent  avec  severite : il  est  d’ailieurs 
facile  de  la  reconnaitre,  car  ilsufiit,  pour 
cela,  de  trailer  le  vin  suspect  par  de 
Facide  sulfhydrique,  qui  y fait  naitre  un 
precipite  noir,  lorsqu’il  contient  des  pre- 
parations de  plomb. En  evaporant  jusqu’a 
siccite  le  vin  fraude,  etcalcinantle  residu 
dans  un  creuset,  on  en  retire  du  plomb 
metallique. — Les  sulfures  peuvent  in- 
duire  en  erreur,  si  on  se  borne  a un  exa- 
men  superficiel,  En  effet,  plusieurs  es- 
peces  de  vin  rouge,  ne  contenant  point 
de  plomb,  noircissent  sur-le*champ  par 
l’addition  d’un  sulfure  : le  changement 
de  couleur  est  done  insignifiant  pour 
prononcer;  il  faut  necessairement  obte- 
nirun precipite  noir  de  sulfure  de  plomb, 
dont  on  puisse  extraire  le  metal  (Orfila). 

Fermentation  du  sue  de  pommes  el 
pre'paration  du  cidre.  Le  sue  de  pom- 
mes  parait  etre  composd  de  beaucoup 
d’eau,  d’une  petite  quantite  de  sucre 
analogue  a celui  du  raisin,  d’une  petite 
quantite  de  matiere  propre  a provoquer 
la  fermentation,  de  beaucoup  de  muci- 
lage, d’acide  maliqueet  d’acide  acetique. 


C’est  en  faisant  fermenter  ce  sue  que  Ton 
prepare  la  boisson  designee  sous  le  nom 
de  cidre  : le  poire  provient  du  jus  des 
poires. 

Le  meilleur  cidre  est  forme  de  pommes 
qui  sont  aigres  et  apres.  En  Normandie 
et  en  Picardie,  on  les  cueille  depuis  le 
mois  de  septembre  jusqu’au  mois  de  no- 
vembre ; on  les  laisse  en  tas  pendant  quet- 
que  temps  pour  en  achever  la  maturite, 
et  les  rendre  plus  sucrees;  ensuite  on  les 
ecrase  entre  deux  cylindres  canneles,  ou 
dans  une  auge  circulaire,  dans  laquelle 
se  meuvent  deux  meules  verticales,  eton 
les  rdduit  ainsi  en  une  sorte  de  bouillie, 
que  Fon  sournet  a une  grande  pression, 
apres  y avoir  quelquefois  ajoute  une  cer- 
taine  quantite  d’eau.  Le  jus  est  recu 
dans  de  grandes  cuves  et  verse  ensuite 
dans  des  tonneaux,  oil  il  fermente  avec 
beaucoup  delenteur.  Ce  n’esl  guere  que 
vers  la  fin  de  fevrier  que  la  fermentation 
est  bien  developpee,  et  que  le  cidre  perd 
sa  saveur  sucree  pour  en  acquerir  une 
piquante  et  spiritueuse.  — En  coupant 
le  marc  de  pommes  deja  exprime,  Fim- 
p regnant  d’eau  et  le  soumettant  de  nou- 
veau a la  presse,  on  en  retire  un  cidre  de 
qualite  inferieure. 

De  la  biere.  La  biere  est  une  liqueur 
qui  se  prepare  avec  Forge.  Comme  la 
proportion  de  matiere  sucree  qui  est 
contenue  dans  cette  graine  cereale  est 
tres-petile , on  la  fait  d’abord  germer 
pour  en  developper  une  plus  grande 
quantite.  Pour  cela,  on  fait  d’abord  trem- 
per  Forge  dans  l’eau  pendant  24  ou  48 
beures  , puis  on  Fetend  sur  un  plancher, 
oil  on  en  forme  une  couche  de  8 a 10 
pouces  de  hauteur,  que  Fon  retourne  au 
bout  de  24  beures  avec  une  pelle , et 
que  Fon  continue  ensuite  a retourner 
deux  fois  par  jour,  jusqu’a  ce  que  la  ger- 
mination soil  suffisamment  avancee.  On 
arrete  la  germination  de  Forge  24  beures 
apres  sa  manifestation , en  l’exposant  a 
une  chaleur  de  -j-  66°  dans  un  four  de- 
signe  sous  le  nom  de  touraille,  oil  les 
germes  se  dessechent.  L’orge  , ainsi  ger- 
mee , seebee  et  touraillee  , est  designee 
sous  le  nom  de  dreche  ou  de  malt*  — 
Apres  F avoir  moulue  grossihrement,  on 
la  brasse  dans  de  l’eau  echauftee  a -f- 
60°,  qui  dissout  le  sucre  et  la  gomme 
produite  par  la  reaction  de  la  diastase  sur 
l’amidone,  une  matiere  analogue  au  fer- 
ment, de  l’albumine  , du  mucus,  et  sui- 
vant  M.  Thomson  , un  peu  de  gluten  , 
de  l’ecule  et  d’acide  tannique.  Ce  decoc- 
lum  est  intfoduit  dans  une  grande  chau-  - 
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diere  en  cuivre  , dans  laquelle  on  ajoute 
du  houblon  dans  la  proportion  de  deux  ou 
trois  milliemes  de  la  quantite  de  farine 
d’orge  employee.  Lorsque  le  decoctum 
d’orge  estsuffisamment  charge  du  princi- 
pe  airier  du  houblon,  on  le  fait  rendre 
dans  une  cuve  tres-large  et  peu  profon- 
de,  ou,  raise  en  contact  avec  une  petite 
quantite  de  levure,  elle  ne  tarde  pas  a 
entrer  en  fermentation  , et  a produire 
beaucoup  d’ecume.  Lorsque  le  mouve- 
ment  est  apaise,  on  introduit  la  biere 
dans  des  petits  tonneaux  ranges  les  uns 
a cote  des  autres,  oil  elle  eprouve  encore 
une  fermentation  pendant  laquelle  il  se 
separe,  par  la  bonde,  une  ecurde  formee 
en  grande  partie  de  levure  de  biere. 

Pendant  Ja  germination  de  Forge,  il  se 
developpe  de  la  diastase  qui,  au  moment 
du  contact  de  l’eau  chaude  avec  Forge 
germee  et  moulue,  transforme  Famidone 
en  dextrine  et  en  sucre  ; la  levure  de 
biere,  quel’on  ajoute  au  decoctum  d’or- 
ge germee  , determine  la  fermentation 
du  sucre,  et  sa  transformation  en  acide 
carbonique  qui  se  degage , et  en  alcool 
qui  reste  dans  la  liqueur.  On  rend  la 
biere  plus  spiritueuse  , en  ajoutant  du 
sucre  de  fecule  a la  liqueur,  avant  de  la 
faire  fermenter. 

§ II.  Fermentation  acide. 

Lorsqu’une  matiere  vineuse  est  expo- 
see  a Fair,  a une  temperature  de  -f-  10° 
a .30° , elle  ne  tarde  pas  a se  troubler 
et  a se  decomposer;  au  bout  de  quelque 
temps  cette  liqueur  recouvre  sa  transpa- 
rence ; mais  alors  elle  est  devenue  aigre; 
l’alcool  qu’elle  contenait  a entierement 
disparu , et  se  trouve  remplacd  par  de 
Facide  acetique  : c’est  a cette  transfor- 
mation que  l'on  donne  le  nom  de  fer- 
mentation acide.  Cette  fermentation  est 
quelquefois  independante  de  Faction  de 
Fair ; les  observations  suivantes  le  de- 
montrent  evidemment.  1°  Si  l’on  remplit 
un  flacon  de  verre  avec  une  solution  de 
sucre  dans  de  Feau  distillee  a laquelle 
on  ajoute  un  peu  de  gluten  , et  que  l’on 
abandonne  ce  flacon  a lui-meme , apres 
Favoir  bien  bouche,  la  fermentalion  spi- 
ritueuse ne  tarde  pas  a se  developper  et 
a etre  suivie  de  la  fermentation  acide. — 
2°  Ln  delayant  1 5 grammes  de  levure  et 
une  petite  quantite  d’empois  dans  un  li- 
tre d’eau-de-vie  a 12  degres  , il  se  pro- 
duit,  vers  le  cinquieme  jour,  du  vinai- 
gre  tres-fort,  bien  que  le  melange  ail  ete 
entierement  sou  strait  au  contact  de  Fair. 
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— 3°  La  biere  et  le  cidre  s’acidiftent  au 
bout  de  deux  ou  trois  mois  de  sejour 
dans  les  bouteilles  bien  pleines  qui  les 
renfennent,  lors  meme  que  ces  bouteilles 
out  ete  soigneusement  preservees  du 
contact  de  Fair. 

Il  est  bien  demontre  1°  que  les  li- 
queurs vineuses , les  plus  riches  en  al- 
cool, sont  celles  qui  donnent  le  vinaigre 
leplus  fort;  2°  que  Falcool  pur  ou  afiai- 
bli  par  Feau  n’eprouve  jamais  de  lui- 
meme  la  fermentation  acide  ; 3°  que  Fal- 
cool , convenablement  affaibli , se  trans- 
forme facilement  en  acide  acetique,  lors- 
qu’on  l’a  mele  avec  dela  levure  de  biere; 
4°  que  les  vinsvieux,  dont  toute  la  ma- 
tiere vegeto-animrale  s’est  precipitee  avec 
le  temps  , n’eprouvent  que  difficilcment 
la  fermentation  acide,  et  qu’au  contraire 
les  vins  ordinaires,  con  tenant  de  la  ma- 
tiere vegeto-animale , passent  facilement 
a l’etat  de  vinaigre  lorsqu’on  les  expo- 
se a Fair.  De  ces  differents  faits,  on  peut 
conclure  que  la  presence  du  ferment  ou 
des  matieres  vegeto  - animales  suscepti- 
bles  d’en  tenir  lieu  jouent  un  role  im- 
portant, mais  encore  peu  connu  , dans 
la  transformation  du  vin  en  vinaigre. 
Selon  M.  Th.  de  Saussure , il  y a alors 
absorption  d’oxygene  et  formation  d’un 
volume  de  gaz  acide  carbonique  egal  a 
celui  del’oxygene  absorbe. 

M.  Bouchardat , qui  a fait  de  nom- 
breuses  recherches  sur  les  phenomenes 
de  la  fermentation,  a reconnu : 1°  que 
Facide  acetique  ne  jouit  pas  de  la  pro- 
priete  d’operer  Facetiticalion  de  Falcool, 
et  que,  si  la  mere  du  vinaigre  possede 
cette  propriety,  elle  la  doit  a quelque 
autre  circonstance  qu’a  la  presence  de 
Facide  acetique;  — 2°  que  les  copeaux 
de  hetre,  seuls,  ou  meles  d’acide  aceti- 
que  , ne  ddterminent  pas  la  transforma- 
tion de  Falcool  en  acide  acetique;  — 
3°  que  la  levure  de  biere,  ni  Falbumine 
animale  lie  convertissent  pas  davantage 
Falcool  en  acide  acetique  ; qu’il  en  est 
de  meme  de  tout  autre  agent  organique 
employe  isoldment  ( remarquons  que  ce 
fait  ne  s’accorde  pas  du  tout  avec  ceux 
qui  sont  cites  precedemment)  ; — 4°  que 
deux  de  ces  agents  organiques,  reunis,  ne 
transformentpasnon  plusl’alcoolen  acide 
acetique,  s'ils  ne  sont  pas  de  nature, 
par  suite  de  la  reaction  qu’ils  exercent 
Fun  sur  l’autre , a produire  eux-memes 
de  Facide  acetique  ; — 5°  que  Falcool 
n’est  pas  etranger  a Facetification  du 
vin  , car  i!  disparait , quoi  qu’on  en  ait 
dit , pendant  que  la  fermentation  a lieu  ; 
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tout,  semble  faire  admellre  que  les  sub- 
stances organiques,  contenues  dans  le 
vin  , et  susceptibles  de  produire  de  l’a- 
cide  acetique  , donnent  lieu  a une  action 
chimique  , et  a un  dbranlement  de  mole- 
cules qui  determine  l'acetiiication  de  l’al- 
cool ; — - 6°  que  Ton  augmente  conside- 
rablement  l’acidite  du  vinaigre , lorsque, 
les  autres  circonstances  etant  favoraldes 
d’aillcurs,  on  ajoute  au  vin  une  certaine 
proportion  d’alcool ; — 7°  que  rien  ne 
prouve  que  , pendant  l’acetilication , 
l’oxygene  de  Fair  sc  porte  sur  les  ele- 
ments de  l’alcoot , plutot  que  sur  quel- 
que  autre  corps  moins  stable,  ou  plus 
a vide  d’oxy  gene  ; en  admettant  cette  der- 
niere  hypothese , ne  se  pourrait-il  pas, 
par  exemple,  que  Foxygene  , en  se  com- 
binant  avec  le  carbone  de  quelques  sub- 
stances autres  que  l’alcool , donnal  nais- 
sance  a du  gaz  oxyde  de  carbone  , dont 
en  eflet  le  double  des  elements,  reunis  a 
ceux  de  l’alcool,  forme  exactement  l’acide 
acetique  ? — • 8°  enfin  que  la  theorie  de 
l’acetilication  n’est  pas  completement  re- 
solue. 

Preparation  du  vinaigre.  Void,  d’a- 
pres  Prozet  et  Parmentier,  le  precede 
que  l’on  suit  a Orleans:  « Les  tonneaux 
que  l’on  emploie  contiennent  a peu  pres 
400  litres;  ceux  qui  ont  deja  servi  a la 
fabrication  du  vinaigre  sont  preferes; 
on  les  appelle  meres  du  vinaigre.  Tons 
presentent  ala  partie  superieure  une  ou- 
verture  de  54  millimetres  de  diametre 
qu’on  ne  bouche  jamais  ; on  les  place  or- 
dinairement  sur  troisrangs,  les  uns  sur 
les  autres , dans  un  atelier  ou  on  ne  fait 
point  de  feu  dans  Fete,  mais  oil,  dans 
i’hiver,  on  en  fait  de  maniere  a porter  la 
temperature  a 18  ou  20  degres.  On  verse 
d’abord  dans  chaque  mere  100  litres'  de 
bon  vinaigre  bouillant;  luiit  jours  apres, 
on  y verse  10  litres  de  vin  soutire  a clair; 
buit  autres  jours  apres , on  y verse  encore 
dix  litres  , et  ainsi  de  suite  , jusqu’a  ce 
que  les  tonneaux  soient  pleins  a peu 
pres  aux  deux  tiers.  A dater  de  cette 
epoque , le  vinaigre  se  fait  en  quinze 
jours  ; toutefois,  au  bout  de  ce  temps,  on 
en  retire  la  moitie  de  chaque  mere , et 
dans  chacune  d’elles  on  ajoute  de  nou- 
veau 10  litres  de  vin  tous  leshuit  jours, 
comme  nous  l’avons  dit  d’abord.  Cepen- 
dant  il  arrive  quclquefois  que  la  quan- 
tite de  vin  ajoutee  est  plus  ou  moins 
grande , et  que  les  intervalles  different 
de  ceux  que  nous  venons  d’indiquer. 
Tout  ccla  depend  de  la  marclie  de  la  fer- 
mentation. Pour  la  connaitre,  les  vinai- 


griers  plongent  une  douve  dans  les  ton- 
neaux; ils  la  jugent  tres-active  , lorsque 
cetie  douve  se  charge  de  beaucoup  d’e- 
cume  ou  de  fleur  de  vinaigre  : e’est  alors 
qu’ils  melent  a celui-ci  une  plus  grande 
quantite  de  vin.  » 

Le  vinaigre  que  l’on  fabrique  par  ce 
procede  est  rouge  ou  blanc  , suivant  la 
eouleur  du  vin  employe.  Le  vinaigre 
rouge  peut  etre  decolore  , soit  en  y ver- 
sant  une  petite  quantite  de  lait  bouillant, 
soit  en  le  faisant  passer  u plusieurs  re- 
prises sur  du  charbon  animal. 

Toutes  les  liqueurs  fermentees  , telles 
que  la  biere  et  le  cidre,  peuvent  aussi 
fournir  du  vinaigre,  mais  d’unc  quaiite 
inferieure. 

§ III.  Fermentation  putride  dcs  ve- 
getal* x. 

Lorsque  les  vegetaux  sontprivesde  la 
vie,  les  elements  qui  les  composent,  sou- 
mis  alors d’une  maniere  complete  a l’em- 
pire  des  lois  physiques  et  chimiques,  ne 
tardent  pas  a reagir  les  uns  sur  les  au- 
tres , a laisser  degager  des  matieres  d’une 
odeur  desagreable,  et  souvent  dangereuse 
a respirer , a perdre  leur  forme , etc. 
C’est  a F ensemble  de  ces  phenomenes  de 
decomposition  que  l’on  domic  le  nom 
de  Jermentation  putride  ou  putrefac- 
tion. Les  plantes  dont  le  tissu  est  lache 
se  decomposent  plus  promptement  que 
celles  dont  le  tissu  est  serre  ; mais  la  de- 
composition des  substances  animalcs  est 
encore  bien  plus  rapide.  — Les  circon- 
stances qui  favorisent  le  developpement 
de  la  fermentation  putride  , sont : l°la 
presence  d’une  certaine  quantite  d’hu- 
midite  ; 2°  une  temperature  de  10  a 15°; 
3°  le  contact  de  Fair.  — - L’eau  agit  en 
ramollissant  les  fibres,  en  detruisant  leur 
cohesion  , eten  dissolvant  quelques  pro- 
duits  de  la  decomposition  ; on  sait  en  ef- 
fet  que  les  matieres  organiques  desse- 
chees  ne  sont  plus  susceptibles  d’dprou- 
ver  la  putrefaction.  La  c ha  leur  dimi- 
nue  l’attraction  ties  molecules  qui  com- 
posent la  matiere  organisee,  et  les  met 
dans  le  cas  de  sc  dissocier  pour  se  com- 
biner dans  un  autre  ordre.  11  ne  faut  pas 
qu’elle  soit  trop  elevee,  car  elle  vapori- 
serait  l’eau  et  dessecherait  le  vegetal;  il 
ne  faut  pas  non  plus  qu’elle  soit  trop 
basse  , parce  que  l’eau  serait  congelee  , et 
la  putrefaction  s’arreterait.  — L ’air,  en 
dtat  de  stagnation  , cede  une  portion  de 
son  oxygene  au  carbone  et  a l’hydrogene 
des  substances  vcgetales,  et  i'acilite  la 
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decomposition  de  ces  derniercs  ; s'il  cst 
souvent  renouvele  , illes  dcsseche  et  ar- 
Irete  la  putrefaction. 

Lorsque  toules  les  circonstances  favo- 
irables  a la  fermentation  putride  sont 
jreunies,  les  substances  vegetates  laissent 
peu  a peu  degager  de  l’acide  carbonique, 
dc  l’hydrogene  carbone  , de  l'azote  , de 
ij[ l’acide  acetique  ; il  reste  pourresidu  line 
( substance  noire  tres-carbonee. 

Les  prineipes  immediats  des  vegetaux 
ne  sont  pas  tous  susceptibies  d’eprouvcr 
la  fermentation  putride  : les  substances 
trcs-liydrogenees , telles  que  les  corps 
gras  , les  resines  , les  builes  , l’alcool , 
t Tether,  etc.,  ne  se  putrelient  pas;  les 
acides  se  putrifient  tres-diilicilement. 
a Au  contraire  , les  substances  azotees  et 
Icelles  qui  contiennent  de  l’oxygene  etde 

IFhydrogene  , dans  tes  proportions  pro- 
pres  a faire  de  Feau , se  decomposent 
avec  facilite. 

Plusieurs  substances,  telles  que  lc  ler- 
reau  , la  tourbc,  lc  lignite,  l’anthracite, 
les  bilumes  et  le  succin  , sont  regardees 
parquelques  naturalistes  coinme  lormees 
par  la  decomposition  de  quelques  matie- 
res  vegetales.  Je  vais  en  tracer  rapide- 
ment  l’histoire. 

I Terreau.  Le  terreau  est  la  matiere 
noire  qui  reste  apres  la  putrefaction  des 
substances  organiques  exposees  au  con- 
tact de  Fair;  il  est  un  peu  soluble  dans 
Feau,  insoluble  dans  les  acides , entiere- 
ment  soluble  dans  les  alcalis  ; il  renfer- 
r me  , a poids  egaux , plus  de  carbone  et 
moins  d’oxygene  et  d’hydrogene  que  les 
vegetaux  qui  Font  fourni.  — Le  terreau 
est  un  excellent  engrais. 

Tourbe.  La  tourbe  est  un  combustible 
noiratre  et  spongieux  qui  se  produit 
dans  les  eaux  stagnantes,  et  provient  de 
la  decomposition  lente  des  plantes.  Elle 
appartient  aux  depots  les  plus  moderncs, 
et  couvre  quelquefois  des  espaces  im- 
menses  dans  les  parties  basses  des  conti- 
nents. Les  principales  tourbieres,  ex- 
ploitees  en  France,  se  trouvent  princi- 
palement  dans  la  vallee  de  la  Somme, 
entrc  Amiens  et  Abbeville  ; dans  les  en- 
virons de  Beauvais;  entre  Corbeille  et 
Villeroi  ; et  dans  les  environs  de  Dieuze. 
— La  decomposition  des  matieres  orga- 
niques qui  forment  la  tourbe  n’est  pas 
toujours  tellement  avancee  , que  l’on  ne 
puissc  yreconnaitre  des  parties  vegetales 
non  alterees,  des  troncs  d’arbres  , des 
debris  d’animaux,  et  rneme  des  traces  de 
l’induslrie  humaine.  — Les  plantes  dc  la 
famille  des  cyperacees,  celles  qui  sont 
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toujours  submerges  , telles  que  les  con- 
ferves,  etc.,  les  mousses  , les  graminees 
et  les  feuilles  probablement  charriees 
par  les  eaux,  sont  les  parties  vegetales 
dont  on  retrouve  le  plus  ordinairement 
les  debris  dans  la  tourbe.  — Cette  sub- 
stance est  formec  d’une  partie  combusti- 
ble tres-abondante  , qui  parait  etre  de 
Facide  ulmique,  et  de  matieres  salines 
qui  en  constituent  les  eendres. 

Lignite.  On  nomine  ainsi  un  corps 
solide  et  opaque  d’une  couleur  qui  va- 
rie  du  brun-terreux  au  noir  fonce  et 
brillant,  d’une  cassure  complete,  d’une 
structure  tantot  ligneuse,  lantot  terreu- 
se  , et  qui  provient  evidemment  de  la 
decomposition  du  bois.  — On  en  distin- 
gue plusieurs  varietes  : 1°  Le  lignite 
terne , encore  nomine  terre  d’ ombre  ou 
de  Cologne,  est  tres- riche  en  acide  ulmi- 
que , et  s’emploie  dans  la  peinture  en 
defrempe  ou  a l’huile  ; il  est  decompose 
au  point  de  ne  plus  offrir  qu’une  masse 
homogene  sans  apparence  de  structure 
vegetaie.  2°  Le  lignite  piri forme  se  rap- 
proche  beaucoup  de  la  houille  , dont  il 
diflere,  en  ce  qu’ii  brule  sans  se  boursou- 
fler , et  en  laissant  un  charbon  qui  ne 
change  pas  de  forme.  3°  Le  lignite  jayet 
est  un  lignite  piriforme  d’un  tres-beau 
noir.  — Les  lignites  se  trouvent  dans 
les  depots  secondaires  ou  tertiaines  ; il 
en  existe  de  tres-grandes  couches  entre 
Aix  et  Toulon.  — On  se  sert  de  celte 
substance  , comme  combustible,  dans  un 
grand  nombre  de  licux. 

Houille  ou  charbon  de  terre.  La 
houille  est  regardee  , par  plusieurs  geo- 
logisles,  comme  provenant  de  la  decom- 
position de  corps  organises  enfouis  dans 
la  terre.  — - File  cst  solide  , noire  , opa- 
que, brillante,  sans  saveUr,  d’une  pesan- 
teur  specifique  de  1 ,3.  Lorsqu’clle  est 
de  bonne  qualite,  elle  brule  facilement 
en  produisant  une  Damme  blanche,  re- 
pandant  line  fumee  noire,  et  se  boursou- 
llant  beaucoup;  elle  doit  celte  derniere 
propriete  a une  matiere  bitumineuse. 
Ouand  on  dislille  la  houille,  on  en  re- 
tire:  t 0 de  Fhuile  due  a une  matiere  grasse 
qu’elle  contient ; 2°  beaucoup  de  gaz  hy- 
drogene carbone  que  l’on  emploiepour 
Feclairage;  3°  du  gaz  oxyde  de  carbone; 
4°  un  charbon  volumineux  appele  coke, 
etc.  — La  houille  se  Irouve  dans  les  ter- 
rains secondaires;  elle  forme  toujours 
des  couches  plus  ou  moins  epaisses. 

Bitumes.  Les  bitumes  sont  des  liqui- 
des  ou  des  solidcs  susceptibies  de  se  fon- 
dre  a unebasse  temperature,  repandant, 


426 


CHIMIE  MELICALE. 


h Fetat  de  fusion,  une  odeur  particulie- 
re  , plus  oil  moins  forte  , entrant  facile- 
rnent  en  combinaison,  et  brulant  en  ne 
laissant  qu’un  petit  residu  charbonneux 
tres-leger  et  facile  a incinerer.  Ils  appar- 
tiennent  aux  terrains  secondaires  on  ter- 
tiaires. 

Anthracite  oil  charbon  de  terre  in- 
combustible. L’antbracite  est  du  cliar- 
bon  contenant  a peine  des  traces  d’oxv- 
gene,  et  renfermant  depuis  3 jusqu’a  15 
pour  cent  de  silice  et  d’oxyde  de  fer.  11 
est  noir,  opaque,  feuillete;  il  brule  diffi- 
cilement,  sans  flamme  et  sans  fumee  , et 
s’eteintpar  Faction  d’un  courant  d’air  un 
peu  rapide. 

Succin,  karctbe ambre  jaune.  Matiere 
jaune,  dont  les  proprietes  sont  analogues 
a celles  des  resines.  Le  succin  se  trouve 
dans  les  terrains  tertiaires  , oil  il  accom- 
pagne  quelquefois  le  lignite;  il  existe  as- 
sez  abondamment  dans  les  dunes  sablon- 
neuses  qui  bordent  le  rivage  de  la  mer 
Baltique,  entre  Koenisberg  et  Mesnel  — 
Ilest  solide  , jaunatre  , homogene  , sou- 
vent  diaphane,  a cassure  vitreuse  , d’une 
pesanteur  specifique  de  1,078.  Il  s’en- 
flamme  avec  assez  de  facilite;  il  est  inal- 
terable a Fair  a la  temperature  ordinaire, 
presque  insoluble  dans  l’eau  etdans  Fal- 
cool , soluble  dans  les  Indies  , lorsqu’il 
a ete  fondu.  Distille  en  vase  clos,  il  don- 
ne  de  l’acide  succinique  et  des  produits 
qui  varient  suivant  la  temperature.  — Il 
est  forme,  d’apres  M.  Berzelius,  d’une 
petite  quantite  d’une  huile  odoriferante  , 
de  deux  especes  de  resines,  d’acide  suc- 
cinique, et  d’une  substance  qui  a de  Fa- 
nalogie  avec  un  principe  que  John  a 
trouve  dans  la  gomme-laque. 


LIYRE  II. 

Ilistoire  des  corps  organic/ ucs  animaux , 

OU  CHIMIE  ANIMALE. 

I 

CHAPITRE  I«. 

Considerations  generates . 

Les  parlies  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition des  animaux  sont  generalement 
formees  par  la  reunion  de  ptusieurs  prin- 
cipes  plus  simples  que  Fon  pent  separer 
les  uns  des  autres  a l’aide  de  procedes  in- 
capables  de  les  alterer  ; e’est  a ces  prin- 
cipes  que  Fon  donne  le  nom  de prineipes 


immediafs  des  animaux . Ils  sont  formes 
d’elements  simples  qui  sont  presque  tou- 
jours  aunombre  de  quatre,  savoir  : l’oxy- 
gene,  l’hydrogene,  le  carbone  etl’azote  ; : 
cependant  ce  dernier  element  ne  fait  pas^ 
partie  de  plusieurs  prineipes  animaux  et; 
surtout  des  corps  gras.  Deux  autres  ele- 
ments s’ajoutent,  dans  unpetit  nombre  de 
corps  , a ceux  qui  viennent  d’etre  indi- 
ques  : cesontle  phosphore  etle  soufre.— 
lndependamment  de  ces  elements  sim- 
ples , on  trouve,  dans  la  composition  des ; 
substances  animates,  un  grand  nombre  de 
composes  mineraux  , tels  que  des  oxydes 
metalliques  et  des  sels. 

On  voit  par  ce  rapide  apercu  qu’il  y a, 
sous  le  rapport  chimique,  la  plus  grande 
analogue  entre  les  animaux  et  les  vege- 
taux  , et  que  Fon  trouve  dans  la  compo- 
sition des  uns  et  des  autres  : 1°  des  ele- 
ments simples  qui  leur  sont  communs  ; 
2°  des  prineipes  immediais  qui  tantot 
sont  particuliers  , soit  au  regne  vegetal  , 
soit  au  regne  animal,  et  tantot  sont  com- 
niuns  aux  deux  regnes;  3°  des  produits 
immediate,  formes  par  la  reunion  de  deux 
ou  plusieurs  prineipes  ; lesquels  produits 
sont  le  plus  souvent  particuliers  a un 
regne  seulement;  4°  des  composes  inor- 
ganiq  ues . 

Les  elements  simples  et  les  composes 
inorganiques  ayant  ete  etudies  dans  la 
cliimie  minerale  , nous  n’aurons  a nous 
occuper  ici  que  des  prineipes  et  des  pro- 
duits qui  n’ont  pas  encore  ete  decrits. 


§ Ier.  Proprietes  generates  des  substan- 
ces animates. 


Les  proprietes  physiques  des  princi- 
pes  immediats  des  animaux  sont  tres-va- 
riables. 

Action  du  calorique.  Lorsqu’on  ex- 
pose les  prineipes  immediats  azotes , a 
Faction  d’une  douce  chaleur,  ils  perdent 
peu  a peu  leur  humidite,  se  dessechent , 
deviennent  durs  et  cussants  et  peuvent 
etre  ainsi  conserves  sans  eprouver  d’al- 
teration  : a une  temperature  plus  elevee, 
le  calorique  dissocie  leurs  elements  , met 
en  jeu  les  allin ites  chimiques  , et  provo- 
que  la  combinaison  des  elements  en  d'au- 
tres  ordres  , et  la  formation  d un  grand 
nombre  de  composes  nouveaux  qui  out 
la  plus  grande  analogic  avec  ceux  qui  se 
produisent  lorsqu’on  decompose  les  rna- 
tieres  vegetales  par  le  feu  (voyez  page 
262) ; si  la  substance  animate  est  azotee, 
il  sc  forme  plusieurs  composes  ammonia- 
caux.  11  n’y  a qu’un  tres  petit  nombre  de 
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rincipes  immediats  animaux  qui  soient 
usceptibles  tie  se  volatiliser  sans  eprou- 
er  d’alteration  (Ex.  : acide  formique). 

Action  des  corps  simples.  Parmi  les 
letalloides,  il  n’ya  que  le  chlore,  l’iode 
t le  brume  qui  aient  de  1’ action  sur  les 
crincipes  immediats  azotes;  its  s’y  com- 
ment on  les  decomposent  pen  a peu,  en 
. ’unissant  a une  partie  de  leur  hydro- 
ene. 

Action  deVeau.  L’eau  pent  dissoudre 
lusieurs  principes  immediats  neutres 
u acides;  elle  est  sans  action  sur  les  corps 
ras;  elle  pent  se  combiner  a plusieurs 
rincipes,  et  les  gonfler  en  leur  commu- 
liquant  une  certaine  elasticity.  Le  con- 
tact prolonge  de  l’eau  avec  les  substances 
animales,  a une  temperature  de  l 5 a 20°, 
nvorise  le  developpement  de  la  fermen- 
tation putride  de  ceux-ci. 

Action  des  acides.  Les  acides  etendus 
’eau  sont  generalement  sans  action  sur 
ies  matieres  animales;  mois,lorsqu’ilssont 
concentres  , ils  les  afferent  et  les  trans- 
Borment  en  produits  nouveaux.  — L’a- 
ide  sulfurique  concentre,  mis  en  con- 
ict  a froid  avec  eertaines  matieres  ani- 
liales  azotees  , insolubles  dans  l’eau,  les 
onvertit  en  matieres  solubles : c’est  ainsi 
u’il  ag'it  sur  la  laine,  la  soie,  etc.  — L’a- 
ide  azotique,  en  reagissant  sur  une  sub- 
stance animate  azotee,  donne  naissance 

de  l’eau  , de  l’acide  carbonique  , du 
i-oxyde  d’azote,  de  l’acide  acetique,  de 
acide  cyanhydrique , de  i’acide  oxali- 
ue,  et  a une  matiere  jaune  connued’a- 
ord  sous  le  nom  (Vamer  de  W either , et 
esignee  depuis  , par  M.  Liebig,  sous  le 
om  d’acide  carbazotique  ( voyez  page 
01). 

Action  des  oxydes.  Les  oxydes  metal- 
liques  insolubles  sont  sans  action  sur  les 
uffieres  animales  neutres ; mais  eeux  qui 
ont  solubles  peuvent  exercer  une  action 
Jus  ou  moins  vivc  sur  ces  substances, 
.es  solutions  de  polasse  et  de  soude  les 
lecomposent  a chaucl  et  lestransforment 
in  ammoniaque  qui  se  degage,  en  acide 
cetique  et  en  d’autres  acides  qui  restent 
nis  a 1’oxyde  metalliquc.  — Lorsqu’on 
i alcine  des  matieres  animales  azotees  , 
vec  de  la  potasse,  outre  les  produits  or- 
inaires  de  la  decomposition  de  ces  ma- 
ieres , il  se  forme  encore  une  grande 
uantite  de  cyanure  de  potassium  ; dans 
ette  circonstance,  la  potasse  se  reduit  en 
lotassiumqui,  parson  affinitepourle  cya- 
lOgene  , determine  une  partie  de  l’azote 
t du  carbone  a entrer  en  combinaison. 
d’est  avec  le  cyanure  de  potassium  im- 


pur,  oblenu  dans  cette  calcination,  que 
Lon  prepare  le  bleu  de  Prusse  ettous  les 
composes  de  cyanogene.  C’est  ici  le  lieu 
d’etudier  les  composes  de  cyanogene  qui 
n’ont  pas  encore  ete  decrits.  Il  ne  nous 
reste  a examiner  que  les  cyanures  dou- 
bles. 

§ II.  Des  cyanures  doubles. 

A.  Bleu  de  Prusse.  — Le  bleu  de 
Prusse  ( cyanure f erroso-ferrique  de  M. 
Berzelius, hy dro-cyanat e ferrure  de  per - 
oxjde  de  fer , cyanure  double  de  fer 
proto- cyanure  et  defer  sesqui*  cya- 
nure) est , ainsi  que  l’indique  ce  dernier 
nom  (Thenard),  un  compose  de  proto- 
cyanure  de  fer  et  sesqui-cyanure  de  fer. 
• — 11  n’existe  pas  dans  la  nature. 

Preparation.  Dans  les  laboratoires,  on 
prepare  le  bleu  de  Prusse  en  traitant  la 
solution  de  cyanure  jaune  de  potassium 
et  de  fer  (prussiate  cle  potasse  ferrugi- 
neux)  par  un  exces  de  sesqui-chlorure 
de  fer  dissous  : il  se  forme  immediate - 
ment  des  flocons  bleus  qui  se  precipi- 
tent  ; on  les  lave  par  decantation  , puis 
on  les  recueille  sur  un  filtre  et  on  les  fait 
secher.  — Dans  les  arts  , on  suit  un  pro  - 
cede  different,  que  voici. — ^On  melange 
de  la  potasse  du  commerce  avec  son  poids 
d’une  matiere  animate  azotee  , telle  que 
du  sang  desseche  ou  des  rognures  de  cor- 
nes  , et  on  calcine  ce  melange  jusqu’au 
rouge  ; a cette  temperature  , il  acquiert 
une  consistancepateuse.  Alors  on  lelaisse 
refroidir,  puis  on  le  delaie  par  parties  dans 
1 2 ou  15  fois  son  poids  d’eau  froide  , on 
le  remue  et  on  filtre  la  liqueur  apres  une 
demi-heure  de  contact.  Cette  liqueur  tient 
en  solution  du  cyanure  de  potassium  , 
du  carbonate  de  potasse,  un  peu  de  poly- 
sulfure  et  de  chlorure  de  potassium  et 
d’hypo-sulfite  de  polasse.  On  verse  dans 
cette  liqueur  un  exces  d’une  dissolution 
de  2 a 4 parties  d’alun  et  d’une  partie  de 
sulfate  de  fer  du  commerce.  Il  se  deve- 
loppe  aussitot  une  effervescence  formce 
par  le  degagement  do  gaz  acide  carbo- 
nique et  d’un  peu  de  gaz  acide  suifhy- 
drique  ; il  se  forme  en  meme  temps  un 
precipite  tres-abondant , brun-noiratre  , 
compose  de  bleu  de  Prusse,  d’albumine 
et  d’une  petite  quantile  de  proto-sulfure 
de  fer  hydratd.  Ce  precipite  est  lave  par 
decantation  avec  de  l’eau  limpide  que 
l’on  renouvelle  de  12  heures  en  12  lieu- 
res  ; a l’aide  de  ces  lavages  reiteres  , il 
ne  tarde  pas  a perdre  sa  couleur  brune  , 
et  a acquerir  une  teinte  de  plus  en  plus 
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bleue  ; ce  n’est  guerequ’au  25e  jour  en- 
viron que  la  teinte  est  devenue  aussi 
bleue  que  possible.  Alors  on  rassemble 
le  bleu  de  Prusse  sur  une  toile  et  on  le 
partage  en  petitcs  masses  cubiques  que 
1’on  fait  secher. 

Theorie  de  la  preparation  da  bleu  de 
Prusse.  Les  phenomenes  qui  se  passent 
dans  cette  operation  sont  assez  compli- 
ques  : voici  comment  M.  Thcnard  les 
explique.  « 1°  Par  la  calcination,  la  ma- 
tiere animale  est  decomposee  ; il  s’en 
degage  de  l’eau , du  gaz  acide  carboni- 
que  , de  rammoniaque  , du  gaz  oxyde 
de  carbone,  de  Phuile,  du  gaz  hydro- 
gene carbone,  enfin  tous  les  produits  de 
la  decomposition  des  matieres  animales 
par  le  feu  ; on  obtient  pour  residu  un 
melange  de  cbarbon  , de  potasse  plus  ou 
moins  carbonatee , de  cyanure  de  potas- 
sium, de  sulfure  et  de  chlorure  de  potas- 
sium. Celui~ci  est  fourni  par  l’alcali  ; le 
sulfure  par  le  sulfate  que  toutes  les  po- 
tasses du  commerce  contiennent  toujours, 
et  le  cyanure  par  la  combinaison  du  me- 
tal de  la  potasse,  avec  l’azote  et  le  car- 
bone de  la  matiere  animale,  dans  les  pro- 
portions necessaires  pour  faire  le  cyano- 
gene.  — 2°  Lorsqu’on  projette  le  residu 
dans  l’eau,  la  potasse  carbonatee,  le  cya- 
nure , le  sulfure  et  le  chlorure  de  potas- 
sium se  dissolvent ; il  i'aut  que  la  matiere 
soit  completement  refroidie  : autrement 
le  cyanure  de  potassium  se  transformerait 
en  amnion iaque  et  formiate  de  potasse; 
pour  la  refroidir  , il  faut  la  soustraire  a 
un  courant  d’air  , car  il  serait  possible 
qu’elle  s’embrasat  comme  un  pyrophore. 
— 3°  On  concevra  aisement  la  plupart 
des  autres  phenomenes  qui  sepresentent, 
en  se  rappelant  que  la  potasse  decompo- 
se ratun,  s’empare  de  son  acide  et  en  pre- 
cipite  la  base  ; qu’il  en  est  de  meme  du 
carbonate  de  potasse  et  du  sulfure  de  po- 
tassium, sice  n’est  que,  dans  ce  cas,  il  y 
a de  plus  un  degagement  de  gaz  carbo- 
nique  et  de  gaz  sulfhydrique;  que  le 
cyanure  de  potassium  forme  avec  le  sul- 
fate de  protoxyde  de  fer  un  precipite 
blanc,  insoluble,  de  proto-cyanure defer 
en  partie  combine  avec  du  cyanure  de 
potassium  ; enfin,  qu’avec  ce  meme  sul- 
fate , le  sulfure  de  potassium  en  forme 
un  noir  de  sulfure  de  fer  hydrate.  — 4° 
Reste  done  a expliquer  i’elfet  des  lava- 
ges. Il s ont  pour  objet,  non-seulementde 
dissoudre  les  sels  solubles,  etrangers  au 
bleu  de  Prusse,  tels  que  le  sulfate  de  po- 
tasse , le  chlorure  de  potassium  , mais 
surtout  de  transformer,  au  moyen  de  Pflir 


contenu  dans  l’eau,  une  partie  du  proto  j 
cyanure  de  fer  en  peroxyde  et  en  sesqui  | 
cyanure.  Ce  sesqui-cyanure  s’unit  a 
proto-cyanure  ferrugineux  non  decomui 
pose,  et  de  la  le  bleu  de  Prusse.  On  dis  ! 
sout,  en  meme  temps,  plus  ou  moins  d 
cyanure  de  potassium  , qui  fait  toujour; 
partie  du  precipite  ; on  le  retrouve  dan:  < 
la  liqueur  a 1’etat  de  cyanure  sesqui 
cyano-ferre  (cyanure  rouge  de  potassiui  i:ir 
et  de  fer) , et  non  proto-cyano-ferre  ; ca 
cette  liqueur  ne  precipite  pas  les  sels  <li 
peroxyde  de  fer,  et  elle  precipite  au  corn 
traire  en  bleu  les  sels  de  protoxyde.  OJi 
voitdonc,  en  dernier  resullat,  quele  blei 
de  Prusse  du  commerce  doit  contenir  uni 
certaine  quantile  de  cyanure  de  potas 
sium  et  de  peroxyde  de  fer.  Selon  tout 
apparence  , le  cyanure  de  potassium  s’ 
trouve  uni  a du  proto-cyanure  de  fer,  c 
le  cyanure  double  qui  en  resulte  est  luiii 
meme  combine  avec  le  cyanure  doubl 
ferrugineux  qui  constitue  le  bleu  di 
Prusse  pur.  Ce  qu’il  y a de  certain,  di 
moins,  e’est  que  plusieurs  cyanures  dou 
bles  sont  susceplibies  de  combinaisons 
Il  est  probable  aussi  que  , par  le  moyei 
des  lavages,  on  parvient  a detruire  la  pe 
tite  quantite  de  sulfure  noir  de  fer  qu  i 
se  forme  au  moment  oil  l’on  mele  les  li 
queurs , et  a la  transformer  en  sulfate  d 
fer.  » 

ProprieLes.  Le  bleu  de  Prusse  est  so 
lide,  d’un  bleu  tres-fonce,  insipide,  ino 
dore,  insoluble  dans  l’eau  et  dans -Pal- 
cool,  plus  pesant  que  l’eau,  inalterable! 
une  temperature  de  -|-1 50°.  Distille  dan 
une  cornue  , il  donne  d’abord  de  l’eau 
puis  un  peu  de  cyanhydrate  d’ammonia 
que  , et  ensuitef  une  grande  quantite  da 
carbonate  d’ammoniaque  ; il  laisse  un  re 
sidu  qui  parait  etre  un  tri-carbure  d< 
fer.  • — Lorsqu’il  est  parfaitement  desse- 
che,  il  prend  feu  avec  la  plus  grande  fa- 
cilite  a l’approche  d’un  corps  en  com- 
bustion , et  laisse  pour  residu  de  l’oxyd< 
de  fer  dans  la  proportion  de  60,  14  pou ... 
100  de  bleu  de  Prusse.  — Il  verdit  len- 
ternent  lorsqu’on  l’expose  pendant  long- 
temps  au  contact  de  l’air.  — Quand  or 
le  traite  par  les  solutions  alcalines,  le: 
metaux  des  oxydes  s’emparent  du  cyano- 
gene  pour  passer  a l’etat  de  cyanures,  el 
cedent  leur  oxygene  au  fer  du  bleu  de 
Prusse;  dans  cette  reaction,  la  couleui' 
bleue  de  ce  dernier  compose  disparaiteh 
est  remplacee  par  la  couleur  de  rouillfi) 
qui  caracterise  le  sesqui-oxyde  de  fer.-- 
Les  acides  affaiblis  sont  generalement 
sans  adieu  sur  le  bleu  de  Prusse;  pill" 
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!buvs  acides  concentres  ledecomposent. 
acide  sulfurique,  concentre,  le  decolore 
froid  sans  qu’il  se  degage  d’acide  cyan- 
fdrique  ; la  couleur  bleue  reparait  par 
iddition  de  l’eau.  Cette  remarquable  ex- 
irience  semblerait  prouver  que  la  eou- 

Iur  du  bleu  de  Prusse  est  due  a l’eau 
i’il  tient  en  combinaison,  et  que  la  pro- 
riete  decolorante  de  l’acide  sulfurique 
ent  a ce  que  cet  acide  s’empare  de  l’eau 
e ce  compose.  L’acide  chlorhydrique, 
mcentrd  et  employe  en  grand  exces,  fait 
asser  la  couleur  du  bleu  de  Prusse  au 
ert,  puis  au  jaune  : la  teinte  bleue  re- 
J arait  par  l’addition  de  l’eau.  Si  on  aban- 
onne  au  repos  pendant  quelque  temps 
an  melange  d’acide  chlorhydrique  et  de 
leu  de  Prusse  , on  oblient  un  acide  que 
ous  n’avons  pas  encore  etudie  , et  que 
on  connait  sous  le  nora  d 'acide  cyan - 
ydrique  fervure.  (voyez  page  430  ). 
’acide  sulfhydrique , 1’etain  et  le  fer 
; font  passer  du  bleu  au  blanc  lors- 
u’il  est  recemment  precipite  et  en  sus- 
pension dans  l’eau , et  le  transforment 
n proto-cyanure. 

Historique.  Le  bleu  de  Prusse  , dont 
2 nom  rappelle  le  pays  oil  il  a ete  prepa- 
e pour  la  premiere  fois,  a etc  decouvert 
n 17 JO  par  Diesbach , fabricant  de 
ouleurs,  a Berlin;  cette  aecouverte  est 
iue  au  hasard.  Diesbach  , versant  dans 
ine  decoction  de  cochenille,  melee  a de 
alun  et  a du  sulfate  de  fer  , de  la  po- 
asse  qui  avail  ete  calcinee  avec  du  sang 
iesseche , remarqua  la  formation  d’un 
irecipite  bleu,  au  lieu  de  la  laque  rouge 
[u’il  desirait  obtenir.  Trompe  dans  son 
ttente,  il  fit  part  de  ce  resultata  Dip- 
>el , qui  lui  avait  vendu  la  potasse  : ce- 
ui-ci,  se  rappelanta  quelle  operation  la 
mtasse  avait  ete  employee,  ne  tarda  pas 
it  reconnaitre  la  cause  de  la  coloration 
)leue  du  precipite  obtenu  par  Diesbach, 
;t  a trouver  le  moycn  de  le  produire  a 
/olonte  en  melant  une  solution  de  sul- 
ate  de  fer  et  d’alun  a une  lessive  de  po- 
asse  calcinee  avec  une  matiere  animate 
izotee.  Le  procede  de  la  preparation  du 
iileu  de  Prusse  fut  public  en  1724  par 
Woodward  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques. — En  1752,  Macquer  an- 
nonca  que  ce  compose  etait  forme  par 
I’umon  de  l’oxyde  de  fer  avec  un  prin- 
cipe  colorant  qu’il  ne  put  isoler.  — En 
1772  , Guyton  et  Bergmann  soupconne- 
rent  que  le  principe  inconnu  pouvait  etre 
un  acide.  — En  17S2,  ce  soupcon  fut 
change  en  certitude  par  Scheele,  qui  re- 
tira  du  bleu  de  Prusse  un  acide  qu’il 


norama  acide  prussique . Depuis  cette 
epoque  , un  grand  nonibre  de  chimistes 
out  fait  des  recherches  sur  le  bleu  de 
Prusse  , et  ont  contribue  a eclairer  son 
histoire. 

Composition.  Ce  corps  parait  etre  for- 
me par  Bunion  de  3 atomes  de  proto- 
cyanure  de  fer  et  de  4 atomes  de  sesqui- 
cyanure  de  fer. 

Usages.  Il  est  employe  dans  la  pein- 
ture  en  batiments,  dans  la  fabrication  des 
papiers  peints  et  dans  la  teinture  sur  soie 
(bleu  Raymond). — Dans  les  laboratoires, 
on  s’en  sert  pour  preparer  les  cyanures. 

B.  Cyanure  jaune  de  potassium  et  de 
ter  (prussiate  de  potasse  ferrugineux 
jaune).  On  prepare  ce  compose  par  le 
procede  suivant  : on  commence  par  trai- 
ler a chaud  le  bleu  de  Prusse,  finement 
pulverise,  par  de  l’acide  sulfurique  ,etendu 
de  5 ou  G fois  son  poids  d’eau ; cet  acide 
dissout  l’alumine  et  les  autres  matieres 
etrangeres  du  bleu  de  Prusse.  Au  bout 
d’une  demi-heure,  on  recueille  ce  dernier 
compose  sur  un  filtre , et  on  le  lave  a 
grande  eau  jusqu’a  ce  que  ies  eaux  de 
lavage  ne  precipitent  plus  l’azotate  de 
baryte ; alors  on  verse  le  residu  par  par- 
ties dans  une  solution  de  potasse  causti- 
que,  bouillante,  jusqu’a  ce  que  le  bleu 
de  Prusse  cesse  de  passer  du  bleu  au  jau- 
ne. Q.uand  on  est  arrive  a ce  point,  on 
filtre  la  liqueur,  on  la  concentre  et  on  la 
laisse  refroidir  pour  faire  cristalliser  le 
cyanure  double ; on  le  purifie  par  de  nou- 
velles  cristallisations.  — Dans  cette  ope- 
ration, la  potasse  cede  son  oxygene  au  fer 
du  sesqui-cyannre de  fer,  et  le  transforme 
en  sesqui-oxyde  de  fer,  qui  se  precipite  ; 
en  meme  temps  le  potassium  s’empare  du 
cyanogene  primitivement  combine  au  fer, 
et  forme  du  cyanure  de  potassium  qui 
reste  uni  au  proto-cyanure  de  fer. 

Proprietes.  Ce  compose  est  solide  , 
transparent,  jaune-cilron,  inodore,  plus 
pesant  que  l’eau,  cristallise  en  prismes 
quadrangulaires  ; il  perd  son  eau  de  cris- 
tallisation  et  devient  blanc  a la  tempe- 
rature de  -f-  60°  ; il  entre  en  fusion  a une 
clialeur  rouge;  puis  il  se  decompose, 
laisse  degager  de  l’azote  et  fournit  pour 
residu  un  melange  de  cyanure  de  potas- 
sium et  de  quadri-carbure  de  fer.  Il  est 
evident  que,  dans  cette  decomposition, 
l’azote  qui  se  degage  provient  du  cyano- 
gene du  proto-cyanure  de  fer,  et  que  le 
carbone  de  ce  compose  reste  uni  au  fer, 
avec  lequel  il  forme  un  quadri-carbure. 
— Il  est  inalterable  a l’air  et  insoluble 
dans  l’alcool ; 100  parties  d’eau  en  dis- 
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solvent  27,  8 parties  a la  temperature  de 
+ [ 2°,  et  90,  6 parties  a —{—9 3°,  3.  La  so- 
lution aqueuse  n’est  decomposee  ni  par 
les  alcalis,  ni  par  1’acide  sulfhydrique,  ni 
par  les  sulfures  solubles,  ni  par  l’infusion 
de  noix  de  galle. 

Quand  on  fait  passer  un  courant  de  gaz 
clilore  dans cette  solution,  la  liqueur  ac- 
quiert  une  couleur  brune-rougeatre  etii- 
nit  par  perdre  la  propriety  de  precipiter  les 
sels  de  sesqui-oxyde  de  fer.Si alors  on  eva- 
pore  convenabiement  la  liqueur  , on  ob- 
tient  des  eristaux  de  cyanure  rouge  de  po- 
tassium et  de  far ; ce  compose,  decou- 
vert  par  Gmelin,  est  sous  forme  d’ai- 
guilles  tres-deliees , groupees  en  houp- 


pes  , d’une  couleur  rouge-rubis  ; d’apres 


M.  Berzelius  , il  renferme  une  fois  et 


demieautantde  cyanogenequeJe  cyanure 
jaune.  On  s’en  sert  comme  reactif  pour 
distinguer  les  sels  de  protoxyde  de  feri 
de  ceux  de  sesqui-oxyde. 

La  solution  de  cyanure  jaune  est  trou— 
blee  par  celle  de  tous  les  sels  qui  appar— 
tiennent  aux  quatre  dernieres  sections; 
la  couleur  des  precipites  est  tres-varia-- 
ble  , ce  qui  fait  de  ce  compose  un  excel- 
lent reactif.  11  est  bon  de  rappeler  ici  les 
caracteres  des  precipites  formes  par  ce 
cyanure  dans  les  solutions  des  princi-- 
paux  sels. 


DESIGNATION 


DES  SELS. 


Sets  de  manganese 

— de  protoxyde  de  fer 

— • d’oxyde  de  fer  intermediate. 

— de  sesqui-oxyde  defer 

— d’etain 

— de  zinc 

— de  cadmium 

• — de  cobalt 

— de  Nikel 

— de  chrome 

— d’antirnoine 

— de  bismuth 

■ — de  protoxyde  de  cuivre 

— de  bi-oxyde  de  cuivre 

— de  plomb 

— de  bi-oxyde  de  mercure.... 

— d’argent 

— d’or 


COULEUR  ET  CARACTERES 

DES  PRECIPITES. 


Precipite  blanc  qui  devient  apres  quelque  temps  cou- 
leur de  fleurs  de  pecher. 

Blanc  abondant. 

Bleu  clair,  abondant. 

Bleu  fonce,  abondant. 

Blanc. 

Id. 

Id. 

Vert  d’herbe. 

Yert-pomme  pale. 

Yert-gris. 

Blanc. 

Id. 

Id. 

Pxouge  cramoisi. 

Blanc,  legerement  jaunatre. 

Blanc,  se  decomposant  avec  rapidite  en  bi-cyanure 
de  mercure  soluble  , et  en  proto-cyanure  de  fer 
qui  bleuit  a l’air. 


Blanc,  bleuissant  a Pair. 


Blanc. 


AciDE  CYANHYDR1QUE  FERRURE. 

( Acide  chyazique  ferrure  de  M.  Porret; 
cyanure  double  ferroso-hjdnque  de 
M.  Berzelius ; acide  hydro-cyanique 
ferrure, acide  hydro-f  erro-cyanique .} 

Tous  ces  noms  ont  ete  donnes  a un 
compose  acide  qui  a ete  decouvert  par 
M.  Porret. — On  le  prepare  en  versantun 
exces  d’acide  chlorhydrique , concentre, 
sur  du  bleu  de  Prusse  bien  pur  et  reduit 
en  poudrc,  et  laissant  reposer  le  melan- 
ge : il  se  ionne  du  chlorure  de  fer  solu- 


ble que  Pon  decante.  On  traite  de  nou- 
veau le  residu  par  de  l’acide  chlorhydri- 
que , puis  on  decante  et  on  recommence 
jusqu’a  ce  qu’il  ne  se  forme  plus  de  chlo- 
rure de  fer.  On  abandonne  le  residu  a 
lui-meme  pendant  plusieurs  jours,  puis 
on  en  separe  le  liquide  avec  une  pipette, 
et  on  le  desseclie  en  le  placant  dans  le 
vide  de  la  machine  pneumatique  a cote 
de  morceaux  de  chauxvive.  Lorsqu’ilest 
sec,  on  le  traite  par  l’alcool  concentre  , 
qui  ne  dissout  que  l’acide  cyanhydrique 
ferrure  et  le  laisse  cristalliser  par  evapo- 
ration spontanee  (Robiquet).  — Dans 
cette  evaporation , l’acide  chlorhydrique 
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recompose  line  parlie  du  cyanure  de  fer 
bleu  de  Prusse  ) , et  donne  naissance  a 
u clilorure  de  fer  et  a de  l’acide  cyan- 
ydrique.  Ce  dernier  se  combine  a la 
ortion  de  cyanure  de  fer  qui  n’a  pas  ete 
ecomposee,  et  forme  l’acide  cyanhydri- 
ue  ferrure,  qui  est  par  consequent  un 
ompose  d’acide  cyanhydrique  ordinai- 
e , et  de  cyanure  de  fer. 

Proprie'ies.  Cet  aeide  se  presente 
ous  forme  de  petits  cristaux  grenus  , 
lanes,  inodores , doues  d’une  saveur 
icide  bien  prononcee  ; lorsqu’on  l’expose 
Pair , il  acquiert  peu  a peu  une  legere 
jsinte  bleue.  Quand  on  le  met  en  con- 
act  avec  la  flamme  d’une  bougie,  il  prend 
feu  et  produit  de  vives  etineelles.  Il  est 
doluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  : la  so- 
ition  aqueuse  donne  naissance  a du  bleu 
e Prusse  lorsqu'on  la  traite  par  le  ses- 
ui-oxyde  ou  un  sesqui-sel  de  fer. 

§ III.  Classification  des  principes 
immediats  des  animaux. 

Nous  classerons  les  principes  imme- 
iats  des  animaux  en  cinq  series  : 1°  les 
Icides  animaux;  2°  les  principes  neu- 
ees,  formes  de  trois  ou  quatre  elements; 
i ° ceux  qui,  outre  les  quatre  elements  , 
iontiennent  du  soufre  et  du  phosphore; 
) ° les  principes  immediats  tres-hydro- 
i enes  ; 5°  les  principes  colorants. — Nous 
urons  ensuite  a examiner  les  differents 
roduits  liquides  ou  solides,  naturels  ou 
fiorbides,  des  animaux,  et  a etudier  1’ his— 
©ire  cliimique  de  la  digestion,  de  la  res- 
piration, etc. 

CHAPITRE  II. 

Des  acides  animaux . 

> Ces  acides  sont  au  nombre  de  trente- 
i uatre,  savoir  ; les  acides  acetique  ( page 
74  ),  benzoique  (page  2S3),  cyanhydri- 
ue  (page  76),  cyanhydrique  ferrure 
mage  430),  liydro-sulfo-cyanique  (page 
G ),  hydro-byper-sulfo-cyanique  (page 
6),  cyanique  (page  64),  fulminique  (page 
4),  cyanurique  (page 64),  lactique  (page 
( 90)  , malique  ( page  290  ) , margarique 
iage  306),  oleique  (page  307),  oxalique 
S page  280) , phocenique  ( page  307)  • — ■ 
illantoique  , azulmique,  butyrique,  ca- 
rique  , caproique  , castorique,  choles- 
lerique  , cholique  , cyanilique,  cyanuri- 
ue  insoluble,  formique,  hippurique , 
ircique , liydro-sulfo-cyanique  hydro- 
iulfure,  resino-picromelique,  rosacique, 


sebacique  , stearique  et  urique.  — ■ Quel- 
ques-uns  de  ces  acides  existent  naturel- 
lement  cliez  certains  animaux;  les  autres 
sont  produils  par  Faction  de  quelques 
reactifs  sur  certaines  substances  anima- 
les.  — Je  ne  parlerai  pas  ici  des  quinze 
premiers  acides  de  la  lisle  qui  precede  , 
parce  qu’ils  ont  ete  examines  ailleurs. 

ACIDE  ALLAKTOiqUE. 

Cet  acide  a d’abord  ete  decrit  par  Bu- 
niva  et  Yauquelin , sous  le  nom  d’ acide 
amniotique , parce  que  ces  chimistes  en 
ont  fait  la  decouverte  en  faisant  l’analyse 
des  eaux  de  Yamnios  de  la  vaclie  ; M. 
Lassaigne  , en  renouveiant  ces  recher- 
ches , a reconnu  que  cet  acide  n’existait 
pas  dans  les  eaux  de  l’amnios  , mais  bien 
dans  celles  de  Yallanloide , et  il  a,  en 
consequence , propose  de  le  nommer 
acicle  allantoique,  — On  peut  le  prepa- 
rer en  faisant  evaporer  les  eaux  de  l’al- 
lantoide  de  la  vaclie  jusqu’en  consistance 
de  sirop  epais,  et  traitant  celui-ci  par 
l’alcool  bouillant , qui  dissout  l’acide  et 
le  laisse  precipiter  en  refroidissant. 

Proprie'ies.  L’acide  allantoique  est  so- 
lide,  blanc  , brillant,  inodore , peu  sa- 
pide  , cristailisable  en  aiguilles  , peu  so- 
luble dans  l’eau  et  dans  1’alcool  a la  tem- 
perature ordinaire , plus  soluble  dans 
ces  liquides  bouillants;  ces  solutions 
rougissent  legerement  la  teinture  de  tour- 
nesol.  J1  forme  , avec  tons  les  alcalis,  des 
sels  solubles  , facilement  decomposables 
par  la  plupart  des  acides  qui  en  preci- 
pitentl’acideallanto'fque  sousforme  d’une 
poudre  blanche  cristalline. — Il  est  com- 
pose , d’apres  M.  Liebig,  de  3,89  d’hy- 
drogene,  31,87  de  carbone , 29,51  d’a- 
zote  el  34,73  d oxygene. 

Acide  azulmique. 

Cet  acide , ainsi  norame  a cause  de  son 
analogic  avec  l’acide  ulmique  ( Boullay 
Ills),  se  produit  pendant  la  decomposition 
spontanee  de  l’acide  cyanhydrique,  da 
cyanogene  dissous  dans  Feau,  etc. 

Acides  butyrique  , caprique  et  caproique. 

L’acide  butyrique  existe  en  petite  quan- 
tile a l’etat  de  liberte  dans  le  beurre  ; il 
se  forme  en  plus  grande  quanlite  en  sa- 
ponifiant  le  beurre  par  la  potasse.  Les 
deux  autres  n’ont  encore  ete  trouves  tout 
formes  dans  aucune  substance  ; iis  se  pro- 
duisent  en  meme  temps  que  l’acide  bu- 


CHIMIE  MEDICALE, 


m 

tyrique , pendant  Faction  tie  la  potasse 
sur  le  beurre. 

Preparation.  On  delaie  dans  l’ean  le 
savon  de  beurre  ; on  le  traite  par  l’acide 
tartrique,  qui  s’empare  de  la  potasse, 
puis  on  filtre  et  on  soumet  la  liqueur  a 
la  distillation  ; les  trois  acides  , qui  sont 
volatils  , passent  dans  le  recipient ; on 
les  purilie  par  une  nouvelle  distillation. 
On  les  neutralise  ensuite  par  Fhydrate 
de  baryte,  et  on  forme  ainsi  trois  sels 
qui  sont  inegalement  solubles,  et  que 
1’on  peut  separer  par  plusieurs  cristalli- 
sations  successives.  Lorsque  l’on  est  par- 
venu a obtenir  du  butyrate,  du  caprate 
et  du  caproate  de  baryte  bien  purs , on 
en  extrait  les  acides  en  mettant  chacun 
de  ces  sels  en  contact  avec  l’acide  sulfu- 
rique. 

Proprieles  de  I’acide  butyrique.  Cet 
acide  estliquide,  oleagineux,  limpide  , 
incolore , d’une  densite  specifique  de 
0,9675,  doue  d'une  saveur  piquante.  It 
reste  liquide  a 9 degres  au-dessous  de 
zero  ; il  entre  en  ebullition  au-dessus  de 
4-  100°,  et  se  volatilise  sans  eprouver 
d’alleration  dans  le  vide,  tandis  qu’il  se 
decompose  en  partie  si  l’operation  se 
fait  dans  un  recipient  plein  d’air.  II  est 
tres-soluble  dans  I’eau,  l’alcool  et  l’ether. 
— 11  est  forme  de  7,00  d’hydrogene,  62,42 
de  carbone,  et  30,58  d’oxygene. 

Proprieles  de  V acide  caprique.  II  est 
solide  et  cristallise  en  aiguilles  incolores 
qui  entrent  en  fusion  a 18°,  et  for- 
ment  alors  un  liquide  d’une  densite  de 
0,9103.  II  est  tres-soluble  dans  l’alcool, 
et  peu  soluble  dans  l’eau.  II  est  forme 
de  9,74  d’hydrogene  , 74, 10  de  carbone 
et  16,16  d’oxygene. 

Proprieles  de  l’ acide  caproique . Cet 
acide  est  liquide  , incolore,  d’un  aspect 
analogue  a celui  d’une  huile  volatile  , 
tres  - inflammable  , doue  d’une  saveur 
acide  et  piquante  , d’une  odeur  qui  rap- 
pelle  celle  de  la  sueur , et  d’une  densite 
de  0,922  a - {-  26°.  II  est  tres-soluble  dans 
l’alcool , peu  soluble  dans  l’eau  ; il  s’al- 
tere  lorsqu’on  le  distille  dans  une  cor- 
nue.  — 11  est  compose  de  8,87  d’hydro- 
gene , 68,67  de  carbone , et  22,46  d’oxy- 
gene. 

Acids  castorique. 

On  Fobtient  en  traitant  la  Castorine 
par  l’acide  azolique. — II  se  presente  sous 
forme  de  pctits  prismes  on  dc  grains  jau- 
nes  solubles  dans  l’eau. 


Acide  ciiolesterique. 

On  prepare  cet  acide  en  faisant  reagir 
l’acide  azotique  sur  la  cholesterine  ( Pel- 
letier et  Caventou). — Il  est  solide,  cris- 
tallise en  aiguilles  blanches-jaunatres , 
douees  d’une  saveur  un  peu  styptique, 
et  d’une  odeur  de  beurre;  il  fond  a -f- 
58°.  L’eau  n’en  dissout  qu’une  petite 
proportion  , l’alcool  le  dissout  tres-faci- 
lement , surtout  a chaud  ; il  est  aussi 
tres-soluble  dans  les  ethers  sulfurique  et 
acetique  , et  dans  les  huiles  essentielles  ; 
il  rougit  la  teinture  de  tournesol.  L’acide 
sulfurique  concentre  lui  communique 
une  couleur  rouge. — Il  est  forme  de  6,96 
d’hydrogene,  54,99  de  carbone,  4,89 
d’azote  , 33,20  d’oxygene  IIs0  C18  Az 
O. 

Acide  cholique. 

Gmelin  a decouvert  cet  acide  dans  la 
bile  du  bceuf.  — Voici  comment  on  le 
prepare.  On  commence  par  evaporer  la 
bile  en  consistance  sirupeuse  , puis  on 
l’epuise  par  l’ether  sulfurique ; on  dis- 
sout le  residu  dans  l’eau  et  on  le  traite 
par  l’acetate  de  plomb  , qui  donne  lieu 
a un  abondant  precipite  de  cholate  de 
plomb.  On  recueille  ce  precipite,  on  le 
lave,  on  le  delaie  dans  l’eau,  et  on  le  : 
decompose  par  un  courant  de  gaz  acide 
sulfhydrique  qui  precipite  tout  le  plomb 
a l’etat  de  sulfure  , et  met  en  liberte  l’a- 
cide cholique  qui , en  raison  de  son  peu 
de  solubilite  , reste  presque  entierement 
mele  au  sulfure.  On  recueille  ce  melange 
et  on  le  traite  par  l’alcool  bouillant  apres 
l’avoir  lave  et  seclie.  L’alcool  dissout  Fa- 
cide  cholique  et  quelques  autres  sub- 
stances, telles  que  les  acides  resino-picro- 
melique  et  margarique.  On  traite  la  so- 
lution alcoolique  par  l’eau  , qui  precipite 
ces  deux  derniers  acides  ; on  filtre  et  on 
enleve  l’alcool  par  la  distillation  ; le  li- 
quide bouillant  qui  reste  apres  cette 
operation  contient  I’acide  cholique  et  le 
laisse  cristalliser  par  le  refroidissement. 

Proprieles.  L’acide  cholique  cristallise 
sous  forme  d’aiguilles  blanches,  deliees, ,! 
inodores , douees  d’une  saveur  a la  fois 
sucree  et  acre , rougissant  fortement  la 
teinture  de  tournesol , peu  solubles  dans 
l’eau  froide,  plus  solubles  dans  l’eau  * 
bouillante  , tres-solubles  dans  1’alcool. 
Lorsqu’on  chauflfe  cet  acide  au  contact  de 
Fair,  il  entre  en  fusion  en  prenant  Fas- 
pect  d’un  liquide  oleagineux  brun  : puis 
il  se  decompose  en  sc  boursouflant , re- 
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pandant  une  odeur  d’empyreume,  et  hru- 
lant  avec  une  flamme  brillante  et  fuli- 
gineuse.  Quand  on  le  chauffe  en  vases 
clos  , il  donne  beaucoup  d’huile  empy- 
reuroatique  et  des  produds  ammoniacaux. 

AC1DE  CYANIL1QUE. 

Get  acide  , dont  la  decouverte  est  due 
a M.  Liebig' , a ete  obtenu  par  ce  chi- 
miste  en  faisant  bouillir  de  l’acide  azoti- 
que  concentre  sur  du  mellon  ( perazolide 
de  carbone,  voyez  page  84  ).  — - II  a la 
meme  composition  atomique  que  1’acide 
cyanurique  ( page  64). 

ACIDE  CYANURIQUE  INSOLUBLE. 

II  se  forme  pendant  la  decomposition 
de  Facide  cyanique  , sous  l’influence  de 
1’eau  ( Liebig  et  Wohler).  — Sa  compo- 
sition pent  etre  representee  par  un  atome 
d’acide  cyanique  et  un  atome  d'eau,  e’est- 
a- dire qu’il  est  isomereavec  1’acide  cyanu- 
rique  ordinaire. 

ACIDE  F0RM1QUE, 

Get  acide  , qui  a ete  pendant  long- 
temps  confondu  avec  Facide  acetique, 
existe  tout  forme  dans  les  fourmis ; il  se 
produit  dans  un  grand  nornbre  de  cir- 
constances , telles  que  la  distillation  de 
! Facide  oxalique  , la  decomposition  del’a- 
cide  cyanhydrique  par  les  acides  puis- 
sants,  celle  du  cyanure  de  potassium  par 
la  chaleur  et  l’eau ; ii  se  forme  encore 
lorsqu’on  fait  chauffer  de  l’acide  farlri- 
que  , de  Facide  citrique  , du  sucre  , du 
ligneux,  de  Falcool , de  Famidon  , etc.  , 
avec  du  bi-oxyde  de  manganese,  du  bi- 
oxyde  de  plomb  , de  Facide  sulfurique  , 
etc. 

Preparation.  On  peut  obtenir  Facide 
formique  a l’aide  d’un  procede  qui  a ete 
indique  parGehien,  et  qui  consiste  1°  a 
i saturer  le  sue  exprime  des  fourmis  par 
le  carbonate  de  potasse  , et  a verser  dans 
i la  liqueur  du  sesqui-sulfate  de  fer ; 2°  a 
iiltrer,  puis  a evaporer  la  liqueur  jus- 
i qu’en  consistance  sirupeuse  , et  a la  dis- 
I tiller  dans  une  cornue  de  verre  aprds 
i Favoir  melee  avec  un  pen  d’acide  sulfu- 
!i  rique  ; 3°  a saturer  , par  le  carbonate  de 
! cuivre,  le  produit  acide  qui  passe  a la 
distillation,  et  a faire  evaporer  !a  disso- 
lution qui  fournit  des  cristaux  bleus  de 
formiate  de  cuivre  ; 4°  enfin  a decompo- 
ser ce  sel  en  le  traitant  par  les  deux  tiers 
de  son  poids  d’acide  sulfurique  , distil- 
lant  le  melange  dans  une  cornue  rnunic 
cFui*  recipient , et  rectihant  le  produit 
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acide  par  une  nouvelle  distillation. 

On  peut  preparer  cet  acide  artifi- 
ciellement  en  faisant  dissoudre  une  par- 
tie  de  sucre  dans  deux  parties  d’eau  , 
ajoutant  a cetle  dissolution  trois  parties 
de  bi-oxyde  de  manganese  finement  pul- 
verise , introduisant  ce  melange  dans  la 
cucurbite  d’un  alambic  en  cuivre , chauf- 
fant  jusqu’a  -{-  60°,  et  versant  ensuite  sur 
la  masse  une  partie  d’acide  sulfurique 
concentre  , en  ayant  soin  d’agiter  conti- 
nuellement  avec  une  baguette  de  bois.  Il 
se  produit  une  effervescence  tres-vive  ; 
on  ajoute  alors  le  chapiteau  a la  cucur- 
bite , et  on  condense  les  vapeurs  au 
moyen  du  refrigerent  ordinaire.  Lorsque 
l’effervescence  est  calmee , on  verse  dans 
la  chaudiere  deux  autres  parlies  d’acide 
sulfurique  concentre  , et  on  distille  pres- 
que  jusqu’a  siccite.  Le  liquide  qui  passe 
a la  distillation  eontient  de  l’eau,  de 
Facide  formique,  une  matiere  etheree  et 
de  Facide  acetique  ; on  le  salure  a chaud 
avec  de  l’oxyde  de  plomb  qui  produit  du 
formiate  et  de  I’acetate  de  plomb  que  l’on 
peut  separer  en  raison  de  leur  inegale 
solubilite.  Le  formiate  de  plomb,  qui 
crista  I lise  avant  Facetafe  , doit  etre  de- 
compose par  Facide  sulfurique  et  distille 
pour  en  separer  1’acide  formique  ( Doe- 
bereiner ). 

Proprietes.  L’acide  formique  est  li- 
quide, done  d’une  odeur  aigre,  piquante, 
d’une  saveur  forte  , d’une  densite  speci- 
fique  de  1,116  a la  temperature  de  -f- 
20°.  Il  rougit  tres-fortement  la  teinture 
de  tournesol , reste  liquide  a une  tres- 
basse  temperature  , entre  en  ebullition  a. 
-f-  108°,  et  se  vaporise  sans  se  decompo- 
ser. L’eau  le  dissout  en  toutes  propor- 
tions ; 1’acide  sulfurique  concentre  le 
decompose  a la  temperature  ordinaire  , et 
le  transforme  en  eau  et  en  oxyde  de  car- 
bone.  I!  s’unit  facilement  aux  oxydes,  et 
donne  naissance  a des  sels  generalement 
solubles  , qui  ont  un  peu  d’analogie  avec 
les  acetates.  — L’acide  formique  anhydre 
est  un  corrosif  tres  dnergique  qui,  sous 
ce  rapport , l’emporte  meme  sur  Facide 
sulfurique. 

Composition.  Get  acide,  aussi  con- 
centre que  possible,  est  forme  d un  atome 
d’acide  reel,  180,54  , et  de  deux  atomes 
dean,  19,46.  — L’acide  reel  est  com- 
pose de  2,68  d’ hydrogene  , 32.85  de  car- 
bone,  et  64,47  d’oxygene  = Hs  C4  O, 

ACIDE  II1PPURIQUE. 

Get  acide,  que  M.  Berzelius  ddsigne 
sousie  nm  ff’acide  Ufo-benzoique,  existe 
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tout  forme  dans  Purine  des  quadrupedes 
herbivores  , tels  que  le  cheval  et  le  boeuf ; 
on  1’a  aussi  rencontre  dans  Purine  des 
jeunes  enfants.  II  a ete  confondu  pendant 
long-temps  avec  Pacide  benzoique , et 
reconnu  corame  acide  distinct  par  M. 
Liebig-.  Cependant  plusieurs  chimistes 
n’admettent  pas  les  idees  de  M.  Liebig  , 
et  considerent  encore  l’acide  hippurique 
comme  de  I’acide  benzoique  modifie  par 
son  union  avec  une  substance  organique. 

Preparation.  On  traite  par  l’acide 
chlorhydrique  l’urine  de  cheval,  reduite 
par  la  concentration  au  huitieme  de  son 
volume;  il  se  forme  au  bout  de  quelque 
temps  un  precipite  cristallin  jaune-brun 
d’acide  hippurique  impur;  on  recueille 
ce  precipite  , on  le  dissout  dans  un  iai t 
de  chaux , on  le  decolore  par  le  charbon 
animal,  et  on  fibre  la  liqueur  chau- 
de  ; cela  fait,  on  traite  cette  liqueur  par 
l’acide  chlorhydrique,  et  on  la  laisse  re- 
froidir  lentement  : Pacide  hippurique 
cristallise  par  le  refroidBsement. 

P rop t itles . Cet  acide  se  presentc  sous 
forme  de  longues  aiguilles  prismatiques 
quadrangulaires,  incolores,  terminees 
par  des  sommets  diedres.  Elies  ont  une 
saveur  legerement  amere , et  rougissent 
fortement  la  teinture  de  tournesol.  Cet 
acide  est  moins  soluble  dans  l’eau  que 
I’acide  benzoique ; il  entre  en  fusion  a 
line  douce  chaleur,  et  se  prend  par  le 
relroidissement  en  une  masse  cristalline; 
si  on  le  porte  a une  temperature  supe- 
rieure  a son  point  de  fusion  , il  se  decom- 
pose et  fournit,  entre  autres  produits,de 
l’acide  benzoique  qui  se  sublime.  — Sa 
formule  atomique  parait  elre  Iils  GE(* 
Azy  0°. 

ACIDE  II1RC1QU E . 

Il  se  produit  lorsqu’ou  saponifie  la 
graisse  du  moulon  ou  du  bouc  (Chevreul . ) 
11  a ete  peu  etudie. 

ACIDE  IIYDRO-SULFO-CYANIQUE 
HYDRO- SUL FU  RE. 

Cet  acide  est  un  des  resultats  de  la 
reaction  du  sulfide  de  carbone  sur  Pal- 
cool  anhydre  sature  d'ammoniaque  (Zei- 
ze).  Il  ofiVe  peu  d’interet. 

ACIDE  RESIAO-riCROMELl  QUE. 

M.  Braconnot  a decrit  sous  ce  nom, 
en  1 829,  la  substance  que  Pon  designait 
auparavant  sous  le  nom  de  resine  bi- 
liaire ; cette  resine  possede  en  efi'et  la 


propridte  de  saturer  les  alcalis,  et  de 
jouer  a leur  egard  le  ro'e  d’un  acide. 

Preparation.  On  elend  la  bile  de 
boeuf  avec  de  l’eau  ; on  la  traite  par  Pa- 
cetate  de  plomb  neutre ; on  filtre  : la  li- 
queur est  ensuite  traitee  par  le  sous-ace- 
tate  de  plomb,  qui  y forme  un  precipite 
compose  d’acide  resino-picromelique, 
d’une  matiere  sucree,  de  taurine  et 
d’oxyde  de  plomb.  Ce  precipite  est  de- 
late dans  du  vinaigre  distil  le,  affaibli  et 
tiede,  a travers  lequel  on  fait  passer  un 
courant  de  gaz  acide  sulfhydrique , qui 
precipite  tout  le  plomb  a l’etatfde  sulfu- 
re.  Apres  cetle  operation,  on  filtre,  et 
on  obtient  une  liqueur  jaune-brunatre 
claire  qui , apres  avoir  ete  un  peu  eva- 
porce,  se  separe  en  deux  couches,  dont 
l’inferieure  , qui  est  brune  et  visqueuse  , 
contient  la  taurine  , la  matiere  sucree  et 
l’acide  resino-picromelique.  On  separe 
cette  couche  de  la  superieure,  et  on  agite 
le  liquide  qui  la  compose  avec  de  Peau 
qui  dissout  la  taurine;  le  residu  estdis- 
sous  dans  Palcool,  et  cette  solu'ion  est 
traitee  par  de  l’eau  qui  precipite  Pacide; 
on  le  lave  et  on  le  fond. 

Proprieles.  L’acide  resino-picromeli- 
que est  solide  , cassant,  facile  a reduire 
en  poudre  ; il  entre  en  fusion  a quelques 
degres  au  dessus  de -[-  100°.  Il  est  solu- 
ble dans  Palcool  et  dans  l’acide  sulfuri- 
que  concentre,  insoluble  dans  l’eau  , 
dans  Pether  pur  et  dans  les  acides  eten- 
dus.  Lorsqu’on  en  approche  un  corps  en 
combustion,  il  prend  feu  et  brule  avec 
une  flamme  brillante  et  fuligineuse , en 
laissant  pour  residu  un  chaibon  poreux. 
Quand  on  le  distitle,  il  fournit  a peine 
des  traces  de  produits  ammoniacaux. 

ACIDE  ROSACIQUE. 

Cet  acide  a ete  decouvert  eu  1798  par 
Proust,  il  existe  dansl’urine  dePhomme: 
c’est  lui  qui  se  depose,  sous  forme  de  se- 
diment rose , des  urines  que  Pon  rend 
pendant  le  eours  de  certaines  maladies 
inflammatoires.  — Pour  preparer  cet 
acide,  on  recueille  le  depot  rose  dont  il 
vient  d’etre  question  ; on  le  fait  bouillir 
avec  de  Palcool , qui  dissout  I’acide  rosa- 
cique  et  le  laisse  deposer  par  evapora- 
tion . 

Proprieles.  Il  est  solide,  inodore, 
dime  couleur  rouge  de  cinabre , d’une 
saveur  faible;  il  rougit  sensiblement  la 
teinture  de  tournesol.  11  est  deliquescent, 
tres-soluble  dans  i’eau  et  dans  Palcool  ; 
lorsquonle  distille,  il  ne  fournit  point 
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de  produits  azotes;  en  s’unissanl  avec 
les  alealis,  il  forme  des  sels  solubles;  il 
se  combine  facileraent  avec  Facide  uri- 
que,  et  do  ne  nais^ance  a un  compose 
rose  qui  est  peu  soluble  : c’est  un  com- 
post de  eette  nature  qui  se  preeipite 
des  urines  d'individus  atteints  de  certai- 
lies  maladies,  et  quisert  a la  preparation 
de  l’acide  rosacique  (Vauquelin).  — - 
D’ap  res  M.  Vogel,  cetacide  jouit  en  ou- 
tre des  proprietes  suivantes  : 1°  l’acide 
sulfurique  concentre  le  convertit  en  une 
poudre  d’un  rouge  I'once,  le  dissoutet  Fa- 
mine eosuite  a i’etat  d’une  poudre  blan- 
che , insoluble  dansl’eau,  etidentique 
avec  I’acide  urique  ; 2°  1’acide  sulfureux 
lui  communique  egalement  cette  teinte 
rouge,  qui  augmente  d’intensite  avec 
le  temps,  et  reste  inalterable;  3°  Fa- 
cide  azotique  le  transforme  aussi  en 
acide  urique;  4°  si  on  delaie  de  l’acide 
rosacique  dans  une  solution  d’azotate 
d’argent,  cet  acide  acquiert  au  bout  de 
quelques  heures  une  couleur  brune  fan- 
ve,  et  se  trouve  transforme,  apres  vingt- 
quatre  lieures  de  contact,  en  une  pou- 
dre d’un  vert-bauteiile, 

ACIDE  SEBACIQUE. 

L’acide  sebacique  (sebum,  suif)  est  un 
des  produits  de  la  distillation  des  grais- 
ses;  il  fait  alors  partie  du  prodnit  liquide 
qui  passe  dans  le  recipient,  et  s’y  trouve 
mele  avec  des  acides  oleique  et  raarga- 
rique  , un  peu  d’acide  acetique  et  de 
l’huile  empyreumatique.  — Pour  Fex- 
traire  , on  agite  a plusieurs  reprises  ce 
prodnit  avec  de  l’eau  bouillante  , en  de- 
cantant  le  liquide  cliaque  fois  apres  Fa- 
voir  laisse  refroidir  ; i’acide  acetique  et 
l’acide  sebacique  sont  dissous.  On  verse 
ensuite  dans  la  liqueur  une  solution  d’a- 
cetate  de  plomb  qui  y forme  un  abondant 
preeipite  de  senate  de  plomb.  Ce  preci- 
pite  est  reeueilli , lave  et  traite  , a l’aide 
d’une  douce  chaleur,  par  l’acide  sulfu- 
rique  faible  qui  le  decompose,  s’empare 
de  l’oxyde  de  plomb  , et  met  1’acide  se- 
bacique en  liberte  ; on  filtre  pour  sepa- 
rer  le  sulfate  de  plomb,  et  on  abandonee 
a eile-meme  la  liqueur  qui  laisse  preci- 
piter  l’acide  sebacique  par  son  refroidis- 
sement.  — li  est  necessaire  de  le  la'vcr 
pour  le  debarrasser  de  l’acide  sulfurique 
qu’il  pent  retenir,  et  dc  ne  cesser  les  la- 
vages que  lorsque  le  liquide  ne  preeipite 
plus  i’azotate  de  baryte.  (Thenard.) 

Proprietes.  L’acide  sebacique  est  so- 
lide,  blanc,  cristallise  en  petites  aiguil- 
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les  brill  antes,  peu  consistantes,  inodores, 
donees  d’une  saveur  legerement  acide. 
Lorsqn’on  i’expose  a l’action  de  la  eba- 
leur  . il  fond  comine  une  graisse  et  se 
volatilise  en  pariie.  L’air  ne  lui  fait  su- 
bir  aucune  alteration  ; Feau  froide  n’en 
dissout  qu’une  petite  quantite  ; l’eau 
chaude  en  dissout  vantage  et  le  laisse 
cristalliser  par  son  refroidissement  ; l’al- 
cool  le  dissout  avec  la  plus  grande  faci- 
lity; les  huiles  fixes  et  volatiles  en  ope- 
rent  ega’ement  la  solution.  Il  s’unit  i’aci- 
lement  a la  potasse  , a la  sonde  et  a Fam- 
inoniaque  , et  donne  naissance  a des  sels 
solubles  qui  sont  decomposes  par  tous 
les  acides  mineraux  puissants.  — D’apres 
MM.  Dumas  et  Peligot , I’acide  sublime 
pent  etre  represente  par  H«8  G«°  Ql  , et 
I’acide  anhydre  par  H66  Gso  OC 

ACIDE  STEARIQUE. 

L ’acide  stearique  ( erriap,  suif),  dont 
la  decouverle  est  due  a M.  Chevreul,  est 
un  des  produits  de  la  saponification  des 
graisses  de  boeuf,  de  mo u ton  et  de  pore. 
— Pour  l’obtenir,  on  traite  a chaud  la 
graisse  de  pore  par  le  quart  de  son  poids 
de  potasse  causlique  dissoute  dans  qua- 
tre  parties  d’eau  distillee  ; la  graisse  se 
trouve  alors  transformee  en  glycerine 
et  en  acides  stearique  , margarique  et 
oleique;  ces  irois  acides  restent  unis  a 
la  potasse.  Apres  avoir  separe  ce  savon 
de  Feau  qu’il  pouvait  contenir.on  le 
met  en  contact, a la  temperature  ordinaire, 
avec  deux  fois  son  poids  d’alcoot,  a 0,8  21 
de  densite  qui  dissout  la  glycerine  et  Fo- 
leale  de  potasse,  et  attaque  a peine  le  stea- 
rate et  le  rnargarate.  Apres  24  heures 
de  maceration,  on  recueille  ces  deux  sels 
sur  un  hltre,  on  les  lave  avec  de  Falcool 
froid,  et  on  les  traite  ensuite  par  de  Fal- 
cool bouillant  qui  les  dissout  et  laisse 
precipiter  le  stearate  et  une  partie  du 
rnargarate  en  se  refroidissant ; on  re- 
cueille ce  depot  et  on  le  traite  a plusieurs 
reprises  par  de  Falcool  bouillant,  jusqu’a 
ce  que  le  sel  qui  se  preeipite  entre  err 
fusion  a -f-  70°.  Alors  on  est  sur  que  le 
stearate  de  potasse  est  bien  pur.  — C’est 
de  ce  sel  que  Foil  retire  I’acide  steari- 
que; pour  Ct  la  on  le  fait  chauffer  dans 
une  capsule  avec  de  l’eau  acidulee  par  de 
I’acide  chlorhydrique  qui  met  I’acide 
stearique  en  liberte  ; cet  acide  vient  flut- 
ter a Is  surface  du  liquide  sous  forme 
d’une  huile  qui  se  concrete  par  le  re- 
froidissement. On  le  lave  ensuite  a plu- 
ieurs  reprises  avec  dc  Feau  distillee. 

28. 
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Proprietes.  L’acide  stearique  est  so- 
lide,  blanc,  inodore,  insipide,  plus  leger 
que  I’eau  , fusible  a -j-  71°  suivant  M. 
Cbevreul  et  a + 66°  suivant  MM  Bussy 
et  Lecanu  ; il  cristallise  en  aiguilles  bnl- 
1 antes  entrelacees.  Chauffe  dans  une  cor- 
nue,  il  se  decompose  et  fournit  du  gaz 
acide  carbonique  , un  peu  d’hydrogene 
carbone,  une  huile  epaisse  brune,  un 
produit  vol  i til  odorant,  roux  et  acide,  et 
laisse  du  charbon  pour  residu.  Mis  en 
contact avecies  corps  enflammes,  il  brule 
comme  de  la  cire.  11  est  insoluble  dans 
I’eau  et  soluble  dans  l’alcool  chaud,  qui  le 
laisse  cristalliser  lentement  sous  forme 
d’ecailles  blanches.  — H est  compose  de 
12,478  d’hydrogene,  80, 1 45  de  carbone, 
et  7,377  d oxygene  = B134  C70  O5. 

L’acide  stearique  s’unit  en  deux  pro- 
portions aux  oxydes  mdtalliques,  et  forme 
des  stearates  neutres  et  des  bi-stearates; 
ces  sels  sont  generalement  insolubles  ou 
peu  solubles. 

ACIDE  URIQUE. 

Scheele  en  a fait  la  d^couverte  , en 
1776,  en  analysant  les  calculs  vesicaux  de 
Phomme  ; il  le  nomraa  alors  acide  hthi - 
que. — Il  existe  dans  l’urine  de  Phom- 
me, des  animaux  carnivores  et  des  oi- 
seaux  ; il  existe  egalement  dans  les  cal- 
culs urinaires  de  1 homme,  dans  les  con  - 
cretions ai  thritiqu.es  , et,d’apres  M.  Ma- 
suyer,dans  les  concretions  osteoformes 
des  arteres  et  des  veines  des  goutteux. 
Uni  a I’ammoniaque,  il  se  trouve  a la  par- 
tie  superieure  du  sol  de  quelques  lies  de 
la  mer  du  Sud , et  fait  partie  des  matieres 
excrementit  elles  du  ver  a soie  et  de  plu- 
sieurs  autres  insectes.  Vauquelin  Pa  ob- 
serve dans  les  urines  des  serpents,  etc. 

Preparation.  On  retire  facilement  l’a- 
eide  urique  , sol t des  depots  jaunatres 
qui  se  forment  dans  les  urines  humaines 
noil  putrefte.es,  soit  des  calculs  jaunatres 
que  l’on  trouve  dans  la  vessie.  Apres 
avoir  pulverise  ces  depots  ou  ces  calculs, 
on  les  fait  bouillir  avec  quatre  a cinq  fois 
leur  poids  d’une  solution  faible  de  po- 
tasse  caustique  qui  transforme  l’acide 
urique  en  sous-urate  de  potasse  soluble; 
on  Litre  la  dissolution  et  on  y verse  peu 
a peu  de  l’acide  chlorhydrique  jusqu’a 
ce  qu’il  y en  ait  un  leger  exces ; il  y a 
t nu-  i-  con n decomposition  du  sel,  et  se- 
paration de  P cide  urique  qui  se  preci- 
pite  sous  forme  de  flocons  qui  ne  tar- 
dent  pas  a s’affaisser  et  a se  transformer 
en  petites  paillettes  blanchatces.  On  re- 


cueille  ces  paillettes  sur  un  fillre,  et  on 
les  soumet  a des  lavages  reiteres  jusqu’a 
ce  que  l’eau  qui  passe  sur  elles  n’ait  plus 
aucune  saveur.  11  ne  s’agit  plus  alors  que 
de  dessechcr  l’acide  urique. 

Proprietes.  L’acide  urique  esten  pous- 
siere  blanchatre  ou  jaunatre,  lanmdleuse, 
inodore,  insipide,  inalterable  a Pair,  sans 
action  bien  sensible  sur  la  teinture  de 
tournesol.  Lorsqu’on  le  chauffe  en  vases 
fermes,  il  se  decompose  en  donnant  une 
grande  quantite  d’acide  cyanhydrique  , 
ainsi  qu’un  sublime  mou  qui  est  forme 
de  carbonate  et  de  cyan  hydrate  d’am- 
moniaque,  d’uree,  d’acide  cyanique  et 
d’huile  empyreumatique  qui  colore  le 
tout  (Vohler).- — L’eau  n’en  dissout  que 
de  son  poids  a la  temperature  ordi- 
naire; celiquide  bouillanten  dissout  yA-g-; 
i’alcool  est  sans  action  sur  lui.  Mis  en 
contact  avec  l’acide  azotique  , 1’acide 
urique  est  dissous  avec  effervescence  et 
degagement  de  bi-oxyde  d’azote.  La  ma- 
tiere  prend  bientot  une  belle  couleur 
rouge  carminee;  c’esta  cette  matiere  que 
Prout  a donne  le  nom  A'acide  purpuri - 
que.  Les  experiences  de  Vauquelin  ont 
porle  ce  celebre  chimiste  a admettre  que, 
dans  l’action  de  l’acide  azotique  sur  l’a- 
cide  urique,  il  y avail  formation  de  deux 
acides,  Pun  incolore  et  formant,  avec 
l’oxyde  de  plomb,  un  sel  soluble,  et  l’au- 
tre  cotore  produisant  un  sel  insoluble 
avec  le  raeme  oxyde  ; aucun  de  ces  acides 
ne  jouit  des  proprietes  que  Prout  avail 
assignees  a l’acide  purpurique.  depen- 
dant Vauquelin  ajoute  qu  il  etait  possi- 
ble qu’il  n’y  eut  qu’un  seul  acide  dont 
les  proprietes  seraient  modifiees  par  son 
union  a une  matiere  colorante  egalement 
developpee  sons  linduence  de  Pacide 
azotique  ; mais  alors  cet  acide  nouveau 
ne  devrait  pas  porter  le  nom  d ’acide  pur - 
purique,  puisque  la  coloration  rouge  lui 
est  etrangere , et  il  serait  mieux  nomine 
acide  urique  sus-oxyge'ne.  Les  experien- 
ces de  M.  Quesneville  fils  et  Lassaigne, 
qui  sout  parvenus,  cbacun  de  leur  cote,  a 
obfenir  Pacide  purpurique  incolore  , en 
decomposani  le  pnrpurate  d’ammoniaque 
par  la  pile  galvanique,  tendent  a confir- 
mer la  rnaniere  de  voir  de  Vauquelin. 

Composi'ton.  L’acide  hydrate  est  com- 
pose de  0,25  d’hydrogene,  4.5  de  car- 
hone,  3.5  d'azote,  et  3,0  d’oxygene  = 
B2  C6  \zs03.  La  forrauie  de  I’aciae  anhy- 
dreest  de  C9  A8  O.  (Prout). L’acide  urique 
sec  ne  coniient  done  point  d’hydrogene. 
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CHAPITRE  IIL 

Principes  immediate  animaux  non 
acides. 

Nous  dislinguerons  panni  ces  princi- 
pes  immediats,  1°  ceux  qui  sont  formes 
de  trois  elements  , oxy gene  , hydrogene 
et  earbone  ; 2°  ceux  qui  contiennent  en 
outre  de  l’azote ; 3°  les  principes  imme- 
diats composes  de  plus  de  quatre  ele- 
ments; 4°  les  matieres  colorantes  ani- 
males. 

§ Ier.  Principes  immediate  composes 

cl  oxy  gene , hydrogene  et  de  car- 

bone. 

On  peut  diviser  ces  principes  imme- 
diats en  deux  series  : A,  les  principes 
neutres,  c’est-a-dire  dont  la  composition 
peut  etre  representee  par  de  1'eau,  plus 
du  earbone;  B,  les  corps  tres-hydrogenes, 
ou  dont  la  composition  peut  etre  repre- 
sentee par  de  beau,  une  grande  quantile 
de  earbone  etbeaucoup  d’hydrogene. 

A.  Principes  neutres  formes  de  trois 
elements. 

II  n'y  a que  trois  corps  qui  puissent 
etre  ranges  dans  cette  section  : ce  sont 
la  chitine,  l’oonin  et  le  sucre  de  lait. 

CHITiNE. 

La  chitine  (de  /irov,  enveloppe)  for- 
me le  residu  de  l'action  de  la  potasse 
caustique  bouillante  sur  le  tegument  et 
les  elytresd’un  grand  nombre  d’insectes, 
et  sur  la  carapace  des  crustaces  (Odier) ; 
elle  offre  pen  d’interet. 

OONIN. 

L’oonin  (de  wov?  oeuf)  a e'te  decouvert 
par  M.  Couerbe  en  1329;  on  le  prepare 
en  abandonnant  a elle-meme  pendant  un 
mois  a une  temperature  de  quelques  de- 
gres  au-dessous  de  zero  une  solution 
concentree  de  blanc  d’ceuf;  ce  liquide 
s’epaissit  un  pen  et  laisse  deposer  une 
sorte  de  reseau  membraneux , qui  est 
1’oonin. 

SUCRE  DE  LAIT. 

Le  sucre  de  lait  ( lactine  de  M.  The- 
nardj  est  une  substance  d’une  saveur 
douce,  qui  n’a  encore  ete  rencontree 
que  dans  le  lait. 
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Preparation . En  Suisse  on  prepare  le 
sucre  de  lait  en  concentrant  le  petit-lait 
qui  provient  de  la  fabrication  du  froma- 
ge,  et  abandonnant  la  liqueur  a elle- 
meme  pendant  quelques  jours ; le  sucre 
de  lait  se  depose  en  couches  epaisses,  re- 
tenant  un  pen  de  caseutn  et  quelques 
matieres  salines  que  l’on  en  separe  en 
faisant  dissoudre  le  sucre  de  lait  et  le 
faisant  cristalliser  de  nouveau. 

Propriete's.  Le  sucre  de  lait  estsolide, 
blanc,  demi-transparent , dur,  cassant, 
inodore,  done  d’une  saveur  legerement 
sucree,  d’une  densite  de  1 ,543  ; il  cris- 
tallise  en  prismes  a quatre  pans,  qui  con- 
tiennent d’eau  combinee.  — Chauffe 
avec  precaution  , il  enlre  en  fusion,  perd 
son  eau  de  cristallisation  , et  se  prend 
par  le  refroidissement  en  une  masse 
blanche  et  opaque  ; chauffe  un  peu  plus 
fortement,  il  devient  jaune , plus  solu- 
ble, incristallisable , et  acquierl  une  par- 
tie  des  proprieies  de  la  gomme  (Yauqne- 
lin).  Soumis  a une  chaleur  elevee  , il  se 
decompose  en  fournissant  les  produits 
des  matieres  non  azotees.  — L’air  ne 
1’altere  en  aucune  facon.  — A la  tempe- 
rature ordinaire,  l’eau  en  dissout  a peu 
pres  | de  son  poids  ; 1’eau  chaude  en  dis- 
sout beaucoup  plus  et  le  laisse  cristalli- 
ser par  son  refroidissement.  Le  solutum 
aqueux  n’est  precipite  ni  par  les  acides, 
ni  par  les  alcalis,  ni  par  les  sels,  ni  par 
l’infusion  de  noix  de  galle  ; l’alcool  le 
trouble  un  pen.  et  en  separe  au  bout  de 
quelques  minutes  de  petits  crisiaux  de 
sucre  de  lait.  — L’acide  azotique  houil- 
lant  agit  sur  cette  substance  comme  sur 
la  gomme,  c’est-a-dire  qu’il  la  transfor- 
me en  acides  mucique  ( voyez  page  322), 
oxalhydrique  et  oxalique.  — • D’apres  M. 
Yogei,  on  peut  transformer  le  sucre  de 
lait  en  matiere  sucree,  fermentescible , 
analogue  au  sucre  de  fecule,  en  le  faisant 
bouillir  pendant  trois  heures  avec  quatre 
fois  son  poids  d’eau,  aiguisee  de  2,  3,  4 
ou  5 parties  d’acide  sulfurique,  ajoutant 
de  l’eau  a mesure  qu’elle  s’evapore,  puis 
saturant  1’acide  avec  le  carbonate  de 
chaux,  1 f rant  et  concentrant  la  liqueur. 

Composition.  D’apres  M.  Prout , le 
sucre  de  lait  est  compose  de  : bydroge- 
ne,  6,07  (24  at.)  ; earbone,  40,00  (24  at.), 
et  oxygene,  53,33  (12  at.) 

Le  sucre  de  lait  a peu  d’usages;  on 
s’en  sert  quelquefois  pour  falsifier  la  cas- 
sonntde,  rnais  on  peut  reconnaitre  cette 
fraude  au  moyen  de  i’alcool  a 33°,  qui 
dissout  le  sucre  de  canne  et  a peu  d’ac- 
tion  sur  le  sucre  de  lait. 
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B.  Principe v immediats  ires - 
hydro  genes* 

Nous  rangerons  dans  celte  classe  la 
margarine  (page  339),  l’oleine  (page  340), 
la  stearine  (page  339),  l’ambreine,  la  bu- 
tyrine,  la  castorine,  la  cerine,  la  ce- 
rai'ne , la  cetine,  la  cholesterine,  Lethal, 
1’hircine,  la  myricine  et  la  phocenine. 
Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  trois  pre- 
miers corps,  qui,  appartenant  aussi  au 
regne  vegetal,  ont  ete  decrits  ailleurs. 

AMBREINE. 

Cette  substance  forme  la  base  de  ram- 
bre  gris;  on  la  prepare  en  traitant  celui- 
ci  par  I’alcool  chain! , puis  filtrant  et 
abandonnant  la  liqueur  a elle-meme  : 
l’ambreine  cristallise  sous  forme  dehou- 
pes  blanches  deliees. — Cette  substance 
est  insipide,  fusible  a -{- 30°,  soluble 
dans  l’alcool , l’elher  et  les  huiles,  inso- 
luble dans  les  alcalis.  — Soumise  a la  dis- 
tillation, elle  passe  dans  le  recipient 
p rescue  sans  avoir  eprouve  d’alteration  , 
et  elle  ne  laisse  qu’un  peu  de  charbon 
dans  la  cornue.  — Elle  est  formee  de 
13,32  d’hydrogene  (65  at.),  83,37  de 
carbone  (33  at,)  et  3,  31  d’oxygene  (1  at.). 

BUTYRINE, 

La  butyrine  (de  huiyrum , beurre)  se 
trouve  dans  le  beurre,  uniea  la  stearine, 
a l’oleine  et  a line  petite  quantile  d’acide 
butyrique. 

P reparation.  On  commence  par  faire 
fondre  le  beurre  et  le  decanter  pour  le 
separerdu  laitde beurre,  puis  on  le  laisse 
refroidir  tres-lentement  dans  une  cap- 
sule profonde,  et  on  le  maintient  pen- 
dant  plusieurs  jours  a une  temperature 
de  -j-  19°;  on  obtient  de  celte  maniere 
de  la  stearine  cristallisee  en  petits  grains, 
el  une  matiere  huileuse  que  Ton  isole  par 
la  filtration.  Cette  matiere  liuiteuse  est 
ensuite  traitee  dans  un  ballon  par  un 
poids  egal  au  sien  d’alcool  d’une  densite 
de  0,796,  quel’on  maintient  a une  tem- 
perature de  + 19°.  On  agite  le  melange 
de  temps  en  temps,  el  au  bout  de  vingt- 
quaire  heures , ou  decante  la  solution 
alcoolique,  que  l’on  soumet  a une  distil- 
lalion  menagee  ; dans  cette  derniere  ope- 
ration, l’alcool  passe  dans  le  recipient, 
et  on  obtient  pour  residu  une  nouvelle 
Imile  Ires-riche  en  butyrine,  et  rendue 
acide  par  la  presence  d’une  petite  quan- 
tile d’acide  butyrique.  On  separe  ect 


acide  au  moyen  du  carbonate  de  magne- 
sie , qui  donne  naissance  a un  butyrate 
tres-soluble  dans  i’eau ; la  butyrine, 
ainsi  purifiee  par  l’eau,  contiint  encore 
l’exces  de  carbonate  de  magnesie  : pour 
enlever  ce  dernier,  on  traite  le  liquide 
par  l’alcool  cliaud,  qui  ne  dissout  que  la 
butyrine;  onpeutenfin  obtenir  cette  der- 
niere a l’etat  de  purete,  en  faisant  eva- 
porer  avec  precaution  la  solution  alcoo- 
lique. 

Proprie'les.  La  butyrine  est  solide  a 
zero,  liqnide  au-dessus  de  cette  tempe- 
rature , legerement  coloree  en  jaune,  in- 
soluble dans  l’eau , soluble  en  toutes 
proportions  dans  I’alcool  bouillant.  Sa 
densite  est  de  0,908  Lapotasse  la  sapo- 
nifie  en  la  transformant  en  acides  buty- 
rique  , margarique,  oleique,  caproique  , 
caprique  et  en  glycerine. 

CASTORINE. 

La  castorine  existe  dans  le  castoreuni, 
et  peut  en  etre  separee  en  traitant  celui-ci. 
par  six  parties  d’alcool  bouillant  et  un 
peu  de  charbon  , filtrant  cette  solulion 
bouillante,  puis  la  laissant  refroidir  et  la 
filtrant  de  nouveau  pour  separer  de  la 
graisse  qui  s’est  precipitee,  puis  enfin  , 
soumetlant  cette  liqueur  a une  evapora- 
tion spontanee.  La  castorine  se  depose 
en  petites  aiguilles  transparentes  et  qua- 
drilaleres.  — Celte  substance  a une 
odeur  faible  qui  rappelle  celle  du  casto- 
reum  ; sa  saveur  e t metallique.  Lors- 
qu’on  la  chaufte  , elle  entre  en  fusion  , 
bout  et  se  decompose.  Elle  est  legere- 
ment  soluble  dans  I’eau  bouillante  , plus 
soluble  dans  l’aleool  el  surtout  dans  I’e- 
ther.  Elle  n’est  pas  saponifiable  par  les 
alcalis;  les  acides  sulfurique  et  acetique 
chauds  la  dissolvent  un  peu  , l’acide  ac<$- 
tique  bouillant  la  transforme  en  acide 
caslorique. 

CERINE. 

La  cerine  est  un  principe  immediat 
qui  entre  dans  la  composition  de  la  cire, 
dont  elle  forme  les  70  ou  8 0 ceniiemes; 
elle  est  toujours  unie  a de  la  myricine. 

— On  prepare  la  cerine  en  traitant  a 
plusieurs  reprises  la  cire  d’abeilles  par 
l’alcool  bouillant , maintenant  la  liqueur 
tres-ehaude,  jusqu’a  ce  que  la  myricine  se 
soit  deposee,  puis  filtrant  et  evaporant. 

— Ea  cerine  est  solide,  blanche,  fusible 
a-j-  620,  d’une  densite  specifique  de 
0,960,  soluble  a cliaud  dans  l’alcool,  l’e- 
thcr  el  1’buile  essentielledeterebenthine. 
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Les  alcalis  la  transforment  en  acides  mar- 
gariqu  e,  oleique  et  en  cerai'ne  ; soumise 
ala  distillation,  el  I e se  decompose  en 
fournissant  des  acides  sebacique  el  are- 
tique,  de  l’eau,  de  l’huile  empyreuma- 
tique  et  une  matiere  jaune. — L’acide 
azotique  l’attaque  difficilement,  merne  a 
chaud. 

CERAi'nE. 

On  a donne  ce  nom  a une  substance 
qui  est  un  des  produits  de  la  reaction 
des  alcalis  sur  la  cerine;  elle  a ete  peu 
j etudiee. 

CET1INE. 

La  cetine  (de  “/vjtoc,  baleine)  est  un 
principe  gras,  cristallisable , qui  forme 
la  plus  grande  partie  du  blanc  de  baleine. 
Elle  entre  aussi  dans  la  composition  de 
la  graisse  de  plusieurs  cetaces. 

Preparation.  On  traite  le  blanc  de  ba- 
leine par  l’alcool  bouillant , et  on  laisse 
ensuite  refroidir  la  liqueur  ; la  cetine  se 
depose  sous  forme  de  lames  cristallines. 

Prop  riel  es.  La  cetine  est  solide,  blan- 
clie,  sans  saveur,  ptesque  sans  odeur, 
douce  au  toucher,  cassante,  sans  action 
sur  le  tournesol , fusible  a 4-49°.  Chauf- 
fee  dans  le  vide,  elle  se  volatilise  sans 
subir  d’alleration.  Soumise  a la  distilla- 
tion , elle  se  volatilise  en  partie,  et  four- 
nit  aussi,  par  suite  de  sa  decomposition 
part iel I e , une  huile  liquide,  incolore  , 
des  acides  oleique,  margarique  et  aceti- 
que , de  l’eau,  une  matiere  odorante , 
une  matiere  jaune  et  de  l’huile  empyreu- 
matique.  — Une  partie  de  cetine  se  dis - 
sout  dans  environ  20  parties  d’alcool 
bouillant  d’une  densite  de  0,821. — 
Chauffee  avec  son  poids  de  potasse  et 
dGux  fois  son  poids  d’eau,  la  cetine  est 
saponifiee  et  transformee  en  acides  mar- 
garique et  oleique,  et  en  e'thal. 

Composition.  La  cetine  est  composee 
de  12,862  d’hydrogene,  8 1 , 6G0  de  car- 
bone,  et  5,478  d’oxygene. 

CHOLESTERINE. 

La  cholesterine  ( de  bile,  et 

urspsoc,  solide)  fait  partie  de  la  bile  de 
l’homme,  de  Lours  et  du  pore,  et  entre 
dans  la  composition  du  muse  et  de  la 
plupart  des  calculs  biliaires  de  i’homme. 
Elle  parait  aussi  exister  dans  le  sang 
liumain  ( F.  Boudet ) , et  dans  la  ma- 
tiere du  cerveau  (Couerbe).  M.  Las- 
saigne  l’a  rencontree  dans  une  concretion 
qui  s’elait  formee  dans  le  cerveau  d’un 
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cbeval,  ainsi  que  dans  la  matiere  que 
contenait  un  squirrhe  qui  s’etait  deve- 
lopp^  dans  le  meso-colon  d’une  jument. 

Preparation.  On  prepare  la  cboleste- 
rine en  Iraitant  les  calculs  biliaires  de 
1’homme par  Laleool  bouillant,  filtrantet 
laissant  refroidir  la  liqueur,  qui  laisse 
deposer  la  cbolesterine  sous  forme  d’e- 
cailles  blanches. 

Propr  ietes.  La  cholesterine  est  solide, 
blanche,  brillante,  sans  saveur,  sans 
odeur;  elle  entre  en  fusion  a-f-1370,  et 
cristallise  en  refroidissanl  en  lames 
rayonnees.  Exposee  a une  temperature 
elevee  dans  une  cornue,  elle  entre  en 
ebullition,  se  colore  d’abord  en  jaune, 
puis  en  brun  , fournit  une  grande  quan- 
tity d’un  liquide  huileux  qui  n’est  ni 
acide  ni  ammoniacal,  et  laisse  un  peu  de 
charbon  pour  residu.  — - Chauflee  dans  le 
vide,  elle  se  volatilise  sans  eprouvec 
d'alteration.  — L’ean  ne  dissout  pas  la 
cholesterine;  100  grammes  d’alcool 
bouillant,  a 0,816  de  densite,  en  dissol- 
vent 18  gr.;  la  meme  quantity  d’alcool  a 
0,840  de  densite  n’en  dissout  que  1 1,24. 
— Les  alcalis  ne  font  subir  aucun  chan- 
gemenl  a la  cbolesterine.  — L'acide  azo- 
tique bouillant  la  convertit  en  acide 
eholesterique  (Pelletier  et  Caventou). 

Composition.  D’apres  iVI.  Chevreul, 
la  cholesterine  est  formee  de  1 1,880  d’hy- 
drogene,  85,095  de  carbone,  et  5,025 
d’oxygene. 

ETHAL, 

Cette  substance  se  forme  lorsqu’on 
traite  la  cetine  par  la  potasse. 

Preparation.  On  fait  chauffer  une 
partie  de  cetine  avec  une  partie  de  po- 
tasse et  deux  parties  d’eau,  etonobtient 
une  masse  savonneuse  qui  est  composee 
d’ethal,  d’oleate  et  de  margarate  de  po- 
tasse et  d’une  substance  coloree.  On  de- 
laie  cette  masse  dans  l’eau,  etonyajoute 
un  exces  d’acide  tartrique  qui  precipite 
une  matiere  formee  par  un  melange  d’e- 
thal  et  d’acides  oleique  et  margarique. 
On  traite  ce  melange  par  un  exces  deba- 
ryle  qui  s’uriit  aux  acides;  on  fait  ensuite 
bouillir  la  masse  avec  de  Leau  distillee 
qui  dissout  l’exces  de  baryte , puis  on  se- 
pare  Lethal  de  Loleate  et  du  margarate 
de  baryte  au  moyende  Laleool  concentre 
et  froid,  qui  dissout  Lethal,  et  une  pe- 
tite quantity  de  ces  deux  sels.  Pour  se- 
parer  Lethal  de  ces  sels,  on  evapore  la 
solution  alcoolique  jusqu’a  siccite,  et  on 
traite  le  residu  par  l’alcool  anhydre  et 
froid,  qui  ne  dissout  quq  Lethal ; il  ne  s’ a- 
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git  plus  alorsque  deseparer  Talcool  par 
une  distillation  menagee. 

Proprieties . L’ethal  est  solide,  incolo- 
re , inodore  , insipide  , demi-transparent 
comine  la  cire  , sans  action  sur  3e  tour- 
nesol,  fusible  a -}-  60°,  volatil  sans  de- 
composition a une  temperature  plus  ele- 
vee ; il  hrule  an  contact  de  l’air  comme 
une  liuile  volatile  ; il  est  insoluble  dans 
l’eau  , soluble  en  toutes  proportions  a la 
temperature  de-{-54°  dans  l’alcool  d’une 
densite  de  0,812;  cette  solution  le  laisse 
deposer  en  lames  brillantes  en  refroidis- 
sant.  Les  alcalis  n’attaquent  pas  ceite 
substance. 

Composition.  L’ethal  est  compose  de 
13,945  d’hydrogeue,  79,766  de  carbone, 
et  5,289  d’oxygene,  ou  par  100  parties 
d’hydrogene  bi-carbone  et  7,61  d’eau. 
Or,  comme  la  composition  de  l’alcool  et 
de  Tether  pent  etre  representee,  celle  de 
Talcool  par  100  parties  d’hydrogene  bi- 
carbone  et  63,23  d’eau,  ceile  de  Tether 
par  100  parties  d’hydrogene  bi-carbone 
et  31,61  d’eau  ; il  en  resulte  que  la  quan- 
tile d’hydrogene  bi-carbone  restant  la 
ineme,  il  faut  8 parties  d’eau  pour  Tal- 
cool,  4 parties  pour  Tether,  et  1 partie 
pour  l’ethal.  il  y a done  un  rapport  sim- 
ple entre  les  principes  constituants  de 
ces  trois  substances  : e’esteequia  deter- 
mine M.  Chevreul  a designer  le  corps 
qui  nous  occupe  sous  le  nom  d'ethal, 
mot  forme  par  la  reunion  des  premieres 
syllabes  des  mots  ether  et  alcool. 

H1RC1NB. 

L’hircine  (d ’hircus,  bouc)  se  trouve 
dans  les  graisses  de  bouc  et  de  mouton; 
unie  a Toleine  , elle  forme  la  partie  li- 
quide  du  suif.  Comme  elle  est  beaucoup 
plus  soluble  dans  Talcool  que  Toleine, 
on  pent  la  se parer  de  cette  derniere  par 
un  proedde  a peu  pres  semblable  a celui 
qui  sert  a la  preparation  de  la  butyrine. 
— Lorsqu’on  la  saponifie  par  la  potasse, 
elle  fournit  de  l’acide  hircique. 

MYRICINE. 

Cette  substance  est  unie  a la  cerine 
dans  la  cire,  et  forme  le  residu  que  Ton 
obtient  on  traitant  celle  ci  par  Talcool 
bouillant  (John.) — Elle  est  solide,  blan- 
chatre,  fusible  a 65°,  volatile,  presque 
sans  alteration,  insoluble  dans  la  solution 
de  potasse,  peu  soluble  dans  Tether  a 
chaud  , soluble  dans  200  fois  son  poids 
d’aicool  bouillant,  qui  la  laisse  precipiter 


par  le  refroidissement,  tres-soluble  dans 
l’huile  essentielle  de  terebenthine 
chaude. 

PHOCENINE. 

La  phocenine  (de  phoccena,  marsouin) 
est  unie  a Toleine  et  a une  petite  quan- 
tity d’acide  phocenique  dans  l’huile  de 
marsouin  , a ces  substances  et  a la  cetine 
dans  1’huile  de  dauphin.  — On  la  pre- 
pare en  dissolvant  l’huile  de  marsouin 
dans  Talcool  chaud,  laissant  refroidir  la 
liqueur,  decantant  an  bout  de  24  heures 
Talcool  qui  surnage,  et  distillant  ce  li- 
quide  : il  reste  dans  la  cornue  une  ma- 
tiere  huileuse  et  acide  que  Ton  traite 
d’abord  par  un  lait  de  carbonate  de  ma- 
gnesie  pour  la  desacidifier,  puis  par  de 
Talcool  faible  et  froid  qui  s’empare  de  la 
phocenine  et  Tubundonneau  moyen  d’une 
evaporation  menagee.  — La  phocenine 
est  tres-fluide  a-j-17°,  douce  d’une 
odeur  faible  , sans  action  sur  la  teinture 
detournesol,  insoluble  dans  l’eau,  tres- 
soluble  dans  Talcool.  Traitee  par  la  po- 
tasse, elle  est  transformee  en  acides  pho- 
cenique, oleique  et  en  glycerine. 

§ II.  Principes  immediats  animaux 

composes  cl’ hydrogene,  de  carbone , 

d’ azote  et  cl  oxygene. 

Il  y en  a treize  , savoir  : l’albumine, 
la  cantharidine  , le  caseum  , la  creatine  , 
la  fibrine  , la  gelatine  , la  leucine,  ia  me- 
lai'ne,  la  seroline , la  subrubrine,  le  su- 
cre biliaire,  la  taurine  etl’uree.  On  peut 
y ajouterles  matieres  colorantes  du  sang, 
que  nous  etudierons  plus  loin. — Ces 
substances,  en  raison  de  l’azote  qu'elles 
contiennent,  presententun  certain  nom- 
bre  de  proprietes  communes  que  nous 
devons  d’abord  examiner. 

Proprietes  generates.  Lorsqu’on  dis— 
tille  les  substances  azolees  dans  une  cor- 
nue munie  d’un  recipient  pour  recevoir 
les  liquides  , et  d’un  tube  se  rendantsous 
une  eloebe  propre  a recueillir  les  gaz,  on 
obtient  : l°du  charbon  animal  qui  reste 
dans  la  cornue;  2°  du  carbonate  d’arn- 
moniaque,  dont  line  partie  cristallise 
dans  le  col  de  la  cornue  ou  dansl’allon- 
ge  ; 3°  un  liquide  alcalin  qui  se  rend 
dans  le  recipient , et  qui  est  forme  d’eau, 
de  carbonate  d’ammoniaque,  d’acetate 
et  de  cyanhydratede  la  memebase,  d’une 
liuile  «^paisse,  noire,  lourde  ettres-feti- 
de,  que  Ton  designe  sous  le  nom  d ’/mile 
empyreumatiq ue ; 4°  un  melange  gazeux 
forme  d’azote , d’hydrogene  carbon^  et 


CHIMIE  MEDICALE, 


d’oxyde  de  caibone.  — Chauffees  an  con- 
tact de  Fair,  les  substances  azotees  se 
boursouflent  et  s’enflamment  en  fournis- 
isant  des  prouuits  semblables  a ceux  qu’on 
obtient  par  leur  distillation,  ct  dont  la 
quantde  est  d'autant  moins  grande  que 
la  combustion  est  plus  complete. 

Le  bore,  le  carbane,  le  phosphors,  le 
soufre,  Fazote  et  l’hydrogene  sont  sans 
action  sur  ces  substances ; i’iode,  le  brd- 
me  et  surtout  le  chlore  s’emparent  d'une 
portion  de  leur  hydrogene. 

L’eau  les  ramollit  on  les  dissout  et  fa- 
vorise  leur  putrefaction  ; Falcool  les  rend 
imputrescibles.  — L’air  humide  active 
leur  fermentation  putride:  Fair  sec  s’ern- 
pare  de  l’eau  qu’elles  contiennent  , et 
s’oppose  an  developpement  de  cette  fer- 
rmentation. 

I Les  solutions  alcalines  concentrees  et 
bouillanfes  decomposent  les  matieres  azo- 
stees , et  les  transforment  en  ammoniaque 
qui  se  degage  , et  en  acides  carbonique 
et  acetique  qui  restent  unis  a Falcali. 
Lorsqu’on  les  calcine  avec  la  potasse  et 
3 la  sonde  , il  se  forme,  entre  aulres  pro- 
duits,  ducyanure  de  potassium  on  de  so- 
dium. Nous  avons  deja  etudie  cette  reac- 
tion ; nous  avons  egalement  etudie  Fac- 
tion que  les  acides  exercent  sur  ces  sub- 
i stances  ( voyez  pag.  427  ). 

ALBUMINE. 

L’albumine  , qui  a ete  consideree  pen- 
i dant  long-temps  coniine  un  principe  im- 
j medial,  parait  etre  formee  , d’apres  M. 

0 Couerbe  , par  F union  de  deux  matieres  , 
(Fune  insoluble  non  azolee  , auquel  M. 

Couerbe  a donne  le  nomd  oonin  ( voyez 
, page  4 37),Fautre  soluble  azotee,  dont  les 
proprietes  n’ont  pas  encore  ete  bien  etu- 
diees.  Pour  nous  conformer  a Fusage  , 
nous  decrirons  ici  Falbumine  cornme  un 

1 principe  immediat  distinct. 

EtatnatureL.  L’albumine  est  une  sub- 
stance tres-disseminee  clans  le  regne  ani- 
mal ; elle  existe  en  grande  quantile  dans 
le  hlanc  d’oeuf,  dans  !e  chyle  , dans  le  se- 
rum du  sang,  dans  les  liquides  exhales 
par  les  membranes  sereuses  , dans  la  sy- 
novia , dans  l’humeur  des  vesicatoires  et 
des  brulures  , dans  les  liquides  des  hy- 
datides,  dans  les  urines  des  individus 
i attaints  de  Faffection  granuleuse  des 
reins , dans  la  bile  des  oiseaux  , dans  la 
chair  musculaire  , etc. 

Proprietes < Les  proprietes  de  Falbumi- 
ne different  suivant  qu’on  Fetudie  , 
1°  coagulee  par  le  feu  ou  par  Falcool , 
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2°  dessecliee  par  evaporation  spontanee  , 
3°  a Fetat  liquide. 

1°  Albumine  coagulee  par  Valcool 
ou  par  le  feu.  Ou  la  prepare  en  de- 
layant  une  partie  de  blanc  d’oeuf  dans  10 
ou  12  parties  d’alcool ; ce  dernier  s’em- 
pare  de  Feau  du  blanc  d’oeuf,  et  Falbu- 
mine se  precipite  sous  forme  de  ffocons 
blancs  qui  doivent  etre  laves  a grande 
eau.  — L’albumine  ainsi  preparee  est  so- 
lide  , blanche  , sans  saveur , sans  odeur  , 
sans  action  sur  les  couleurs  vegetales  , 
plus  pesante  que  Fean  , insoluble  dans  ce 
liquide.  Traitee  par  Facide  chlorliydri- 
que,  Falbumine  est  dissoute ; si  on  em- 
ploie  suffisamment  d’acide  (7  a 8 parties 
pour  1 d’albumine  ) et  que  Fon  favorise 
la  reaction  par  une  temperature  de  -f* 
25°  , on  obtient  au  bout  de  quelques  heu- 
res  une  couleur  bleue  tres  intense.  — L’a- 
cide  acetique  et  l’ammoniaque  en  dissol- 
vent une  petite  quantile;  la  potasse  et 
la  soude  la  dissolvent  plus  facilement. 
L’acide  sulfurique  concentre  dissout 
aussi  Falbumine  coagulee  : celle  qui  pro- 
vient  du  sang  donne  d’abord  un  liquide 
rougeatre  et  une  substance  gelatineuse 
verdatre  qui  se  dissout  au  bout  de  quel- 
ques heures  ; alors  le  liquide  parait  ver- 
datre par  reflexion  et  rougeatre  par  re- 
fraction. L’albumine  d’ceufest  presqu’en- 
tierement  dissoute  par  Facide  sulfurique 
apres  quelques  heures  de  contact ; la  li- 
queur qui  en  resulle  est  d’un  rouge  vi- 
neux,  et  la  partie  qui  reste  insoluble  a 
Faspect  de  la  gelee  de  groseilles.  — - La 
dessication  transforme  Falbumine  en 
une  substance  jaune  , dure  , cassante  , 
demi-transparente,  que  Feau  ramollit  un 
peu  en  la  rendant  blanche  et  opaque. 

2°  Albumine  dessecliee  par  evapora- 
tion spontanee.  On  la  prepare  en  expo- 
sant  le  blanc  d’oeuf  dans  le  vide  sec:  il  fi- 
nd par  se  prendre  en  une  masse  solide  , 
jaunatre  et  transparente  , susceptible  de 
se  redissoudre  dans  Feau , et  de  former 
avec  celle-ci  un  liquide  visqueux  qui 
jouit  de  toutes  les  proprietes  du  blanc 
d’oeuf ; l’evaporation  spontanee  ne  fait 
done  subir  aucune  alteration  a Falbumi- 
ne. — Si  Fon  sou  met  a Faction  de  Fal- 
cool ou  de  Feau  bouillante  le  blanc  d’oeuf 
desseche  spontanement , il  peril  la  pro- 
priete  de  se  dissoudre  dans  Feau  , et 
acquiert  tous  les  caracteres  de  Falbumi- 
ne coagulee.  — Il  existe  done  une  dif- 
ference bien  tranchee  entre  Falbumine 
dessecliee  spontanement  et  celle  qui  a 
ete  coagulee  par  Falcool  ou  la  ohaleu  . 

3°  Albumine.  liquide,  Elle  existe  abou- 
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damraent  dans  l’economie  animate  ; mais 
elle  est  lau jours  unie  a des  sels  et  quel- 
quefois  a un  peu  de  graisse.  Le  bianc 
d’ceuf  est  forme  d’eau,  d’une  grande 
quantile  d’albumine,  d un  ato  ne  de  ge- 
latine , et  d une  petite  quantile  de  chi o- 
rure  de  so  iium  et  de  carbonate  de  sou- 
de;  en  delayant  cette  substance  dans 
un  peu  d’eau  Jistiilee  , on  oblient  l’al- 
bumine  liquide  proprement  dite  ; mais 
ce  liquide  n’est  pasentierement  pur. 

Danscet  etat,  I’aibumine  est  incolore, 
inodore,  transparente  , presqu’msipide  , 
plus  pesante  que  l’eau  , visqueuse  ; elle 
mousse  par  l’agitation  et  verdit  le  sirop 
de  violettes  en  raison  de  la  petite  quan- 
tite de  carbonate  de  soude  qu’elle  con- 
tient.Exposee  a une  temperature  de  -f  61°, 
elle  se  coagule,  lorsqu’elle  n’a  pas  ete 
trop  etendue  d’eau.  Le  serum  du  sang 
etendu  de  15  a 20  to  is  son  volume  d’eau, 
devient  seulement  opalin  lorsqu’on  le 
porte  a l'ebullition.  La  coagulation  de 
i’albumine  par  la  clialeur  a ete  tres-di- 
versementexpliquee  paries  chimistes, et, 
inaigre  les  dissertations  qui  ont  eu  lieu 
sur  ce  phenomene  , les  causes  en  sont 
encore  obscures.  — Placee  dans  le  cou- 
rant  d’une  pile  galvanique  d’un  tres- 
pelit  pouvoir , 1’albumine  se  coaguie  au- 
to ur  du  fil  positif  ( Braude  , E.  Home). 
D’apres  M.  Lassaigne  , la  propriete  de 
se  coaguler  sous  l’influence  d’un  courant 
electrique  n’apparlient  qu’a  1’albumine 
qui  contient  un  peu  de  chlorure  de  so- 
dium; ce  qui  le  prouve , c’est  que  la  pi- 
le n’agit  plus  sur  1’albumine  qui  a ete 
prr  ee  de  la  majeure  partie  de  ce  sel  par 
l’alcool,  et  que  la  reaction  commence 
aussitot  que  l’on  ajoute  au  liquide  quel- 
ques  gouttes  d’une  solution  de  chlorure 
de  sodium.  II  fa u t done  admeltre  que  le 
sel  est  decompose  en  meme  temps  que 
l’eau  : le  sodium  du  sel  et  l’oxygene  de 
l’eau  sont  attires  au  pole  negatif  ou  lls  se 
combinent;  le  cblore  el  l’hydrogene  se 
portent  au  pole  positif , et  y produisent 
de  1’acide  chlorhydrique  qui  se  combine 
a son  tour  a 1’albumine  et  donne  nais- 
sance  au  compose  insoluble  que  Brande 
avait  pris  pour  de  1’albumine  pure.  — 
Abandonnee  pendant  qnelque  temps  en 
vases  clos  , l’albumine  se  putrefie,  et  re- 
pand  une  odeur  d’acide  sulfhydrique. 

Le  cblore  et  l’iode  troublenl  pen  a peu 
l’albumine  liquide.  Tons  les  acides  un 
pen  forts,  a i’exception  de  l’acide  aceti- 
que  , la  coagulent  sur-le- champ  ; l’acide 
phospliorique  ne  produit  cet  effet  que 
Jorsqu’ii  est  recemment  fondu  et  concen- 


tre,ou  a l’etat  d’acide  meta-phosphoriquC, 
il  est  iout-a  fait  sans  action  s’il  est  pre- 
pare depuis  un  ou  deux  jours  , lors  me- 
me qu’il  aurait  ete  conserve  a l’abri  du 
contact  de  i’air  ( Berzelius  et  Engelhart). 

— La  potasse  et  la  soude  s’opposent  a la 
coagulation  de  l'albumine  par  le  feu.  — - 
L’alcool  precipite  rapidement  l’albumine. 

— L’acide  tannique  produit  le  meme  ef- 
fet , et  donne  lieu  a la  formation  d’un 
depot  qui  a la  consistance  de  la  poix.  — 
La  plupart  des  dissolutions  salines  appar- 
tenant  aux  quatre  dernieres  sections  sont 
decornposees  et  troublees  par  l’albumi- 
ne liquide  tres  etendue  d’eau;  comme  les 
composes  insolubles  qui  resultent  de  celte 
reaction  sont  sans  action  sur  l’economie 
animale  , on  pourrait  employer  l’albumi- 
ne comme  antidote  de  l’empoisonnement 
par  les  sels  des  quatre  dernieres  sections; 
mais  c’est  surtout  contre  Lempoisonne- 
ment  paar  les  sels  de  cuivre  et  par  le  su- 
blime-corrosif  que  cette  substance  doit 
etre  administree  (Orfila). 

Composition.  MM. Gay-Lussac  etThd- 
nard  ont  fait  l’analyse  de  l’albumine  dii 
blanc-d’ceuf  j M.  Micliselis  a fait  celle  de 
l’albumine  qui  provient  du  sang  arteriel 
et  du  sang  veineux  de  l’homme ; ees 
cliimistes  ont  obtenu  les  resultats  sui- 
vants  : 


Blanc  d’oeuf'.  Sang  arteriel.  SangreineuS, 


Hydrogene,  7,540 
Carbone,  52,8  33 
Azote,  15,705 
Oxvgene , 23,87  2 


0,993  7,359 

53,009  52,050 

15,562  1 5,505 

24,430  24,484 


II  est  probable  qu’elle  contient  aussi 
une  petite  quantile  de  soufre , car  elle 
noircit  les  vases  d’argent  dans  lesjuels 
on  la  fait  cuire  , et  elle  repand  l’odeuir 
d’acide  sulfhydrique  en  se  putrefiant. 

Usages.  Onemploie  I’albumine  liqui- 
de pour  clarifier  une  foule  de  liqueurs 
troubles,  el  surtout  les  shops  : cette  ope- 
ration se  fait  ordinairement  a chaud  ; 
alors  l’albumine,  en  se  coagulant,  entrai- 
ne  les  substances  qui  troublaient  la 
transparence  du  liquide.  Quelquefois 
la  clarification  des  liquides  par  l’albu- 
mine se  fait  a froid  : pour  cela  il  faut 
que  les  liquides  contiennent  du  tannin, 
qui  a la  propriete  de  former  avec  l’albu- 
mine  un  compose  insoluble;  c’est  de  celle 
maniere  que  I’on  clarifie  les  vins.  — En 
unissant  l’albumine  a la  chaux  , on  forme 
un  lut  tres-siccatif.  — ,1’ai  deja  dil  que 
M.  Orfila  avait  propose  le  bianc  d’ceuf 
comme  le  meilleur  antidote  de  I’empoi- 
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onnement  par  les  Sets  de  cuivre  et  de 
nercure.  — En  chirurgie  on  l’emploie 
ornme  agglutinatif  pour  maintenir  en 
apport  les  appareils  des  fractures.  — 
□An tin  l’albumine  doit  etre  considefee 
omme  une  substance  tres-nutntive. 

CANTHARIDINE. 

On  a donne  ce  nom  an  principe  vesi- 
cant des  cantharides;  ce  principe  a etc 
sole  par  M.  Robiquet  et  eludie  depuis 
oar  plusieurs  chimi&tes;  il  exisie  dans  les 
tbantharides  , dans  tous  les  insectes  du 
jfenre  meloe , et  dans  plusieurs  insectes 
iu  genre  mjlabris. 

P reparation.^  cantharidine  estunie, 
Ians  les  cantharides,  a une  huile  verte  , 
une  matiere  jaune , a une  matiere  noi- 
e,  aux  acides  aeetique  et  unique  et  au 
iohospbate  de  magnesie.  — On  introduit 
>es  cantharides  pulverisees  dans  l’allonge 
le  Lapp  areil  que  nous  avons  decrit  en 
variant  de  l’acide  tannique  ( voyez  page 
>94  ) ; on  les  tasse  et  on  verse  dessus  a 
lifferentes  reprises  de  petites  quantites 
il’ether  sulfurique.  On  met  de  cote  les 
oremieres  onces  de  liquide  qui  ne  con- 
iennent  que  de  E huile  ; les  portions  qui 
roassenl  ensuite  sont  moins  huileuses 
ht  plus  chargees  de  cantharidine.  Lors- 
]ue  l’el her  passe  presque  incolore,  on 
-eunit  toutes  les  liqueurs,  excepte  les 
premieres  , on  les  concentre  et  on  les 
■aisse  refroidir  : la  cantharidine  cristal- 
s.ise  encore  impure ; on  la  purilie  de 
□ ’huile  qu’elle  contient  en  la  pressant  en- 
,re  plusieurs  doubles  de  papier  josepli  et 
ta  dissolvant  ensuite  dans  l aleool  bouil- 
ant  qui  la  laisse  cristalliser  par  son  re- 
|iroidissement. 

Proprietes.  La  cantharidine  est  sol i- 
,de , blanche,  cibtallisee  en  aiguilles  ou 
jen  paillettes,  insoluble  dans  l’eau,  so- 
luble , surtout  a chaud,  dans  l’alcool  , 
Tether,  l’huile  essentielle  de  tereben- 
iilhine , les  huiles  d’olive  et  d’amandes 
donees,  1’axongeen  fusion.  Elle  fond  a-}-. 
t210°  ; exposee  a une  chaleur  plus  elevee, 
telle  se  sublime  en  partie  sous  forme  de 
petit es  aiguilles  brillantes.  Elle  est  solu- 
ble dans  1’aeide  sulfurique  concentre  et 
lichaud,  qu’elle  coiore  en  jaune;  1’addi- 
iion  de  i’eau  precipite  la  cantharidine 
de  cette  solution.  Les  acides  nzolique  et 
i chlorhydrique  la  dissolvent  aussi  a chaud, 
Imiais  sans  se  colorer , el  l’abandonnent 
en  se  refroidissant.  La  potasse  etlasoude 
la  dissolvent  avec  faciiite,  (t  la  laissent 
deposer  quand  on  y ajoute  tie  l’acide 


aeetique. L’ammoniaque  1 iquide  ne  la  dis- 

soutpas.  — Applique’e  a tres-petites  do- 
ses sur  la  peau  , elle  donne  lieu  a tous 
les  eflfets  que  produisent  les  cantharides. 

Composition.  La  cantharidine  est  for- 
inee  de  8,  45  d’hydrogene , 68,  56  de  car- 
bone  , 9,  89  d’azote  et  13,  15  d’oxygene 
( Plisson  et  Henri  his). 

caseum, 

Le  caseum  n’existe  que  dans  le  lait. — • 
On  l’extrait  de  ce  liquide  en  y versant 
quelques  gouttes  d’acide  sulfurique  qui 
s’ unit  au  caseum,  et  !e  precipite  sous 
forme  de  caitlots  qui  entrainent  un  peu 
de  beurre.  Ce  precipite  est  lave  a gran- 
de eau  pour  le  priverde  I'exces  d’aeide  , 
puis  traite  par  Pammoniaque,  qui  dissout 
le  caseum  et  laisse  le  beurre  intact.  On 
filtre  alors  la  liqueur,  et  on  la  traile  de 
nouveau  par  l’acide  sulfurique,  qui  pre- 
cipile  encore  le  caseum  : on  lave  ce  pre- 
cipite et  on  le  fait  ensuite  bouillir  avec 
de  l’eau  de  baryte  qui  s’empare  de  tout 
l’acide  sulfurique  et  met  le  caseum  en  li- 
berie ; on  hltre  pour  separer  le  sulfate 
de  baryte,  et  on  evapore  la  liqueur  jus- 
qu’a  siccite.  Le  caseum  prepare  par  le 
precede  qui  vient  d’etre  decrit  est  solu- 
ble dans  I’eau. 

Lorsqu'au  lieu  de  trader  le  lait  par 
l’acide  sulfurique,  on  plonge  la  membra- 
ne muqueuse  des  jeunes  veaux  dans  le 
liquide  rnaintenu  pendant  qnelque  temps 
a une  temperature  de  50°  , on  obtient 
ainsi  un  precipite  de  caseum  ; mais  cette 
substance  preparee  de  cette  maniere 
reste  completement  insoluble  , par  suite 
d’une  modification  dont  la  nature  est  en- 
core inconnue.  Le  caseum  coagule  par 
la  membrane  muqueuse  des  veaux  est 
au  caseum  soluble  ce  que  l’albumine 
precipitee  par  l’alcool  est  a l’albumine 
rendue  solide  par  evaporation  sponla- 
nee. 

Proprietes.  Le  caseum  obtenu  par  le 
premier  proeede  est  solide,  jaunatre  , 
sanssaveur,  sans  action  sur  les  couleurs 
vegelalcs,  soluble  dans  l’eau  , peu  solu- 
ble dans  l'alcool.  La  solution  aqueuse 
n’est  pas  troublee  par  les  alcalis ; les 
acides  la  coagulent  , surtout  a chaud.  — 
Abandonnec  a elle-meme  pendant  long- 
temps  , cette  solution  s’altere  et  devient 
ammoniacalc  ; le  caseum  finit  par  dispa- 
raitre  et  se  trouve  remplace  par  de  nou- 
veaux  produitsqui  sont  de  1’ aposepedine , 
une  matiere  huileuse,  une  matiere  grasse 
composee  de  margarate  de  chaux?  d’a- 
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cide  margarique  et  (Tackle  oleique  , en- 
fin  de  Tammoniaque  combinee  a une 
substance  que  Proust  avait  designee  sous 
le  noin  d 'acicle  caseique  , mais  qui  , d’a- 
pres  M.  Braconnot , parait  etre  un  com- 
pose d’acide  acetique,  d’osmazome  et  de 
plusieurs  autres  produits.  — L’acide 
chlorhydrique  concentre  se  colore  en 
violet  lorsqu’on  le  fait  agir  sur  le  caseum. 
— La  chaux,  la  baryte  et  la  strontiane 
forment  avec  le  caseum  des  combinaisons 
insolubles.  — Soumis  a la  distillation 
il  se  decompose , fournit  une  grande 
quantite  de  carbonate  d’ammoniaque  , et 
laisse  un  cbarbon  volumineux  , difficile 
a incinerer,  qui  fournit,  apres  sa  com- 
bustion , 6 -f  pour  100  d’urie  cendre 
presqu’entierement  composee  de  phos- 
phate de  chaux. 

Le  caseum  coagule  ne  differe  du  pre- 
cedent que  par  son  insolubility  dans 
I’eau  et  sa  solubilite  dans  les  acicles 
forts  ; du  reste  , il  offre  la  plupart  des 
proprietes  du  caseum  soluble. 

Composition.  D’apres  MM.  Gay-Lus- 
sac et  Thenard,  le  caseum  est  forme  de 
7,429  d’hydrogene  , 59,781  de  carbone  , 
.21,381  d’azote,  et  1 1,409  d’oxygene. 

CREATINE. 

La  creatine  (clexpsac,  chair),  decou- 
verte  en  1832  par  Mt  Chevreul , existe 
en  petite  quantite  dans  la  chair  muscu- 
laire.  — On  la  prepare  en  concentrant 
dans  le  vide  sec  Textrait  aqueux  de 
viande  , et  traitant  ensuite  cel  extrait  par 
l'alcool  , qui  ne  dissout  pas  la  creatine  , 
mais  lui  enleve  les  matieres  extractives 
qui  la  rendaient  impure.  — Cette  subs- 
tance est  solide,  incolore,  inodore  , in- 
sipide  , cristallisable  en  prismes  droits 
rectangulaires , d’un  eclat  nacre  ; elle 
est  un  pen  soluble  dans  Teau,  presqu’in- 
soluble  dans  Talcooi.  Sa  solution  aqueuse 
se  decompose  lenlement  en  fournissant 
des  produits  ammoniacaux. 

FIBRINE. 

La  fibrine  fait  la  base  des  muscles  et 
entre  dans  la  composition  du  sang  et 
dn  chyle. 

P reparation.  On  bat  le  sang*  a sa  sor- 
tie de  la  velue  avec  des  baguettes  de 
boolean  : la  fibrine  ne  tarde  pas  a s’at- 
tacher  aux  baguettes  sous  forme  de  longs 
filaments  rougeatres , que  Ton  place  en- 
suite sous  un  filet  d’eau  , afin  de  les  de- 
colorer.  La  fibrine,  ainsi  preparee , con- 


tient  un  pen  de  graisse,  dont  on  la  prive 
en  la  faisant  digerer  dans  de  l’alcool. 

Proprietes.  La  fibrine  est  solide,  blan- 
che , sans  saveur,  sans  odeur,  flexible, 
elastique  et  sans  action  sur  les  couleurs 
vegetales.  Elle  contient  environ  les  | 
de  son  poids  d’eau  ; c’est  a sa  combi- 
naison  avec  ce  liquide  qu’elle  doit  ses 
proprietes  physiques,  car,  lorsqu’on  la 
desseche  , elle  devient  jaune,  dure  et 
cassante.  — Soumise  a la  distillation  , 
elle  se  decompose  en  fournissant  une 
grande  quantite  de  carbonate  d’ammo- 
niaque , et  laissant  pour  residu  un  char- 
ban  volumineux  difficile  a incinerer,  et 
contenant  beuucoup  de  phosphate  de 
chaux  , un  peu  de  phosphate  de  magne- 
sie  et  des  traces  d’oxyde  de  fer.  — 
L’eau  ne  dissout  pas  la  fibrine;  elle  rend 
a celle  qui  a ete  dessechee  la  blanclieur, 
la  mollesse  et l’elastici te  qu’elle  avait  per- 
dues.  Si  le  contact  de  la  fibrine  avec 
Teau  est  prolonge  pendant  long-temps 
en  vases  ouverls,  cette  substance  s’al- 
tere  et  finit  par  disparaitre  entierement , 
par  suite  de  sa  transformation  en  matie- 
re  soluble.  — L’alcool  et  Tether  n’exer- 
cent  aucune  action  sur  la  fibrine , iis  la 
privent  seulement  de  la  matiere  grasse 
qu’elle  contenait. 

L’acide  acetique  concentre  convertit 
la  fibrine  en  une  gelee  incolore  qui  se 
dissout  facilement  dans  Teau  chaude.  La 
fibrine  perd  la  propriety  de  se  dissoudre 
dans  cet  acide  lorsqu’on  l’a  fait  bouillii* 
dans  de  Teau  ( Berzelius ).  La  dissolution 
acetique  de  fibrine  degage  un  peu  de 
gaz  azote  lorsqu’on  la  soumet  a Tebulii- 
tion  ; les  acides  sulfurique,  azotique  et 
chlorhydrique,  la  potasse , la  soude , 
Tammoniaque  et  le  cyanure  jaune  de  po- 
tassium et  de  fer  precipitcnt  cette  disso- 
lution ; le  precipite  forme  par  les  quatre 
derniers  reactifs  se  reilissout  dans  un  ex- 
ces  de  ces  reactifs. 

L’aeide  sulfurique  affaibli  s’unit  a la 
fibrine  et  donne  naissance  a un  compose 
qui,  lorsqu’on  le  lave  a Teau,  devient 
transparent  , se  gonfle  , se  transforme  en 
une  matiere  gelatineuse soluble  dans  Teau 
liede.  — Lorsque  Tacide  sulfurique  est 
concentre,  ii  dissout  en  partie  la  fibrine 
en  prenant  une  coulcur  fauve  qui,  les 
jours  suivants,  passe  au  bistre  , puis  au 
brun  de  plus  en  plus  fonce.  t.a  portion 
qui  ne  se  dissout  passe  gonfie,  conserve 
sa  texture  fibreuse  et  prend  successive- 
ment  la  teinte  gris-verdatre,  puis  la  tein- 
te  brune.  Si  Ton  soumet  pendant  plu- 
sieurs heures  aTebullition,  la  dissolution 
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ulfurique  de  fibrine,  apres  l’avoir  eten- 
ue  d’eau,  il  se  produit,  suivant  M.  Bra- 
onnot , de  la  leucine  et  deux  matieres 
xtractiformes  , Tune  soluble  et  b autre 
nsoluble  dans  1’alcool. 

L'acide  chlorhydrique  pur  et  concen- 
re  gonfle  la  fibrine,  et  la  transforme  en 
me  gelee  qui  , avec  le  temps  , se  resout 
din  un  iiquidebleu  fonctk — L’acide azoti- 
[ue  affaibli agit  sur  la  fibrine  corame  Faci- 
le sulfurique  faible;  mais  s’il  est  concentre, 

1 se  colore  en  jaune  en  degageantdu  gaz 
aizote;  au  bout  de  24  heures  de  contact, 
oute  la  fibrine  est  transformee  en  une 
nasse  pulverulente , jaune,  qui  parait 
litre  composee  de  fibrine  altdree , de 
!?raisse,  d’acide  malique  et  d’acide  azo- 
eux.  (Berzelius.) 

Composition.  D’apres  MM.  Gay-Lus- 
ac  et  Thenard  , 100  parties  de  fibrine 
ont  composees  de  7,021  d’hydrogene , 
>3.300  de  carbone,  19,934  d'azote  , et 
l 9,6 8 5 d’oxygene. 

GELATINE. 

La  gelatine  est  un  principe  immediat 
jui  ne  parait  pas  exister  tout  forme  dans 
lies  tissus  animaux  , mais  qui  est  proba- 
mlement  le  resultat  que  I’eau  bouillante 
lexerce  sur  ces  memes  tissus  ; en  effet, 
lorsqu’on  fait  bouillir  pendant  long- 
temps  de  1’eau  qui  contient  de  la  chair 
musculaire,  ou  mieux  des  parties  blan- 
ches, telles  que  ligaments,  tendons, 
membranes,  cartilages,  etc.  , le  liqnide 
se  prend  par  le  refroidissement  en  une 
■gelee  qui  a pour  base  la  gelatine  qui  s’est 
iformee  pendant  cette  operation. 

Proprietes.  La  gelatine  bien  pure  est 
iinsipide,  incoiore,  inodore,  sans  action 
sur  la  teinture  de  tournesol , et  plus  pe- 
isante  que  l’eau;  soumise  a la  distillation, 
elle  fournit  les  memes  produits  que  la 
fibrine  et  l'albumine.  Lorsqu'elle  est 
dessechee  , et  qu’on  ia  chaufFe  peu  a peu 
dans  une  capsule  d’argent . elle  se  ra- 
mollit  en  repandant  une  odeur  particu- 
liere  ; puis  elle  eprouve  un  commence- 
ment de  fusion  , se  boursoufSe  , exhale 
des  fumees  qui  ont  l’odeur  de  la  come 
brulee;  puis enfin  elle  s’enfLmme  et  laisse 
pour  residu  un  charbon  volumineux  qui 
ne  brule  qu’avec  difficulty  , en  fournis- 
sant  un  peu  de  cendre  presque  entiere- 
ment  composee  de  phnspbate  de  chaux. 
— La  gelatine  pure  est  ties  peu  soluble 
dans  I’eau  , tneme  a ia  temperature  de 
[’ebullition ; mais  elle  devieut  tres-solu- 
bie  si  Ton  ajoute  a Beau  ua  acide  qu  up 


alcali ; la  colie  forte  et  les  tablettes  de 
bouillon  ne  sont  solubles  que  parce  que 
la  gelatine  qui  en  forme  la  base  a ete 
alferee  pendantsa preparation,  et  qu’elle 
contient  des  produits  ammoniacaux.  (Ju- 
lia Fontenelle)  — La  dissolution  aqueuse 
de  gelatine  est  incoiore;  elle  se  prend 
en  gelee  quand  on  la  laisse  refroidir  , 
lors  meme  qu’on  n’aurait  fait  dissoudre 
qu’une  partie  de  gelatine  dans  100  par- 
ties d'eau  (Bostock) ; cette  gelee  s’altere 
en  peu  de  jours  , surtout  pendant  Fete  , 
et  ne  tarde  pas  a se  liquefier  et  a eprou- 
ver  la  fermentation  putride.  La  solution 
etendue  se  putrefie  egalement  lorsqu’on 
Fabandonne  pendant  plusieurs  jours  a 
une  temperature  de  _j~  15°  a 25°;  elle 
n’est  precipitee  ni  par  les  acides  , ni  par 
les  alcalis;  le  proto-azotate  de  mercure  , 
le  sesqui-sulfate  de  fer  , 1’alcool , l’infu- 
sion  de  noix  de  galle  et  la  piupart  des 
matieres  astringentes  vegetales  occasion* 
nent  des  precipites  dans  cctle  solution. 
Celui  qui  est  forme  par  1’infusionde  noix 
de  galle  est  d’un  blanc  grisatre,  insipide, 
imputrescible,  elastique,  poisseux,  inso- 
luble dans  l’eau  et  soluble  dans  un  cxces 
de  gelatine. 

Le  chlore  trouble  la  dissolution  de  ge- 
latine ; le  depot  qu’il  y produit  est  blanc 
et  compose  de  filaments  nacres  tres-elas- 
tiques,  insolubles  dans  I’eau  et  dans 
l’alcool , solubles  dans  les  alcalis,  et  sus- 
ceptibles  de  degager  spontanement  du 
chlore  pendant  plusieurs  jours.  — L’a- 
cide sulfurique  exerce  sur  la  gelatine 
une  action  qui  a ete  etudiee  par  M.  Bra- 
connot.  Si  l’on  fait  macerer  pendant 
24  heures  une  partie  de  colle  forte  en 
poudre  dans  deux  parties  d’acide  sulfu- 
rique concentre  , puis  que  l’on  ajoute  an 
melange  liuit  parties  d’eau  , que  l’on 
fasse  bouillir  le  tout  pendant  cinq  heu- 
res , en  ayant  soin  d’ajouter  de  1’eau  a 
mesure  qu’elle  s’evapore  , de  saturer  Ta- 
ckle par  la  craie  , apres  1’op^ration,  puis 
de  filtrer  et  d’evaporer , la  gelatine  dis- 
parait  entierement , et  la  liqueur  se 
trouve  transformee  en  un  sirop  qui , 
abandonne  a lui  meme  pendant  un  mois, 
laisse  deposer  des  cristaux  grenus,  doues 
d’une  saveur  douce  et  sucree,  pen  solu- 
bles dans  Teau  , non  fermentesc  bles , 
et  designes  par  M.  B^aeonnot  sous  le 
nom  de  sucre  de  gelatine.  Le  liquide 
qui  a fourni  ces  crislaux  est  sirupeux  , 
incristalhsable,  et  cont  ent  une  mabere 
sucree  , une  substance  pen  azotic  , de 
i’ammoniaque  et  de  la  leucine. 

Composition , La  gelatine  est  compo- 
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see  (le  7,9 14 d ’hydrogen e,  47,881  de  car- 
bone  , 16,998  d'azole  <4  27,207  d’oxy- 
gene  (Gay-Lussac  et  Tkenard). 

Usages.  La  gelatine  est  une  s-ibstance 
erninemment  nutritive,  qui  fait  partie 
du  bouillon  de  boeuf,  de  veau,  de  poulet, 
et  d une  foule  d’autres  mets.  On  i’em- 
ploie  pour  la  preparation  de  grands 
bains,  quisont  a la  fois  nutriti  s etadou- 
cissants.  G’est  elle  qui  forme  la  base  des 
differentes  especes  de  colies,  dont  les 
principals  sont  la.  colic  forte  et  la.  colie 
de  poisson. 

La  coile  forte  se  prepare  pour  les  be- 
soins  du  commerce,  en  faisant  bouillir 
pendant  long-temps,  dans  une  grande 
quantile  d’eau,  des  rognures  de  peaux,  de 
parchemin,  de  gants,  des  oreilies  et  des 
sabots  de  bee  ifs,  de  chevaux,  de  veaux , 
de  moutons,  etc.,  prealablement  sepa- 
rees  des  pods  et  de  la  graisse;  on  enleve 
les  ecumes  a mesure  qu’elles  se  forment, 
puis,  lorsque  I’ebullition  a ete  assez  pro- 
longee,  on  passe  la  liqueur  a travers  un 
filtre  a claire-voie,  et  on  la  laisse  repo- 
ser; enfin,  on  la  decante,  on  l’ecume  de 
nouveau,  on  la  concentre  fortement  et 
on  la  verse  dans  des  moules  humectes, 
oil  elle  prend,  en  se  refroidissant,  la  for- 
me de  plaques  molles.  Au  bout  de  vingt- 
qnatre  heures,  on  coupe  ces  plaques  en 
tablettes,  que  Ton  fait  secher  sur  des 
cordes,  dans  un  endroit  cliaud  et  bien 
aere. 

La  colie  de  poisson  n’est  autre  chose 
que  la  membrane  interne  de  la  vessie  na- 
tatoire  de  certains  esturgeons;  on  la  pre- 
pare en  lavant  cette  vessie  que  l’on  cou- 
pe en  long  et  que  l'on  prive  de  sa  luni- 
que  exterieure;  on  fait  ensuite  secher  la 
partie  que  l’on  conserve,  puis  on  la  rou- 
te, et  on  acheve  sa  dessication  a Fair.  — 
On  prepare  une  colie  de  poisson  de 
qualite  inferieure , en  faisant  bouillir 
dans  l’eau  la  queue,  la  tete  et  les  ma- 
choires  des  baleines  et  de  presque  tons  les 
poissons  depourvus  d’ecaiiles. 


LEUCINE. 


La  leucine  (de  Izovoc,  blanc)  n’existe 
pas  toute  formee  dans  Feconomie  ani- 
mate ; e’est  un  produit  de  Fart  dont  la 
decouverte  est  due  a M.  Braconnot;  on 
Fobtient,  en  traitant  la  chair  musculaire, 
la  fibrin e,  la  gelatine  et  la  laine  par  Fa- 
cide  sulfurique. 

Preparation.  On  prend  trente  gram- 
mes de  chair  musculaire,  divisee,  lavee 
et  fortement  exprimee  duns  une  toile;  on 


la  broie  avec  son  poids  d’acide  sulfuri-  ■ 
que  concentre,  qui  la  dissout  presqu’en- 
tierement  a l’aide  d’une  douce  chaleur.  . 
On  laisse  refroidir  la  liqueur,  apresquoi 
on  enleve  une  petite  couche  de  graisse, 
qui  se  rassemble  a sa  surface,  et  on  etend 
la  dissolution  d'un  decilitre  d’eau ; on  fait 
bouiilir  le  tout  pendant  environ  neuf 
heu  es,  en  remplacant  Feau  a mesure 
qu’elle  s’evapore,  puis  on  sature  par  la 
craie,  on  filtre  et  on  evapore  jusqu’en 
consistance  d’extrait.  Cet  extrait  est 
traite  a plusieurs  reprises  par  Falcool 
bouillant  qui,  en  se  refroidissant,  laisse 
deposer  une  substance  blanche,  formee 
de  leucine  et  d’une  rnatiere  animate. 
Cette  substance  est  dissoute  dans  Feau  et 
traitee  par  quelques  goutles  d’intusion  de 
noix  de  galle  qui  precipitent  la  matiere 
animale  ; on  filtre  et  on  evapore  la  li- 
queur qui,  apres  cede  serie  d’operations, 
donne  la  leucine  parfaitement  pure. 

Proprietes.  La  leucine  est  sous  forme 
de  petits  cristaux  aplatis  , circulaires  , 
blancs,  doues  d’une  saveur  agreable  de 
jus  de  viande  , d une  densile  specifique 
moindre  que  celle  de  Feau,  fusibles  bien 
au-dessus  de  cent  degres,  en  repandant 
une  odeur  de  viande  grillee,  et  se  subli- 
rnant  en  partie,  si  l’operation  se  fait 
dans  une  petite  cornue.  Elle  est  soluble 
dans  Feau  ; cette  solution  n’est  preeipi- 
tee  par  aucun  sel  metallique,  excepte  par 
l’aiotate  de  mercure  qui  y fait  naitre  un 
precipite  blanc  floconneux. 

MELAINE . 

La  melaine  (de  pJ),a-,noir)  existedans 
l’encre  de  seche.  Pour  Fobtenir  on  traite 
par  Feau  Fen  ere  de  seche  desseehee,  on 
recueille  la  poudre  noire  qui  se  depose  au 
fond  de  cette  eau,  et  on  Fepuise  par 
Feau,  Falcool,  Facide  clilorhydrique  et 
le  carbonate  d’ammoniaque ; le  residu  est 
la  melaine.  -—Cette  substance  est  noire, 
pulverulente,  sans  saveur , sans  odeur, 
insoluble  dans  Feau,  Falcool,  les  acides 
clilorhydrique  et  acetique,  Facide  sulfu- 
rique faible  et  les  carbonates  alcalins, 
soluble  dans  Facide  sulfurique  concen- 
tre et  dans  la  solution  de  potasse  chaude. 

SEROLINE. 

Cette  substance  a etc  decouverte  en 
1833,  par  M.  F.  Boudet : elle  existedans 
le  serum  du  sang  bumain.  — On  Fob- 
tient endesscchant  le  serum  a une  douce 
chaleur,  epmsant  le  residu  par  Feau,  le 
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lessechant  de  nouveau,  puis  le  redui- 
ant  en  poudre,  et  le  traitant  par  I'alcool 
)ouillant,qui  dissout  la  seroline  et  la  laisse 
leposer  en  refroidissant.  — La  seroline  se 
ordsentesousforme  de  flocons  ira;et  na- 
mes; elle  est  insoluble  dans  I’alcool 
orsqu’elle  est  pure,  mais  susceptible  de 
i;e  dissoudre  dans  I’alcool  bouillant,  a la 
aveur  des  substances  qui  1’accompa- 
jnentdans  le  serum;  elle  est  tres-soluble 
iians  l’ether,  et  inattaquable  par  la  po- 
ll tasse. 

SUBRUBRINE. 

Elle  a ete  decouverte  par  le  docteur 
D’Shaughnessy  dans  le  sang  de  tous  les 
organes  de  lhomme  et  de  plusieurs 
mammiferes.  — Pour  la  preparer  on  laisse 
icoaguler  le  sang  , on  decante  le  serum, 
on  le  mele  au  liquide  qui  provient  du  la- 
vage du  caillot,  et  on  traite  la  liqueur 
aar  de  I’alcool  qui  precipite  la  matiere 
:olorante  rouge  et  l’albumine;  on  filtre, 
)uis  on  fait  bouillir  la  liqueur  et  on  la 
aisse  ref  oidir  ; lorsqu’elle  est  arrivee  a 
a temperature  de  2G°  G7  , elle  laisse 
leposer  de  la  subrubrine  de  coulenr  de 
.hair.  — Cette  substance  devient  opaque, 
i ougeatre  et  pulverulente,  lorsqu’elle  est 
lessechee ; elle  est  infusible,  insoluble 
dans  l’eau  distillee  froide,  dans  I’alcool 
/mhydre  et  dansl’etber,  soluble  dans 
i’alcool  etendu  d’eau  et  bouillant,  tres- 
oluble  dans  i’acide  azotique. 

SUCRE  BILIA1RE . 

Cette  substance,  dont  le  nom  indique 
s a saveur  et  i’origine,  a ete  decouverte, 
Pn  1829,  par  M.  Braconnot ; elle  fait  par- 
fc  ie  d’une  substance  biliaire  que  M.  The- 
biard  avait  decrite,  comme  un  principe 
t mmediat,  sous  le  nom  de  picromel.  — 
sLe  sucre  biliaire  existe  dans  la  bile  de 
r<  ’homme,  du  bceuf  et  de  la  plupart  des 
imimaux. 

! Preparation  On  commence  par  trai- 
er  la  bile  par  le  sous-acetate  de  plomb, 
qui  en  precipite  la  resine  biliaire,  et  Ton 
liaitre ; on  fait  ensuite  passer,  dans  la  li- 
f queur,  un  courant  de  gaz  acide  sufihydri- 
fcque,  on  ia  filtre  de  nouveau,  on  1’evapore 
|)  u qu’en  consistance  sirupeuse  eton  i’a- 
Ibandonne  a clle-meme  : le  sucre  biliaire 
;e  depose  en  grains  jaunatres,  qui  doi- 
vent  etre  laves  sur  un  filtre  avec  un  peu 
jrl’eau  froide,  et  exprimes  entre  des  feuil- 
les  de  papier  brouiliard.  On  le  purifie  en 
le  faisant  dissoudre  et  crislalliser  a dif- 
ferentes  reprises. 


Proprietes . Le  sucre  biliaire  est  en 
grains  incolores  quand  il  est  pur;  mais 
il  a le  plus  souvent  une  teinte  jaune- 
brunatre ; il  est  inodore,  doue  d’une  sa- 
veur sucree,  legerement  amere,  et  ayant 
de  l’analogie  avec  celle  du  sue  de  rejdis- 
se.  Il  est  inalterable  a 1’air.  Lorsqu’on  le 
projette  sur  des  ebarbons  ardents,  il  se 
ramollit,  se  boursonfle,  et  brule  avec 
une  ilamme  luligineuse,  en  repaudant 
une  odeur  de  corne  grillee,  melee  a uue 
odeur  aromatique.  Distille,  il  fournit  une 
huile  empyreumalique  brune  et  un  li- 
quide fortement  ammoniacal.  L’eau  et 
I'alcool  le  dissolvent  facilement;  il  est 
insoluble  dans  I’alcool  Le  sucre  biliaire 
ne  pent  pas  eprouveria  fermentation  spi* 
ritueuse, 

TAURINE. 

Elle  a ete  decouverte  par  M.  Gmelin , 
dans  la  bile  de  bceuf. 

P reparation.  Apres  avoir  decompose 
la  bile  par  l’acetate  neutre  de  plomb,  et 
l’avoir  filtree,  on  y ajoute  un  exces  de 
sous-acetate  de  plomb  qui  precipite  la  re- 
sine biliaire  (acide  resino-picrometi- 
que)  , !e  sucre  biliaire  et  la  taurine  ; on 
recueille  ce  precipite,  on  le  mele  avec  de 
l’eau  tiede  chargee  de  vinaigre  distille, 
et  on  y fait  passer  un  courant  de  gaz  acide 
sulfhydrique.  On  filtre  la  liqueur,  on  la 
concentre  et  on  l’abandonne  a elle- 
metne;  elle  separtage  en  deux  couches  : 
une  superieure  aqueuse  et  acide  que  Ton 
doit  decanter  encore  ebaude,  et  une  in- 
ferieure  visqueuse  et  resiniforme.  En 
lavant  ceite  derniere  a I’eau  ebaude,  elle 
abandonne  la  taurine;  on  reunit  ensuite 
ces  eaux  de  lavage  au  liquide  qui  for- 
rnait  la  couche  superieure,  et  on  concen- 
tre letout ; la  taurine  cristallise  lorsqu’on 
laisse  refroidir  la  liqueur  suffisamment 
concentree. 

Proprietes  La  taurine  bien  pure  est 
cristallisee  en  gros  prismes  hexaedres  ter- 
mini's par  des  pyramides  a quatre  ou  six 
faces,  doues  d’une  saveur  piquante,  et 
inallerabies  a i’air.  Chauffes  dans  un 
creuset , its  entreat  en  fusion  et  se  de- 
compose!!! en  repandant  une  odeur  qui 
rappelle  celle  de  l’indigo.  — L’eau  a 
12°  dissout  un  seizieme  de  son  poids 
de  taurine;  l’eau  bouillante  en  dissout 
beaucoup  plus.  L’alcool  concentre  n’en 
dissout  qu’une  tres-petite  quantile,  memo 
a chaud. 

TJREE. 

L’uree  existe  dans  l’urine  deEhoinme  et 
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dans  celle  de  tous  les  quadrupedes ; il  est 
probable  qu’elle  existe  dans  l’urine  de  la 
plupart  des  animaux.  On  ne  l’a  trouvee 
dans  aucune  autre  humeur,  excepte  dans 
le  sang  d’animaux  auxquels  on  avail  en- 
leve  les  reins. 

Preparation.  On  peut  extraire  l’uree 
par  le  procede  suivant,  qui  a ete  propose 
par  M.  Henry  fils.  — On  traite  l’urine 
fraiche  par  une  petite  quantite  de  sous- 
acetate  de  plomb  quiprecipite  le  mucus, 
une  grande  quantite  d acide  urique  et  la 
plupart  des  sels  ;onddcante  la  liqueur  et 
on  y verse  quelques  goultes  d'acide  sul- 
furique,  pour  precipiter  tout  l’oxyde  de 
plomb  ; on  ddcante  de  nouveau,  et  on 
concentre rapidement  la  liqueur  a la  tem- 
perature de  l'ebulliiion,  en  ayant  soin 
d’y  ajoufer  un  peu  de  charbon  animal. 
Lorsque  le  liquide  a acquis  une  consis- 
tance  sir  upeuse,  on  le  passe  a travels  une 
toile  serree , puis  on  ie  concentre  de 
nouveau  et  on  le  laisse  retroidir  : la  li- 
queur fo urnit,  en  refroidissant,  une  mas- 
se de  cristaux  aiguilles,  jaunatres,  for- 
mes d’uree  et  de  quelques  substances  sa- 
lines. Ges  cristaux  sont  ensuite  traites 
par  le  carbonate  de  soude,  qui  en  separe 
l’acetate  de  ebaux  qu’ils  contenaient ; 
ainsi  purifies,  on  les  fait  digerer  dans  de 
Talcool  tres-concentre,  qui  dissout  l’uree 
et  i’abandonne  lorsqu’on  distilie  la  solu- 
tion alcoolique.  On  recueille  1’uree  et 
on  la  fait  cristalliser  de  nouveau  dans 
1’eau,  pour  l’avoir  bien  pure. 

L’uree  peut  etre  preparee  artificielle- 
ment,  en  mettant  le  cyanogene  en  con- 
tact avec  l’ammoniaque,  ou  bien  en 
chauffant  le  evanate  d’ammoniaque  cris- 
tallise,  etc. 

Pi  oprietes.  L’uree,  convenablement 
purifiee,  se  presente  sous  forme  de  longs 
prismes  aiguilles,  incolores,  inodores, 
transparents,  doues  d’unesaveur  fraiche 
et  un  peu  piquante,  et  sans  action  sur 
la  teinture  de  tournesol.  La  densite  spe- 
cifique  de  Furdelest  de  1,350.  — Chauf- 
fde  en  vases  clos,elle  entre  en  fusion  a-j— 
120°,  et  se  decompose  sous  f influence 
d’une  chaleur  plus  elevee,  en  fournissant 
des  produils  qui  varient  avec  la  tempe- 
rature, et  quiont  eteetudies  par  M.  Lie- 
big et  Wohler.  Ainsi,  un  peu  au-dessus 
de -f-  120°,  on  trouve  pour  residu,  dans 
lacornue,du  cyanurate  d’ammoniaque 
et  un  peu  d’uree  qui  n’a  pas  subi  d alte- 
ration ; a une  temperature  un  peu  plus 
elevee  , ce  sel  se  decompose,  l’ammonia- 
que  se  degage,  et  il  reste  de  l’acide  cya- 
uurique  daws  la  cornue  j en  augments 


encore  la  chaleur , ce  dernier  acide  se 
decompose,  et  fournit  de  l’acide  cyani-  - 
que  hydrate  qui  se  volatilise,  et  s’unit  a 
l’ammoniaque  : ce  sel  cristallise  dans  le 
recipient,  et  peut  etre  transforme  en 
uree,  en  le  faisant  dissoudre  dans  1’eau, 
et  evaporant  la  solution. 

Lorsqu’on  projette  l’uree  sur  des  char- 
bon  ardents,  elle  se  decompose  instanta- 
nement  en  produisant  des  vapeurs  blan- 
ches ammoniacales.  — L’air  ne  lui  fait 
subir  aucune  alteration.  — L’eau  a + 

1 5°  en  dissout  un  peu  plus  que  son  poids  ; 
elle  en  dissout  beaucoup  plus  a chaud. 
Cette  solution  aqueuse,  abandonnee  a 
elle-meme , se  decompose  et  donne  du 
sesqui-carbonate  et  de  l’acetate  d’ammo- 
niaque. — L’alcool  dissout  tres-bien  l’u- 
ree, surtout  a chaud.  — Lorsqu’on  verse 
quelques  gouttes  d’acide  azotique  dans 
une  solution  d’uree  un  peu  concentree,  il 
se  forme  immediatement  une  foule  de 
cristaux  lametleux,  brillants,  qui  sont 
quelquefois  si  nombreux  que  la  liqueur  se 
prend  en  masse.  Ces  cristaux,  qui  sont 
formes  par  i’union  de  l’uree  avec  un  ex- 
ecs d’acide  azotique  (azotate  acide  d’u- 
ree), sont  peu  solubles  dans  l’eau,  de- 
composables  par  les  alcalis,  et  suscepti- 
bles  de  detonner  lorsqu’on  les  disliile. 

— L’acide  oxalique  produit , sur  la  solu- 
tion aqueuse  d’uree,  le  meme  eflfet  que 
l’acide  azotique.  — L’acide  sulfurique  ! 
faible  decompose  l’uree  a chaud,  donne 
naissance  a une  matiere  huileuse,  a de 
l’acetate  d’ammoniaque,  et  en  separe  du 
Carbone  qui  colore  la  liqueur  en  brim. 

— L’infusion  de  noix  de  galte  et  les  alca- 
lis ne  troubient  pas  la  solulion  d’uree; 
cette  substance  ne  decompose  aucun  sel, 
mais  elle  change  le  mode  de  cristaliisa- 
tion  de  quelques-uns  d’entre  eux. 

Composition.  D’apres  MM.  Liebig  et 
Wohler,  l’uree  est  composee  de  6,  71 
d’hydrogene,  20,  02  de  carhone,  46,  75 
d’azote  et  26,  54  d’oxygene;  ou  bien,  ce 
qui  revient  au  meme,  paries  elements  du 
carbonate  d’ammoniaque,  moins  1 atome 
d'eau  ( voyez  page  261 ) , ou  bien  enfiu 
par  1 at.  de  cyanate  neutre  d’ammonia- 
queet  1 at.  d’eau. 

§ III.  Principes  immediats  composes 
de  plus  dequatre  elements. 

Les  elements  qui  viennent  s’ajouter  a 
l’hydrogene,  au  carbone,  a l’azote  et  a 
l’oxygene,  pour  contribuer  a la  forma- 
tion de  quelques  principes  immediate, 
sowi  le  soufre  et.  ie  pUpspbore,.—  Les 
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corps  qui  contiennent  Pun  ou  l’autre  de 
ces  elements,  ou  les  deux  a la  fois,  sont 
l’aposepedine,  la  cephalote,  la  cerebrote, 
l’eleencephol,  et  la  stearoconole.  On 
pourrait  ajouter  a cette  liste  l’albumine 
qui  parait  contenir  du  soufre,  bien  que 
ies  analyses  cbimiques  ne  l’aientpas  de- 
montre.  II  est  probable  que  le  caseum 
contient  aussi  du  soufre,  puisque  l’apo- 
sepedine,  quiprovient  de  ee  principe  im- 
mediat,  fournit,  en  se  decomposant,  des 
produits  sulfureux. 

APOSEPEDINE. 

L’aposepedine  (de  aTroo^Trsdwv,  resul- 
tat  de  la  pourriture)  a ete  decrite  par 
Proust , sous  le  nom  d 'oxyde  caseeux  ; 
c'est  M.  Braconnot  qui  lui  a donne  le 
nom  qu’elle  porte  maintenant.  C’est  un 
des  resultats  de  la  putrefaction  du  caseum 
dans  l’eau. 

Preparation.  On  prend  du  fromage 
provenant  de  lait  de  vache  coagule  et 
bien  ecreme,  on  le  met  pendant  un  mois 
en  contact  avec  de  1’eau,  a line  tempera- 
ture de  — 20  a — 25°  ; au  bout  de  ce 
temps,  on  filtre  la  liqueur  et  on  l’eva- 
pore  en  consistance  mielleuse,  puis  on 
traite  la  masse  par  l’alcool  qui  en  dissout 
une  partie.  La  partie  insoluble  dans 
; Falcool  est  traitee  par  l’eau  cliaude  qui 
la  dissout,  et  le  charbon  animal  qui  la 
decolore  ; on  Litre  ensuite  et  on  soumet 
Ja  liqueur  a une  evaporation  spontanee, 
dont  le  resultat  est  la  formation  de  cris- 
taux  d’aposepddine,  que  l’on  purifie  par 
de  nouvelles  cristallisations. 

Proprietes.  Cette  substance  est  soli- 
de,  inodore,  legerement  a mere,  facile  a 
pulveriser.  Lorsqu’on  la  chauffe  dans  une 
cornue,  elle  se  decompose  completement 
et  fournit  differents  produits,  parmi  les- 
quels  se  trouve  le  sulfhydrate  d’ammo- 
niaque.  Lorsqu’on  la  chauffe  dans  des 
vases  d’argent,  elle  noircit  ces  der- 
niers  en  dormant  naissance  a un  sulfure 
d’argent.  Elle  est  soluble  dans  l’eau  et 
peu  soluble  dans  l’alcool  bouillant;  la 
solution  aqueuse  est  precipitee  par  l'in- 
fusion  de  noix  de  galle. 

CEREBROTE. 

Cette  matiere  a ete  designee,  en  1812, 
par  Yauquelin,  sous  le  nom  de  matiere 
P 'asse  blanche  du  cerveau.  Plus  lard 
M.  Kuhn  lui  donna  le  nom  de  myelo - 
cone  ( moelle  en  poudre ),  a cause  de  sa 
propriety  de  se  reduire  en  poudre  par  la 
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dessicationaune  chaleurmenagee.  Enlin, 
M.  Couerbe,  qui  parait  l’avoir  obtenue 
dans  un  plus  grand  etat  de  purete  que 
les  cliimistes  qui  1’avaient  devance,  lui  a 
donne,  en  1834,  le  nom  qu’elle  porte  au- 
jourd’hui. 

Preparation.  Comme  la  cerebrote 
existe  dans  le  cerveau  avec  la  cephalote, 
l’eleencephol  et  la  stearoconole,  et  que 
ces  qualre  substances  doivent  etre  pre- 
parees  en  meme  temps,  je  vais  decrire 
ici  le  procede  commun  d’extraction.  — 
On  depouille  le  cerveau  de  son  enve- 
loppe  membraneuse,  on  le  lave  a l’eau 
froide  pour  en  separer  le  sang,  on  le  ma- 
laxe  et  on  le  fait  macerer  a trois  reprises 
dans  l’ether  froid,  qui  dissout  une  partie 
de  la  cerebrote  et  de  la  stearoconote,  a la 
faveur  de  releencephol  et  de  la  cepha- 
lote, qui  s’y  dissolvent  egalement.  On 
evapore  les  liqueurs,  d’abord  dans  un  ap- 
pareil  distillatoire,  pour  recueillir  une 
partie  de  l’ether,  puis  dans  une  capsule. 
On  obtient  pour  residu  une  masse  gras- 
se,  blanchatre,  qui  offre  d epaisses  stries 
gluantes,  et  au-dessous  de  celles-ci,  des 
granulations  blanches  qui  sont  presque 
entierement  formeesde  cerebrote.  — On 
verse  sur  cette  masse  une  petite  quantity 
d'ether  qui  dissout  tout,  a l’exception  de 
cette  portion  de  cerebrote.  — On  eva- 
pore de  nouveau  la  solution  etheree,  et 
l’on  obtient  un  residu  que  l’on  doit  epui- 
ser  par  l’alcool  bouillant  : celui-ci  dis- 
sout l’eleencephol,  la  cerebrote  et  de  la 
cholesterine,  et  laisse  insolubles  la  stea- 
roconote et  le  reste  de  la  cephalote.  — . 
Le  melange  de  ces  deux  dernieres  sub- 
stances est  traite  a la  temperature  ordi- 
naire par  1’ ether,  qui  ne  dissout  que  la 
cephalote , et  ne  peut  plus  dissoudre  la 
stearoconote;  on  retire  la  premiere  de  la 
solution  etheree,  en  faisant  vaporiser  l’e- 
ther. Yoila  done  deja  deux  principes  iso- 
les. 

La  solution  alcoolique  d’eleence- 
phol,  de  cerebrote  et  de  cholesterine,  est 
iiltree  sur  du  charbon  animal  et  aban- 
donnee  a elle-meme  : bientdt  il  se  de- 
pose dans  ce  liquide  des  cristaux  tres- 
blancs,  qui  sont  formes  de  cholesterine  et 
de  cerebrote ; au  moyen  de  plusieurs 
concentrations  successives , on  obtient 
d’autres  cristaux  que  1’on  reunit  aux; 
premiers.  Lorsque  l’alcool  a ete  suffisam- 
ment  affaibli  par  ces  concentrations,  it 
laisse  deposer  une  huile  rougeatre  qui 
n’est  autre  chose  que  l’eleencephol.  On 
separe  les  cristaux  de  cette  huile  au 
moyea  d’mie  pressign  dans  un  linge  v 
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— Les  cristaux  sont  ensuite  trails 
par  l’ether  froid,  qui  dissout  la  clioleste- 
rine  et  laisse  la  cerebrote  intacte.  — II 
ne  reste  plus  qu’5  isoler  l’eleencephol ; 
pour  cela , on  verse  dans  le  melange 
trouble  d’huile  rouge  et  d’alcool  une 
certain e quantite  d’ether  qui  l’eclaircit, 
et  on  abandonne  le  tout  a une  evapora- 
tion spontanee.  L’eleencephol  se  preci- 
pite  peu  apeuau  fond  du  liquide,  et  peut 
£tre  enleve  avec  une  pipette. 

Proprietes  de  la  cerebrote.  Cette  sub- 
stance est  solide,  blanche,  sans  action 
sur  la  teinture  de  tournesol,  insoluble 
dans  1’eau  et  dans  l’ether,  tres-soluble 
dans  l’alcool  bouillant,  qui  la  laisse  depo- 
ser en  grande  partie  par  le  refroidisse- 
ment.  Lorsqu’on  la  desseche,  elle  de- 
vient  translucide  comme  la  cire  purifiee  ; 
quand  on  la  decompose  par  la  chaleur, 
elle  fournit  des  produits  ammoniacaux 
et  laisse  un  charbon  qui  contient  de  l'a- 
cide  phosphorique.  La  potasse  et  la  sou- 
de  ne  la  saponifient  pas  ; elle  ne  tache 
pas  le  papier  a la  maniere  des  huiles. 

Composition.  La  cerebrote  est  formee, 
d’apres  M.  Couerbe,  de  11,100  d’liy- 
drogene,  67,818  de  carbone,  2,332  de 
phosphore,  3,399  d’azote,  2,138  de  sou- 
ire  et  13,213  d’oxygene. 

CEPHALOTE. 

Cette  substance  a ete  separee  du  cer- 
veau,  en  1834,  par  M.  Couerbe. 

Preparation . ( Voy.  cerebrote.) 

Proprietes.  La  ceplialote  est  solide, 
elastique,  brune,  susceptible  de  se  ramol  - 
lir  par  la  chaleur  sansdevenir  comple.te- 
mentfluide,  insoluble  dans  l’eau,  tres-peu 
soluble  dans  l’alcool,  meme  bouillant, 
soluble  dans  25  fois  son  poids  d’ether 
sult’urique,  saponifiable  par  les  alcalis, 
qui  la  transforment  en  acides  gras. 

Composition.  La  c^phalote  est  cora- 
poseede  10,034  d’hydrogene,  66,362  de 
carbone,  2,544  de  phosphore,  3,250  d’a- 
zote,  1 ,959  desoufre  et  15,851  d’oxygene 
( Couerbe). 

ELEENCEPIIOL. 

La  decouverte  de  eette  substance  est 
egalement  due  a M.  Couerbe. 

Preparation.  ( Voy.  cerebrote.) 

Proprietes . L’eleencephol  est  liquide, 
liuileux,  rougeatre,  doue  d’une  saveur 
desagreable,  tres-soluble  dans  l’ether  et 
les  huiles,  un  peu  moins  soluble  dans 
1’alcQQl  chaiuL  *«*•  Sa  composition  a ete 


trouvee  semblable  a celle  de  la]  cepha- 
lote. 

STEAROCONOTE. 

Cette  substance,  decouverte,  enlS34f 
dans  le  cerveau,  par  M.  Couerbe,  est  une 
matiere  grasse,  fade,  sans  saveur,  infu- 
sible, laissant  apres  sa  combustion  un 
charbon  acide  ; elle  est  insoluble  dans 
l’alcool  et  dans  l’ether  bouillant,  soluble 
dans  les  huiles. 

Composition.  La  stearoconote  est  for- 
mee de  9,246  d’hydrogene,  59,832  de 
carbone,  2,420  de  phosphore,  9,352  d’a- 
zole,  2,030  de  soufre  et  17,120  d’oxyge- 
ne (Couerbe). 

Preparation.  ( Voy.  cerebrote.) 

§ VI.  Principes  colorants. 

II  n’y  a qu’un  tres-petit  nombre  de 
matieres  colorantes  animates  qui  aient 
ete  etudiees  ; ce  sont:  la  carmine,  que 
nous  avons  deja  examinee  ( page  362), 
la  matiere  jaune  de  la  bile  et  les  princi- 
pes colorants  du  sang,  qui,  d’apres  les 
recherclies  que  M.  Sanson  afaites,  il  y a 
peu  de  temps,  sont  an  nombre  de  qua- 
tre,  savoir : une  matiere  colorante  rou- 
ge, une  autre  jaune,  une  bleue  et  une 
violette  foncee. 

MATIERE  COLORANTE  ROUGE  DU  SANG. 

Cette  matiere,  qui  a ete  designee  sous 
lesnoms  d'hematosine,  zoohematine , ht- 
mochroine  et  globuline , a ete  etudiee 
par  une  foule  de  chimistes,  parmi  les- 
quels  on  peut  citer  le  docteur  Wells, 
Brande,  Berzelius,  Vauquelin,  Rose  et 
Engelhart,  Lecanu , Sanson,  etc. — 
Brande  et  Vauquelin  ehercherent  a eta- 
blir  que  le  sang  etait  colore  par  une  ma- 
tiere particuliere  exempte  de  fer  ; MM. 
Berzelius,  Prevost  et  Dumas,  Rose  et 
Engelhart  admirent  que  le  principe  co- 
lorant du  sang  contenait  du  fer  au  nom- 
bre de  ses  elements;  M.  Lecanu  chercha 
a demonlrer,  en  1830,  que  la  substance 
qui  etait  consideree  jusqu’alors  comme  le 
principe  colorant  du  sang  etait  composee 
d’albumine  et  d’un  principe  immediat 
ferrugineux,  auquel  il  proposa  de  donner 
le  nom  de  globuline  ; enfin,  en  1835,  M. 
Sanson  annonca  que  la  globuline  de 
M.  Lecanu  contenait  encore  de  I’albu- 
mine,  et  qu’il  etait  possible  d’en  sepa- 
rer  un  principe  colorant  qui  ne  conte- 
nait pas  un  atome  de  fer. 

Examinons  d’ubonl  Vh^matosinc  tie 
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M.  Berzelius,  puis  nous  etudierons  la 
g lob u line  de  M.  Lecanu,  et  nous  termi- 
nerons  en  jetant  un  coup  d’ceil  sur  la 
matiere  colorante  pure  de  M.  Sanson. 

A.  He  nia  to  si  tie.  Suivant  M.  Berze- 
lius, on  la  connait,  comme  l’albumiue 
et  le  caseum,  sous  deux  etats  differents: 
1°  soluble  dans  l'eau,  2°  insoluble  dans 
ce  liquide. 

L’liematosine  soluble  se  prepare  en 
coupant  le  caillot  en  tranches  minces, 
que  l’on  desseche  entre  des  feuilles  de 
papier  brouiliard,  et  que  Ton  triture  en- 
suite  dans  une  petite  quantile  d’eau  qui 
s’empare  de  Bhematosine,  etl'abandonne 
lorsqu'on  evapore  la  liqueur  a siccite,  a 
une  temperature  inferieure  a -}-  50°. — 
Ainsi  obtenue,  elle  est  solide,  d’un  noir 
brillant  comme  du  jayet  lorsqu’elle  est 
en  masse , sans  eclat  et  d’une  couleur 
briquetee  quand  elle  est  en  poudre. 
Soumise  a la  distillation,  elle  donne  des 
produits  ammoniacaux,  et  laisse  un  char- 
bon  volummeux,  leger,  difficile  a incine- 
rer,  dont  la  cendre  est  rouge,  et  con- 
tienl  du  sesqui-oxyde  de  fer. — ■ L’hema- 
tosine  est  soluble  dans  Beau  froide  ; cette 
solution,  qui  est  d’un  rouge  fonce,  se  de- 
colore quand  on  la  chauffe  au-dessusde 

70°,  et  laisse  deposer  Bhematosine 
coagulec  en  flocons  bruns.  — L’air  rend 
cette  solution  plus  rouge;  le  chi  ore  la 
decolore  et  la  coagule;  les  alcalis  ne  lui 
font  subir  aucun  changement ; les  acide 
un  peu  forts  la  precipitent  en  brun. 
Les  sels  des  quatre  dernieres  sections  y 
produisent  egaiemenl  des  precipites 
bruns  on  rouges;  enfin  l’|n fusion  de 
noix  de  galle  la  precipite  en  brun. 

L’liematosine  insoluble  se  prepare  en 
cliauffant  jusqu’a  B ebullition  la  solution 
aqueuse  (Bhematosine ; cette  substance 
se  coagule  ; on  la  traite  ensuite  parl'al- 
cool  bouillant , qui  dissout  ia  graisse 
qu’elle  contient,  puis  on  la  lave  sur  un 
filtre,  et  on  la  fait  seclier.  — ■ Elle  est 
inodore , insipide  , rouge  en  poudre, 
noire  et  a cassure  vitreuse  lorsqu’elle  est 
en  masse.  — - Elle  eprouve,  dans  l’eau 
bouillante,  et  sous  l’infiuence  des  acides, 
les  raeraes  ebangements  que  la  fibrine. 
— La  solution  faible  tie  potasse  gonfle 
Bhematosine  et  la  reduit  en  une  gelee 
brune. — Distillee  dans  une  cornue,  elle 
fournit  des  produits  semblables  a ceux 
que  donne  Bhematosine  soluble,  et  laisse, 
comme  cette  derniere,  un  charbon  dont 
la  cendre  contient  beaucoup  d'oxyde  de 
fer.  M.  Berzelius  a retire  de  100  parties 
d’hemalosine  do  sang  liumain  : 1,3  de 


cendres  qui  conlenaient : 0,3  de  carbo- 
nate de  sotide  et  traces  de  phosphate  de 
soude;  0,1  de  phosphate  de  cliaux ; 0,2 
de  chaux ; 0,1  de  sous-pliosphale  de  ses- 
qui-oxyde de  fer;  0,5  de  sesqui-oxyde 
de  fer;  0,1  d’acide  carbonique  et  pertc. 

M.  Michael  is  a fait  l’analyse  compara- 
tive de  l’hematosine  du  sang  arteriel  et 
du  sang  veineux  ; il  a obtenu  les  resul- 
tats  suivants  : 


Sang  arteriel. 
Azote.  . . 17,253 

Carbone.  . 51,382 

Hydrogene  8,35  4 

Oxygene.  . 23,0(1 


Sang  veineux. 
17,392 
53,251 
7,711 
21,660 


II  resulterait  de  ces  analyses  que  l'he- 
matosine  du  sang  veineux  contiendrait 
plus  de  carbone  , moins  d’oxygene  et 
rnoins  d’hydrogene  que  celle  du  sang 
arteriel.  On  aurait  pu  prevoir  ces  resul- 
tats  a priori , du  moins  quant  aux  dif- 
ferences qui  existent  entre  les  quantiles 
d’oxygene  et  de  carbone ; cependant 
MM.  Berzelius  et  Thenard  n’ajoutent  pas 
foi  a B .exactitude  de  ces  analyses.  Selon 
ces  chimistes,  l’influence  de  Bair  a du 
elre  une  source  d'erreurs,  dont  M.  Mi- 
chaelis  n’a  pas  tenu  compte. 

MM.  Macaire  et  Marcet  fils  ont  fait 
connaitre,  dans  un  travail  publie  dans 
le  numero  de  deeembre  1832  des  Him. 
de  ch.  et  de  phys une  analyse  compa- 
rative du  sang  arteriel  et  du  sang  vei- 
neux, qui  vient  tout  a-fait  a l'appui  des 
analyses  de  M.  Michaelis.  ( Voy.  Sang.) 

On  ignore  completement  le  role  que 
jouele  sesqui-oxyde  de  fer  dans  Bhema- 
tosine : bien  qu’il  entre  danssa  compo- 
sition pour  un  derni-centieme,  ii  est  im- 
possible d’en  deceler  la  presence  par  les 
reactifs  les  plus  sensibles,  a moins  que 
la  matiere  colorante  n’ait  etedetruite  par 
un  courant  de  gaz  cblore  : dans  ce  cas, 
le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer 
produit  dans  la  liqueur  decoloree  un  pre- 
cipite bleu  caracteristique. 

B.  Globuline.  M.  Lecanu  a demontre 
que  Bhematosine  est  un  compose  d’al- 
bumine  et  d’une  matiere  colorante  a la- 
quelle  il  a donne  le  nom  de  globuline. 
— Pour  preparer  cette  derniere,  on  verse 
dans  du  sang  de  boeuf,  battu  et  etendu 
de  4 a 5 fois  son  poids  d’eau,  un  petit 
cxces  de  sous-acetate  de  plomb,  qui  pre- 
cipite la  plus  grande  partie  de  l’albu- 
mine,  les  sulfates  et  quelques  autres  sels; 
on  filtre  la  liqueur,  et  on  la  traite  par  le 
sulfate  de  soude,  qui  precipite  l’oxyde  de 
plomb  a Botat  de  sulfate;  on  filtre  de 
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nouveau  an  bout  de  quelques  lieures, 
et  on  obtient  ainsi  une  liqueur  d’un 
tres-beau  rouge  qnine  retient  qu’une  pe- 
tite quantite  d’albuminc  On  verse  en- 
suite  dans  cette  liqueur  de  l’acide  chlor- 
liydrique,  qui,  en  s’unissant  a la  globu- 
line  et  l’albumine,  donne  naissance  a 
des  flocons  bruns,  que  l’on  desseche  au 
bain-marie,  et  que  I’on  traite  ensuite 
par  l’alcool  bouillant,  qui  ne  dissout  que 
le  chlorbydrate  de  globuline;  on  filtre 
pour  separer  l’albumine,  qui  est  restee 
insoluble,  et  Ton  verse  avec  precaution 
dansle  liquide  quelques  gouttes  d’ammo- 
niaque  qui  s’emparent  de  Tacide  chlor- 
hydrique,  et  precipitent  la  globulinc  sous 
forme  de  flocons  rouges,  qui  doivent  etre 
laves  a l’eau  bouillante  et  dessecbcs. 

La  globuline  difi'ere  de  Thematosine 
par  les  caractercs  suivants  : elle  est 
rouge  de  sang  a l’etat  d’hydrate  et  d’un 
bran  rougeatre  lorsqu’elle  est  seche  ; 
eile  est  tres-soluble  dans  les  acides  et  les 
alcalis  ; elle  pent  s’unir  a i’acide  clilor- 
bydrique  et  former  un  compose  soluble 
dans  Talcool;  enfin,  elle  contienl  une 
grande  quantite  de  sesqui-oxyde  de  fer: 

1 00  parlies  de  globuline,  extraite  dti  sang 
liumain,  ont  donne  1,74  de  cet  oxyde 
et  quelques  traces  de  matieres  salines, 
tandis  que  la  meme  quantite  d'hemato- 
sine  n’en  fournit  que  0,5. 

C.  Matter  e color  ante  rouge  de  M . 
Sanson.  M.  Sanson  a annonce  dans  une 
these,  sontenue  a l’Ecole  de  pliarmacie 
de  Paris,  le  14  juillet  1835,  que  la  glo- 
buline de  M.  Lecanu  n’etait  pas  encore 
une  matiere  colorante  pure  , mais  un 
compose  d’albumine  et  d’un  principe 
colorant  entierement  depourvu  d’oxyde 
de  fer.  II  a decrit  en  meme  temps  trois 
autres  matieres  colorantesdu  sang.  Com- 
me  ccs  quatre  principes  se  preparent  en 
meme  temps,  je  vais  d’abord  faire  con- 
iiaitre  leur  procede  d’extraction. 

Preparation  des  quatre  matieres  co- 
lor antes  du  sang.  — On  commence  par 
faire  bouillir  dans  de  l’alcool  a 18°  du 
sang  de  bceuf,  prealablement  dessecbe 
et  pulverise  : dans  cette  operation,  l’al- 
cool  s’empare  de  la  graisse,  des  sels  et 
d’un  peu  d’albumine  alteree.  La  portion 
de  sang  qui  n’a  pas  ete  attaquee  par  Pal- 
cool  est  lavee  sur  un  filtre  avec  de  l’eao. 
qui  dissout  la  matiere  colorante  jaune. 
— Les  eaux  de  lavage  doivent  etre  fil trees 
et  evaporees;  le  residu  de  cette  evapo- 
ralionest  traite,  a la  temperature  ordi- 
naire, par  de  l’alcool  a 18  degres,  qui 
dissout  la  matiere  jaune,  des  sels  et  Uft 


peu  d’albumine  ; en  melant  cette  solu- 
tion avec  de  l’aleool  a 3G  degres,  Palbu- 
mine  el  la  majeure  pariie  des  sels  se 
precipitent,  et  la  matiere  jaune  reste  en 
dissolution.  On  filtre  la  solution  alcoo- 
lique;  on  1’evapore  a siccite  ; on  traite 
le  residu  par  de  l’alcool  a 3G  degres,  qui 
dissout  la  matiere  jaune;  on  verse  dans 
la  liqueur  un  peu  (Tether  qui  precipite 
un  peu  dechlorure  de  sodium  qui  avait 
etedissous;  on  filtre  et  on  evapore.  Le 
residu  de  cette  evaporation  est  la  ma- 
tiere colorante  jaune,  melee  a une  tres- 
petite  quantite  de  lactate  de  soude. 

Apres  cette  serie  d’operations,  on  re- 
prend  le  sang  qui  a ete  prive  de  sa  ma- 
tiere jaune  et  d’une  partie  de  ses  sels,  par 
l’alcool  et  l’eau;  on  desseche  ce  sang  a 
1’etuve,  et  on  le  traite  a six  reprises,  a la 
temperature  de  l’ebullition , par  de  l’al- 
cool a 36  degres.  Les  trois  premieres  so- 
lutions alcooliques  ne  contiennent  que 
des  matieres  grasses  : on  les  met  de  cote 
et  on  nc  s’en  occupe  plus  ; les  trois  der- 
nieres  contiennent  une  petite  quantite  de 
graisse  verte , de  la  matiere  colorante 
bleue,  et  la  portion  de  matiere  jaune  qui 
n’avait  pas  ete  enlevee  dans  la  premiere 
operation.  On  reunit  ces  derniers  liqui- 
des,  on  les  evapore  a siccite,  et  on  traite 
le  residu,  d'abord  par  de  l’eau  froide,  qui 
dissout  la  matiere  jaune , puis  par  de 
l’alcool  tiede,  qui  enleve  presque  toute  la 
matiere  grasse;  puis  enfin  , et  a diffe-' 
rentes  reprises,  par  de  l’alcool  bouillant  et 
par  de  Tether,  qui  dissolvent  le  reste  de  la 
graisse  verte  et  la  matiere  bleue.  Ces  der- 
niers liquides  alcooliques  et  etheres  sont 
reunis  et  evapores  ; le  residu  est  traite  a 
la  temperature  de  -J-  40°  a -f-  50°  par  de 
l’alcool,  qui  enleve  la  matiere  grasse,  et 
n’altaque  pas  la  matiere  colorante  bleue , 
qui  reste  a l’etat  de  purete  dans  la  capsule. 

Le  sang  qui  a ete  traite  par  Talcool  et 
1’eau  pour  lui  enlever  sa  matiere  jaune , 
puis  desseche  a l’etuve  et  traite  a six  re- 
prises par  de  Talcool  bouillant  pour  la 
preparation  de  la  matiere  bleue , est 
repris , desseche  de  nouveau  a l’etuve, 
et  traite  par  l’acide  sulfurique  de  la  ma- 
niere  suivante  : on  verse  de  l’acide  sul- 
lurique  concentre  dans  une  capsule,  et 
on  en  saupoudre  la  surface  avecdu  sang 
desseche  qui  se  prend  en  une  pellicule 
d’un  rose  fonce,  que  Ton  enleve  sans  que 
la  temperature  se  soit  sensiblement  ele-- 
vee  ; on  transforme  ainsi  successivement 
tout  le  sang  en  pellicules,  que  Ton  jette* 
ensuite  par  parties  dans  un  vase  d’eau 
entoure  d’uu  melange  refrigerant,  Les» 
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pellicules  de  sang  se  contractent,  dur- 
cissent  et  noircissent  • on  les  place  sur 
un  filtre  et  on  les  lave  avec  de  Teau  jus- 
qu’a  ce  que  le  liquide  qui  passe  com- 
mence a prendre  une  teinte  rose.  Alors 
la  matiere  qui  est  sur  le  filtre  cst  exprimee 
entre  des  feuilles  de  papier  brouillard,  et 
mise  en  digestion  pendant  vingt-quatre 
lieures  dans  de  l’alcool  : au  bout  de  ce 
temps,  on  filtre  et  on  met  de  nouveau  le 
residu  en  digestion  pendant  vingt-quatre 
lieures  dans  de  l’alcool,  on  filtre  cette 
nouvelle  matiere,  et  onreunitles  liquides 
alcooliques  qui  ont  une  couleur  pourpre- 
t brunatre.  — Ces  liquides  sont  Iraites  par 
de  l'ammoniaque,  qui  sature  l’acide  sul- 
furique,  puis  evapores  dans  une  capsule 
jusqu’a  ce  qu’il  s’y  forme  une  matiere 
noire  brunatre.  -—On  met  cette  matiere 
sur  un  filtre,  on  1’epuise  par  l’eau  dis- 
tillee  , puis  on  la  traite , toujours  sur  le 
filtre  , par  de  l'alcool  a 36  degres  , qui 
passe  en  acquerant  une  couleur  rouge  de 
sang.  Apres  tous  ces  traitements,  il  reste 
encore  sur  le  filtre  une  substance  brune 
sur  laquelle  nous  reviendrons  tout  a 
l’heure. 

L’alcool  colore  en  rouge  est  evapore  a 
siccite , puis  traite  par  l’acide  chlorhy- 
drique  etendu  de  six  parties  d’eau  ; cet 
acide  prend  une  teinte  rose  foncee  , et 
laisse  un  residu  brun  , que  Ton  ajoute  a 
la  matiere  brune  dont  il  vient  d’etre 
question.  La  liqueur  acide  estensuite  sa- 
turee  par  de  l’ammoniaque,  qui  en  pre- 
cipite  des  flocons  d’un  rouge  vif  qui 
constituent  la  matiere  colorante  rouge. 

Enfin  la  substance  brune  est  traitee  a 
plusieurs  reprises  par  de  l’alcool  bouil- 
lant,  qui  enleve  toule  la  matiere  colo- 
rante  rouge  qu’elle  contient,  et  le  residu 
n’est  autre  chose  que  la  matiere  colo- 
rante  violette . 

Proprietes  de  la  matiere  color  ante 
rouge.  Elie  est  insoluble  dans  l’eau  , 
tres -soluble  dans  l’alcool  et  dans  Tether, 
ainsi  que  dans  les  liquides  legerement 
alcalins  qu’elle  colore  en  rouge  de  sang; 
chauffee  dans  ces  liquides  alcalins,  el  I e 
acquiert  une  couleur  brune  verdatre.  Les 
eaux  acidulees  et  l’acide  chlorhydrique 
concentre  la  dissolvent  et  se  eolorent  en 
rose  fonce.  La  solution  alcoolique  de 
cette  matiere  n’est  precipitee  ni  par  le 
cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer,  ni 
par  l’infusion  de  noix  de  galle  ; le  chlore 
la  decolore  sans  la  precipiter.  Cette  li- 
queur evaporee  et  traitee  par  l’eau  nc 
donne  aucune  trace  de  fer  lorsqu’on  la 
soumet  a Taction  des  reactifs. 


MATIERE  JAUNE  DU  SANG. 

Elle  est  solide,  jaune-orangee,  soluble 
dansl’eau,  Tether,  l’alcool  et  lesgraisses; 
le  chlore  la  decompose  et  la  decolore.  La 
liqueur  qui  resulte  de  cette  reaction  ne 
donne  aucune  trace  de  fer  quand  on  la 
traite  par  le  cyanure  jaune  de  potassium 
et  de  fer,  et  par  l’infusion  de  noix  de 
galle.  C’est  cette  matiere  qui  colore  le 
serum  en  jaune  : elle  parait  avoir  de  Ta~ 
nalogie  avec  la  matiere  jaune  de  la  bile. 

MATIERE  BLEUE  DU  SANG. 

Elle  est  insoluble  dans  l’alcool  froid, 
Tether  et  Teau,  un  pen  soluble  dans  l’al- 
cool bouillant  ; l’ammoniaque  lui  donne 
une  teinte  verdatre  , et  l’addition  d’un 
acide  lui  rend  sa  couleur  bleue  ; deco- 
loree  par  le  chlore  , et  traitee  par  les  re- 
actifs , elle  ne  donne  pas  de  traces  de 
fer.  Il  parait  qu’elle  existe  abondamment 
dans  le  sang  des  icteriques  , du  moms 
elle  en  a ete  extraife  par  plusieurs  chi- 
mist.es  (Chevreul  , Lassaigne  , Leeanu)  , 
avant  que  M.  Sanson  en  ait  annonce 
l’existence  dans  le  sang  a l’etat  normal. 

MATIERE  VIOLETTE  DU  SANG. 

Cette  matiere  offre  cela  de  remarqua- 
ble  qu’elle  fournit,  apres  son  incinera- 
tion, un  residu  tres-considerable  de  ses- 
qui-oxyde  de  fer.  Or,  comme  les  analyses 
de  M.  Sanson  tendent  a demontrer  que 
cet  oxyde  n’entre  pas  dans  la  coinposi- 
tion  des  trois  autres  principes  colorants 
du  sang,  on  doit  en  conclure  que  c’est 
dans  la  matiere  violette  qu’existe  tout 
l’oxyde  de  fer  dont  les  chimistes  admet- 
taient  l’existence  dans  1’hematosine  et 
dans  la  globuline.  — La  matiere  violette 
est  insoluble  dans  Teau,  dans  l’alcool  et 
dans  les  acides  affaiblis,  et  soluble  dans 
les  acides  concentres. 

PRINCIPE  COLORANT  JAUNE  DE  LA  BILE. 

Cette  substance,  que  M.  Thenard  a dc- 
critc  sous  le  nom  de  matiere  jaune  de 
la  bile , se  prepare  en  versant  quelques 
gouttes  d’acidc  azotique  dans  de  la  bile 
de  boeuf  etendue  de  10  fois  son  volume 
d’eau  ; la  matiere  jaune  se  preeipite  et 
doit  etre  traitee  par  l’alcool , qui  lui  en- 
leve un  pen  de  resine  qu’elle  contenait. 
— Cette  substance  est  solide,  pulveru- 
lcnte  , jaune,  sans  saveur , sans  odeur  , 
insoluble  dans  Teau,  l’alcool  et  les  Imi- 
les  , et  soluble  dan  s les  alcalis.  Cette  so- 
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lution,  qui  est  (Fun  jaune  clair lorsqu’elle 
cst  recente,  passe  au  brim  verdatre  quand 
on  l’abandonne  a Fair.  Si  Fon  y ajoute 
quelques  gouttes  d’acide  azotique  , elle 
prend  successivement , et  dans  Fespace 
de  quelques  secondes  , les  teinles  verte, 
puis  bleue,  violette  et  enfin  rouge.  — Le 
serum  da  sang  et  du  chyle,  ainsi  que  les 
liquides  colores  par  la  bile  dans  Fictere, 
se  comportent  de  la  meme  maniere  avec 
Facide  azotique. 

La  matiere  jaune  existe  dans  la  bile  de 
presque  tons  les  animaux,  et  dans  laplu- 
part  des  calculs  biliaires  de  l’homme  et 
du  boeuf. 

CHAPITRE  1Y. 

Physiologie  chimique  animale , et  his- 

toire  des  differentes  parties  fluides  et 

solides  qui  composent  les  animaux. 

L’etude  de  la  pbysiologie  demontre 
que  la  fonction  de  la  digestion  est  essen- 
tiellement  chargee  de  fournir  a l’econo- 
mie  les  elements  reparateurs  qui  entre- 
tiennent  Fexistence.  Les  substances  ali— 
meutaires  introduites  dans  le  tube  diges- 
tif sont  transforrnees  en  matieres  excre- 
mentitielles  qui  sont  rejetees  au  dehors, 
et  en  chyle  qui  est  absorbe  , puis  verse 
dans  le  torrent  circulatoire  et  change  en 
sang  ; c’est  ce  dernier  liquide,  sans  cesse 
entretenu  dans  son  etat  de  purete  par 
Facte  de  la  respiration  , qui  donne  nais- 
sance,  par  suite  d’elaborations  particu- 
lieres,  a tous  les  liquides  et  a tous  les 
solides  animaux.  — L’ordre  que  nous  de- 
vons  suivre  pour  terminer  la  chimie  ani- 
male nous  est  done  tout  trace  par  la 
physiologic. 

SECTION  PREMIERE. 

Dc  la  digestion  et  de  ses  produits. 

La  digestion  est  la  fonction  par  la  quelle 
les  aliments  introduils  dans  le  tube  di- 
gestif sont  converiis  en  produits  propres 
a la  nutrition ; elle  se  compose  de  plu- 
sieurs  fonctions  partielles  qui  sont  : la 
prehension  des  aliments,  la  mastication  , 
la  salivation  , la  deglutition , la  chymifi- 
cation,  la  digestion  intestinale , et  l’ex- 
pulsion  des  matieres  fecales. 

Les  aliments,  apres  avoir  ete  introduits 
dans  la  bouche , y sont  divises  par  les 
dents , melds  a la  salive  et  aux  mucosites 
secretees  par  la  membrane  muqueuse  buc- 
cale  , et  reunis  en  un  bol  qui  est  porte  , 


par  Facte  dela  deglutition,  dans  l’arrierc- 
bouche,  et  de  la  dans  Fcesophage,  qui  le 
transmit  dans  l’estomac.  Arrive  dans  cet 
organe,  le  bol  alimentaire  s’impregne  de 
sue  gastrique,  et  eprouve,  pendant  le  se- 
jour  plus  ou  moins  prolonge  qu’il  y fait, 
des  modifications  a la  suite  desquelles> 
les  substances  alimentaires  deviennent 
acides  et  sont  converties  en  une  sorte  de.’ 
bouillie  que  Ton  design  e sous  le  nom  de? 
chyme.  — Cette  matiere  passe  de  l’esto-- 
mac  dans  Fintestin  grele,  ou  elle  se  mele 
a la  bile,  au  sue  pancreatique,  et  aux. 
mucosites  intestinales  qui  y sont  con- 
stamment  versees  ; la  elle  subit  de  nou- 
veaux  changements  , par  suite  desquels 
s’opere  la  separation  du  chyle,  qui  est t 
bientot  absorbe  par  les  vaisseaux  cliyli- 
feres,  transporte  par  ceux-ci  dans  le  ca- 
nal thoracique,  et  de  la  dans  la  veine 
sous-claviere  ou  brachiale  gauche.  Quant 
aux  matieres  excrementitielles,  elles  par- 
courent  toute  l’etendue  des  intestins,  et 
elles  sont  rejetees  an  dehors. 

La  salive  a pour  effet  de  ramollir  les 
aliments,  de  dissoudre  ceux  qui  sont  so-  • 
luhles  dans  ce  liquide  , et  de  contribuer 
a la  reunion  des  autres  enun  bol  suscep- 
tible de  franchir  le  detroit  de  Farriere- 
bouche. — L’action  digestive  du  sue  gas- 
trique, malgre  tout  ce  qu’on  a pu  en 
dire,  cst  encore  tres-obscure.  Les  expe- 
riences de  MM.  Leuret  et  Lassaigne  ont 
demontre  que  les  aliments  qui  sont  im- 
pregnes  de  ce  sue,  et  qui  n’ont  pas  en- 
core quitte  Festomac  , presentent  deja 
des  globules  chyleux  bien  manifestes.  — 
L’action  qu’exerce  la  bile  est  aussi  ob- 
scure que  celle  du  sue  gastrique.  Sui- 
vant  M.  Brodie  , lorsqu’on  lie  le  canal 
choledoque,  qui  apporte  celle-la  dans  le 
duodenum  , le  chyme  passe  sans  subir 
d’alteration.  Faut-il  conclure  de  cetle 
experience  qu’une  des  fonctions  de  la 
bile  est  de  stimuler  les  bouches  absor- 
bantes  des  vaisseaux  chyliferes,  et  de  pro- 
voquer  Fabsorplion  du  chyle  deja  forme 
dans  Festomac?  — La  maniere  d’agir  du 
sue  pancreatique  est  totalement  incon- 
nue.  — Les  mucosites  intestinales  ne  pa- 
raissent  avoir  pour  usage  que  de  lubreiicr 
la  muqueuse  digestive  et  de  favoriser  le 
glissement  des  matieres  excrementitiel- 
les. 

Les  substances  introduites  dansle  tube 
digestif  nourrissentd’autant  mieux  qu’el- 
les  sont  plus  aptes  a entrer  en  fermenta- 
tion, que  leur  composition  se  rapproche 
davantage  des  materiaux  qui  contribuent 
a former  le  corps  animal,  et  qu’ elles  sont 
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plus  solubles  dans  l’eau  et  dans  les  acides 

faibles. 

DU  CHYME. 

L’analyse  du  chyme  a ete  faite  , en 
1813,  par  le  docteur  Marcet.  Les  expe- 
riences n’ont  ete  faites  que  sur  le  chyme 
d’une  poule  d’Inde  qui  avait  ete  nourrie 
avec  des  vegetaux.  II  etait  sous  forme 
d’une  matiere  pulpeuse,  homogene,  bru- 
natre , sans  action  sur  la  teinture  de 
tournesol  et  sur  le  sirop  de  violettes, 
tres-facilement  putrescible.  — Evapore  a 
siccite,  il  laissait  un  residu  qui,  apres 
avoir  ete  calcine  dans  un  creuset,  a lais- 
|se,  pour  1000  parties  de  chyme,  6 parties 
de  matieres  salines  contenantde  la  chaux 
et  un  chlorure  alcalin.  — • Mis  en  mace- 
ration dans  l’eau,  il  donnait  naissance  a 
un  liquide  qui  , apres  avoir  ete  filtre  , 
etait  abondamment  precipile  par  les  aci- 
des azotique  et  suliurique  , et  etait  en 
partie  coagule  par  la  chaleur,  ce  qui  de- 
montrail la  presence  de  l’albumine.  — 
Enfin  l’acide  acelique  dissolvait  cette 
matiere  chymeuse  a la  temperature  or- 
dinaire, et  le  cyanure  jaune  de  potassium 
et  de  fer  precipitant  des  flocons  blancs 
de  cette  solution. 

MM.  Leuretet  Lassaigneont  demontre 
que  le  chyme  recueilli  sur  plusieurs 
homines  et  sur  un  grand  nombre  d’ani- 
maux,  rougissait  constamment  le  papier 
de  tournesol,  et  que  celui  que  rendaient 
volontairement  certaines  personncs apres 
leur  repas  etait  toujours  acide. 

De  ce  qui  precede,  il  resulte  que  l’his- 
toire  du  chyme  est  encore  tres-impar- 
faite. 

DU  CHYLE. 

On  n’a  jamais  analyst  le  chyle  de 
l’homme  ; les  essais  analytiques  n’ont  ete 
faits  que  sur  celui  des  animaux,  et  sur- 


tout  des  chevaux  et  des  chiefs.  Il  est  im- 
possible d’avoir  du  chyle  parfaitement 
pur;  comme  on  ne  peut  se  procurer  que 
celui  qui  est  accumule  dans  le  canal  tho- 
racique  , et  que  ce  canal  est  aussi  le  re- 
servoir auquel  aboutissent  la  plupart  des 
lymphatiques  du  corps  , il  en  resulte  que 
le  chyle  est  constamment  mele  a une 
certaine  qu-antite  de  lymphe.  — Pour  se 
procurer  le  chyle  en  quantite  suffisante 
pour  l’examiner,  il  faut  tuer  un  animal 
peu  d’heures  apres  lui  avoir  donne  a 
manger,  I’ouvrir  immediatement,  lier  la 
partie  posterieure  du  canal  thoracique , 
faire  une  ouverlure  a la  partie  anterieure 
de  ce  canal  dans  le  point  oil  il  traverse 
le  diapliragme  , et  recueillir  le  liquide 
qui  s’ecoule. 

Proprieties.  L’aspect  du  chyle  est  va- 
riable : tantot  il  est  opaque  et  blanc 
comme  du  lait,  d’autres  fois  il  est  d’un 
blanc  rose  , d’autres  fois  enfin  il  est 
demi-transparent.  SuivantM.  Magendie, 
ces  differences  proviennent  de  la  nature 
des  aliments  dont  l’animal  etait  nourri. 
Le  chyle  qui  provient  des  matieres  gras- 
ses vegetates  ou  animales  est  d’un  blanc 
laiteux;  celui  qui  est  fourni  par  des  ma- 
tieres qui  ne  sont  pas  grasses  est  opalin 
et  presque  transparent.  — M.  le  docteur 
Marcet,  qui  a analyse  du  chyle  retire  du 
canal  thoracique  de  chiens  qu’il  avait 
prealablement  nourris  avec  des  matieres 
exclusivement  animales  ou  bien  exclusi- 
vement  vegetales,  admet  une  distinction 
analogue  : suivant  ce  chimiste,  le  chyle 
vegetal  est  presque  toujours  transparent 
comme  le  serum  , tandis  que  le  chyle 
animate st  toujours  laiteux.  — Enfin  les 
experiences  de  MM.  Leuretet  Lassaigne 
ont  confirme  l'influence  que  les  aliments 
exercaient  sur  le  chyle.  Le  tableau  sui- 
vant fait  connaitre  les  resultats  obtenus 
par  ces  physiologistes. 


NOURRITURE. 

COULEUR  DU  CHYLE. 

Sucre 

Limpide  et  rose. 

Bianc  laiteux. 

Limpide. 

Blanc. 

Grisatre. 

Blanc. 

Limpide. 

Blanc  laiteux. 

Idem. 

Transparent. 

Terne  et  rose. 

Limpide  et  rose. 

Gomme,  tendons  et  cartilages 

Fibrin  e 

I .ail 

Pain 

Viando.  on  it.  ft T 

Pommes  de  terre  cuites 

Chou  cuit  et  graisse 

Fromage  mou 

Gomme  et  papier 

Pain  et  viande 

Faille  et  foin 
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Le  chyle  a peu  d'odeur,  sa  saveur  est 
legerement  salee ; il  verdit  le  sirop  de 
violettes. — Lorsqu’on  l’abandonne  a lui- 
Bieme  , il  se  coagule  comme  le  sang  , et 
il  se  separe  en  deux  parties  , dont  l’une 
est  liquide  , et  l’autre  solide,  de  consis- 
tance  gelatineuse.  On  voit  assez  souvent 
nne  couche  de  matiere  grasse  se  rassem- 
bler  a la  surface  de  la  partie  liquide,  sur- 
tout  sur  le  cliyle  blanc  laiteux.  — La  par- 
tie  liquide  est  du  serum  semblable  a ce- 
lui du  sang ; elle  contient  de  90  a 96  cen- 
times d’eau.  Suivant  MM.  Tiedemann 
et  Gmelin,  elle  tient  en  solution  de  l’al- 
bumine  qui  lui  donne  la  propriety  d’etre 
coagulee  par  l'alcool,  les  acides  et  la  clia- 
leur,  une  matiere  grasse  blanche  qui  peut 
etre  isolee  par  l’alcool  bouillant,  une  ma- 
tiere animale  soluble  dans  l’alcool,  de  la 
soude,  du  chlorure  de  sodium,  de  l’ace- 
tate  de  soude , du  phosphate  de  soude  et 
du  phosphate  de  chaux.  — La  partie  so- 
lide ou  le  caillot  est  un  melange  de  se- 
rum , d’une  matiere  grasse  insoluble 
dans  la  potasse , et  de  fibrine  qui  n’a  ni 
l’aspect  fibreux,  ni  la  force,  ni  l’elasti- 
cite  de  la  fibrine  du  sang.  (Vauquelin.) 

M.  Marcet  a soumis  a l’analyse  du 
chyle  recueilli  sur  des  chiens  nourris  de 
matieres  animales  ou  de  substances  ve- 
getales  : a part  les  differences  que  le 
genre  de  nourriture  apportait  dans  l’as- 
pect du  chyle,  differences  qui  ont  ete 
mentionnees  plus  haut,  M.  Marcet  a tire 
de  ses  experiences  les  consequences  sui- 
vantes  : 1°  La  pesanteur  specifiquede  la 
portion  sereuse  du  chyle  parait  etre  de 
1,012  k 1,021 , qu’elle  soit  le  resultat 
d’une  nourriture  animale  ou  d’une  ali- 
mentation vegetale.  — 2°  La  quantile  de 
residu  solide  qui  renferme  les  sels  et  la 
substance  animale , et  qu’on  a obtenue 
par  une  evaporation  ala  temperature  de 
l’eau  bouillante,  varie  entre  60  et  90 
parties  sur  1,000.  — 3°  Les  substances 
salines  sont  environ  dans  la  proportion 
de  9 parties  sur  1 ,000  , les  sels  que  ren- 
ferment  les  autres  fluides  animaux  sui- 
vent  aussi  cette  proportion.  — 4°  Le 
chyle  vegefal,  soumis  a l’analyse,  fournit 
trois  fois  plus  de  charbon  que  le  chyle 
animal.  — 5°  Celui-ci  est  tres  clispose  a 
passer  a la  putrefaction , et  en  general 
cette  decomposition  commence  a avoir 
lieuau  bout  de  3 a 4 jours,  tandis que  Ton 
peut  con  server  du  chyle  vegetal  pendant 
plusieurs  semaines , quelqucfois  merae 
pendant  plusieurs  mois,  sans  qu’il  se 
putrefie.  — 6°  La  putrefaction  s’empare 
plus  tot  du  coagulum  du  chyle  que  de  la 


partie  sereuse.  7°  Le  chyle  animal  es^ 
toujours  laiteux;  par  le  repos  il  s’en  se- 
pare une  matiere  onctueuse,  semblable 
a de  la  creme  , et  qui  vient  nager  a la 
surface.  Son  coagulum  est  opaque  et  a 
une  teinte  rosee.  > — 8°  Le  chyle  vegetal 
est  presque  toujours  transparent  ou  a 
peu  pres,  comme  le  serum  ordinaire. 
Son  coagulum  est  presque  incolore  et 
ressemble  a une  huitre;  enfin  sa  surface 
ne  se  recouvre  pas  d’une  substance  ana- 
logue a la  creme.  — 9°  L’element  prin- 
cipal de  la  matiere  animale  du  chyle  est 
l’albumine  ; mais  le  chyle  animal  con- 
tient en  outre  des  globules  d’une  sub- 
stance huileuse  qui  ressemble  parfaite- 
ment  a de  la  creme.  — 10°  En  distillant 
le  chyle  a feu  nu,  <?h  obtient  d’abord 
une  liqueur  contenant  du  carbonate 
d’ammoniaque , ensuite  une  huile  fixe 
et  pesante.  Le  chyle  animal  fournit  ces 
deux  produits  en  plus  grande  proportion; 
mais  le  residu , quel  que  soit  le  mode 
d’analyse,  donne  moins  de  charbon  que 
le  chyle  vegetal.  On  reconnait  tres-bien 
l’existence  du  fer  dans  ces  residus;  il  y 
est  mele  aux  substances  salines  et  au 
charbon.  [Ann.  de  Ch.  et  de  Ph.,  t.  n, 
p.  52.) 

Suivant  MM.  Leuret  etLassaigne,  le 
chyle  est  constamment  forme  de  fibrine, 
d’albumine,  de  graisse , de  soude,  de 
chlorure  de  sodium  et  de  phosphate  de 
chaux,  quels  que  soient  l’animal  qui  l’a 
fourni  et  la  nourriture  d’oii  il  provient : 
les  proportions  seules  varient.  La  quan- 
tity de  fibrine  n’est  pas  en  rapport  avec 
la  quantite  d’azote  que  contenaient  les 
aliments,  puisque  le  chyle  provenant  du 
sucre  et  de  la  go  mine  contenait  aotant 
et  meme  plus  de  fibrine'  que  le  chyle 
fourni  par  des  aliments  azotes. 

MM.  Macaire  et  Marcet  fils,  ayant  ana- 
lyse cornparativement  le  chyle  du  cliien 
et  celui  du  cheval,  ont  obtenu  les  resul- 
tats  suivants  : 

Chyle  de  cbien.  Chyle  de  cheyal. 

Hydrogene.  . . 6,6  . . . 6,7 

Carbone  ....  55,2  . , . 55,0 

Azote 1 1 ,0  ...  1 1 ,0 

Oxygene  ....  25,9  . . . 26,8 

Ces  resultats  prouvent  qu ' le  cliyle 
qui  provient  des  mammiferes  h rbivores 
offre  a peu  de  chose  pres  la  meme  com- 
position elementaire  que  celui  des  car- 
nassiers. 

DKS  MATIERES  FECALKS. 

Ces  matieres  varient  dans  leur  compo- 


CHIMIE  MED1CALE.  457 


sition  suivant  une  foule  de  circonstances , 
parmi  lesquelles  on  pent  placer  en  pre- 
miere ligne  la  nature  et  la  quantite  des 
aliments.  Elies  ne  sont  jamais  complete- 
ment  depourvues  de  matieres  nutritives, 
et  elles  en  contiennent  d’autant  plus , 
toutes  clioses  egales  d’ailleurs , qu’elles 
sont  prises  en  moindre  quantite. 

Matiere  ft  calc  humaine.  M.  Berze- 
lius, qui  en  a fait  l’analyse,  en  a retire, 
sur  tOO  parties  : eau,  73,3  ; debris  de  ve- 
getaux  et  d’animaux,  7,0  ; bile,  0,9  ; al- 
bumine,  0,9  ; matiere  extractive  particu- 
liere,  2,7;  matiere  visqueuse  composee 
de  bile  un  peu  alteree  , de  matiere  ani- 
male  particuliere  et  de  residu  insoluble  , 
14,0  ; sels  , 1,2.  — Dix-sept  parties  de 
ces  sels  contiennent  : carbonate  de  sou- 
de,  5 ; chlorure  de  sodium,  4 ; sulfate  de 
soude,  2;  phosphate  ammoniaco-magne- 
sien,  2;  phosphate  de  chaux,  4.  II  y a aussi 
des  traces  de  soufre,  de  phosphore,  de  si- 
lice  et  de  sulfate  de  chaux. 

Excrements  des  oiseaux.  D’apres 
Fourcroy  et  Vauquelin,  ces  excrements 
contiennent  une  grande  quantite  d’acide 
urique,  qui  en  forme  la  partie  blanche 
ct  cristalline.  Cet  acide  provient  de  l’u- 
rine  qui,  chez  ces  animaux,  n’est  pas  reje- 
tee  directement  au  dehors,  mais  est  ver- 
see  dans  le  cloaque,  oil  elle  se  confond 
avec  les  matieres  fecales. 

Excrements  des  quadrupedes.  MM. 
Macaire  et  Marcet,  qui  ont  fait  l’analyse 
des  excrements  du  chien  et  de  ceux  du 
cheval , ont  obtenu  les  resultats  sui- 
vants  : 

Excrements  du  chien.  Excrements  du  cheval. 


Hydrogene  . 

5,9 

6,6 

Carbone.  . . 

41,9 

38,6 

Azote.  . . . 

4,2 

0,8 

Oxygene.  . 

28,0 

29,0 

Subst.  miner. 

20,0 

25,0 

Ces  resultats  analytiques  tendraient  it 
demonlrer  qite  les  excrements  des  car- 
nassiers  renferment  plus  d’azote  que 
ceux  des  herbivores. 

DES  GAZ  1NTEST1NAUX. 

Plusieurs  chimistes  se  sont  occupes 
de  1’analyse  des  gaz  intestinaux.  MM. 
Cbevreul  et  Magendie  ont  analyse  ceux 
qui  provenaient  de  trois  individusqui 
venaient  d’etre  suppliers.  11s  ont  exa- 
mine separement  ceux  de  l’eslomac,  de 
1’intestin  grele  ct  du  gros  intestin,  en 
ayantsoin  de  s’opposer  au  melange  de  ces 
gaz  et  de  les  recueillir  sous  le  mercure. 
Ils  ont  obtenu  les  resultats  suiyants  ; 


Dans  une  premiere  serie  d’experien- 
ces,  faites  sur  le  cadavre  d’un  jeune 
homme  de  24  ans,  qui,  deuxheures  avant 
son  supplice,  avail  mange  du  pain  de 
prison,  du  fromage  de  Gruyere  et  bu  de 
l'eau  rougie  , on  a trouve  dans  l’esto- 


mac  : 

Gaz  oxygene 

1 1,00 

— acide  carbonique.  . . . 

14,00 

— hydrogene  pur.  .... 

3,55 

— azote 

71,45 

Total.  . 

100,00 

L’intestin  grele  dumeine  individu  con- 

tenait  : 

Gaz  acide  carbonique.  . . 

24,39 

— hydrogene  pur 

55,53 

— azote 

20,08 

Total.  . 

100,00 

Le  gros  intestin  du  meme  contenait : 

Gaz  acide  carbonique.  . . 

43,50 

— hydrogene  carbone  et 

quelques  traces  d’hydr.  sulf. 

5,47 

— - azote 

61,05 

Total.  . 

100,00 

Dans  une  seconde  serie  d’experiences, 

faites  sur  un  sujet  de  23  ans, 

qui  avait 

mange  les  meraes  aliments  et  au  meme 

instant,  on  a trouve  dans  Fintestin  grele: 

Gaz  acide  carbonique.  . . 

40  00 

— hydrogene  pur 

51,15 

• — azote 

8,85 

Total.  . . 

100,00 

Le  gros  intestin  du  m&me 

individu 

contenait : 

Gaz  acide  carbonique.  . . 

70,00 

— hydrogene  pur  et  hydro- 

gene  carbone 

1 1,60 

— - azote 

10,40 

Total.  . . 

100,00 

L’estomac  ne  contenait  qu’ 

une  bulle 

de  gaz  qu’il  a ete  impossible  d’analyser. 

Le  sujet  de  la  troisieme  serie  d’expe- 
riences  etait  un  jeune  homme  de28  ans, 
qui,  qualreheures  avant  d’etre  supplicie, 
avait  mange  du  pain,  du  boeuf  bouilli, 
des  lentil  les  et  du  yin  rouge.  Son  intestin 


grele  contenait  : 

Gaz  acide  carbonique.  . . 25,00 

— hydrogene  pur 8,40 

— azote 66,60 


Total.  . . 100,00 
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Sur  cet  inclivida,  le  gaz  du  coecum  et 
celui  du  rectum  out  ete  analyses  sepa- 
rement.  — Le  gaz  du  ccecum  etait  com- 


pose de  : 

Gaz  acide  carbonique.  . . 12,50 

— hydrogene  pur.  ....  7,50 

— hydrogene  carbone.  . . 12,50 

— azole.  . 67,50 


Total.  . . 100,00 

Le  rectum  contenait : 

Gaz  acide  carbonique.  . . 42,80 

hydrogene  carbone. . . , 11,18 

— azote.  . 45,96 

Total.  . . 100,00 

Quelques  traces  d’hydrogene  sulfure 
se  sont  manifestoes  sur  le  mercure  avant 
l’experience.  ( Ann.  de  ch.  et  de  phys , 
t.  n,  p.  294. ) 

Les  experiences  precedentes  tendent  a 
dOmontrer  que,  chez  Thom  me,  les  gaz 
de  l’estomac  sontun  melange  d’oxygene, 
d’hydrogene,  d’azote  et  d’acide  carboni- 
que; que  ceux  de  l’inlestin  grele  contien- 
nent  en  moins  l’oxygene ; que  ceux  du 
gros  intestin  offrent  de  plus  que  ceux  de 
l’intestin  grele  de  l’hydrogene  carbone 
et  de  l’hydrogene  sulfure  ; enfin,  que 
l’acide  carbonique  est  plus  abondant 
dans  le  gros  intestin  que  dans  les  autrcs 
parties  du  tube  digestif. 

Lorsqu’on  mene  paitre  les  bestiaux 
ruminants  dans  une  piece  de  trelle  ou 
de  luzerne  liumide,  ils  sont  frequemment 
atteints  d’une  indigestion  gazeuse  ( me- 
teor is  cttion  ),  qui  consiste  dans  le  deve- 
loppement  rapide  d’une  grande  quantile 
de  gaz  dans  le  rumen.  MM  Lameyran  et 
Fremy  ont  analyse  ces  gaz,  qu’ilsont  re- 
tires d’une  vache  au  moyen  de  la  ponc- 
tiou  ; ils  les  ont  trouves  composes  , sur 
100  parties,  de  80  de  gaz  hydrogene  sul- 
fure, de  15  d’hydrogene  carbone  ®et  de 
5 d’acide  carbonique  — M.  Pluger  (de 
Soleure),  qui  a analyse  les  gaz  qui  pro- 
vcnaient  de  deux  vaches  mereorisees,  n’a 
trouve  que  de  l’acide  carbonique  et  de 
l’oxyde  de  carbone. 

SECTION  II. 

Des  Jluides  circulatoires. 

DU  SANG. 

II  n’est  aucun  liquide  animal  qui  ait , 
autant  que  le  sang,  attire  1’ attention  des 
medecins,  des  physiologistes  et  des  chi- 


mistes.  Tous  les  jours  de  nouveau*  tra- 
vaux  s’ajoutent  a ceux  que  la  science 
possedait  deja  sur  ce  sujet,  si  digne  d’in- 
teret ; et,  ilfaut  bien  l’avouer,  nous  som- 
mes  encore  loin  de  connaitre  l’histoire 
complete  decet  important  fluide. 

Proprie'tes  physiques.  II  est  toujours 
liquide  pendant  la  vie  ; sa  couleur  est 
rouge  ecarlate  dans  les  arteres  et  rouge 
brune  dans  les  veines  ; il  est  doue  d’une 
odeur  fade  et  d’une  saveur  legerement 
salee;  la  pesaoteur  specifique  du  sang 
humain  estde  1051  pour  le  sang  veineux 
et  de  1049  pour  le  sang  arteriel  ; la  tem- 
perature du  premier  estde  31°  Reau- 
mur, et  celie  du  second  est  de  32° Reau- 
mur. 

Propriete's  chitniques.  Expose  a la 
temperature  de  l’eau  bouillante,  le  sang 
se  coagule  ; le  coagulum  est  d’un  brun 
violet, et  donne  par  sa  calcination  un  char- 
bon  volumineux  qui  est  difficile  a re- 
duire  en  cendres.  — Abandonne  a 1 ui- 
meme,  il  ne  larde  pas  a se  prendre  en 
une  masse  qui,  aubout  dequelque  temps, 
se  separe  spontanement  en  deux  parties: 
l’une  superieure,  liquide,  jaunatre,  a la- 
quelle  on  a donne  le  nom  de  serum  ; 
l’autre  inferieure,  solide,  de  consistance 
gelatineuse,  coloree  en  rouge,  et  desi- 
gnee sous  lesnoms  de  caitlot , cruor  et 
insula.  Le  serum  est  compose  d’eau  te- 
nant en  solution  de  l’albumine,  la  raa- 
tiere  colorante  jaune  et  des  substances 
salines  ; le  caillot  contient  de  la  fibrine, 
les  matieres  colorantes,  de  la  matiere 
grasse,  un  peu  de  serum  et  des  sels.  Cet- 
te coagulation  a lieu  sans  qu’il  y ait  ele- 
vation de  temperature  ( Hunter  et  J.  Da- 
vy) ; el  1 e parait  tenir  a ce  que  le  sang 
sorti  de  la  veiue  est  prive  de  la  vie,  qui 
tenait  la  fibrine  et  l’hematosine  en  sus- 
pension dansce  liquide.  — Si  on  agite  le 
sang,  au  lieu  de  l’abandonner  dans  un 
repos  complet  a sa  sortie  de  la  veine,  il 
perd  la  propriete  de  se  coaguler  sponta- 
nement, et  il  abandonne  une  partie  de  sa 
fibrine,  qui  se  depose  sous  forme  de 
longs  filaments  qui  s’atlaclient  au  corps 
avec  lequel  on  agite  ce  liquide. 

Lorsqu’on  met  le  sang  veineux,  de- 
pouille  d’une  partie  de  sa  fibrine , en 
contact  avec  differents  gaz,  et  qu’on  l’a- 
gile  dansceux-ci,  il  acquiert  les  teinles 
suivantes  : avec  l’oxygene  et  l’air  at- 
mospherique,  une  couleur  rouge-rose ; 
— avec  l’ammoniaque,  une  couleur  rou- 
ge-cerise; — avec  l’oxyde  de  carbone, 
le  bi-oxyde  d’azote  et  l’hydrogene  car- 
bone, il  devient  rouge  un  peu  violet  ; 
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— avec  l'acidc  carbonique,  il  acquiert 

Iune  teinte  plus  brune;  — avec  l’liydro- 
gene  arsenique  et  l'hydrogene  sulfure, 
il  devient  violet  fotice,  et  passe  pen  a 
peu  an  brun  verdatre  ; l’acide  chlor- 
( liydrique  le  fait  passer  an  brun  marron 
) et  le  coagule;  — I’acide  sulfureux  le 
» coagule  egalement  et  le  rend  brun  noir; 

• * — enfin  , le  chlore  le  fait  devenir  brun 

i noiratre. 

La  potasse  et  la  sonde  rendent  le  sang 
(j  plus  fluide  et  s’opposent  a sa  coagula- 
tion : cet  eflet  est  du  a l’ac  lion  dissolvan- 
! te  que  ees  alcalis  exercent  sur  la  fibrine. 

- — La  plupart  des  acides  produisent  une 
s action  contraire  ; pour  peu  qu’ils  soient 
forts,  ils  s’unissent  a l’albumine  et  coa- 
gulent  le  sang.  L’acide  sulfurique,  tout 
en  operant  l’eflet  qui  vient  d’etre  signa- 
ls,donne  lieu  an  degagement  d’une  odeur, 
qui  varie  selon  Lespece  d’animal  qui  a 
fourni  lesang,  et  qui,  selon  M.  Baruel, 
off  re  line  analogic  parfaite  avec  1’odeur 
que  repand  l’animal  en  sante  ; de  sorte 
qu’avec  un  peu  d’babitude,  il  est  possi- 
ble de  connaitre  quelle  est  Lespece  d’a- 
nimal qui  a fourni  un  echantillon  quel- 
conque  de  sang.  Si  ce  caractere  etait 
exact,  il  serait  tres-precieux  dans  cer- 
tains eas  de  medecine  legale  ; rnalheu- 
reusementles  experiences  de  M.  Couerbe 
et  celles  de  M.  Soubeyran,  tout  en  con- 
statant  le  fait  de  Lexlialaison  d’odeur 
sous  1’influence  de  1’acide  sulfurique, 
paraissent  avoir  demontre  que  cette 
odeur  n’est  pas  assez  caracteristique  pour 
que  l’on  puisse  affirmer  que  le  sang  pro- 
vid'd de  telle  ou  telle  source. 

Presque  tous  les  sels  des  cinq  dernie- 
res  sections  precipitent  le  sang  l’alcool 
produit  un  effet  analogue,  en  s’emparant 
de  l’eau  qui  tient  l’albumine  et  la  fibrine 
en  dissolution. 

Des  globules  clu  sang. — MM.  Pre- 
vost  et  Dumas  ont  demontre,  en  1821, 
que  le  sang,  examine  an  moyen  d un  mi- 
croscope capable  de  grossir  2 ou  300 
fois  les  objets,  peril  son  apparence  d’ho- 
mogeneite,  et  parail  se  composer  d’un 
liquide  clair  et  transparent  (serum)  te- 
nant en  suspension  des  particules  dont 
la  forme  et  les  dimensions  varient  sui- 
vant  la  nature  de  l'animal,  rnais  quisont 
constamment  formees  d’un  corps  central, 
blanc  et  transparent,  qui  est  lui-meme 
entoure  d'un.  sac  membraneux  colore  en 
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rouge.  — -Ces particules,  auxquelles  on  a 
donne  le  nom  de  globules  du  sang , sont 
spheroi'dales  chcz  les  mammiferes,  et  el- 
liptiques  chez  les  poissons  et  les  oiseaux. 
— Les  dimensions  de  ces  globules  ont  ete 
calculees  par  MM.  Prevost  et  Dumas, 
pour  un  certain  nombre  d’animaux  : 
chez  l’homme,  le  clii.en,  le  lapin,  le  co- 
chon, etc.,  leur  diametre  reel  est  egal  a 
de  millimetre  ; il  est  de  -jyj  chez  le 
chat  et  la  souris  ; de  chez  l’ane;  de 
chez  le  cheval,  le  mulct,  leboeufet 
le  mouton  ; de  ~3  chez  la  chevre.  Chez 
les  animaux  a globules  elliptiques,  les 
deux  diametres  ont  ete  calcules.  • — Si 
Lon  observe  la  circulation  an  microscope 
pendant  la  vie  d’un  animal,  on  apercoit 
dans  les  vaisseaux  capillaires  une  quan- 
tile innombrable  de  ces  globules,  qui 
les  parcourent  en  tous  les  sens,  en  pas- 
sant des  capillaires  arteriels  dans  les  ca- 
piilaires  veineux  de  la  grande  circula- 
tion, et  en  prenant  des  formes  qui  va- 
rient selon  la  nature  des  obstacles  qu’ils 
rencontrent. 

Considere  sous  le  rapport  pliysiologi- 
que,  le  sang  pent  done  etre  regarde  com- 
me  forme  de  serum  et  de  globules  : dans 
un  grand  nombre  de  circonstances,  il  est 
important  de  connaitre  la  quantite  rela- 
tive de  ces  deux  parties  constituantes  du 
sang  ; voici  comment  on  pent  y arriver. 
Le  sang,  abandonne  a lui-meme,  se 
separe  spontanement  en  serum  et  en 
caillot ; or,  ce  dernier  est  forme  des 
globules  agglomeres-,  et  retenant  entre 
eux  une  par  tie  du  serum.  En  dessecliant 
ce  caillot,  pese  d’avance,  on  obtientpour 
residu  les  globules  et  les  matieres  soli- 
des  que  le  serum  lenait  en  dissolution  : 
pour  connaitre  la  proportion  de  ces  ma- 
tieres, il  faut  evaporer  le  serum  separe 
spontanement  du  sang;  on  obtient  ainsi 
le  rapport  de  l’eau  et  des  matieres  solides 
qu’il  contient.  Ce  rapport  etant  connu, 
il  est  facile  d’en  deduire,  par  le  calcul, 
la  quantite  de  matieres  solides  que  devait 
renfermer  la  proportion  d’eau  qui  s’est 
evaporee  du  caillot ; retranchant  cette 
quantite  du  poids  du  caillot  desseche,  il 
reste  le  poids  des  globules.  C’est  au 
moycn  de  ce  proccde  que  MM.  Prevost 
et  Dumas  ont  obtenules  resultalsexposes 
dans  le  tableau  suivant,  que  j’ai  exlrait 
duTraitede  cbirnie  de  M.  Thenard  : 
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NOM 

de 

L’ ANIMAL. 

TEMPEPiATUUE 

j 

moyenne 

DE  L’ANIMAL. 

10,000  PARTIES  DE  SANG  CONTlENNENT 

Globules. 

Albumine 
et  sels 
solubles. 

Eau. 

Poule 

42°, 0 

1557 

469 

7974 

Pigeon 

41,5 

1571 

630 

7799 

Canard 

42,5 

1501 

847 

7652 

Corbeau 

» 

1466 

564 

7970 

i Heron., 

41 

1326 

592 

8082 

1 Singe 

35,5 

1461 

779 

7760 

1 Homme 

39 

1292 

869 

7839 

Cochon  d’Inde 

38 

1280 

872 

7848 

Chien 

37,4 

1238 

655 

8107 

Chat 

38,5 

1204 

843 

7953 

1 Chevre 

39,2 

1020 

834 

8146 

1 Yeau 

)) 

912 

828 

8260 

Lapin 

38 

938 

683 

8379 

Cheval 

36,8 

920 

897 

8183 

Mouton,  sang  arteriel. 

38 

935 

772 

8293 

1 Mouton,  sang  veineux. 

» 

861 

775 

8364 

Truite 

)) 

638 

725 

8637 

| Lote 

Celle  du  milieu  ambiant. 

481 

657 

8862 

Grenouille 

9°  dans  une  eau  a 7°  5. 

690 

464 

8846 

j Tortue.. 

Celle  de  Pair. 

1506 

806 

7688 

| Anguille 

600 

940 

8460 

Parmi  les  resultats  consignes  dans  ce 
tableau,  il  est  a remarquer  que  le  sang 
arteriel  ct  le  sang  veineux  du  mouton 
ont  ete  analyses  separement,  et  que  le 
premier  s’est  trouve  beaucoup  plus  riche 
en  globules  que  le  second.  — On  voit 
egalement  que  le  sang  contient  d’au- 
tant  plus  de  globules  que  la  temperature 
moyenne  des  animaux  est  [plus  elevee  ; 
sous  ce  rapport,  les  oiseaux  tiennent  le 
premier  rang,  les  mammiferes  le  second 
et  les  animaux  a sang  froid  le  troisieme. 
Parmi  les  mammiferes,  les  carnivores, 
dont  la  temperature  moyenne  est  plus 
dlevee  que  celle  des  herbivores,  ont  aussi 
le  sang  plus  riche  en  globules. 

Analyse.  L ’analyse  du  sang  consisle, 
1°  a abandonner  ce  liquide  a lui-meme 
pour  operer  sa  separation  en  caillot  et 
en  serum,  que  Ton  separe  Tun  de  l'autre 
par  la  decantation  ; 2°  a diviser  le  caillot 
en  plusieurs  portions,  ahn  de  pouvoir 
apprecier  sur  rune  la  quantile  de  librine, 
en  la  lavant  dans  un  nonet  de  linge  jus- 
qu’a  ce  qu’elle  soit  enlierement  dccolo- 
ree,  etsur  une  autre,  la  proportion  d’lie- 
matosine,  en  absorbant  par  du  papier 
brouillard  tout  le  strain  qu’elle  contient, 
ct  soustrayant  de  son  poids  celui  de  la 


fibrine  dessechee  qui  doit  s’y  trouver ; 

3°  a proceder  a l’examen  du  serum,  exa- 
men  qui  consiste  a faire  evaporer  ce  li- 
quide jusqu’a  siccite  pour  connaitre  la 
proportion  d’eau,  puis  a traiterpar  l’eau 
le  residu,prealablementreduiten  poudre, 
afm  de  dissoudre  les  sels  solubles  et  d’i- 
soler  l’albumine:  et  enfina  trailer  celle- 
ci  par  Ealcool  bouillant,  qui  la  debar- 
rasse  de  la  matiere  grasse,  et  a essayer, 
par  les  reactifs  ordinaires,  la  dissolution 
aqueuse  pour  connaitre  la  nature  des 
sels  qu’elle  contient. 

Dans  l’etat  actuel  de  la  science,  on 
peut  considerer  le  sang  comme  compose 
des  elements  suivants:  eau,  albumine, 
fibrine,  quatre  matieres  eolorantes,  une 
rouge,  une  jaune,  une  bleue  et  une  vio 
lettc  foncee,  subrubrine,  seroline  , ma- 
tiere grasse  phosphoree  et  azotee,  se  rap- 
prochant  beaucoup  de  la  cerebrote,  cho- 
lesterinc,  savon  mou  qui  parait  elre  un 
oleate  et  un  margarale  de  soude,  uree, 
dont  la  presence  ne  devient  manifesteque 
chezlesanimauxauxquels  on  aenlev^  les 
reins;  enfrn  soude  et  dilferents  sels,  qui  i 
sont  : les  chtorures  de  sodium  et  de  po- 
tassium, les  carbonates  de  potasse  et  de 
soude,  les  phosphates  ct  les  sulfates  des 
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memes  bases,  les  phosphates  tie  chaux,  de 
magnesie  et  de  fer. 

Plusieurs  chimistes  ont  trouve  dans  le 
sang  des  matieres  que  d'autres  chimistes 
y ont  vainement  chercliees,  ou  qui  ne 
paraissent  etre  que  des  combinaisons  des 
principes  qui  existent  manifestement 
dansce  fluide.  Ainsi,  M.  Lecanua  signa- 
ls, en  1830,  l’existence  d'une  matiere 
liuileuse,  qui  ne  parait  etre  qu’un  com- 
pose de  matiere  grasse  phosphoree,  de 
savon  et  de  cboleslerine.  — Suivant 
M.  Rees,  le  sang  incinere  fournirait  de 
l’acide  titanique.  — De  Haen  etDeyeux 
y admettaient  I’existence  de  ia  gelatine. 
— Ce  dernier  et  Parmentier  avaient  si- 
gnals la  presence  d’une  matiere  parti- 
culiere  a laquelle  ils  avaient  donne  le 
nom  de  tomelline . — Selon  Proust,  le 
sang  renfermerait  de  l’ammoniaque,  du 
soufre  a l’etat  de  sulfhydrate , du  ben- 
zoate de  soude  et  de  la  bile.  — Trail  a 
parle  d’une  matiere  huileuse,  qui  exis- 
terait  dans  les  proportions  de  4,5  pour 
100. — Enfin  M,  Berzelius  a annonce, 
en  1830,  qu’il  avail  trouve  de  l’acide 
butirique  dans  le  sang. 

M.  Lecanu  a recherche  si  le  sexe,  Page 
et  le  temperament  n’apportaient  pas 
quelques  differences  dans  la  proportion 
des  principes  constituants  du  sang;  ses 
experiences,  faites  sur  le  sang  de  dix 
hommes  et  de  dix  femmes,  tons  dans  l’e- 
tat normal,  l’ont  conduit  a reconnaitre 
que  la  proportion  de  serum  etait  plus 
grande  chez  les  femmes  que  cliez  les 
hommes,  et,  pour  le  meme  sexe,  chez  les 
individus  lymphatiques  que  chez  ceux 
qui  sont  douds  d’un  temperament  san- 
guin;  la  proportion  de  fibrine,  d’albu- 
mine  et  de  globuline  est,  au  contraire, 
moins  grande  chez  les  femmes  et  chez 
les  individus  lymphatiques;  dans  les  li- 
mites  de  20  a 60  ans,  il  n’y  a aucune 
relation  entre  les  proportions  de  ces  prin- 
cipes et  Page  des  individus.  — Suivant 
Fourcrov,  le  sang  du  foetus  humain  con- 
tient  beaucoup  de  serum,  un  peu  de  fi- 
brine molle,  de  la  gelatine,  de  la  bile  et 
de  la  soude. 

Les  analyses  comparatives  du  sang  ar- 
teriei  et  du  sang  veineux  ne  sont  pas 
nombreuses.  M.  Lassaigne  acrupouvoir 
conclure  de  ses  experiences  sur  les  deux 
espeees  de  sang  d’un  chien,  qu’il  existe 
a peine  quelques  differences  entre  ces 
deux  flumes.  — MM.  Macaire  et  Marcet 
fils,  qui  ont  fait  l’analyse  elementaire  du 
sang  de  mouton,  de  lapin,  de  cheval,  de 
bceuf?  de  chien,  ont  trouve  que  ces  li- 
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quides  donnaient,  a peu  de  choses  pres: 


Sang  arteriel. 

Sang  \eineux. 

Ilydrogene. . 

6,6 

6,4 

Carbone  . . 

50,2 

55,7 

Azote.  . . . 

16,4 

16,2 

Oxygene.  . . 

26,3 

21,7 

De  ces  experiences,  il  faut  conclure 
qu’en  ne  s’occupant  que  de  l’analyse  ele- 
mentaire,  on  arrive  a la  connaissance 
de  ce  fait  important,  que  le  sang  vei- 
neux contient  autant  d'azote  , plus  de 
carbone,  un  peu  moins  d’hydrogene  et 
beaucoup  moins  d’oxygene  que  le  sang 
.arteriel. 

J’ai  Jeja  fait  remarquer  ( tableau  dela 
page  460)  que  MM  Prevost  et  Dumas, 
en  faisant  l’analyse  comparative  du  sang 
arteriel  et  du  sang  veineux  du  mouton, 
avaient  constate  que  le  premier  etait 
plus  riche  en  globules  que  le  second  : 
des  experiences  faites  par  les  memes 
chimistes,  sur  les  deux  espeees  de  sang 
des  chats  et  des  chiens,  les  ont  conduits 
a des  resultats  analogues  , toutes  les  fois 
que  le  sang  arteriel  a ete  extrait  le  pre- 
mier ; rnais  dans  une  experience  ou  le 
sang  veineux  a etc  retire  vingt-quatre 
heuresavant  le  sang  arteriel  dumemeani- 
mal , ce  dernier  contenait  un  peu  moins 
de  globules  que  le  sang  veineux.  MM.  Pre- 
vost et  Dumas  ont  toujours  vu  la  quan- 
tity des  globules  diminuer  a mesure  que 
l’on  affaiblissaitl’animalpar  de  nouvelles 
saignees.  Dans  une  experience  faite  sur 
un  chat  robuste,  10,000  parties  de  sang 
veineux,  retirees  de  la  jugulaire  externe, 
ont  fourni  1 163  parties  de  globules,  tan- 
dis  qu’une  quantity  egale  de  sang,  extrait 
cinq  minutes  apres  de  la  meme  veine  du 
meme  animal,  n’a  fourni  que  935  par- 
ties de  globules. 

Du  sang  humain  dans  differ entes 
maladies.  Jusqu’ici  les  analyses  chimi-  . 
ques  ont  peu  celaire  la  nature  des  modi- 
fications que  le  sang  subit  dans  les  di- 
verses  maladies  dont  l’homme  peut  etre 
atteint ; les  medecins  experimentes  sont 
arrives  a des  resultats  bien  plus  positifs, 
par  le  simple  examen  des  proprietes  phy- 
siques du  sang,  de  la  forme,  de  la  nature 
et  de  la  consistance  du  caillot,  de  la  pre- 
sence et  de  1’ absence  de  la  couenne  in - 
flammatoirc , de  la  resistance  que  celle- 
ci  offre  lorsqu’on  veut  la  dechirer,  de  la 
quantite  relative  du  serum  et  du  cail- 
lot, etc.  Nous  connaissons  tels  medecins 
qui,  a la  simple  vue  d’une  palette  de 
sang  extraite  depuis  vingt-quatre  heures, 
reco«aaissent?  dans  beaucoup  de  cas,  1^ 
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nature  de  la  maladie  dont  se  trouve  at- 
teint  1’individu  qui  l’a  fourni.  Mais  nous 
ne  devons  pas  nous  occuper  ici  dc  ces 
modifications  dont  l’etude  rentre  dans  le 
domaine  de  la  pathologic.  — Voyons  ce- 
pendant  ce  que  l’analyse  chimique  nous 
a appris. 

Parmentier  et  Deyeux  out  examine  le 
sang-  de  personnes  atteintes  de  differen- 
tes  maladies,  et  ils  ont  reconnu  : 1°  que 
dans  les  fievres  injlammatoires  (1),  le 
sang  abandonne  a lui-meme  se  recouvrait 
d’une  croute  d’un  blanc  jaunatre  desi- 
gnee sous  le  nom  de  couenne  et  qui  leur 
a paru  etre  analogue  a la  fibrine  : celte 
meme  couenne  analysee  par  Fourcroy,* 
Yauquelin  et  M.  Thenard,  a paru.com- 
posee  de  fibrine  et  d’albumine  concrete 

— 2°  que  dans  la  fievre  putride,  le  sang 
se  recouvrait  raretneni  de  cette  couenne. 

— 3°  que  dans  le  scorbut , le  sang  con- 
tient  peu  de  fibrine,  a une  odeur  parti- 
culiere,  et  contient  de  la  matiere  albu- 
mineuse  alteree,  qui  ne  se  coagule  pas 
aussi  facilement  que  l’albumine  ordinai- 
re. Fourcroy  a aussi  remarque  que  le 
sang,  tire  des  gencives  d'un  scorbutique, 
n’offrait  point  de  fibrine,  devenait  noir 
par  le  refroidissement,  restait  fluide  et 
laissait  deposer  quelques  flocons  de  con- 
sistance  gelatineuse.  — Le  sang  des  in- 
dividus  atteints  de  diabetes  a ete  exa- 
mine par  plusieurs  chimistes  ; Rollo  avait 
avance  qu’il  contenait  du  sucre ; les  re- 
cherches  de  Nicolas  et  Guedeville , de 
Wollaston,  de  Yauquelin  etde  MM.  Henri 
fils  et  Soubeyran,  ont  demontre  que  cette 
observation  etait  inexacte. — -MM.  Nicolas 
et  Guedeville  ontannonce  avoir  constate 
que  ce  sang  contenait  beaucoup  plus  de 
serum  et  beaucoup  moins  de  fibrine  que 
dans  l’etat  sain , tandis  que,  suivant 
MM.  Henry  fils  et  Soubeyran,  le  sang 
des  diabetiques  contiendrait  plus  de  fi- 
brine et  d’albumine  que  le  sang  ordi- 
naire. — On  voit  qu’ici  tout  se  con- 
tredit.  — Le  sang  des  icteriques  a aussi 
ete  le  sujet  des  recherches  d’un  grand 
nombre  de  cliimistes.  Les  uns  pretendent, 
et  M.  Thenard  appuie  cette  opinion  de 
son  imposanle  autorite , que  ce  sang  ne 
contient  aucun  des  materiaux  de  la  bile, 
et  que  ce  n’est  que  du  sang  ordinaire, 
colore  enjaune  par  une  tres-petite  quan- 
tile d’une  matiere  colorante  particuliere 


(1)  Le  mot  da  fievre  inflammatoire  est 
bien  vague  ; est-il  question  ici  de  loutes 
les  phlegtmasies  susccptibles  de  donner 
lieu  a un  mouvctuciU  febrile? 


qui,  dans  cette  maladie,  s’epanche  dans 
tous  les  tissus.  — M.  Lassaigne,  ayant 
fait  l’analyse  du  lissucutane,  du  sang  et 
de  la  serosile  epanebee  dans  le  thorax  de 
plusieurs  enfants  nouveau-nes  atteinis 
d’ictere,  annonca  , en  182G,  que  la 
substance  qui  colorait  ce  tissu  et  ces 
fluides  jouissait  de  la  plupart  des  pro- 
prietes  de  la  matiere  colorante  de  la  bile , 
mais  que  les  autres  elements  de  celle-ci 
ne  s’y  trouvaient  point.  — Un  grand 
nombre  d’autres  chimistes  pretendent 
que  le  sang  contient  toujours,  sinon  de 
labile,  du  moins  une  partie  des  elements 
de  ce  liquide.  — M.  Chevreul  a retire 
du  sang  de  plusieurs  enfants  atteints  d’ic- 
tere, les  deux  principes  colorants  jaune 
et  bleu  qui  existent  dans  la  bile  humai- 
ne  ; ce  sangrenfenne  manifestement  une 
proportion  moindre  de  matiere  colo- 
rante rouge  : ainsi,  d’apres  M.  Lecanu, 
1000  parties  de  ce  fluide  ne  renfermaient 
que  77  parties  de  matiere  colorante  rou- 
ge, tandis  que,  chez  deux  sujets  non  ic- 
teriques, la  meme  quantite  de  sang  en 
contenait  128  parties. 

Sang  laiteux.  M.  Caventou,  qui  a 
examine  un  liquide  blanc,  laiteux,  retire 
de  la  veine  d’un  malade  soigne  par  M.  le 
docteur  Gendrin,  a reconnu  que  ce  li- 
quide ne  renfennait  que  quelques  globu- 
les de  matiere  colorante,  et  qu’il  ne  con- 
tenait ni  albumine  ni  fibrine.  — M.  Le- 
canu a fait,  en  1835  , l’analyse  d’un 
cchantlllon  de  sang  retire  de  la  veine 
mediane  basilique  d’un  malade  soigne 
par  M.  le  docteur  Simon,  et  qui,  entre 
autres  symptomes,  presentait  des  cram- 
pes  et  une  extreme  difficulte  a respirer. 
Ce  sang  etait  opaque  et  blanc,  legere- 
mentrose  : il  contenait,  sur  1000  parties, 
794  d’eau,  64  d’albumine,  117  d’une 
matiere  grasse  formee  par  un  melange 
de  savon  acide,  de  cholesterine,  d’oleine, 
de  margarine  et  de  stearine,  et  enfin  25 
de  sels  et  de  substances  extractives.  II  n’y 
avait  presque  plus  de  traces  de  fibrine  et 
de  matiere  colorante.  — M.  Christisan  a 
signaie  un  fait  semblable  en  1830. 

Sang  des  animaux.  Chez  les  mammi- 
feres  et  les  oiseaux  , le  sang  parait  etre  de 
la  meme  nature  que  celui  de  l’homme. 

M.  Berzelius, qui  a analyse  le  sangdeboeuf, 
l’a  trouve  compose  des  memes  principes  j 
que  celui  de  l’homme  et  a peu  pres  dans  i 
les  memes  proportions ; Parmentier  et 
Deyeux  pensent  que  ce  sang  renferme, 
en  outre,  un  principe  volatil  odorant, 
do n t les  reactifs  ne  peuvent  deceler  la 
presence  \ suivant  M,  Yogel,  le  meme  li- 
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quide  contient  du  soufre  et  de  l’acide 
carbonique.  — Le  sang-  des  aniraaux  a 
sang  froid  a ete  trop  peu  examine  pour 
qu’il  soit  possible  d’en  l'aire  l’liistoire.  — 
D’apres  M.  Morin,  le  sang  de  poisson 
contient  une  liuile  grasse,  brune,  ayant 
l’odeur  du  poisson,  une  matiere  grasse 
non  acide  d’une  odeur  ranee,  de  l’osmazo- 
rae,  de  l’acetate  de  soude,  du  chlorure  de 
sodium,  du  phosphate  de  chaux,  un  prin- 
cipe  colorant  rouge,  ferrugineux , mais 
different  de  la  matiere  colorante  rouge 
du  sang  des  mammiferes ; enfin,  une 
matiere  animate  tres-soiuble  dans  les  al- 
calis  et  les  acides. 

Usages  economiqu.es  du  sang,  Le  sang 
de  pore  est  employe  a faire  du  boudin  ; 
celui  du  bceuf  sert  dans  les  rafhneries 
de  sucre,  pour  la  clarification  des  sirops; 
il  sert  aussi  pour  la  preparation  du  cya- 
nure  de  potassium  et  par  consequent  du 
bleu  de  Prusse. 

DE  LA  LYMPIIE. 

La  ly m phe  est  un  liquide  qui  circule 
dans  les  vaisseaux  lymphatiques ; ces  vais- 
seaux semblent  partir  des  capillaires  ar- 
teriels  etaboutissent  presque  tous  dans  le 
canal  thoracique,  oil  le  fluide  qn’iis  ehar- 
rient  seconfond  avec  le  chyle.  Pour  se 
procurer  la  lymphe  aussi  pure  que  pos- 
sible, il  faut  l’extraire  d’un  animal  que 
Ton  a fait  jeuner  depuis  vingt-quatre 
heures  au  moins. 

Proprieties . La  lymphe  est  sous  forme 
d’un  liquide  transparent,  incolore  oule- 
gerement  colore  en  rose,  d’une  odeur 
spermatique,  d’une  saveur  salee,  d’une 
pesanteur  specifique  de  1,022  ; elle  ne 
rougit  pas  la  teinture  de  tournesol; 
lorsqu’on  l’evapore , elle  laisse  un  petit 
residu  qui  verdit  legerement  le  sirop  de 
violettes.  Quand  on  abandonne  une  por- 
tion de  lymphe  a elle-meme,  elle  se  prend 
en  masse,  acquiert  une  couleur  rosee  plus 
foncee,  et  ne  tarde  pas  a se  separer  en 
deux  parties,  une  liquide  et  une  solide  : 
cette  derniere,  que  1’on  peut  considerer 
comme  une  espece  de  caillot,  devient 
rouge  ecarlate  lorsqu’on  la  met  en  con- 
tact avec  du  gaz  oxygene,  et  rouge  pour- 
pre  quand  on  la  soumet  a Faction  de 
1’acide  carbonique  ( Magendie).  L’eau  se 
mele  a la  lymphe  en  toute  proportion ; 
l’alcool  la  rend  trouble. 

Composition.  M.Chevreul,  qui  a analy- 
se la  lymphe  d’un  chien,  l’a  trouveecom- 
posee,  sur  1000  parties,  de : eau  926,  4, 
iibrine  4,2;  albumine  61,0;  chlorure 
de  sodium  i 7 carbonate  de  soude  8 -? 


m 

phosphate  de  cliaux,  de  rnagnesie  et  car- 
bonate de  cliaux,  0,  5.  • — La  lymphe  du 
cheval,  extraite  des  vaisseaux  lympha- 
tiques du  cou  par  MM.  Leuret  et  Las- 
saigne,  a fourni  a l’analyse  des  resultats 
a peu  pres  analogues  ; 1000  parties  de 
cette  lymphe  contenaient  : eau  925  ; al- 
bumine 57,  36  ; fibrine  3,  30  ; chlorures 
de  sodium  et  de  potassium , soude  et 
phosphate  de  cliaux,  14,  34. 

SECTION  III. 

De  la  respiration  et  de  la  ckaleur  ani - 

male. 

Le  sang  arteriel,  pousse  par  Faction 
dn  ventricule  gauche  du  cceur  jusque 
dans  les  dernieres  ramifications  des  arte- 
res,  cede  aux  organ es  une  portion  de  ses 
principes,  et  fournit  ainsi  tous  les  ma- 
teriauxde  la  nutrition  et  des  diverses  se- 
cretions ; modifie  dans  sa  nature  et  dans 
ses  proprietes  physiques,  il  passe  dans  les 
capillaires  veineux,  et  de  la  dans  les  vei- 
nes  qui  le  rapportent  au  cceur  et  le  ver- 
sent  dans  l’oreillette  droite  de  cet  organe, 
apres  avoir  recu,  chemin  faisant,  le  chyle 
et  la  lymphe,  par  l’intermediaire  du  ca- 
nal thoracique  qui  aboutit  a la  veine 
sous-claviere  gauche.  De  Foreillette 
droite,  le  melange  de  sang  veineux,  de 
lymphe  et  de  chyle,  passe  dans  le  ven- 
tricule droit,  qui  l’envoie  immediatement 
dans  les  poumons,  organes  charges  de 
l’importante  fonction  de  revivifier  le 
sang,  de  lui  rendre  les  qualites  qu’il  a 
perdues  pendant  l’acte  de  la  nutrition  ; 
en  un  mot,  de  le  transformer  en  sang  ar- 
leriel.  C’est  cette  fonction  qui  a recu  le 
nom  de  respiration. 

FHENOMENES  CHIMIQUES  DE  LA  RESPIRATION. 

Outre  les  vaisseaux  qui  apportent  le 
sang  veineux  aux  poumons,  et  ceux  qui 
reportent  au  cceur  ce  fluide  transforme 
en  sang  arteriel,  les  poumons  contien- 
nent  encore  une  multitude  de  vaisseaux 
aeriens  qui  resultent  de  la  division  et 
subdivision  des  bronches,  qui  ne  sont 
elles-memes  que  la  continuation  de  la 
trachee-artere.  L’air  atmospherique  pe- 
netre  dans  les  poumons  pendant  V inspi- 
ration , parcourt  cet  organe  dans  tous  les 
sens,  agit  sur  le  sang  veineux  a travers 
les  minces  pellicules  c|ui  le  separent  de 
ce  fluide  aux  extremites  des  ramifica- 
tions bronchiques  et  dans  la  trame  de 
l’organe;  enfin  l’air,  apres  avoir  agi  chi- 
miquement  sur  le  sang  et  avoir  subi  lui- 

meme  des  inodificaUQias  dans  sa  nature, 
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est  expulse  ties  poumons  par  V expira- 
tion, et  bientot  remplace  par  une  nou- 
vel'e  quantite  d’air  pur,  qui  donne  lieu 
a sou  tour  au  me  me  ordre  dephenomenes. 

On  a su  de  tout  temps  que  la  respira- 
tion de  l’air  etait  indispensable  a la  vie; 
que  cet  air  , lorsqu’il  etait  limite  dans 
un  espaee  etroit,  s’alterait  bientot  s’il 
servait  a la  respiration  de  plusieurs  ani- 
maux  , et  qu’il  ne  tardait  pas  a devenir 
impropre  a cet  acte  et  a occasionner  la 
mort.  Mais  ce  n’est  que  depuis  que  Ton 
connaitla  composition  de  ce  fluide  , que 
sa  maniere  d’agir  dans  la  respiration 
nous  est  connue;  c’est  aux  recberches  de 
Priestley,  de  Lavoisier  et  de  Scheele 
que  l’on  doit  les  premieres  donnees  un 
peu  precises  sur  cet  interessant  sujet. 

Lorsqu’on  veut  faire  des  reclierches 
sur  les  ehangements  que  Pair  atmosphe- 
rique  eprouve  par  la  respiration,  on  peut 
se  servir  du  manometre  de  Berthollet , 
instrument  qui  consiste  en  un  bocal  de 
verre  a large  ouverture , d’une  capacite 
de  7 a 8 litres,  ferine  superieurement  par 
une  garniture  en  cuivre  qui  est  percee 
de  deux  ouvertures  donnant  passage  , 
l’une  a un  tube  recourbe  en  S , dans  la 
courbure  inferieure  duquel  on  met  une 
petite  quantite  de  mercure  destine  a 
faire  connaitre  la  force  elastique  de  Pair 
intdrieur;  l’autre  a un  tubepourvu  d’une 
capsule  et  d’un  robinet , sur  lequel  on 
peut  visser  un  tube  gradue  rempli  d’eau. 
Dans  l’interieur  du  bocal  se  trouve  un 
thermometre  destine  a faire  connaitre  la 
temperature  de  Pair  pendant  l’expe- 
rience.  — On  place  un  petit  animal 
dans  cet  appareil , puis  on  ferme  toute 
communication  avec  Pair  exterieur  au 
moyen  de  la  garniture  en  cuivre  que 
Pon  visse  sur  le  bocal;  lorsque  J’expd- 
rience  a dure  assez  long-temps  , on  ou- 
vre  le  robinet  qui  fait  communiquer  l’in- 
terieur du  bocal  avec  le  tube  gradue  rem- 
pli d’eau  : celle-ei  tombe  dans  le  bocal 
et  se  trouve  remplacee  par  un  volume 
egal  de  Pair  qui  a ete  respire  par  l’ani- 
mal,  et  dont  on  fait  l’analyse  par  les 
moyens  ordinaires.  — M.  Edwards  a fait 
observer  que  dans  les  experiences  de 
cette  nature  , independamment  des  pre- 
cautions relatives  a la  mesure  et  neces- 
saires  a toute  experience  physique  on 
chimique , il  y en  a de  particulieres  et 
qui  dependent  de  Porganisation  des  ani- 
maux.  En  effet,  les  poumons  de  ceux-ci 
renferment  de  l’air  forme  de  proportions 
differentes  de  celles  de  l’air  atmospheri- 

que ; il  est  dope  indispensable  que  la 


quantite  d’air  a respirer  pendant  la  dii- 
ree  de  l’experience  soit  en  proportion 
telle  , que  Pair  qui  sort  des  poumons 
n’altere  pas  trop  celui  qui  doit  a son 
tourpenetrer  dans  ces  organes;  car  alors 
la  condition  de  l’animal  s’eloignerait 
trop  de  celle  dans  laquelle  il  se  trouve 
lorsqu’il  respire  a l’air  libre  , et  les  souf- 
frances  qu’il  eprouverait  pourraient  de- 
venir une  source  d’erreurs  dans  les  re- 
sultats. 

La  quantite  d’air  expire  est  a peu  pres 
egale  a celle  qui  a ete  inspiree;  ce  fluide 
presente  les  modifications  suivantes  : 

1°  il  est  mele  a une  certaine  quantite 
de  vapeur  d’eau  que  Pon  designe  sous  le 
nom  de  transpiration  pulmonaire  , et  que 
M.  Collard  de  Martigny  a trouvee  com- 
posee , sur  1,000  parties,  de  907  d’eau 
tenant  en  dissolution  90  parties  d’acide 
carbonique  et  3 parties  de  matiere  ani- 
male  ; 2°  il  contient  moins  d’oxygene 
et  plus  d’acide  carbonique  que  l’air  ins- 
pire; d’apres  M.  Dulong  et  M.  Edwards, 
la  quantite  de  ce  dernier  gaz  est  parfois 
a peu  pres  egale  a celle  de  l’oxygene  qui 
disparait,  , tandis  que  dans  d’autres  cas 
elle  ne  represente  que  la  moitie  ou  le 
tiers  de  ce  dernier  gaz.  Selon  M.  Des- 
prets,  outre  la  proportion  d’oxygene  ne- 
cessaire  a la  formation  de  l’acide  carbo- 
nique qui  fait  partie  de  l’air  expire  , il 
disparait  encore  une  quantite  quelque- 
fois  tres-considerable  d’oxygene  qui  pa- 
rait  etre  employee  a la  combustion  d’une 
partie  de  Pliydrogene  du  sang  veineux  , 
et  par  consequent , a la  formation  d’une 
portion  de  la  transpiration  pulinonairej 
— 3°  Pair  expire  contient  de  l’azote  , 
dont  la  proportion  n’est  pas  toujours  la 
meine  ; Lavoisier,  Allen  et  Pegys  re- 
gardent  la  quantite  de  ce  gaz  comme 
egale  a celle  que  contient  Fair  inspire  ; 
Spallanzanis,  MM.  de  Humbold  et  Pro- 
vencal, et  sir  II.  Davy  ont  trouve  moins 
d’azote  dans  l’air  sorti  des  poumons  que 
dans  Pair  atmospberiqiie;Bertbollet,iNys- 
ten  et  M. Dulong  en  ont  trouve  davanta- 
ge.  Selon  M.  Edwards,  la  diversite  de  ces 
resultats  chez  les  oiseaux  et  les  reptiles 
tient  a la  nature  de  leurs  fonctions  qui 
varient  selon  les  epoques  de  l’annee  ; 
le  meme  cbimiste  a conclu  de  ses  ex- 
periences  que  pendant  la  respiration  une 
portion  de  l’azote  de  l’air  est  aborbee  , 
et  se  trouve  remplacee  par  une  autre 
portion  du  meme  gaz  exhalee  directe- 
ment  du  sang  : en  effet , si  Pon  fait  res-  f. 
pirer  a un  animal  de  l’oxygenepur,  ou  > 

biea  une  atmosphere  artiftcielle  compo-  I 
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seede  79  parties  d’ hydrogene  etde21  par- 
ties d’oxygene , on  trouve  toujours  de 
l’azote  dans  les  produitsdela  respiration; 
dans  ce  dernier  cas  il  y a aussi  absorption 
de  Phydrogene  en  quantite  a pen  pres 
egale  a celle  de  Pazote  qui  a ete  exhale. 
De  ces  experiences  on  doit  conclure  que 
la  difference  que  l'on  observe  , dans  les 
circonstances  ordinaires , entre  les  quan- 
tiles de  Pazote  de  Pair  atmosplierique  et 
de  Pair  expire  , provient  du  rapport  qui 
existe  entre  l’absorption  et  l’exhalation 
de  ce  gaz. 

Quel  est  le  role  que  joue  Pair  dans  la 
respiration?  Lorsque  Lavoisier  et  La- 
place eurent  appris  quels  etaient  les 
changements  que  ce  fluide  elastique 
eprouvait  dans  cet  acte,  ils  admirent  que 
Pair,  en  agissant  sur  le  sang  veineux  dans 
Pinterieur  des  poumons , enlevait  a ce 
liquide,  par  son  oxygene  , une  portion 
de  carbone  et  d’liydrogene  qui  formaient 
l'acide  carbonique  et  la  vapeur  d’eau 
que  l’on  rencontre  dans  Pair  expire  , et 
que  le  sang  veineux,  prive  d’une  partie 
de  son  carbone  et  de  son  hydrogene, 
passait  immediatement  a Fetat  de  sang 
arteriel. 

II  est  prouve  maintenant  que  le  pb^- 
nomene  n’est  pas  aussi  simple  que  Lavoi- 
sier et  Laplace  l’avaient  pense ; les  ex- 
periences de  M.  Edwards  tendent  a de- 
montrer  que  l’acide  carbonique  que  Pon 
trouve  dans  Pair  expire  ne  provient  pas 
directement  de  la  combustion  du  carbone 
du  sang  par  Poxygene  de  Pair,  mais  qu’il 
est  exhale  par  ce  liquide  ; M.  Edwards 
est  arrive  a cette  conclusion  en  placant 
des  grenouilles  dans  de  Phydrogene  pur 
et  en  les  y abandonnant  pendant  plu- 
sieurs  heures ; ces  animaux  laissaient  ex- 
haler une  certaine  quantite  d'acide  car- 
bonique qui  ne  pouvait  provenir  de  Pair 
preexistant  dans  les  poumons,  piiisqu’on 
avait  soin,  avant  decommencer  les  expe- 
riences , de  vider  ces  organ es  aussi  com- 
pletement  que  possible  en  pressant  les 
flancs  de  ces  animaux.  M.  Edwards  a tire 
de  ses  experiences  les  conclusions  sui- 
vantes  : 

« L’oxygene  qui  disparait  dans  la  res- 
piration de  Pair  atmosplierique  est  ab- 
sorbd  en  entier  ; il  est  ensuite  porte  en 
tout  ou  en  partie  dans  le  torrent  de  ia 
circulation.  — 11  est  remplace  par  une 
quantite  plusou  moins  semblable  d’acide 
carbonique  qui  provient  en  tout  ou  en 
partie  de  celui  qui  est  contenu  dans 
la  masse  du  sang.  » 

En  resume  : 1°  comme  Pair  atmosphe- 
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rique  et  Poxygene  sont  les  seuls  gaz  ca- 
pablesd’operer  la  transformatian  dusang 
veineux  en  sang  arteriel  , il  est  de  la 
derniere  evidence  que  le  changement  de 
couleur  du  sang  veineux  dans  Pinterieur 
des  poumons  depend  du  contact  mediat 
de  ce  liquide  avec  Poxygene  de  Pair ; ce 
changement  porte  principalement  sur 
Penveioppe  exterieure  des  globules  du 
sang,  qui  est  la  seule  partie  qui  soit  co- 
loree ; mais  on  ignore  si  Poxygene  agit 
sur  le  principe  colorant , ou  sur  le  car- 
bone , ou  bien  si  ces  deux  effets  se  pro- 
duisent  en  meme  temps.  — 2°  La  trans- 
piration pulmonaire  est  peut-etre  pro- 
duite  en  partie  par  la  combustion  d’une 
portion  d’hydrogene  du  sang  au  moyen 
de  Poxygene  de  Pair;  mais  il  est  tres- 
probable  qu’une  partie  de  la  matiere  de 
cette  transpiration  provient  d’une  por- 
tion du  serum  qui  s’ecbappe  des  der- 
nieres  divisions  de  Partere  pulmonaire. 
— 3°  La  source  de  l’acide  carbonique 
est  encore  obscure:  peut-etre  ce  gaz  pro- 
vient-il  de  la  combustion  du  carbone  du 
sang  par  Poxygene  de  Pair  ; peut-etre  ne 
reconnait-il  pour  origine  qu’une  simple 
exhalation;  peut-etre  enfin  est-il  fourni 
par  ces  deux  sources. 

Quoi  qu’il  en  soit,  Pair  est  indispensa- 
ble a la  respiration  de  toutes  les  especes 
d’animaux;  les  poissons  ne  respirent  dans 
l’eau  que  par  Poxygene  que  ce  liquide 
tient  eu  solution  ; si  on  vient  a Pen  pri- 
ver  par  Pebullition  ou  par  l’exposition 
de  l’eau  dans  le  vide  de  la  machine 
pneumatique,  ces  animaux  ne  tardent 
pas  a mourir.  Ce  fait  a ete  mis  liors  de 
doute  par  MM.  de  Humboldt  et  Proven- 
cal, qui  out  egalement  constate  que,  pen- 
dant la  respiration  des  poissons,  il  j 
avait  production  d’acide  carbonique , et 
absorption  d’oxygene  et  d’azote.  — Van- 
quelin  a prouve  que  les  insectes  et  les 
vers  respirent  comme  les  animaux  a sang 
chaud,  en  produisant  une  grande  quan- 
tite d’acide  carbonique. 

D’apres  I’estimation  de  M.  Menzies , 
un  homme  de  tai lie  et  de  force  moyenne 
consomme  860  decimetres  cubes  d’air  en 
24  heures.  Selon  Davy,  cette  quantite 
n’est  que  de  745  decimetres  cubes.  Or, 
comme  Poxygene  entre  dans  la  composi- 
tion de  Pair  dans  le  rapport  de  , un 
homme  rend  tous  les  jours  trois  metres 
et  demi  cubes  d’air  impropres  a la  respi- 
ration. L’equitibre  entre  les  principes 
constituants  de  Pair  serait  done  bien- 
totrompu,  si,  par  une  admirable  pre- 
voyance  de  la  nature , les  vegetaux,  ne 
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decomposaient  pas  l’acide  earbonique  a 
mesure  qu’il  se  produit,  et  n’absorbaient 
pas  le  carbone  eu  restituant  a Fair  l’oxy- 
gene  qu’il  perd  a chaque  instant. 

DS  LA  CHALEUR  ANIMAL E ET  DE  SES  SOUR- 
CES. 

Long-temps  avant  la  creation  de  la 
physique  et  de  la  cliimie  experimentales, 
les  physiologistes  avaient  remarque  que 
phomme  et  les  autres  etres  vivants 
avaient  une  cbaleur  propre  sans  laquelle 
ils  ne  pouvaient  exister.  Ce  phenomene 
leur  avait  paru  si  extraordinaire  qu’ils 
l’avaient  considere  comme  une  propriety 
vitale  qu’ils  nommaient  caloricite\  et  a 
laquelle  ils  attribuaieni  la  double  faculte 
de  repousser  i’exces  de  caiorique  qui 
tendait  a penetrer  dans  les  etres  vivants, 
et  de  conserver  la  cbaleur  naturelle  de 
ces  etres  lorsqu’ils  se  trouvaient  exposes 
a une  temperature  plus  basse  que  celle 
qui  Leur  etait  propre. 

Quoi  qu’il en  soit  de  l’opinion  des  an- 
ciens  physiologistes,  il  est  un  fait  gene- 
ralement  avere  , c’est  que  les  etres  or- 
ganises semblent  1'aire  exception  aux  lois 
generales  de  la  distribution  du  caiorique, 
puisqu’ils  ne  sont  presque  jamais  a la 
temperature  des  milieux  dans  lesquels  ils 
vivent.L’hommc  en  parliculierpeut  exis- 
ter sous  le  climat  brulant  du  tropique 
et  dans  les  regions  glacees  des  poles, 
sans  que  sa  temperature  ordinaire  varie 
cPun  grand  nombre  de  degres,  bien 
qu’entre  ces  deux  climats  extremes  il  y 
ait  plus  de  100  degres  thermometriques. 
Il  en  est  de  meme  des  animaux  : tous 
ont  une  cbaleur  propre  qui  parait  etre 
constamment  la  meme  pour  chaque  es- 
pece,  quelle  que  soit  la  temperature  du 
lieu  de  la  terre  dans  laquelle  ils  vi~ 
vent.  Il  faut  done  que  ces  etres  aient  en 
eux  le  moyen  de  se  rechauffer  ou  de  se 
refroidir  suivant  les  eircoristances  dans 
lesquelles  ils  se  trouvent,  car  il  nous  est 


impossible  d’admettre  que  les  Guides  et 
les  solides  inertes  qui  les  composent 
puissent  se  soustraire  aux  lois  generales 
de  l’equilibre  du  caiorique. 

Pour  parvenir  a l’appreciation  de  ce 
phenomene,  il  est  necessaire  d’exami- 
ner  successivement  et  avec  attention  : 
1°  quelle  est  la  temperature  des  ani- 
maux les  pluscommuns;  2°  quelles  sont 
les  quantites  de  cbaleur  que  ces  animaux 
peuvent  produire  ; 3°  quelles  sont  les 
causes  presumees  de  cette  cbaleur ; 
4°  enfin , par  quels  moyens  les  animaux 
peuvent  se  refroidir. 

1°  Temperature  des  etres  vivants. 
C’est  sur  la  temperature  de  Hiomme  que 
les  recherches  ontete  le  plus  multiplies; 
on  a trouve  qu’elle  etait  a peu  pres  par- 
tout  de  37°  C.  , et  que  les  maladies  , les 
climats  fit  l’age  nc  pouvaient  y apporter 
que  de  tres-legeres  modifications. 

M.  John  Davy  a fait  a ce  sujet  de  cu- 
rieuses  observations  dans  ses  voyages; 
en  prenant  a diverses  latitudes  en  mer  la 
temperature  des  homines  qui  se  trou- 
vaient sur  le  meme  batiment  que  lui , il 
a remarque  qu’elle  s’accroissait  d’un  de- 
gre  environ  en  arrivant  dans  les  regions 
ou  la  cbaleur  est  ordinairement  tres-elc- 
vee. 

Ses  observations  ont  egalement  porte 
sur  les  naturels  de  la  pi  opart  des  pays 
qu’il  a traverses;  sur  des  Hottentots,  des 
Albinos  , des  Malais  , des  Cipayes  , des 
habitants  de  Madagascar  , de  la  Mozam- 
bique , de  Ceyian  , etc.  , etc.  , et  il  a re- 
connu  que  cliez  ces  differents  individus 
la  temperature  naturelle  n’offrait  que 
peu  de  differences.  La  plus  basse  de  tou- 
tes  celles  qu’il  ait  remarquees  etait  de 
37,8.  et  la  plus  elevee  etait  de  38,9. 

M.  John  Davy  n’a  pas  borne  ses  re- 
cherches a rhomme;  il  les  a etendues  a 
un  grand  nombre  d’animaux  , et  il  a 
donne  de  ses  resultats  un  tableau  dont 
j’ai  extrait  le  suivant : 
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NOM 

de 

L’ANIMAL. 

SA  TEMPERATURE 

en 

degres  centigrades. 

TEMPERATURE 

ambiante. 

LIEU 

de 

L’OBSERVATION. 

MAMJi 

IlFERES. 

Bat  commun 

38,8 

26«,5 

Colombo. 

Chien. . 

39,0 

)) 

Randy. 

Id 

39,6 

» 

Id. 

Chat  commun .... 

38,3 

15 

Londres. 

Id 

38,9 

26 

Kandy. 

ICheval  arabe 

37,5 

26 

Id. 

Mouton 

39,3  a 40,0 

En  etc. 

Ecosse. 

Id 

39,5  a 40,0 

19 

Cap  de  Bonne-Esperance. 

Id 

40,0  a 40,5 

26 

Colombo. 

jBouc 

39,5 

26 

Id. 

Chevre 

40  0 

26 

Id. 

Bceuf 

38,9 

En  ete. 

Edimbourg. 

Id 

38,9 

26 

Kandy. 

Pore 

40,5 

25,6 

Dans  le  Doombeza. 

OISEAUX. 

Perroquet 

41,1 

24 o 

Kandy. 

Moineau  commun. 

42,1 

26,6 

Id. 

Pigeon  commun . . 

42,1 

15,5 

Londres. 

Id 

43,0 

25,5 

Colombo. 

iPoule  commune. . 

42,5 

4,5 

Edimbourg. 

Id 

43,3 

25,5  - 

Colombo. 

Id 

42,2 

25,5 

Id. 

Coq  adulte. ..... 

43,9 

25,5 

Id. 

Coq  d’lnde 

42,7 

25,5 

Id. 

O.ie commune. . . . 

41,7 

25,5 

Id. 

Canard  commun.. 

43,9 

25,5 

Id. 

ANIMAUX  QUI  VI VENT  DANS  l’eAU.  { 

Tortue.  , . ....... 

28,9 

26 

En  mer,  lat.  20,  27s  N 

T ruite  commune . 

14,4 

13,3 

Pres  d’Edimbourg. 

Huitre 

27,8 

27.8 

Pres  de  Colombo 

Ecrevisse 

26, 1 

26,7 

Colombo. 

INSEGTES. 

Scarabee. ....... 

25,0 

24,3 

Kandy. 

Grillon .......... 

22,5 

3 6,7 

Cap  de  Bonne-Esperanee 

Guepe 

24,4 

23,9 

Kandy. 

2°  Methodes  propres  a apprecier  les 
quantiles  cle.  chaleur  qui  peuvent  etre 
produites  par  divers  animaux.  En  en- 
fermant  des  animaux  dans  le  caiorimetre 
de  Lavoisier  cl  Laplace,  la  chaleur  qu’ils 
degagent  fait  fondre  la  glace,  et,  apres 
les  y avoir  laisses  pendant  un  temps 
donne,  on  peut  juger  par  la  quantite  de 
glace  fondue  de  la  quantite  de  chaleur 
produite.  Mais  cette  methode  offre  un 
inconvenient  , c’est  1’obligation  oil  Ton 
se  trouye  de  renouveleu  Fair  a ehaque 


instant ; aussi  a-t-on  cherche  a la  rem- 
placer  par  d’autres.  MM.  Desprefz  et  Du- 
long  y sont  parvenus  ehacun  de  leur 
cote.  Je  me  contenterai  ici  de  donner 
une  idee  generale  de  1’ingenieux  moyen. 
qoi  a ete  employe  par  ce  dernier  dans  ses 
reche relies  sur  la  chaleur  animate.  Un 
gazometre  donne  ecoulement  ade  l’airat- 
mospherique  qui  en  sort  sous  une  pres- 
sion  constante  , etse  rend  de  la  dans  ime 
caisse  en  euivre  mince  , dans  Jaquelle  se 
trouve  commodement  enferme  l’animal 
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que  Lon  sou  met  a 1’experience.  Cede 
caisse  est  elle-meme  entierement  plon- 
gee  dans  line  autre  caisse  plus  grande  , 
pleine  d’un  poids  connu.  d'eau , dont  la 
temperature  est  a cliaque  instant  indi- 
quee  par  des  thermometres.  L air,  apres 
avoir  ete  respire  , sort  de  la  premiere 
caisse  a la  temperature  de  I'eau  , et  se 
rend  dans  un  recipient  dont  on  pent  a 
volonte  Pexlraire  pour  en  faire  l’analyse. 
De  cette  maniere  le  meme  air  n’est  ja- 
mais respire  long-temps  par  l’animal,  qui 
ne  court  ainsi  aucun  risque  d’etre  as- 
phyxie  pendant  les  deux  heures  que  dure 
I’experience.  Au  bout  de  ce  temps,  on 
juge  , par  l’elevation  de  la  temperature 
de  I’eau , de  la  quantite  de  caiorique  qui 
a ete  abandonnee  par  Lanimal.  II  ne  reste 
plus  qu’a  rechercher  si  les  lois  de  la  phy- 
sique et  de  la  chimie  peuvent  rendre 
compte  de  cette  production  de  chaleur. 

3°  Sources  de  La  chaleur  animale.  II 
suffit  de  jeter  un  coup  d’ceil  sur  le  ta- 
bleau precedent  pour  voir  que  la  clia- 
3eur  des  animaux  est  d’autant  plus 
grande  , que  leur  respiration  se  fait  n a- 
tnrellement  avec  plus  d’energie.  Ainsi 
les  oiseaux  tiennent  sous  ce  rapport  le 
premier  rang  ; viennent  ensuiteles  mam- 
irsiferes  dont  la  temperature  est  plus 
dlevee  que  celle  des  reptiles  qui  sont  eux- 
memes  plus  chauds  que  les  poissons,  et 
ainsi  de  suite;  de  sorte  qu’en  descendant 
Vechelledes  etres,  on  arrive  a des  animaux 
dont  la  temperature  est  peu  eloignee  de 
celle  des  milieux  dans  lcsquels  ils  vivent. 
Puisque  la  quantite  de  chaleur  est  inti- 
mem  e n t liee  a la  quantite  de  respiration, 
on  a du  tout  naturel lenient  etre  porte  a 
rechercher  dans  les  plienomenes  respira- 
toires  les  causes  productives  de  la  cha- 
leur animale.  Lavoisier  le  premier  eut  Li- 
dee  de  faire  i’analyse  de  1’air,  et  il  de- 
montra  que  ce  fluide  elastique  eprouvait 
de  grands  changements  dans  sa  composi- 
tion chimique , apres  avoir  passe  dans 
les  poumons.  Des  lors  , aux  yeux  deschi- 
mistes  la  chaleur  animale  ne  parut  plus 
un  mystere , et  I’on  en  vit  la  source  dans 
les  combinaisons  qui  avaient  lieu  entre 
les  elements  de  I’air  et  ceux  du  sang  vei- 
neux,  qui  se  trouvait  par  suite  trans- 
forme en  sang  arte  riel.  Mais  pour  avoir 
une  solution  complete  de  ce  phenomene, 
il  s’agissait  de  mesurer  si  la  chaleur  pro- 
duite  par  ces  combinaisons  se  trouvait 
exactement  en  rapport  avec  la  tempera- 
ture des  animaux  , et  suffisait  pour  com- 
penser  leurs  pertes  eonlinuelles.  Tel  a 
etc  l’objet  des  experiences  de  M,  Dulong. 


J’ai  deja  dit  comment  i!  parvenait  a con- 
naitre  Ja  quantite  de  chaleur  fournie  par 
les  animaux;  j’ai  fait  connaitre  egalement, 
en  parlant  de  la  respiration  , les  change- 
merits  qui  surviennent  dans  Fair  expire  ; 
or  , si  1’on  admet  avec  Lavoisier  et  la 
plupart  des  chimistes  , que  l’oxygene  de 
Lair  s’est  combine  avec  line  partie  du 
carbone  et  de  Lhydrogene  du  sang  , pour 
former  de  l’acide  carbonique  et  de  lava- 
peur  d’eau,  on  peut  calculer  quelle  est 
la  chaleur  qui  doit  en  resulter,  ets’assurer 
si  elle  represente  bien  toute  celle  qui  est 
fournie  par  l’animal . M.  Dulong  a trouve 
que  cette  chaleur  de  combinaison  n’en 
represente  ordinairement  que  les  ~ et 
meme  parfois  les  ^ seulemeut.  Il  faut 
done  qu’il  y ait  dans  l’economie  une  au- 
tre source  de  caiorique  ayant  jusqu’a 
present  echappe  aux  investigations  des 
physiciens  et  des  chimistes  : peut-etre 
existe-t-elle  dans  les  mouvements  multi- 
plies des  animaux,  dans  le  frottement  des 
muscles  les  uns  sur  les  autres , dans 
les  actions  molecuiaires  qui  se  passent 
continuellement  entre  les  fluides  et  les 
solides  , et  dans  les  phenomenes  eiectri- 
ques  qui  paraissent  presider  aux  secre- 
tions et  aux  transformations  diverses.  — 

M.  le  docteur  Pelletan,  pensant  que 
les  objections  tirees  des  resultats  obte- 
nus  par  M.  Dulong  ne  doivent  etre  que 
d’une  faible  valeur,  en  raison  de  la  diffi- 
culty d’obtenir  des  resultats  quantita-tifs 
exacts  dans  les  experiences  sur  les  ani- 
maux vivants , a cherche  a demontrer  par 
le  calcul,  que  la  chaleur  fournie  par  la  res- 
piration etait  suffisante  pour  compenser 
les  pertes  faites  par  ces  animaux,  et  pour 
se  rendre  compte  de  tous  les  phenome- 
nes de  la  chaleur  animale.  Je  ne  suivrai 
pas  ce  physicien  dans  scs  calcuis  ; je  me 
contenterai  d’en  donner  line  idee  som- 
maire.  Il  commence  par  chercher  quelle 
est  la  quantite  d’oxygene  qui  est  conver- 
tie  en  acide  carbonique,  et  il  trouve 
que  , eliez  un  bomme  de  taiile  moyenne,  | 
cette  quantite  est  en  24  heures  de  750  li 
decimetres  cubes  (1),  ce  qui  represenle 
395  grammes  de  carbone  enteve  au  sang. 

Or  395  grammes  de  carbone  degagent,  en  In 
secombinant  avec  l’oxygene,  assezde  ca-  il 
lorique  pour  porter  a l’ebul lition  28  k.  , 
588  gr.  d’eaua  zero.  Voila  toute  lachaleur 


(1)  Il  y a ici  une  erreur  manifeste  : e’est  \ 
750  decimetres  cubes  d ’air  et  non  pas  i 
d' oxygen e qu’un  lionimc  consomme  en  j 
vingt-quatre  heures. 
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produite  en  24heures;  voyons  mainle- 
liant  les  pertes  : celles-ci  se  composent 
1°  de  tout  le  calorique  de  12  kilog.  d’eau 
a — 100°  qui  se  trouve  enleve  par  la  tran- 
spiration cutanee  ; 2°  du  calorique  de  4 
k.  662  d’eau  a — 100°  necessaire  pour 
la  transpiration  pulmonaire;  3°  enfin, 
de  la  perte  par  conducibilite  et  rayonne- 
ment,  qui  estbien  suffisamment  compen- 
see  par  le  calorique  des  12  kilogrammes 
d’eau  a 100°  qui  restent. 

Au  reste,  je  crois  que  ce  debat  doit 
disparaitre  devant  les  belles  experiences 
de  M . Milne  Edwards,  qui  ont  demon- 
tre,  ainsi  que  je  Fai  deja  rapporte,  que, 
dans  Facte  de  la  respiration,  l’oxygene 
de  Fair,  au  lieu  de  se  combiner  avec  cer- 
tains elements  du  sang,  etait  absorbe  a 
l’etat  de  purete  par  ce  liquide,  qui  exha- 
lait  alors  lui-meme  l’acide  carbonique 
que  Foil  trouve  dans  Fair  expire.  Ces 
experiences,  qui  apportent  du  change- 
ment  dans  la  theorie  chimique  jusqu’a- 
lors  admise,  n’empecbent  en  aucune  ma- 
nic re  deserendre  comptede  la  production 
de  la  cbaleur  animale  ; car  Foxy  gene,  en 
se  condensant,  degage  plus  de  calorique 
que  l’acide  carbonique  n’en  absorbe 
pourse  gazeifier  ; seulement,  au  lieu  d’ex- 
pliquer  la  cbaleur  animale  par  les  combi- 
naisons  chimiques , il  faudrait  admettre 
qu’elle  est  due  a Fexces  du  calorique 
degage,  par  la  condensation  del’oxygene, 
sur  celui  qui  est  absorbe  par  la  gazeiii- 
cation  de  l’acide  carbonique. 

4°  Causes  du  refroidissement.  Les 
animaux  des  regions  equatoriales,  ai-je 
dit,  sont  toujours  plus  froids  que  Fair 
brulant  qu’ils  rcspirent;  ils  ont  done  en 
eux-memes  des  moyens  de  se  refroidir, 
lorsque  la  temperature  ambiante  est  plus 
elevee  que  celle  qui  leur  est  propre.  Ces 
moyens  de  refroidissement , dans  les  ani- 
maux places  au  sommet  de  l’echelle  des 
etres,  sont  aunombre  de  trois  principaux : 
l°la  transpiration  cutanee  et  pulmonaire  ; 
2°  la  conducibilite;  3°  le  rayonnement. 
Examinons  successivement  chacun  de 
ces  movens. 

1 ° On  sait  que , dans  les  liquides 
qui  s’evaporent,  F absorption  du  ca- 
lorique Eitent  determine  toujours  un 
refroidissement  plus  ou  moins  conside- 
rable. Le  mesne  phenomene  se  fait  re- 
marquer  dans  Facte  de  la  transpiration,  et 
nous  allons  voir  que  cet  acte  est  merae 
le  moyen  le  plus  puissant  que  les  ani- 
maux aient  a leur  disposition,  pour  resis- 
ter spontanement  a une  grande  elevation 
de  temperature.  En  effet,  plusieurs  phy- 
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siologistes  ont  pu  supporter  quelques  ins- 
tants la  temperature  d’une  etuve  echauf- 
feea  -}-  100°  ; mais  pendant  toute  la  du- 
ree  de  cette  dangereuse  experience,  ils 
etaient  couverts  de  sueur,  et  toute  leur 
surface  cutanee  et  pulmonaire  etait  le 
siege  d’une  rapide  evaporation. 

Ce  qui  prouve  d’une  maniere  evidente 
que  e’est,  la  transpiration  qui  empeche  ici 
Feehauffement  du  corps,  e’est  que  dans 
une  atmosphere  saturee  de  vapeur  d’eau 
la  transpiration  ne  pouvant  plus  s’effec- 
luer,  il  est  impossible  de  supporter  une 
cbaleur  un  peu  forte  sans  eprouver  des 
vertiges,  des  eblouissements,  etc.,  indices 
d’une  mort  qui  serait  bientot  la  suite  de 
l’elevation  dela  temperature  des  orgaues 
principaux. 

Puisque  nous  reconnaissons  que  la 
transpiration  est  le  plus  puissant  moyen 
de  refroidissement  des  animaux,  nous 
devonslui  appliquerles  loisde  l’evapora- 
tion  spontanee  des  liquides.  En  conse- 
quence, elle  sera,  commece  dernier  phe- 
nomene, sous  la  dependance  des  circon- 
stances  exterieures  ; e’est-a-dire,  qu’elle 
s’accroitra  sous  Finfluence  d’un  air 
chaud , sec  et  agiiei ’,  et  qu’elle  diminue- 
ra  dans  les  cas  opposes.  Il  ne  faut  pas 
cependant  inferer  de  la  que  le  corps 
sera  tantot  plus  froid  et  tantot  plus  chaud ; 
car  les  pertes  de  calorique  et  le  deve- 
loppement  dela  cbaleur  animale  setrou- 
vent  dans  un  tel  rapport  que , dans  les 
circonstances  ordinaires,  l’equilibre  n’est 
jamais  derange.  Ainsi , je  viens  de  dire 
cpie  la  cbaleur,  la  secheresse  et  1’agita- 
tion  de  Fair  rendraient  la  transpiration 
abondante,  et  par  consequent  le  refroi- 
dissement considerable.  Mais  cette  tran- 
spiration nepeut  augmenter  de  quantile 
sans  que  la  respiration  et  la  circulation 
lie  s’accelerent , et  sans  qu’il  y ait  ainsi 
developpement  plus  grand  de  calorique. 
Il  y a done  ici  deux  ef'fets  contraires  qui  se 
neutralised  mutuellement  et  qui  concou- 
rent  a maintenirla  temperature  du  corps 
dans  une  uniformite  a peu  pres  constante. 

La  conducibilite  ne  pent  avoir  de 
Finfluence  sur  le  refroidissement  natn- 
rel  des  animaux,  que  lorsque  les  corps 
avec  lesquels  ils  se  trouvent  en  contact 
sont  a une  temperature  plus  basse 
qu’eux  ; e’est  en  effet  ce  qui  a lieu  le  plus 
souvent. 

Mais  ce  moyen  est  tres-borne,  parce  que 
les  animaux  sont  toujours  reconverts 
d’enveloppes  naturelles  qui  conduisent 
fort  mal  le  calorique  ; et  que  d’ailleurs  le 
contact  d’un  corps  froid  refroidit  proiup- 
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tement  la  partie  qu’il  touche , el  rend 
ainsila  communication  tres-lente. 

L’air  qui  enveloppe  les  animaux  tie 
toutes  parts  est,  de  tons  les  corps  , celui 
qui  pent  leur  enlever  lc  plus  de  cuiori- 
que  par  conducibilite 

Enfin  , lc  rayonnement  peut  encore 
contribuer  a enlever  du  calorique  aux 
animaux;  mais,  de  raenie  que  la  conduci- 
bilite,  il  ne  peut  avoir  d’efiicacite  que 
iorsque  la  temperature  ambiante  est 
moins  elevee  que  celle  du  corps.  Bien 
entendu  que  ce  rayonnement  doit  etre 
plus  considerable  cbez  les  animaux  dont 
la  surface  exterieure  est  obscure  , que 
cbez  ceux  oiielle  est  claire. 

SECTION  IV. 

Des  liqueurs  des  secretions. 

§ ler.  Considerations  ge'/ie'rales. 

On  donne  generalemenl  le  nom  de  se- 
cretion a line  fonction  par  laquelle  le 
sang  eprouve  de  la  part  de  certains  orga- 
nes  une  action  particuliere,  dont  le  re- 
sultat  est  la  production  d’un  liquide. 
Une  partie  des  pbysiologistespensent  que 
les  fluides  des  secretions  ne  preexistent 
pas  a Taction  des  organes  (glandes) 
charges  de  les  former,  et  que  la  produc- 
tion de  ces  liquides  resulte  d’une  altera- 
tion que  subit  le  sang  dans  Tinterieur 
des  glandes , alteration  ii  la  suite  de  la- 
quelle les  elements  du  iluide  secrete  se 
torment  de  toutes  pieces.  — Il  est  d’au- 
tres  physiologistcs  qui  pensent  que  les 
fonctions  des  glandes  sont  plus  simples, 
et  que  ces  organes  sc  bornent  a separer- 
du  sang  ies  elements  propres  a la  compo- 
sition du  Guide  qu’ils  doivent  produire , 
elements  qu’ils supposent  preexister  dans 
le  sang.  Les  experiences  de  MM.  Prevost 
et  Dumas  out  donne  des  resultats  qui 
fournissent  im  puissant  appui  a cette 
derniere  theorie  : en  effet,  ces  chimistes 
paraissent  avoir  constate  : l°quele  sang 
contient  de  l’uree,  principe  caracteristi- 
que  de  Turine;  2°  que  ce  principe  est 
elimine  par  les  reins  a mesure  que  le 
sang  arteriel  passe  par  ces  organes; 
3°  enfin  que  Turtle  s’accumule  dans  le 
sang  et  devient  semblable  aux  reactifs, 
Jorsqu’on  aenleve  les  reins  aux  animaux. 

Toutes  les  liqueurs  des  secretions  sont 
acides  ou  alcalines;  cette  circonstance  a 
fait  penser  a plusieurs  observateurs  qu’il 
serait  possible  que  ces  liqueurs  fussent 
produit.es  par  une  force  analogue  a celle 
qui  se  developpe  dans  la  pile  galvanique. 
M.  le  docteuf  Donne  a fait,  sur  les  cou- 


rants  galvariiques  qui,  cbez  les  corps  or- 
ganises, coincident  avec  Tacidite  et  1’al- 
calinite,  un  travail  plein  d’interet,  qui  a 
ete  insere  dans  le  n°  de  decern  lire  J 834, 
des  Ann.  de  chirn.  et  de  physique  ; en 
voici  le  resume  : 

« 11  y a dans  les  corps  organises  des 
courants  galvaniques  qui  n’exislent  pas 
indifferemment  dans  lous  les  points  du 
corps,  mais  sont  determines  par  l’etat 
acide  et  alcalin  des  organes;  it  faut  les 
chercher  a la  surface  des  membranes  et 
dans  les  corps  heterogenes.  Lorsqu’on  met 
les  deux  poles  d’un  galvanometre  tres- 
sensiblc  en  contact,  d’une  part  avec  la 
bouche  qui  contient  des  fluides  alcalins, 
et  d’autre  part  avec  la  peau  qui  laisse 
exbaler  un  fluide  acide,  on  obtient  des 
courants  tres-manifestes  qui  vont  de  la 
bouche  (pole  negatif)  ii  la  peau  (pole 
positif)  , et  qui  font  devier  l’aiguille  du 
galvanometre  de  1 5 a 30  degres.’ — Quand 
on  fait  la  meme  experience  avec  la  mu- 
queuse  gaslrique  qui  est  acide,  et  avec  la 
vesicule  biliaire  ou  un  point  quelconque 
de  Tinterieur  du  foie,  qui  sont  alcalins, 
on  obtient  un  resultat  entierement 
analogue  , et  l’aiguille  du  galvanome- 
tre est  deviee  de  30  a 50  degres.  — Il 
est  tout  aussi  aise  de  reconnaitre  l’exis- 
lenee  de  semblables  courants  entre  Tes- 
tomac  et  tous  les  points  des  intestins,  en- 
tre la  rate  etl’estomac,  la  premiere  jouant 
le  role  d’organe  negatif,  entre  Testomac 
et  la  vessie,  entre  celle-ci  et  les  intes- 
tins , etc.  — Au  contraire,  il  n’existe  au- 
cun  courant  entre  les  deux  reins,  entre 
deux  portions  d’inlestins,  entre  le  foie  et 
le  pancreas,  le  foie  et  la  rate,  le  foie  et 
les  intestins,  etc.  » 

Il  est  impossible,  dans  Tetat  actuel  de 
la  science,  de  determiner  I’influence  que 
ces  courants  peuvent  exercer  sur  ies 
reactions  cbimiques,  les  combinaisons  et 
les  decompositions  diverses  qui  out  lieu 
entre  les  divers  elements  qui  concourent 
ala  formation  des  corps. 

§ II.  Des  liqueurs  alcalines. 

Ces  liqueurs,  qui  sont  toutes  composees 
d’eau,  de  matieres  animales  particu- 
lieres  et  de  substances  salines  a pen 
pres  semblables  a celies  dusang,  doivent 
leur  alcalinile  a une  petite  quantile  de 
soude,  et  parfois  a de  la  potasse.  — La 
synovie,  la  salive  , le  sue  pancreatique  , 
les  larmes,  le  sperme,  la  bile,  le  mucus  , 
la  serosite,  leshumeurs  de  l’ceil,  les  eaux 
de  Tanmios  et  de  Tallanto’ide  doivent 
etre  ranges  parmi  les  liqueurs  alcalines, 
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DE  LA  SYNOVIE. 

La  synovieest  une  liqueur  fournie  par 
les  capsules  synoviales  articulaires  et 
tendineuses,  et  destinee  a lubrefier  ces 
parties. 

La  synovie  du  boeuf,  de  l’liomme , du 
cbeval  et  de  l’elephant  out  etc  exami- 
nees, la  premiere  par  Margueron,  la  se- 
conde  par  MM.  Lassaigne  et  Boissei  , la 
troisieme  par  John,  et  la  quatrieme  par 
Yauquelin. 

La  synovie  du  bceuf  est  demi-transpa- 
rente,  d’un  blanc  verdatre,  visqueuse  , 
douee  d’une  saveur  salee  et  d’une  odeur 
qui  rappelle  celle  du  frai  de  grenonille ; 
abandonnee  a elle-meme,  el Ic  aequiert 
bientot  une  consistance  gelatineuse,  puis 
redevient  fluide,  en  laissant  deposer  une 
matiere  filandreuse.  — D’apres  Margue- 
ron, elle  est  formee  de  80,  46  d’eau  ; 4 , 52 
d’albumine  ; 11,86  de  matiere  fibreuse  ; 
1 , 75  de  sel  marin  ; 0 , 70  de  carbonate  de 
soude  , et  0,70  de  phosphate  de  chaux. 
> — - Margueron  considere  la  matiere  filan- 
dreuse qui  se  separe  spontanement  de  la 
synovie  , corame  de  1’albumine  dans  un 
etat  particulier;  en  efifet,  cette  matiere 
se  dissoutpar  l’agilation,  dans  1’eau  froi- 
de,  etdonne  lieu  a un  liquide  qui  mousse 
par  l’agitation,  que  ies  acides  et  l’alcool 
precipitent  en  flocons  blancs,  et  dans  le- 
quel  l’ebullition  produit  beaucoup  d’e- 
cumes. 

D’apres  MM.  Lassaigne  et  Boissei,  la 
synovie  de  l’homme,  recueillie  sur  les 
surlaces  articulaires  de  plusieurs  cada- 
vres  a l’aide  d’une  eponge,  a fourni  a l’a- 
nalyse  une  grande  proportion  d’albumi- 
ne, une  matiere  animale  soluble  dansl’al- 
cool,  une  matiere  grasse,  de  la  soude,  des 
clilorures  de  sodium  et  de  potassium, 
du  phosphate  et  du  carbonate  de  chaux. 

M.  John,  qui  a examine  la  synovie  du 
cheval,  en  a retire,  sur  100  parties  : 92,8 
d’eau,  5,4  d’albumine  et  0,75  de  matie- 
res  extractives  et  des  sels. 

Enfin,  suivant  Yauquelin,  la  synovie 
de  Felephant  a ofl’ert  a l’analyse  : de  l’eau, 
de  1’albumine , quelques  traces  de  fila- 
ments blancs  ayant  l’apparence  de  la  fi- 
brine,  des  carbonates  de  soude  et  de 
chaux  et  des  chlorures  de  sodium  et  de 
potassium  ; il  n’y  a point  trouve  de  phos- 
phate,mais  il  a remarque  l’existence  d’une 
matiere  animale  particuliere,non-coagu- 
lable  par  les  acides  et  l’alcool,  et  sus- 
ceptible d’etre  preeipitee  par  le  tannin. 


DE  LA  SALIVE. 

La  salive  est  une  liqueur  secretee  par 
les  gland es  salivaires  et  versee  dans  la 
bouclie  par  des  canaux  particuliers  ; 
c’est  un  fluide  incolore,  inodore,  in- 
sipide,  limpide,  legerement  visqueux, 
moussant  fortement  par  I’agitation , et 
verdissant  le  sirop  de  violeltes.  Sa  den- 
site  est  un  peu  plus  grande  que  celle  de 
l’eau. 

Salive  humaine.  D’apres  M.  Berze- 
lius, la  salive  humaine  contient,  sur 
1000  parties  : eau,  992;  matiere  animale 
particuliere,  a laquelle  il  donne  le  nom 
de  ptyaline , 2,9  ; mucus,  1 ,4  ; chlorures 
de  sodium  et  de  potassium,  1,7  ; lactate 
de  soude  et  matiere  animale,  0,9  ; soude 
libre,  0,2.  — ■ Selon  MM.  Tiedemann  et 
Gmelin , la  salive  humaine  contiendrait 
du  sulfo  cyanure  de  potassium  et  une 
matiere  grasse pbosplioree.  M.  Guibourt 
y admet  l’existence  de  1’albumine,  etM. 
Donne  celle  du  chlorliydrate  d’ammo- 
niaque. 

Pour  estimer  la  proportion  de  Beau, 
on  evapore  a siceite  une  portion  de  sa- 
live ; on  truite  ensuite  le  residu  de  cette 
evaporation  par  Pal  cool  bouillant,  qui 
dissout  les  chlorures  de  sodium  et  de  po- 
tassium et  une  petite  quantile  d’une 
matiere  animale;  puis,  par  de  l’alcool, 
additionne  d’un  peu  d’acide  acetique 
qui  s’empare  de  la  soude.  Le  residu  de 
ces  diverses  operations  est  un  melange 
de  mucus  et  de  la  ptyaline ; on  met  ce 
melange  en  contact  ax^ec  l’ean  froide, 
qui  dissout  cette  dcrniere , et  n’attaque 
pas  le  mucus. 

La  ptyaline  de  M.  Berzelius  est  inso- 
luble dans  1’alcool  et  soluble  dans  Lean; 
cette  solution  n’est  preeipitee  ni  par  les 
acides,  ni  par  les  alcalis,  ni  par  le  sous- 
acetate  de  plomb,  ni  par  l’infusion  de 
noix  de  galle,  ni  parle  deuto-cblorure  de 
mercure:  Febullition  ne  la  trouble  point; 
evaporee  a siccile,  elle  laisse  pour  re- 
siduune  matiere  transparente,  incolore, 
soluble  dans  l’eau. 

Le  mucus  de  la  salive  est  blanc,  solu- 
ble dans  l’eau,  presque  entierement  so- 
luble dans  la  potasse  et  la  soude,  precipi- 
te  de  ces  dissolutions  alcalines  par  les 
acides  ; il  devienl  transparent  et  corne, 
lorsqu’on  fait  agir  sur  lui  les  acides  sul- 
furique  et  acetique  etendus  ; il  contient 
beaucoup  de  phosphate  de  chaux  et  un 
peu  de  phosphate  de  magnesie.  — C’est 
ce  mucus  et  celui  de  la  bouehe  qui , en 
se  d^posant  sur  les  dents  et  s’y  d^eom- 
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posant  peu  5 peu,  foment  la  matiere 
que  l’on  connait  sous  le  nom  de  iartre. 

Dans  une  foule  de  maladies,  la  salive 
humaine  perd  son  alcalinite  et  devient 
acide.  Suivant  M.  le  docteur  Donne, 
dans  les  lesions  de  l’estomac  , memo  les 
plus  graves,  lorsqu’il  n’y  a pas  verita- 
blement  inflammation,  la  salive  reste 
alcaline,  tandis  qu’une  gastrite  legere  la 
fait  passer  a l'etat  neutre,  ou  la  rend 
aside.  <c  J’ai  va,  dit  ce  medecin,  plu- 
sieurs  cas,  dans  lesquels  1’acidite  de  la 
salive  a dispar u rapidement  pour  repren- 
dre  son  caractere  normal,  a la  suite  d’un 
traitement  anti-phlogistique  et  d’un  re- 
gime convenable  ; au  contraire,  il  m’est 
arrive,  apres  avoir  constate  l’etat  alca- 
lin  de  la  salive,  de  prevoir  l’inefficacite 
des  remedes  anti-phlogistiques  employes 
contre  la  maladie,  qui  n’etait,  dans  ce 
cas,  qu’un  simple  embarras  gastrique, 
qu’un  etat  saburral , que  Ton  guerissait 
facilemeut  a l’aide  d’un  purgatif.  Je  n’ai 
pas  encore  rencontre  un  seul  individu 
digerant  bien  et  ayant  un  bon  appetit 
avecla  salivefranchement  acide.  » {Ann. 
de  ch.  etde  ph .,  decembre  18  34. ) 

Salive  du  cheval.  Cette  salive,  obte  - 
nue  au  moyen  d’une  incision  pratiquee 
au  canal  parotidien , convenablement 
isole  et  examine  par  M.  Lassaigne,  a 
presente  les  proprietes  suivantes  : cette 
salive  est  tres-limpide,  incolore,  ino- 
dore  ; abandonnee  dans  un  flacon  qui  en 
estrempli,  elle  se  trouble  etlaisse  depo- 
ser un  peu  de  carbonate  de  chaux ; elle 
verdit  le  sirop  de  violettes  ; l’acide  azo- 
tique  y forme  un  precipite  blanc,  flocon- 
neux ; l’infusion  de  noix  de  galle  la  pre- 
cipite en  flocons  jaunatres;  l’alcool  la 
trouble  et  y produit  des  flocons  blancs  ; 
le  chlore  y forme  un  leger  prdcipite  flo- 
conneux  ; l’azotate  d’argent  la  precipite 
en  flocons  blancs,  caillebotds,  insolubles 
dans  l’acide  azotique.  Enfin,  exposee  a 
l’action  delachaleur,  elle  se  trouble,  et 
abandonne  des  flocons  qui  presentent 
tons  les  caracteres  de  1’albumine.  — 1000 
parties  de  cette  salive  contiennent  990 
d’eau;  les  substances  fixes  sont  formees 
d’albumine , de  traces  de  mucus,  de 
soude,  de  chlorures  de  potassium  et  de 
sodium,  de  carbonate  et  de  phosphate  de 
chaux. 

DU  SUC  PANCREATiQUE. 

Ce  sue  est secretd  par  la  glande  qui  a 
recu  le  nom  de  pancreas,  et  verse  dans  le 
duodenum  par  un  canal  dont  l’embou- 


cliure  se  confond  souvent  avec  celle  du 
canal  choledoque. — La  grande  difficulty 
que  l’on  eprouve  a se  procurer  ce  flui- 
de  a empeche  pendant  long-temps  les 
chimistes  de  se  livrer  a des  recherches 
Suiviessur  sa  nature.  MM.  Leuret  et  Las- 
saigne en  ont  obtenu  sur  un  cheval  une 
quantile  assez  grande  pour  pouvoir  en 
faire  une  analyse  complete.  Voicilepro- 
eddd  qu’ils  ont  mis  en  usage.  Apres 
avoir  incise  largement  les  paroisabdomi- 
nales  et  avoir  mis  le  canal  pancreatique 
a decouvert,  ils  introduisirent  et  fixerent 
dans  ce  canal  une  sonde  en  gorame  elas- 
tique,  dont  1’extremite  opposee  se  ren- 
dait  dans  une  bouteille  de  la  meme  na- 
ture, prealablement  comprimee  a l’aide 
d’un  lien  pour  la  maintenir,  autant  que 
possible,  vide  d’air.  La  soncle  elantbien 
fixee  dans  le  canal  pancreatique,  la  bou- 
teille  fut  deliee,  et  les  parois  decelle-ci, 
en  raison  de  la  tendance  qu’elles  eprou- 
x^aient  a s’ecarter  et  a reprendre  leur  si- 
tuation primitive,  exercaient  une  sorle 
d’aspiration  qui  attirait  le  produit  de  la 
secretion  dans  la  cavite  de  la  bouteille. 
En  moins  d’une  demi-heure,  il  fut  pos- 
sible d’obtenir  par  ce  moyen  trois  onces 
de  sue  pancreatique  pur. 

Ce  Guide  est  limpide,  incolore,  ino- 
dore,  doue  d’une  saveur  legerement  sa- 
lee  et  d’une  densite  de  1,0026  a + 15°- 
Il  ramene  au  bleu  le  papier  de  tournesol 
rougi  par  les  acides ; il  est  legerement 
trouble  et  precipite  en  flocons  blancs  par 
les  acides  sulfurique,  azotique,  clilorhy- 
drique,  et  par  l’alcool  anhydre ; l’infu- 
sionde  noix  de  galle  y forme  un  pre- 
cipite floconneux  jaunatre ; la  solution 
de  chlore  le  precipite  en  blanc  ; 1’azotate 
d’argent  y determine  un  precipite  blanc 
caillebote,  insoluble  dans  l’eau  et  daus 
l’acide  azotique  et  soluble  dans  l’ammo- 
niaque  ; enfin  l’oxalate  d’ammoniaque  le 
precipite  en  blanc.  Soumis  a l’analyse,  ce 
sue  a fourni,  sur  1000  parties  : 991  d’eau 
et  9 parlies  de  substances  fixes  composees 
de  : matiere  animale  soluble  dans  1’al- 
cool,  matiere  animate  soluble  dans  l’eau 
analogue  a celle  de  la  salive,  traces  d’al- 
bumine, mucus,  soude  libre  , chlorures 
de  sodium  etde  potassium  et  phosphate 
de  chaux.  On  voil  que  le  sue  pancreati- 
que du  cheval  a la  plus  grande  analo- 
gic avec  la  salive  du  meme  animal. 

Le  sue  pancreatique  du  chien,  analyse 
par  MM.  Tiedemann  etGmelin,  a fourni 
a ces  chimistes  , sur  1000  parties  : 91  2S 
d’eau,  355  d’albumine  coagulee,  362  de 
matieres  solubles  dans  l’alcool,  et  for- 
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mees  de  chlorure  de  sodium,  de  lactate 
de  soude,  d’osmazome  et  d’une  substance 
animale  particuliere;  153  tie  matieres 
solubles  dans  l’eau  settlement,  et  formees 
de  carbonate  de  soude,  de  quelques  au- 
tres  sels  et  d’une  substance  animale  se 
rapprochant  tout  a la  fois  de  ralbumine 
et  du  caseum. 

DES  LARMES. 

Les  larmes,  secretees  par  la  glande  la- 
crymale,  sont  versees  a la  surface  de  la 
conjonctive  qu’elles  sont  destinees  a lu- 
brefier.  — Fourcroy  et  Vauquelin  out 
fait  Fanalvse  des  larmes  de  l'homme  : ce 

V 

liquide  est  compose,  sur  100  parties,  de 
93  d’eau  et  de  4 de  matieres  solides,  qui 
sont  : du  mucus,  de  la  soude,  du  chlo- 
rure  de  sodium,  des  phosphates  de  chaux 
et  de  soude. 

DU  SPERME. 

Le  sperme  est  secrete  par  les  testicules 
et  transports  par  les  canaux  deferents 
dans  les  vesieules  seminales  ; au  moment 
de  son  emission,  ii  se  mele  a un  liquide 
laitcux  qui  est  fourni  par  la  prostate  ; 
examine  au  microscope,  il  parait  conte- 
nir  une  multitude  d’animalcules  qui  s’y 
meuvent  avec  une  grande  rapidite. 

Le  sperme  de  l’homme,  examine  par 
Vauquelin,  a offert  les  proprietes  sui- 
vantes  : il  est  demi-transparent,  epais 
au  moment  de  son  emission  ; mais  il  se 
liquefie  completement  en  moins  d’une  de- 
mi- heure;  lorsqu’on  le  chauffe  fortement, 
il  fournit  beaucoup  de  carbonate  d’ammo- 
niaque.  Quand  on  l’abandonne  a l’air 
chaud  et  sec,il  s’epaissit,  laisse  deposer  des 
cristaux  de  phosphate  de  chaux, etse  prend 
en  dcailies  cassantes  et  demi-transparen- 
tes  comme  de  la  corne  ; si  l’atmosphere 
estchaude  et  humide,  le  sperme  s'altere, 
devient  jaune  et  acide,  et  repand  une 
odeur  de  poisson  pourri.  — Lorsque 
cetle  substance  est  liquefiee,  elle  est  so- 
luble dans  l’eau  et  precipitee  de  ce  dis- 
solvant  par  Falcool  et  ia  solution  de 
chlore.  Soumis  a l’analyse,  le  sperme  a 
fourni  a Vauquelin  900  d’eau,  60  de  mu- 
cilage animal,  10  de  soude  et  30  de  phos- 
phate de  chaux, 

Suivant  M.  Berzelius,  le  sperme  serait 
forme  d’eau,  d’une  matiere  animale  par- 
ticuliere, qu’il  a designee  sous  le  nora 
de  spermatine , et  de  tous  les  sels  du 
sang.  — D’apres  M.  Jordan,  il  est  com- 
pose d’eau,  d'albumine,  de  gelatine,  de 
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phosphate  de  chaux  et  d’une  matiere 
odorante.  — - M.  John  le  considere  com- 
me forme  d’eau,  d’une  matiere  muqueu- 
se  particuliere,  de  traces  d’albumine  mo- 
difiee  et  analogue  au  mucus,  d’une  petite 
quantite  d’une  substance  soluble  dans 
l’ether,  desoude,  de  phosphate  de  chaux, 
de  soufre,  d’un  chlorure  et  d’une  matiere 
odorante.  — Ou  voit  que  ces  differents 
resultats  analytiques  sont  loin  de  s’ac- 
corder  enlre  eux. 

Le  sperme  du  cheval,  examine  par 
M.  Lassaigne,  a offert  a ce  chimiste  les 
proprietes  suivantes  : il  est  soluble  dans 
i’eau,  et  forme  avec  ce  liquide  une  solu- 
tion visqueuse,  qui  n’est  precipitee,  ni 
par  les  acides,  ni  par  les  alcalis,  ni  par 
l’infusion  de  noix  de  galle,  ni  par  le  bi- 
chlorure  de  mercure,  le  sulfate  de  ses- 
qui-oxyde  de  fer  et  l’acetate  de  plornb; 
cette  solution  est  precipitee  en  flocons 
blancs,  caseiformes  par  Falcool,  le  sous- 
acetate  de  plomb,  Fazotate  de  protoxyde 
de  mercure  et  le  proto-chlorure  d’etain. 
— - Cette  substance  est  composee  d’eau, 
d’une  grande  quantite  d’une  matiere  ani- 
male ( spermatine ),  de  mucus,  de  soude, 
de  chlorure  de  sodium  et  de  phosphate 
de  chaux. 

DE  LA  BILE, 

La  bile  est  une  liqueur  secretee  par  le 
foie,  et  portee  dans  le  duodenum  par  nil 
conduit  qui  a ete  designe  par  le  nom 
de  canal  choledoque.  — Ce  liquide  a 
ete,  de  la  part  des  physiologistes  et  des 
cbimistes,  l’objet  d’un  Ires-grand  nom- 
bre  de  travaux.  — Verheyen,  Burgrave 
et  Hartmann  ont  tousannonce  l’existence 
d’un  aleali  dans  la  bile  ; Macbride  a en- 
trevu  qu’elle  contenait  une  substance 
sucree;  Gaubiusen  a separeune  matiere 
buileuse  tres-amere;  Cadet  a consider^  la 
bile  comme  un  melange  de  sucre  delait 
et  de  savon  a base  de  soude;  Van-Bochante 
en  a retire  une  substance  qu’il  a consi- 
deree  comme  fibrineuse,  et  qui  a depuis 
ete  regardee  comme  de  l’albumine. 

Il  faut  arriver  jusqu’en  1807  pour 
trouver  des  travaux  exacts  sur  la  bile.  A 
cette  epoque,  M.  Thenard  demontra  que 
la  bile  nepouvait  etre  consideree  comme 
un  savon,  que  sa  composition  n’etait  pas 
identique  chez  tous  les  animaux,  et  que 
le  })lus  souvent  ce  liquide  renfermait  un 
corps  gras  aeide  , de  la  soude,  du  mucus 
et  une  grande  quantite  d’un  corps  a la 
fois  sucr<5  et  amer,  auquel  il  donna  le 
nom  de  picromel.  — - M.  Chevreul  re- 
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connut  depuis  que  le  corps  gras  acide 
signal  e par  M.  Tlienavd  etait  de  l’acide 
margarique,  mele  a un  pen  de  choleste- 
rine.  MM.  Matteucci,  Yogel,  Berzelius, 
Tiedemann  et  Gineliu,  Braconnot,  etc., 
ont  aussi  fait  sur  la  bile  des  recherches 
dont  les  resultats  sont  loin  d'etre  identi- 
ques  : ce  dernier  a demontre  que  lepre- 
tendu  principe  que  M.  Thenard  desi- 
gnait  sous  lc  nom  de  picromei  etait  une 
substance  composee  de  plusieurs  princi- 
pes  immediats. 

Malgre  cette  multiplicite  de  travaux, 
il  regne  encore  sur  la  composition  de  la 
bile  une  grande  incertitude. 

Proprieties  de  la  bile  de  bceuf.  Cette 
liqueur  est  ordinairement  jaune  verdatre 
et  quelquefois  d’un  vert  fonce  ; elle  est 
douee  d’une  saveur  tres-desagreable,  ex- 
tremement  amere  , avec  un  arriere-gout 
qui  a quelque  chose  de  sucre  ; son  odeur 
est  faibie  ; sa  pesanteur  speciftque  est  de 
1,026  a-}-  6°;  sa  consistance  est  varia- 
ble ; elle  est  visqueuse  comine  du  muci- 
lage ou  comme  la  synovie,  et  quelquefois 
elle  est  tres-limpide. — Soumise  a la  distil- 
lation, ellese  trouble  d’abord  legerement, 
puis  elle  fournit  une  ecume  considerable, 
et  se  separe  enfin  en  deux  parties  qui  sont: 
1°  un  liquide  incolore,  qui  passe  dans 
le  recipient  en  entrainant  une  petite 
quantile  de  malieres  bilieuses,  qui  1 ui 
communiquent  une  odeur  et  une  saveur 
analogues  acelles  de  ce  fluide;  2°  un  rc- 
sidu  solide  qui  reste  dans  la  cornue,  en 
formant  environ  un  lmitieme  de  la  bile 
employee.  Ce  residu,  verdatre, tres-amer 
et  legerement  deliquescent,  est  presque 
entierement  soluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool ; il  entre  en  fusion  a une  tempe- 
rature pen  elevee,  et  se  decompose  sous 
l’influence  d’une  forte  clialeur,  cn  four- 
nissantles  produits  ordinaires  des  matie- 
res  azotees,  et  laissantun  charbon  volu- 
mineux  qui  eonlient  de  la  soude  et  plu- 
sieurs sels.  Lorsqu’on  abandonnelabile  a 
elle-meme,  dans  un  vase  ouvert,  elle 
s’altcre  pen  a peu,  se  trouble,  laisse  de- 
poser une  petite  quantite  d’une  matiere 
jaune  , et  exhale  line  odeur  f elide  qui 
fmit  par  se  rapprocher  un  peu  de  cellc 
du  muse.  — L’eau  el  l’alcool  se  combi- 
nent  en  loutes  proportions  avec  la  bile. 

• — Les  acides  la  troublent  et  y produi- 
sent  un  precipite  forme  d’une  matiere 
animate  jaune  et  d’un  corps  gras ; a 
l’aide  dela  chaleur,  les  acides  sulfurique, 
azolique  et  clorhydrique  s’unissent  au 
picromei  et  le  precipitent.  — La  potasse 
et  la  soude  rendent  la  bile  plus  fluide. 


— La  dissolution  d’acetate  de  plomb  pre- 
cipite la  matiere  jaune,  l’acide  margari- 
que, ainsi  que  les  acides  sulfurique  et 
phosphorique  des  sulfates  et  des  phospha- 
tes que  la  bile  contient.  Le  sous-acetate 
de  plomb  produit  un  effet  semblable, 
mais  precipite  de  plus  le  picromei  et  la 
choleslerine;  l’oxyde  de  plomb  fait  tou- 
jours  partie  de  ces  differents  precipites. 

— La  bile  dissout  les  malieres  grasses  ; 
d’apres  M.  Thenard,  aux  travaux  duquel 
on  doit  la  connaissance  de  tous  les  faits 
qui  precedent,  cette  derniere  propriete, 
quia  fait  regarder  la  bile  comme  un  sa- 
von,  est  due  a la  soude  et  au  picromei. 

Les  degraisseurs  utilisent  cette  propriete 
en  se  servant  de  la  bile  pour  degraisser 
les  etoffes  de  laine. 

Composition  de  la  bile  de  bceuf.  D’a- 
pres M.  Thenard  , 800  parties  de  cette 
bile  contiennent  les  substances  suivan- 
tes  : eau,  700  ; picromei,  69  ; corps  gras 
acide  mele  a un  pen  de  choleslerine  et  a 
une  petite  quantite  de  matiere  colorante, 

15;  soude,  phosphate  de  soude,  chloru- 
res  de  potassium  et  de  sodium  , et  sul- 
fate de  soude,  10,3  ; phosphate  de  cliaux 
et  de  magnesie,  1,2;  traces  d’oxyde  de 
fer;  enfin  quelques  centiemes  d’une  ma- 
tiere jaune  provenant  du  mucus  altere. 

— Les  procedes  a 1’aide  desqucls  on  peut 
determiner  la  proportion  des  differents 
elements  de  la  bile  consistent  : 1°  a eva- 
porer  au  bain  marie  une  portion  de  cette 
liqueur,  pour  connaitre,  par  le  poids  du 
residu,  la  proportion  d’eau  qui  entrait 
dans  sa  composition;  2°  a verser,  dans 
une  autre  portion  de  bile  , assez  d’acide 
azotique  pouir  precipitcr  la  matiere  jaune, 
que  l’on  traite  par  l’alcool  pour  la  de- 
barrasser  d’une  petite  quantite  de  matiere 
grasse  qu’elle  entraine  dans  sa  precipita- 
tion ; 3°  a ajouter,  a la  bile  privee  de 
matiere  jaune,  un  petit  exces  de  solu- 
tion d’acetate  de  plomb  qui  precipite  la 
matiere  grasse  acide  et  la  matiere  colo- 
rante, et  a trailer  ce  precipite  par  l’acide 
azotique  qui  dissout  l’oxyde  de  plomb  et 
laisse  la  matiere  grasse  acide  (acides  olei- 
que  et  margarique)  unie  a la  matiere  co- 
lorante verte ; 4°  a verser,  dans  la  bile 
deja  privee  des  substances  precedences  , 
du  sous-acetate  de  plomb  qui  precipitele 
picromei , que  l’on  extrait  comme  il  sera 
ditplus  loin  ; 5°  enfin  a calciner  f extrait  I 
de  bile  pouren  separer  les  sels,  que  l’on  I 
analyse  ensuite  par  les  procedes  ordi-  • 
naires. 

Le  picromei  peul  etre  isole  en  versant 
dans  la  bile  un  exc&s  d’acetate  de  plomb 
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qui  y forme  un  abondant  preeipite  ; on 
filtre  et  on  ajoute  a la  liqueur  du  sous- 
acetate  de  plomb  qui,  par  l’exces  d’oxyde 
de  plomb  qu’il  eontient,  preeipite  le  pi- 
cromel  et  la  cholesterine  sous  forme  de 
docons  biancs.  Ceux-ci  doivent  etre  laves 
a grande  eau,  puis  places  dans  une  eprou- 
velte  avee  de  l’eau  pure , ct  traites 
par  un  courant  de  gaz  acide  sulf iiy dri— 
que  qui  separe  tout  l’oxvde  de  plomb 
ii  l’etat  de  sulfure  insoluble;  on  filtre, 
on  evapore  et  on  traite  a froid  le  residu 
par  Tether,  qui  dissout  la  cholesterine  et 
laisse  le  picromel.  — Cette  substance  a 
l’aspect  et  la  consislance  de  la  tereben- 
lliine  epaisse;  elle  est  douee  d'une  odeur 
nauseabonde  et  d'une  saveur  qui  est  d’a- 
bord  acre  et  amere  et  qui  devient  su- 
cree.  Lorsqu’oh  la  soumet  a Taction  du 
feu,  elle  perd  une  partie  de  sa  viscosite, 
se  boursoufle  ct  fin i t parse  decomposer 
en  ne  donnant  qu’une  tres-pelitc  quan- 
tile de  carbonate  d’ammoniaque.  Ce  pi- 
cromel est  tres-soluble  dans  l’eau  et  dans 
Talcool ; les  acides  sulfurique  , azotique 
et  chlorhydrique  faibles,  torment  avec 
lui  , a l’aide  d’une  douce  chaleur,  un 
compose  visqueux  peu  soluble  dans 
l’eau. 

Suivant  M.  Braconnot,  le  picromel, 
loin  d’etre  un  principe  immediat  simple, 
est  une  substance  tres-composee  dans  la- 
quelle  l’analyse  demontre  : 1°  une  resine 
acide  ( acide  resino-picrome’lique ) qui  en 
lorme  le  0,9  ; 2°  des  acides  margarique 
etoleique;  3°  une  matiere  animale;  4° 
une  matiere  tres-amere  de  nature  alca- 
line;  5°  un  principe  sucre  (sucre  bi- 
liaire ) ; G°  enfin  une  matiere  colorante. 
La  resine  acide  est  combinee  avec  la  ma- 
tiere amere,  alcaline  , et  forme  un  sa- 
von . 

M.  Berzelius  considerc  la  bile  de  bceuf 
comme  formee  des  matieres  suivantes  : 
eau,  90,44  ; matiere  biliaire  analogue  au 
picromel,  8,00;  mucus  de  la  vesicule, 
0,30  ; osmazome  , chlorure  de  sodium  et 
lactate  de  soude,  0,74-;  soude  libre,  0,4 1 ; 
phosphates  de  soude  et  de  chaux,  et  tra- 
ces d’une  substance  insoluble  dans  1’al- 
cool,  0,11. 

Enfin  nous  devons  a MM.  Tiedemann 
et  Gmelin  l’analyse  la  plus  complete  de 
labile.  Suivant  ces  chimistes,  celiquide 
eontient  : 1°  de  l’eau  ; 2°  une  substance 
ayantl’odeur  du  muse;  3°  de  la  choles- 
terine; 4°  de  l’acide  margarique;  5°  de 
l’acide  oleique;  C°  de  l’acide  cholique  (ces 
trois  acides  sont  unis  a la  soude  );  7°  de  la 
resine  biliaire  ; 8°  de  la  taurine ; 9®  du 
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sucre  biliaire  ; 10°  une  matiere  colorante; 
11°  une  substance  analogue  au  gluten 
vegetal  ; 12°  du  caseum  ; 13°  de  la  ma- 
tiere salivaire;  1 4°  de  l’albumine  ; 15° 
du  mucus  de  la  vesicule;  10°  de  l’os- 
niazome ; 17°  une  substance  extractive 
soluble  dans  l’alcool  ; 18°  differents 
sels  qui  sont  : le  bi -carbonate  de  soude, 
Tacetale  de  soude  , les  sulfates  et  phos- 
phates de  soude  et  de  potasse , le  phos- 
phate de  chaux  et  le  chlorure  de  so- 
dium. 

Bile  humaine.  Ce  liquide  est  lantot 
vert,  tantot  d’un  brun  jaunalre,  d’au- 
Ires  fois  presque  incolore;  sa  saveur  est 
un  peu  amere  ; elle  est  raremeut  limpide, 
car  elle  eontient  souvent  une  certaine 
quantite  de  matiere jaune  en  suspension. 
Lorsqu’on  la  fait  bouillir  apres  l’avoir 
filtree  , elle  se  trouble  et  repand  l’odeur 
du  blanc  d’oeuf.  > — Tous  les  acides  y de- 
terminent  un  preeipite  abondant  d’albu- 
mine  et  de  matiere  grasse ; l’acetate  de 
plomb  la  transforme  en  une  liqueur  jaune 
dans  laquelle  M.  Thenard  n’a  decouvert 
aucune  trace  de  picromel,  tandis  que 
M.  Cbevallier  a pu  en  retirer  une  petite 
quantite  de  cette  matiere.  — Suivant 
M.  Thenard,  cette  bile  serait  formee, 
sur  1100  parties,  de  1000  parties  d’eau , 
42  d'albumine,  41  de  resir.e,  2 a 40  de 
matiere  jaune,  5,6  de  soude,  4,5  de 
phosphate  et  sulfate  de  soude,  chlorure 
de  sodium,  phosphate  de  chaux  et  oxyde 
de  fer.  — D’apres  M.  Cadet,  la  bile  hu- 
maine contiendrait  de  l’acide  sulfhydri- 
que.  Au  reste,  les  differents  travauxana- 
lytiques  qui  ont  etc  entrepris  sur  la  bile 
humaine  sont  loin  d’avoir  donnedesresul- 
tals  identiques ; ces  d i Here n ces  provien- 
nent  tres-probablement  de  ce  que  la  bile 
a toujours  etc  puisee  sur  des  individus 
morts  de  maladies  qui  avaient  du  alterer 
la  composition  de  ce  liquide. 

Bile  cle  chien  , de  mouton , de  chat  et 
de  veau.  La  bile  de  ces  animaux  a 
fourni  a M.  Thenard  les  memes  princi- 
pes  que  celle  du  boeuf. 

Bile  de  pore.  Elle  ne  differe  de  celle 
du  boeuf  que  parce  qu’elle  eontient  rnoins 
de  picromel  et  plus  de  matiere  grasse. 
(Thenard.)  — ■ Suivant  M.  Ghevreul  , ce 
liquide  eontient  en  outre  une  matiere 
acide,  amere,  peu  soluble  dans  I’eau, 
tres-soluble  dans  l’alcool  et  dans  Tether, 
formant  des  sels  avec  les  bases,  brulant 
a la  maniere  des  corps  resineux,  et  don- 
nant a la  distillation  un  produit  alcalin. 

Bile  des  oiseaux.  M.  Thenard  , qui  a 
examine  celle  du  poulet,  du  chapon,  du 
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dindon  et  du  canard,  a trouve  que,  chez 
tous  ces  oiseaux  , la  bile  differait  de  ceile 
des  quadrupedes  par  les  caracteres  sui- 
vants  : el le  contient  beaucoup  d’albu- 
mine  , pen  de  soude  , point  de  matiere 
grasse  precipitable  par  l’acetate  de  plomb; 
le  picromel  qu’on  en  retire  est  peu  su- 
cre, tres-amer  et  tres-acre. 

Bile  cle  rate  et  de  saumoii.  Chez  ces 
deux  especes  de  poissons  la  bile  est 
d’un  blanc  jaunatre  et  lie  parait  pascon- 
tenir  de  matiere  grasse  ; elle  donne,  par 
l’evaporation  , une  matiere  tres-sucree 
legerement  acre. 

Bile  de  carpe  et  d'anguille.  Elle  est 
tres-verte,  tres-amere,  peu  albumineuse; 
elle  contient,  entre  autres  principes  , de 
la  soude,  de  ia  matiere  grasse  et  une 
matiere  sucree  et  acre. 

DU  MUCUS  ANIMAL. 

Cette  substance  est  secretee  par  les 
membranes  muqueuses  dont  elle  est  des- 
tinee  a lubrefier  les  surfaces  ; les  parties 
corners  , les  cheveux,  les  poils,  la  laine, 
les  plumes,  lesecailles,  les  durillons  sont 
presque  entierement  formes  d’une  ma- 
tiere qui  a la  plus  grande  analogic  avec 
le  mucus  desseche,  et  qui,  d’apres  Four- 
croy  et  Vauquelin,  est  tout-a-fait  iden- 
tique  a cette  substance. 

Proprietes . Le  mucus  combine  a 1’eau 
est  transparent,  visqueux,  filant,  inodore 
et  insipide;  expose  a une  douce  chaleur, 
il  perd  i’eau  qu’il  contient,  diminue  de 
volume  et  se  transforme  en  une  masse 
derni-transparente  , cassante  , insoluble 
dans  I’eau,  qui  ne  fait  que  la  gonfler  et 
la  ramollir;  cette  matiere  se  boursoufle 
lorsqu’on  la  met  sur  des  cliarbons  ardents 
et  brule  en  repandant  l’odeur  de  la  cor- 
ne  ; soumise  a la  distillation,  on  en  retire 
une  grande  quantite  de  carbonate  d’am- 
moniaque.  — Le  mucus  liquide  n’est  pre- 
cipite  ni  par  le  bi-clilorure  de  mercure  , 
ni  par  l’infusion  de  noix  de  galle  ; il  est 
precipite  par  l'acetate  de  plomb. 

Mucus  des  narines.  11  est  forme,  d’a- 
pres ML  Berzelius,  de  933,3  d’eau,  53,3 
de  matiere  muqueuse , 5,6  de  chlorures 
de  potassium  et  de  sodium  , 3 de  lactate 
de  soude  uni  a une  substance  animale, 
0,9  de  soude  combinee  avec  le  mucus, 
3,5  de  phosphate  de  soude,  d’albumine, 
et  d’une  matiere  animale  insoluble  dans 
l’alcool  et  soluble  dans  l’eau. — Le  mucus 
de  la  trachee  parait  etre  semblable  a celui 
des  narines. 

Mucus  de  la  vesicule  dujiel.  Il  est 

plus  transparent  que  celui  des  narines, 


et  il  a une  teinte  jaune  qui  provient  de 
la  bile;  il  est  tres-soluble  dans  les  alca- 
lis,  dont  les  acides  le  separent.  Traite 
par  l'alcool , il  se  prend  en  une  masse 
grenue,  jaunatre,  qui  ne  peut  plus  re- 
prendre  les  proprietes  du  mucus.  Lors- 
qu’il  a etc  desseche,  il  peut  etre  de  nou- 
veau ramolli  par  l’eau  , mais  en  perdant 
une  partie  de  ses  proprietes. 

Mucus  des  intestins.  11  est  alcalin  des 
le  commencement  du  duodenum,  malgre 
le  voisinage  de  l’estomac  qui  contient  un 
mucus  acide  (sue  gastrique).  Lorsqu’il  a 
ete  desseche  , l’eau  ne  peut  lui  rendre 
ses  proprietes  ; mais  les  alcalis  le  fluidi- 
fient  sans  toutefois  lui  donner  la  transpa- 
rence du  mucus  frais. 

Mucus  des  conduits  urinaires.  Il  est 
rare;  les  alcalis  le  dissolvent,  et  les 
acides  ne  peuvent  le  precipiter  de  cette 
dissolution ; une  infusion  de  noix  de 
galle  le  precipite  de  l’urine  sous  forme 
de  flocons  blancs.  Desseche  , il  acquiert 
une  couleur  rosee  qu’il  doit  a 1’ac.ide 
urique^ 

Mucus  de  la  salive.  D’apres  M.  Ber- 
zelius, ce  mucus  serait  fourni  par  la  mu- 
queuse buccale  et  ne  formerait  pas  parlie 
integranle  de  la  salive  ; il  est  blanc  , in- 
soluble dans  l’eau,  presque  entierement 
soluble  dans  la  pmtasse,  d’ou  les  acides 
peuvent  le  precipiter. 

DE  LA  SER0S1TE. 

On  donne  ce  nom  aux  liquides  qui 
sont  exhales  a la  surface  des  membranes 
sereuses ; les  proprietes  de  ces  liquides 
ne  sont  pas  identiques  ; cependant  ils 
sont  generalement  alcalins  et  formes 
d’eau,  d’albumine,  d’une  matiere  ani- 
male incoagulable,  d’une  matiere  fibri- 
neuse  etde  carbonate  de  soude  ; d’apres 
M.  Donne,  ilsdeviennent  acides  dans  cer- 
taines  inflammations  des  membranes  se- 
reuses. 

Se'rosite  des  ventricules  lateraux  du 
cerveau.  M.  Lassaigne , qui  a analyse 
cette  serosite  exlraite  chez  un  bomme 
atteint  d’araebnoi’dite  ebronique  , l’a 
trouvee  composee  : d’eau,  987,5  ; d’al- 
bumine et  traces  de  matiere  grasse  et 
d’osmazome , 8 ; de  chlorures  de  sodium 
et  de  potassium,  carbonate  et  phosphate 
de  soude,  3,5;  enfin  de  phosphate  de 
chaux,  1. 

Liquide  cephalo-racliidien.  D’apres  s 
M.  Lassaigne , ce  liquide,  extrait  du  ca- 
nal vertebral  d’un  cheval,  contenait : eau  n 
98,180  ; osmazome,  1,104;  albumine,  0,  1 

035 ) chlorure  de  sodium,  0,610;  car-  »| 
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; bonate  de  soude , 0,060  ; phosphate  de 
chaux  et  traces  de  carbonate,  0,009.  — 
Celui  de  l’homme  a fourni : eau,  98,564  ; 
osmazome  , 0,474  ; albumine  , 0,088  ; 
soude,  matiere  animate,  phosphate  de 
soude,  0,036  ; chlorures  de  sodium  et  de 
potassium,  0,801  ; phosphate  de  chaux, 
i 0,017. 

Serosiie  des  vesicatoires  Brandes  et 
Reimann  , qui  ont  analyse  cette  serosite, 
en  ont  retire  : eau,  93,99  ; albumine 
eoagulable  ayant  quelque  analogic  avec 
la  fibrine,  5,25;  albumine  plus  soluble 
dans  1’eau,  0,50  ; sels,  0,26. 

DES  IIUMEURS  DE  L’oElL. 

II  y en  a trois,  savoir,  1°  l’humeur 
aqueuse,  piacee  entre  la  cornee  transpa- 
rente  et  la  surface  anterieure  du  cristal- 
lin  ; 2°  1’humeur  vitree , piacee  derriere 
le  cristallin  et  remplissant  la  plus  grande 
pariie  du  globe  oculaire  ; 3°  le  cristallin, 
espece  de  lentille  piacee  en  avant  du 
corps  vitre.  Elies  sont  toutes  trois  d’une 
limpidite  parfaite. 

Humeur  aqueuse.  Suivant  M.  Berze- 
lius, l’humeur  aqueuse  du  bceuf  est  for- 
mee sur  100  parties,  de  : 98,40  dean; 
traces  d’albumine;  1,15  de  chlorure  de 
sodium  avec  un  peu  de  matiere  extracti- 
forme,  et  0,75  de  substance  soluble  seu- 
lement  dans  1’eau. 

Humeur  vitree . Celle  du  boeuf  est  for- 
mee des  meines  principes  que  l’humeur 
aqueuse,  mais  dans  des  proportions  un 
peu  differentes  (Berzelius). Ell e contient : 
eau,  98,40  ; albumine,  0, 1 6 ; chlorure  de 
sodium  avee  matiere  extractive,  11,42; 
substance  soluble  dans  1’eau,  0,02. 

Cristallin.  II  est  compose,  toujours 
dapres  M.  Berzelius,  des  substances  sui- 
vantes  : eau,  5.8,0  ; matiere  particuliere  , 
35,9  ; extrait  de  viande  acide,  lactate  de 
soude  et  chlorure  de  sodium  , 2,  4;  ma- 
tiere animale,  seulement  soluble  dans 
beau,  avec  quelques  traces  de  sels,  1,3; 
debris  insolubles  dela  capsule  cristalline, 
2,4, 

DES  EAUX  DE  l’aMMOS  KT  DE  l’aLLANTOIDE, 

Ces  liquides  n’ont  encore  dte  exami- 
nes que  chez  la  femme  , la  jument  et  la 
vache. 

Eau  de  /’amnios.  L’eau  dans  laquelle 
nage  le  fcetus  bumain  est  un  pen  lai- 
teuse  , douce  , d’une  odeur  agreabie  et 
fade  et  d’une  saveur  legerement  salee ; 
son  posds  sp^cifique  est  de  1,005;  elle 
mousse  par  l’agitation  ; la  potasse,  l’al- 


cool,  l’infusion  de  noix  de  galle  et  l’azo- 
tate  d’argent  la  precipitent;  les  acides 
augmentent  sa  transparence.  — Elle  est 
formee,  suivant  Yauquelin  et  Buniva  , 
d’une  grande  quantite  d’eau  tenant  en 
solution  un  peu  d’albumine,  de  la  soude, 
du  chlorure  de  sodium,  du  phosphate  de 
chaux , du  carbonate  de  chaux  et  de  la 
matiere  caseiforme  : c’est  cette  derniere 
qui  lui  donne  un  aspect  laiteux.  — Sui- 
vant  M.  Berzelius,  l’eau  de  1’amnios  de 
la  femme  contiendrait  de  l’acide  fluor- 
hydrique. 

D’apres  M.  Lassaigne , l’eau  de  Lam- 
nios  de  la  vache  est  formee  d’eau , d’al- 
bumine, de  mucus,  d’une  matiere  jaune 
analogue  a cede  de  la  bile,de  soude,  de 
chlorures  de  sodium  et  de  potassium  et  de 
phosphate  de  chaux;  c’est  a la  precipita- 
tion d’une  portion  de  mucus  et  de  ma- 
tiere jaune  qa’il  faut  atlribuer  la  sub- 
stance visqueuse  qui  recouvre  tout  le 
corps  du  veau  au  moment  du  part.  — 
L’eau  de  1’amnios  de  la  jument  a fourni 
au  meme  chimiste  de  l’albumine , une 
petite  quantite  d’osmazome  , du  mucus , 
de  chlorure  de  sodium  , du  chlorure  de 
potassium  , de  la  soude  et  du  phosphate 
de  chaux. 

Eau  de  V allantoide.  Celle  de  la  va- 
che est  formee,  d’apres  M.  Lassaigne, 
d’eau  qui  contient  en  solution  de  1’al- 
bumine,  une  assez  grande  quantite  d’os- 
mazome, une  matiere  mncilagineuse  azo- 
tee,  un  acide  particulier  (acide  allan- 
toique ),  du  lactate  de  soude,  du  chlorhy- 
drate  d’ammoniaque,  du  chlorure  de  so- 
dium , du  sulfate  et  du  phosphate  de 
soude  , des  phosphates  de  chaux  et  de 
magnesie.  — Celle  de  la  jument  contient 
de  l’albumine,  de  l’osmazome,  de  i’acide 
lactique , une  matiere  animale  inucila- 
gineuse  , des  chlorures  de  sodium  et  de 
potassium  , du  sulfate  de  potasse,  des 
phosphates  de  chaux  et  de  magnesie. 

§ III.  — Des  liqueurs  acides. 

Ces  liqueurs,  an  nombre’de  quatre , 
sont  : le  sue  gastrique  , l’humeur  de  la 
transpiration,  l’urine  et  le  lait ; les  trois 
premieres  sont  plus  acides  que  la  der- 
niere. 

DU  sue  GASTRIQUE. 

On  a donne  ce  nom  a un  liquide  se- 
crete par  l'estomac,  et  auquel  les  phy- 
siologisfes  ont  attribue  la  vertu  de  dis- 
soudre  les  aliments  et  de  contribuer  a la 
separation  du  chyle.  II  a ete  1’objet  d’un 
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grand  no  mb  re  de  rechercbes. — Ce  fluide 
peut  etre  obtenu  par  trois  precedes  qui 
ont  ete  indiques  par  Spallanzani  : le 
premier  consiste  a tuer  un  animal  apres 
f avoir  fait  jeuner;  le  second  a faire  ava- 
ler  a des  animaux  des  eponges  attacliees 
a une  ficelle , a les  retirer  au  bout  de 
quelque  temps  et  a les  exprimer ; le  troi- 
sieme  consiste  a determiner  le  vomisse- 
ment  cbez  des  personnes  a jeun.  11  est 
facile  de  voir  qu’aucun  de  ces  procedes 
ne  peut  fournir  le  sue  gastrique  pur,  et 
que  ce  fluide  doit  constamment  etre  mele 
a de  la  salive  et  a des  mucosites  prove- 
nant  de  la  houche  , de  f oesophage  et  de 
l’estomac. 

Le  sue  gastrique,  suppose  aussi  pur  que 
possible,  est  trouble,  incolore,  inodore; 
il  rougit  legerement  la  teinture  de  tour- 
nesol ; soumis  a faction  de  la  chaleur,  il 
fournit  environ  deux  centiemes  de  son 
poids  d’un  residu  jaunatre , dont  la  sa- 
veur  est  salee  et  piquante.  — L’acidite 
du  sue  gastrique  est  eonstante  lorsqu’il 
est  pur;  si  ce  sue  a ete  quelquel'ois 
trouve  neutre,  e’est  parce  qu’etant  secrete 
en  petite  quantite,  lorsque  l’estomac  est 
a jeun,  il  est  mele  a de  la  salive  alcaline 
que  I’on  avale  continuellement,  et  qu’il 
est,  dans  ce  cas , neutralise  par  clle 
(Donne). 

Les  chimistes  ne  sont  pas  d’accord  sur 
la  nature  de  Tackle  du  sue  gastrique  ; 
M.  Chevreul , ainsi  que  MM.  Leuret  et 
Lassaigne,  ont  annonce  que  I’acidite  du 
sue  gastrique  du  chien  etait  due  a la  pre- 
sence de  facide  lactique  (acide  acetique 
impur).  M.  Prout  croit  avoir  reconnu 
que  cliez  fhomme,  les  lapins,  les  cliiens, 
les  lievres , les  cbevaux  et  les  veaux, 
cette  acidite  etait  due  a l’acide  clilorhy- 
drique;  entin  MM.  Tiedemann  et  Gme- 
iin  ont  a peu  pres  concilie  ces  deux  opi- 
nions et  out  annonce  qu’ils  avaient  ren- 
contre dans  le  sue  gastrique  les  acides 
clilorbydrique  et  acetique. 

Composition.  D’apres  MM.  Leuret  et 
Lassaigne  , le  sue  gastrique  des  chiens  , 
des  canards,  des  crapauds  et  des  lezards 
est  compose  de  98  parties  d’eau  et  de  2 
parties  d’acide  lactique,  de  chlorhydrate 
d’ammoniaque,  de  chlorure  de  sodium, 
de  matiere  animate  soluble  dans  l’eau, 
de  mucus  et  de  phosphate  de  chaux.  — 
M . Chevreul,  qui  a analyse  le  sue  gas- 
trique du  chien,  a obtenu  des  resullatsa 
peu  pres  analogues. 

DF.  l’hUMEUR  DE  LA  TRANSPIRATION . 

Cette  humeur,  separee  du  sang  par  la 


I?eau  , se  degage  tantot  d’une  maniere 
insensible  et  a i’etat  de  vapeur,  tantot 
sous  forme  de  gouttelettes  qui  apparais- 
sent  sur  la  peau  et  prennent  le  nom  de 
sueur. 

La  sueur  est  un  liquide  incolore,  mais 
qui  tache  cependant  les  tissus  qu’elle  im- 
pregne  ; son  odeur  est  variable  et  plus  ou 
moins  forte  ; elle  rougit  d’une  maniere 
tres-manifeste  le  papier  de  tournesol  ; 
cependant , d’apres  M.  Donne  , la  sueur 
qui  est  recueillie  sous  les  aisselles , au- 
tour  des  parties  genitales  et  entre  les 
orteils,  jouit  de  proprietes  alealines. 

La  sueur  est  formee,  d’apres  M.  The- 
nard  , de  beauccup  d’eau  , d’une  petite 
quantite  d’acide  acetique,  de  chlorures 
de  sodium  et  de  potassium  , d’une  tres- 
petite  quantite  de  phosphate  terreux , 
d’une  trace  d’oxyde  de  fer  et  d’une  quan- 
tite inappreciable  de  matiere  animate. 
— M.  Berzelius  Fa  regardee  d’abord 
corame  de  l’eau  tenant  en  dissolution 
des  chlorures  de  sodium  et  de  potassium, 
de  l’acide  lactique  , du  lactate  de  soude 
et  un  peu  de  matiere  animale.  Depuis, 
il  y a admis  l’existence  du  chlorhydrate 
d’ammoniaque  , d’une  tres-petite  quan- 
tite de  matieres  animates,  solubles  dans 
l’alcool  et  d’une  substance  analogue  a 
l’extrait  alcooliqne  de  viande. 

D’apres  John,  la  sueur  des  parties 
genitales  de  la  femme  contient  une  sub- 
stance volatile  et  odorante,  identique  a 
celle  du  chenopodinm  vulvaria. . 

Independamment  des  substances  qui 
entrent  manifestement  dans  la  composi- 
tion de  la  sueur,  ce  liquide  contient , 
dans  chaque  espece  d’animal  , un  prin- 
cipe  volatil  et  odorant  dont  la  nature 
est  inconnue,  et  qui  donne  aux  am- 
maux  l’odeur  qui  les  caracterise  ; ce  prin- 
cipe , suivant  M.  Barruel  aine , serait 
semblable  a celui  que  1’on  peut  degager 
du  sang  par  facide  sulfurique. 

DE  l’uKINE. 

L’urine  est  un  liquide  secrete  par  les 
reins  et  dont  la  composition  varie  sui- 
vant les  animaux  qui  la  fournissent. 

Urine  humaine.  Elle  a ete  fobjet  des 
rechercbes  d’une  i'oule  de  chimistes. 
Cette  liqueur , rendue  dans  l’etat  de 
sante  , est  transparente  , d’une  couleur 
qui  varie  du  jaune  clair  a f orange  fonce; 
son  odeur  esl  connue  de  tout  le  monde  ; 
certains  aliments  en  changent  la  nature  : 
e’est  ainsi  que  les  asperges  la  rendent 
fetide,  tandis  que  les  substances  resi- 
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neuses  la  rendent  analogue  a celle  de  la 
violette.  Sa  saveur  est  salee  et  un  pen 
acre,  sa  pesanteur  specifique  varie  entre 
1,005  et  1,030.  — Ces  diverses  proprietes 
sent  d’autant  plus  prononcees  que  i’urine 
est  plus  chargee  des  principes  qui  la  ca- 
raeterisent  : on  doit  prendre  pour  type 
celle  qui  est  rendue  le  matin  apres  le 
sommeil  et  qui  a ete  privee  pendant  la 
nuit  , par  l’absorption  des  parois  de  la 
vessie  , d’une  grande  partie  de  son  prin- 
cipe  aqueux.  L’urine  que  l’on  rend  im- 
mediatement  apres  un  repas  est  presque 
depourvue  de  couleur,  de  saveur  et  d’o- 
deur  : ce  n’est  en  un  mot  que  de  l’eau 
contenanten  dissolution  une  petite  quan- 
tity de  sels.  Les  anciens  medecins  qui 
avaient  remarque  cette  difference  dans 
les  proprietes  de  ce  fluide  , avaient  donne 
lenom d’urine  cruc  on  de  boisson  a celle 
qui  etait  peu  concentree,  et  celui  d’ urine 
cuite,  oil  urine  de  sang  a celle  qui  etait 
tres-chargee. 

L’urine  recemment  sortie  de  la  vessie 
rougit  le  papier  de  tournesol;  elle  laisse 
quelquefois  deposer  en  peu  de  temps  un 
sediment  jaunatre  qui  adhere  fortement 
aux  parois  du  vase  et  qui  est  constam- 
ment  forme  d’acide  urique  pur  ou  uni  a 
la  sonde  et  a Fammoniaque;  elle  laisse 
aussi  deposer  assez  souvent  des  flocons 
de  mucus.  — Abandonnee  a l’air  pen- 
dant quelques  jours,  elle  acquiert  une 
odeur  tres-fetide  par  suite  de  la  decom- 
position des  matieres  animaies  qu’elle 
contient ; il  se  forme  en  rneme  temps  de 
i’ammoniaque  qui  rend  I’urine  alcaline 
et  precipite  les  phosphates  terreux  qui 
etaient  tenus  en  dissolution  dans  ce  fluide 
par  les  acides  libres  qu’il  contenait. 
C’est  au  degagement  de  Fexces  d'aramo- 
niaque  qu’est  du  ce  gaz  qui  irrite  si  for- 
tement les  yeux  en  ete  dans  les  latrines 
mal  femmes . 

Soumise  a Faction  de  la  chaleur,  I’u- 
rine presente  des  phenomenes  analogues 
a ceux  qui  accompagnent  sa  decompo- 
sition spontanee.  En  effet,  sous  l’in- 
fluence  d’une  elevation  de  temperature 
assez  forte  pour  faire  bouillir  ce  liquide, 
Puree  se  decompose  en  fournissant  des 
produits  ammoniacaux  qui  saturent  les 
acides  libres  et  font  subir  des  modifica- 
tions aux  phosphates.  — Lorsqu’on  laisse 
refroidir  I’urine  suffisamnient  concentree 
par  l’evaporation , elle  laisse  deposer  des 
cristaux  colores  que  Ton  appelait  autre- 
fois sel v fusibles  , sels  natifs , sels  nii- 
croscomiques  de  I’urine.  Ces  cristaux 
sont  formes  par  le  melange  de  la  plupart 
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des  sels  solubles  de  l’urine ; ce  liquide 
peut  en  fournir  une  nouvelle  quantite 
lorsquela  concentration  est  poussee  plus 
loin  et  qu’on  le  laisse  refroidir  de  nou- 
veau ; l’urine  se  trouve  ainsi  transformed 
en  un  sirop  dpais  qui  contient  beaucoup 
d’uree;  lorsqu’on  evapore  celui -ci  a 
siccite,  il  laisse  un  residu  qui,  par  sa 
calcination  , fournit  beaucoup  de  carbo- 
nate d'ammoniaque  et  laisse  un  ebarbon 
difficile  a incinerer. 

Composition.  D’apres  M.  Berzelius  , 

1.000  parties  d’urine  contiennent  : eau 

933.00  ; uree  30,10;  sulfate  de  potasse 
3,7l  ; sulfate  de  soude  3,16;  phosphate 
desoude  2,94  ; cblorure  de  sodium  4,45; 
phosphate  d’ammoniaque  1,65;  cldo- 
rhydrate  d’ammoniaque  1,50;  acide  lac- 
tique  iibre,  acetate  d’ammoniaque,  ma- 
tiere  animale  soluble  dansl’alcool,  ma~ 
tiere  animale  insoluble  dans  Falcoo!  et 
eombinee  a un  peu  d’uree,  ensemble 
17,14  ; phosphate  de  chaux  et  phosphate 
de  magnesie  1,00;  acide  urique  1,00; 
mucus  de  la  vessie  0,32;  silice  0,03.  — 
Suivant  le  meme  chimiste,  Pacidite  de 
l’urine  est  due  a l’acide  lactique.  — Yau- 
quelin  , Proust  et  John  l’aitribuent  a 
Facide  phosphorique;  selon  M.  Thenard, 
elle  est  due  a de  Facide  acetique. 

D’apres  Proust  Purine  contiendraif,  en 
outre  du  soufre  , de  Facide  carbonique  , 
de  la  resine  et  une  substance  noire  parti- 
culiere  ; on  obtiendrait  la  resine  en  ver- 
sant  de  l’acide  sulfurique  sur  l’extrait 
d’urine,  et  la  substance  noire,  en  lavant 
a grande  eau  la  resine  qui  se  trouve 
ainsi  emportee  sous  forme  de  poussiere. 
Selon  M.  Thenard  , cette  matiere  resi- 
neuse  ne  fait  pas  partie  de  I’urine,  mais 
se  forme  sous  l’influence  de  Facide  sul- 
f urique. 

Lorsqu’on  eonuait  la  composition  de 
Purine , ii  est  facile  de  concevoir  les  ef- 
fets  qu’y  produisent  les  differents  agents 
cbimiques.  — L’eau  s’y  mele  en  toutes 
proportions.  — - L a! cool  ajoute  en  quan- 
tity suffisante  la  trouble  et  en  preci- 
pile  le  mucus,  Facide  urique,  les  phos- 
phates terreux  , les  sulfates  de  potasse  ci 
de  soude,  etc.  — Les  solutions  de  po- 
tasse , soude  et  ammoniaque  saturent  Pa- 
cide  iibre  et  precipitent  les  phosphates 
terreux  qui  etaient  tenus  en  solution  par 
cet  acide  ; lorsque  ces  alcalis  sent  em- 
ployes en  exces  , ils  decomposent  les  sels 
ammoniacaux  de  i’urine  et  en  degagent 
une  odeur  ti  es-prononcee  d’ammoniaque. 
— Les  solutions  de  baryte  , de  stron- 
tianq  et  de  chaux  operent  un  effet  ana- 
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logue  et  precipitentde  plus  Tacide  phos- 
phorique  des  phosphates  de  l’urine  ; la 
baryte  et  la  strontiane  precipilent  en  ou- 
tre Tacide  sulfurique  des  sulfates  qui  sont 
dissous  dans  ce  iiquide ; aussi  le  preci- 
pite forme  par  ces  derniers  reactifs  est-il 
beaucoup  plus  abondant  que  celui  qui 
est  produit  par  les  premiers  alcalis.  — ■= 
Les  acides  mineraux  n’occasionnent  au- 
cun  effet  instantanedans  Turin e ; mais 
au  bout  de  quelque  temps  ils  en  separent 
de  Tacide  urique  qui  cristallise  en  aiguil- 
les prismatiques  sur  les  parois  du  vase. 
D’apres  le  docteur  Proust , cet  effet  se- 
rait  du  a la  decomposition  , par  les  aci- 
des , de  l’urate  d’ammoniaque  qui , selon 
lui , fait  partie  de  Turine  fraiche.  • — L’a- 
cide oxalique  et  l’oxalate  d’ammoniaque 
agissent  sur  Turine  en  s’emparant  de  la 
chaux  combinee  a Tacide  phosphorique  , 
et  dormant  naissance  a un  oxolate  inso- 
luble qui  se  precipite.  — L’azotate  d’ar- 
gent  et  Tazotate  de  protoxyde  de  mer- 
cure  verses  dans  Turine  decomposent 
les  chlorures  solubles  qu’elle  contientet 
produisent  des  precipites  blancs  de  chlo- 
rure  d’argent  et  de  proto-chlorure  de 
mercure.  Enhn  , l’infusion  de  noix  de 
galle  precipite  la  petite  quantite  de  mu- 
cus qui  est  contenue  dans  Turine. 

Parietes  de  V urine  humaine.  L’urine 
subit  dans  les  diverses  maladies  des  mo- 
difications dont  1’analyse  n’a  pas  encore 
bien  rendu  compte  pour  tons  les  cas, 

1°  Dans  les  fievres  intermideutes  , la 
quantite  et  la  nature  de  Turine  varient 
rapidement  pendant  la  duree  d’un  acces. 
— Pendant  le  premier  stade,  la  transpi- 
ration etant  supprimee  , la  secretion  uri- 
naire  devient  plus  active  et  les  urines 
sont  limpides  et  pen  colonies.  - — ■ Elies 
deviennent  plus  cbargees  , moins  abon- 
dantes  , troubles , alcalines  et  un  peu  al- 
bumineuses  pendant  le  deuxieme  stade  , 
qui  est  caraderise  par  Taugmentalion  de 
la  chaleur  du  corps.  — Enfin  , dans  le 
troisieme  stade,  la  sueur  etant  abondan- 
te,  les  urines  cessent  de  couler , mais 
elles  redeviennent  acides  et  reprennent 
1’elat  normal. 

Les  crises  des  fievres  continues  sont 
souvent  caracterisees  par  Tapparition 
d’un  sediment  qui  se  depose  aussitot  que 
les  urines  sont  refroidies. 

2°  Dans  les  fievres  diies  nerveuset , 
Turine  dortne  souvent  lieu  a un  depot 
rose  toned  forme  d’acide  rosacique  et 
d’acide  urique. 

3°  Dans  les  fievres  dites  putrides , 

Purine  contienl  de  Taramoniaque  qui  la 


rend  fortement  alcaline  et  lui  donne  la 
propriety  de  verdir  le  sirop  de  violettes; 
cet  alcali  provient  de  la  decomposition 
de  l’uree  dans  la  vessie  raeme. 

4°  Dans  Victere , Turine  est  d’un 
jaune-orange  et  contient  une  partie  des 
elements  de  la  bile. 

5°  Dans  V hydropisie  generate,  Tu- 
rine est  albumineuse ; l’existence  de  Tal- 
bumine  dans  ce  Iiquide  est  surtout  evi- 
denle  cliez  les  individus  atteints  de  V af- 
fection granultuse  des  reins. 

6°  Dans  le  rachitis  , Turine  , d’apres 
Cbaptal , Fourcroy  , etc.  , etc.,  contient 
une  forte  proportion  de  phosphate  de 
chaux. 

7°  Dans  la  goutle  , Turine , suivant 
Berthollet,  perd  une  partie  de  son  aci- 
dite  au  commencement  de  1’acces , cesse 
d’etre  acide  pendant  le  paroxysme  et  re- 
prend  son  etat ordinaire  apres  la  cessation 
de  Tacces ; ce  Iiquide  contient  une  plus 
grande  proportion  d’acide  urique  et  de 
phosphate  de  chaux  que  l’uriue  nor- 
male. 

8°  Dans  Vhysterie , Turine  est  claire, 
abondante  , renferme  peu  d’uree  et  con- 
tient beaucoup  de  chlorhydrate  d’am- 
moniaque et  de  chlorure  de  sodium. 

9°  Dans  la  syphilis  traitee  par  les 
preparations  mercurieltes,  Turine,  d’a- 
pres M.  Cantu,  contient  du  mercure: 
60  livres  de  ce  Iiquide  ont  fourm  20 
grains  de  mercure  metallique 

10°  Dans  le  diabetes  sucre  Turine  su- 
bit une  modification  remarquabie  ; elie 
renferme  une  grande  quantite  d’une  ma- 
tiere  sucree  analogue  au  sucre  de  raisin  : 
un  grand  nombre  de  chimistes  ont  an- 
nonce  que  ce  Iiquide  ne  contenait  pas 
sensiblement  d'uree  ni  d’acide  urique , 
qu’elle  rougissait  a peine  le  papier  de 
tournesol  etque  les  phosphates  et  les  sul- 
fates en  disparaissaient  completement. 
- — Des  travaux  plus  recents  dusa  M.  Bar- 
ruel , et  a M.  Chevreul  semblent  au  con- 
traire  dtablir  que,  dans  le  diabetes  sucre, 
Turine  contient  de  1’uree  et  tous  les  au- 
tres  materiaux  de  ce  Iiquide , plus  du 
sucre. 


11°  Dans  le  diabetes  non  sucre  , Tu- 
rine lie  contient  que  des  sels  et  une  tres- 
petite  quantite  de  sucre  et  d’uree. 

12°  Urine  bleue.  L’urine  acquiert 
quelquefois  une  couleur  bleue  dans  le 
cours  de  certaine  maladies  aigues ; selon 
M.  Julia-Fontanelle  qui  a analyse  deux 
echamilions  d’urine  ainsi  coloree , et 
fournie  par  deux  individus  atteints  d’une 
affection  aigue  de  la  vessie  , cette  colora- 
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tion  serait  due  au  bleu  de  Prusse.  — • 
M.  Mojon  et  M.  Cardin  ont  egalemerit 
annonce  avoir  retire  du  bleu  de  Prusse : 
le  premier  d’une  urine  bieue,  rendue 
par  unejeune  filiequi,  depuis  Irois  se- 
anaines,  prenait  toils  les  jours  6 grains  de 
protoxyde  de  fer  ; le  second  d’une  urine 
bieue  evacuee  par  un  enfant  dehuit  ans, 
atteint  de  douleurs  epigastriques,  et  qui 
n’etait  soutnis  a aucun  traitement.  — * 
M.  Braconnot  a conteste  l’existence  du 
bleu  de  Prusse  dansles  urines  des  indi- 
vidus  qui  n’ont  pas  fait  usage  de  prepa- 
rations ferrugineuses;  selon  ce  chimiste, 
cette  coloration  est  due  a une  matiere 
animate  particuliere , formee  d’hydro- 
gene  , de  carbone  , d’azote  et  d’oxygene, 
susceplible  d’etre  exlraite  par  la  simple 
filtration  de  l’urine  et  a laquelle  il  a 
donue  le  nom  de  cyanourine.  Ees  uri- 
nes priveesde  cette  substance  par  la  fil- 
tration contenaient  encore  une  matiere 
d’un  noir  tres-fonce,  que  M.  Braconnot  a 
designee  sous  le  nom  de  me'lanourine , et 
a laquelle  ce  chimiste  attribue  la  pro- 
priety de  colorer  certaines  urines  en 
noir. 

M.  Mareet  a parle  de  l’urine  d’un  en- 
fant , dont  la  couleur  eta  it  noire  commc 
de  l’encre , ou  devenait  telle  par  Paddi- 
tion  d’un  alcali.  En  y versant  quelques 
goultes  d’unacide,  on  y produisait  un  de- 
pot d’une  matiere  noire  a laquelle  Prout 
a propose  de  donner  le  nom  d’acide  me- 
lanique  ; peut-etre  bien  ce  pretendu 
acide  n’etait-il  que  la  melanourine  de 
M.  Braconnot. 

13°  Urine  laiteuse.  Dans  certaines  cir- 
constances,  Purine  a etc  trouvee  blan- 
che coniine  du  lait  et  contenant  une  ma- 
tiere analogue  au  caseum  ; Wiirzer, 
M.  Cabal  et  M.  Hervez  de  Chegoin  ont 
observe  chacun  un  fait  analogue. 

IP0  Urine  modifiee  par  les  aliments 
ou  les  medicaments . Les  asperges  ren- 
dent  Purine  letide;  les  substances  i ^si- 
nenses lui  donnentiine  odeur  de  violet- 
tcs  ; !e  camphre  lui  communique  une 
odeur  camphree  ; l’azotate  de  fer,  le  cya- 
nure  jaune  de  potassium  et  de  fer,  et 
une  multitude  d’autres  substances  sali- 
nes, irigerees  dans  l’estomac,  se  retrou- 
vent  bienfol  dans  Purine.  — Wohler  a 
remarque  que  les  se!s  vegetaux  a base 
de  polasse  et  de  sonde  se  detruisaient  et 
donnaient  naissance  a des  carbonates  qui 
rendaient  les  urines  alcalines. 

Feu  ie’tes  de  V urine  chez  les  animaux . 
Les  urines  de  lion,  de  ligre,  de  leopard, 
de  hyene,  de  panthere  , de  chat,  de  co- 
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chon  , de  cheval , d’anc  , de  vache  , de 
quelques  autres  animaux  herbivores,  de 
quelques  oiseaux  et  de  quelques  reptiles, 
sont  les  seules  sur  la  composition  des- 
quelles  on  possede  quelques  notions. 

1°  Urine  des  animaux  carnivores. 
Elle  contient  la  plupart  des  principes  de 
Purine  humaine;  Yauquelin  , qui  a ana- 
lyse celle  du  lion  et  du  tigre,  n’en  a pas 
retire  d’acide  urique.  Suivant  Hierony- 
mi,  cetacide  existerait  dans  Purinedeces 
deux  animaux,  ainsi  que  dans  celle  de  leo- 
pard, de  hyene  et  do  panthere  ; celle  des 
irois  premiers  contiendrait  sur  i 00  : eau, 
84,000;  wree,  osmazdme,  acide  lactique, 
13,220  ; acide  urique,  0 022  ; mucus  ve- 
sical, 0,5  i 0 ; sulfate  de  polasse  , 0 1 22  ; 
chlorhydrate  d’ammoniaque  et  chlorure 
de  sodium  , 0,1 10  ; phosphates  de  chaux 
et  de  magnesie  , et  carbonate  de  chaux 
provenant  de  la  decomposition  du  lac- 
tate de  chaux  par  le  feu,  0,176;  phos- 
phates de  potasse  et  de  soude,  0,802; 
phosphate  d’ammoniaque  , 0,102  ; lac- 
tate de  potasse,  0,330.  — D’apres  Giese, 
l’urine  de  chat  contient  de  Paeide  ben- 
zoique. 

2°  Urine  du  cochon  domestique.  D’a- 
pres M.  Lassaigne,  elle  contient  de  l’eali, 
de  Puree,  du  sulfate  de  soude,  du  sulfate 
de  potasse  , du  chlorure  de  potassium  , 
du  chlorhydrate  d’ammoniaque,  et  une 
trace  de  sulfate  et  de  carbonate  de  chaux. 

3°  Urine  des  animaux  herbivores. 
Chez  la  plupart  de  ces  animaux,  Purine 
est  depourvue  de  phosphates  ; cependant 
celle  de  la  vache  et  celle  de  Pane  en 
contiennent;  chez  tous,  elle  est  alcaline 
et  depourvue  d’acide  urique,  qui,  chez 
quelques-uns  d’entre  eux  ( vache , cha- 
irieaii,  castor,  cheval,  elc.),  est  remplace 
par  de  l’acide  benzoique  (hippuriquej  ou 
des  benzoates.  — Un  fait  bien  remar- 
quable,  observe  depuis  long-temps  par 
M.  Magendie , sur  les  chicns  , confirm^ 
par  les  analyses  de  M.  Chevreul,  con- 
siste  dans  la  modification  qu’eprouvcnt 
les  urines  des  carnivores  lors  jii’ou  les 
soumet  cxclusivement  a un  regime  ve- 
getal ; eiles  fmissent  par  n’ofirir  aueune 
trace  d’aeide  urique  ni  de  phosphates,  et 
par  se  rapprocher  enlierement  de  la  na- 
ture de  Purine  des  herbivores. 

4°  Urine  des  oiseaux.  Elle  est  pres- 
que  enlierement  formee  d’acide  urique 
en  par  tie  combine  a Pammoniaque  ; U 
proportion  de  cet  acide  est  d’autant  plus 
considerable  que  ces  animaux  se  nour- 
rissent  d’alimenls  plus  azotes.  (Wollas- 
ton. ) Celtq  urine  ne  contient  ni  j>hos- 
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phate  acide,  11 1 acide  Jaetique , ni  ben- 
zoates , ni  carbonates  , et  ne  parait  point 
contenir  d’uree. 

5°  Urine  des  reptiles.  Chez  les  ser- 
pents , elle  est  de  consistance  buty  reuse 
lorsqu’elle  vient  d’etre  evacuee;  eile  se 
concrete  a Fair;  l’acide  urique  en  for- 
me la  plus  grande  partie.  — Celle  des 
lezards  presente  une  composition  analo- 
gue. — D’apres  John  Davy,  1’ urine  du 
crocodile  contient,  outre  i’acide  urique, 
du  carbonate  et  du  phosphate  de  cliaux  ; 
celle  de  la  grenouille-taureau  ( rana  tau - 
rina ) et  celle  du  crapaud  brun  ( bufo 
fuscus)  est  transparente,  insipide,  d’une 
odeur  fade,  et  contient  une  grande  quan- 
tity d’uree,  du  chlorure  de  sodium,  et  un 
peu  de  phosphate  de  chaux. 

) 

DU  LAIT. 

Ce  liquide  est  secrete  par  les  glandes 
mammaires  des  femelles  des  animaux 
mammiferes,  et  destine  a la  nouiriture 
des  nouveau-nes. — II  est  generalement 
blanc,  opaque  , done  d’une  odeur  faible 
et  d’une  saveur  douce  el  sucree.  Sa  den- 
site  est  toujours  plus  considerable  que 
celle  de  Feau ; il  rougit  le  papier  de 
tournesol , et  contient  toujours  , entre 
autres  principes,  de  Feau,  du  caseum, 
une  matiere  grasse  connue  sous  le  nom 
de  beurre  , du  sucre  de  lait  et  un  acide 
fibre.  — Le  lait  de  vache  est  celui  dont 
les  proprietes  sont  le  mieux  connues. 

Laitdevachc.  Celait,  abandonne  a lui- 
meme  a la  temperature  ordinaire  , dans 
un  vase  ouvert,  se  separe  peu  a peu  en 
deux  couches  distinctes  : l'une  supe- 
rieure  , onctueuse,  d’un  blanc  jaunatre , 
opaque,  d’une  saveur  agreable  , formee 
d’une  grande  quantite  de  matiere  buty- 
reuse  , de  serum  , et  d'un  peu  de  ca- 
seum : e’est  la  creme  ; 1’autre  inferieure , 
plus  fluide,  d’un  blanc  bleuatre  : e’est  le 
lait  en  partie  prive  de  matiere  grasse;  si, 
apres  avoir  abandonne  la  creme,  on  aban- 
donne  encore  le  lait  a Fair , il  ne  tarde 
pas  a s’aigrir,  a prendre  une  odeur  acide 
et  h se  separer  en  deux  parties  , savoir  : 
cn  grumeaux  depourvus  d’oncluosile  et 
formes  en  grande  pari ie  par  le  caseum, 
et  en  un  liquide  jaune-verdatre , trans- 
parent , done  d’une  saveur  douce  et  de 
la  propriety  de  rougir  legerement  la 
teinture  de  tournesol  : e’est  le  serum  on 
petit-lait.  — Le  lait  qui  a etc  abandonne 
a Fair  pendant  plusieurs  jours  peut  t'our- 
nir , par  la  distillation  , une  assez  grande 
quantite  d’acide  acetique. — En  le  taisant 


chauffer  tous  les  jours  un  peu,  on  sup- 
pose a sa  coagulation  et  a sa  decomposi- 
tion ; M.  Gay-Lussac  est  parvenu,  a 
l’aide  de  ce  moyen  , a conserver  du  lait 
pendant  plusieurs  mois.  — MM.  Gri- 
niaud  et  Gallais  ont  indique  un  moyen 
de  conserver  pendant  long -temps  les 
principes  du  lait  sans  alteration  : ce 
moyen  consiste  a agiter  ce  liquide  par 
un  courant  d’air  froid  qui  lui  enieve  la 
plus  grande  partie  de  sa  matiere  aqueuse; 
on  obtient  de  cette  maniere  un  produit 
solide  auquel  on  a donnJ  le  nom  de  lac - 
toline , et  qu’il  soffit  de  meler  avec  9 fois 
son  poicis  d’eau  pour  regenerer  le  lait. 

L’eau  se  mele  au  lait  en  toutes  propor- 
tions ; l’alcool,  verse  en  grande  quantite 
de  ce  liquide  , le  coagnle  en  s’emparant 
de  Feau  qui  tenait  la  matiere  caseeuse 
en  suspension, 

Tous  les  acides  coagulent  le  lait  a la 
temperature  ordinaire,  en  s’emparant  du 
caseum  et  en  formant  avec  lui  un  com- 
pose insoluble;  une  legere  chaleur  favo- 
rise  beaucoup  cette  reaction;  quelques 
gouttes  d’un  acide  puissant  sufhsent  pour 
en  coaguler  un  litre.  On  met  cette  pro- 
priety ues  acides  a profit  pour  la  prepa- 
ration du  petit-lait.  Fa  coagulation  du 
lait  par  les  acides  rend  compte  de  la 
coagulation  spontanee  de  ce  liquide;  en 
effet , le  lait  abandonne  a Fair  se  decom- 
pose et  fournit,  entre  autres  produits,de 
l’acide  acetique  , qui  , en  s’unissant  au 
caseum,  provoque  sa  coagulation  ; aussi 
peut-on  s’opposer  a ce  resultat  en  ajou- 
tant,  au  lait  qui  commence  a aigrir,  une 
petite  quantite  de  solution  de  potasse  ou 
desoude  destinee  a neutraliser  l'acide  qui 
se  developpe.  — La  potasse  , la  soude  et 
l’ammoniaque  jouissent  memo  de  la  pro- 
priety de  dissoudre  le  coagulum  formd 
par  les  acides,  et  de  rendre  au  lait  la 
fluidity  et  l’homogeneite  que  ceux-ci  lui 
avaient  fait  perdre. 

La  plupart  des  sels  neutres  tres-solu- 
bles  coagulent  le  lait  a l’aide  d’une  le- 
gere  clialeur.  — Les  seis  d’etain  sont  im- 
mediatement  decomposes  par  ce  liquide; 
il  se  forme  un  precipite  caillebotte  qui 
contient  tout  l’oxyde  d’etain,  et  qui  est 
tout-3- fait  sans  action  sur  l’economie. 
M.  Oriila  a prouve,  par  des  experiences 
faites  sur  les  animaux  , que  le  lait  etait  le 
meilleur  contre-poison  des  dissolutions 
d’etain. 

Lorsqu’on  expose  lelait  frais  a Faction 
de  la  chaleur,  il  se  forme  bientdt  a sa  sur- 
face une  pellicule  , qui  est  principale- 
ment  cornposee  de  matiere  caseeuse ; si 
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l’on  enleve  cette  pellicuie,  elle  estrapi- 
dement  remplacee  par  une  autre;  c’est 
cette  pellicuie  qui,  en  s’opposant  a la  va- 
porisation de  la  matiere  aqueuse  , occa- 
sionne  le  boursoufflement  du  laitque  1’on 
veut  faire  bouillir. 

Composition.  Suivant  M.  Berzelius , 
1000  parties  de  lait  ecreme , d’une  pe- 
santeur  specifique  de  1,0348  a -j-  15°, 
contiennent  : eau,  928,75  ; caseum  avec 
quelques  traces  de  beurre,  26.00  ; sucre 
de  lait,  35,00;  clilorure  de  potassium, 
1,70  ; phosphate  de  potasse  , 0,25  ; acide 
lactique,  lactate  de  potasse  et  de  soude, 
6,00;  phosphate  de  chaux,  magnesie  , 
chaux  qui  avaitete  combinee  a la  matiere 
caseeuse,  traces  d’oxyde  de  fer,  2,30.  — 
LV  apres  le  meme  chimiste,  100  parties  de 
creme  , d’une  pesanteur  specifique  de 
1,0241  , sont  formees  de  : beurre,  4,5  ; 
fro  mage  . 3,5;  petit-lait , 92,0  ; dans  ces 
de  petit  lait,  il  y a 4,4  de  sucre  delait 
et  deseis. — Les  sels  que  Pon  trouve  dans 
le  lait  sont : des  lactates  de  potasse  , de 
soude,  de  chaux  et  de  magnesie,  des  chlo- 
rures  de  potassium  et  de  sodium  , tous 
solubles  dans  l’alcool  a 0,033  ; du  sul- 
fate de  potasse,  des  phosphates  de  potasse 
et  de  soude , seulement  solubles  dans 
l’eau  ; des  phosphates  de  chaux  et  de 
magnesie,  et  des  traces  de  phosphate  de 
fer , insolubles  dans  Peau  et  dans  l’al- 
cool . 

M.  Lassaigne,  qui  a analyse  le  lait  de 
vaclie  avant  et  apres  le  part,  a recon nu  : 
1°  que  40  jours  avant  le  part,  le  lait  est 
alcalin  , tres-charge  d’albumine,  etqu’il 
ne  renferme  ni  caseum,  ni  sucre  de  lait, 
ni  acide  lactique  ; 2°  que  la  composition 
de  ce  liquide  ne  varie  pas  pendant  les  30 
jours  qui  suivent ; 3°  que  10  jours 
avant  le  part , le  lait  devient  doux  et  le- 
gerement  sucre  , qu’il  presente  alors  des 
traces  d’acidite,  et  qu’il  contienl  tous  les 
elements  du  lait , plus  une  certaine  pro- 
portion d’albumine;  4°  que,  4 ou  6 jours 
apres  la  p arturition  , le  lait  a acquis  tou- 
tes  les  proprietes  qui  le  caracterisent 
pendant  la  duree  de  l’allaitement.  {Ann. 
de  chim.  et  de  phys. , janvier  1832.)  — 
C’est  a la  presence  de  I’alburnine  dans  le 
lait  des  vaches  qui  viennent  de  mettre 
bas , qu’est  due  la  propriety  que  possede 
ce  liquide  de  se  coaguler  lorsqn’on  le 
chaulfe,  et  de  ne  pouvoir  servir  aux  usa- 
ges ordinaires;  il  porte  alors  le  nom  de 
colostrum. 

Usages  domestiques  da  lait  de  vache. 
Ce  liquide  , employe  comme  aliment, 
fournit  le  petit  lait,  le  fromage,  la  creme, 
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le  beurre,  le  sucre  de  lait,  et  sert  a la 
preparation  d’une  foule  de  substances 
alimentaires.  — On  Pemploie  aussi  dans 
plusieurs  cas  d’empoisonnemcnt. 

du  petit  lait.  On  prepare  le  petit  lait 
en  versant  dans  le  lait  ecreme,  bouillant, 
du  vinaigre  dans  la  proportion  d’une 
cuilleree  par  pinte  de  lait ; le  casthim  se 
coagule  aussitot  sous  forme  de  gros  flo- 
cons  que  l’on  separe  en  passant  le  li- 
quide a travers  une  etamine  ou  un  tamis 
de  crin  un  peu  serre.  On  ajoute  alors  a 
ce  liquide  un  blanc  d’ceuf  prealablement 
delaye  dans  un  demi-verre  d’eau  ; on  re- 
met le  tout  sur  le  feu  et  on  le  fait  bouillir 
rapidement  : I’alhumine  se  coagule  et 
entraine  les  portions  de  caseum  qui  trou- 
blaient  la  transparence  du  petit-lait ; on 
acheve  de  clarifier  celui-ci  en  le  filtrant 
a travel’s  un  filtre  de  papier  Joseph. 

Ainsi  prepare,  le  petit-lait  est  un  li- 
quide jaune  verdatre,  tres-Iimpide,  doue 
d’une  saveur  douce  et  sucree  ; il  ren- 
ferme tous  les  principes  solubles  du  lait. 

du  fromage.  Le  fromage  se  prepare  en 
ajoutant  au  lait  non  ecrem6  un  peu  de 
prepare,  c’est-a-dire  un  peu  de  lait  eaille 
contenu  dans  la  caillette  des  veaux  ; le 
lait  ne  tarde  pas  a se  coaguler , on  le 
verse  trois  heures  apres  dans  des  moules 
places  sur  des  clayettes  en  paille  qui 
laissent  filtrer  le  petit-lait  et  retiennent 
la  portion  coagulee  : celle-ci  ne  tarde 
pas  a se  prendre  en  masse.  — Considere 
dans  Petal  frais , le  fromage  n’est  autre 
chose  que  du  caseum  mele  de  beurre  et 
d’un  pen  de  serum;  mais,  lorsqu’il  est 
prepare  depuis  long-temps,  le  caseum 
est  en  partie  decompose  et  transforme  en 
produitsnouveaux  qui  sont  l’aposepedine, 
le  caseate  d'ammoniaque  , l’acetate  et  le 
carbonate  de  la  meme  base  , etc.  On  dit 
alors  que  le  fromage  est  fait.  Pour  i’a- 
mener  en  pared  elat,  on  a soin  de  faire 
egoutter  le  fromage,  puis  de  le  saler  sur 
ses  deux  laces  et  de  l’abandonnera  Pair, 
en  le  retournant  tous  les  deux  jours. 

Du  lait  de  femme.  Il  contient  plus  de 
sucre  de  lait,  plus  de  creme  et  moins  de 
caseum  que  celui  de  la  vache  ; il  est  par 
consequent  plus  doux  et  plus  sucre.  Le 
caseum  de  ce  liquide  est  plus  mou  et 
moins  facilement  coagulable  par  les  aci- 
des  que  celui  qui  est  contenu  dans  le  lait 
de  vache.  Sa  composition  n’est  pas  tou- 
jo urs  la  meme  ; el!e  varie  suivant  Ja  du- 
ree du  temps  qui  s’est  passe  depuis  Pac- 
couchement  , et  suivant  aussi  la  nourri- 
ture  et  Petal  de  saute  des  nourrices. 
Lait  de  chevrc,  Il  a beaucoup  d’ana- 
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iogie  avec  celui  de  la  vache  ; mais  il  con- 
tient  plus  de  beurre  et  un  peu  d’acide 
hircique  qui  le  rend  legerement  odorant. 
- — II  sei't  a la  preparation  d’excellents 
fromages. 

Lait  de  brebis.  11  donne  plus  de  cre- 
me que  celui  de  vache  ; mais  le  beurre  et 
le  caseum  qu’il  fournit  sont  plus  mous. 

Lait  d'anesse.  II  a beaueoup  d’analo- 
gie  avec  celui  de  la  femme  ; il  en  a la 
consistance  , 1’odeur  et  la  saveur  ; mais 
il  renferme  un  peu  moins  de  creme  et  un 
pen  plus  de  matiere  caseeuse.  Le  beurre 
ne  se  separe  de  cette  creme  qu’avec  dif- 
ficulte,  et  qu’a  la  suite  d’une  longue  agi- 
tation. — D’apres  M.  Peligot , en  nour- 
rissant  les  anesses  avec  des  carottes,  le 
principe  colorant  de  celles-ci  passe  dans 
le  lait ; le  chlorure  etl’iodure  de  sodium, 
pris  avec  les  aliments  , y passent  aussi  ; 
mais  il  n’en  est  pas  de  raeme  des  sulfa- 
tes solubles  et  des  preparations  mercu- 
rielles. 

Lait  de  jument.  Ce  liquide  a une  con- 
sistance qui  parait  tenir  le  milieu  entre 
le  lait  de  femme  et  celui  de  vache  : la 
creme  qu’il  contient  ne  fournit  point  de 
beurre  ; le  caseum  ct  le  sucre  de  lait  y 
sont  plus  abondants,  et  ee  dernier  y est 
plus  mou  que  dans  celui  de  la  vache. 
Les  acides  le  coagulent  avec  faciliie . — 
On  pretend  que  c’est  avec  le  lait  de  ju- 
ment que  les  Tartares  preparent  une  li- 
queur fermentee,  qu’ils  designent  sous 
le  nom  de  koumis ; ils  y ajoutent  sans 
doute  une  matiere  sucree  fermentescible, 
car  ce  lait  ne  contient  aucun  principe 
susceptible  d’eprouver  la  fermentation 
spiritueuse. 

section  v. 

Des  parlies  animates,  modes  el  so  tides, 

DE  LA  MATIERE  NERVEUSE. 

Cette  matiere  est  une  pulpe  en  partie 
blanche,  en  partie  grise,  qui  forme  la 
p-esque  toffilite  du  cerveau,  du  cer^elet, 
de  la  moelle  epiniere  et  des  cordons  ner- 
veux;  cette  pulpe  se  putrefie  tres-rapi- 
dement ; dessechee , elle  devient  cas- 
sante  ; distillee  , elle  laisse  pour  residu 
wn  charbon  tres-d  fficile  a incinerer. 

La  matiere  cerebrate  de  l’homme  a etc 
analysee  par  plusieurs  chimistes.  Yau- 
que  in  en  a retire,  sur  tOO  parties:  eau, 
80,00  ; matiere  grasse  blanche,  4,53; 
matiere  grasse  rouge , 0,70;  osmazome, 
1,12}  albumine,  7,00}  phosphors  com- 


bine aux  matieres  grasses,  1,50;  soufre, 
phosphates  de  potasse,  de  chaux  et  de 
magnesie,  5,15.  — [VI.  John  a obtenu  des 
resultats  a peu  pres  analogues.  — Les 
recherches  plus  recentes  de  M.  Couerbe 
ont  amene  ce  chimiste  a reconnaitre  dans 
ie  cerveau  1’existence  de  plusieurs  prin- 
cipes  immedials  qui  sont  : la  choleste- 
rine  , la  cerebrote,  la  cephalote,  l’eleen- 
cephol  et  la  stearoconote  (page  449).  Ces 
quatre  derniers  forment , par  leur  re- 
union, les  matieres  grasses  de  Vauque- 
lin  et  contiennent  du  soufre  et  du  pho- 
sphore  au  nonibre  de  leurs  elements.  — 
M.  Couerbe  a encore  etabli  que  la  quan- 
tity du  soutre  et  du  phosphore  qui  entre 
dans  la  composition  des  matieres  gras- 
ses , s’eleve  de  a yj)-0  chez  les  indi- 
vidus  bien  portants,  tandis  que  chez  les 
idiots  ces  matieres  ne  donnent  que  l a 
1,5  pour  100  de  ces  elements;  au  con- 
traire  , chez  les  alienes,  les  matieres 
grasses  contiennent  jusqu’a  3 et  meme  4, 
ou  4,5  pour  100  de  phosphore.  La  eho- 
lesterine  , qui  se  trouve  abondamment 
dans  le  cerveau  de  l’homme,  pent  servir 
a le  distinguer  de  celui  des  eetaces,  qui 
n’en  contient  pas  et  qui  renferme,  au 
contraire  de  la  cetine.  {Ann.  dechim.  et 
de  phys.  Juin  1854).  — Tons  ces  re- 
sultats ont  besoin  d’etre  continues  par 
de  nouvelles  recherches;  M.  Lassaigue  a 
dcja  remarque,  en  analysant  le  cerveau 
de  deux  alienes  , que  chez  ces  individus 
la  cerebrote  ne  contenait  pas  plus  de 
phosphore  que  celle  que  l’on  extrait  des 
cerveaux  sains. 

C’est  la  presence  du  phosphore  dans 
Ie  cerveau  qui  rend  cette  matiere  si 
difficile  a incinerer  : en  eftet  ,~le  phos- 
phore se  transforme  en  acide  phospho- 
rique  qui  recouvre  les  molecules  com- 
bustibles et  les  preserve  de  l’action  de 
l’air. 

Le  ccrvelet  de  l’homme  est  forme  , 
d’apres  Vauquelin,  des  memes  principes 
que  le  cerveau. 

La  moelle  epiniere  contient  plus  de 
matiere  grasse, moins  d’albumine,  d'osma- 
zome  et  d’eau  que  la  substance  du  cer- 
veau (Vauquelin). 

Nerfs.  ils  contiennent  moins  de  ma- 
tiere grasse  et  plus  d’albumine  que  la 
substance  du  cerveau  ; ils  contiennent 
en  outre  une  petite  quantile  de  graisse 
ordinaire.  Lorsqu’on  les  met  dans  beau, 
bouillante,  ils  blanchissent , deviennent 
opaques  et  se  gonflent  sans  se  dissoudre  ; 
cependant , l’eau  dans  iaquelle  on  les  a 
fait  bouillir,  fournit,  par  son  evapora- 
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tion,  une  petite  quantity  de  gelatine  qui 
provient  du  1 issu  cellulaire  qui  cntre 
dans  la  composition  ties  cordons  ner- 
ve ux. 

DE  LA  PEAU. 

La  peau  est  forniee  de  trois  parties, 
savoir  : 1’epiderme , le  tissu  reticulaire 
et  le  derme. 

epidkrmk.  — L’epiderme  forme  , a la 
surface  exterieure  de  la  peau,  une  cou- 
che  mince,  seche,  transparente,  que  1’on 
separe  facilement  du  t este  de  la  peau  par 
la  maceration  dans  l’eau  chaude.  Cette 
substance  est  insoluble  dans  1’eau  et  dans 
l’alcool,  peu  soluble  dans  les  acides  sul- 
lurique  et  chlorhydrique  etendus  , et 
tres  soluble  dans  les  alcalis;  soumise  a 
la  distillation  , el  le  donne  beaucoup  de 
carbonate  d’ammoniaque.  — Yauquelin 
regarde  l’epiderme  coniine  du  mucus 
durci ; suivant  Hatchett  , il  a beaucoup 
de  rapport  avec  l’albumine  coagulee. 

tissu  reticulaire,  — 11  est  place  entre 
l’epiderme  et  le  derme  ; c'est  dans  ce 
tissu  que  se  trouve  deposee  la  matierc 
colorante  de  la  peau  des  negres. 

derme.  — C’est  lui  qui  forme  la  cou- 
cbe  la  plus  profonde  de  la  peau.  C’est 
une  membrane  epaisse,  dense,  composee 
de  fibres  entrelacees.  Lorsqu’on  chauffe  le 
derme  dans  une  cornue,  il  se  boursouftle, 
se  decompose  et  donne  tous  les  produits 
des  matieres  azotees.  Les  alcalis  et  les 
acides  affaiblisle  ramollissent,  le  rendent 
demi-transparent  et  le  dissolvent  en  par- 
tie  ; l’eau  bouillante  finit  par  le  dissou- 
dre  et  le  transformer  en  gelatine  ; il  est 
completement  insoluble  dans  Falcool  , 
l’ether  et  les  builes. 

Suivant  M.  Thomson,  le  derme  lie 
serait  que  de  la  gelatine  modifiee. 

DES  T1SSUS  PILEUX  ET  CORNE. 

Cheveux . ■ — C’est  aux  travaux  de 
Yauquelin  que  nous  devons  presque  tout 
ce  que  nous  savons  sur  les  cheveux. 

Les  cheveux  sont  inalt^rables  a l’air. 
Lorsqu’on  lesdistille,  iis  se  decomposent 
en  fournissant  tous  les  produits  des  ma- 
tieres azotees.  L’eau  bouillante  ne  les  al- 
tere  pas ; cependant  on  pent  les  dissou- 
dre  a l’aide  du  digesteur  de  Papin, 
pourvu  toutefois  que  la  temperature  ne 
soil  pas  trop  elevee,  car  alors  le  mucus 
qui  en  forme  la  plus  grande  partie  se  de- 
composerait ; la  solution  faiblede  polasse 
exerce  une  action  dissolvanle  sur  les 
cheveux;  ldrsqu’on  traite  les  cheveux 
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noirs  et  les  cheveux  rouges  par  cet  al- 
caii,  il  se  degage  du  sulfhydrate  d’ammo- 
niaque qui  provient  sans  doute  d’un 
commencement  de  decomposition ; on 
obtient  avec  les  cheveux  noirs  un  residu 
noir  forme  d huile,  de  fer  et  de  sonfre, 
et  avec  les  cheveux  rouges,  un  residu 
compose  d’huile,  de  soufre  et  d’une  tra- 
ce de  fer.  — Les  acides  sutfurique  et 
chlorhydrique  affaiblis  dissolvent  les 
cheveux  en  se  colorant  en  rose;  l’aei- 
de  azotique  les  jaunit  et  finit  par  les  de- 
composer entierement,  si  Lon  aide  la 
reaction  par  une  douce  chaleur.  — Le 
chlore  les  blanclnt,  puis  les  ramotlit  et  les 
transforme  en  une  substance  pateuse  et 
transparente.  — L’alcool  bouillant  dis— 
sout  les  matieres  huileuses  qui  entrent 
dans  la  composition  des  cheveux.  — En- 
fin,  les  sels  et  les  oxydes  de  plomb,  de  bis— 
mulh  et  de  mercure,  mis  en  contact 
avec  les  cheveux  rouges,  chatains  et 
blancs,  les  noireissent  ou  leur  communi- 
quent  une  couleur  brune  tres-foncee.  — 
On  profite  de  cette  propriete  pour  pre- 
parer cerlains  cosmetiques  destines  a 
teindre  les  cheveux  en  noir.  Le  meilleur 
precede,  pour  operer  cette  transforma- 
tion de  couleur,  consiste  a melanger  in- 
timement  trois  parties  de  litharge,  trois 
parties  de  craie  et  deux  parties  de  chaux 
vive  , recemment  eteinte  ; a pulveriser 
finement  le  tout,  a delayer  ce  melange 
dans  une  quantite  d’eau  assez  grande 
pour  donner  a la  masse  la  consistance 
d’une  bouillie  claire,  et  a sefrotter  la  tele 
avec  cette  bouillie  jusqu’a  ce  que  tous 
les  cheveux  en  soicnt  bien  impregnes ; 
on  se  recouvre  ensuite  la  tele  d’un  pa- 
pier brouillard  , par-dessus  lequel  on 
met  un  serre  tete  en  toile  ciree,  puis  un 
foulard.  Au  bout  de  3 a 4 heures  l’effet 
est  produit;  il  ne  s’agit  plus  alors  que 
de  se  laver  la  tete  avec  du  vinaigre  eten- 
du  d’eau,  afiu  d’enlever  la  chaux  et 
l’oxyde  de  plomb,  puis  a se  nettoyer  les 
cheveux  avec  un  jaune  d’ceuf  ( Orftla). 
Il  resulte  des  recherches  analytiques  de 
Yauquelin  : 1°  que  les  cheveux  noirs 
contiennent  une  matiere  animale  scmbla- 
ble  au  mucus,  qui  en  forme  la  plus 
grande  partie,  une  petite  quantite  d huile 
blanche  concrete,  une  autre  huile  d’uu 
noir  verdatre,  epaisse  comme  du  bitume, 
du  phosphate  de  chaux,  du  carbonate  de 
chaux,  de  l’oxyde  de  manganese,  du  fer 
oxyde  ousulfure,  de  la  silice  et  du  sou- 
fre; — 2°  que  les  cheveux  rouges  ne 
different  des  noirs  qu’en  ce  qu’iis  con- 
tiennent de  I’huile  rouge,  au  lieu  d’huil  e 
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noire-verdatre,et  qu’ils  renferment  moins 
de  ier  et  d’oxyde  de  manganese ; — 
3°  que  les  cheveux  blancs  renferment  un 
peu  de  phosphate  de  magnesie,  et  contien- 
nent  les  memes  substances  que  les  noirs 
et  les  rouges,  moins  1’huile  coloree.  — 
C’est  a la  presence  du  soufre  qu’est  due 
la  propriety  que  possedent  les  cheveux 
blancs,  rouges,  etc.  , de  noircir  quand 
on  les  met  en  contact  avec  un  oxyde  de 
plomb,  ou  tout  autre  oxyde  dont  le  metal 
pent  former  un  sulfure  noir. 

Polls  , laine  , matter es  cornets.  — - 
D’apres  Yanquelin,  toufes  les  substances 
sont  fonnees  d’une  grande  quantite  de 
matiere  muqueuse  dessechee,  et  d’une 
petite  quantite  d’une  huile  qui  leur  don- 
ne  leur  souplesse  el  leur  elasticity 

DES  T1SSUS  CELLULAIRE  , MEMBRANEUX  ET 
F1BREUX  BLANC. 

Tons  ces  tissus  se  convertissent , en 
tout  ou  en  partie  , en  gelatine  lors- 
qu’on  les  sonmet  a l’action  prolongee 
de  l’eau  bouillante.  — On  sait  peu  de 
cliose  sur  leur  composition  chimique. 
— D’ap  res  John , le  tissu  cellulaire 
est  forme  de  gelatine  , d’un  peu  de  fi- 
brine,  de  phosphate  de  cliaux  et  de  phos- 
phate de  sonde.  — Les  membranes  sc- 
reuses  paraissent  composees  des  memes 
elements;  selon  M.  Lassaigne  les  faus- 
ses  membranes  de  la  plevre  seraient 
composees  d’albumine  et  de  fibrine; 
M.  Donne  les  considere  comme  de  l'al- 
bumine  modifiee  par  un  acide  qui  se  for- 
me sous  I’influence  du  travail  inflamma- 
toire.  — La  composition  des  membranes 
muqueuses  est  a peu  pres  inconnue.  — 
D’a  pres  Fourcroy,  les  lezidons  et\e$  apo- 
nevroses  de  l’homme  et  des  animaux 
mammiferes  sont  composes  dcbeaucoup 
de  gelatine , d’un  peu  de  phosphate  de 
chaux  et  de  chlorures  de  sodium  et  de 
potassium.  — Enfin,  suivant  M.  Thom- 
son, les  ligaments  articulaircs  contien- 
nent  de  la  gelatine,  ainsi  qu’une  grande 
quantite  d’une  substance  qui  a de  l’a- 
nalogie  avec  Lalbumine  coagulee. 

DES  MATIERES  GRASSES  ANIMALES. 

A.  des  graisses.  — Les  graisses  exis- 
tent abondamment  dans  le  regne  animal ; 
eiles  se  trouvent  generalement  conte- 
nues  dans  les  petitcs  cellules  d’un  tissu 
que  l’on  a designe  sous  le  nom  de  tissu 
aclipeux , et  qui  est  tres-abondant  sous  la 
peau,  pres  des  reins,  dans  I’epiploon,  a 


la  base  du  cceur,  la  surface  des  mus- 
cles, des  intestins,  etc.  — Leur  consis- 
tance,  leur  couleur  et  leur  odeur  va- 
lient suivant  les  animaux  qui  les  four— 
nissent;  el  les  sont  generalement  Guides 
chez  les  cetaces,  molles  et  douees  d’une 
odeur  forte  chez  les  carnivores,  solides  et 
inodores  chez  les  ruminants;  elies  sont 
aussi  plus  fermes  sous  la  peau  et  aux 
environs  des  reins  que  dans  le  voisinage 
des  organes  mobiles. 

Preparation . On  separe  mecanique- 
ment  le  tissu  adipeux  des  parties  qui  lui 
sont  dfrangeres,  puis,  on  le  coupe  en 
morccaux  que  1’on  soumet  a l’action d’une 
chaleur  moderee;  la  graisse  fond  et  se 
separe  des  cellules  qui  la  contenaient ; 
on  termine  l’operationen  passant  la  grais- 
se fondue  a travers  une  toile. 

Composition.  Les  graisses  animales 
sont  formees  de  plusieurs  corps  gras  qui 
sont  ordinairement  : la  steariue,  I’oleine 
et  la  margarine  ; quelques-unes  d’entre 
eiles  contiennent  de  l’hircine,  de  la  pho- 
cenine  ou  de  la  butyrine.  — Les  recher- 
clies  microscopiques  de  M.  Ptaspail  ont 
etabli  que  la  graisse  est  composee  de 
granules  enfermes  dans  un  tissu  mem- 
braneux,  et  que  chaque  granule  est  lui- 
meme  forme  d’une  substance  grasse,  so- 
luble dans  l’alcool  bouillant,  et  d'uu  te- 
gument qui  est  insoluble  dans  ce  liquide  ; 
mais  qui  se  dechire  a la  temperature  de 
rebullition.  Ilya  done,  sous  le  rapport 
de  l’analyse  microscopique , une  grande 
analogue  entre  la  graisse  et  l’amidon. 

Proprie'le's.  Toutes  les  graisses  en- 
trent  en  fusion  au-dessous  de  -f-  100°; 
lorsqu’on  les  chaufle  lortement  au  con- 
tact de  Fair,  eiles  repandent  des  fumees 
blanches  etpiquantes,  prennent  une  cou- 
leur foncee  et  finissent  par  s’enflammer. 
— Quand  on  les  chauffe  dans  un  appa- 
reil  distillatoire,  on  obtient  des  produits 
qui  varient  suivant  la  temperature  et  l’e- 
poque  de  l’operation.  D’apres  Mil.  Bus- 
sy  et  Lecanu,  ces  produits  sont,  d’aburd  : 
de  l’eau,  des  gaz  hydrogene  carbone, 
oxyde  de  carbone  et  acide  carbonique , 
des  acides  acetique , margarique,  olei- 
que  et  sebacique,  une  buile  volatile  odo- 
rante,  une  huile  empyreumatique  plus 
lixe  que  la  precedente,  une  matiere  par- 
ticuliere  volatile,  tres-odorante,  non  aci- 
de et  soluble  dans  1’eau.  Lorsque  la  dis- 
tillation est  un  peu  plus  avancee,  on 
obtient  une  matiere  liuileuse,  non  sapo- 
niftable  par  la  potasse  , peu  soluble  dans 
l’alcool,  susceptible  de  bruler  a l’air  com- 
me les  huiles  essentielles,  et  coulenant 
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un  pea  d’acide  acetique.  Enhn,  sur  la 
fin  dc  l’operation,  il  passe  dans  le  reci- 
pient une  petite  quantite  d'une  matiere 
soiide  d’un  rouge  orange,  transparente, 
sans  odeur,  sans  saveur,  d’une  cassure 
analogue  a celle  de  la  cire,  fusible  au- 
dessous  dc  -f-  100°,  et  tres-sotuble  dans 
Tether.  Il  resfce  dans  la  cornue  une  tres- 
pelite  quantite  d’un  charbon  spongieux, 
facile  a incinerer. 

Les  graisses  se  rancissent,  se  colorent 
et  acquierent  de  l’odeur,  lorsqu’on  les 
abandonne  a l’air  pendant  quelque temps. 
— L’alcool  bouillant  les  dissout  en  par- 
tie  , et  laisse  deposer , en  refroidissant , 
un  melange  de  stearine,  de  margarine  et 
d’une  petite  quantite  d’ol&ne  ; la  solu- 
tion alcoolique  froide  retient  la  plus  gran- 
de partie  de  l'oleine  et  un  peu  de  stea- 
rine.  — Les  acides  sulfurique  et  azoti- 
que  bouillants  decomposent  les  graisses, 
et  les  converlissent  en  partie  en  acides 
oldique  et  margarique.  — Lorsqu’on  fait 
chauffer  les  graisses  de  bceuf,  de  moulon 
ou  de  pore  avec  les  alcalis  et  plusieurs 
oxydes  metalliques,  il  y a decomposition 
des  matieres  grasses  et  formation  d’un 
savon  qui,  d’apres  M.  Lecanu  , contient 
les  acides  stearique  et  oleique  unis  a 
Toxyde  employe.  M.  Chevreul  admettait, 
dans  ce  savon,  la  presence  de  l’acide 
margarique;  ii  se  forme  en  meme temps 
de  la  glycerine  qui  reste  en  solution 
dans  l’eau  que  1’on  ajoute  an  melange. 

Examinons  main  tenant  en  particulier 
les  graisses  qui  nous  interesseut  le  plus, 
et  auxqueiles  on  peat  appliquer  les  con- 
siderations generates  qui  precedent. 

1°  Grai  se  de  moulon  ( suij'  de  mou- 
ton).  Elle  est  incolore,  inodore  lors- 
qu’elle  est  fraiche,  donee  d’une  consis- 
tence forme,  soluble  dans  44  fois  son 
poids  d’alcool  bouillant  a 0,  8 21,  suscep- 
tible d’etre  transformee  par  les  acides  et 
les  alcalis  en  une  substance  analogue  a 
la  cire,  et  en  une  liuile  tres-solub'e  daus 
i’alcool.  Les  alcalis  la  transforment  en 
savon  : 100  parties  de  graisse  fournis- 
sent  0 5,t  de  matiere  savoneuse  et  4,9 
de  matiere  soluble. 

2°  Graisse  de  bceuf  ( suij  de  boeuf). 
Elle  est  d’un  jaune  pale  ct  Irgerement 
odoranle;  100  p.  dalcool  bouillant  a 
0,821  en  dissolvent  2,52  (la  39®  partie  de 
son  poids)  ; les  alcalis  la  saponifient,  et 
donnent  naissance,  sur  100  parties  de 
graisse,  a 95  parties  de  matiere  savo- 
neuse et  5 parties  de  matiere  soluble. 

3 0 Graisse  de  pore  [ axonge,saindoux ). 
Elle  est  molle,  incolore,  presque  inodo- 


MEDICALfc.  4 87 

re,  douite  d’une  saveur  fade,  fusible  a 
27°;  100  parties  d’alcool  bouillant  a 
0,810  en  dissolvent  2,80;  les  alcalis  la 
saponifient  ; 100  p.  de  celte  graisse  for- 
ment  94,7  de  matiere  savoneuse  et 
5,3  de  matiere  soluble.  — Elle  est  em- 
ployee com  me  aliment;  elle  sort  aussi 
dans  la  corroyerie,  la  hongroyerie  l’e- 
clairage  , la  preparation  de  pommades 
cosmetiques  et  de  plusieurs  composes 
phannaceutiques. 

4°  Graisse  d’oie.  Elle  est  un  peu  jau- 
nalre,  et  douce  d’une  odeur  agreable; 
elle  est  aussi  fusible  que  la  graisse  de  pore. 

5°  Graisse  humaine.  Celte  graisse  pa- 
rait  differer  un  pen,  par  sa  composition, 
de  celles  qui  viennent  d’etre  examinees  ; 
en  effet,  d’apres  M.  Chevreul,  elle  est 
formee  d’oleine  et  d’une  stearine  parti— 
culiere,  qui  ne  fournit  point  d’acide 
stearique  quand  on  la  saponifie.  — La 
graisse  humaine,  purifiee  par  la  fusion, 
est  jaunatre  et  inodore  , son  degre  de  fu- 
sibilile  varie  suivant  le  point  du  corps 
dont  on  i’a  extrait,  et  depend  de  la  pro- 
portion relative  de  l’oleine  et  de  la  stea- 
rine qu  elle  contient.  Cent  parties  d’al- 
cool bouillant  a 0,821  de  densite,  en 
disssolvent  2,40.  La  saponification  de 
cette  graisse  donne,  pour  resultat,  sur 
100  parties,  95  p.  de  matiere  savoneuse 
et  r>  p.  de  matiere  soluble. 

B.  du  beurre.  Cette  substance  ne  se. 
trou ve  que  dans  le  lait  ; on  Ten  extrait 
par  le  precede  suivant  : — - On  abandon- 
ne, pendant  quelque  temps,  le  lait  dans 
desterrines  ; lorsque  la  plus  grande  par- 
tie  de  la  creme  s’ est  rassemblee  a la  sur- 
face, on  enleve  celle-ci,  et  on  1’agite  for- 
tement,  soit  a l’aide  d’un  long  baton, 
pourvu  a son  extremile  d’un  disque  en 
bois  que  l’ou  fait  mouvoirde  haul  en  has 
dans  Tinterieur  d’un  vase  particulier 
designe  sous  le  nom  de  baratte  , soit 
an  moyen  d’un  tonneau  dont  l’axe  est 
mobile,  et  pourvu  d’ailes  dcstinees  a 
frapper  la  creme  lorsqu’on  imprime  a cet 
axe  un  mouvement  de  rotation.  Lorsque 
la  creme  a ete  agitee  pendant  un  temps 
suffisant,  les  molecules  de  beurre  se  sont 
reunies  et  forment  des  masses  dislinctes 
qui  nagent  dans  un  liquide  blanc  qui 
porte  le  nom  de  lait  dc  beurre t el  qui 
est  forme  de  petit  lait  tenant  en  suspen- 
sion un  peu  de  caseuni  et  une  petite 
quantite  de  matiere  butyreuse.  — On 
separe  le  beurre  du  liquide  dans  lequel 
il  nage,  et  on  le  lave  a grande  eau,  enle 
malaxant  jusqu’a  ce  qu'il  ne  blanchisse 
plus  ce  liquide.  Quelque  precaution  que 
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l’on  prenne  dans  cette  derniere  opera- 
tion, le  heurre  retient  toujours  une  pe- 
tite quantity  de  peti t-lait  et  de  caseum, 
qui  lui  donnent  la  propriete  de  ranch* 
tres-promplement  en  etc.  On  peut  le  de- 
barrasser  de  ces  inatieres  en  faisant  fon- 
dre  le  beurre  a une  temperature  de  + 
C0°  a -|-  6G°,  le  maintenant  en  fusion 
jusqu’a  ce  que  le  lui t de  beurre,  qui  est 
plus  pesant,  se  soil  precipiie  au  fond  de 
la  masse  liquide  ; puis  decantant  le 
beurre  en  fusion,  et  lelaissant  refroidir: 
ainsi  prepare  , il  se  conserve  pendant 
long-temps. 

Propriete  s.  Le  beurre  est  d’une  con- 
sistanee  molle  a la  temperature  ordinai- 
re ; sa  couleur  varie  du  blanc  an  jaune  ; 
son  odeur  est  legerement  aromalique; 
sa  pesanteur  speeifique  est  moindre  que 
celle  de  i’cau;  il  entre  en  fusion  a une 
temperature  peiuelevee.  L'air  l’altere  as- 
sez  rapidement,  surtout  en  ete  ; on  peut 
s’opposer  a cette  alteration,  non-seule- 
rnent  par  la  fusion,  mais  encore  en  le  sa- 
lant.  Les  alcalis  le  saponifient  et  le  trans- 
jforment  en  glycerine  et  en  acides  mar- 
garique,  oleique,  butyrique,  caprique  et 
caproique. 

Composition.  Le  beurre  est  compose 
de  margarine,  d’oleine,  de  bulyrine,  d une 
petite  quantite  d’acidC  butyrique  qui  lui 
donne  l’odeur  qui  lui  est  propre,  et  d’un 
peu  de  principe  colorant.  M.  Lecanu 
suppose  que  cette  substance  grasse  con- 
tient  encore  un  principe  non  isole,  qui, 
dans  1’acte  de  la  saponification,  donne 
naissance  aux  acides  caprique  et  caproi- 
que. 

C.  des  ii ui les  animales.  Il  y en  a qua- 
tre  principals  , savoir  : l’huile  de  pied 
de  bceuf,  rimile  de  poisson  commune, 
I’huile  de  marsouin  et  I’liuilc  de  dau- 
phin. 

1°  Iluile,  de  pied  de  hceuf.  On  l’ob- 
tient  en  faisant  bouillir  dans  l’eau  , jus- 
qu’a  cutsson  complete,  des  pieds  de 
boeuf  separes  de  leurs  sabots  cornes ; 
l’huile  vient  se  rassembler  a la  surface 
de  l’eau  et  pent  en  etre  separee  par  de- 
cantation. — - Cette  graisse  est  liquide, 
jaunatre  , inodore;  elle  lie  s’epaissit  et 
ne  se  fige  qu’avec  difficulty ; e’est  pour- 
quoi  on  la  recherche  pour  graisser  les 
rouages  des  mecaniqucs. 

2°  Iluile  de  pois.so/i  commune.  On  la 
retire  de  plusieurs  poissons  de  mer  et 
surtout  de>  cetact^s  ;pour  l’avoir  pure, 
on  la  fait  fondre  , on  la  coule  ensuite  a 
tracers  une  toile,  puis  on  l’abandonne 
dans  des  tonneaus  oil  elle  laisse  deposer, 
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par  le  refroidissement,  une  mature  blan- 
che concrete  dont  on  la  separe  par  de- 
cantation.— Elle  est  composee  de  stea- 
rine  , d’oleine  , d'un  principe  odorant  et 
d’un  principe  colorant.  — Elle  sect  ale- 
clairage  et  a la  fabrication  du  savon  vert. 

3°  Iluile  de  marsouin  ( Delphinus 
phoccena).  Onl’obtient  en  faisant  chauf- 
fer au  bain-marie  la  panne  de  marsouin 
mise  dans  l'eau  ; I’huile  vient  bientot  se 
rassembler  a la  surface.  Elle  est  jauna- 
tre  et  douee  d’une  odeur  analogue  a celle 
des  sardines  fraiches.  — Elle  est  formee 
de  phocenine,  d’une  substance  analogue 
a I’oleine  , d’acide  phocenique  , d’un 
principe  colorant  orange  et  d’un  prin- 
cipe odorant. 

4°  Iluile  de  dauphin  [Delphinus  glo - 
biceps).  On  l’extrait,  a la  cbaleur  du  bain- 
marie,  du  lissu  qui  la  contient. — Elle  est 
legerement  coloree  en  j aune-citron  et 
douee  d’une  odeur  de  poisson  ; sa  den- 
site  a -}-  20°  est  de  0,9  J 78.  — Lorsqu’on 
1’expose  a une  temperature  de  — 3°,  on 
la  reduit  en  une  substance  eristallisee  , 
brillante,  et  en  une  lmile  liquide  a quel- 
ques  degres  au-dessus  de  0°, 

D.  DU  BLAiNC  DE  BAI.EINE.  Cette  Sub- 

stance  cxiste  dans  le  tissu  cellulairc  qui 
est  place  entre  les  membranes  du  cerveau 
de  plusieurs  especes  de  cachalots  ; on  la 
retire  surtout  du  Pkyseler  macrocepha- 
lus.  — Le  blanc  de  baleine  est  naturelle- 
ment  mele  a une  huile  liquide  dont  on 
le  separe  en  grande  partie  par  la  pression 
et  par  des  lavages  avee  une  lessive  alca- 
line.  Ainsi  purifie  , il  est  solide  , blanc  , 
doux  au  toucher,  cassant , fusible  a + 
44°.  Cent  parties  d’atcuol  bouillant  en 
dissolvent  7 parties  et  abandonntnt  des 
lames  cristallines  en  refrohlissant.  — Le 
blanc  de  baleine  cs!  forme  , d’apres 
M.  Chevreul  , d’une  grande  quantite  de 
celine,  d’un  peu  de  matiere  huileusequi 
reste  fluide  a -f-  I 8°,  el  d’un  principe 
particular  jaunatre. 

E.  de  la  cire.  La  cire  est  une  sorte 
d’huile  fixe  , concre'e  , tres-repandue 
dans  la  nature,  et  appartenant  aussi  bien 
au  regne  vegetal  qu’au  regne  animal ; on 
la  trouve  dans  la  fecule  verte  de  plu- 
sieurs plantes  , et  particulierement  du 
cbou,  dans  le  pollen  de  toutes  les  flenrs, 
a la  surface  de  l'enveloppe  des  prunes 
et  de  plusieurs  autres  fruits,  dans  l’es- 
pecede  vernis  qui  recouvre  la  face  supe- 
rieure  des  fe allies  de  beaucoup  d’ar- 
bres,  etc. , etc.  — Beaucoup  de  natura- 
lises ont  pense  que  les  abeillcs  ne  ior- 
maient  pas  la  cire  qui  sert  a la  construe- 
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lion  de  leurs  alveoles,  mais  qu’elles  ne 
faisaientque  la  recueillir;  cependant  une 
experience  de  M.  Huber  tend  a deinon- 
trer  le  conlraire;  en  etbet,  ce  naturaliste, 
apres  avoir  nourri  pendant  long-temps 
des  abeilles  avec  du  miel  , en  les  empc- 
chant  de  buiiner  sur  les  fleurs,  observa 
que  ces  inseetes  continuaient  it  f’ournir 
de  la  cire  et  a construire  des  gateaux. 

La  cire  d’abeilles  se  prepare  en  plon- 
geant  dans  l’cau  bouillante  des  sacs  qui 
contiennent  les  gateaux  separes  du  miel 
par  la  pression.  La  cire  fond  , se  separe 
ducouvain,  vient  a la  surface  de  l’eau,  oil 
elle  se  fige  iorsque  le  liquide  se  refroi- 
dit ; on  la  prive  de  sa  couleur  jaune  en  la 
eoupant  en  lames  minces  que  Ton  expose 
a la  rosee  ou  a l’act'on  du  chlore. 

Proprietes.  La  cire  est  solide , blan- 
che , cassante,  sans  saveur,  presque  sans 
odeur  , d’une  pesanteur  specibque  de 
0,966  ; elie  entre  en  fusion  a -{-  68°; 
elle  est  insoluble  dans  beau,  soluble  dans 
les  builes  grasses  et  les  huiles  essentiel- 
les,  en  partie  soluble  dans  l’alcooi  et  l’e- 
ther  bouiliants. 

Composition.  I. a cire  est  formee  de 
cerine  et  de  myricine  dans  des  propor- 
tions qui  paraissent  varier ; analysee  en 
masse,  elle  fournit , d’apres  MM.  Gay- 
Lussac  et  Thenard  , 81,784  de  c.arbone, 
12,672  d’hydrogene,  et  5,544  d’oxygene. 
— La  cire  sert  a l’eclairage,  a la  prepa- 
ration du  cerat,  des  injections  anatomi- 
ques  , etc. 

DU  TISSU  GLAftDULEUX. 

Glandes  ou  ganglions  lymphaliques. 
Fourcrov,  qui  en  fait  l’analyse  , les  a 
trouvees  composees  d’une  matiere  fi- 
breuse  tout-a-fait  insoluble,  d’un  pen  de 
gelatine  soluble  dans  beau  bouillante,  de 
clilorures  de  sodium  et  de  potassium,  et 
d’un  peu  de  phosphate  de  chaux. 

Foie  de  boeuf.  D’apres  M.  Braconnot, 
la  composition  de  celte  glande  a beau- 
coup  d’analogie  avec  ceile  ducerveau;  ce 
chimisle  a retire  , sur  100  parties  de 
foie  : 18,94  de  tissu  vasculaire  et  de 
membranes,  et  81,06  de  parenchyme ; 
100  parties  dc  ce  parenchyme  contien- 
nent : 64  d’eau,  20, 19  d’albumine  desse: 
chec;  6,07  d’une  matiere  un  peuazotee, 
soluble  dans  l’eau  et  peu  soluble  dans 
l'alcool;  3,89  d’huile  phosphoree  soluble 
dans  l’alcool  et  analogue  a ceile  du  ccr- 
veau;  0,64  de  clilorurc  de  potassium  sans 
aucun  indice  de  sel  marin;  0,47  de  phos- 
phate dc  chaux  ferrugineux  ; 0,10  de  sel 
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acidule,  insoluble  dans  l’alcool  et  forme 
d’un  acide  combustible  uni  a la  potasse; 
d’un  peu  dc  sang. 

Foie  humain.  MM.  Fromherz  et  Gu- 
gert  , qui  ont  analyse  le  foie  d’un  jeune 
supplicie  , e i out  retire  une  grande 
quantity  d’albumine,  de  bosmazome,  de 
1’acide  resino-picromelique  , de  la  stea- 
rine,  de  boleine,  des  acidcs  stearique  et 
oleique  libies,  de  la  fibrine,  du  cblorure 
de  potassium  , dcs  phosphates  de  potasse 
et  de  chaux,  du  carbonate  de  chaux  et 
un  atdme  d’oxyde  de,  fer  ; 100  parties  de 
ce  foie  renfermaient  61 ,79  d’eau. 

Corps  tkyroide.  John  a fait  1’analyse 
d un  corps  thyroide  d’une  personne  sero- 
fuleuse;  il  en  a retire  une  substance  qui, 
par  bebullition,  a fourni  beaucoup  de  mu- 
cus animal  caseeux  , une  matiere  grasse 
solide,  particuliere,  un  peu  d’albumine  , 
du  chlorhydrate  d’ammoniaque,  du  phos- 
phate  de  chaux  , des  traces  d’oxyde  de 
fer  qui  paraissait  uni  a l’acide  phospho- 
rique  , une  ties- petite  quantity  de  car- 
bonate de  chaux,  un  peu  de  soude  et  de 
beau. 

DU  TISSU  MUSCULA1RE. 

Les  muscles  ferment  ce  que  1’on  desi- 
gne  sous  le  nom  de  chair  dans  !e  lan- 
gage  vulgaire;  consideres  sous  le  rapport 
anatomique  , ils  sont  formes  d’une  fibre 
particuliere  qui  a beaucoup  d’analogie 
avec  la  fibrine  , et  a laquelle  se  trouvent 
meles  des  vaisseaux  sanguins  et  iympha- 
tiques,  des  tendons,  dcs  aponevroses  , 
des  nerfs,  du  tissu  cellulaire,  de  la  grais- 
se,  etc.  — Lorsqu’on  met  les  muscles 
macerer  dans  de  beau  froide  , ce  liquide 
dissout  l’albnmine  et  la  matiere  colorante 
du  sang,  une  matiere  extractive,  des  sels 
et  un  acide  qui  fail  partie  de  la  chair 
musculaire  , et  que  M.  Berzelius  consi- 
dere  comme  de  l’aeide  lactique.- — L’eau 
bouillante  coagule  i’albumine  ; cel!e-ci 
se  trouve  toujours  coioree  par  un  peu  de 
matiere  colorante  du  sang,  et  forme  Ve- 
cume  qui  vient  se  rassembler  a la  surface 
du  liquide  an  commencement  de  f’ebul- 
lition  ; beau  bouillante  opere  encore  la 
fusion  de  la  graisse  des  muscles,  et  con- 
vertit  en  gelatine  une  partie  des  tissus 
aponevrotiques  , fibreux  el  tendineux  ; 
el ! c dissout  aussi  une  matiere  extractive 
qui  a ete  consideree  pendant  long-temps 
comme  un  principe  particulier  sous  le 
nom  iVosmozomey  l qui  parait  etre  le  pro  * 
dust  des  reactions  qui  s’operent  pendant 
la  cuisson.  Cette  matiere  contient  de  l’a- 
cide lactique  , du  lactate  de  soude  , des 
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substances  azotees  et  une  substance  par- 
ticuliere  a laquelle  M.  Chevreul  a donnd 
le  nom  de  creatine . [Poyez  page  444.) — 
Le  residu  de  l’action  de  1 eau  bouillanle 
sur  les  muscles  est  compose  de  matiere 
fibriueuse  melee  a la  portion  insoluble 
des  tissus  cellulaire  et  tendineux,  et  im- 
pregnee  de  graisse,  de  matiere  extractive 
et  de  sels. 

M.  Chevreul  a observe  qu’en  faisant 
cuire  la  diair  musculaire  dans  un  appa- 
reil  distillatoire  avec  une  suffisantequan- 
tite  d’eau  distillee,  il  se  volatilisait  pendant 
la  coction  : !°  de  l’ammoniaque  ; 2°  un 
produit  sulfure  qui  noircitune  lame  d’ar- 
gent  plongde  dans  le  ballon  ; un  prin- 
cipe  doue  de  l’odeur  predominante  de  ia 
viande  , et  qui  se  fixe  sur  la  lame  d’ar- 
gent ; 4°  un  principe  odorant  ambre  qui 
a de  Fanalogie  avec  les  acides  liircique 
et  butyrique;  5°  des  traces  d’un  acide 
volatil  qui  a de  l’analogie  avec  l’acide 
acetique.  Si  a Feau  distillee  on  substitue, 
dans  cette  operation  , de  Feau  conte- 
nant  de  son  poids  de  chlorure  de  so- 
dium, on  obtient  un  bouillon  plus  sapide 
et  plus  odorant.  La  viande  dnreit  beau- 
coup  lorsqu’on  la  fait  cuire  dans  une  so- 
lution concenlree  de  sel  marin  , ou  dans 
de  Feau  de  puits  chargee  de  sulfate  el  de 
carbonate  de  chaux.  — On  pent  obtenir 
des  produits  differents  en  changeant  le 
mode  de  preparation  du  bouillon  ; si  l’on 
place  la  chair  dans  de  Feau  froide  , et 
que  Fon  eleve  lentement  sa  temperature 
jusqn’a  Febullilion,  on  obtient  un  bouil- 
lon aussi  sapide  que  possible  ; tandis  que 
le  bouillon  est  faible  si  Fon  plonge  irmne- 
diatement  la  viande  dans  l’eau  distillee 
bouillanle. 

Lorsqu’on  chauffe  la  cliair  musculaire 
sans  eau,  Feau  qu’elle  contient  naturel- 
lement  s’evapore  en  entrainant  avec  el  le 
une  petite  portion  de  matiere  animate,  la 
surface  de  la  chair  se  torrifie  legerement, 
et  l’on  obtient  un  roti  qui  coniient  pres- 
que  tons  les  principes  de  la  viande  et  qui 
est  tres-nourrissant.  Une  temperature 
elevee  decompose  completement  la  chair. 
Abandonneea  clle-meme  a Fair,  la  chair 
se  decompose  et  eprouve  ce  que  Fon 
nomine  la  fermentation  pulride. — L’a- 
cide sulfurique  lui  fait  eprouver  des  al- 
terations remarquables  et  donne  naissan- 
ce  a differents  produits  dont  le  plus  re- 
marquable  est  la  Leucine.  (Yoyez  page 
446.) 

Composition.  Les  muscles  sont  com- 
poses d’eau,  de  gelatine,  de  fibrine,  de 
graisse  qui  contient  de  l’oleine  et  de  la 


stearine;  de  cdrebrole,  de  creatine,  de- 
cide lactique  libre,  de  chlorures  de  so- 
dium et  de  potassium,  de  chiorhydrate 
d’ammoniaque,  de  phosphates  de  soude, 
d’ammoniaque  et  de  chaux,  de  sulfate  de 
potasse , d’oxyde  de  fer , et , d’apres 
queiques  chimistes,  de  soude  et  d'oxyde 
de  manganese. 

DES  OS. 

Les  os  doivent  elre  consideres  comrne 
un  tissu  parenchymateux  dans  les  cellules 
duquel  se  trouvent  deposes  une  grande 
quantite  de  sous-phosphate  de  chaux, 
b^aucoup  moins  de  carbonate  de  chaux 
et  une  petite  quantite  d’autres  substances 
inorganiques. 

Pi  opnetes.  Les  os  sont  solides,  blancs, 
sans  odeur,  sans  saveur,  d’une  texture 
lamelleuse,  plus  durs  que  toutes  les  au- 
tres  parties  de  l’economie  animale.  Lors- 
qu’on les  soumel  a Faction  du  calorique 
dans  une  coinue  , ils  se  decomposent  a 
la  maniere  des  substances  azotees  , noir- 
cissent  et  perdent  environ  les  -i  de  leur 
poids  en  devenant  tres-friables.  Quand 
on  les  chauffe  en  contact  avec  Fair,  ils 
noircissent  d’abord  comrne  en  vase  clos, 
puis  ils  s’enflamment  et  se  transforment 
en  une  substance  blanche  qui  se  reduit 
enpoussiere  lorsqu’on  la  pres.se  entre  les 
mains  , et  qui  est  formee  de  toutes  les 
matieres  inorganiques  qui  entraient  dans 
la  composition  de  l’os ; les  anciens  chi- 
mistes  la  designaient  sous  le  nom  de 
Terre  des  os.  — Abandon  nee  a eux- 
memes  a Fair  libre  on  dans  la  terre,  les 
os  finissent  par  s’exfolier  et  tomber  en 
poussiere.  — Traites  par  l’eau  houil- 
Fante  sous  la  pression  ordinaire,  une  pe- 
tite portion  de  leur  matiere  organiqne  se 
Irouve  dissoule  et  transformee  en  gela- 
tine. Chauffesdans  la  marmite  de  Papin, 
la  matiere  organiqne  se  resout  comple- 
tement  en  gelatine,  et  Its  os  deviennent 
aussi  friables  que  par  la  calcination. 

Mis  en  contact  avec  les  acides  azotique 
et  chlorhydrique  faibles,  les  phosphates  de 
chaux  et  de  m^guesie  et  le  carbonate  de 
chaux  sont  dissous,  et  les  os,  tout  en  con- 
servant  leur  forme,  deviennent  demi- 
transparents  et  flexibles  comrne  du  jonc  ; 
ils  ne  sont  plus  alors  composes  que  de  la 
matiere  organiqne  , qui  peut  etre  pres- 
que  entierement  transformee  en  gelatine 
dans  le  digesteur  de  Papin. 

Composition.  La  proportion  des  prin- 
cipes constituants  des  os  est  variable  sur 
les  animaux  et  dans  chaque  espece,  sui- 
vant  l’age  de  l’individu.  Chez  les  tres- 
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je lines  sujets  la  matiere  organique  est 
preponderate  ; chez  ceux  qui  sont  avan- 
ces  en  age,  c’est  an  contraire  la  matiere 
inorganique  qui  domine.  — Suivant 
Fourcoy  et  Vauquelin  , les  os  du  boeuf 
adulle  sont  composes,  sar  100  parties, 
de  50  de  parenchyme,  37  de  phosphate 
de  chaux,  10  de  carbonate  de  chaux,  1,3 
de  phosphate  de  magnesie,  traces  d’alu- 
mine,  de  siiice,  d’oxyde  de  feret  d’oxyde 
de  manganese. — M.  Berzelius  a annonee 
que  le  fluure  de  calcium  faisait  partie  des 
os  de  l’homme  et  du  bceuf ; voici  les  re- 
sultats  des  analyses  de  ce  chimiste  ; 

osd’homme.  os  dc  bceuf. 


Cartilage  completement 


soluble  dans  l’eau 

Vaisseaux 

32 

1 

17  ( 
13  j 

33 

30 

Sous-phosphate  de  chaux 

avec  un  peu  de  fluure 

de  calcium 

53 

4 

57 

35 

Carbonate  de  chaux 

1 1 

30 

3 

85 

Phosphate  de  magnesie. 

1 

16 

2 

5 

Soude  avec  tres-peu  de 

sel  marin 

1 

20 

3 

45 

100  00  100  00 

On  voit,  par  les  resultals  qui  prece- 
dent, que  M.  Berzelius  ne  fait  pas  men- 
tion des  oxydes  de  fer  et  de  manganese, 
de  la  siiice  et  de  l’alumine  dont  Fourcroy 
et  Vauquelin  ont  demontre  la  presence 
dans  Its  os. 

Analyse.  On  commence  par  calciner 
les  os  jusqu’a  ce  qu’ils  deviennent  biancs 
et  qu’ds  ne  fassent  plus  effervescence 
avec  les  acides  ; en  pesant  les  os  avant 
et  apres  l’experience,  on  observe  une 
difference  de  poids  qui  est  due  a la  des- 
truction de  la  matiere  organique  et  au 
degagement  de  l’acide  carbonique  ; en 
retranchant  de  celte  perte  le  poids  de 
cet  acide  precedemment  uni  a la  chaux, 
on  obtieut  la  proportion  du  parenchyme 
animal  des  os. 

On  met  ensuite  les  os  calcines  en  con- 
tact, a la  temperature  ordinaire  , avec 
1’acide  acetique  faible  , qui  ne  dissout 
que  la  chaux  qui  etait  unie  a I’acide 
carbonique;  en  filtrant  la  dissolution, 
lavant  le  residu  et  versant  de  l’oxalate 
d’ammoniaque  dans  les  liqueurs  reunies, 
on  precipite  toute  la  chaux  a l’etat  d’oxa- 
late  , et,  du  poids  de  ce  sel  convenable- 
ment  desseche,  on  conclut  celui  du  car- 
bonate de  chaux  des  os , et  par  suite  ce- 
lui de  l’acide  carbonique. 

Les  os  calcines  et  deja  Iraites  par  i’a- 
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cide  acetique  sont  mis  en  contact  avec 
l’acide  chlorhydrique  faible  qui  dissout 
le  sous-phosphate  de  chaux  en  le  fai- 
sant  passer  a 1’etat  de  phosphate  acide; 
on  filtre  ensuite  la  dissolution  et  on  y 
verse  un  exces  d’ammoniaque  qui  sature 
l’acide  chlorhydrique  et  precipite  le 
sous-phosphate  de  chaux  dans  1’etat  de 
saturation  oil  il  est  dans  les  os.  II  ne  s’a- 
git  plus  que  de  le  recueillir,  de  le  layer, 
le  dessecher  et  le  peser  pour  en  connai- 
tre  la  proportion. 

Si  l’on  veut  connaitre  la  proportion  du 
phosphate  de  magndsie  , il  faut  d'abord 
traiter  les  os  calcines  par  l’acide  azoli- 
que  , puis  saturer  la  dissolution  par  1’am- 
mor.iaque  sans  la  troubler,  et  precipiter 
l’acide  phosphorique  par  l’acetate  de 
plomb ; on  filtre  ensuite  la  liqueur  que 
l’on  debarrasse  de  l’exces  de  plomb  par 
un  courant  de  gaz  acide  sulfhydrique ; 
on  filtre  de  nouveau,  on  sature  la  liqueur 
avec  de  l’ammoniaque  et  on  en  precipite 
la  chaux  parl’oxalate  d’ammoniaque  ; on 
filtre  la  liqueur  pour  la  troisieme  fois,  on 
l’evapore  a siccite  et  on  calcine  le  residu 
dans  un  creuset  de  platine ; ce  qui  reste 
apres  celte  calcination  est  la  magnesie 
melee  aux  traces  d’oxyde  de  fer  et  d’oxyde 
de  manganese  que  les  ospeuvent  conte- 
nir  et  qui  peuvent  se  recunnaitre  par  les 
reactifs  ordinaires ; le  poids  de  la  magne- 
sie fait  aisement  connaitre  celui  du  phos- 
phate magnesien. 

Les  os  de  poisson  paraissent  pres- 
qu’entierement  formes  de  mucus  concret 
analogue  a celui  qui  entre  dans  la  com- 
position des  eheveux.  — -Les<3A  de  sec  he, 
sont  formes , d’apres  Merat  et  Guillot, 
de  : 8 de  gelatine  , G8  de  carbonate  de 
chaux,  eau  et  perte  24.  Suivant  Karsten, 
ils  contiennent  une  petite  quantite  de 
phosphate  de  chaux. 

M.  de  Barrosa  public,  dans  le  numero 
de  juin  1 828,  du  Journal  de  Chimie  me- 
dicate , les  resultats  d’ experiences  ana- 
lytiques  qui  viennent  confirmer  une  par- 
tie  des  details  qui  precedent.  Suivant  ce 
chimiste,  la  matiere  organique  des  os  des 
poissons  et  des  animaux  amphibies  se  rap- 
proche  beaucoup  du  mucus  par  ses  pro- 
prietes  , et  les  os  des  animaux  qui  se 
nourrissent  exclusivement  de  vegetaux 
contiennent  une  plus  forte  proportion 
de  carbonate  de  chaux  que  les  os  des  car- 
nassiers. 

Usages.  Les  os  servent  a l’extraction 
du  phosphore,  a la  preparation  des  cou- 
pelles  , de  certains  trochisques,  des  sels 
ammoniacaux,  du  noir  d’os  et  de  la  g&a- 
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tine.  — M.  D’Arcet,  qui  est  parvenu  a 
extraire  30  pour  100  de  gelatine  pure 
des  os,  a cherche  a demontrer  les  grands 
avantages  que  Ton  pouvait  obienir  de 
l’emploi  de  cetie  gelatine  dans  la  pre- 
paration du  bouillon;  une  commission, 
composee  de  membres  de  la  faculte  de 
medecine  de  Paris,  a ete  chargee  de  faire 
sur  cet  interessant  sujet  des  experiences 
a l’hospice  de  Ciinique  interne  de  la  fa- 
cade; ces  experiences  out  ete  continuees 
pendant  trois  mois,  et  leur  resultat  a ete 
consigne  dans  un  rapport  qui  a etc  in- 
sere dans  le  tome  XCII  des  Ann.  de 
Chim.  « II  est  reconnu,  disent  les  rap- 
porteurs, que,  tcrme  moyen,  1 00  kilo- 
grammes de  viande  contiennent  80  ki- 
logrammes de  chair  et  de  graisse , et  20 
kilogrammes  d'os ; 100  kilogrammes  de 
viande  font  dans  nos  menages  400  bouil- 
lons d’un  demi-litre;  les  os  qui  ont  ete 
jetes  ou  brules  donneraient  30  centiemes 
de  gelatine  seclie  ; consequemment  les 
20  kilogrammes  ci-dessus  en  fourniraient 
6 kilogrammes  avec  lesquels  on  ferait 
600  bouillons.  Le  nombre  des  bouillons 
produits  par  les  os  est  done  a celui  de  la 
meme  viande  comrae  3 est  a 2.  — Cent 
livres  de  viande  ne  donnent  que  50  li- 
vres  de  bouilli,  et  100  livres  de  la  merne 
viande  fournissent  67  livres  de  roti  : il 
y a done  pres  d’un  cinquieme  a gagner 
en  faisant  usage  du  roti.  Cent  livres 
de  viande  fournissent  50  livres  de 
bouilli  et  200  bouillons.  — Cent  livres 
de  viande,  dont  25  sont  employees  pour 
faire  le  bouillon  avec  3 livres  de  gela- 
tine des  os,  donneraient  200  bouillons 
et  12  livres  f de  bouilli;  et  les  75  livres 
restantes  fourniraient  50  livres  de  roti. 
On  voit  done  que,  par  ce  moyen,  on  a 


une  egale  quantite  de  bouillon  , de  qua- 
lite  superieure,  et  50  livres  de  roti;  de 
plus,  12  livres  de  bouilli.  » 

a On  a prepare  le  bouillon  avec  le 
quart  de  la  viande  que  l’on  emploie  or- 
dinairement;  on  a remplace  par  de  la  ge- 
latine des  os  et  des  legumes  les  trois  au- 
tres  quarts  qui  ont  ete  donnes  en  roti; 
les  malades,  les  convalescents  et  meme 
les  gens  de  service  , n’ont  pas  apercu  de 
difference  entre  ce  bouillon  et  celui 
qu’on  leur  donnait  precedemment ; ils 
ont  etc  tres-satisfaits  d’avoir  du  roti  an 
lieu  de  bouilli.  » 

En  meiant  la  gelatine  dcs  os  avec  unc  : 
certaine  quantite  de  jus  de  viande  et  de 
racine,  M.  D’Arcet  est  aussi  parvenu  a 
preparer  des  tabletfes  de  bouillon  qui 
surpassaient  en  qualite  tout  ce  que  Ton 
avait  connu  jusqu’alors  en  ce  genre. 

M.  le  docteur  Donne  a conteste  la 
plupart  des  avantages  attribues  a la  ge- 
latine des  os  pour  la  confection  du  bouil- 
lon. 

DES  DENTS. 

Les  dents  sont  des  especes  d’os  tres- 
efurs  , dont  la  composition  ne  differe  pas 
beaucoup  de  celle  des  os  proprement  uits; 
consideres  sous  le  rapport  anatomique  , 
ellessont  formees  de  deux  substances.,  sa- 
voir  : une  matiere  osseuse  (os  dentaire) 
recouverte  d'email.  Les  substances  mi- 
nerales,  qui  donnent  a ces  organesladu- 
rete  qui  leur  est  propre  , sont  disposees 
dans  les  cellules  d’un  parenchyme  orga- 
liique  analogue  a celui  des  os. 

[VI . Berzelius,  qui  a fait  separement  l’a- 
nalyse  de  1’emait  et  de  l’os  dentaire  de 
I’homme  et  du  bceuf,  a obtenu  les  resul- 
tats  consignes  dans  le  tableau  suivant  : 


DESIGNATION 

j des 

PR1NCIPES  CONSTITUANTS. 

EMAIL 

d’homme. 

EMAIL 

de  bceuf. 

* 

OS 

DENTAIRE 

d’homme. 

OS  | 

DENTAIRE  | 
de  bceuf.  | 

i 

| Cartilages  et  vaisseaux. 

1 Membranes  brunes  tenant  a l’os  dentaire  , 

» 

» 

28,0 

31,00 

1 alcali  et  

2,0 

3,5 

)) 

)) 

| Phosphate  de  chaux  avec  fluure  dc  calcium. 

88,5 

85,0 

64,3 

63,15 

1 Carbonate  de  chaux 

8,0 

7.1 

5,3 

1 ,38 

1 Phosphate  de  magnesie 

1,5 

3,0 

1,0 

2,07  j 

» 

1,4 

)) 

| Soudc  avec  un  peu  de  set  marin 

)) 

* 

1,4 

2,40  | 

1 

1 

100,0 

100,0 

100,0 

100,00  | 
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Les  resultats  analytiques  qui  prece- 
dent d^montrent  que  dans  l’email  la  pro- 
portion des  psincipes  inorganiques  I’em- 
porte  beaucoup  sur  celle  de  l’os  dentaire. 
M.  Berzelius  admet  dans  les  ^ents  , 
corame  dans  les  os,  l’existence  duMuure 
de  calcium  ; Moricbini  a fait  la  decou- 
verte  de  ce  principe  en  18  02  dans  Fi- 
voire  d’elephant  fossiie;  cette  decou- 
verte  a ete  constatee  par  Klaproth,  Four- 
croy  et  Yauquelin.Morichini  admet  aussi 
la  presence  du  fiuure  de  calcium  dans 


493 

les  dents  fraiches  des  animaux  et  surtout 
dans  l’email , tandis  que  Fourcvoy  Yau- 
quelin,  Wollaston  et  Brande  n’ont  ja- 
mais pu  retirer  d’acide  fluorhydrique 
de  ces  dents. 

M.  Lassaigne  a chercbe  a determiner 
les  quantites  relatives  de  la  matiere  ani- 
mate du  phosphate  de  chaux  et  du  car- 
bonate de  chaux  dans  les  dents  d’homme 
a different  ages  ; le  tableau  suivant  in- 
dique  les  resultats  qu’il  a obtenus. 


DESIGNATION 

des 

OBJETS  ANALYSES. 

Matiere 

animale 

sur  100  p. 

Phosphate 

de  chaux 

sur  100  p. 

Carbonate 

de  chaux 

sur  100  p. 

1 Dents  d’un  homme  de  quatre-vingt-un  ans 

33 

66 

1 

| ■ — d’adulte 

29 

61 

0 

| — - d’un  enfant  de  six  ans 

28,5 

60 

1,5 

1 — d’un  enfant  de  deux  ans  (lre dentition) 

23 

67 

10 

1 — Id.  f2e  dentition) 

17,5 

65 

17,5 

1 — - de  momie  d’Egypte 

29 

55,5 

15,5 

I Email  des  dents  de  ITiomme 

20 

72 

8 

1 Cartilage  gengival  d’un  enfant  d’un  jour 

86,7 

11,3 

2 

rPulpe  dentaire  d’un  enfant  d’un  jour 

77 

23 

0 

S'Sac  dentaire  d’un  enfant  d’un  jour 

57 

37 

6 

lOsselels  des  dents 

40 

38 

21,5 

1 Dents  d’un  enfant  d’un  jour ....  ................ 

35 

51 

14 

Le  tartre  chs  dents  est  compose , d’a- 
pres  M.  Berzelius,  de  : phosphate  de 
chaux,  79,0;  mucus,  12,5;  matiere  sa- 
livaire  particuliere , 1,0  ; substance  ani- 
mate soluble  dans  1’acide  chlorhydrique, 
7,5. 

DES  CARTILAGES. 

On  designe  sous  le  nora  de  cartilages 
destissus  solides,  demi-transparents,  fa- 
ciles  acouper,  compressibles,  elastiques, 
dont  la  composition  chimique  est  peu 
connue  et  parait  variable.  Soumis  a Fac- 
tion de  Feau  bouillante  , il  est  des  carti- 
lages qui  se  reduisent  presque  compie- 
tement  en  gelatine ; tel  est  celui  qui  unit 
les  coles  aux  sternum  dans  la  jeunesse; 
il  en  est  qui  son*  inattaquables  parl’eau 
bouillante:  les  cartilages  du  nez,  des 
oreilles  et  de  la  trachee-artere  sont  dans 
ce  cas;  il  en  est  enfin  qui  deviennent 
transparent  dans  l ean  bouillante  et  qui, 
par  une  ebullition  prolongee  , finissent 
par  se  dissoudre  com  me  line  sorte  de 


mucus  : tels  sont  les  os  cartilagineux  des 
poissons  chondropterigiens. 

Les  cartilages  ne  contiennent  gene'ra- 
lemcnt  qu’une  faible  proportion  de  sels 
terreux  ; les  cendres  des  os  cartilagineux 
du  requin  (squalus  maximus)  sont  for- 
mees,  d’apres  M.  Chevreul,  des  substan- 
ces suivantes  : sulfate  et  carbonate  de 
soude,  cblorure  de  sodium,  sulfate  de 
chaux,  phosphates  de  chaux,  de  magnd- 
sie  et  de  ter,  quelques  atonies  de  silice, 
d’alumine  el  de  potasse. 

SECTION  VI. 

Des  cat  cuts  ou  concretions. 

On  donne  le  nora  de  cede  ids  a des  de- 
pots solides  qui  se  foment  dans  diffe- 
rents points  de  Feconomie  animate. 

DES  CALCULS  UMNAIRES. 

Les  ralculs  ur  naires,  que  i’on  designe 
dans  le  vulgaire  sous  le  nmn  de  pierres 
se  ferment  dans  l’urine  humaine  el  >e 
deposent  le  plus  SQiivent  dans  la  vessie  * 
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on  en  rencontre  quelquefois,  mais  rare- 
ment,  dans  les  reins,  dans  les  ureteres  et 
meme  dans  le  canal  de  l’uretre. 

Occnpons-nous  d’abord  des  calculs 
urinaires  de  1’homrae. 

Leur  nombre  et  leur  volume  sont  tres- 
variables ; il  en  est  qui  ne  sont  pas  plus 
gros  que  la  tete  d une  epingle  ; d’autres 
sont  assez  gros  pour  distendre  la  vessie  ; 
ceux  qui  se  developpent  dans  la  vessie  ont 
ordinairement  la  forme  d'un  spheroide 
ou  d’un  ovoide  legerement  aplatis  ; ceux 
qui  se  deposent  dans  les  reins  oil  les  ure- 
teres prennent  la  forme  des  parties  qui 
les  contiennent;  leurdensite,  leur  du- 
rete  et  leur  couleur  sont  aussi  tres-va- 
riables  : il  en  est  de  blancs  , de  jaunes, 
de  gris  de  rougeatres,  de  noiratres,  etc  ; 
quelques-uns  sont  lisses  et  polis  a leur 
surface;  d’autres  sout  graveleux  ou 
charges  de  tubercules.  — Xls  sont  gene- 
ralement  inodores,  insipides,  sans  action 
sur  la  teinture  de  tournesol  et  formes  de 
couches  superposees. 

Composition.  Scheele  coneiderait  les 
calculs  vesicaux  comrne  formes  d’acide 
lithique  (acide  urique).  — Bergmann  les 
croyait  composes  d’ucide  urique  el  de 
phosphate  de  chaux.  — - Les  recherches 
de  Wollaston,  de  Fourcroy,  de  Yauque- 
lin  et  du  docteur  Marcet,  ont  demontre 
que  plusieurs  autres  substances  pou- 
vaient  entrer  dans  la  composition  des  cal- 
culs urinaires  : ces  substances  sont  l’u- 
rate  d’ammoniaque , le  phosphate  ammo- 
niaco-magnesien , l’oxalate  de  chaux,  la 
silice,  l’oxyde  cystique , l’oxyde  xanthi- 
que,  la  fibrine,  une  matiere  animate  par- 
ticuliere  et  une  matiere  grasse.  Ces  dif- 
ferent es  substances  peuvent  etre  distin- 
guees  par  les  caracteres  suivants  : 

i°  Acide  urique.  Les  calculs  d’acide 
urique  sont  jaunatres  ; lorsqu  on  les  scie 
ils  donnent  une  poudre  analogue  a lasciure 
de  hois;  chauffes  jusqu’au  rouge,  ils  bru- 
Jent  sans  residu.  ils  sont  insolubles  dans 
1’eau  et  solubles  dans  un  exces  de  potasse 
sans  degagement  d’ammoniaque ; celte 
derniere  dissolulion  est  precipitee  en  iio- 
ccns  blancs  par  les  acides  : ces  flocons 
sont  composes  d’acide  urique  et  appa- 
raissent  sous  forme  de  paillettes  brillan- 
tcs  lorsqu’on  les  recueille  sur  un  filtre. 
L’acide  azolique  decompose  les  calculs 
d’acide  urique  ; le  produit  de  cette  de- 
composition laisse  un  residu  rouge  lors- 
qu’on  i’evapore  a siccite. 

2°  Urate,  (V  ammonia  que.  — Les  cal- 
culs d’urate  d’ammoniaque  sont  d’un  gris 
cendrc , insolubles  dans  l’eau  et  solubles 


dans  les  alcalis  en  degageant  une  forte 
odeur  d’ammoniaque;  la  dissolution  al- 
caline  se  comporte  comrne  celle  d'acide 
urique. 

3°  Phosphate  de  chaux.  — Cette  sub- 
stance est  opaque  et  en  masse  non  vitri- 
hable,  insoluble  dans  les  alcalis;  elle  ne 
degage  pas  d’odeur  ammoniacale  pen- 
dant sa  trituration  avec  la  potasse;  elle 
ne  perd  pas  deson  poids  par  la  calcina- 
tion ; 1’acide  sulfurique  la  decompose 
avec  degagement  de  calorique  et  donne 
naissancea  un  magma  de  sulfate  de  chaux; 
elle  est  tres-soluble  dans  les  acides  azo- 
tique  ct  chlorhydrique  qui  font  passer  le 
phosphate  de  chaux  a 1’etat  de  phosphate 
acide. 

4°  Phosphate  ammoniaco-  magnesien „ 
Il  estblanc,  cristallin,  demi-  transparent, 
vitrifiable  par  la  chaleur  rouge,  insolu- 
ble dans  les  alcalis  ; il  laisse  degager  de 
l’ammoniaque  par  sa  trituration  avec  la 
potasse;  il  perd  une  partie  de  son  poi<ls 
lorsqu’on  le  calcine  et  se  dissout  facile- 
ment  dans  l’acide  sulfurique. 

5°  Oxalate  de  chaux.  Les  calculs 
d’oxalate  de  chaux  sont  gris  ou  bruns  fon- 
ces,  disposes  par  couches  ondulees  ct 
pourvus  a leur  surface  de  mamelons  ar- 
rondis  qui  donnent  au  calcul  de  la  res- 
semblance  avec  une  mitre;  de  la,  le  noni 
de  calculs  muraux  qui  leur  a ete  donne. 
Lorsqu’on  les  calcine  ils  sont  decompo- 
ses comrne  tons  les  oxalates,  et  ils  laissent 
pour  residu  de  la  chaux  ou  du  carbonate 
de  chaux  suivant  la  temperature  et  la  du- 
ree  de  la  calcination. 

G°  Sil'ce.  Dans  les  calculs,  la  silice  a 
l’aspect  de  l’oxalatc  de  chaux ; mais  ou 
l’en  distingue  facilement,  parce  qu’elle 
ne  perd  presque  rien  par  la  calcination, 
et  que  le  residu,  au  lieu  de  se  com  porter 
comrne  la  chaux  avec  ies  reactifs , ofifre 
au  contraire  les  caracteres  de  la  silice; 
c’est-a-dire  que  ce  residu  est  insipide  , 
insoluble  dans  les  acides  et  vitrifiable 
par  les  alcalis. 

7°  Oxyde  cystique  ou  cystine.  Wol- 
laston a donne  le  nom  d’oxyde  cystique 
a une  substance  qu’il  a trouvee  dans  un 
calcul  vesical  bumain  , et  qui  a ete  ren- 
contree  depuis  par  M.  Marcet  dans  trois 
calcuL  renaux , par  M.  Lassaigne  dans 
un  calcul  vesical  de  chien,  ct  par  M. 
Stromeyer,  dans  l’nrine  et  la  gravelle 
d’un  malade.  — M.  Tfienard,  ayant  re-- 
marque  que  cette  substance  se  dissolvaitt 
ega  lenient  dans  cerlains  acides  el  dans  - 
les  alcalis,  a propose  de  lui  donner  le3 
nom  de  cystine . — Les  calculs  qui  la  con- 
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tiennent  presentent  nne  agglomeration 
i de  crist  aux  eonfus,  demi-transparents , 

; jaunatres,  insipidus,  sans  action  sur  la 
teinture  de  tournesol,  et  ayant  a peu  pres 
1 l’aspect  da  phosphate  ammoniaco-ma- 
1 gnesien  Lorsqu’on  distille  la  cystine, 

> elle  fournit  des  produils  ammoniacaux, 

) et  laisse  an  charbon  spongieux  ; elle  est 
i insolable  dans  Feau,  l’alcool,  les  acides 
f tartrique,  cilrique  et  acetique,  et  dans 
le  bi-carbonate  d’ammoniaque  ; elle  est 
soluble  dans  les  acides  azotique,  sulfuri- 
que , phosphorique  , oxaiique  et  chlorliy- 
drique,  ainsi  que  dans  les  solutions  al- 
calines  et  dans  celles  des  bi-carbonates 
de  potasse  et  de  soude  ; les  dissolutions 
i de  la  cystine  dans  les  acides  et  dans  les 
: alcalis  sont  cri stall isables ; les  premieres 
sont  pr^cipitees  par  le  carbonate  d’am- 
moniaque  , et  les  secondes  le  sont  par  les 
acides  citrique  et  acetique.  — D'apres 
M.  Lassaigne,  la  cystine  est  formee  de  : 
hydrogene,  12,8  ; carbone  , 56,2;  azote, 
36,0  ; oxygene , 17,0. 

8°  Oxyde  xanthique.  ( De  gavQoog 
jaune.)  M,  Marcet  adonnece  nom  a one 
substance  qu’il  a retiree  d’un  calcul  uri- 
naire,  et  dont  la  couleur,  naturellement 
d’un  jaunede eannelle,  devsent  tres-vive 
lorsqu’on  verse  un  alcaii  sur  le  calcul  en 
poudre.  M.  Laugier  a egalementeu  l’oc- 
casion  de  remarquer  l’existence  de  cetle 
matiere  dans  un  calcul.  — L’oxyde  xan- 
thique est  soluble  dans  l’eau , dans  la  po- 
tasse, l’ammoniaque  et  dans  les  solutions 
des  carbonates  alcalins ; il  est  moins  so- 
luble dans  les  acides.  La  solution  aqueuse 
rougit  la  teinture  de  tournesol.  Traite 
par  l'acide  azotique  , il  fournit  un  pro- 
duit  qui , evapore  a siccite,  laisse  un  re- 
sidu  d’un  jaune  citron  brillant. 

9°  Fibrine.  M.  Marcet  a fait  l’analyse 
d’un  calcul  qu’il  a nom  me  fibrineux, 
parce  qu’il  etait  compose  d’une  matiere 
dont  les  proprietes  etaient  analogues  a 
celles  de  la  fibrine. 

10°  Matiere  animate  particuliere . 
Cette  matiere,  qui  n’a  pas  encore  ete  iso- 
lee, existe  dans  presque  tons  les  calculs 
et  parliculierement  dans  ceux  d’oxalate 
de  chaux,  qu’elle  colore  en  brun. 

11 0 Matiere  grasse.  M.  Chevalier  et 
M.  Ernest  Barruel  ont  reconnn,  dans 
plusieurs  calcuis , la  presence  d’une  ma- 
tiere grasse,  onctueuse,  de  couleur  fau- 
ve  , d’une  odeur  nauseabonde,  et  fusible 
entre-j-  60°  et-}-60o. 

A toutes  les  substances  que  nous  ve- 
nons  d’examiner,  il  faut  ajouter  Yurale 
de  soude , qui , d’apres  M.  Lindbergson, 
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fait  quelquefois  partie  des  calculs  uri- 
naires. 

Ces  difFerentes  substances  existent 
quelquefois  isolement  dans  les  calculs  ; 
mais  dans  beaucoup  de  cas,  plusieurs 
d'entre  elles  sont  reunies  et  se  trouvent 
superposees  sur  un  raeme  calcul,  de  telle 
facon  que  la  plus  insoluble  se  trouve  an 
centre.  De  ces  associations  diverses , il 
peut  resulter  donze  especes  de  calculs  , 
d’apres  Fourcroy  et  Yauquelin,  qui  en 
ont  analyse  plus  de  600;  a ces  douze  es- 
peces, il  faut  en  ajouter  trois  qui  ont  ete 
decouvertes  par  Wollaston  et  par  ledoc- 
teur  Marcet.  Je  vais  faire  connaitre  ra- 
pidement  la  composition  de  ces  quinze 
ispeces  : 

lr0  espece  : acide  urique.  Elle  est  tres- 
commune  , car  elle  formait  environ  un 
quart  de  la  collection  de  Fourcroy  et  Yau- 
quelin,— 2e  espece : urate  d’ammoniaque; 
rare.  — 3e  : oxalate  de  chaux;  elle  for- 
mait environ  un  cinquieme  de  la  collec- 
tion precitee.  — 4e : cystine  ; tres-rare. 
— 6e  : oxyde  xantique;  n’a  ete  trouvee 
que  deux  fois  — 6e  : calcul  fibrineux; 
cette  espece  n’a  etc  rencontree  qu’une 
fois. — 7e  : acide  urique  et  phosphates 
terreux  en  couches  distinctes ; ces  cal- 
culs formaient  environ  un  douzieme  de 
la  collection  de  Fourcroy  et  Vauquelin. 
— 8® : acide  urique  et  phosphates  terreux 
melesintimement;  environ  unquinzieme. 
— 9° : urate  d’ammoniaque  et  phosphates 
terreux  en  couches  distinctes;  environ 
un  trentieme. — 10e  : urale  d’ammonia- 
que et  phosphates  terreux  meles  intime- 
rnent;  environ  un  quarantieme.  — 
ID:  phosphates  terreux  en  couches  fines 
ou  meles  mtimement,  environ  un  quin- 
zieme.  — - 12«  : oxalate  de  chaux  et  acide 
urique  en  couches  tres- distinctes;  envi- 
ron un  trentieme.  — 13s  : oxalate  de 
chaux  et  phosphates  terreux  en  couches 
distinctes;  environ  un  quinziemc. — 
14e:  oxalate  de  chaux,  acide  urique  ou 
urate  d’ammoniaque  et  phosphates  ter- 
reux; environ  un  soixaniieme.  — l 5e  : si- 
lice,  acide  urique,  urate  d’ammoniaque 
et  phosphates  terreux  ; environ  un  trois- 
centiemc.  — Le  phosphate  de  chaux,  le 
phosphate  ammoniaco-magnesien  et  la 
silice  n’ont  pas  encore  ete  trouvcs  isoles 
dans  les  calculs  urinaires  de  l’homme. 
Cc  dernier  principe  a ete  rencontre  une 
fois  par  M.  Lassaigne,  a l’etat  d'isole- 
ment,  dans  1c  canal  de  Furetre  d’un 
agneau. 

Formation  des  calculs  urinaires . 
Lorsqu’un  corps  etranger  ou  qu’une  sub* 
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stance  solide  quelconque  se  trouve  dans 
la  vessie,  ce  corps  atiire  a lui  les  prin- 
cipes  les  moins  solubles  de  Purine  , dc 
la  me  me  maniere  qu’un  cristal  attire  les 
molecules  salines , et  il  devient  ainsi  le 
noyau  central  d’un  calcul  ; mais  com- 
ment ce  noyau  peut-il  se  former  sponta- 
nement?  11  est  facile  de  resoudre  cette 
question  pour  l’acide  urique  et  pour  les 
phosphates  : en  effet,  dans  certaines  cir- 
constances,  l’urine  contient  beaucoup 
plus  d’acide  urique  qu’elle  n’en  pent 
dissoudre,  ii  faut  doncqu’une  partie  de 
cet  acide  se  depose  dans  les  reservoirs 
urinaires  sous  forme  d’un  precipitequi 
peut  s’agglomerer  et  former  des  especes 
de  gravfers;ceux-ci  peuvent  etreentraines 
au-dehors  (; gravelle },  ou  bien  rester  dans 
la  vessie  et  devenir  les  rtoyaux  dc  calculs 
qui  grossissent  par  l’addition  constant© 
de  nouvelles  couches.  Quant  au  phos- 
phate de  chaux  et  au  phosphate  ammo- 
niaco-magnesien, on  sait  qu’ils  ne  sont 
en  dissolution  dans  Purine  qu’a  la  faveur 
de  l’acide  libre  qui  fait  partie  de  ce  !i- 
quide  ; or,  que  sous  une  influence  mor- 
bide,  les  urines  perdent  leur  acidite  et 
deviennent  alcalines , les  phosphates 
terreux  devront  naturellement  se  preci- 
piter  et  pourront  contribuer  a la  forma- 
tion de  calculs.  — II  n’est  pas  aussi  facile 
deconcevoir  la  formation  des  concretions 
dent  les  prineipes  ne  se  trouvent  pas 
dans  Purine  5 de  quelle  source  peuvent 
venir  1’ oxalate  de  chaux,  la  cystine? etc. 
On  1’ignore  : toutefois,  eomme  ces  sub- 
stances sont  insolubles  dans  l’urine,  on 
concoit  que,  lorsqu’elles  s’y  developpent 
ou  qu’elles  s’y  trouvent  apportees,  elles 
doivent  se  deposer  immediatement  etat- 
tirer  ensuite  a elles  lesmatieres  etrange- 
res. — La  matiere  animate  qui  fait  partie 
d’un  grand  nombre  de  calculs  parait  agir 
en  limit  toutes  les  parties  de  ces  corps. 

Je  n’entrerai  pas  ici  dans  les  details  du 
traitement  des  calculs  urinaires;  je  me 
contenterai  de  dire  qu’il  ne  faut  avoir 
qu’une  conftance  trfes-restreinle  dans  la 
puissance  therapeutique  des  prtHendus 
hthontriptiques  qui  out  ete  tour  a tour 
precon  ises.  Parmi  ces  differ ents  lithon- 
triptiques  ou  dsssolvants  des  calculs  ve- 
sicaux,  je  citerai  les  pilules  savonneuses, 
(mademoiselle  Stephens);  la  potas*e  ou 
la  sonde  (Hartley) ; S'eau  de  chaux  (Wilt); 
le  carbonate  de  potasse  (Mascagni):  l’eau 
distillee,  injectee  dans  la  vessie,  a la 
temperature  de  — j— 32°  R.  (J.  Cloquet)  ; 
la  pile  electrique  (Prevost  et  Dumas); 
1’azotale  dp  potasse  et  la  pile  electrique 


employes  concomittamment  (Donne) ; le 
bi-carbonate  de  soude,  la  magnesie,  etc. 

Calculs  urinaires  des  animaux.  Ceux 
du  clieval , du  bceij'e t de  la  vache,  sont 
generalement  formes  d’une  grande  quan- 
tile de  carbonate  de  chaux,  de  matiere 
animate  et  d’une  petite  quantite  de  car- 
bonate de  magnesie  ; ces  calculs  ontpeu 
de  consistance.  On  trouve  frequemment 
la  vessie  du  cheval  presque  remplie  d’un 
magma  de  carbonate  calcaire  non  reuni 
en  calculs. 

D’apres  M.  Lassaigne,  les  calculs  vesi- 
caux  des  chiens  peuvent  etre  rapportes 
aux  cinq  especes  suivantes  : — 1°  phos- 
phate ammoniaco-magnesien  et  traces  de 
phosphate  de  chaux  (tres-commune) ; — 
2°  phosphate  ammoniaco-magnesien  et 
phosphate  de  chaux  en  quantite  variable 
(tres-commune);  — -3°  urate  d’ammonia- 
que  melange  de  phosphate  de  chaux  en 
quantite  variable  (peu  commune);  — 
4°  oxalate  de  chaux  cristalliss^ , pur 
(rare)  ; 5°  oxyde  cystique  avee  traces  de 
phosphate  dc  chaux  (tres-  rare). 

DES  CALCULS  BIL1A1RES. 

Les  calculs  biliaires  se  forment  aux 
depens  des  elements  de  la  bile,  et  se  de- 
posent  dans  lescanaux  hepatiques  et  plus 
souvent  dans  la  vesieule  biliaire. 

Calculs  biliaires  de  I homrne.  M.  Tbe- 
nard,  qui  en  a analyse  plus  de  300,  a fait 
sur  ces  concretions  un  travail  complet. 
« Parmi  ces  300,  dont  les  uns  ont  eu 
pour  siege  la  vesieule,  d’autres  les  ca- 
naux  charges  de  verser  la  bile  dans  le 
duodenum,  et  d’autres  le  foie,  un  petit 
nombre  etait  forme  de  lames  blanches, 
brillantes  et  cristallines  de  choleste- 
rine;  beaucoup,  formes  de  lames  jaunes, 
contenaient  depuis  88  jusqu’a  94  centie- 
mesde  cette  substance,  et  de  12  a 6 de  la 
matiere  qui  les  colorait  ; quelqties-uns  , 
verdis  extdrieurement  par  un  peu  de  bile, 
etaient  du  reste  jaunes  dans  l’interieur 
et  semblables  aux  precedents;  plusieurs, 
reconverts,  en  grande  partie  ait  moins  , 
d’une  croute  brune-noiratre  dans  laquel- 
le  on  ne  trouvaitque  peu  de  cboiest^ri- 
ne,  etaient  interieurement  encore  dans 
le  meme  cas  que  ceux-ci;  (juelquefois 
c’et.iit  la  matiere  noire  qui  etait  au  cen- 
tre et  la  matiere  jaune  lamelleuse  a la 
partie  exterieure;  deux  ou  trois  eufm 
etaient,  depuis  le  centre  jusqu’a  la  cir- 
conlerence,  bfun-noirs,  sans  aucun  point 
brillant  ou  cristallin  , it  presque  sans 
choiesterine.  11  faut  ajouter  que  dans 
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tons,  excepte  dans  ceux  qui  etaient  blancs, 
il  y avait  quelques  traces  de  bi’e  qu’on 
pouvait  en  separer  par  l’eau.  — Depuis 
que  ces  rechercbes  ont  ete  fait es,  M.  Or- 
hla,  ayant  eu  occasion  d’examiner  diffc- 
rents  calculs  biliaires,  en  a trouve  un 
qui  ne  contenait  point  de  cbolesterine, 
et  qui  etait  forme  d’une  grande  quantity 
de  matiere  jauiie  et  d’une  petite  quantite 
de  picromel  et  de  matiere  grasse  de  la 
bile.  M.  Caventou  a aussi  rencontre  le 
picromel  dans  un  calcui  du  poids  de  12 
a 13  decigrammes.  Enfin,  MM.  Bally  et 
Henry  bis  ont  fait  l'analyse  d’un  calcui 
qui  etait  compose  de  10,8  i d’une  matiere 
animate  analogue  au  mucus  oil  plutot  a 
1’albumine;  de  72,70  de  carbonate  de 
cbaux  ; de  13,51  de  phosphate  de  chaux  ; 
de  traces  de  magnesie  ; de  2,98  taut  en 
oxyde  de  fer  qu’en  matiere  grasse  , ma- 
tiere colorante  verte  de  la  bile  et  perte.w 

Calculs  biliaires  du  bceuf.  Us  sont 
ordinairement  assez  gros,  et  ils  existent 
presque  toujours  is. dement  dans  la  vesi- 
cule;  ceux  que  M.  Thenard  a examines 
n’etaient  composes  que  de  grumeaux  le- 
gerCment  agglutines  et  peu  adherents 
les  uns  aux  autres;  tous  Etaient  formes 
de  matiere  jaune  de  la  bile  impregnee 
d’une  petite  quantite  de  ce  liquide.  — 
M.  Chariot,  pharmacien  - veterinaire  , 
ayant  eu  1’occasion  d’analyser  plusieurs 
de  ces  calculs,  dit  qu’ils  sont  jaunes  de 
la  circonference  au  centre,  et  qu’ils  sont 
formes  , en  quantite  variable , d’acide 
margarique,  de  mucus  animal, d’une  ma- 
tiere colorante  jaune  , de  cbaux  et  de 
magnesie.  M.  Chariot  cite  un  calcui  qui 
pesait  15  onces  avant  d’etre  desseche  et  9 
onces  apres  sa  dessiccation. 

Les  calculs  biliaires  des  autres  ani- 
mauxn’ont  pasete  analyses,  a 1’exception, 
toutefois  , d'un  calcui  de  iruie , que  M. 
Lassaigne  a trouve  compose,  stir  100 
parties,  de  : cbolesterine,  6,0  ; resine  in- 
colore , 44,95;  bile,  3,60;  matiere  ani- 
mate et  resine  verte  alteree,  45,0. 

DES  CONCRETIONS  1NTESTINALES. 

Calculs  du  canal  digestif  des  ani- 
maux.  On  donne  le  nom  generique  de 
bezoards  aux  concretions  qui  se  deve^ 
ioppent  parfois  dans  le  tube  intestinal 
de  certains  animaux.  Fourcroy  et  Yau- 
quelin,  qui  en  ont  analyse  un  grand  nora- 
bre,  en  reconnaissent  sept  especes.  — La 
lre  espeee  est  en  couches  concenlriques 
faciles  a separer;  elle  est  compos^e  de 
matiere  animale  et  de  phosphate  acide 
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de  cbaux.  — La  2e  est  en  couches  trans- 
parentes,  jaunatres,  formees  de  phos* 
phate  de  magnesie.  — La  3e,  tres-com- 
mune  chez  les  chevaux,  est  cristallisee 
en  rayons  divergents ; eile  est  composee 
de  phosphate  ammoniaco-magnesien.  — - • 
La  4e  ne  parait  eire  autre  chose  que  des 
grumeaux  de  matiere  jaune  de  la  bile  , 
adherents  les  uns  aux  autres.  — La  5e  est 
formee  de  couches  lisses,  polies,  douces 
au  toucher  et  tres-cassantes;  elle  est  de- 
composable par  le  feu  fusible,  ties-cdm- 
bustible  et  analogue  aux  substances  ire- 
sinenses;  c’e^t  a cette  espeee  qu’il  faut, 
rap  porter  les  bezoards  orient  dux  fournis 
par  1’antilope  des  Indes  et  la  chevre  sau- 
vage,  et  les  bezoards  occidenlaux , ex- 
traits du  chamois  , de  la  vigogne  , etc. 
Ces  concretions  jouissaient  autrefois , 
dans  1’ai  t de  guerir,  d’une  vogue  qui  est 
justement  tombee  aujourd’hui.  — - La  6e 
est  tres-legere.  forinee  de  couches  con- 
centriques,  et  coiilient  evidemment  des 
debris  du  boletus  ignarius  , quelquefois 
reconverts  d’une  couche  de  phosphate 
ammoniaco-magnesien.  — « La  7e  est  com- 
posee de  poils  que  quelques  animaux 
a valent  et  qui  s’agglutinent ; on  la  desi- 
gne  sous  le  nom  d* ey agropile. 

Calculs  du  canal  digestif  de  I’korn - 
me.  II  se  developpe  parfois  dans  le  ca- 
nal digestif  de  1’homme  des  concretions 
dont  la  formation  parait  dependre  de  cif- 
Constances  tout  - a - fait  accideritelles.  — - 
Brande  a Cu  occasion  d’en  observer  plu- 
sieurs chez  un  individu  qui  faisait  par 
gout  un  usage  journalier  de  magnesie  ; 
elles  etaient  formees  de  carbonate  de 
magnesie  lie  avec  du  mucus.  Les  doc- 
teurs  Marcet  et  Wollaston  en  ont  vu 
quelques-unes  de  nature  caseeuse.-^En 
Ecosse,  pays  oil  la  basse  classe  mange  du 
pain  d’avoine,  on  trouve  assez  frequem- 
ment  de£  concretions  en  couches  concern 
tfiques  et  alternatives,  formees,  d’une 
part,  d’ltn  melange  de  phosphate  de  chaux 
et  de  phosphate  ammoniaco-magnesien, 
et  d’autre  part  d’une substance  velouteC, 
Compacted  brunatre,  provenantdespeti- 
tes  aretes  situeesa  i’une  des  extrefriites  de 
la  semence  de  1’avoine.  — M.  Robert  a 
analyse  de  petiles  concretions  qui  lui  oht 
semble  formees  de  mucus.  — M.  Bra- 
connot  en  a vu  plusieurs  qui  avaient  etc 
rendues  par  une  fille  de  36  ans,  et  qui 
etaient  composees  d’une  matiere  analo- 
gue a du  bois.  — M.  Lassaigne  Cn  a ren- 
contre qui  etaient  formees,  sur  100  par- 
ties , de : stearine,  oleine  et  acide  parti- 
culier,  74;  matiere  fibrineuse,  21 ; phos- 
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phate  de  chaux  et  sel  marin  5.  — Enfin, 
M.  Dublanc  a trouve  des  calcals  fibrineux 
dans  les  inteslins  d un  enfant  atleint 
d’enterile  aigue,  et  des  concretions  for- 
nixes de  phospbate  de  chaux  et  de  ma- 
tiere grasse  dans  le  tube  intestinal  d’une 
jeune  fille  phthisique. 

DES  CALCULS  SALIVA1RES. 

Les  calculs  salivaires  de  1’homme  sont 
composes  de  phosphate  de  chaux  et  de 
matiere  animaie.  — Un  calcul  salivaire 
de  clieval , analyse  par  M.  Lassaigne  , 
contenait  sur  100  parties  , 8 4 de  carbo- 
nate de  chaux,  3 de  phosphate  de  chaux, 

9 de  matiere  animaie  et  3 d’eau.  Les  cal- 
culs de  I’elephant , de  la  vache  et  de 
l’ane,  paraissent  contenir  les  memes  prin- 
cipes. 

DES  CONCRETIONS  ARTHRITIQUES. 

Les  personnes  attaquees  de  la  goutte 
oftrent  partois  dans  les  articulations  des 
depots  mous  et  friables  qui  ont  etc  ana- 
lyses pour  la  premiere  fois  en  1797,  par 
Tennant,  qui  les  a trouves  formes  d’urate 
de  soude  et  d’un  peu  de  matiere  animaie; 
les  recherches  de  Fourcroy,  Yauquelin 
et  Wollaston,  ont  confirme  cette  de- 
couverte.  — M.  Laugier  a eu  1’occasion 
d’examiner  une  de  ces  concretions  qui  , 
outre  1’urate  de  soude , contenait  de 
1' urate  de  chaux  et  un  peu  de  sel  marin. 

SECTION  Vll. 

Examen  dc  quelques  matures  parli- 

culieres  d certaines  classes  d' 'ani~ 

maux . 

Matures  ap  par  ten  ant  aux  mammi feres. 

v 

Muse.  — On  a dornie  ce  nom  au  pro- 

duit  d’une  secretion  qui  est  particuliere 
au  clievrotin  male  ( moschus  moschi - 
ferus  ) , animal  qui  ressemble  au  che- 
vreuil ; ce  produit  est  depose  dans  une 
poche  situee  entre  l’ombilic  et  les  orga- 
nes  sexuels  de  cet  animal.  — Le  muse  est 
une  substance  demi-fluide  chez  l’animal 
vivant,  et  qui  prend  une  consistance  so- 
lide  etgrumeleuse  par  la  dessiccation  ; sa 
couleur  estalors  d’un  brun  noiratre;  son 
odeur  est  tres-l'orte  et  insupportable  lors- 
qu’elle  est  concentree,  mais  quelques 
personnes  la  trouvent  agreable  lorsqu’elle 
est  faible. — MM.  Guibourtet  Biondeau, 
qui  en  ont  fait  l’analyse  , en  ont  retire 


une  huile  volatile,  de  la  cholesterine,  de 
la  gelatine,  de  l’albumine,  de  la  fibrine, 
de  la  slearine,  de  l’oleine,  une  huile  acide 
combinee  a l’ammoniaque  , une  matiere 
tres-carbonee  soluble  dans  1’eau  et  inso- 
luble dans  Falcool  , du  chlorhydrate 
d’ammoniaque  , des  chlorures  de  potas- 
sium et  de  calcium,  un  sel  calcaire  solu- 
ble a acide  combustible,  du  carbonate  et 
du  phosphate  de  chaux  , des  polls  et  du 
sable. 

Le  muse  est  employe  comrne  cosmeti- 
que  ; la  medecine  Futiiise  a litre  d’anti- 
spasmodique  trhs  puissant. 

Civette  — Cette  substance  se  trouve 
dans  une  poche  situee  entre  i’anus  et  les 
organ es  de  la  generation  du  viverra  zi - 
betha  et  du  viverra  civetta , petits  qua- 
druples qui  vivent,  le  premier  en  Afri- 
que,  et  le  second  en  Asie,  etsurtoul  dans 
l’Abyssinie.  — Cette  substance,  demi- 
fluide  chez  l’animal  vivant , s’epaissit  a 
l’air  et  repar,cl  une  odeur  forte  ; elle  est 
onctueuse,  d’uu  blanc jaunatre,  etdouee 
d’une  saveur  acre.  — Suivant  M.  Bou- 
tron  -i  harlard  , elle  contient  de  I’ammo- 
niaque  Fibre,  de  la  slearine,  de  1’oleine, 
du  mucus,  de  la  resine,  une  huile  vola- 
tile, une  matiere  coloranle  jaune,  du 
sulfate  de  chaux  et  de  l’oxyde  de  fer.  — - 
On  s’en  sert  dans  la  parfumerie. 

Castoreum.  — On  donne  ce  nom  a 
une  subslance  qui  est  secrelee  par  le  cas- 
tor et  renfermee  dans  deux  poches  mem- 
braneuses,  pyriformes,  situees  dans  les 
aines  de  cet  animal.  — II  a la  consistance 
du  miel  epais  ; son  odeur  est  forte  et  fe- 
tide  ; sa  couleur,  brune  a l’exterieur,  est 
jaune  fauve  en  dedans;  lorsqu  il  est  des- 
seche,  sa  cassure  est  resineuse.  — MM. 
Laugier  et  Bouillon- La  grange,  qui  Font 
analyse , en  ont  retire  une  huile  volatile 
odorants , de  Facade  beozoique , une  re- 
sine,  de  ia  castorine,  une  matiere  cola- 
rante  rouge,  du  mucus,  et  des  carbonates 
de  potasse  , de  chaux,  d’ammoniaque  el 
de  fer.  — On  emploie  le  castoreum  en 
medecine  comme  anti-spasmodique. 

Amrre  gris.  — Cette  substance  est 
consideree  comme  une  espece  de  calcul 
qui  se  forme,  dit-on,  dans  Festomac  ou 
Jes  inteslins  du  cachalot  ( phjrseter  ma - 
croccphalus),  et  que  Foil  trouve  en  raor- 
ceaux  plus  ou  moins  considerables  flot- 
tant  sur  la  mer  aux  environs  de  Mada- 
gascar, du  Coromandel,  des  lies  Molu- 
ques  et  du  Japon.  — L’amhre  gris  est  so- 
lide,  presque  insipide  , a cassure  ecail- 
leuse,  d’une  couleur  grise  taciiee  de 
jaune  et  de  noir,  d’une  odeur  douce  et 
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suave  , susceptible  de  se  ramollir  a la 
cbaleur  et  de  fondre  corarae  de  la  cire. 

- — II  n’est  pour  ainsi  dire  forme  que 
d’une  matiere  grasse  que  MiVI.  Pelletier 
et  Caventou  ont  designee  sous  le  nom 
d’ambreine. 

Matieres  appartenant  aux  oiseaux. 

OEufs.— - Ils  sont  composes  dune  co- 
quille  selide  , d’une  membrane  mince 
qui  adhere  interieurement  a la  coquille  , 
de  substances  tres  - albumineuses  desi- 
gnees sous  les  noms  de  blanc  et  de  jau- 
ne  ; ils  contiennent  eri  outre  des  liga- 
ments appeles  glair  as  etla  cicatrioule. — 
La  coquille  cst  formee,  suivant  Vauque- 
lin , de  matiere  animate,  d’une  grande 
quantile  de  carbonate  de  chaux  , d’une 
petite  quantite  de  pbosphate  de  chaux  , 
de  carbonate  de  inagnesie,  d’oxyde  de 
fer  et  de  soufre.  — !,e  blanc  d'oeaf  est 
forme  d’une  grande  quantite  d’eau  et 
d’albnmine  , d’une  matiere  animate  qui 
est  regardee  par  John  com  me  de  la  ge- 
latine et  par  Bostock  comme  du  mucus; 
d’une  matiere  grasse  formee  de  stearine 
et  d’oleme  ; de  soude  , de  phosphate  de 
soude  et  de  phosphate  de  chaux.  — Le 
jaunt  cL'ceuf  contient  del’eau,  de  l’albu- 
mine  , une  matiere  grasse  formee  de 
stearine  et  d’oleine  , deux  principes  co- 
lorants, l’un  jaune  et  l’autre  rouge,  du 
soufre  et  un  atome  d’acide  libre  que  l’on 
croit  etre  de  l’acide  phosphorique. 

Matieres  appartenant  aux  reptiles . 

Ecaille  de  la  tortue.  — Elle  se  com- 
porte  comme  la  corne  avec  les  reactifs  , 
et  donne  , lorsqu’on  la  bruie  , depuis  t 

jusqu’a  6 pour  1 00  d’um  residu  compose 
de  phosphates  de  chaux  et  de  soude  , de 
carbonate  de  chaux  et  d’oxvde  de  fer. 

(Hatchett.) 

Venin  du  serpent.  — Fontana  est  le 
seul  qui  1’ait  examind ; malheureusement 

11  ne  nous  a rien  appris  sur  sa  composi- 
tion chimique. 

Matieres  appartenant  aux  mollusques. 

Os  de  seciie.  — C’est  un  corps  ovale, 
friable  , forme  en  grande  partie  de  ma- 
tiere animate  et  de  carbonate  de  chaux  ; 
il  est  situe  vers  le  dos  de  la  seche  com- 
mune. C’est  cet  os  que  l’on  suspend  dans 
la  cage  des  petits  oiseaux,  sous  le  nom 
de  biscuit  de  mer. 

Encre  dk  segue.  — Liquide  noir,  mu- 
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cilagineux,  contenu  dans  une  vesicule 
particnliere  de  la  seche  , qui  s’cn  sert 
pour  troubler  l’eau  autour  d’elle  , et  se 
derober  ainsi  aux  dangers  dont  e le  se 
croit  menacee.  — Prout  a retire  de  100 
parties  de  residu  sec  de  1’encre  de  seche  , 
78  parties  de  melaine;  0,84  d’une  matiere 
analogue  au  mucus ; 10,40  decarbonate 
de  chaux;  7,00  de  carbonate  de  inagne- 
sie; 2,16  de  clilorure  de  sodium  et  de 
sulfate  de  soude. 

CoquiLLKS.  — Suivant  Yauquelin,  les 
coquitles  d'huiire  sont  formees  de  ma- 
ture animale,  d’une  grande  quantite  de 
carbonate  de  chaux  , d’un  peu  de  phos- 
phate de  chaux,  de  carbonate  de  magne- 
sie  et  d’oxvde  de  fer.  — Les  perles  et  la 
nacre  sont  formees  des  memes  prin- 
cipes- 

Matieres  appartenant  aux  animaux 
articules  et  rayonnts, 

Cantharides.  — • Plusieurs  chimistes 
se  sont  occupes  de  1 ’analyse  de  ces  in- 
sectes.  Suivant  IV! . Robiquet,  ils  con- 
tiennent une  huile  grasse , verle  , non 
vesicante;  une  matiere  noire,  insoluble 
dans  l'eau,  non  vesicante;  nne  matiere 
jaune,  vesicante,  dans  laquellese  trouve 
la  cantharidir.e  ; de  l’acide  urique,  de  l’a- 
cide  acelique,  une  matiere  animale  inso- 
luble dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  du  phos- 
phate de  chaux  et  du  phosphate  de  ina- 
gnesie. 

Enveloppes  des  crustaces.  — Elies 
sont  formees  d une  grande  quantite  de 
carbonate  de  chaux  et  d’une  petite 
quantity  de  matihre  animale  et  de  phos- 
phate calcaire.—  D’apres  M.  Lassaigne, 
le  principe  colorant  rouge  qui  se  mani- 
fest© dies  les  eerevisses  et  aulres  crusts- 
ces?  pendant  la  caisson,  est  contemn  dany 
nne  Membrane  qui  recouvre  le  dos  de 
1’animal,  et  pent  en  etre  extrait  par  Fal- 
cool  froid. 

Polypeers.  — - Hatchett  les  divise  en 
quatre  classes , sous  Se  rapport  de  leur 

composition  chimique.  La  premiere  ren- 
ferme  ceux  qui  sont  formes  d’une  grande 
quantite  de  carbonate  de  chaux  et  d’une 
tres- petite  quantite  de  matiere  animale  : 
tels  sont  les  madrepora  muricata , laby- 
riniica , les  millepora  ccerulea  , alcicor- 
nis.  — Dans  la  seconde,  il  place  ceux  qui 
contiennent  une  assez  grande  quantite 
de  matiere  animale  et  du  carbonate  de 
chaux  : tels  sont  le  madrepora  fascicu- 
lar is  , les  millepora  cellulosa  , l run- 
cat  a,  etc,  — ' Ceux  qui  font  partie  de  la 
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troisieme  contiennenl  line  assez  grande 
quantile  de  matiere  animaie,  beaucoup 
de  carbonate  de  chaux  et  un  peu  de 
phosphate  de  chaux;  a ci  tie  cb  sse  ap- 
parienneut ! 'iris  o<  In  acta  , !e  coralina 
Ojjuntid  etc  — Erifin  la  quatrieme  classe 
se  compose  de-;  poiypiers  qui  ne  con- 
tiennent  pour  ainsi  dire  que  de  la  ma- 
tiere  animaie  : telle  est  Veponge. 

SECTION  VIII. 

De  la  putrefaction. 

Les  prineipes  qui  ont  ete  developpes 
re’aiivement  a la  fermentation  pulride 
djs  vegefaux  (Voyez  page  42 1)  sont  en- 
titlement anplicables  a la  putrefaction 
des  substances  animales;  les  eirconstan- 
ces  qui  favorisent  ce  phenomene  dans 
Tune  et  l’autre  classe  sont  : la  presence 
d’une  certaine  quantile  d’bumidite,  une 
temperatui  e de  -}-  * 0°  a — |—  1 5°,  et  le  c n- 
iact  de  1’air.  Sous  I’iniluence  de  ees 
agents  , la  matiere  animaie  se  ramollitsi 
el  le  est  sobde,  et.  devient  plus  tenue  si 
elle  est  liquide  ; les  elements  qui  la  com- 
posent  se  s<  parent,  so  combinent  dans  un 
autre  ordre,  etdonnent  naisance  a beau- 
coup  de  produits,  parmi  lesquels  on  doit 
compter  i’eau  , l’acide  carbonique  , l’a- 
cide  acetique,  l’ammoniaque  et  Phydro- 
gene  carbone;  ces  produits  gazeux  en- 
trainent,  en  se  degageant,  une  portion 
de  matiere  a demi  pourrie  qui  leur  com- 
munique une  odeur  infecte  : e’est  a ce 
melange  de  corps  gazeux  et  de  matiere 
en  putrefaction  que  Pon  donne  le  nom 
de  miasmes  pulrides.  — Lorsqu’une 
substance  animaie  se  pourrit  au  con- 
tact de  Tair,  elle  finit  par  se  dissiper 
presque  entierement  ; mais  lorsqu’elle 
est  enfouie  dans  1'eau  ou  dans  la  terre  hu  - 
rnide.  et  que  le  tissu  qui  la  compose  est 
de  nature  muscuiaire,  elle  ne  laisse  pas 
degager  tous  ses  principles,  et  elle  se 
transforme  en  un  corps  gras  mele  a un 
peu  de  tissu  ceilulaire.  M . Ghevreul,  qui 
a analyse  c^tte  substance,  et  qui  l a t>  ou- 
vee  compos^e  d’un  peu  d’ammoniaque  , 
de  potasse  et  de  chaux , combines  a une 


grande  quanlite  d’acide  margarique  et  a 
un  peu  d’un  autre  acide  anaiogue  a Pa- 
cide  oleique  , en  a c-mclu  que  le  gras 
de  cad a^re\'  se  furmait,  non  pas  par  la 
transformation  de  la  fibre  um^culaire  en 
graisse  particuliere,  commeon  le  croyait 
autrefois  , mais  bien  par  la  reaction  que 
1’ammoniaqne  qui  resulte  de  la  decompo- 
sition exerce  sur  la  grahse  animaie  toute 
formee.  etparl  transformation  de  celle- 
ci  en  une  espece  de  savon. 

On  a propote  divers  moyens  pour 
prevenir  la  fermentation  pulride  : eomme 
la  chaleur,  Phumidite  et  le  contact  de 
Pair  sont  necessaires  au  developpement 
de  ce  phenomene  , il  en  resulte  que  ie 
froid,  la  dessiecation  et  la  soustraetion  du 
contact  de  Pair  doivent  s’opposer  a la 
reaction  des  elemen  s qui  composent  la 
substance  animaie,  et  a la  decomposition 
de  celie  ci.  Plusieurs  autres  moyens  ont 
etc  proposes  pour  arriver  au  mcme  but  ; 
ces  moyens  sont  : J°  L’emploi  du  sel 
inarin  ; 2°  i’immer.sion  de  la  substance  a 
conserver  dans  I’alcool  ou  dans  la  creo- 
sote, ou  bien  dans  certains  acides  fai- 
bles  ; .1°  la  caisson  ; 4°  l’emploi  de  la  so- 
lution de  sublime  corrosif,  qui  a ete  pro- 
pose par  Chaussier  pour  la  conservation 
des  cadavres  et  des  pieces  anatomiques; 
6®  le  sulfate  de  sesqui-oxyde  de  fer,  qui, 
selon  M.  Braconnot,  produit  le  meme  ef- 
fet  que  le  sublime  , et  doit  etre  employe 
de  preference  a ce  dernier;  6°  Pinjection, 
dans  les  veines  du  cadavre  a conserver, 
d’une  solution  d’acetate  d’alumine  : ce 
dernier  moyen  a ete  propose  par  M.  Gan* 
nal  pour  retarder  la  putrefaction  des  ca- 
davres qui  sont  destines  aux  travaux  ana- 
tom iques. 

Lorsque  Pair  atrnospherique  est  im- 
pregne  de  miasmes  putrides  qui  le  ren*- 
dent  d^letere,  on  peut  le  purifier  en  f 
degageant  du  chlore  qui  detruit  ces 
miasmes  en  s’emparant  de  l’hydrogene 
qui  entre  dans  leur  composition.  C’est  k 
Guyton  de  Morveau  qu  est  due  la  de- 
monstration de  ce  fait  $ aussi  les  fund *- 
gaiions  <ie  chlore  portent-elles  le  nom  de 
fumigations  guytoniennes. 
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GHAPITRE  PREMIER. 

Be  la  pression  atmo^pherique  et  des 
moyens  de  la  mesurer . 

Rien  que  Pair  ne  tombe  pas  immedia- 
tement  sous  nos  sens,  comme  les  corps 
soiides  et  Equities,  ii  se  mauifeste  a nous 
par  iron  de  phenomenes  pour  qu’ii  soil; 
necessaire  de  demontrer  son  existence 
par  d’autres  preuves.  C’est  si  bien  on 
corps  que  son  choc  fait  mouvoir  un  grand 
n ombre de  machines.  G’est  en  effet  lui  qui 
fait  tourner  les  moulins  a vent,  qui  gmi- 
fle  P s voiles  des  vaisseaux,  etc.  Le  vent 
n’est  que  de  Pair  en  mouvement.  Dans 
tons  les  climats,  il  se  manifesto  des  ora- 


(1)  Ces  notions  auraienl  mieux  frouv6 
leur  place  au  commencement  de  l’ou- 
vrage.  Si  nous  av'ons  interverti  i’ordre 
ordinaire,  e’esi  que  nous  espOrions  que  la 
publication  du  traite  complet  de  physique 
medicate  accompagnerait  ou  suivrait  im- 
mhdiatement  celle  de  la  cbimie,  et  nous 
hpargnerait  la  peine  de  fa  ire  iei  i’bisloire 
des  corps  imponderables.  Quelques  cir- 
constances  inattendues  nous  formant  a re- 
tarder de  quelques  mois  la  publication 
de  la  physique,  nous  devons,  dans  Pin- 
thret  des  personnes  qui  Ctudi  mt  la  chi- 
mic  avec  nofre  ouvrage  , rhparer  line 
omission  que  nous  avions  faite  a dessein. 


ges  j sur  toutes  les  mers  il  y a des  tern- 
petes;  partout  la  presence  de  Pair  est 
done  naturellement  demontree.  L’airen- 
ve  oppe  tout  le  globe,  et  forme  autour 
dc  lui  tine  couche  tres-epaisse  a laqttelle 
est  due  la  couleur  bleue  du  ciel , et  e’est 
a cede  grande  masse  d air  que  Pori  don- 
ne  le  nom  & atmosphere. 

Pc.sanlenr  de  hair.  Puisque  Pair  est; 
un  co  ps  d’une  nature  par ticu Here , il 
doit,  comme  les  solides  et  les  liquides, 
etre  sounds  a la  force  gene  rale  de  la  pe- 
santeur.  Cette  verite,  parfadement  con- 
firmee depuis  Toricdli,  pent  se  demon- 
trer par  one  experience  fort  simple  , et 
qui  consiste  a faire  le  vide  dans  un  bal- 
lon , et  a le  peser  sur  une  balance  fort 
sensible  avant  etapres  Poperation. — Pour 
cela,  on  prend  un  ballon  en  verre,  de  la 
cupacile  de  8 a 10  litres  a pen  pres,  et 
ayant  son  ouveriure  mnnie  d’un  robinet 
en  cuivre  parfaiteraent  ajuste;  on  le  pese 
en  le  suspendant  sous  le  plateau  d’une 
balance  , e!  mettant  dans  le  plateau  op- 
pose des  poids  jusqu’a  ce  que  Pequilibre 
soit  bien  etabli.  Cela  fait,  on  visse  lou- 
verture  de  cuivre  sur  la  machine  pneu- 
mdiijue,  et  on  fait  le  vide.  Lorsque  ce 
vide  est  pousse  ausd  loin  que  possible, 
on  ferine  !e  rouinet,  on  suspend  de  nou- 
veau le  badon  sous  le  plateau  de  la  ba- 
lance , et  on  s’apereoit  que  Pequilibre 
n’existe  plus.  Pour  le  retablir  , ii  faut 
a j outer  , du  cote  du  ballon,  des  poids 
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dans  la  proportion  d’un  gramme  et  quel- 
ques  milligrammes  par  litre  d’air.  Si  1’on 
ouvre  en-ulite  le  rob i net , on  entend  un 
sifflement  du  a la  rentree  do  Pair  dans 
le  ballon  ; l’equilibre  est  de  nouveau 
rompu,  et  la  balance  penche  du  cote  du 
recipient.  Lorsqu’on  n’enlend  plus  de 
sifflement,  c’cst  une  pieuve  qu’il  est 
rentre  une  quantile  d’air  egale  a celle 
qui  avait  etc  extraite , et  il  faut  alors , si 
1’on  veut  de  nouveau  relablir  i’equilibre, 
dti  r Ions  les  poids  que  1’on  avait  ajoules. 
Cette  experience  prouve  deja  qu’un  litre 
d’air  pese  un  peu  plus  d’un  gramme,  et 
par  consequent  que  mi  le  litres  d’air  pe- 
seraieut  autant  et  me  me  plus  qu’un  litre 
d’eau. 

t'ression  a'mo^phe'rique.V\\h(\\\e  1’air 
a une  pesanleur  sensible  , et  qu’ii  lorme, 
autour  de  noire  globe,  une  couche  qui 
parait  etre,  avons-nous  dit,  de  douze  a 
quinze  iieues  ; il  en  resulte  que  la  terre 
et  les  dil'ierenls  corps  qu’elle  supporte 
doivenl  etre  purtout  presses  a vec  une  in- 
tensiie  assez  grande,  et  que  ceite  pres- 
sion  doit  dirninuer  a mesure  qu’on  s’e- 
leve  dans  I’atmosphere  , soit  en  gravis- 
sant  de  liautes  montagnes,  so « t en  faisant 
des  voyages  aerostatiques.  Cette  pression 
s’exerce  en  effet  et  occasionne  une  foule 
de  phenomenes  parmi  lesquels  le  plus 
curieuxest  sans  contredit  1’ascension  des 
liquides  dans  les  pompes. 

Avant  la  creation  de  la  physique  expe- 
rimenlale,  on  croyait  qu’aucune  partie 
de  respace  ne  pouvait  e!re  vide  de  ma- 
tiere,  et  on  expliquait  cette  pretendue 
impos dbilile  en  disniit  que  la  nature 
avait  ho/reur  du  vide.  Ainsi,  lorsqu'on 
voyait  l’eau  s’elever  dans  les  corps  de 
pompe,  el  snivre  ainsi  1’ascension  du  pis- 
ton, on  disait  que  le  piston  tendait  a 
laisser  au-dcssous  de  lui  un  espacevide, 
mais  qu’a  l’instant  meme  la  nature,  qui 
avait  horreur  de  ce  vide,  poussait  I’eau 
dans  I'espace  qui  lui  etait  offert.  Celte 
ridicule  croyance  fut  en  vogue  jusqu’a 
Galilee.  Ce  ceiebre  piiysicien  soupconna 
le  premier  que  rascension  de  l’eau  dans 
les  pompes,  ascension  qui  ne  pouvait  pas 
ddpnsser  32  pieds,  etait  due  a la  pression 
de  I’atmosphere 5 mais  il  etait  re>erve  a 
son  disciple  Toricelli  de  mettre  celte 
grande  veriie  dans  tout  son  jour,  par  une 
experience  a ussi  ingenieuse  que  simple  et 
frappanle.  Voici  quel  tut  a peu  pres  son 
raisonneme*  t : 

Si  e’e^t  la  pression  de  1’atmosphere 
qui  fait  monler  I’eau  dans  les  corps  de 
pompes  jnsqu’a  3?  pieds,  il  en  resulte 


mebicale. 

qu’une  colonne  de  32  pieds  d’eau  fait 
exacternent  equilihrea  une  colonne  d’air 
de  meme  base  et  ayant  loute  la  hauteur 
de  l’atmosphere.  Si,  au  lieu  de  prendre 
de  l’eau.  on  prend  dautres  liquides,  la 
bauleur  de  la  eolonne  doit  varier  avec  la 
densite  du  liquide  employe,  et,  en  these 
generate  , on  peul  dire  que  plus  le  li- 
quide sera  dense,  et  moins  la  colonne  de- 
vra  etre  elevee  ; e’est-a-dire  que  les 
hauteurs  des  colonnes  soulevees,  sernnt 
en  raison  inverse  de  la  densite  des  liqui- 
des qui  les  component;  que  Ton  prenne 
par  exemplc  un  liquide  dont  la  densite 
soil  double  de  celle  de  I’eau,  et  une  co- 
lonne de  16  pieds  pourra  equilibrer  la 
pression  de  I’atmosphere.  Partant  de  ce 
principe  , on  doit  cl’avance  pouvoir  pre- 
dire  quelle  sera  la  hauteur  d’un  liquide 
quelconque  si  on  en  connait  la  drnsile. 
Faisons  1’experience  avec  du  mercure, 
veritable  metal  liquide  a la  temperature 
ordinaire:  sa  densite  est  a peu  pres  13 
fjis  ^ celle  de  I’eau;  par  consequent, 
pour  faire  equilibre  a la  pression  atmos- 
phi  riq  ie  , il  faudra  que  la  colonne  soil 
l 3 fois  | moins  fflevee  que  celle  de  ce  der- 
nier liquide.  Calculous  d’avance  cette 
bauleur  : 32  pieds  forment  3S4  pouces; 
ce  nombre  384  , divise  par  13  | donne, 
au  quotient,  28  ; ainsi  28  pouces  de  mer- 
cure doivent  produire  de  meme  effet  que 
32  pieds  d'eau. 

Ceci  connu,  prenons  un  tube  de  verre 
bouche  par  un  bout,  ayant  a peu  pres  30 
polices  de  longueur,  et  ferme  a une  de 
ses  extremites;  emplissons- le  de  mer- 
cure , placous  ensuite  le  doigt  sur  I’ex- 
tremite  ouverle  de  ce  tube,  en  ayant  soin 
qu’il  ne  reste  pas  d’air  entre  le  do  gt  et  le 
melal ; relournons  subitement  ce  lube  en 
p'ongeant  la  parlie  ouverle  dans  une  cu- 
vetle  remplie  du  meme  liquide;  puis,  le 
maintenant  verticalement , otons  notre 
doigt;  si  l’experience  est  d’aceord  avec 
la  theorie  , le  mercure  devra  desccndie 
dans  l’interieur  du  lube,  et  se  maintenir 
a une  hauteur  de  28  po.ices. 

C’est  en  effet  ce  qui  a lieu,  car,  aussi- 
tot  que  l’on  cesse  de  soulenir  la  colonne 
contenue  dans  le  tube,  on  voit  le  mercure 
descendre  un  peu  , faire  quelques  os- 
cillations, et  devenir  bientot  stationnaire. 
Lorsqu’il  est  parfaitement  en  repos,  si 
on  mesure  la  distance  qui  existe  entre  les 
deux  niveaux  du  liquide  d ns  la  cuvette 
el  dans  I’interieur  du  tube,  on  trouve 
cette  distance  dgale  a celle  qui  avait  ete 
indiquee  par  le  calcul , e’est-a-dire  28 
pouces  , cc  qui  , dans  nos  divisions 
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metriques,  repond  a peu  pres  a 0m  76. 

Telle  fut  l'experience  de  Toricelli  : 
comme  son  resultat  avait  etc  predit,  elle 
avait  Ions  les  caracieres  de  la  certitude. 
D’apres  cela,  il  eta i t de  toute  evidence 
que  si,  dans  les  corps  de  pompe,  la  nature 
avait  horreur  du  vide  jusqu’a  32  pieds  , 
cette  horreur  ne  se  manifeslait  que  jus- 
qu’a 28  ponces  dans  les  tubes  pleins  de 
mercure.  Cette  conclusion  eta i t trop  ri- 
dicule pour  que  Ton  ne  commencat  pas  a 
douter  du  grand  principe  jusqu’alors  ad- 
mis  sans  difficulty,  et  pour  que  I on  ne 
cherchat  pas  ailleurs  l’explication  de  ces 
phenomenes,  explication  qui  du  reste 
est  simple  et  facile  a trouversi  on  suit  la 
bonne  voie  , c’est-a  dire  si  on  la  deduit 
des  proprietes  mecaniques  de  lair;  c’est 
ce  que  nous  allons  faire. 

J’ai  <lit  et  prouve  que  1’air  etait  pe- 
sant  , et  qu’il  exercait  une  pression  a la 
surface  de  fous  les  corps  ; d’apres  cela  , 
quand  un  liquide  queiconque  est  expose 
a son  contact,  sa  surface  est,  reellement 
pressee  de  tout  le  poids  de  la  colonne 
d’air  qui  est  au-dessus  d’elle.  Dans  les 
circonstances  ordinaires,  cette  pression 
ytant  egale  sur  tons  les  points,  le  liquide 
reste  en  repos.  Supposons  maintenant 
que  l’on  y pionge  un  tube  ouvert  par  les 
deux  bouts  , le  liquide  ne  tarde  pas  a se 
mettre  dans  ce  tube  an  niveau  du  liquide 
exterieur  , abstraction  faite  des  pheno- 
menes  capillaires  ; niais,  si  on  vient  a as- 
pirer  avec  la  bouche  une  portion  de  Fair 
contenu  dans  la  partie  non  plongee  de 
ce  tube,  il  est  evident  que  l’on  dt  charge 
la  surface  liquide  interieure  d’une  partie 
du  poids  de  Fair  qui  pesait  sur  elle  , tan- 
dis  que  la  surface  exterieure  est  toujours 
aussi  fortement  pressee  qu’auparavant. 
L’equilibre  est  d<>nc  rompu  , et  , pour 
qu’il  puisse  se  retablir,  le  liquide  doit 
necessairement  coder  du  cdte  oil  la 
pression  est  la  plus  faible,  c’est-a  dire 
qu’il  doit  s’eiever  dans  Finterieur  du 
tube  , jusqu’a  ce  que  son  poids  , joint  a 
celui  de  Fair  restant , fasse  exactement 
liquilibre  a la  pression  exterieure.  Alors 
ils’arrete;  rnais,  si  Foil  aspirede  nouveau, 
il  monte  encore  par  la  meme  raison.  Si 
enfin  on  parvienta  aspirer  tout  Fair  con- 
tenu dans  ce  tube,  le  liquide  devra  y 
monter  jusqu’a  ce  que  son  poids  seul 
fas^e  equiiihre  a la  pression  qui  s’exerce 
a Fexterieur.  C’est  ce  qui  a lieu  pour  les 
•32  pieds  d’eau  dans  les  pompes;  c’est 
aussi  le  cas  de  l’experience  de  Toricelli. 

L’instrument  de  Toricelli  a recu  le 
pom  de  barometre  y qui  signifte  jnesure 


m 

de  la  pesanteur.  La  partie  vide  supy- 
rieure  a ete  nominee  chambre  barome- 
trique , ou  encore  vide  de  Toricelli.  Get 
instrument  est  journellement  employe ; 
son  usage  est  indispensable  dans  une 
foule  d’expyriences.  A chaque  instant,  le 
physicien  et  le  chimiste  le  consultent 
pour  connaitre  la  density  de  l’atmos- 
phere  ; aussi  dois-je  entrer  dans  quel- 
ques  details  sur  la  maniere  de  le  con 
struire. 

Construction  du  bammetre. Pour  faire 
connaitre  cetle  construction  d’une  ma- 
niere simple  , j’ai  suppose  que  I on  em- 
plissait  de  mercure  un  tube  fermy  a un 
bout  , que  l’on  placait  ensuitc  un  doigt 
sur  l’cxtremite  ouverte  , et  qu’on  plon- 
geait  cette  partie  du  tube  dans  une  cu- 
vette pleine  de  mercure  , a pres  Fa  voir 
retournee  et  l’avoir  placee  verticalement. 
Mais  si  l’on  se  contentait  d’operer  ain  -i , 
on  a lira  it  un  instrument  fort  inexact  et 
qui  serait  incapable  de  servir  dans  les 
operaiions  delicates. 

En  voici  les  motifs  : t°  Le  mercure 
n’a  la  density  que  j’ai  fait  connaitre 
que  lorsqu’il  est  bien  pur  ; mais  il  esfc 
rare  que  dans  le  commerce  il  ait  cette 
qualite  ; presque  toujours  il  est  altere  par 
son  union  avec  d’autres  metaux  qui  s’y 
trouvent  en  trop  petite  quantity  pour  le 
solidifier,  mais  qui  suffisent  cependant 
pour  faire  varier  sa  pesanteur  specifique. 
On  concoit  alors  que,  si  cette  pesanteur 
specifique  est  plus  faible  que  celie  du 
mercure  pur,  il  faudra  que  la  colonne 
barometrique  ait  plus  de  76  centimetres 
de  hauteur  pour  equilibrer  la  pression  de 
l’atmosphere. 

2°  Le  mercure,  comme  tous  les  autres 
liquides,  absorbe  une  parLie  de  Fair  qui 
repose  sur  sa  surface  , de  sorte  que  tous 
les  points  de  sa  masse  en  sont  bientot 
penetres  lorsqu’il  a ete  long-temps  exposy 
a son  contact;  c’est  la  pression  atinosphy- 
riqne  qui  empeche  son  degagement;  mais, 
lorsqu’on  emploie  a la  construction  du 
barometre  du  mercure  se  trouvant  dans 
cette  condition,  cette  pression  elantsup- 
primee  , Fair  tend  a se  degager,  el  il  se 
degage  en  effet  sous  forme  de  petites 
bulles  qui  viennent  se  rendre  dans  la 
chambre  barometrique.  Get  air  ainsi  de- 
gage  exerce  une  pression  a la  surface  de 
la  colonne  mercurielle  qui  s’abaisse  le- 
gereinent  , de  telle  faeon  que  cette  co- 
lonne , au  lieu  d’etre  la  mesure  de  la 
pression  almospherique  , n’indique  plus 
quel’excesde  la  pression  extyrieure  sur 
celle  du  dedans, 
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3°  Dans  les  circonstances  ordinnires  , 

y a loujours  une  couche  d’air  et  de  va- 
peurd’eau  a la  surface  des  lubes  de  verre 
cjue  Ton  emploie;  cet  air  et  cette  vapeur 
y adherent  trop  forlement  pour  qu’on 
puisse  les  chasser  par  la  simple  intro- 
duction du  mercure.  L’instrument  etant 
termine,  l’effet  que  j’ai  indique  toul-a- 
l’heure  se  produirait  encore,  c’est-a-dire 
qu'une  partie  de  cet  air  ct  de  cette  va- 
peur d’eau,  cchappanl  a i’attra<  lion  du 
verre,  viendraient  dans  le  vide  de  Tori- 
celli,  et  contrebalanceraient  en  partie  la 
pression  du  dehors  La  colonne  de  mer- 
cure se  trouverait  done  encore  trop 
basse. 

Ainsi,  pour  avoir  un  barometre  par- 
fait , il  faut  1°  purifier  le  mercure  , 2°  le 
privet*  de  1’air  qu’il  contient,  et  3° 
chasser  la  couche  de  vapeur  et  d’air  qui 
adhere  a la  surface  du  tube  que  Fon  veut 
employer.  — La  premiere  operation  s'exe- 
cute  par  la  distillation  dn  metal.  (Foytz 
page  108.) 

Si  on  employait  le  mercure  immediate- 
mentapres  cette  distillation,  il  ne  contien- 
drait  pas  d’air.  ct  la  seconde  operation  de- 
viendrait  inutile;  mais  le  plus  souvent  on 
en  p u ri fie  une  qu an  t ite  plus  oil  m oins  con  - 
siderable  que  Fon  ri’emploie  qu’au  fur  et 
a mesure  des  besoins,  et  qui  ne  tarde  pas 
a absorber  de  Fair  dont  il  faut  le  priver. 
On  y parvient  facilement  en  le  faisant 
chauffer  jusqu’a  Febullition  ; le  calori- 
que  , en  dilatant  Fair  qui  est  dissous  , 
augmente  sa  force  elastique  et  prqvoque 
son  degagement.  Cette  operation  se  pra- 
tique en  introduisant  du  mercure  dans  le 
tube  de  verre  que  Fon  veut  employer 
pour  fabriquer  Finstrument,  et  en  chauf- 
lant  ce  liquide  dans  le  tube  meme.  IMais, 
avant  cela,  il  est  necessaire  de  chasser  la 
vapeur  qui  adhere  aux  parois  de  ce  tube, 
et  de  faire  volatiliser  les  gouttes  d’eau 
qui  peuvent  s’y  trouver;  car,  sans  cette 
precaution  , l’expansion  de  la  vapeur 
pourrait  faire  sortir  ce  metal  ou  occa- 
sionner  des  secousses  qui  briseraient 
peut-etre  Fappareil  ; e’est  encore  par 
Fapplication  du  calorique  que  Fon  y 
parvient. 

Maintenant  que  Fon  connait  toutes 
les  precautions  preliminaires,  je  vais  in- 
diquer  la  maniere  de  proceder  a la  con- 
struction du  barometre. 

On  prend  unfourneau  long,  clanslequel 
o n pi  a cc  d es  cha  rbo  n s a 1 1 um  es ; on  presente 
a ce  feu  le  tube  vide,  d’abordde  loin,  puis 
un  peu  plus  pres  , puis  plus  pres  encore, 
en  ayant  soin  de  le  faire  tourner  entre  les 


doigts  pour  qu’il  s’echauffe  e'galement 
partout.  Cette  precaution  est  indispen- 
sable, car  si  on  presentait  le  tube  subi- 
lenient  au  feu,  il  s’echaufferait  inegale- 
ment  et  se  briserait  en  eclats.  Lor  qu’on 
croit  que  la  vapeur  et  les  goutteiettes 
out  ete  chassees  , et  que  le  tube  est  bien 
sec,  on  y verse  du  mercure  purifie,  jus- 
qu’a ce  qu’il  y en  ait  une  longueur  de 
7 a 8 centimetres.  Puis  on  presente  de 
nouveau  le  tube  au  feu,  et  on  le  chauffe 
graduellement  et  avec  precaution  jusqu’a 
ce  que  le  mercure  entre  en  ebullition. x\ 
cet  instant,  on  pent  etre  assure  que  ce 
metal  ne  contient  plus  ni  air  ni  vapeur; 
on  retire  alors  le  tube,  on  le  ferme  avec 
tin  bouchon  et  on  le  laisse  refroidir. 
Quand  il  csl  bien  froid,  on  le  debouche, 
on  y verse  une  nouvelle  quantile  de 
mercure  a peu  pres  egale  a la  premiere, 
on  la  fait  bouil lir  a son  tour,  et  l’ori  re- 
pete  cette  operation  jusqu’a  ce  que  le 
tube  soil  presque  plein.  11  est  alors  im- 
possible de  faire  bouillir  dans  le  tube  la 
quantite  de  mercure  necessaire  pour  le 
remplir,  puisque  Febullition  la  chasse- 
rait  dehors  ; on  finit  done  de  1’emplir 
avec  du  mercure  bouilli  d’avance , puis 
on  place  le  doigt  sur  1’orifice  tl u tube, 
orr  retourne  celui-ei,  on  le  plonge  dans 
sa  cuvette,  on  ote  le  doigt,  et  la  co- 
lonne s’abaisse. 

En  passant  par  toute  la  serie  d’opera- 
tions  que  je  viens  d’indiquer,  on  peut 
etre  sur  qu’il  n’y  a ni  air  ni  vapeur  dans 
le  vide  de  Toricelli,  et  que  la  colonne  ba- 
rometrique  donne  exactemenl  la  mesure 
de  la  pression  atmospherique. 

Le  barometre  construit  de  la  maniere 
que  je  viens  de  detailler  recoil  le  noin 
de  barometre  a cuvette.  La  longueur  de 
la  colonne  se  mesure  du  niveau  du  mer- 
cure dans  la  cuvette  , au  niveau  inte- 
rieur;  pour  cela,  on  adapte  ordinaire- 
ment  , sur  le  support  de  Finstrument, 
une  echelle  en  cuivre  ayant  son  zero 
an  niveau  inferieur  et  divise  en  centime- 
tres et  millimetres.  Souvent,  au  lieu  de 
se  servir  d’une  echelle  occupant  toute  la 
longueur  du  tube  , on  se  contente  d’une 
plaque  adaptee  pres  du  niveau  superieur, 
et  conlenant  des  divisions  mefriques  dis- 
posees  comrae  dies  le  seraient  si  la  me- 
sure occupait  toute  la  longueur  du  tube 
et  si  le  zero  partait  du  niveau  inferieur. 

Ces  echelles  barometriques  sont  ordi- 
nairement  fixees  d’une  maniere  invaria- 
ble sur  les  supports  des  instruments.  De 
cette  fixite  resulle  une  chance  d’erreur 
que  je  vais  faire  connailre,  Supposons 
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i gu  au  moment  oil  un  barometre  vleut 
) d’etre  fait,  la  pression  < tail  mesuree  par 
j une  colonne  mercurielle  de  75  cenlime- 
1 Ires  ; j’ai  dit  que  i’echelle  etait  plaeee  de 
] telle  rnaniere  que  son  zero  correspon- 
dail  exactement  au  niveau  du  hutch  re 
1 dans  la  cuveite.  iVIais  si  la  pression  vient 
i a augmenter,  qu’arrivera-t  - il?  Cette 
] pression  forcera  une  partie  du  mercure 
) de  la  cuveite  a passer  dans  le  tube,  et  le 
! sommetdela  colonne,  qui  etait  a 75  cen~ 
f timetres  , pourra,  par  exemple  , monter 
j jusqu  a 78.  Mais  en  meme  temps  que  le 
i mercure  montera  dans  le  tube,  il  devra 
1 baisser  dans  la  cuvette;  le  zero  de  l’e- 
] cheile  ne  sera  done  plus  a son  niveau,  et 
; la  colonne  paraitra  rno  ns  eleven  qu’elle 
ne  1’est  reellement , puisqu’on  doit  tou- 
jours  la  mesurer  de  ce  niveau  exterieur. 
Le  contraire  arriverait  si,  la  pression  ve- 
i.  nant  a diminner.  le  mercure  s’abai-sait 
i dans  le  tnbe  et  s’elevait  dans  la  cuvette ; 

1 la  colonne  paraitrait  plus  longue  qu’elle 
i ne  Test  reellement  puisque,  dans  ce  eas, 

! le  zero  de  l’echelle  se  trouverait  au- 
j dessous  du  niveau  exterieur  du  metal  li- 
1 quide. 

On  pent  s’exempter  de  cette  chance 
d’erreurs  en  empioyant  le  barometre  de 
! Fortin  qui  presente  Je  grand  avantage 
5 d’etre  a niveau  fixe. 

Le  bnrome.tr e de  Fortin  est  maintenu 
) dans  nn  tube  de  cuivre  fendu  dans  toute 
il  sa  longueur,  pour  que  Ton  puisse  aper- 
)•  cevoir  la  hauteur  du  mercure;  sa  eu- 
* vette  porte  un  fond  mobile  qui  pent  s’e- 
1 lever  et  s’abaisser  au  moyen  d’une  vis, 
3 et  fa  re  par  consequent  monter  ou  des- 
) cendre  le  liquide  dans  le  tube.  La  partie 
i superieure  de  la  cuvette,  fermee  par  une 
j peau  de  ebamois,  porte  une  pointe  d’i- 
i voire  de  Text  remit  e delaquelle  part  exac- 
tement  l’echelle  des  hauteurs.  Le  long 
da  tube  peut  se  mo u voir  un  curseur 
i muni  d’un  vernier  qui  perrnet  d’appre- 

> cier  jusqu’aux  dixiemes  de  millimetres. 

> Quand  on  veut  fa  ire  une  observation  on 
t tourne  la  vis  jusqu’a  ce  que  le  niveau 

du  mercure  so i t exactement  en  contact 
avec  l’extremite  de  la  pointe,  et  il  ne 
reste  plus  qu’a  voir  a quel  point  des  di- 
visions melriques  correspond  la  partie 
superieure  de  la  colonne.  Pour  cela,  on 
se  sert  du  curseur  dont  j’ai  parle;  ce 
curseur  n’est  fendu  que  dans  une  petite 
partie  de  la  longueur  ; la  partie  qui  est  en 
avant  et  celle  qui  est  en  arriere  se  termi- 
nent  par  deux  petits  plans  de  cuivre  pla- 
i c^s  verticalement,  et  dont  les  exLemites 
\ ferment  un  plan  de  mire  perpendiculaire 


a la  longueur  du  tube.  On  fait  mouvoir 
ce  curseur  jusqu’a  ce  que  ie  rayon  vi- 
suel  qui  rase  ces  plans  so  it  exactement 
tangent  a la  cons  exile  superieure  du 
mercure;  il  ne  s’agit  plus  alors  que  de 
voir  quelle  est  la  division  qui  corres- 
pond a ce  point,  et  cette  division  indique 
la  longueur  exacte  de  la  colonne  baro- 
metrique,  a partir  de  l’extremite  de  la 
pointe  d’ivoire,  et  par  consequent  a par- 
tir du  niveau  ext  rieur  du  mercure.  Pen- 
dant l’operation  , on  mainiient  l’m- 
strument  dans  une  direction  verticale, 
en  le  laissant  pendre  par  son  propre 
poids  au  milieu  d’un  anneau  qui  ter- 
mine  superieurement  une  espece  de  tre- 
pied. 

Malgre  l’exactitude  du  barometre  de 
Fortin  , on  remarque  avec  ctonnement 
que,  si  l’on  se  sert  de  plusieurs  d’enlre 
eux  pour  faire  au  meme  instant  une  ob- 
servation comparative,  les  hauteurs  du 
mercure  ne  sont  pas  egales  dans  tous, 
qutnd  bien  meme  ils  auraient  ete  eon- 
struits  avec  la  plus  grande  exactitude,  et 
l’on  voit  que  ces  hauteurs  sont  d’autant 
moins  grandes  que  les  tubes  sont  plus 
etrods,  Cette  circonstance  depend  d’une 
cause  physique  qui  est  designee  sous  le 
liom  de  capillar  ite\  et  dont  les  lois  ne 
doivent  pas  etre  etudiees  ici.  II  est  done 
necessaire  d’avoir  recours  au  ealcul  pour 
corriger  cette  depression  et  avoir  des  re- 
sultals  exacts. 

Si  Ton  veut  eviter  1’effet  que  je  viens 
d’indiquer  , on  peut  y parvenir  en  em- 
pioyant le  barometre  a syphon  , qui 
consiste  en  un  tube  recourbe  dispose  de 
telle  rnaniere  que  la  branche  la  plus 
courte  fait  office  de  cuvette.  Cette  bran- 
che  est  ouverte  a son  extremite;  o’est 
par  cette  ouverture  que  la  pression  at- 
mospherique  vient  s’exercer  sur  la  sur- 
face du  mercure  qui  s’eleve  ou  s’abaisse 
suivant  que  cette  pression  devient  moin- 
dre  ou  pi  us  grande.  Bien  entendu  que  le 
niveau  de  la  grande  branche  suit  ces 
mouvements  oscillatoires  , et  que  ce  ni- 
veau  s’eleve  quand  celui  de  la  courte 
branche  s’abaisse,  et  vice  versa.  11  est 
facile  de  concevoir  que  si,  par  suite  de 
la  caoillarite,  le  niveau  du  mercure  de  la 
grande  branche  tend  a se  deprimer,  le 
phenomene  doit  avoir  lieu  dans  la  courte 
branche,  si  toutes  deux  ont  un  diametre 
egal;  ces  deux  tendances  a la  depression 
s’exerceront  avec  la  memo  intensite,  et 
devront  par  consequent  se  neutraliser 
completement , de  sorte  que  la  colonne 
sera  a sa  veritable  liauteur,  et  que  1’effiet 
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capillaire  que  j’ai  signale  sera  entiere- 
ment  detruit. 

V ariations  du  barometre.  En  obser- 
vant pendant  long-temps  la  hauieur  du 
barometre  dans  un  meme  lieu,  on  s’aper- 
coit  que  cette  hauteur  ne  reste  pas  con- 
stammenl  la  meme.  La  premiere  chose 
qui  frappe  l’ohservateur  , c’est  que  la 
longueur  de  la  colonne barometrique  est 
intimeinent  liee  avec  l’etat  hygrotne- 
trique  de  1 air  et  que  cette  longueur  di- 
minue  ou  augmenle  suivant  que  l’air 
conlient  plus  ou  moins  de  vapeur  d’eau. 
II  est  facile  de  se  rendre  compte  de  ce 
plienomene  en  consideranl  que  la  vapeur 
d’eau,  a volume  egal,  est  speciliquement 
plus  legere  que  l’air  atmospherique  ; de 
sorte  qu  un  melange  d’air  et  de  vapeur 
devra  elre  moins  dense  qu’un  volume 
egal  d’air  pur.  11  suit  de  la  que  tors- 
que  l’atmosphere  conlient  une  grande 
quantity  de  vapeur  d eau  , elle  devient 
plus  legere  et  presse  par  consequent  avec 
beaucoup  moins  d’intensite  la  surface  du 
mercure  , qui  doit  aussi  s’elever  moins 
dans  les  tubes  baromeiriques.  Le  con- 
traire  a lieu  lorsqure  Patinosphere  est  en- 
iierement  privee  d’humidite. 

Le>  Variations  du  barometre  ne  sont 
pas  egales  partout;  elles  sont  presque 
nulles  sur  le*.  hautes  montagnes  et  entre 
lestropiques  ; elles  ne  sont  meme  jamais 
tres-considerables  dans  les  zones  temp(C 
rees  et  par  les  temps  calrnes;  mais,  aux 
approches  di  s tempetes,  le  barometre 
baisse  subilement  d’une  quantile  nota- 
ble, et  eprouve  de  grandes  oscillations 
enquel(|ues  heures  quand  elles  ont  lieu. 
Au  niveau  des  mers,  la  hauteur  moyenne 
du  mercure  dans  le  barometre  est  a peu 
pres  la  meme  dans  tous  les  pays;  ce- 
pendant  on  croit  avoir  observe  qu’elle 
est  un  peu  moindre  dans  Phemisphere 
auslr.d.  On  a trouve  que  cette  hauteur 
moyenne,  au  niveau  de  l’Ocean,  eta  it  de 
0m  7629  (28  pouces  7 lignes  ^),  la  tem- 
perature etant  a 1 2°  8 du  thermometre 
centigrade  ; a Paris  , au  niveau  de  la 
Seine,  elle  est  de  0m  7600  ( 28  pouces  0 
lignes  j^).  et  suivant  les  observations  de 
Rohanli,  continuees  pendant  quinze  ans, 
elle  varie  accidentellement  dans  cette 
ville  enire  0m  7669  (28  pouces  \ lignes), 
et  0m  7196  (26  pouces  7 lignes  ; la  tempe- 
rature moyenne  y est  de  12°. 

Jusqu’a  present  je  n’ai  parle  que  des 
■variations  accidental! es  qui  indiquent 
un  changement  present  dans  l’atmos- 
phere,  ef  non  pas  un  changement  futur, 
comme  certain?*  personnes  Pont  pensC 


Outre  ces  variations  qiii  surviennent  ir- 
regulierement,  sans  quonen  puisse  pr6- 
voir  ni  Pepoque  ni  l’etendue,  il  est  une 
autre  sorte  de  variations  baromeiriques 
qui  se  reproduisent  tres-regulierement  a 
des  heures  marquees,  qui  sont  dune 
grandeur  constante  , et  qui  ont  recu  le 
norn  de  variations  horaves. 

C'est  vers  Pan  nee  17  22  qu’un  Hollan- 
dais,  dont  le  noin  ne  nous  est  pas  par- 
venu, constata  d’une  manieie  cerlaine, 
par  une  longue  suite  d’observations , les 
variations  horaires  du  batomeire.  Sui- 
vant M.  de  Humboll,  sous  l’equateur  les 
periodes  d’a>cension  et  de  depression  de 
la  colonne  barometrique  sont  tellement 
constantes,  que  1’on  pourrait  parvenir  a 
connaitre  l heure  a chaque  instant  du 
jour  et  de  la  nuit  par  la  seulc  observa- 
tion de  la  hauteur  du  barometre.  Ce  ce- 
lebre  voyageur  a demontre , par  des  ob- 
servations tres-exactes,  que,  dans  ces  cl i- 
mats  , le  maximum  de  hauteur  c<*nes- 
potul  a 9 heures  du  ma’in.  Passe  9 lieu- 
res,  le  barometre  descend  jusqu’a  4 heu- 
res de  1’apres- midi , oil  i!  arrive  a son 
minimum ; puis  il  remonte  jusqn’a  11 
heures  de  la  nuit , oil  il  atteint  son  se- 
cond maximum ; et  il  redescend  enfin 
jusqu’a  4 heures  du  matin  pour  remon- 
ter  jusqu’a  9 heures.  Ainsi  il  passe  cha- 
que jour  par  deux  maximum  et  deux 
minimum ; mais  ces  mouvements  ont  peu 
d’amplitude,  car  ils  ont  lieu  dans  une 
longueur  evaluee  , par  le  meme  physi- 
cien.  a deux  millimetres,  depuis  le  point 
le  plus  eleve  jusqu’au  point  le  plus  has, 
C’est  a la  regularity  des  causes  qui  agis- 
sent  sur  Patmosphere  , sous  PequaEur, 
que  l’on  doit  attribuer  le  retour  constant 
et  regulier  de  ces  mouvements  oscilla- 
toires  du  barometre.  Dans  nos  climats 
d’Europe,  oil  Petal  de  Patmosphere  est  si 
variable,  cede  marelie  est  souvent  de- 
rangee,  ou  plutot  souvent  dissimulee 
par  les  variations  accidentelles ; cepen- 
dant,  un  habile  observatcur,  M.  Piamoud 
est  parvenu  a les  mesurer  en  France 
avec  une  precision  remarquable.  Il  a re- 
connu  que  les  periodes  d’ascension  et  de 
depression  du  barometre  varient  avec  les 
saisons.  En  liiver,  le  maximum  est  a 9 
heures  du  matin  , le  minimum  est  a 5 
heures  de  l’apres-midi , et  le  second 
maximum  a 9 heures  du  soir. 

En  ele  , le  maximum  est  a 8 heures 
du  matin  le  minimum  a 4 heures  de  Pa- 
. pres-midi,  et  le  second  maximum  a 11 
heures  du  soir.  Au  printemps  et  en  au- 
tpmne  ces  hen  res  sont  intermedia  ires. 
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Je  termine  ici  ce  que  j’avais  a dire  sur 
le  barometre,  etj*  renvoie,  pour  plus  de 
details,  a tous  les  ouvrages  de  physique. 

CHAPITRE  IL 

Du  calorique. 

SECTION  lre. 

Considerations  generales. 

II  se  produit  journellement,  sous  nos 
yeux  une  foule  de  phenomenes , pour 
^explication  desquels  nous  sommes  obli- 
ges d’admettre  des  causes  emierement 

Idistinctes  de  la  matiere  proprement  dite. 
Ainsi,  nous  savons  que  tous  les  corps 
contius  peuvent,  lorsqu’ils  se  trouvent 
dans  certames  conditions , prod  arc  sur 

Snos  onranes  des  sensations  de  chaleur  ou 
de  froid , sensations  que  nous  pigeons 
bien  independanles  de  la  substance  pro- 
pre  des  cb^ps  q ii  les  produisent,  puis- 
: qu’ciles  ont  lieu  non-seulement  an  con- 

Itacf,  mais  encore  a de  gran  des  distances; 
nous  savons  encore  que,  dans  ce  taines 
circonstances,  les  solides  se  dilalent,  en- 
trent  en  fusion,  puis,  passent  a l’etat  de 
vapeur,  et  que,  dans  les  circonstances  op- 
posees,  les  vap  urs  peuvent  se  liijuefier  et 
les  liquides  passtr  a l’etat  solide.  Depuis 
tres-long-iemps.  on  a suppose  que  ces 
phenomenes  avaient  lieu  sous  I’intluen- 
ce  d’un  agent  particular  que  1’on  a nom- 
me  d’abord  Jld.de  iqne  , p>  incite,  igne  , 
matter e da  /•;/,  matiere  de  la  chaleur, 
et  qni,  a la  reforme  de  la  nomenclature 
Chimique,  a enfin  recu  le  nom  de  calo- 
rifujue,  qui  sign i tie  cause  de  la  chdeur. 

L’expression  de  calorique  serl  done  a 
exprimer  la  cause  inconnue  d’un  grand 
noinbre  de  phenomenes  ; mais  il  nc  faut 
pas,  a I’exeinple  de  plusieurs  chimistes 
ct  pbysiciens,  detourner  cette  expression 
de  son  sens  abstrait , pour  en  faire  un 
etre  materiel  et  lui  donner  des  proprie- 
ty analogues  a cedes  que  possedent  les 
corps  ; jamais  on  n’a  pu  le  peser  ni  le  ren- 
fermer  : e’est  done  simpbment  un  etre 
imp  airier  die,  dunt  1 existence  n’est  rcu- 
due  manifeste  que  par  ses  effels  , mais 
auquel  on  attribue  eependant  certaines 
proprietes,  sans  lesqueltes  on  ne  pour- 
rail  expliquer  les  differents  phenomenes 
qui  se  produisent  sous  son  influence. 

Le  premier  elfet  du  calorique,  lors- 
qu’il  agit  sur  les  corps,  est  de  les  faire 
etendre,  dans  tous  les  sens,  de  maniere  a 
leur  faire  occuper  un  volume  plus  con- 
siderable qu’auparavant.  On  donne  !e 


nom  de  dilatation  a cette  modification  » 
et  quand  un  corps  l’^prouve,  on  dit  quV 
se  dilate. 

Tous  les  corps,  quelle  que  soit  leur  na- 
ture, sont  susceptibles  d’eprouver  c<  t ef- 
fet,  mais  a des  ,degres  bien  difftrents. 
Chez  les  solides,  cette  dilatation  est  fort 
petite,  m&us  eile  est  eependant  rendue 
bien  manifeste  dans  line  foule  de  circ  in- 
stances ordinaires;  tout  le  monde  siit, 
par  exemple,  que  lorsque  les  pendules 
des  horloges  sont  formes  d'une  simple 
tige  meiallique,  ces  horloges  peuvent 
avanceren  Inver  etretarder  en  ele ; cela 
provientdece  que  ces  tigesse  contractent 
dans  le  premier  cas,  s’allongent  dans  le 
second  et  rapprochent  ainsi  ou  eloignent 
le  centre  uTscillationsdn  point  de  suspen- 
sion. Les  liquides  se  dilatent  plus  que  les 
solides;  it  n’estpasune  personnequi  n’ait 
remarqu^  que,  lorsqu  on  chauffe  de  1’eau 
dans  un  vase  quelconque,  cette  cauaug- 
niente  rapidemmt  de  volume,  et  que 
cette  d.latation  est  d’autant  plus  sen- 
sible que  le  vase  est  lui-meme  plus 
etroit.  Mais  e’est  chez  les  corps  gazeux 
que  cet  effet  est  le  plus  considerable.  Je 
prouverai  cefait  plus  tarJ  par  l’experien- 
ce ; il  mesuflit  ici  de  l’indiquer  en  pas- 
sant. 


Lorsqu’un  corps  a ete  dilate,  si  on 
vient  a lui  en  lever  line  partie  de  son  ca- 
loric) ue,  il  se  contracte,  et  si  cet  e quan- 
tile de  calorique  est  egale  a celle  qu’on 
lui  avait  communiq  lee,  il  revient  exacte- 
ment  a sou  volume  primitif.  On  donne 
le  nom  de  temperature  aux  dilferents 
eta  Is  de  volumesdes  corps  sous  l’influence 
du  calorique. 

l.a  dilatation  n’est;  pas  le  seal  effet 
phys  que  que  le  calonque  puisne  faire 
eprouver  aux  corps  : sous  son  influence 
ils  peuvent  encore  changer  d'etat. 
Ainsi,  on  sait  que  la  glace  fond  quand  on 
la  chauffe  , et  que  Lean  qui  resnlte  de 
cette  fusion  peut,  si  on  continue  a l’e- 
chanffer,  entreren  ebullition  et  passer  a 
l’etat  de  vapeur.  Un  meme  corps,  suivant 
la  qunlite  de  calorique  qu’il  contient, 
peut  etre  done  tantotsolide,  tantot  liquide 
et  tantot  gazeux.  Mais  ce  qu’il  y a d’ex- 
traordinaire,  e’est  que,  lorsque  ces  chan- 
gements  d’etat  ont  lieu,  la  temperature 
des  corps  ne  s’eleve  pas.  Ainsi.  quand 
la  glace  fond,  le  melange  rnoitie  solide  , 
moitie  liquide,  qui  resulle  de  cette  fu- 
sion, n’est  pas  plus  chaud  que  la  glace 
elle-meme,  et  ce  n’est  qu’au  partir  du 
moment  ou  lonte  la  glace  est  fondue  que 
Lean  peut  comraencer  a s’echauffer.  Que 
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devient  done  le  calorique  que  l’on  y 
ajoule  ? On  «d  net  q u’il  se  combine  al  >rs 
avec  le  *corps  , et  quM  rte  peut  n i s’y 
mouvoir,  ni  en  sortir,  n i dormer  l sea  k 
des  effels  exferieurs  : on  lu«  d mne  dans 
ce  cas  le  nom  de  calorique  latent  ou  ca- 
lorique  combine. 

Le  mesne  effet  se  produit  dans  le  pas- 
sage de  l etat  liqui  le  a celui  de  vapenr  : 
quand  I’eau  commence  a bouillir  , elle 
ne  peat  plus  s’tOhaulfer  , et  tout  le  calo- 
rique que  I’on  y ajoule,  quelle  que  soit  sa 
quantile,  est  employe  a la  reduire  en  va- 
peur;  cetle  vapeur  a done,  an  moment 
de  sa  formation  , la  meme  temperature 
que  le  liquids  qui  lui  a donne  nbssince, 
et.  eornrne  dans  le  cas  precedent,  le  cuio- 
rique  absorbs  et  dissimule  dans  la  masse 
gazeuse,  recoit  ie  nom  de  ca-orique  la- 
tent, ou  encore  calorique  de  valorisa- 
tion , ou  calorique  d'clastidte.  Par  la 
meme  raison,  lorsjue  la  vapeur  re- 
x'lent  a I’etat  liquide,  elle  degage  pen- 
dant sa  liquet  action  tout  le  calorique 
qu’elle  avail  absorbe.  I!  en  est  de  meme 
des  iiquides  quand  ils  se  soli  lifient. 

Le  calorique  est  incoercible  • il  ne 
pent  etre  inaintenu  dans  un  espace  limi- 
te,  et  il  tend  continuellement  a se  repan- 
dre  dans  les  corps  et  meme  a se  propa- 
ger  au  loin.  Dans  les  corps  il  se  propage 
de  proche  en  proche.  Que  l’on  chautfe, 
par  exemple , 1 extrunite  d’une  Sige  me- 
tallique  au  foyer  d’une  forge  : pen  a peu 
les  parties  qui  ne  sprit  pas  en  contact 
avec  le  feu  s’eehaufferout,  de  sorte  qu’au 
boutde  qnelque  temps  le  calorique  aura 
pdnetre  toute  la  masse  de  celte  tige.  On 
donne  le  nom  de  cond  uctibilile  ou  con- 
ducibili’c  a cette  propriety  qu’a  le  calo- 
rique  de  penetrer  dans  l’interienr  des 
corps.  Celte  propagation  est  plus  ou 
moinsrapide,  suivant  la  nature  des  corps 
que,  sous  ce  rapport,  on  pent  classer  en 
deux  series  : on  nomme  bons  conduc- 
teurs  ceux  qui  se  laissent  fa ci lenient  pe- 
netrer par  le  calorique,  et  mauvais  enn- 
ducteur^  ceux  qui  se  laissent  penetrer 
avec  difficnlte.  Tons  les  metaux  sont  de 
bons  eonducteurs  . quoiqu’a  des  degres 
bien  differents  : le  verre,  le  soufre,  les 
resines,  lebois,  les  corps  organises,  etc., 
sont  de  mauvais  conducieurs  . mais  ils 
sont  encore  moins  mauvais  que  les  liqui- 
deset  que  les  llnides  elastiques. 

J’ai  dit  que  le  calorique  pnuvait  se  re- 
pandre  au  loin;  il  se  comporte  alors 
comme  la  lumiere,  car,  de  meme  que 
cette  derniere,  il  pent  traverser  le  vide, 


et  meme  passer  a travels  certains  corps 
sans  s’y  a rreter.  On  donne  le  nom  de 
calo'iq  ie  rayonnaat  au  calorique  (jui 
emane  ainsi  de  cerlains  co  p-  pour  se 
repandre  dans  l’espaee;  le  caioriq  ie  est 
done  sans  cesse  ea  mouvement,  pour  se 
communiq uer  de  proche  en  proche  dans 
les  corps  contigus,  ou  pour  se  repandre 
au  loin;  quand  un  corps  se  refroidit  dans 
fa  r,  e’est  qu’il  per  i son  ealo  * i r ; u •,  qui 
s’en  echappe  alors,  sous  forme  de  radons  ; 
ces  rayons  -e  repandent  lie  toutes  parts  : 
les  uns  vont  tomber  sur  des  corps  qui 
les  arret  at,  les  absorbent  et  s’en  pene- 
trent  en  vertude  leur  con  luctibi I ite  ; les 
autres  s’elevont  vers  Ie  zenith  el  vont  se 
perdre  dans  le  vide  immense  qui  se  trou- 
ve  au-deia  de  no  re  ajmosphere.  fie  que 
je  viens  de  dire  d’un  corps  susp  ndu 
dans  1’air  est  applicable  a notre  globe 
qui,  a chaque  instant,  se  refroidit  par  le 
rayonnement.  Comme,  malgre  ces  pertes, 
la  temperature  desa  surface  se  mamlient 
a peu  pres  constamment  a un  terrne 
moyen,  il  faut  bieu  qu’il  arrive  a notre 
globe  aulant.  de  calorique  q dil  en  perd  ; 
e’est  en  effet  ce  qui  a iieu  ; et  nous  ver- 
rons  plus  tard  que  e’est  principalement 
dusoleil  que  la  terre  recoit  la  chaleur  ca- 
pable de  eompenser  le  refroidissemenl 
qu’elle  eprouve. 

Nous  verrons  aussi  que  dans  line  foule 
d’actions  umcaniques  et  ehimiques,  il  se 
produit  encore,  ou  piutdt  il  se  degage  du 
calorique;  ainsi,  la  compression,  la  per- 
cussion, le  froltement,  les  phenomenes  \ 
electriijues , la  combustion  et  les  autres 
combinaisons  ehimiques  sont  autant  de 
phenomenes  producteurs  de  chaleur,  I 
dont  nous  dctaillerons  les  lois. 

Pour  que  deux  poids  egaux  de  corps  \ 
differents  soient  ala  meme  temperature, 
il  n’est  pas  necessaire  qu’ils  contiennent 
exaciement  ia  meme  quantile  absolue  de 
calonque . De  meme,  pour  eprouver une 
variation  donnee  de  volume,  e’est-a-dire 
pour  prendre  une  temperature  quelcon- 
que,  il  est  des  corps  qui  perdent  ou  qui  1 
recoivenl  plus  de  calorique  que  d’au-  ■ 
tres.  On  nomme  capacite  calorique  la 
faculle  que  possedent  ainsi  les  divers 
corps  dc  contend’,  sous  la  meme  tempe- 
rature, des  quanfites  differentes  de  caio- 
riq ie.  A poids  egal  ct  a temperature 
eg.de,  un  corps  est  dit  avoir  plus  de  ca- 
p acini  pour  la  chaleur  qu’un  autre 
corps,  lorsque,  pour  eprouver  les  memos 
variations  de  temperature,  il  lui  faut  une 
plus  grande  quantite  de  calorique. 
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SECTION  II. 

De  la  dilatation  des  corps  par  le  calo~ 
rique. 

% Ier.  Construction  du  ihermometre. 

La  chaleur,  ainsi  que  je  Fai  deja  fait 
pressentir  , est  loin  d’etre  toujours  uni- 
forme,  et,  pour  n’en  ciier  qu’une  preuve, 
tout  le  sosomie  eonnait  la  difference  que 
1’eau,  sorfant  d’un  puds  ofiVe,  sous  ce 
rapport , avec  l’eau  boudlante.  On  s dfc 
encore  que  certains  phenomenes  exigent, 

• pour  se  manifester,  des  quantiles  bien 
diff< rentes  de  calorique;  ainsi,  il  en  faut 
j peu  pour  faire  Sonds e la  glace;  il  en  faut 
i plus  pour  rend  re  ia  graisse  liquide;  plus 
encore  pour  mettre  le  plomb  en  fu- 
sion etc.  Tout  cela  fait  bien  voir  que  le 
calorique  peutetre  plus  on  moins  energi- 
que;  mais  r en  ne  nous  donne  jusqu’a  pre- 
sent le  moyen  de  oonnaitre  queiie  est  Ja 
quantile  de  calorique  neeessaire  a la 
production  ueces  ditferents  phenomenes. 

Ii  est  incontestable  que  nous  devons 
chercher  les  moyens  de  mesuier  le  calo- 
rique, dans  les  phenomenes  auxquels 
il  est  susceptible  de  donner  lieu.  Or, 
dans  les  notions  generates  que  j’ai  don- 
nEes  sur  le  calorique,  j’ai  lait  connaitre 
un  de  ses  effets  physiques  qui  rem- 
plit  parfaitemeut  ce  but ; je  vcux  par- 
ler  de  la  dilatation.  C'est,  en  effet,  cetle 
propriety  que  possedent  les  corps  de  se 
dilater  et  de  se  contracter  sous  1’influen- 
ce  du  calorique  que  I on  a mise  en  jeu 
dans  la  construction  d’instruments  sus- 
ceptibles  d’en  mesurer  Fenergie,  et  qui, 
en  raison  de  leur  usage,  ont  requie  nom 
de  thermometres,  c’est-a-dire  mesureurs 
de  la  chah'ur . 

Rigoureusement  parlant , toules  les 
substances  inorganiques  pourraient  ©ire 
employees  a cet  usage,  mais  il  y a depen- 
dant unchoix  a faire  entre  elles.  Ainsi, 
pour  les  experiences  ordinaires , nous 
rejetterons  les  corps  solides,  car  cliez 
eux  le  phenomene  de  la  dilatation  est 
trop  faible  pour  qu’on  puisse  facilement 
l’observer  ; ii  faudrait  Fagrandir  par  des 
rouages  qui  seraient  souvent,  cause  d’er- 
reurs.  Nous  rejetierons  aussi  les  gaz,  par 
la  raison  que  leur  contraction  et  leur 
dilatation  sont  tellement  considerables 
qu’il  devieridrait  Ires-incommode  de  les 
mesurer,  et  nous  choisirons  par  conse- 
quent noire  subslance  parrni  les  iiqmdes 
qui,  pour  F^fcendug  de  la  dilatation  et  de 


la  contraction,  tiennent  le  milieu  entre 
les  deux  an  Ires  classes  de  corps. 

Jci  encore  il  y a un  clioix  a faire  : 
pour  que  1 instrument  puisse  servira  tou- 
tes les  experiences  usuelles,  il  faut  que 
le  liquide  ne  se  solidifie  qu’a  une  tem- 
perature assez  basse,  et  n’en  Ire  en  Ebul- 
lition qu’a  une  temperature  assez  Elevee. 
Le  mercure  , que  nous  avons  deja  em- 
ploye pour  la  construction  du  barometre, 
remplit  parfailement  cebut ; il  supporte, 
avantde  bouillir,  plus  de  clsaleur  que  la 
plupart  des  autres  liquides,  et  il  n’y  a 
que  certaines  liqueurs  spiritueuses  qui 
puissent  etre  portees  a des  temperatures 
plus  basses,  saris  se  congeler  ; outre  cela, 
il  se  di i ate  et  se  contracte  d’une  maniere 
tres-uniforme,  et  il  est  plus  sensible  que 
tout  autre  liquide  a 1 ’action  de  ia  cha- 
leur  C’est  done  avec  raison  qu’on  s est 
determine  a I’employer  de  preference 
dans  la  construction  des  thermometres. 
Voyons  done  mainfenant  comment  on 
procede  a cede  construction. 

Le  mercure  doit  etre  bien  pur,  car 
sans  Cela  les  instruments  n’auraient  pas 
une  marche  comparable  ; ii  faut  l’en for- 
mer dans  un  appareil  susceptible  de  ren- 
dre ses  dilatations  et  ses  contractions 
tres-sensibles,  tout  en  permettant  de  les 
apprecier  facilement.  Rien  n’est  plus 
commode  pour  cela  qu’un  tube  de  verre 
a l’extremite  duquel  oil  a souffle  une 
boule  ou  soude  un  reservoir.  La  boule  et 
le  reservoir  servent  a eontenir  le  mercu- 
re, qui,  en  se  dilatant,  pent  faire  son  as- 
cension dans  le  tube,  dont  le  diametre 
estordmairement  tres-fm.  Quandon  vent 
se  servir  du  premier  instrument , voici 
comment  on  le  prepare  j on  choisit  un 
tube  de  verre,  on  inlroduit  une  de  ses  ex- 
tremites  dans  la  flamme  d’une  lampe  a 
emailleur  que  l’on  active  par  un  courant 
d’air  ; on  fait  fondre  cede  extremite,  en 
Farrondissant  en  bouton  au  moyen  d’un 
petit  ringard  en  fer;  puis,  on  introduit 
Fextremite  opposEe  dans  la  bouche,  et 
on  souffle  avec  force.  L*air,  cherchant 
a sortir,  fait  effort  sur  les  patois  in- 
terieures  de  la  partie  fondue,  et  ces 
paroissedistendent,en  formant  uneboule 
spherique.  Mais  de  cede  maniere,  on  intro- 
duit  toujours  dans  le  tube  et  dans  la  boule 
de  I’lmmidite  que  Fonne  fait  ensuite  sor- 
tir qu’a vec  difficulte  ; pourobviera  cet  in- 
convenient, il  est  preferable  de  sou  filer 
Fair  avec  une  petite  bouteiile  en  caout- 
chouc. que  Foil  a le  soin  de  Her  avant  l’o- 
pErationa  Fextremite  du  tube,  qui  rmdoit 
pas  etitrer  dans  la  flamme,  Lorsqqe  lc  tupe 
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est  fonda,  on  presse  cette  bouteille  avec 
la  main;  fair  sec,  qui  y est  contend, 
fait  alors  office  de  souffle  et  force  la  petite 
bouie  a s'dlendre. 

Le  tube  etant  ainsi  prepare,  il  faut  y in- 
Irocluire  le  mercure.  Pour  cela,  on  chauf- 
fe  le  tube  et  la  bouie  ; par  Taction  de  la 
clialeur,  le  verre  se  dilate  d’une  certaine 
quantity,  mais  1’air  qui  s’y  trouve  se  di- 
late davantage  , de  sorte  que  la  capacite 
interieure  ne  suffisant  plus  pour  le  con- 
tenir,  il  en  sort  necessairement  une  par- 
tie.  Ceia  fait,  on  retourne  rapidement  le 
tube,  la  bouie  en  haut,  et  on  plonge  son 
extremite  ouveHe  dans  une  capsule  qui 
contientdu  mercure.  An  boutdequelques 
instants,  Fair  inlerieur  se  refroidit;  ense 
refroidissant,  ilse  contracte;  mais,  comrne 
celui  qui  est  sorti  ne  peut  plus  y rentrer, 
il  en  resulte  que  Fair  interieur  ne  peut 
plus  ft  ire  equilibre  a la  pression  exte- 
rieure  qui,  s’ex  rcant  avec  plus  de  for- 
ce sur  la  surface  du  mercure,  le  force  a 
passer  dans  le  tube  et  a monter  dans  la 
bouie.  Le  plus  souvent,  il  est  impossible 
de  faire  entrerdu  premier  coup  la  quan- 
tity de  mercure  necessaire  pour  emplir 
l’appareil  ; on  y parvient  en  ckauffant  de 
nouveau  la  bouie,  et  plongeant  ensuite 
Fextremite  ouverte  dans  la  capsule  qui 
contient  le  liquide.  On  reitere  cette  ope- 
ration tant  quele  reservoir  n’est  pas  com- 
pletement  plein.  Quelquefois,  malgre 
toutes  les  precautions  possibles,  il  reste 
au  fond  de  la  bouie  une  petite  bulle  d'air 
que  l’on  ne  peut  en  faire  sortir  par  la 
chaleur ; mais  que  Ton  parvient  a expul- 
ser  en  mettant  en  jeu  la  force  centrifuge. 
Pour  cela  on  attache  le  tube  a une  cor- 
de  longue  dedeuxou  trois  pieds,  la  bou- 
ie restant  en  bas ; puis  , on  fait  tourner 
rapidement  Fappareil  pendant  quelques 
instants.  Le  mercure,  etant  soilicite  par 
la  force  centrifuge  avec  plus  de  force 
que  Fair,  deplace  bientdt  la  petite  bulle 
qui  vient  alors  a Sa  surface  du  liquide. 

Reste  ensuite  a fermer  le  tube;  mais 
auparavant,  il  est  necessaire  de  reglerla 
course  de  l’instrument,  et  je  vais  faire 
comprendre  ce  que  Fon  entend  par  la. 
Les  capacites  relatives  du  reservoir  et  du 
tube  ne  sont  pas  entierement  indifFeren- 
tes;  il  faut  qu’il  y ait,  entre  le  premier 
et  le  second,  certaines  proportions,  dont 
F experience  apprend  facilemcnt  a recon- 
naitrela  necessity.  Supposons,  parexem- 
ple,  que  Fon  expose  a une  temperature 
tres-basse  un  thermometre  dont  le  lube 
soit  trop  petit  par  rapport  a son  reser- 
voir : tout  le  liquide  rentrera  bientot 


dans  ce  dernier , et  le  thermometre  ne 
pourra  plus  donner  d’indication  ; si,  au 
contraire,  on  porte  le  meme  instrument 
a une  temperature  elevee,  le  mercure, 
en  se  dilatant,  aura  rempli  tout  le  tube 
long-temps  avant  de  s’etre  mis  en  equili- 
bre  avec  cette  temperature,  et,  com  me  il 
continuera  a se  dilater,  il  brisera  infail  - 
liblement  le  tube.  La  meme  chose  aurait 
lieu,  si,  le  tube  etant  assez  grand,  on  n'a- 
vait  pas  mis  assez  de  liquide  dans  le  pre- 
mier cas  , et  si  on  en  avait  trop  mis  dans 
le  second  : renter  la  course  du  thermome- 
tre signifie  done  faire  sortir  ou  rentrer 
du  mercure,  jusqu’a  ce  qu’ori  juge  qu’en 
portant  l’instrument  dans  les  tempera- 
tures les  plus  basses  pour  lesquelles  il  doit 
s’employer,  le  liquide  ne  soit  paseniie- 
rement  rentre  dans  le  reservoir,  et  qu’eu 
le  portant  au  contraire  aux  temperatures 
les  plus  elevees,  la  colonne  liquide  n’ait 
pas  encore  atteinl  le  sommet  du  tube. 
Comrne  il  serait  fort  diffici  e d’avoir  un 
thermometre  qui  puisse  donner  ces  in- 
dications extremes,  on  en  fait  ordinaire- 
ment  plus  eu  s dans  les  laboratoires  ; les 
uns  ne  servent  que  pour  ies  tempera- 
tures basses,  les  a utres  ne  sont  employes 
que  pour  les  temperatures  elevees,  etc. 

Quand  on  a mis  assez  de  mercure  pour 
les  variations  extremes,  il  faut  fermer 
l’instrumeiit  et  avoir  soin  de  chasser  au- 
paravant  Fair  qu’il  peut  contenir.  Pour 
cela  , on  effile  a la  lampe  Fextremite  ou- 
verte; puis  on  fait  chauffer  la  bouie  de 
l’instrument  jusqu’a  ce  que  le  mercure  , 
en  se  dilatant,  ait  rempli  toute  la  capa- 
cite du  tube ; alors  on  introduit  rapide- 
ment cette  extremity  effileedans  la  flam  me 
d’une  bougie,  qui  suffit  pour  la  fondre  et 
la  fermer;  on  arrondit  ensuite  cette  ex= 
tremite  en  bouton  avec  la  lampe  a ymaii- 
leur. 

Apres  avoir  passe  par  toute  cette  se- 
rie  d’operations,  le  thermometre  est  fuiL 
Si  nous  le  portons  a une  temperature 
quelconque , la  colonne  s’arretera  en  un 

certain  point  que  nous  pourrons  marquer 
sur  le  tube  ; si  ensuite  nous  faisons  d’au- 
tres  experiences  avec  cet  instrument, 
nous  remarqueronsque  la  colonne  ther- 
mometrique  pourra  s’elever  plus  on 
moins  au-dessus  de  ce  point,  ou  s’abais- 
ser  au-dessous , pour  revenir  parfois 
exaclement  au  meme  point;  le  thermo- 
melre  pourra  done , de  eelte  maniere, 
nous  indiquer  des  temperatures  plus 
elevees,  ou  plus  basses,  on  egales;  mais 
il  nous  serait  impossible  d’exprimer  ces 
temperatures  par  des  nombres,  et  de  les 
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soumettre  au  calcui , si  Foil  n’avait  pas 
gradue  le  thermomctre. 

Le  principe de cette graduation  repose 
sur  ce  fait  : qu’il  y a certains  phenome- 
lies  qui  se  produisent  constamment  a la 
meme  temperature.  Dans  la  glace  f an- 
dante y par  exemple,  un  thermomctre 
revient  toujours  an  meme  point.  Du  mo- 
ment oil  la  glace  commence  a fondre,  la 
temperature  devient  stationnaire,  et  elle 
ne  pent  commencer  a s’eiever  que  lors- 
que  la  fusion  de  la  glace  est  complete. 
Le  point  de  fusion  sera  toujours  parfai- 
tement  fixe,  si  l’eau  congelee  est  bien 
pure;  nous  pourrons  done  l’employer 
dans  la  graduation  de  I’instrument. 

II  en  est  de  meme  du  point  d' ebulli- 
tion de  l’eau ; quand  on  plongc  unther- 
mometre  dans  l’eau  bouillante  , il  s’eleve 
rapidement  jusqu’a  un  certain  point;  la 
il  s’arrete  , et  on  a beau  augmenter  la 
chaleur,  le  thermometre  ne  monte  plus. 
Le  terme  de  Febullition  de  l’eau  nous 
offrira  done  encore  un  p'nntfxe , que 
nous  pourrons  mettre  a profit  dans  la 
graduation  des  thermometres. 

Supposons  maintenant  que  nous  plon- 
gions  un  thermometre  dans  la  glace  fon- 
dante, et  que  nous  marquions  sur  le  tu- 
be le  point  oil  le  mercure  se  sera  arrete, 
nous  aurons  un  premier  point  fixe  que 
nous  pourrons  appeler  zero  ; si  nouspor- 
tons  ensuite  l’instrument  dans  Feau  bouil- 
lante,  nous  aurons  un  second  point  fixe  ; 
l’intervalle  qui  les  separera  pourra  etre 
divise  en  un  certain  nombre  de  fractions 
egales  que  nous  nommerons  degres  , par 
exemple  en  100  parties,  et  nous  aurons 
un  thermometre  gradue,  qui  pourra  en- 
core nous  servir  pour  les  temperatures 
plus  basses  que  la  glace  fondante  et  plus 
devees  que  beau  bouillante , si  nous 
averns  le  soin  de  continuer  les  divisions 
au-dessous  du  premier  point  et  au-des- 
sus  du  second. 

G’est  avec  un  compas  que  Fon  marque 

ces  divisions  sur  le  tube  on  sur  une 
echelle  annexeea  ce  tube.  Or,  pour  que 
le  thermometre  soil  constant  dans  ses  in- 
dications, il  faut  que  le  tube  ait  un  dia- 
metre  parfaitement  egal  dans  toute  sa 
longueur,  afin  que  des  longueurs  egales 
correspondent  a des  volumes  egaux  de 
mercure.  Quand  on  vent  avoir  un  bon 
thermometre,  il  est  done  mlcessaire  de 
s’assurer  de  cette  condition  avant  de  le 
construire. 

Puisque  nous  choisissons  definitive- 
ment  la  glace  fondante  et  F ebullition  de 
l’eau  pour  110s  points  fixes , etudions 


done  la  maniere  de  s’y  prendre  pour  v 
plonger  I’instrument  a graduer,  et  exa- 
minons  si  ces  temperatures  sont  paifai- 
tement  conslantes  , ou  si  elles  peuvent 
etre  derangees  par  des  circonstances  ac- 
cidcntelles. 

En  pa  riant  de  la  glace  fondante,  j’ai 
dit  que  Feau  congelee  devait  etre  ties- 
pure;  en  effet,  lorsqu’elle  est  chargee  de 
substances  salines , elle  se  solidifie  a des 
temperatures  plus  basses,  et  par  conse- 
quent son  point  de  fusion  n’a  plus  lieu 
auzero  tel  que  nous  devons  leconcevoir; 
Feau  de  pluie  congelee  ou  la  neige  rem- 
plissent  parfaitement  noire  but.  Romar- 
quons  encore  qu’il  i.e  faut  pas  confondre 
la  glace  fondante  avec  I’eau  qui  se  con- 
gele,  car  on  pent  amener  Feau  a des 
temperatures  beaucoup  plus  basses  que 
zero  sans  !a  faire  solidifier,  tandis  que  sou 
point  de  fusion  est  toujours  constant. 

Ceei  pose,  il  faut  que  toute  la  portion 
du  thermomctre  qui  contient  du  mercure 
soit  plongee  dans  la  glace  fondante;  car, 
si  on  n’y  plongeaitque  la  boule,  !e  cy- 
lindre  de  mercure  qui  se  trouverait  au- 
dessus  ne  prendraitni  la  temperature  ni 
le  volume  qu  it  doit  avoir.  La  tempera- 
ture ambiante  etant  plus  elevee  que  0°, 
la  glace  fond  peu  a peu  ; bientot  le  mer- 
cure s’est  mis  en  equilibre  avec  die,  et 
lorsqu’il  est  bien  stationnaire,  on  mar- 
que sur  le  tube  , d’abord  a Fencre , en- 
suite  au  diamant,  le  point  precis  oil  il  se 
trouve,  et  Fon  a le  0°  de  l echelle  ther- 
mometrique. 

Voyons  maintenant  les  precautions  a 
prendre  reiativement  a Febullition  de 
1’eau.  Faisons  d’abord  remarquer  que 
I’eau  chargee  de  sels  bout  a des  tempera- 
tures plus  elevees  que  Feau  pure  ; il  faut 
done  Fexclure,  etne  se  servir,  dans  cette 
operation,  que  d’eau  distillee  ou  dseau  de 
pluie.  Mais,  tout  en  ne  se  servant  que 
d’eau  bien  pure,  on  remarque  avec  etom- 
mement  que  le  point  d’ebullition  varie 
suivant  les  lieux  et  suivant  les  jours ; 
eda  depend  des  changementsqui  peuvent 
survenir  dans  lapression  atmospberique. 
Plus  cette  pression  est  forte,  ct  plus  Feau 
doit  s’ e chauffer  avant  de  bouillir.  Pour 
fixer  la  temperature  de  100  degres,  on 
choisit  en  general  la  pression  represents 
par  une  colonne  barometrique  de  70  cen- 
timetres. Lorsque  le  mercure  dans  le  ba- 
rometre  se  trouve  au-dessous  ou  au-des- 
sus  tie  ce  point,  il  faut  corriger  par  le 
calcui  leserreurs  qui  pourraient  en  rd- 
sulter.  On  remarque  encore  quelques 
differences  dans  ie  terme  de  Febullition 
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de  l’eau , suivant  la  nature  des  vases 
dont  on  se  serf..  Ainsi,  l’eau  qui  bout  a 
100°  d’un  thermometre  donne,  dans  tin 
vase  metallique,  ne  bout  qua  10t°25 
dans  un  vase  de  verre.  11  e t done  neces- 
saire  de  determiner  la  nature  du  vase 
que  l’on  emploie ; e’est  pourquoi  on 
adopte  la  temperature  qui  s’oblient  en 
faisant  bouillir  de  l’eau  dans  un  vase 
metallique. 

Jl  taut,  pour  le  terme  de  l’ebullition 
de  1’eau  comme  pour  celui  de  la  glace 
fondante,  que  le  thermometre  y soit  en- 
tierement  plonge  dans  toute  la  partie  de 
sa  capacite  qui  eontient  le  mereure;  mais 
ici  nous  rencontrons  une  difficult^  qui 
ne  s’etait  pas  presentee  dans  la  premiere 
operation;  c’estque,  pour  remplir  cette 
condition,  il  faut  necessairement  em- 
ployer un  vase  un  peu  profond.  Or,  s’il 
l’esi  seulement  de  quelques  decimetres, 
l’exper  ence  appi  endra  bienlot  que  l’eau 
est  plus  chaude  au  fond  qu’a  sa  surface. 
Cela  provient  de  ce  que  la  pression  va- 
ne avec  la  profondeur  ; en  effet,  la  sur- 
face de  I’eau  n’est  soumise  qu’a  la  pres- 
sion de  i’atmospliere,  tandis  que  les  cou- 
ches inferieures  sont  soumises,  non-seu- 
lement  a celte  pression,  mais  encore  a 
celle  qui  resulte  de  tout  le  poids  de  la 
colonne  liquide  qui  se  trouve  au-dessus 
d’elles.  Par  consequent , la  vapeur  qui 
tend  a s’y  former  sous  Finfluence  du  ca- 
lorique  est  obligee , avant  de  se  degager, 
de  s’echauffer  assez  pour  acquerir  une 
elasticite  capable  de  surmonter  cetexces 
de  pression ; mais  en  meme  temps  elle 
doit  communiquer  son  surcroit  de  cha- 
leur  a Peau,  qui  le  communiquera  elle- 
meme  aux  parties  du  thermometre  qui  y 
seront  piongees  ; de  sorte  que  le  mereure 
se  dilatera  plus  qu’il  ne  devrait  le  faire  si 
la  chaleur  n’etait  pas  plus  grande  au  fond 
du  vase  qu’a  sa  surface.  Reureusement 
que  1’on  a trouve  ie  moyen  de  rernedier 
a cet  inconvenient  par  la  remarqne  que 
l’on  a faite  que  la  temperature  de  la  va- 
peur d’eau  etait  exactement  la  meme  que 
celle  de  l’eau  qui  est  en  ebullition  a sa 
surface,  de  sorte  qu’en  plongeant  i ins- 
trument a graduer  dans  cette  vapeur 
seulement,  le  mereure  s’elevera  juste- 
ment  au  point  ou  il  se  trouverait  s’il 
dtatt  entierement  plonge  dans  de  1’eau 
echaudee  a 100  degres. 

On  y parvient  en  se  servant  d'un  vase 
a long  col,  dans  le  fond  duquel  on  place 
un  peu  d’eau,  que  l’oti  pent  faire  entrer 
en  ebullition  cn  placant  ce  vase  sur  un 

foumeau.  Le  thermometre,  maitUeau 


au  moyen  d’un  bouchon  superieur  , est 
dispose  de  telle  maniere  que  sa  boule 
vieune  affleurer  le  liquide.  Superieure- 
ment  se  Irouvent  deux  ouvertures  latd- 
raies,  destinees  a donner  issue  a l’exces 
de  la  vapeur.  Le  thermometre  peutglis- 
ser  dans  Ie  bouchon,  de  maniere  a etre 
eleve  et  abaisse  a volonte.  Lorsqu’it  est 
entierement  plonge  dans  la  vapeur 
aqueuse,  on  le  souleve  un  peu  pour 
marquer  sur  le  tube  Ie  point  oil  le  mer- 
cure  s’est  arreie;  on  le  redescend  ensuite 
pour  le  remonter  de  nouveau,  et  voir 
si  le  point  marque  n’a  pas  un  peu  varie  ; 
et  on  recommence  l’experience  jus  qu’a 
ce  que  la  fixite  du  mereure  en  un  meme 
point  ait  ele  bien  constatee  el  bien  veri- 
liee.  Cela  fait,  il  ne  reste  plus,  pour  ft- 
nir  {’instrument,  qu’a  diviser  1’intervalle 
qui  se  trouve  enlre  les  deux  points  fixes, 
en  un  certain  nombre  de  degres  qui 
constituent  Ce  die  lie  Ihennomei  > ique. 

On  pent  construire  de-.  thermometres 
a mereure  qui  depassent  le  point  d e- 
bullition  a 1’air  libre  de  ce  liquide 
(-4-  350°);  mais  il  n’est  guere  possible 
de  les  faire  alter  plus  loin  que-f-  400°; 
car,  a cette  temperature,  les  indications 
ne  sont  plus  aussi  exactes ; ce  qui  pent 
provenir  ou  de  la  moins  grande  resis- 
tance qu'ofire  alors  le  verre,  ou  de  l’abon- 
dance  des  vapeurs  qui  se  degagent  du 
mereure  a cette  epoque,  et  peuvent  faire 
briser  l’appareil.  Quant  aux  basses  tem- 
peratures, Ie  thermometre  a mereure  lie 
donne  guere  dedications  jusles  que 
jusqu’a  30  ou  35  degres  au-dessous  de 
glace , car  il  approche  alors  de  son  point 
de  congelation.  Il  faut  done,  lorSqu’ou 
veut  pousser  les  experiences  plus  loin 
que  les  deux  termes  que  je  viens  d’indi- 
quer,  se  servir  d'autres  thermometres , 
que  je  decrirai  bientot. 

§ II.  — Des  eohelles  the t iiidmetriqu.es > 
•*—  Des  differ  elites  especes  de  thStmd* 

metres  et  des  pyromet)  es, 

J’ai  deja  dit  que,  pour  eludier  jeslois 
generates  du  calorique,  il  etait  neces- 
saire  de  se  procurer  les  moyens  d’expri- 
mer  numeriquement  les  differentes  tem- 
peratures, et  que  tel  etait  i’objet  de  la 
graduation  du  thermometre,  puisque, 
dans  cette  operation  , on  elablissait  une 
echelledans  iaquelle  chaque  temperature 
etait  representee  par  un  nombre  que  i’on 
pouvait  meme  subdiviser  en  fractions 
plus  ou  moins  petites.  J’ai  fait  connaitre 
que  l eehelle  la  plus  ordinairement  em* 
&ait  c^llg  qui  coasistait  a divisor 
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1’intervalle  compris  entre  les  deux  points 
fixes  en  100  degres ; le  thermometre 
"ainsi  gradue  recoitle  nom  de  thermome- 
ire  centigrade.  Mais,  quoique  cette  divi- 
sion soit  la  plus  commode  , elle  n’est  pas 
laseule  usitee.  Ainsi,  on  a employe  pen- 
dant fort  long-temps  et  on  emploie  en- 
core tres-souvent  une  autre  division  en 
80  parties  , que  Ton  attribue  a Reaumur, 
de  sorte  que  le  thermo  met  re  ainsi  gradue 
est  nomine  thermometre  de  Reaumur. 

Enfin  les  Anglais  se  servent  encore 
d’une  autre  division , imaginee  par  Fa- 
renheit,  physicien  de  Danlzick,  et  qui 
consisle  a marquer  du  chiffre  32  le  point 
de  la  glace  fondante , et  212  celui  de  l’e- 
bullition  del’eau;  1’intervalle  compris 
entre  ces  deux  points  comprend  done 
180  divisions.  Mais  puisque  la  graduation 
lie  sert  qu’a  faire  connaitre  les  fractions 
de  la  dilatation  totale,  on  pourra  toujours 
s’entendre,  quelle  que  soit  la  division 
employee , si  les  physiciens  et  les  chi- 
mistes,  en  faisant  part  de  leurs  experien- 
ces , ont  soin  d’indiquer  que  les  tempe- 
ratures qu’ils  ont  remarquees  elaient 
donnees  par  tel  ou  tel  thermometre.  En 
effet,  connaissant  les  differentes  divi- 
sions, il  est  toujours  facile  de  les  trans- 
former l’une  par  Rautre  au  moyen  du 
calcul.  II  suffit  pour  cela  de  se  rappeler 
que  80°  de  Reaumur  valent  i00°  centi- 
grades, ou  que  chacun  dcs  premiers 
vaut  les  | des  seconds.  Par  consequent,  il 
sera  possible  , en  multipliant  les  degres 
de  Reaumur  par  | , d'en  faire  des  degres 
centigrades ; et  reciproquement,  un  nom- 
bre  de  degres  centesimaux  etant  donne  , 
si  on  le  multiplic  par-g-,  on  le  convertira 
en  degres  de  Reaumur. 

Que  si  Ron  veut,  par  cxemple,  trans- 
former 20  degres  Reaumur  en  degres 
centigrades,  on  y parviendra  par  la  sim- 
ple proportion  suivante  : 

80°  Reaumur  I 100°  centig.  II  20  * x 

x—  100  X H > ou  25 

Ainsi,  20°  Reaumur  valent  25°  centi- 
grades. 

Il  en  serait  de  meme  pour  la  division 
de  Farenheit  : ici,  180°  valent  100°  cen- 
tigrades; ou,  ce  qui  revient  au  meme, 
1 degre  Farenheit  vaut  | du  degre  cen- 
tesimal, et  il  vaut  (j  du  degre  de  Reau- 
mur. — Done,  une  temperature  en  degres 
de  Farenheit  etant  donnee,  il  taut  en 
retrancher  82,  et  multiplier  le  reste  par 
I pour  en  faire  des  degres  centesimaux , 
et  par  f , pour  le  convertir  cn  degres  de 
Reaumur. 
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Que  Ron  veuille,  par  cxemple,  con- 
naitre en  degres  centesimaux  la  valeur 
du  122e  degre  de  Farenheit  : nouscom- 
mencons  par  en  retrancher  32,  et  il  nous 
resle  90  : puis  nous  disons  : 

180°  F.  I 100°  c.  II  90°  F.  I a;. 

x ~ 100  X fh  ou  60. 

Par  consequent,  le  1V2°  Farenheit  cor- 
respond ail  50°  du  thermometre  centi- 
grade. 

Examinons  maintenant  quels  sont  les 
autres  thermometres  employes. 

Thermometre  a alcool.  Le  thermo- 
metre a alcool  est  conslruit  absolument 
de  la  meme  maniere  que  celui  dont  j’ai 
donne  la  description,  a Rexceplion  que 
le  mercure  est  remplace  par  de  l’alcool. 
Mais  comme  ce  liquide,  a l’air  libre,  en- 
tre en  ebullition  a une  temperature 
moindre  que  100°,  on  lie  fait  pas  ordi-- 
nairement  allerl’echelle  jusqu’a  ce  lerine, 
et  on  le  gradue,  par  comparaison,  a un 
thermometre  a mercure  , qui  recoil  alors 
le  nom  de  thermometre  etalon.  G’est 
line  assez  mauvaise  methode,  et  rieri 
n’est  plus  facile  que  d’elever  la  tempe- 
rature de  l’aleool  dans  le  thermometre 
jusqu'a  100°  et  meme  au-dela,  sans  le 
faire  bouillir  : il  suffit  pour  cela  de  fer- 
mer  le  tube,  en  ayant  soin  qu'il  n’y  resle 
plus  d’air;  car  alors,  a mesure  que  Ral- 
cool  s’echauffe,  il  se  dilate  et  produit  des 
vapeurs  qui,  ne  pouvant  s’echapper, 
exercent  sur  lui  une  pression  assez  forte 
pour  l’empecher  de  bouillir,  mais  n’em- 
pechent  pas  la  continuation  de  sa  dila- 
tation. 

Le  thermometre  a alcool  a Ravantage 
de  pouvoir  descendre  a des  temperatures 
beaucoup  plus  basses  que  celui  a mer- 
cure;  car  il  n’y  a pas  de  froid  assez  vif 
pour  pouvoir  congeler  le  liquide  qui  le 
compose;  e’est  pourquoi  on  Remploie  de 
preference  ton  les  les  fois  que  Ron  doit 
faire  des  experiences  a des  temperatures 
tres-basses.  La  marche  de  ce  thermome- 
tre , comparee  a cdle  du  mercure,  est 
en  outre  entierement  uniforme  a ces 
basses  temperatures;  mais  cette  unifor- 
mite  se  derange  dans  les  temperatures 
elevees. 

Thermometre  it  air.  Cet  appareil , 
qui  recoil  encore  le  nom  de  thermos- 
cope , ou  thermometre  difjerentiel , est 
principalement  employ^  dans  les  expe- 
riences sur  le  calorique  rayonnant.  ii 
consiste  en  deux  Louies  de  verre  tres- 
minces  , et  reunies  par  un  tube  rccourbe 
en  U,  dc  maniere  a representer  dans  son 
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ensemble  tro’s  cotes  d’un  rectangle.  Les 
deux  boules  sont  pleines  d’air,  cdnsi  que 
les  tubes  verticaux  , mais  le  tube  hori- 
zontal contientun  peud’acide  sulfurique 
colore  en  rouge  avec  du  carmin  ; ce  li- 
quide  separe  en  deux  portions  la  masse 
d’air  qui  remplit  l’appareil.  Cela  pose,  si 
la  temperature  de  l’air  des  deux  boules 
ne  change  pas,  ouhien  si  el  le  s’eleve  ou 
s’abaisse  d’une  quantite  egale  dans  clia- 
cuned'elles,  1’index  d’acide  sulfurique 
ne  bouge  pas.  Blais  si  1’unedes  boules  est 
plus  echauffee  que  1’autre,  l’air  qu’elle 
contient,  en  se  dilatant  davantage,  force 
la  colonne  liquide  a se  mettre  en  mouve- 
ment,  et  a marcher  vers  laboule  la  plus 
froidc.  Cet  instrument,  tres-sensible , 
n’est  done  propre  qu’a  indiquer  la  diffe- 
rence. des  temperatures  auxquelles  sc 
trouvent  les  deux  boules  : e’est  uc  celte 
circonstance  quelui  vientson  nom.Pour 
Je  graduer,  on  enveloppe  one  des  boules 
de  glace  fondante , et  on  maintient  l’au- 
tre  boule  a une  temperature  connue,  par 
exemple  a 20°.  L’acide  sulfurique  marelie 
du  cote  de  ia  glace  par  suite  de  la  conden- 
sation de  l’air  de  la  boule  refroidie,  et  dela 
dilatation  dc  celui  de  la  boule echauffee. 
Au  bout  de  quelques  instants,  l’equilibre 
est  etabli  et  l’index  devient  statiomiaire; 
on  marque  alors  sur  le  tube  le  point  ou 
^1  s’est  arrete  , et  on  divise  en  vingt  par- 
ties egales  I’intervalle  qui  se  trouve  en- 
tre  ce^oint  et  celui  du  depart  qui  consti- 
tue  le  zero.  Les  divisions  peuvent  en- 
suite  etre  continuees  des  deux  cotes. 
C’est  a M.  Leslie,  physicien  ecossais, 
que  l’on  doit  cet  ingenieux  instrument. 
Dans  le  moment  oil  il  en  fit  la  decou- 
verte,  Rumford  se  livrait  aussien  France 
a des  reclierches  sur  le  calorique  rayon- 
nant,  et  il  avait  invenle  pour  scs  expe- 
riences un  instrument  a pen  pres  analo- 
gue a celui  de  Bl.  Leslie. 

Pyrometre  metallique.  On  donne  le 
n o ni  de  pyrometres  a des  instruments 
destines  a mesurer  les  Humes  iempet  atu- 
res  c;cst  _a  - dire  celles  qui  sont  supe- 
ricures  au  point  d’ebuliiiion  du  mercure. 
O’cst  avec  les  metaux  que  1 on  construit 
ces  instruments  qui  out  en  geneial  le 
grave  inconvenient  de  ne  presenter 
aueuii  rapport  certain  entre  leurs  indica- 
tions et  celles  du  thermometre  centigra- 
de.Mais  ils  deviennent  tres-souvent  uti- 
les dans  certaines  operations  d’art , oil 
Ton  a besoin,  non  pas  d une  temperature 
bien  exacte,  mais  bien  d une  quantite  dc— 
termmee  de  chalcur , lantot  plus  lo.te  et 
tantdt  plus  faible,  suivant  1’eifet  que  l’ou 


veul  produire. — Le  pyrometre  de  Daniel 
se  compose  d’une  reglecn  lerouen  pla ti- 
ne, placeede  champ  dans  une  rainure  pra- 
tiquee  sur  un  tourteau  d argile;  cetle  tige 
est  maintenue  a une  de  ses  extremites 
par  un  talon  fixe,  et  peut  presser  par  son 
extremite  opposee  le  petit  bras  d’un  le- 
vier  coade,  dont  le  grand  bras  fait  olfice 
d’aignille;  celle-ci  peut  parcourir  les 
degres  d’un  cadran.  L’axe  de  rotation 
de  ce  levier  est  lui-meme  fixe  sur  le  tour- 
teau d'argile.  Lorsqu’on  porte  cet  ins- 
trument dans  des  endroits  oil  la  tempe- 
rature est  tres-elevee,  la  tige  metallique 
s’allongeant  plus  que  1’argile  , et  cet  al- 
longement  ayant  lieu  seulement  du  cote 
de  l’extremite  unie  au  petit  levier,  puis- 
que  Pextremite  opposee  est  maintenue 
par  un  talon  fixe  , il  devra  en  resulter 
que  I’aiguille  prendra  differentes  posi- 
tions sur  le  cadran  , et  qu’elle  parcourra 
d’autant  plus  de  degres  que  l’allongement 
de  la  tige  aura  ete  plus  considerable. 

Pyrometre  de  JP cdgwoocl.  Get  ins- 
trument repose  sur  une  propriele  bien 
remarquabte  que  possede  l’argiie.  Lors- 
que  cette  substance  a ete  pulverisee,  puis 
malaxee  etsechee  a l’etuve,  on  remarque 
qu’au  lieu  de  se  dilaler,  lorsqu’on  rex- 
pose  ii  dc  hautes  temperatures,  elle  di- 
minue  de  volume , et  que  cette  retraite 
ou  ce  rclrail  est  d’autant  plus  conside- 
rable que  la  temperature  a ete  plus  ele- 
vee.  L’argiie  semble  done  se  soustraire 
aux  lois  ordinaires  de  la  dilatation  par 
le  calorique  ; mais  cette  contradiction 
n’est  qu’apparente,  car  elle  est  due,  non 
pas  ii  un  effet  passager  de  la  chaleur  , 
mais  bien  au  dessechement  qu’eprouve 
1’argile , et  peut-etre  a une  combinaison 
plus  intime  de  ses  elements.  Ce  qui  le 
prouve  bien,  c’est  qu’une  fois  que  cette 
substance  a eprouve  son  retrait,  elle  ne 
peut  plus  revenir  a ses  dimensions  pre- 
mieres. 11  est  evident  maintenant  que  si 
l’on  a un  grand  nombre  de  cylindres 
d’argile,  tous  prepares  de  la  memo  ma- 
niere  , et  ayant  exactement  les  mernes 
dimensions,  et  que  l’on  en  expose  plu- 
sieurs  a difierentes  temperatures,  ceux 
qui  deviendront  les  plus  petits  feront 
connaitre  les  temperatures  les  plus  ele- 
vees.  Blais  ii  s’agit  de  pouvoir  mesurer 
avec  exactitude  le  degre  de  ce  retrait. 
C’est  pour  cela  que  se  trouve  construit 
le  pyrometre  de  Wedgwood,  qui  consiste 
en  une  plaque  de  laiton  pourvue  d’une 
rainure  formee  de  deux  regies  legerc- 
ment  inclinees  1’une  a l’autre,  de  ma- 
jaiero  ii  avoir  une  entree  plus  large  quo 
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la  soriie.  Cette  rainure  cst  ordinairement 
coupee  en  deux  parties  egales  repliees 
rune  sur  l’autre  , pour  rendre  l’instru- 
ment  plus  portatif.  Cet  instrument  est  en 
outre  pourvu  d’une  echelle  portant  240 
divisions  egales,  dont  1c  zero  se  trouve  a 
1’entree  de  la  rainure.  Ces  divisions  re- 
qoivent  le  nom  de  clegres  du  pyrometre 
de  Wedgwood.  Ons’arrange  de  maniere 
a ce  qne  les  pctits  cylindres , a leur  sor- 
tie de  l’etuve  a -f-  100°,  aient  juste  la 
grandeur  convenable  pour  se  tenir  a l’en- 
tree  de  la  rainure.  Lorsqu’on  les  a portes 
a des  temperatures  plus  elevees,  ils  de- 
viennent  plus  petits  et  sonl  alors  suscep- 
tibles  d’avancer  davantage  dans  cette  rai- 
nure, dont  le  retrecissement  est  insensi- 
ble- Le  zero  de  I’instrument  correspond 
a f>80°du  thermometre  centigrade,  etl’on 
suppose  que  chacun  de  ses  degres  equi- 
vaut  a 72°  22  centesimaux. 

§ III.  Dilatation  des  solides. 

Une  foule  de  circonstances  ordinaires 
prouvent  jusqu’a  l’evidence  que  les  so- 
lides sont  susceptibles  de  se  dilater  par 
la  chaleur  : ainsi,  dans  les  grandes  con- 
duites  d’eau  , oil  Ton  se  sert  de  tuyaux  en 
fonte  , on  est  oblige  d’ajuster  de  distance 
en  distance  des  tuyaux  non  fixes  par  des 
vis  a ecroux,  et  susceptibles  de  glisser 
a frottement  dans  les  tuyaux  voisins,  a fin 
de  pouvoir  compenser  les  diets  produits 
par  la  chaleur  ou  le  refroidissement. 
Tout  le  monde  pent  remarquer  que  les 
grandes  portes  construites  en  barreaux 
metalliques  se  ferment  avec  difficulty  en 
etc,  et  ne  peuvent  se  joindre  en  hiver : 
ces  effets  sont  dus  aux  variations  de  la 
temperature.  Mais  veut-on  avoir  line 
preuve  demonstrative  de  la  dilatation  des 
solides?  Rien  n’cst  plus  facile.  On  pent 
se  servir  pour  cela  de  deux  cylindres  en 
laiton  , un  plein  et  l'autre  creux,  le  pre- 
mier entrant  a frottement  dans  le  second 
et  en  remplissant  exactement  la  capaci- 
ty. Si  on  les  expose  ensemble  a des  tem- 
peratures elevees  ou  basses,  leur  dilata- 
tion et  leur  contraction  etant  egales,  leur 
volume  relatif  ne  varie  pas  ct  le  plein 
peat  toujours  entrer  a frottement  dans 
le  creux.  Mais  si  on  conserve  cc  dernier 
a la  temperature  ordinaire,  et  que  l’on 
chauffe  le  premier  a la  temperature  de 
Lean  bouillante  , son  volume  augmente 
et  il  devient  impossible  de  le  faire  entrer 
dans  le  cylindre  creux.  Si  on  l’abandonne 
ensuite  a lui-meme,  la  difficulty  de  cette 
introduction  diminue  a mesure  que  sa 


temperature  s’abaisse,  et  elle  cesse  tout- 
a-fait  lorsque  ce  cylindre  a repris  son 
volume  primitif. 

Mass  ce  n’est  pas  assez  de  prouver 
que  les  solides  se  dilatent,  il  faut  encore 
chercher  a demontrer  de  quelle  quantity 
chacun  d’eux  peut  se  dilater.  On  pent 
determiner  directement  la  dilatation  li- 
neaire  et  la  dilatation  cubique.  Le  pre- 
mier rnoyen  a paru  le  plus  simple  a la 
plupart  des  observateurs ; il  semble  en 
effet  an  premier  abord  que  cette  deter- 
mination if  off  re  aucune  difficulty  : for- 
mer une  barre  d’une  longueur  eonnue, 
l’exposer  successivement  a deux  tempe- 
ratures differentes  1’unede  l’autre,  etme- 
surer  le  degre  de  1’ allongement  apres 
l’avoir  exposee  a la  temperature  la  plus 
elevee,  voila  a quoi  se  reduit  toute  cette 
recherche.  Mais  dans  l’execution,  on  ren- 
contre bien  des  difficultes  que  la  theorie 
n’indique  pas  , et  on  est  loin  de  pouvoir 
toujours  obtenir  des  resultats  exacts. 
G’est  pourtant  ce  moyen  qui  a servi  a 
MM.  Lavoisier  et  Laplace.  Je  vais  faire 
connaitre  en  pen  de  mots  leur  procede. 

La  barre  dont  on  veut  chercher  la  di- 
latation est  placee  au  fond  d’une  cuve 
rectangulaire,  que  1’on  emplit  de  glace 
fondante  pour  avoir  la  temperature  de 
zero  , et  ensuite  d’une  huile  fixe  ou  de 
tout  autre  1 iq aide  pour  avoir  des  tem- 
peratures elevees.  La  barre  est  placee 
horizontalement,  et  supporiee  sur  des 
rouleaux  en  verre,  pour  que  le  liquide 
puisse  1’envelopper  de  toutes  parts,  et 
pour  que  la  temperature  en  soit  partout 
uniforme.  On  chauffe  la  cuve  et  son  con- 
tenu  au  moyen  de  larnpes  a esprit- de-vin, 
ou  bien  en  Ja  placant  sur  un  fourneau 
en  briques.  Le  liquide  peut  etre  brasse 
par  des  volants  , ct  des  thermometres 
plonges  a differentes  profondeurs  indi- 
quent  a chaque  instant  sa  temperature. 

En  chauffant  ainsi  Se  liquide  de  la  cu- 
ve, on  eleve  la  temperature  de  la  barre-, 
qui  prencl  un  allongement  d'autant  plus 
grand  que  la  temperature  cst  elle-meme 
plus  elevee.  Mais  comment:  connaitre  le 
degre  de  cet  allongement  ? MM.  Lavoi- 
sier et  Laplace  se  sont  servis  pour  cela 
d’un  moyen  analogue  au  pyrometre  de 
Daniel.  Ce  moyen  consistaita  maintenir 
une  des  extremites  de  la  barre  centre  un 
talon  fixe,  de  facon  que  tout  son  allon- 
gement se  fit  dans  le  sens  de  son  extre- 
mity opposee,  qui  pouvait  pousser  sur  le 
petit  bras  d’un  levier  coude;  1’axe  de 
rotation  de  ce  levier  ctait  en  dehors  de 
la  cuve,  et  conservait  sa  temperature  et 
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son  volume;  le  grand  bras  etait  tres-long 
aftn  d’agrandir  l’amplitude  de  la  dilata- 
tion : en  faisant  par  exemple  ce  grand 
bras,  dont  on  pouvait  apprecier  les  mou- 
vements  an  moyen  d’un  cadran,mille  fois 
plus  long  que  le  petit  bras,  on  pouvait 
apercevoir  des  cent  - milliemes  de  milli- 
metre. Le  talon  fixe  consistait  en  une 
regie  de  verre  que  l’on  faisait  plonger 
verticalement  jusqu’au  fond  de  la  cuve, 
etdont  lapartie  superieure  etait  fortement 
maintenue  par  des  tringles  de  fer  soute- 
nues  elles-memes  par  de  la  maconnerie. 

MM.  Dulong  et  Petit  ont  employe  un 
autre  moyen,  a l’aide  duquel  ils  ont  oble- 
nu  des  resultats  aussi  exacts  que  possi- 
ble; ils  ont  d’abord  eherche  la  dilatation 
du  verre.  Voici  leur  procede  : on  souf- 
fle une  boule  a l’extremite  d’un  tube  elroit, 
on  effile  l’autre  extremite  , et  on  I’ernplit 
de  mercure  sec  et  purge  d’air ; on  pese 
ensuite  le  tout  avec  exactitude  , et  Pon 
plonge  la  boule  dans  de  Peau  echauffee 
a 100°.  Par  Paction  de  la  chaleur,  le  ver- 
re et  le  mercure  se  dilatent ; mais  comme 
le  dernier  est  plus  dilatable  , il  en  sort 
necessairement  une  certaine  quanlite. 
Lorsqu’il  n’en  sort  plus,  on  pese  de  nou- 
veau l’appareil ; ee  qui  manque  en  mer- 
cure exprime  la  dilatation  de  ce  liquide, 
moins  celle  du  verre.  Si  Pon  connait  les 
lois  de  la  dilatation  du  mercure  , il  est 
facile  d’en  conclnre  la  dilatation  du  verre 
entre  0°  et  -f-  100° ; pour  cela  il  soffit  de 
retrancher  la  dilatation  apparente  du 
mercure  de  sa  dilatation  reelle. 

On  peut  renouveler  l’experience  a des 
temperatures  plus  elevees  en  plongeant 
la  boule  dans  un  bain  d’liuile  fixe  que 
Pon  peut  chaulfer  a volonte.  MM.  Du- 
long et  Petit  ont  reconnu  de  cetle  ma- 
niere  que  la  dilatation  cubique  du  verre, 
sensiblement  uniforme  de  0°  a + 100°, 
croissait  ensuite  avec  la  temperature. — 11 
resulte  de  leurs  experiences  qu’entre  0°  et 
100°,  la  dilatation  du  verre  etait,  pour 
chaque  degre  , de  ^ du  volume  a O'’; 
que  la  moyenne  de  cette  dilatation  pour 
chaque  degre  etait  de  geloT  entre  0 et 
-f.  200°  et  de  yjjroT  entre  0 et  + 300°. 
— - Les  memes  experimentateurs  ont  ap- 
plique la  connaissance  de  la  dilatation 
du  verre  et  du  mercure  a la  recherche 
de  la  dilatation  d’un  grand  nombre  de 
metaux.  La  description  complete  de  leur 
procede  exigeant  des  details  qui  m’cloi- 
gneraient  du  but  que  je  me  suis  propose 
en  redigeant  cet  ouvrage,je  me  conten- 
terai  d’en  donner  un  apercu.  On  com- 
mence par  prendre  une  tige  metallique 


dont  on  clierche  a connait  re  lc  volume 
exact,  en  divisant  son  poids  absolu  par 
sa  densite ; on  Pintroduit  dans  un  tube 
de  verre  ferine  par  un  bout  et  que  Pon 
cmplit  ensuite  de  mercure.  Puis  ou  sou- 
de  l’extremite  ouverte  de  ce  tube  avec 
un  autre  tube  plus  etroit,  divise  en  de- 
gres  representant  des  poids  connus  de 
mercure.  L’appareil  etant  ainsi  dispose 
on  Pexpose  a des  temperatures  determi- 
nees.  Par  l’effet  de  la  chaleur  les  trois 
substances  (le  verre,  ie  metal  et  le  mer- 
cure) se  dilatent ; si  toutes  trois  se  dila- 
taient  d’une  merae  quantile  , nul  effet 
apparent  ne  serait  produit;  mais  comme 
le  tube  de  verre  se  dilate  moins  que  les 
deux  corps  qui  remplissent  sa  capacite, 
il  en  resulte  necessairement  qu’une  par- 
tie  du  mercure  doit  refluer  dans  le  tube 
gradue  pendant  les  elevations  de  tempe- 
rature, et  occuper  un  certain  nombre  de 
degres.  Mais  comment  done  est-il  possi- 
ble de  deduire  de  cet  effet  total  la  dila- 
tation du  metal  souinis  a Pexperience  ? 
J'ai  deja  dit  que  Pon  connaissait  d’avan- 
ce  la  dilatation  du  mercure  et  du  verre; 
avec  ces  donnees  rien  n’est  plus  facile  : 
en  effet,  si  le  mercure  etait  seul  dans  le 
tube  , on  pourrait  predire  d’avance  a 
quel  degre  dn  tube  gradue  superieur  il 
devrait  monter  pour  telle  ou  telle  elex7a- 
tion  de  temperature  ; mais,  dans  Pexpe- 
rience dont  il  est  question  , an  lieu  de 
s’elever  jusqu’a  ce  degre  , je  suppose 
qu’il  reste  au-dessous  : cela  provient  ne- 
cessairement de  ce  que  le  metal  ajoute 
se  dilate  moins  que  le  mercure;  il  est 
facile  d’en  connaitre  la  difference  , et 
d’en  deduire  ensuite  sa  dilatation  par  le 
calcul.  Bien  entendu  que  pour  obtenir 
un  resultat  exact  il  faut  connaitre,  non- 
seuiement  le  volume  de  la  substance 
metallique,  mais  encore  la  capacite  des 
tubes  de  verre  et  le  volume  du  mercure. 
• — ■ C’est  principalement  pour  le  fer  que 
MM.  Dulong  et  Petit  ont  employe  ce 
procede  ; comme  la  plupart  des  autres 
metaux  sont  attaquables  par  le  mercure, 
il  faut  avoir  soin  d’oxyder  d’abord  lege- 
remen t leur  surface  pour  les  soustraire  a 
Paction  dissolvante  de  ce  liquide. 

Borda  se  servait  d’un  autre  moyen 
pour  recbercher  la  dilatation  des  melaux: 
il  comparait  avee  exactitude  la  lon- 
g u e ur  d’  u n e regl e m e ta  1 liq ue  a d i ff eren le s 
temperatures,  a l’aide  d’un  nonius  qu’il 
observait  a la  loupe. 

§ IV.  Dilatation  des  liquides. 

C’est  un  fait  general  (et  facile  a cons- 
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tater , que  tous  les  liquides  se  dilatent 
par  le  calorique  , ct  que  leur  dilatation 
est  plus  grande  que  eelle  des  solides  dans 
les  mercies  circonstances.  tin  vase,  fut-il 
du  metal  le  plus  tenace  , s’il  est  rempli 
d’eau  el  solidement  douche,  puis  expose 
a une  haute  temperature,  crevera  int'aii- 
1 idle m ent  avec  explosion  ; ce  qui  prouve 
Lien  que  l’expansion  du  liquide  est  plus 
grande  que  celie  du  vase. 

Pour  eludier  ia  dilatation  des  liquides, 
on  pent  se  servir  de  differents  moyens. 
Le  plus  simple  consiste  a enfermer  les 
liquides  sur  lesquels  on  veut  faire  des  re- 
cherches  dans  de  veritables  thermome- 
tres exactement  calibres  et  dont  les  bou- 
l-es  aient  une  capacite  considerable  par 
rapport  a celie  des  tubes.  On  les  place 
dans  un  bain  liquide  dont  on  eleve  suc- 
cess! vement  la  temperature  en  observant 
pour  chaque  degre  les  divisions  du  tube 
auxquelles  la  colonne  s’arrete. 

Ge  procede  , qui  a ete  employe  par 
Deluc  pour  delude  de  la  dilatation  d’un 
grand  nombre  de  liquides,  lie  donne  que 
1a  dilatation  apparente  des  liquides  sur 
lesquels  on  opere,  mais  elle  permet  deja 
de  s’assurer  que  ceux-ci  ne  se  dilatent 
pas  uniformement  pour  chaque  degre  du 
thermometre,  et  que  la  quantile  relative 
de  leur  dilatation  s’accroit  a mesure 
qu’ils  s’approchent  de  la  temperature  a 
laquelle  ils  entrent  en  ebullition  ; sous 
ce  rapport  ils  se  rapprochent  done  des 
solides  sur  lesquels  MM.  Duiong  ct  Petit 
ont  fait  des  experiences.  Une  autre  analo- 
gue entre  les  solides  et.  les  liquides,  e’est 
que  cliacun  de  ces  derniers  a son  mode 
et  sa  loi  de  dilatation,  en  sorte  qu’il  pent 
y avoir  de  grandes  differences  dans  les 
changements  de  volumes  de  differents 
liouides  pour  un  meme  nombre  de  de- 
grees. Par  exemple  de  0°  a -f-  3 00°  l’huile 
se  dilatant  de  de  son  volume  , l’eau 
ne  se  dilate  que  de  et  mercure 

de  A' 

Si  des  resultats  obtenus  de  Pexperience 
qui  precede  on  veut  deduire  la  dila- 
tation absStue  des  liquides  , il  suffit 
d’ajouter  a leur  dilatation  apparente  la 
dilatation  absolue  des  corps  solides  qui 
les  rtnferment.  J’ai  indique  dans  le  clia- 
pitre  precedent  le  moyen  d’obtenir  celie 
du  verre.  Mais  ce  procede  pent  etre  un 
pen  inexact  : il  vaut  done  mieux  s’en 
dispenser;  ou  y parvient  par  une  me- 
thode  qui  a cte  employee  par  MM.  Petit 
et  Duiong  pour  le  mercure,  et  qui  repose 
sur  cette  loi  d’hydrostatique , que  les 
liauteurs  des  coloimes  liquides  qui  se 
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font  equilibre,  sont  en  raison  inverse 
de  leur  densite.  Ces  pbysiciens  se  ser- 
vaient  pour  cela  d’une  espece  de  syplion 
consistant  en  deux  tubes  verticaux  com- 
muniquant  ensemble  inferieurement  par 
un  tube  horizontal  ; ils  y versaient  le 
liquide  qui  se  metfait  de  niveau  dans 
les  deux  brandies;  puis  ils  echauffaient 
Puned'clles,  en  maintenant  l’autre  a 0° 
par  de  la  glace  fondante  , et  ils  obser- 
vaient  de  combien  la  colonne  eebauffee 
s’elevait  au-dcssus  de  la  colonne  froide ; 
ils  se  servaient  pour  prendre  celte  me- 
sure  d’un  appareil  divise,  muni  d’un  mi- 
crometre permettant  d’apprecier  les  plus 
petites  fractions  de  la  hauteur, 

G’est  a l’aide  de  ce  procede  que 
MM.  Duiong  et  Petit  ont  etudie  la  di- 
latation absolue  du  mercure  de  0°  a -}- 
300°  ; ils  ont  remarque  que  cette  dilata- 
tion augmentait  avec  la  temperature ; 
mais  que  laugmentation  disparaissait 
presqu’entierement  quand  on  observait 
la  dilatation  dans  le  verre  , circonstance 
tres-heureuse,  puisqu’elle  rend  a peu  pres 
uniforme  la  marche  de  la  dilatation  du 
mercure  dans  les  tliermometres. 

§.  Y.  Dilatation  des  gaz. 

Pour  etudier  les  lois  de  la  dilatation 
dans  les  gaz  , il  faut  les  enfermer  dans 
des  tubes  exactement  gradues  en  parties 
de  capacites  egales,  et  les  exposer  a des 
temperatures  di verses  , en  observant  a 
chaque  temperature  les  changements  sur- 
venus  dans  leur  volume.  Le  procede  de 
M.  Gay-Lussac,  dont  je  vais  donner  la 
description,  remplit  parfaitement  toutes 
ces  conditions. 

On  commence  par  emplirle  tube  gra- 
due  d’air  parfaitement  sec.  Pour  cela, 
apres  l’avoir  cliaufFe  pour  chasser  la  pe- 
tite couehe  de  vapeur  d’eau  qui  ad- 
here a ses  parois  interieures  , et  l’avoir 
ernpli  de  mercure  bien  prive  d’air  par 
P ebullition,  on  le  lute  il  un  autre  tube 
plus  grand  et  contenant  des  fragments  de 
chlorure  de  calcium  , substance  propre  a 
dessecher  les  gaz.  A une  extremite  de  ce 
tube  est  un  bouchon  donnant  passage  a 
un  long  fil  de  fer  qui  penetre  dans  le 
lube  gradue.  En  inclinant  convenablc- 
rnent  1’appareil  et  faisant  jouer  le  fil  de 
fer,  on  parvient  aisement  a faire  sortir 
tout  le  mercure  du  tube  gradue,  a l’ex- 
ception  d’un  petit  cylindre  devant  servir 
d’index.  Bien  entendu  que  ce  liquide  est 
remplace  dans  ce  tube  par  de  Pair  sec 
provenant  des  recipients.  — . Le  tlier- 
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mometre  a air  etant  termine  , il  reste  a 
1’exposer  successivement  a diverses  tem- 
peratui  es.  Pour  cela  on  se  sort  d’un  vase 
metallique  en  forme  de  parallelipipede, 
reposant  inferieurement  surun  fourneau 
de  la  merae  grandeur  , et  contenant  de 
l’eau  que  l’on  chauffe  plus  ou  moins.  La 
partie  superieure  de  ce  vase  est  munie 
de  Irois  ouvertures  , dont  deux  laierales 
pouvant  donner  issue  a la  vapeur,  et  une 
mediane  par  laquelle  on  introduit  un 
thermometre  a mercure;  mais  on  ne  peut 
placer  ainsi  verlicaiement  le  tube  a air, 
ear  la  temperature  variant  un  peu  avec 
la  profondeur  , on  ne  pourrait  connaitre 
exaclement  ceile  qui  agirait  sur  le  tube  ; 
il  faut  done  le  placer  horizontalement , 
en  le  faisant  sortir  par  une  ouverturela- 
terale.  La  partie  laterale  opposee  donne 
passage  a un  thermometre  tres-sensible, 
situe  dans  la  merae  coucbe  horizontal 
que  le  tube  a air.  Toutes  ces  disposi- 
tions prises,  on  chauffe  petit  a petit  le 
liquide  de  la  caisse  ; cette  chaleur  se 
communique  a Pair  contenu  dans  le  tube  : 
celui-ci  se  dilate  et  pousse  devant  lui  le 
petit  index  de  mercure  qui  avance  d’un 
certain  nomhre  de  degres.  La  tempera- 
ture de  ce  gaz  est  en  merae  temps  don- 
nee  par  le  thermometre  horizontal,  que 
l’on  fait  pour  celaglisser  dans  le  bouchon 
qui  le  maintient  dans  cette  position  jus- 
qu’a ce  que  le  sommet  de  sa  colonne 
vienne  se  montrer  a I’oriftce;  pour  ob- 
server l’etat  de  dilatation  du  gaz  dans  le 
tube  a air  , on  le  fait  de  merae  glisser 
dans  son  bouchon  , jusqu’a  ce  que  Pin- 
dex  vienne  se  montrer  en  dehors  du 
vase.  — • Pendant  toute  la  duree  de  l’ex- 
perience  , on  examine  avec  soin  la  hau- 
teur du  barometre  , afin  de  pouvoir  cor- 
riger  par  le  calcul  les  petites  erreurs  qui 
pourraient  resulter  des  differences  de 
pression. 

C’esta  Paide  de  ce  proeedeque  M.  Gay- 
Lussac  a demonlre  : — 1°  que  la  dilata- 
tion de  Pair  et  de  tous  les  autres  gaz  sim- 
ples ou  composes  , est  uniforme  depuis  0 
jusqu’a  -j-  100°;  e’est-a-dire  que  ces  gaz 
se  dilatent  d’une  meme  quantile  pour  un 
meme  nomhre  de  degres  thermometri- 
ques , ct  se  condensent  de  la  meme  quan- 
tile pour  un  abaissement  de  temperature 
d’un  meme  nomhre  de  degres  ; — 2°  que 
pour  diaque  degre  centesimal,  cette  di- 
latation est  la  207°  partie  ou  les  0,00375 
du  volume  a 0°.  — Ainsi  un  volume  d’un 
gaz  queleonque , exprime  par  100,000, 
echauffe  de  1°,  devient  100,375,  etens’e- 
chauffant  de  100°  devient  137,500, 


Ces  resultats  remarquables  ont  ete  ob- 
tenus  par  M.  Dalton,  de  Manchester, 
presque  dans  le  meme  temps  que  M.  Gay- 
Lussac  les  obtenait  en  France.  11s  ont  de 
plus  ete  continues  par  MM.  Dulonget  Pe- 
tit, q u i ont  pri n cipale  merit  f a i t porter  le urs 
experiences  sur  les  temperatures  plus 
basses  que  0°  et  plus  eievees  que  100°. 

Section  in. 

Du  changement  d'etat  des  corps  par  le 

calorique , 

§ ler  Fusion  deS  solides.  Solidification 

et  vaporisation  des  liquides  ct  lique- 
faction des  vapeurs. 

De  la  fusion  ou  liquefaction  des  so~ 
licles.  Dans  les  notions  generates  sur  la 
chaleur  j’ai  dit  que  les  etats  respectifs 
des  corps  etaient  susceptibles  de  changer, 
et  que  telle  substance,  solide  a la  tem- 
perature ordinaire  , pouvait  non  seule- 
ment  etre  liquefiee  si  on  l’echauffait , 
mais  encore  etre  reduite'en  vapeurs  par 
une  addition  de  calorique.  Ainsi  la  glace 
peut  fondre  , l’eau  peut  etre  vaporisee  ; 
et  sans  etre  physicien,  l’on  sail  bien  que 
la  chaleur  est  la  seule  cause  de  ce  phe- 
nomene , car  la  glace  pourrait  etre  re- 
duite  en  poussiere  sans  cesser  pour  cela 
d’etre  un  corps  solide  , si  la  chaleur  ne 
venait  pas  la  convertir  en  liquide. 

Mais  tous  les  corps  solides  peuvent-ils 
etre  liquefies?  En  les  examinant  sous  ce 
point  de  vue,  le  premier  phenomene  dont 
on  fasse  la  remarque  est  que  les  quan- 
tites  de  calorique  necessaires  pour  ope- 
rer  ce  changement  d’etat  sont  bien  loin 
d’etre  egales  pour  tous  les  corps.  Ainsi 
il  y en  a qui  sont  tres-fusibles , et  qui 
se  iiquefient  a des  temperatures  tres-bas- 
ses  : la  glace  , les  graisses  , la  cire , le 
soufre,  etc.,  sont  dans  ce  cas.  D’autres  , 
comme  le  plomb , l’etain  et  le  bismuth, 
n’entrent  en  fusion  qu’a  des  temperatures 
un  peu  plus  eievees;  il  en  est  enfin  qui 
ne  ]>euvent  se  fondre  qu’aux  temperatu- 
res les  plus  eievees  que  nous  puissions 
produire  : tels  sont  l’or,  le  fer,  le  pla- 
tine  , la  manganese,  etc.  Les  substances 
qui  supportent  sans  entrer  en  fusion  ces 
bautes  temperatures , recoivent  le  nom 
d' infusibl.es  , a pyres , fixes  ou  refrac- 
taires.  On  reconnaissait  autrefois  un 
asscz  grand  nomhre  de  ces  corps  ; mais 
depuis  l’invention  du  ebalumeau  a gaz 
oxygene  et  hydrogene,  et  par  consequent 
depuis  le  perfectionnement  de  nos  moyens 
de  produire  de  la  chaleur,  leur  nomhre 
a considerahlemept  diminue, 
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Lorsqu’on  ecbauffe  ties  corps  solides 
susceptibles  de  sc  liquefier,  Ton  remar- 
que  qu’ils  restent  a leur  premier  etat , 
jusqu’a  ce  qu’ils  soient  arrives  a une  cer- 
taine  temperature  fixe  qui  est  constam- 
ment  la  merae  pour  la  in 6 me  substance. 
C’est  settlement  alors  que  la  fusion  petit 
avoir  lieu,  non  pas  dans  toute  la  masse 
a la  fois  , mais  petit  a petit , de  sorte  que 
cliaque  addition  de  calorique  liquefie  une 
portion  de  la  substance.  On  donne  le 
nom  de  terme  de  fusion  au  degre  ther- 
mometrique  ou  pyrometrique  auquel  un 
corps  devient  liqnide.  Si,  pendant  que  ce 
plienomene  a lieu,  on  observe  la  tempe- 
rature du  corps  qui  se  fond,  on  voit 
qu’elle  reste  la  meme  pendant  toute  la 
duree  de  la  fusion  , malgre  les  additions 
constantes  de  calorique,  el  que  ce  n’est 
qu’a  partir  du  moment  ou  toute  la  subs- 
tance a cte  iiquefiee  que  la  temperature 
peut  s’elever.  Getle  interessante  remar- 
que,  qui  n’a  ete  faite  qu’en  17G3,  est  due 
a Black  , qui  en  a conclu  que  le  calori- 
que  absorbe  entrait  en  combinaison  avee 
la  substance  solide  pour  la  rendre  liquide, 
etdevenait  ainsi  l client.  Done,  la  fixite 
de  la  temperature  et  V absorption  du  ca- 
toric/ue  latent  sent  les  deux  conditions 
de  la  fusion. 


Les  points  de  fusion  qui  sonl  constam- 
ment  les  memes  dans  les  circonstances  or- 
dinances peuvent  varier  sous  l’infiuence 
de  I’affinite  cliimique.  Mais  alors  il  n’y 
en  a pas  moins  absorption  du  calorique 
latent:  que  l’on  me'e  par  excmple  du  set 
commun  avec  de  la  glace  pilee,  le  sel, 
par  sa  grande  affinite  pour  i’eau  li- 
quide, lend  a faire  fondre  la  glace  ; mais 
comme  celle-ci  ne  peut  entrer  en  fu- 
sion sans  absorber  du  calorique,  elle 
commence  par  s’emparer  de  celui  des 
corps  en vironnants , c’esl-a-dire  du  vase 
qui  renferme  le  melange  et  des  couches 
de  vapeur  d’eau  qui , se  trouvant  en  con- 
tact avec  lui , viennent  se  condenser  sur 
ses  parois.  Cette  quantite  de  calorique  ne 
suffisant  pas,  la  temperature  est  obligee 
de  s’abaisser,  et  elle  s’abaisse  en  effet  de 
pins  en  plus  jusqu’a  ce  quelle  soit  arri- 
vee  a un  terme  auquel  les  elements  de  la 
combinaison,  e’est-a-dire  la  glace  et  le 
sel  , n’aient  plus  d’action  cliimique  l’im 
sur  1’autre.  C'est  la  le  principe  de  la 
formation  des  melangesj rigor ifiqucs. — 
Comme  on  peut  avoir  besom  de  se  servir 
de  ces  melanges  dans  un  grand  nombre 
d’experiences , j’en  donnerai  ici  un  ta- 
bleau extrait  de  celui  qui  se  trouve  dans 
le  traite  de  chimie  de  M.  Tlienard. 


Tableau  des  melanges  refrigerants , 


INDICATION  DES  SUBSTANCES 

ABAISSEMENT 

A MELANGER. 

DU  TIIERMOMETRE. 

1 Neige. 

[ de  0°  £i  — 17°, 77. 

1 de  0°  a —-27o,77.  1 

1 Sel  marin 

1 Chlorhydrate  de  chaux 

*> 

1 Neige 

i Potasse 

i de  0 a—  28°, 33.  j 

I Neige 

3 

Neige  ou  glace  pilee 

Sel  marin 

i do  — 17°, 77  a— .20o,55.  | 

Neige  ou  glace  pilee 

Sel  marin. . . . 

> de  — £0°,55  h — 27°, 77. 

j Chlorhydrate  d’ammoniaque  et 

azotatc 

de  potasse 

Neige  ou  glace  pilee 

Sci  marin 

& { 

de  — 27°,77  a • 31°,6G.  \ 

Azotatc  d’ammoniaque h ) 

[ 
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Ue  la  solidification  on  congelation 
dcs  liquides.  Bien  que  les  mots  solidifi- 
cation et  congelation  expriment  tons 
deux  le  passage  d’un  liquide  a l’etat  so- 
lide,  on  ne  les  emploie  cependant  pas 
dans  les  memes  cit  Constances.  Le  pre- 
mier sert  a designer  le  changernent  d’e- 
tat d’un  corps  qui,  solide  a la  temperature 
ordinaire,  n’est  devenu  liquide  qu’a  une 
temperature  tres-elevee  : ainsi  i’on  dit 
que  les  rnetaux  fondus  se  solid  fail.  Le 
second  sert,  au  contraire,  a exprimer  le 
passage  a l’etat  solide  , d’une  substance 
liquide  a la  temperature  ordinaire  ; e’est 
pourquoi  Ton  dit  que  l’eau  , le  mercu- 
rc,  etc.,  sc  congelent . 

Quand  ce  pliuiomene  a lieu,  on  ob- 
serve deux  conditions  analogues  a celles 
que  nous  avons  observees  pour  la  fusion: 
le  changernent  s’opere  a une  temperatu- 
re fixe  qui  est  justement  celle  du  terme 
de  fitdon,  et  le  corps  degage  en  se  sol  i— 
difiant  tout  le  calorique  latent  qu’il  avait 
absorbe  pour  se  liquefier.  Ainsi  leplornb 
qui  entre  en  fusion  a -f-  334°,  se  solidi- 
Jnie  a la  raeme  temperature  ; la  glace  qui 
fond  a 0°  devient  solide  a 0°  ; le  mercure 
qui  est  solide  au-dessous  de  — ■ 39°,  de- 
vient liquide  a — 39°,  etc.  On  sait  ce- 
pendant que  dans  certaines  circonstan- 
ces  un  liquide  pent  elre  amene  bien  au- 
dessous  du  point  ou  il  entrerait  en  fusion 
s’il  etait  solide,  sans  pour  cela  se  solidi- 
fier.  Cette  observation  iuteressante  a ete 
faite  sur  1’eau  par  Farenheiten  1724. 

Quand  le  phenomene  de  la  solidifica- 
tion se  produit  lentement  et  sans  trouble, 
il  arrive  que  les  molecules  tendent,  en 
vertu  d’une  force  intestine,  a se  grouper 
d’une  certaine  maniere,  a prendre  entre 
elles  certains  arrangements  qui  sonttou- 
jours  les  meraes  pour  la  meme  substance, 
et  qui  donnent  a la  masse  solide  un  as- 
pect tout  particulier,  pouvant  lui  four- 
nir  un  caractere  distinctif  : en  un  mot , 
le  corps  cristallise. 

Conversion  des  liquides  en  vapeurs . 
Lorsqu’un  liquide  quclconque  est  aban- 
donin' a lui-meme  dans  un  espace  non 
limite,  on  le  voit  diminuer  de  plus  en 
plus  et  finir  par  disparaitre  entierement. 
Ainsi  lout  le  monde  sait  que  dans  les 
temps  ebauds  la  secheresse  succede  sou- 
vent  a une  pluie  abondante,  et  que  du- 
rant  les  chaleurs  de  l’ele  , les  lacs  et  les 
rivieres  se  dessechent  quelquefois.  Que 
devient  done  l’eau  dans  ces  ditferentes 
circonstances?  On  peutd’abord  supposer 
qu’elle  s’infiltre  dans  le  sol ; mais  cette 
supposition  lombe  d’elle  - meme  si  J’on 


fait  la  meme  remarque  sur  de  l’eau  con- 
tenue  dans  un  vase;  cette  eau  decroit 
petit  a petit  et  finit  aussi  par  disparaitre 
au  bout  d’un  temps  d’autant  moms  long 
que  la  temperature  ambiante  est  plus  ele- 
vee.  Puisque  ce  liquide  n’a  pu  traverser 
les  parois  du  vase,  on  doit  done  admet- 
tie  qu’il  s’est  repandu  dans  1’air  et  qu’il 
s’est  pour  cela  transforme  en  vapeur.  Le 
meme  phenomene  a lieu,  mais  plus  ra- 
pidement  , si  l’on  vient  a soumettre  un 
litjuide  a Paction  du  calorique ; il  ne 
tarde  pas  a bouillir  et  a disparaitre.  De 
ces  ditferentes  observations  on  doit  done 
conclure  que  les  liquides  sont  suscepti- 
bles  de  devenir  invisibles  en  prenant  la 
forme  gazeuse  , ou  en  d’autres  termes  , 
qu’ils  peuvent  sc  vaporiser 

Ainsi  on  donnele  nom  de  vaporisation 
au  phenomene  par  lequel  les  liquides  se 
transforment  en  fluides  elastiques  ou  va- 
peurs , et  cette  vaporisation  peut  avoir 
lieu  de  deux  rnanieres  : 1°  par  evapora- 
tion spontanee , lorsque  les  vapeurs  se 
forment  lentement  el  seulement  a la  sur- 
face du  liquide  ; 2°  par  ebullition , quand 
elles  se  developpent  dans  toute  la  masse 
sous  forme  de  bulles  qui  sont  obligees 
de  soulever  le  liquide,  et  de  lui  irnpri- 
mer  une  violente  agitation  pour  ponvoir 
s’echapper.  — Les  corps  solides  doivent 
d’abord  passer  a l’etat  liquide  avant  de 
pouvoir  se  vaporiser;  mais  il  exisle  des 
exceptions  a cette  regie  : e’est  ainsi  que, 
sous  la  pression  ordinaire,  l’arsenic  de- 
vient gazeux  avant  d’avoir  ete  liquide. 

Ebullition.  L’ebullition  est  un  phe- 
nomene tellement  connu,  qu’il  n’est  gue- 
res  besoin  de  le  decrire ; tout  le  monde 
sait  qu’il  consiste  en  un  bouillonnement 
])lus  ou  moins  rapide  qui  agite  dans  tous 
les  sens  les  ditferentes  parties  d’un  li- 
quide. Quand  on  l’examine  dans  un  vase 
de  verre,  on  apercoit  facilement  la  cause 
de  cette  continuelle  agitation  ; on  voit 
que  dans  les  points  eebauftes  il  se  deve- 
loppe  des  bulles  de  vapeur,  d’abord  tres- 
pelites  et  adherant  aux  parois  du  vase, 
et  que  bientot  ces  bulles  grandissent,  se 
detachent,  et  traversent  toute  la  profon- 
deur  du  liquide  pour  alter  eclater  a sa 
surface.  Cel!es-ci  sont  suivies  par  d’au- 
tres qui  , lorsque  le  liquide  est  assez 
echauffe,  se  forment  aussi  dans  les  diffe- 
rents  points  de  la  masse.  Si,  lorsqu’un 
liquide  est  en  ebullition  , on  plonge  un 
thermometre  dans  son  interieur,  il  prend 
rapidementuue  certaine  temperatureyfxe 
pour  chaque  liquide  et  qu’il  ne  depasse 
jamais  , malgre  les  additions  constantes 
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tie  calorique.  — 11  y a done  ici,  comme 
dans  la  fusion  , absorption  du  calorique 
latent , et  du  moment  oil  la  quantite  de 
calorique  qui  se  trouveabsorbeeest  assez 
grande  pour  donner  a la  vapeur  une  for- 
ce elastique  ou  une  tension  capable  de 
vaincrc  les'pressions  environnantes,  i’e- 
buliition  commence.  Telle  est  la  cause 
qui  determine  les  points  d’ ebullition  cles 
differents  liquides  dont  la  vapeur  ac- 
quiert  plus  ou  moins  vite  cede  force 
elastique.  Ainsi  dans  les  circonstances 
ordinaires  : 


L’ether  sulfurique 


bout  a 

CO 

o 

8 

Gay-Lussac. 

Le  su If ure  de  car- 

bone  a 

47° 

0 

id. 

L’alcool  ii 

79° 

7 

id. 

L’eau  ii 

100° 

L’huile  essentiellc 

de  terebenthine a 

157° 

Le  phosphore  a . . 

290° 

Le  soufre  ii  , . . . 

299° 

L’acide  sulfurique  a 

310° 

L’huile  de  1 in  ii  . . 

3 1 G° 

Le  mere  ure  a . . . 

350° 

Les  points  d’ebullition  iudiques  dans 
le  tableau  precedent  ne  sorit  pas  con- 
stants : les  causes  qui  peuvent  les  faire 
varicr  dans  chaque  liquide  sont  : 1°  la 
pression  qui  s’exerce  a sa  surface;  2°  la 
cohesion;  3°  la  nature  du  vase  qui  le  con- 
tient. 

1°  Je  viens  de  dire  que,  pour  que  les 
bulles  de  vapeur  pussent  se  degager,  il 
fallait  que  la  temperature  du  liquide  fut 
assez  elevee  pour  donner  a cette  vapeur 
une  lorce  elastique  capable  de  surmori- 
ter  la  pression  qui  s’exerce  sur  elle;  on 
doit  necessairement  conduce  de  cela 
qu'en  augmentant  cette  pression  le  li- 
quide est  oblige  de  s’echauffer  davanta- 
ge  avant  de  pouvoir  bouiliir,  et  qu’une 
diminution  de  pression  accelereia  , au 
contraire  , le  lertne  d’ebullition.  Ainsi, 
au  niveau  de  la  mer  sous  une  pression 
de  760mm  l’eau  bout  a -f-  100%  et  au 
sommet  du  Mont-Blanc,  oil  la  pression 
atmospherique  est  d’environ  417mm,  elle 
entre  en  ebullition  a -f-  84°  a pen  pres. 
Lorsqu’on  place  de  I’eau  sous  le  reci- 
pient de  la  machine  pneumatique  , et 
qu’on  vient  a y faire  le  vide,  cc  liquide 
peut  bouiliir  a des  temperatures  tres- 
basscs,  par  exemple  a -j-  30°  pour  une 
pression  de  30mm  , a -f-  11°  pour  une 
pression  de  10mm,  parce  que  sous  ces 
faibles  pressions  la  vapeur  a une  force 


elastique  assez  grande  pour  pouvoir  se 
degager. 

Si  au  lieu  de  diminuer  la  pression  on 
l’augmente,  l’ebullition  se  trouve  retar- 
dee,  et  si  cette  pression  est  assez  forte, 
on  peut  clever  des  liquides  aux  plus  hali- 
tes temperatures  que  i’on  puisse  produi- 
re  sans  les  faire  bouiliir.  Tel  est  l’effet 
que  I’on  obtient  avec  J’appareil  que  l’on 
nomine  MarniHe  de  Papin  ou  Dige.s- 
teur  dc  Papin  , appareil  qui  consiste 
en  un  vase  en  fer  ou  en  cuivre  a pa- 
rois  tres-epaisses,  et  ferine  superieure- 
ment  par  un  fort  couvercle  que  l’on 
maintient  avec  des  vis.  Quand  ce  vase 
est  plein  d’eau,  on  peut  ie  chauffer  jus- 
qu’a  la  temperature  rouge  sans  que  le 
liquide  entre  en  ebullition,  parce  que  la 
vapeur  qui  se  forme  exerce  sur  le  li- 
quide une  pression  suffisante  pour  em- 
pecher  ce  plienomene.  Cette  vapeur  se 
comprime  et  acquiert  par  l’elevation  de 
temperature  une  force  elastique  enorme; 
aussi  des  qu’on  lui  donne  issue,  elle  s’e- 
chappe  avec  une  telle  violence  qu’elle 
forme  dans  fatmosphere  un  jet  de  20  ou 
30  pieds  de  hauteur.  On’  met  a profit 
dans  les  arts  cette  force  expressive  de  la 
vapeur,  pour  obtenir  des  effets  mecani- 
ques  qu’aucun  autre  moyen  ne  pourrait 
nous  procurer. 

Puisque  la  temperature  de  l’eau  bouil- 
lante  varie  suivant  la  pression  que  cetle 
eau  supporte , il  doit  en  resulter  que 
l’eau  bouillante  n’est  pas  egalement 
chaude  dans  tous  les  lieux  de  la  terre  , 
et  que  sur  les  montagnes,  par  exemple, 
elle  1 est  beaucoup  moins  qu’au  niveau 
de  la  mer,  et  a plus  forte  raison  que 
dans  la  profondeur  des  mines.  C’est  ain- 
si qu’a  Quito,  au  Perou,  oil  la  hauteur 
moyenne  du  barometre  est  de  527mm , 
J'eau  bout  a -{-  90°,  et  est  impropre  a 
plusicurs  usages  dornestiques  , puisque 
cette  temperature  est  trop  basse  pour 
cuire  certaines  substances  alimentaires 
don  t la  coction  ne  peutavoir  lieu  a-j- 100°. 

2°  La  cohesion  d’un  liquide  pent  em- 
pecher  ha  vapeur  de  se  degager  aussitdt 
qu’elle  a atteint  une  force  elastique  ega- 
le  a la  pression  atmospherique,  puisque, 
pour  que  Pebullition  ait  lieu  dans  cette 
circonstance  , il  faut  que  les  bulles  de 
vapeur  surmontent  cette  pression  et 
ecartent  en  outre  les  molecules  liquides, 
qui,  en  vertu  de  leur  cohesion,  ten  dent 
a rester  unies  entre  el  les.  La  vapeur  de- 
vra  done  acquerir  une  tension  capable 
de  vaincre  ces  deux  forces,  et l’ebullition 
se  trouvera  retardee;  de  plus,  quand  eile 
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aura  lieu,  elle  se  fera  par  mouvements 
saccades  ou  par  Soubresauts  qui  brise- 
ra ient i nfailli b 1 ementles  vases  s’  i Is  e ta  i en  t 
en  verre;  heureusement  pour  les  besoms 
des  arts,  que  les  corps  aigus  out  )a  pro- 
priety de  determiner  a leurs  pointes  la 
formation  des  bulles  de  vapeurs  et  d’ob- 
vier  ainsi  aux  inconvenients  qui  resul- 
teraient  de  ces  soubresauts.  On  a alors 
le  soin  de  placer  dans  le  fond  du  vase 
quelques  spirales  de  platine  , ou  quel- 
ques  autres  fragments  aigus  inattaquables 
par  les  liquides  sur  lesquels  on  vent 
agir. 

3°.  La  nature  du  vase,  d’apres  Fob- 
servation  de  M.  Gay-Lussac  , a aussi  de 
rinfluence  sur  le  terme  d’ebullition.  Ce 
physicien  a remarque  que  lorsque  1’eau 
bout  a 1003  dans  un  vase  de  metal , elle 
ne  bout  qu’a  1 01°  25  dans  un  vase  de 
verre,  et  il  a attribue  cel  eflfet  a Fattrac- 
tion  qui  s’exerce  alors  enlre  les  molecu- 
les liquides  et  les  parois  du  vase,  attrac- 
tion qui  est  plus  grande  entre  le  verre  et 
l’eau  qu’entre  ce  liquide  et  une  substan- 
ce metallique  , et  qui  produit  dans  ce  cas 
le  meme  effet  que  la  cohesion. 

De  l' evaporation  spont cine'e.  L’evapo- 
ration  est  la  transformation  des  liquides 
en  vapeurs  a la  temperature  ordinaire , 
et  seu.lement  par  leur  surface  libre.  Cette 
vapeur  qui  se  forme  a la  surface  des  ri- 
vieres, des  lacs,  des  mers,  etc.,  se  mele, 
aussitot  apres  sa  formation , avec  les 
fluides  elastiques  environnants.  La  quan- 
tile de  vapeur  qui  peut  se  former  dans 
un  temps  donne  depend  de  la  tempera- 
ture ambiante;  plus  eette  temperature 
est  elevee,  et  plus  il  peut  s’en  develop- 
per ; mais  une  seconde  condition  non 
moins  imporlante  a celte  formation,  c’est 
que  les  couches  d’air  qui  environnent  le 
liquide  ne  soient  pas  saturees  de  sa  va- 
peur, car  sans  cela  l'evaporation  s’ar- 
reterait.  Ainsi,  Ton  sait  qu'un  liquide 
enferme  dans  un  flacon  ne  diminue  pas 
sensiblement , tandis  qu’il  finirait  par 
disparaitre  avec  le  temps,  s’il  etait  ex- 
pose a Fair  libre.  Cela  depend  de  ce  que 
la  partie  du  flacon  qui  ne  contient  pas 
de  liquide  se  sature  bientot  de  vapeur, 
et  que  des  lors  nulle  evaporation  ne  peut 
avoir  lieu. 

Par  la  meme  raison  la  vaporisation 
s’opere  lentement  dans  une  atmosphere 
tres-calme,  parce  que  les  couches  infe- 
rieures  de  Fair  etant  bientot  saturees  op- 
posenl  un  obstacle  a la  diffusion  de  la 
vapeur.  Elle  rnarche  au  contraire  tres- 
rapidement  dans  uiuj  atmosphere  agitee, 


et  cela,  parce  qu’en  raison  de  cette  agita- 
tion les  couches  saturees  sont  entrainees 
au  loin  et  les  couches  non  saturees  sont 
amenees  cn  contact  avec  le  liquide. 

Du  froicl  produit  par  1’ evaporation. 
JNous  avons  vu  que  les  liquides  absor- 
baient  pour  se  vaporiser  une  grande 
quantity  de  calorique  latent.  Quand  ce 
phenomene  a lieu  par  ebullition,  la  tem- 
perature du  liquide  est  maintenue  fixe, 
parce  qu’il  rccoit  du  foyer  aidant  de  cha- 
leur  qu’il  en  perd;  mais  quand  un  li- 
quide  se  vaporise  par  evaporation,  cotn- 
me  il  ne  recoil  du  calorique  d aucun 
foyer,  il  est  oblige  d’emprunter  aux  corps 
environnants  ou  a lui-raeme  tout  eelui  qui 
lui  est  necessaire  pour  son  nouvel  etat.  On 
voit  alors  sa  temperature  s’abaisser  gra- 
duellement.  C’est  de  la  que  provient  le 
froidqui  se  fait  ressentir  sur  la  main  ou 
sur  toute  autre  partie  du  corps,  lorsqu’on 
y verse  quelques  gouttcs  d’un  liquide 
tres- volatil,  cornme  dc  Petlier  ou  de  l’ai- 
cool. 

Condensation  des  vapeurs  et  lique- 
faction des  g az.  Les  vapeurs  peuvent 
repasser  a l’etat  liquide  sous  Pinfluence 
de  trois  causes  qui  sont : Paffinite  d’un  au- 
tre corps  pour  celte  vapeur,  le  refroidis- 
sement  et  1’augmentatiou  de  la  pression. 
— L’action  des  substances  hygrometri- 
ques,  telles  que  le  chlorure  de  calcium  , 
la  potasse  caustique,  qui,  etant  abandon- 
lies  a Pair,  se  liquefient  promptement 
en  absorbant  la  vapeur  d’eau  qui  s’y 
trouve  repandue,  nous  donne  un  exem- 
ple  de  la  premiere  de  ces  causes.  — Les 
vapeurs  contenant  une  grande  quantite 
de  calorique  latent,  il  est  necessaire  de 
les  refroidir  beaucoup  pour  en  operer  la 
condensation  ; le  meilleur  moyen  con- 
siste  a les  faire  passer  a travel’s  une  mas- 
se de  liquide  froid.  — L'augmentation 
de  la  pression  exterieure  suffit  aussi  pour 
condenser  les  vapeurs;  mais  il  faut  pour 
cela  que  Pespace  dans  lequel  on  les  corn- 
prime  en  soit  sature;  car  si  cette  condi- 
tion n’etait  pas  remplie  , les  vapeurs  se 
laisseraient  reduire  de  volume  et  meme 
refroidir  comrae  les  gaz,  sans  se  liquefier. 
Celte  identity  rcmarquable  qui  cxiste  en- 
lre les  gaz  et  les  vapeurs,  a depuis  long- 
temps  fait  supposer  quo  les  premiers  , 
designes  sous  le  nom  de  gaz  permanents, 
en  raison  de  leur  fixite  , pouvaient  bien 
n’elre  que  des  vapeurs  provenantde  liqui- 
des susceptibles  de  sc  volatiliser  ades  tem- 
peratures extremement  basses  et  acque- 
rant  a la  temperature  ordinaire  une  ten- 
sion trop  considerable  pour  qu’ou  puisse 
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les  condenser.  Tous  les  essais  qui  avaient 

* ete  tenths  dans  le  but  de  s’assurer  du 
plus  on  nioins  de  fonderaent  de  cette  sup- 
position , avaient  ete  infructueux,  lors- 

• qu’enfin  M.  Faraday  ct  sir  Humphry- 
. Davy,  parvinrent  a iiquefier  plusieurs 

gaz  jusqu’alors  reputes  permanents.  Le 
precede  dont  ils  se  sont  servis,  consiste 
. a placer  dans  un  tube  de  verre  tres-fort 
i et  sinueux  , une  substance  solide  , sus- 
i ceptible  de  degager  , par  Paction  d’un 
reactif  que  l’ou  y ajoute,  le  gaz  sur  le- 
quel  on  veut  experimenter.  On  ferine 
d’abord,  a la  lampe  a emailleur,  les  deux 
bouts  de  ce  tube,  puis  on  le  place  dans 
un  melange  refrigerant.  Le  gaz  en  sc  de- 
gageant  s’accumule  dans  le  tres-  petit 
espace  qui  lui  est  offer!,  il  s’y  comprime 
d’une  maniere  considerable,  et  cette  com- 
pression, qui  peut  alter  jusqu’a  50  atmo- 
spheres , jointe  a Pabaissement  de  tem- 
perature, lie  tardc  pas  a le  condenser  et 
eta  le  transformer  en  un  liquide  dont  la 
tension  est  si  grande  qu’il  s’evapore  avec 
une  forte  detonnalion  des  qu’on  veut  lui 
donner  issue. 

§ II.  Des  vapeurs  dans  le  vide. 

On  supposait  autrefois  que  les  vapeurs 
i n’etaient  pas  susceptibles  de  subsister  par 
) elles-memes  et  qu’elles  ne  pouvaient  se 
1 former  que  sous  Linfluence  de  Paction 
i dissolvante  de  Pair.  II  est  bien  notoire 
i:  maintenant  que  cette  opinion  est  de  toute 
t faussete,  puisqueledeveloppement  des  va- 
peurs, qui  n’a  lieu  que  len  lenient  dans  Pair, 
a au  contraire  lieu  instantanement  dans  le 
vide.  Ainsi,  que  l’on  fasse,  au  moyen  de  la 
machine  pneumalique,  un  vide  aussi  eom- 

Iplet  que  possible  dans  un  ballon  parfai- 
tement  sec  , et  que  Pon  y introduise  en- 
suite,  a l’aide  d’un  double  robinet,  une 
sufifisante  quantile  d’eau  en  prenant  tou- 
tes  les  precautions  necessaires  pour  em- 
pecher  la  rentree  de  Pair  , et  Pon  verra 
la  colonne  de  mercure  de  Peprouvette 
s’elever  tout-a-coup  de  plusieurs  milli- 
metres ; ce  phenomene  ne  pourrait  avoir 
lieu  s’il  ne  s’etait  pas  developpe  par  Pe- 
vaporation  du  liquide  un  fluide  elasli* 
que  capable  de  faire  equilibre  a cette  co- 
lonne. — Le  vide  barometrique  est  en- 
core plus  propre  a ce  genre  d’experience, 
parce  qu’il  esttoujours  pluscomplet  que 
celui  que  Pon  peut  obtenir  avec  la  ma- 
chine pneumalique,  et  que  la  colonne 
rnercurielle  peut  faire  connaitre  par  son 
abaissemenl  la  mesure  de  la  force  expan- 
sive de  la  vapeur  qui  se  developpe  a son 


sommet.  — Le  p^ocedb  que  l’on  emploie 
pour  cela  est  extremement  simple  : il 
consisted  prendre  un  lube  barometrique 
sur  la  longueur  duquel  ou  a marque  des 
divisions  en  centimetres  et  millimetres  , a 
l’emplir  presqu’entierement  de  mercure 
bouilli , et  a finir  de  Pcmplir  avec  une 
petite  couclie  d’eau  on  du  liquide  quel 
qu’il  soit  dont  on  veut  etudier  la  va- 
peur; puis  a placer  le  doigt  sur  l’orifice, 
en  faisant  en  sorte  qu’il  ne  s’y  interpose 
pas  d’air,  et  a le  retourner  pour  plonger 
l’extremite  ouverte  dans  une  cuvette 
contenant  du  mercure.  Le  liquide  , en 
raison  de  salegerete  specifique  monte  de 
suite  dans  le  vide  qui  se  forme  a la  partie 
superieure  du  barometre,  et  a l’instant 
merne  on  voit  le  sommet  de  la  colonne 
s’abaisser  d’une  quantite  d’autant  plus 
grande  que  le  liquide  est  plus  volatil. 
Ce  n’est  pas  le  poids  du  liquide  introduit 
qui  peut  donner  lieu  a cette  depression. 
11  taut  done  que  ce  liquide  ait  donne 
naissance  a de  la  vapeur  ayant  dans  ce 
cas  la  meme  action  qu’une  petite  quan- 
tile d’air  que  Pon  introduirait  dans  le 
barometre.  Si  Pon  compare  apres  P expe- 
rience la  hauteur  de  la  colonne  de  mer- 
cure eievee  dans  le  tube  qui  con  Sent  de 
la  vapeur,  a ceile  qui  indiquela  pression 
atmospherique  dans  un  vrai  barometre  , 
la  difference  fait  connaitre  la  force  ex- 
pansive de  la  vapeur  , ou  ce  que  Pon 
nomine  sa  force  elastique  ou  sa  ten- 
sion. 

§.  III.  Du  melange  des  vapeurs  avec 
les  gaz. 

Quand  on  melepar  l’agitation  plusieurs 
liquides  de  densites  inegales  et  n’ayant 
aucune  action  chimiquel’un  surl’autre, 
ces  liquides  tendent  toujours  a se  separer 
et  a former  des  couches  superposees  dans 
l’ordre  de  leur  densite  ; c est  ce  quia  lieu 
par  exemple  pour  Peau  et  Phuile. 

D sns  les  fluides  elastiques  , lien  de 
semblable  n’a  lieu  ; ces  corps  se  melan- 
gent  ensemble  sans  obeir  comme  les  li- 
quides aux  iois  de  la  pesanteur  specifi- 
que. Ce  fait  a etc  prouve  par  une  expe- 
rience tres-simple,  due  a Berthollet.  Ce 
physicien  fit  descendre  dans  les  caves 
de  l’observatoire  de  Paris  deux  ballons 
d’egale  capacite  , et  pleins  , Pun  de  gaz 
hydrogene  el  l’autre  d’acide  carbonique. 
Ces  deux  ballons  furent  superposes,  l’hy- 
drogene  en  haul,  ct  reunis  au  moyen 
d’un  tube  muni  d’un  robinet  ferine  ; on 
les  abandonna  ensuite  a eux-memes  dans 
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un  repos  absolu  et  a l’abri  de  toute  agi- 
tation. Au  bout  d’un  temps  assez  long  le 
robinet  intermediaire  fut  ouvert  avec 
precaution,  de  maniere  a permcltre  la 
communication  des  deux  recipients  en- 
tre  eux,  et  apres  quelques  instants  le 
melange  des  deux  gaz  fut  complet ; la 
moitie  de  Fhydrogene  , malgre  son  ex- 
cessive legerete  , descendit  dans  le  bal- 
lon inferieur  , et  fut  remplace  par  la  moi- 
tie de  l’acide  carbonique.  — Les  vapours 
sont  soumises  a la  memeloi,  c'est  a-dire 
qu’elles  peuvent  sc  melanger  avec  tons 
les  gaz  qui  sont  sans  action  chimique  sur 
dies , et  que  leur  elasticite  s’ajoute  a 
celle  de  ces  gaz. 

On  peut  done  poser  pour  principe  ge- 
neral du  melange  des  Guides  elastiques 
Faxiome  suivant  : Lorsqu'on  accumule 
dans  un  meme  espace  divers  corps  ga - 
zeux  ou  vapeurs  qui  sont  sans  action 
chimique  les  uns  sur  les  autre s , chaque 
fluide  elastique  sc  repand  uniforme- 
ment  dans  tout  V espace  qui  lui  est  ef- 
fect , et  V elasticite  iotale  du  melange  est 
egale  ii  la  somme  des  elasticites  par - 
lielles  de  chacun  des  jl aides  pns  isole- 
ment. 

Section  iv. 

De  la  communication  du  ccdorique. 

§ ler  Communication  ou  contact . 

Tout  le  monde  sait  que  lorsqu’on 
plonge  dans  un  foyer  F ext  re  mite  d’une 
barre  metallique  , la  cbaleur  se  propage 
petit  a petit  dans  toute  la  longueur  de 
cette  barre  , de  maniere  a se  faire  bien- 
tdt  sentir  a une  grande  distance  : ce  que 
je  viens  de  dire  pour  une  barre  metalli- 
que est  applicable  aux  autres  substan- 
ces; toutes  possedent  plus  ou  moins  par- 
laitement  cette  propriety  designee  sous 
le  nom  de  conductibilite  ou  conducibi- 
lile  , par  laquelle  elles  peuvent  absorber 
le  calorique  et  en  penetrer  toute  leur 
masse.  Ce  mode  de  transmission  du  ca- 
lorique est  tout-a-fait  different  dans  les 
solides  , dans  les  liquides  et  dans  les  gaz; 
c’est  pourquoi  nous  devons  l’etudier  se- 
parement  dans  chacune  de  ces  trois  clas- 
ses de  corps. 

Conducibilite  des  solides.  Si  nous 
voulons  nous  faire  une  idee  theorique  de 
la  maniere  dont  le  calorique  se  transmet 
dans  les  solides,  nous  pouvons  reprendre 
l’exemple  dela  barre  metallique  citeepre- 
cedemmentet  partager  par  la  pensee  cette 


barre  en  plusieurs  sections  transversales 
qu’il  nous  est  meme  possible  de  reduire  a 
la  simple  molecule.  Supposons  done  trois 
molecules  A , B , C , placees  ainsi  les 
lines  a cote  des  autres,  et  voyons  ce  qui 
devra  arriver  : la  molecule  Aplaceeim- 
mediatement  dans  le  foyer  devra  y pren- 
dre une  certaine  quantite  de  calorique  ; 
aussitot  qu’elle  la  possedera,  la  mole- 
cule intermediaire  13  lui  en  enlevera  la 
moitie,  et  transmettra  la  moitie  de  cette 
moitie  a la  troisieme  molecule  C ; le 
meme  effet  aura  lieu  graduellemcot  jus- 
qn’a  i’extremite  de  la  barre.  Comme  les 
pertes  que  font  ainsi  les  molecules  qui 
sont  pres  du  foyer  sont  constamment 
reparees  par  le  foyer  lui-meme,  toute  la 
longueur  de  la  barre  devrait , au  bout 
d’un  temps  plus  oil  moins  long  , avoir 
la  meme  temperature.  C’est  en  effet  ce 
qui  aurait  lieu  sans  une  circonsfance 
dont  nous  n’avons  pas  encore  tenu 
coinpte  ; cette  circonstance  est  le  rayon - 
nement  qui  commence  aussitot  que  la 
barre  est  eebauffee  et  la  perte  du  calo- 
rique qui  en  est  la  suite  indispensable. 
Les  parties  qui  sont  eloignees  du  bain 
de  cbaleur  ne  peuvent  done  jamais  ac- 
querir  la  temperature  de  ce  bain  , et  la 
cbaleur  va  en  diminuant  progressive- 
ment  de  l’extremite  eebauffee  a celle  qui 
ne  Test  pas. 

Les  corps  solides  ne  conduisent  pas 
tous  le  calorique  avec  une  egale  facilite  ; 
il  y a meme  entre  eux  sous  ce  rapport  de 
tres-grandes  differences  ; c’est  ce  qui  a 
porte  les  pbysiciens  a les  distinguer  en 
bons  conducteurs  et  en  mauvais  con- 
ducteurs.  Cette  distinction  ne  suflisant 
pas  , puisqu’il  y a encore  des  degres  a 
etablir  parmi  les  solides  ranges  dans  ces 
deux  series,  on  a cbercbe  a exprimer  la 
conductibilite  par  des  nombres,  en  repre- 
sentant  par  1,000  cette  propriety  dans  le 
corps  qui  en  jouit  au  plus  haul  dfegre,  et 
en  descendant  graduellement  Fecbellc 
nutnerique  pour  les  autres  solides  ; mais 
malgre  toutes  les  precautions  qui  ont  etc 
prises  , on  n’a  eucore  pu  obtenir  que  des 
approximations. 

Les  experiences  qui  ont  ete  faites  suf- 
fisent  cependant  pour  prouver  que  les 
metaux  sont  tous  Ires-bons  conducteurs 
du  calorique,  et  que  parmi  eux  l’or 
lient  le  premier  rang  et  que  l’argent , le 
platine,  le  cuivre  etc.  , viennent  ensuite 
dans  Fordre  de  leur  faculty  conductrice. 
— , Apres  les  metaux  viennent  les  pierres 
qui  commencent  deja  a mat  conduire  le 
calorique ; mais  de  tous  les  solides , le 
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verre  et  le  charbon  sont les  plus  mauvais 
i conducteurs. 

Remarquons  que  les  substances  redui- 
tes  en  parcelles  tres-petites  et  en  hla- 
i meats  tres-fins  qui  ne  se  touchent  que  par 
i un  petit  nombre  de  points,  sont  de  tres- 
i mauvais  conducteurs  du  calorique  : c’est 
pourquoi  la  laine  , la  soie,  le  coton  etles 
etoffes  qui  en  sont  formees  sont  tres- pro- 
pies  a tenir  le  calorique  enferme  et  sont 
' si  employes  dans  la  fabrication  des  ve- 
tements  d’hiver.  La  plume,  l’edredon  , 
la  poudre  de  charbon  , de  brique,  de 
verre,  etc.,  produisent  un  effet  analo- 
gue. 

Conducibilite  des  liquides.  Les  difJte- 
rentes  experiences  auxquelles  on  s’cst 
i livre  pour  etudier  la  propriety  conduc- 
1 trice  des  liquides  ont  demontre  qu’elle 
etait  tellement  faible  que  Ton  a ete  jus- 
qu’a  la  regarder  comme  entierement 
nulle.  Cependant  si  1’on  ne  considerait 
que  la  rapiditeavec  laquelle  les  liquides 
s’ecliauffent,  on  serait  tente  de  leur  attri- 
buer  un  pouvoir  conducteur  parfait: 
mais  l’examen  le  plus  superhciel  suffit 
sou  vent  pour  demontrer  que  ceite  rapidite 
avec  laquelle  le  calorique  les  penetre  , ne 
Lent  pas  a leur  conducibilite  , mais  bien 
a l’extreme  mobilite  de  leurs  molecules, 
et  aux  mouvements  continuels  que  les 
changeinents  de  densite  des  parties 
echauffees  occasionnent  dans  leur  masse. 
£n  effet , que  des  molecules  deviennent 
plus  denses  ou  plus  legeres  que  celles 
qui  les  environnent , et  cites  tomberont 
ou  s’eleveront ; dans  ces  mouvements 
elles  rencontreront  d’autres  molecules 
qu’eiles  pourront  entrainer,  et  auxquel- 
les elles  communiqueront  une  partie  de 
leur  calorique.  Que  1 ’on  vienne  par 
exemple  a ecliauffer  un  liquide  par  sa 
partie  inferieure,  le  calorique,  en  pene- 
trant les  molecules  du  fond,  les  dilatera 
etles  rendra  ainsi  specifiquement  plus  le- 
geres  ; elles  devront  done  obeir  a la  loi 
de  la  pesanteur  et  quitter  le  fond  pour 
monter  a la  surface  ; mais  au  meme  ins- 
tant elles  seront  remplacees  par  d’autres 
molecules  qui,  plus  denses  que  les  pre- 
mieres, viendront  a leur  lour  s’echauffer, 
se  dilater  et  faire  leur  mouvement  d’as- 
cension.  Toutes  les  molecules  devront 
done  y passer  a leur  lour,  et  aubout  d un 
temps  tres-court  la  masse  entiere  sera 
ecliauffee. 

Cependant  si  Lon  vienta  faire  l’expe- 
rience  inverse  , e’est-a-dire  a ecliauffer 
un  liquide  par  sa  partie  superieure,  les 
molecules  echauffees  ayant  la  place  qui 


convient  a leur  densite  , nul  mouvement 
n’a  lie,u.  C’est  a la  suite  d’une  experience 
de  cette  nature,  que  Rumfort  a attribue 
aux  liquides  une  non-conducibilite  ab- 
solue.  Yoici  cette  experience:  on  fait 
congeler  de  1’eau  au  fond  d’un  vase  et 
on  s’arrange  de  maniere  a ce  que  cette 
glace  soil  pourvue  d’une  petite  eminence 
dans  son  milieu  ; puis  on  verse  dessus 
un  liquide  , dans  lequel  ou  plonge  un  cy- 
lindre  metallique  plus  ou  moins  echauffe, 
en  i’approchant  tres-pres  du  cone  dtf 
glace.  La  chaleur  de  ce  cylindre  ne  peut 
arriver  a la  glace  que  par  le  liquide;  or 
si  ce  liquide  u’est  pas  susceptible  de  cou- 
duire  le  calorique,  la  glace  ne  fondra  pas; 
et  c’est  justement  ce  que  Rumfort  a ob- 
serve. 

Cependant  d’autres  experiences  ont 
demontre  dans  lesdiquides  une  conduci- 
biliie  certaine,  mais  tres-faible. 

Conducibilite  da  gaz.  La  mobilite 
des  molecules  gazeuses  etant  encore 
plus  grande  que  celle  des  liquides , leur 
conducibilite  cst  encore  plus  difficile 
a observer.  Cependant  une  foule  de 
circonstances  nous  prouvent jusqu’a  l’e- 
videneeque  les  gaz  peuvent  s’echauffer, 
et  que  , devenant  alors  specifiquement 
plus  legers,  ils  tentent  a monter  vers  les 
regions  superieures  ; e’etait  meme  sur  ce 
principe  qa’etait  basee  autrefois  la.  con- 
struction des  aerostats:  on  est  done  obli- 
ge de  leur  attribuer  une  propriety  con- 
ductrice,  mais  les  experiences  s’accor- 
dent  a demontrer  qu’elle  y est  extreme- 
rnent  faible. 

§ II.  Communication  du  calorique  a- 
d is  lance. 

Lorsque  la  terre  est  ecliauffee  par  le 
soldi , nous  ne  pom  on s dire  que  c’est 
la  matiere  ponderable  de  cet  astre  qui 
vient  ainsi,  sous  formeinvisible,  commu- 
niquer  du  caloiique  aux  corps  qui  se 
trouvent  en  regard  avec  lui;  ii  en  est  de 
meme  de  l’impression  que  nous  rcce- 
vons,  quand  nous  sommes  a une  pelile 
distance  d’un  foyer  de  combustion ; nous 
voyonsbien  quecen’est  pas  la  substance 
en  ignition  qui  arrive  jusqu’a  nous  , 
pour  nous  faire  eprouver  la  sensation  de 
la  chaleur.  11  faut  done  que  les  corps 
chauds  aient  la  propiieie  d'emeltrc  d u 
calorique  autourd’eux;  mais  cette  emis- 
sion a-t-elie  lieu  dans  tons  les  sens?  U 
nous  est  facile  de  nous  en  assurer  : sus- 
pendons  un  boulet  rouge  de  feu  au  mi- 
lieu d’un  appartement,  et  placonsautour 
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de  lui  des  thermometres,  en  ayani  soin 
de  les  mettre  tons  a la  meme  distance,  et 
nous  les  verrons  tous  monter  d’une  egale 
quantity.  — Cette  experience  et  tous  les 
faits  vulgaires  qui  sont  a noire  connais- 
sance,  nous  demontrent  done  que  le  ca- 
lorique  s’echappe  de  la  surface  des  corps 
chauds,  qu'il  traverse  rapidement  l’espa- 
ce  sous  forme  de  rayons , et  qu’il  a ainsi 
la  plus  grande  analogic  avec  la  lumiere 
qui  s’echappe  de  la  meme  maniere  des 
corps  lumineux.  C’est  en  raison  de  cette 
analogie  que  l’on  ditr/ex  rayons  de  cha~ 
tear , da  ealorique  rayonnant,  etc.  — 
On  pourrait  croire  que  la  transmission 
du  ealorique  a distance  estproduite  par  la 
conducibilite  des  couches  d’air  qui  sepa- 
rent  le  corps  echauffunt  du  corps  echauf- 
f e ; mais  si  cela  eiait,  fair  qui  est  tra- 
verse par  les  rayons  calorifiquesqui  ema- 
nent  du  soleil,  devrait  etre  aussi  chaud 
que  les  corps  solides  sur  lesquels  ces 
rayons  viennent  frapper.  Or,  tout  ie 
monde  sail  bien  qu’il  n’en  est  pas  ainsi , 
etque  jamais  1’air  n’acquiert  une  tempe- 
rature egale  a cede  des  corps  solides  ex- 
poses an  soleil;  d'ailleurs,  avec  cette 
hypothese , il  serait  impossible  de  se 
rendre  compte  de  la  maniere  dont  la 
clialeur  nous  arrive  de  cet  astre  , puis- 
que  entre  lui  et  noire  atmosphere,  il 
n’y  a pas  d’air , et  par  consequent 
point  de  corps  materiel  qui  puisse  s’e- 
chauffer. 

Tous  les  corps,  quelle  que  soil  leur 
temperature,  rayonnentdu  ealorique  ; les 
corps  les  plus  froids  jouissent  eux-me- 
jnes  de  cette  propriety  fondamentale  ; 
mais  a temperature  egale,  en  jouissent- 
ils  tous  au  meme  degre  ? ou  bien,  existe- 
t-il  des  circonstanees  susceptibles  de 
faire  varier  le  pouvoir  rayonnant  d’un 
meme  corps?  C’est  ce  qu’il  est  utile  de 
rcchercber. 

Lois  du  rayonncnicnt.  C’est  dans  l’e- 
tude  du  ealorique  rayonnant  que  le  ther- 
mometre  differentiel  nous  devient  emi- 
nemment  utile.  — L’appareil  dont  on  se 
sert  se  compose  d’un  miroir  paraboli- 
que,  en  laiton,  parfaitemenl  poli,  et  dont 
la  courbure  particuliere  jouit  de  la  pro- 
priete de  rasscmbler,  en  un  seul  point 
que  l’on  nomine  foyer,  tous  les  rayons 
paralleled  qui  viennent  tomber  sur  .sa 
surface.  Au  devant  de  ce  miroir  ct  a la 
distance  de  trois  ou  quatre  pieds,  on 
place  un  cubecreux,  en  metal,  que  l’on 
pent  emplir  d’eau  plus  oumoins  chaude, 
et  dont  les  quatres  faces  laterales  peu- 
vent  elre  formces  de  substances  differen- 


tes.  On  ajuste  le  centre  de  ce  vase  cu~ 
bique  de  telle  facon  qu’il  se  trouve  sur 
l’axe  du  reflecteur  ; puis,  avec  uneclian- 
delle,  on  determine  le  foyer  de  ce  re- 
flecteur, ct  on  y place  la  boule  focale 
du  thermometre  differentiel.  L’eauchau- 
de  que  l’on  verse  dans  le  cube  metal- 
lique  communique  la  meme  temperatu- 
re a toutes  les  faces,  bien  que  les  sub- 
stances qui  les  composent  soient  dilfe- 
rentes ; si  le  pouvoir  rayonnant  de  ces 
substances  est  egal  , le  thermometre  dif- 
ferentiel clevra  rester  au  memo  degre, 
quelle  que  soil  la  face  que  l’on  tourne 
du  cote  du  reflecteur.  Or,  on  est  loin 
d’obtenir  un  resultat  uniforme  pour  cha- 
cune  d’clies,  et  Pon  observe  qu’a  tempe- 
rature egale,  il  est  des  substances  qui, 
par  leur  rayonnement,  produisent,  dans 
la  boule  focale  (l),  une  elevation  de 
temperature  heoncoup  plus  grande  que 
certaines  autres.  En  renouvelant  cette  ex- 
perience, apres  avoir  recouvert  les  faces 
de  divers  enduits,  par  exemple,  de  papier, 
de  noir  de  fumee,  de  verre,  de  couleurs 
variees,  de  parcliemin,  etc. , on  arrive  a 
pouvoir  poser  les  lois  suivanfes  : — 
1°  La  quantile  de  ealorique  rayonnant 
qui  s’echappe  d’un  corps  est  cn  rapport 
direct  avec  Petendue  de  sa  surface  et 
avec  sa  temperature;  e’est-a-dire,  qu’un 
corps  echauffe  a -j- 100°  rayonnera  deux 
fois  plus  de  ealorique  qu’un  autre  corps 
dont  la  surface  et  le  pouvoir  rayonnant 
seraient  egaux  , mais  qui  ne  serait  echaut- 
fe  qu’a  -j-  50°.  — 2°  A temperature  et  a 
surfaces  egales,  le  pouvoir  rayonnant 
depend  de  la  nature  de  la  surface  rayon- 
nante.  Les  surfaces  les  plus  noires  et  les 
plus  depolies  rayonnent  le  plus  possible 
de  ealorique;  le  noir  de  fumee  doit  etre 
place  cn  lre  ligne ; les  faces  metalliques 
et  polies  rayonnent  le  rnoins  possible ; 
de  sorte  qu’en  representant  par  100  le 
pouvoir  rayonnant  du  noir  dc  fumee, 
celui  des  autres  substances  sera  repre- 
sente par  des  nombres  plus  petits. 

Du  principe  que  je  viens  d’enoncer  , 
il  resulte  necessairement  que  tous  les 
moyens  qui  pourront  diminuer  le  poli 
d’une  surface,  devront  en  meme  temps 
augmenter  son  pouvoir  rayonnant.  On 
remarque  en  effet  que  lorsqu’on  vient 
a ternir  une  surface  metallique,  en  la 
striant  dans  un  sens,  la  quantite  de  ea- 
lorique qui  en  emane  augmente  tout-a- 


(1)  On  la  nomine  boule  focale  parce 
qu'elle  se  trouve  placcc  au  foyer. 
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] coup  et  produit  une  plus  grande  eleva- 
tion tie  temperature  dans  la  houle  locale 
du  thermometre  differentiel ; de  nouvel- 
les  sines,  disposees  de  maniere  a croi- 
ser  les  premieres,  ajoutent  encore  a cet 
effet. 

Le  pouvoir  rayonnant  d’une  surface 
metallique  est  encore  augmente,  si  l’on 
vientahumectercette  surface  d’unlicfuide 
quelconque,  par  exemple,  d’eau,  d’hui- 
le,  elc.  Une  couche  d’enduit  de  colle  d'a- 

Imidon  ou  de  vernis  produit  le  meme 
effet ; chose  remarquable  , le  pouvoir 
rayonnant  s’accroit  encore  par  l’addition 
de  plusieuts  couches  du  meme  enduit,  et 
cela  jusqu’a  ce  que  la  couche  totale  ait 
acquis  une  ccrtaine  epaisseur,  au-dela  de 
laquelle  il  diininue.  Ce  fait  semble  bien 
prouver  que  les  rayons  caloriquesne  par- 
tent  pas  seulement  de  la  surface  mathe- 
matique  du  corps  eeliauffe,  mais  bien  en- 
* core  d’une  certaine  profondeur  au-des- 
i sous  de  cette  surface. 

Lorsqu’un  corps  chaud  a lance  ties 

I rayons  de  calorique  dans  l’espace  , ces 
rayons  s’y  meuvent  cn  ligne  droite  avec 
une  rapidite  trop  grande  pour  que  Ton 
ait  pu  la  constater;  sous  ce  rapport,  ils 
ont , avec  les  rayons  de  lumiere,  une 
analogic  qui  augmente  encore  par  la  fa- 
cility avec  laquelle  ils  peuvent  passer  a 
travel’s  certains  milieux  sans  s’arreter. 
INous  avons  deja  vu  que  Fair  se  laisse 
traverser  par  les  rayons  solaires,  sans 
s’echauffer  d’une  maniere  aussi  sensible 
que  les  corps  solides  sur  lesquels  ces 
rayons  viennent  tomber;  il  en  est  de 
meme  de  l’eau,  du  verre  et  de  la  plupart 
des  corps  diapbanes.  Si  l’on  modifie  Fex- 
perience  precedente,  en  placant  un  ecran 
en  verre  entre  le  cube  metallique  et  le 
miroir  reflecteur,  le  thermometre  diffe- 
rentiel indique,  apeu  de  chose  pres,  la 
meme  temperature,  et  le  verre  ne  s’e- 
chaufte  lui-meme  que  fort  peu.  Gepen- 
» dant,  il  est  notoire  que  ces  milieux  dia- 
plianes  absorbent  toujours  une  certaine 
> quantile  du  caloriqne  qui  les  traverse,  et 
il  resulte  meme  des  importantes  expe- 
riences de  Delaroche , que  eeite  absorp- 
tion est  d’autant  plus  grande  que  le  corps 
rayonnant  est  lui-meme  moins  chaud. 

Lorsque  les  rayons  de  calorique  vien- 
nent a tomber  sur  un  corps  quelconque, 

; ils  se  comportentdifferemment,  suivantla 
nature  de  ce  corps.  Tantot  ils  sont  ab- 
sorbesen  tout  ouen  partie,  tantot,  au  con- 
traire,  ils  sont  reflechis,  et  ces  deux  nou- 
veaux  ordres  de  phenomenes  se  combi- 
nent  de  telle  mapiere  que  le  calorique 
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qui  n’est  pas  absorbe  est  reflechi  et  se 
meat  de  nouveau  librement /fans  Fespa- 
ce,  jusqu’a  ce  qu’il  trouve  d’autres  corps 
susceptibles  de  l’arreter. 

Lois  de  l absorption  du  calorique 
rayonnant.  Tous  les  corps,  quels qu’ils 
soient,  jouissent  de  la  faculte  de  s’appro- 
prier  une  partie,  plus  on  moins  grande , 
de  la  chaleur  rayonnante  qui  vient  trap- 
per sur  cux;  ainsi  lous  s’echauffent  sous 
l’influence  des  rayons  solaires  ; mais  ils 
est  facile  de  remarquer  qu’ils  s’echauf- 
fent inegalement , ce  qui  est  deja  une 
preuve  que  leurs  pouvoirs  absorbants  ne 
sont  pas  egaux.  — Lorsqu’on  veut  etu- 
dier  le  rapport  des  pouvoirs  absorbants 
des  differents  corps,  on  se  sert  encore 
du  thermometre  differentiel.  Quand  on 
expose  une  des  boules  de  cet  instrument 
a la  chaleur  rayonnante  qui  emane  d’un 
corps  chaud,  et  que  l'on  abrite  l’autre 
boule  au  moyen  d’un  ecran,  on  remar- 
que  dans  la  boule  echuuffee  une  elevation 
de  temperature  qui  est  indiquee  par  la 
marche  de  1’index  du  cote  de  la  boule 
abritee.  Mais  si,  au  lieu  de  garantir  une 
des  boules  par  un  ecran,  on  les  expose 
toutes  deux  a un  meme  foyer  de  calori- 
que, 1 index  restera  immobile,  parce  que 
ie  pouvoir  absorbant  etant  egal  dans  cha- 
cune  d’elles,  il  n’y  a pas  de  raison  pour 
que  l’une  s’echauffe  plus  que  l’autre.  Il 
n’en  est  pas  de  meme,  si  l’une  des  boules 
restant  nue,  l’autre  est  successivement 
rccouverte  de  difterentes  substances,  par 
exemple,  de  noir  de  fumee,  de  papier, 
de  lames  tres-minces  d’or,  d'argent  cfc 
d’etain  ; on  observe  alors  des  differences 
de  temperature  plus  ou  moins  grandes 
qui  dependent  de  la  nature  des  envelop- 
pes  de  la  boule  du  thermometre.  On  re- 
commit de  cette  maniere  que  les  surfaces 
noircies,  obscures,  depolies  ont  un  pou- 
voir absorbant  tres-grand,  taudis  que  les 
surfaces  inetalliques  et  polies  en  out  un 
tres-faible  ; et  par  consequent  que  les 
corps  qui  rayonnent  le  plus  de  calorique 
sont  aussi  ceux  qui  en  absorbent  da  van- 
tage. 

Lois  de  la  reflexion  du  calorique 
rayonnant.  Le  calorique,  qui  n’est  pas 
absorbe  en  tomhant  sur  un  corps  , est 
necessairement  reflechi  par  la  surface  de 
ce  corps.  L’ experience  suivantc  demonlre 
d’une  maniere  frappante  ce  pouvoir  re- 
flechissant  que possedent  certains  solides. 
Deux  miroirs  paraboiiques , en  cuivre 
jaune  et  parfaitement  polis,  soot  places 
vis-a-vis  Fun  del’autre  a une  distance  de 
douse  a quinze  pieds  environ,  Au  foyer 
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du  premier,  on  dispose  une  grille  en  fil- 
de-fcr,  quo  l’on  eruplit  de  charbons  allu- 
mes ; a celui  dn  second,  on  niaintient, 
an  moyen  d’une  pince,  de  l’amadou  que 
1’on  a rendu  plus  combustible,  en  i’im- 
pregnant  d’avance  d’une  dissolution  sa- 
turee  d’azotate  de  plomb,  et  le  faisant 
biensecher.  On  anime  la  combustion  du 
cbarbon  par  un  courant  d’air,  et  si  les 
miroirs  sont  bien  ajustes,  l’amadou  ne 
tarde  pas  a s’echauffer  an  point  de  pren- 
dre feu  et  de  bi tiler  avec  une  vive  scin- 
tillation, bien  qu’il  soit  place  a plusieurs 
pieds  de  distance  du  foyer  de  combus- 
tion. Yoici  comment  on  explique  ce  fait : 
les  charbons  incandesccnls  , places  au 
foyer  du  premier  miroir,  rayonnent  du 
calorique  dans  tons  les  sens  ; ceux  de  ces 
rayons  qui  s’echappent  par  le  cote  qui  se 
trouve  en  regard  du  miroir  , \iennent 
iomber  sur  celui-ci , qui  les  reflechit  com- 
me  il  le  ferait  pour  des  rayons  de  lumiere, 
c’est-a-dire,  en  donnant  lieu  a des  an- 
gles de  reflexion  eg  aux  aux  angles 
d'incidence ; il  les  renvoie  ainsi  sur  le 
second  miroir  qui  les  reflechit  de  nou- 
veau, et  les  rassemble  tous  enun  meme 
point  que  l’on  norame  le  foyer , oil  la 
chaleur,  en  se  coocenlrant,  devientassez 
elevee  pour  enflammer  l’amadou.  Pour 
que  cette  curieuse  experience  puisse 
reussir,  il  faut,  ainsi  que  je  1’ai  deja  ob- 
serve, que  les  reflecteurs  soienl  parfaite- 
ment  ajustes,  et  que  l’amadou  soit  bien 
exactement  au  foyer. 

Si  les  miroirs,  au  lieu  d’avoir  un  vif 
eclat  metallique,  etaient  obscurcis  parl’o- 
xydation,  ou  ternis  par  la  t’umee  d’une 
lampe,  ou  mal  polis  , ils  ne  pourraient 
donner  lieu  aux  effets  que  je  viens  de  de- 
crire.  Ainsi  le  pouvoir  reflecliissant  va- 
lue aussi  avec  la  nature  des  surfaces  re- 
flechissantes  : plus  ces  surfaces  sont  bril- 
lantes  etpolies,  plus  ce  pouvoir  est  con- 
siderable. Le  pouvoir  reflecliissant  est 
done  en  raison  inverse  des  pouvoir s 
rayonnant  et  absorbant  , c’est-a-dire 
que  les  corps  qui  absorbent  et  rayonnent 
le  plus  de  calorique  sont  ceux  qui  cn  re- 
flechissent  le  moins  , et  reeiproquement. 

Section  v. 

Du  calorique  speeijique. 

Dans  les  considerations  generates  sur 
la  chaleur  , j’ai  deja  fait  entrevoir  que 
tous  les  corps  n’exigeaient  pas  la  meme 
quantile  de  calorique  pour  eprouver  un 
chaiigement  donne,  et  qu’a  masses  et  a 


temperatures  egules  ils  pouvaient  conte- 
nir  des  quantiles  bien  differentes  de  cha- 
leur. On  dit  qu’un  corps  a plus  de  ca- 
pacite pour  la  chaleur  qu’un  autre  , 
lorsqu’il  exige  une  plus  grande  quantity 
de  calorique  pour  varier  d’un  certain 
nombre  de  degres  de  l’echelle  thermo- 
melrique  , et , suivant  la  remarque  de 
M.  Pelletan , on  compare  en  cela  les 
corps  a des  vases  de  capacites  tres-diffe- 
rentes  qui  communiquent  entre  eux  , et 
dans  lesquels  un  liquide  se  met  partout 
au  meme  niveau,  bien  que  les  petits  va- 
ses en  contiennent  tres-peu  comparative- 
ment  aux  grands.  Cette  quantile  de  calo- 
rique, qui  est  tres-difterente  pour  les  dif- 
ferents  corps  , recoit  elle-meme  le  nom 
de  calorique  specif  que  de  ces  corps. 

Un  seul  exemple  suffira  pour  prouver 
que  tous  les  corps  n’ont  pas  la  meme  ca- 
pacity calorique.  Prenons  un  kilogramme 
d’eau  a zero,  et  plongeons-y  un  kilo- 
gramme de  zinc  a -{-  12°  : le  zinc  se  re- 
froidit , l'eau  se  rechauffe  ; au  bout  de 
quelques  secondes  la  temperature  est 
uniforme  , et  un  thermometre  indique 
alors  que  le  melange  ne  marque  qu’un 
degre.  Done  le  zinc  s’est  refroidi  de  onze 
degres  et  le  calorique  qu’il  a abandonee 
n’a  pu  elever  la  temperature  de  l’eau  que 
d’un  (degre  ; done  , a poids  egal  , il  faut 
a l’eau  onze  foisauiantde  calorique  qu’au 
zinc  pour  eprouver  un  changement 
donne,  un  changement  de  1°,  par  exem- 
ple; done  enfin  la  capacite  calorique  de 
l’eau  est  onze  fois  celle  du  zinc. 

On  dit  que  la  capacite  d’un  corps  pour 
la  chaleur  est  constante  quand,  pour  un 
poids  donne,  il  lui  faut  toujours  la  meme 
quantite  de  chaleur  pour  elever  sa  tem- 
perature d’un  degre  en  un  point  quelcon- 
que  de  l’echelle  tliermometri^ue,  par 
exemple  de  0°  a — f-  1 °,  de  — {-  20°  a 2f°, 
de  -j-  100  a + 101°,  etc.  Ainsi  le  zinc  n’a 
pas  une  capacite  constante  , mais  bien 
une  capacite  croissanle  ; car  un  poids  de  i 
ce  metal,  qui  exige  une  ccrtaine  quantile 
de  calorique  pour  passer  de  0°  a -J-  1°, 
en  exige  plus  pour  passer  de  -j-  100°  a i 
-}-  101°;  plus  encore  de  -j-  200°  a + <*  1 
201°,  etc. 

Puisque  la  capacite  calorique  n’est  pas 
egale  pour  tous  les  corps,  ii  est  neces- 
saire  d’etablir  une  echelle  exprirnant  nu- 
meriquement  les  rapports  entre  ces  ca* 
pacites  considerees  dans  les  differents 
corps.  Mais  il  a fallu  pour  cela  prendre 
une  unite  de  comparaison  : e’est  l’eau 
qui  a etc  choisie.  On  est  convenu  de  de- 
signer par  1,000  su  capacite  calorique  ct 
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d’exprimer  celles  des  autres  substances 
par  des  nombres  qui  se  trouvent  en  rap- 
port avec  ces  capacites  companies  a celle 
do  I’eau. 

Il  y a quatre  melhodes  au  moyen  des- 
quelles  il  est  possible  de  parvenir  5 la 
connaissance  de  la  chaleur  speeifique  des 
differentes  substances.  Je  les  exposerai 
successivement. 

t°  Method e de  Lavoisier  el  Laplace. 
Cette  methode  repose  sur  la  propri^te 
dont  jouit  la  glace,  a la  temperature  de 
zero,  d’absorber,  pour  se  fondre  comple- 
tement,  tout  le  calorique  qui  serait  ne- 
cessaire  pour  eiever  a -j-  75°  un  poids 
egd  d’eau  liquide  egalement  a zero.  De 
sorte  que  , si  l’on  mele  successivement 
avec  un  exces  de  glace  plusieurs  corps 
dchauffes  a -|-  75°,  ils  devront,  si  leur  ca- 
pacity est  ygale  a celle  de  l’eau  , fondre 
autant  de  glace  que  pourrait  le  faire  un 
poids  egal  de  ce  liquide  h la  meme  tem- 
perature. S’  ils  en  fondent  moins  , c’est 
une  preuve  que  leur  capacite  calorique 
est  moms  grande  , et  alors,  celte  capacite 
sera  justement  dans  le  rapport  des  quan- 
tity de  giace  qui  ont  ete  fondues.  Un 
exemple  fera  mieux  eomprendre  ce  prin- 
cipe  : nous  dlsons  qu’un  kilogramme 
d’eau  a -f-  75°  fait  fondre  un  poids  egal 
de  glace  et  descend  elle-meme  a la  tem- 
perature de  zero;  eh  bien,  un  kilo- 
gramme de  zinc  a f-  7 5°  ne  pourra  en  faire 
fondre  que  92  grammes,  e’est-a-dire  a peu 
pres  la  lle  partie  de  la  quantile  fondue 
par  le  calorique  qui  s’est  degage  de  l’eau 
a la  meme  temperature.  Done  la  capacite 
calorique  du  zinc  est  92  quund  celle  de 
1’eau  est  1 ,000. 

MM.  Lavoisier  et  Laplace  ont  em- 
ploye, pour  metlre  leur  methode  a exe- 
cution, un  instrument  fort  mgdnieux  qui 
est  maintenant  connu  sous  le  nom  de  ca- 
lorimelre  de  glace  de  Lavoisie  r et  La - 
plac^.  II  se  compose  de  trois  vases  de 
differentes  dimensions  , A , B , C , munis 
de  leurs  couvercles,  et  disposes  de  telle 
facon  que  le  vaseC,  qui  est  le  plus  grand 
et  le  plus  exterieur,  enveloppe  entiere- 
ment  le  vase  moyen  B , et  que  celui-ci 
i enveloppe  a son  tour  le  petit  vase  A; 
c’est  dans  ce  dernier  que  1’on  place  le 
corps  dont  on  vent  connaitre  la  capacite 
calorique-  Pour  cela,  on  einplit  tout  le 
vase  B <!e  glace  qui  pent  entrer  en  fusion 
; par  la  chalenr  qui  se  degage  de  ce  corps 
r dchauffe  ets’ecouler  parun  robinet.  Mais, 
i comme  le  calorique  exterieur  pourrait 
; aussi  contribueru  fondre  un  peu  de  glace 
i dont  I’eau  vieudrait  ainsi  s’ajouter  a la 
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premiere  et  apporter  des  erreurs  aux  re- 
sultals.  on  y remedie  en  emplissant  ega» 
lement  de  glace  le  vase  exterieur  C,  et 
en  arretant  ainsi  la  chaleur  du  dehors,  qui 
ne  pourrait  aller  agir  sur  la  glace  de  B, 
qu’apres  avoir  fondutoute  celle  deC. 

31  est  maintenant  facile  de  eoncevoir 
la  maniere  de  se  servir  de  cet  instru- 
ment. II  ne  s’agit  que  de  placer  dans  le 
vase  inlerieur  un  corps  d un  poids  donne, 
d’une  temperature  connue,  et  de  I’aban- 
donnera  lui-meme  jusqu’a  ce  que  ce 
corps  soil  descendu  a zero.  L’eau  qu’il 
fait  fondre,  en  abandon nant  ainsi  son 
calorique,  est  reeueiilie  dans  un  flacon  ; 
on  la  pese  et  1’on  compare  ensuite  son 
poids  a celui  qu’eut  fait  fondre  une  quan- 
tile d’eau,  dont  la  temperature  et  le  poids 
eussentete  egaux  a la  temperature  etau 
poids  du  corps  soumis  a l’experience. 

2°  Methode  des  melanges.  Celte  me- 
thode consiste  a rneler  des  poids  coming 
de  differentes  substances  a des  tempera- 
tures indgales  , de  maniere  a obtenir  une 
temperature  commune  resultant  du  re- 
froidissement  du  corps  leplus  chaud,  et 
de  reehauffement  du  corps  le  plus  froid. 
Dans  cetle  methode,  c’est  done  la  cha- 
leur qui  sort  du  premier  qui  est  employee 
a Clever  la  temperature  du  second.  Ainsi 
nous  avons  deja  vu  que  la  chaleur  ne- 
cessaire  pour  eiever  un  kilogramme  de 
zinc  de  0°  a -j-  11°  ne  pouvait  eiever  un 
poids  egal  d’eau  que  d’un  seul  degre,  et 
nous  en  avons  conclu  que  la  capacite  de 
I’eau  etait  onze  fois  celle  du  zinc. 

Si  I on  melange  de  la  meme  maniere  un 
kilogramme  d’eau  a 100°  et  un  kilogram- 
me de  mereure  a zero,  la  temperature 
commune  devrait  elre  50°,  si  les  capaci- 
ty de  ces  deux  liquid.es  etaient  egales; 
il  y aurait  en  elfet  d’une  part  50  elegies 
d’abaissement , et  de  1’autre  50  degres 
d’elevation,  Mais  en  realite  la  tempera- 
ture commune  du  melange  est  a 97°  i 
done  le  kilog.  d’eau  ne  s’est  refroidi  que 
de  3 degres,  et  le  calorique  que  ce  liquide 
a abandonne  a snffi  pour  eiever  a -j- 97o 
un  poids  egal  de  mereure;  done  la  capa- 
cite du  mereure  est  a celle  de  1’eau  ** 

3 1 97,  ou  environ  les  0,03. 

3°  Methode  du  rejroirinseme.nl.  Cette 
methode,  qui,  entre  les  mams  deMM. 
Du  long  el  Petit,  a donne  des  resulfats 
d’une  exactitude  et  dune  precision 
qu’aucun  physicien  n’avait  encore  pu 
obtenir,  est  fondee  sur  i’observation  du 
temps  que  des  masses  egdes  de  dili'erents 
corps  mettent  a se  refroidi r iorsqu’on 
les  abandonne  a eiles-memes,  aprps  ies 

Si 
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avoir  successivement  porlees  a la  mffine 
"temperature.  11  est  evident  que  ce  re- 
froidissenient  depend  du  rayonnement  : 
or,  com  me  le  rayonnement  est  influence 
par  la  nature  des  surfaces,  et  qu’il  serait 
difficile  de  donncr  a des  corps  differents 
des  surfaces  donees  d’un  egal  pouvoir 
rayonnant,  MM.  Dulong  et  Petit  ont  ob- 
vie  a cel  inconvenient  en  renfermant  les 
substances  dont  ils  ont  etudie  la  capacite 
calorique  dans  de  petits  vases  d’argent  a 
parois  Ires-minces  , afin  d’empecher  la 
conducibiiite  d’avoir  del’influence  dans 
les  resultats,  et  dont  la  surface,  toujours 
dgale  et  toujours  polie , devait  constara- 
ment  rayonner  la  meme  quantite  de  ca- 
lorique, quels  que  fussent  les  corps  que 
l’on  renfermait,  pourvu  que  ces  corps 
aient  ete  porles  a une  temperature  egale 
lorsqu’on  les  metlait  dans  ce  vase. 

Ceci  pose,  supposons  que  l’on  place 
successivcment  dans  ce  petit  vase  d’ar- 
gent des  poids  egaux  de  substances  li- 
quides  ou  pulveruienles  eleveesa  la  me- 
me temperature  et  qu’on  les  abandonne 
a elles-mffines  : elles  perdront  toutes  une 
quantite  dgale  de  calorique  dans  les  pre- 
miers instants  , et  si,  pour  l’une  d’elles  , 
la  vitesse  du  refroidissement  est  double 
ou  triple,  etc.,  de  ce  qu  elle  est  pour 
l’autre,  on  en  conclura  que  sa  capacite 
calorique  est  la  moitie  ou  le  tiers  , etc. , 
de  celle-ci. 

MM.  Dulong  et  Petit  ont  fait  leurs 
experiences  dans  un  air  tres-rarefie,  afin 
de  rendre  le  refroidissement  moins  ra- 
pide,  et  ils  ne  donnaient  a la  substance 
qu’un  exces  de  temperature  de-f-  1 0°. 

MM.  Dulong  et  Petit  out  encore  fait 
une  decouverte  tres-importante  : c’est 
que  le  chifltre  qui  represeiffe  la  capacite 
calorique  d’un  corps  simple  fmultiplie 
par  ie  poids  de  son  atome  donne  un 
nombre  constaut  et  trfes-peu  different  de 
0,375. 

Cette  interessante  remarque  semble 
prouver  que  les  atonies  des  substances 
simples  ont  tons  la  meme  capacite  pour 
la  chaleur,  et  que  les  differences  que 
Ton  remarque  sous  ce  rapport  entre  les 
corps  ne  dependent  que  du  plusou  moins 
grand  n ombre  d’atomes  qui  se  trouvent 
accumules  dans  uti  poids  donne  de  ces 
memes  corps.  Nous  avons  vu,  a la  page 
18  de  ce  volume,  que  Ton  avail  mis  cette 
circonslanee  a profit  pour  arriver  a la 
connaissance  du  poids  des  atomes  de 
quelques  corps  simples. 

40  Methode  de  Runj'ord.  Cette  rae- 
thode  est  employee  pour  etudier  les  ca- 


pacities caloriques  des  substances  ga- 
zeuses.  Linslrument  dont  on  se  sert 
pour  cel  a recolt  le  110  m de  color  imeire. 
a eau  de  RumJ'ord , et  consiste  en  une 
caisse  metallique  de  22  centimetres  de 
longueur  sur  12  centimetres  de  largeuir 
et  12  de  hauteur.  Dans  le  fond  de  cette 
caisse  circule  un  serpentin  rectangulaire 
pourvu  de  deux  ouverlures  : une  infe- 
rieure  en  forme  d’entonnoir  et  destinee 
a 1’entree  des  gaz  ; l’autre  exterieure  ser- 
vant a leur  donner  issue.  On  emplit  la 
caisse  d’eau  dont  un  thermometre  indi- 
que  a chaque  instant  la  temperature.  On 
fait  penetrer  les  gaz  dans  le  serpentin 
aprhs  leur  avoir  communique  une  tem- 
perature determinee  et  toujours  plus  ele- 
vee  que  celle  de  l’eau  du  caiorimetre* 
Ils  se  depouillent  dans  ce  serpen  I in  de 
leur  exces  de  chaleur  qui  sett  a echauf- 
fer  l’eau  dont  on  connait  le  poids  , et 
sortent  enfin  de  l’inslrument  a la  tem- 
perature du  liquide  qu’il  contient.  Le 
thermometre  indique  alors  de  combien 
1’eau  s’est  echauffee  par  1’abandon  du 
calorique  d’une  quantite  don  nee  de  gaz. 
Mais  comme  l’air  exlerieur  pourrait  com- 
rauniquer  clu  calorique  a l’eau  de  l’in- 
strument,  ou  lui  en  enlever,  suivant  que 
cette  eau  se  trouverait  au-dessous  ou  au- 
dessus  de  la  temperature  ambiante  , 011 
s’arrange  demanierea  ceque  le  liquide  ait 
au  commencement  de  l’experience  une 
temperature  de  5°  au-dessous  de  celle  du 
dehors  , et  on  termine  lorsqu’elie  a ac- 
quis 5°  au-dessus.  De  cette  facon  , les 
acquisitions  et  les  pertes  se  compensent 
exactement. 

SECTION  VI. 

Sources  du  calorique . 

A.  ebaque  instant  noire  globe  se  te- 
froidit  par  le  rayonnement,  et , malgre 
les  pertes  continuelies  du  calorique,  il  se 
maintient  constamment  a une  tempera- 
ture moyenne  qui  n’eprouve,  d’une  an- 
nde  a l’aulre,  que  de  tres-legeres  varia- 
tions comparativement  aux  annees  pre- 
cedentes.  il  fa  iff  done  qu’il  reeoive  d’une 
source  quelconque  autant  de  calorique 
qu’il  en  perd  ; c’est  en  effet  ce  qui  a lieu 
au  moyen  du  soleil,  qui,  place  en  dehors 
de  noire  globe,  nous  envoie  sans  cesse 
de  nouvelles  quantites  de  chaleur.  Ri- 
goureusement  parlant,  le  so  eil  merile- 
rait  seal  le  litre  de  source  du  calorique , 
a moins  que  l’on  11’admette  l’hypotbese 
d’un  feu  primitif  qui  maintient  les- par- 
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ties  centrales  de  la  ter  re  dans  line  conti- 
mielle  fusion  ignee  ; cependant  on  a,  par 
analogic,  etendu  ce  litre  a tous  les  phe- 
nomenes  dans  lesquels  il  y a elevation  de 
temperature  , bien  que  dans  ces  pheno- 
menes  le  calorique  soit  plutdt  degage 
que  produit.  G’est  ainsi  que  l’on  consi- 
dere  encore  comme  source  du  calorique  : 
1°  les  combinaisons  cbimiques ; 2°  la 
percussion;  3°  le  frottement;  4°  les  ac- 
tions moleculaires ; 5°  enfin  1 electricite. 

Laissons  de  cote  les  circonstances  qui 
ont  rapport  a la  chaleur  solaire  et  a l’hy- 
pothese  du  feu  central,  et  bornons-nous 
ici  a examiner  les  differents  phenome- 
menes  dans  lesquels  il  y a degagement 
de  calorique. 

1°  Dans  la  plupart  des  combinaisons 
chimiques , il  y a degagement  de  calori- 
que. La  combustion  a l’air  libre  des  corps 
susceptibles  de  se  combiner  avec  l’oxy- 
gene,  et  en  parliculier  des  matieres  orga- 
nisees  vegetaies,  en  fournit  unesi  grande 
quantite  que  c’est  de  cette  source  que 
nous  tirons  presque  tout  celui  dont  nous 
avons  besoin  pour  nos  usages  journa- 
liers.  On  admet  alors  que  c’est  le  calo- 
rique latent  des  corps  eomposants  qui 
devient  libre  en  partie  lorsque  ces  corps 
se  combinent;  mais  ce  principe  n’est  pas 
susceptible  d’une  application  rigoureuse 
a toutes  les  combinaisons  oil  il  y a ele- 
vation de  temperature.  En  effet,  pour  que 
la  production  du  calorique  soit  due  au 
degagement  de  la  clialeur  latente,  il  faut 
que  le  corps  compose  ait  une  capacite 
calorique  moindre  que  la  somme  des  ca- 
pacites  des  eomposants;  or,  il  arrive 
quelquefois  qu’elle  est  egale  et  meme 
plus  grande  ; il  faut  done  recliercher  ail- 
leurs  la  cause  de  la  production  de  cha- 
leur. On  trouve  cette  cause  dans  les  phe- 
nomencs  electriques  qui  jouent  toujours 
mi  grand  role  dans  les  combinaisons. 

On  observe  en  general  que  la  chaleur 
degagee  cst  d’autant  plus  elevee  que  le 
produit  de  la  combinaison  eprouve  une 
condensation  plus  grande.  C’est  ainsi  que 
le  phosphore,  qui,  en  se  combinant  avec 
1’oxygene,  produit  de  1’acide  phosphori- 
que  solide  , degage  plus  de  chaleur  que 
le  soufre  et  le  carbone  , qui , par  leur 
combinaison  avec  le  meme  gaz,  donnent 
liaissance  a de  1’acide  sulfureux  et  a de 
l’acide  carbonique,  tous  deux  gazeux.  La 
temperature  s’eleve  encore  davantage 
quand  deux  gaz  se  combinent  en  brulant 
et  donnent  naissance  a un  compose  li- 
quide.  Ainsi  i’hydrogene,  qui  fournit  de 
1'eau  en  brulant  dans  l’oxygene , produit 
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trois  fois  plus  de  chaleur  que  n’en  de- 
gage une  quantite  egale  en  poids  de 
phosphore.  Cependant  on  lie  peut  de- 
duire  de  ces  fails  un  principe  fundamen- 
tal de  la  production  de  chaleur,  car  il  v 
ad’assez  nombreuses  exceptions  qui  vien- 
draient  combattre  cette  theorie.  C’est 
ainsi  que  la  poudre  a canon,  qui,  au  lieu 
de  se  condenser  lorsque  ses  elements  en- 
trent  en  combinaison  intime,  donne  au 
contra  ire  lieu  a un  grand  nombre  de 
produifs  gazeux,  n’en  degage  pas  inoins 
une  grande  quantite  de  calorique. 

Dans  quelques  combinaisons  chimi- 
ques il  y a production  de  froid.  Cette 
circonstance  , beaucoup  plus  rare  que 
celles  oil  il  y a elevation  de  la  tempera- 
ture, se  fait  remarquer  lorsqu’on  met  en 
presence  deux  corps  ayant  l’un  pour  l’au- 
tre  une  grande  affinite,  et  que  la  chaleur 
latente  qui  se  degage  ne  suftit  pas  pour 
que  la  combinaison  ait  lieu.  C’est  le  cas 
des  melanges  refrigerants  dont  j’ai  deja 
donne  la  theorie  (page  519). 

2°  La  percussion  est  un  puissant  moyen 
d’eiever  la  temperature  des  corps  solides. 
On  sait  en  effet  que  les  metaux  s’echauL 
fent  beaucoup  lorsqu’on  les  frappe  sur 
l’enclume,  que  le  meme  phenomene  a 
lieu  pour  les  pieces  de  monnaie  que  l’on 
comprime  sous  le  choc  du  balancier,  Il  a 
etc  constate  que  ce  degagement  de  calo- 
rique etait  accompagne  d’une  reduction 
de  volume  permanente  et  d’une  diminu- 
tion de  la  capacite  pour  la  chaleur.  Mais 
les  metaux  ne  peuvent  degager  indefini- 
ment  du  calorique  par  la  percussion  , 
car,  lorsqu’ils  ont  ete  tellemeut  ecrouis 
que  leurs  molecules  ne  puissentplus  etre 
maintenues  rapprochees  d’une  maniere 
permanente , ils  deviennent  incapables 
de  s’echauffer  par  le  choc.  Ils  sont  alors 
analogues  aux  liquid.es,  qui  ne  degagent 
aucune  chaleur  par  la  percussion.  Peut- 
etre  peuvent-ils  encore  etre  comprimes; 
mais,  aussitot  que  la  compression  cesse  , 
ils  reviennent  a leur  volume  , et  absor- 
bent , dans  ce  mouvement  d’expansion  , 
autant  de  calorique  qu’ils  ont  pu  en  de- 
gager  pendant  leur  compression. 

3°  Le  frottement  des  corps  solides  les 
uns  sur  les  autres  peut  degager  assez  de 
calorique  pour  enflammer  ces  corps.  Le 
feu  que  i’on  oblient  ail  moyen  du  bri- 
quet ordinaire  ne  provient  que  des  par- 
ceiles  d’acier  enlevees  de  ce  briquet  par 
les  asperites  tranchantes  de  la  pierre  a 
feu,  parcelles  qui  sont  tellemeni  echauf- 
fees  par  le  frottement  qu’eiies  s’enflam- 
meqt  ct  toqibept  sou$  fonpe  de  globules 
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cn  partie  fondus  , en  partie  oxydes; 
les  roues  df*s  voitures  s’enflamment  en 
froltant  sur  leurs  essieux,  lorsqu’on  n’a 
pas  soin  de  remedier  aux  effels  de  ce 
frottement  par  une  suffisante  quantile  de 
graisse  ; le  bois  lui-meme  s’enflamme 
quand  on  le  frotte  sur  du  bois  , et  les 
sauvages  n’onfc  pas  d’autre  moyen  d'ob- 
tenir  du  feu. 

Tous  ces  faits  out  donne  lieu  a une  ques- 
tion qui  est  loin  encore  d’etre  resolue  : 
celle  de  savoir  si  leealorique  degagd  parle 
irotteuient  estdu  a la  compression  qui  l’ac- 
compagne  toujours,  ou  bien  s’il  resulte 
du  mouvement  vibratoire  imprime  aux 
molecules.  II  est  facile  de  concevoir 
combien  doivent  etre  difficiles  les  expe- 
riences propres  a eclairer  cette  ques- 
tion ; mais  la  quantile  de  chaleur  ddga- 
gee  dans  les  circonstances  dont  nous  nous 
occupons  est  quelquefois  tellement  con- 
siderable, qu’il  est  bien  permis  de  croire 
que  les  mouvements  de  vibration  des 
molecules  jouent  un  role  dans  cette  pro- 
duction. Telle  est  du  moins  la  conclusion 
qui  a ete  deduite , par  Rumford  et  Hal- 
dot,  d’une  experience  dans  laquelle  il 
leur  a ete  possible  de  faire  sortir  d’une 
masse  m^tatlique  des  quantiles  indefinies 
decalorique  a l’aide  du  frottement. Rum- 
ford  s’est  servi , pour  cette  experience, 
d’un  canon  en  bronze  placd  verticale- 
ment,  et  dans  lequel  on  faisait  tourner 
rapidement  un  foret  sous  une  grande 
pression.  Le  canon  etait  rempli  de  26 
livres  d’eau  qui , de  la  temperature  de 
zero  oil  elles  etaient  au  commencement  de 
I’exp^rience  , ont  ete  portees,  dans  i’es- 
pace  de  deux  heures  , a la  temperature 
de  l’^bullition.  En  remplacant  cette  eau 
par  de  1’autre  egalement  a zero  , il  ^tait 
encore  possible  de  I’echauffer,  et  cela  in- 
definiment.  Dans  cette  experience,  le  jeu 
du  foret  iormait,  aux  depens  de  la  masse 
metallique,  de  la  limaiilequi  avail  sensi- 
blement  la  m6me  capacite  calorique  que 
le  metal  lui-meme. 

4o  Xex  actions  moleculaires  degager.t 
aussi  du  calorique  , et  viennent  ainsi  a 
l’appui  de  1’hypothese  que  nous  venous 
d'admettre , que  les  vibrations  des  mo- 
lecules pouvaient  produire  de  la  cha- 
leur.  Ainsi  tous  les  corps  solides  s’e- 
chauffent  quand  on  les  mouille.  Ce  fait 
resulte  d’une  serie  d’experiences  entre- 
prises  par  M.  Pouillet  en  1822.  Les  li- 
quides  etaient  l’eau,  1’hiiile,  l’alcool  et 
lather  acetique.  Souvent  l’elevalion  de 
la  temperature  tHait  tres-faible  et  ne 
montait  qu’a  J pu  { de  degre  j mais  queb 


quefois  elle  etait  tie  -f-  10°.  M.  Pouillet 
a constate  que  nulle  action  chimique  n’a  - 
vait  lieu  dans  cetle  circonstance  entre 
les  liquides  et  les  solides. 

Nous  devons  aussi  ranger,  au  nombre 
des  actions  moleculaires  susceptibles  de 
produire  de  la  chaleur , le  phenomene 
curieux  dont  je  vais  donmr  le  detail:  du 
plaline  en  til  on  en  eponge,  du  palla- 
dium, du  rhodium  , de  1’iridium  , etc., 
presenfes  a la  temperature  ordinaire  a 
un  courant  d’hydrogene  et  d’air , s’e- 
chauifent  tellement  qu’en  pen  d’instants 
ils  deviennent  rouges-blancs,  et  que  1’ hy- 
drogene s’enllamme.  — Ce  phenomene 
a ete  designe  par  M.  Pouillet  sous  le  nom 
&' ignition  spontanee.  — Le  charbon,  le 
verre  , la  pierre  ponce  et  la  porcelaine 
agissent  de  la  meme  maniere  que  lesme- 
taux  que  j’ai  uomraes,  mais  a une  tem- 
perature voisine  de  250°. 

o°  Enfin,  les  phenomenes  e'lectriques 
jouent  aussi  un  role  dans  la  production 
de  la  chaleur.  En  effet , lorsqu’on  fait 
passer  un  courant  electrique  a travers  un 
conducteur  insuffisant , par  exempie  a 
travers  un  fil  metallique  tres-mince,  ce 
conducteur  peut  s’echauffer  au  point  de 
se  fondre.  On  peut  meme , au  moyen 
d’une  lorte  decharge  electrique,  produire 
assez  de  chaleur  pour  faire  volatiliser 
1’or.  L’electricite  galvanique  produit  les 
memes  ellets  , quoique  avec  moins  d’e- 
nergie. 

CHAP1TRE  III. 

De  la  lumiere. 

Lorsque  ie  soleit  se  leve  et  vient  eclai- 
rer  notre  hemisphere,  la  clarte  succede 
a une  obscurile  plus  ou  moins  profonde  ; 
nos  yeux  peuvent  alors  percevoir  1 exis- 
tence, non  seulement  de  eet  astre,  mais 
encore  des  objets  qui  nous  entourent,  et 
qui  etaient  primitivement  dans  l'ombre. 
Ce  mode  de  communication,  qui  s’exerce 
a distance , a recu  le  nom  de  lumiere , et 
les  corps  qui  peuvent  l’exciter  sont  appe- 
les  corps  lumineux.  Le  soleil  et  les  etoi- 
les  sont  lumineux  par  eux-memes  ; tou- 
tes  les  substances  materielles  peuvent 
devenir  lumineuses,  lorsque  leur  tem- 
perature est  suffisamment  elevee;  mais 
elles  perdent  cetle  propriete  en  refroi- 
dissant.  Les  corps,  qui  ne  sont  pas  lumi- 
neux par  eux-memes  , se  distinguent : 
1°  En  corps  opaques  , qui  ne  permet- 
tent  point  la  transmission  de  la  lumiere 
a travers  leur  masse , comme  le  bois  et 
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la  pierre  ; 2°  en corps  t ranslucides , qui, 
de  meme  que  le  papier  mince,  Dissent 
passer  une  partie  tie  la  lumiere,  mais  nc 
laissent  distinguer  ni  la  couleur,  ni  la 
distance,  ni  la  forme  des  objets;  3°  en 
cot ps  diaphanes  ou  transparent*  , qui 
transmetSent  la  lumiere  et  laissent  aper- 
cevoir  toutes  lesqualites  des  objeis  : les 
gaz,  les  liquides  et  la  plupart  des  corps 
cristallisessont  dans  ce  cas  ; on  leur  don- 
ne  en  optique  lc  nora  de  milieux.  Les 
corps  opaques  jouissent  de  la  propriete 
d’absorber  une  partie  des  raj  on  s !u  mi- 
lieux qui  tombenl  sur  eux,  et  d’en  ren- 
voyer  une  autre  partie  dans  l’espace.  On 
donne  le  nom  de  reflexion  de  la  lumiere 
a ce  dernier  pbenomene.  Cette  reflexion 
peutetre  parfaitement  etudiee,  en  faisant 
tom  her  dans  la  chambre  noire  un  fais- 
ceau  de  lumiere  sia  un  miroir  metalii* 
que  poli.  Independamment  du  faisceau 
qui  emane  directement  du  corps  lumi- 
neux,  onapercoit,  dans  une  direction  de- 
tenninee,  un  autre  faisceau  iumineux 
qui  part  du  miroir,  et  qui  trace  sur  les 
corps  qu’il  rencontre  une  image  brillan- 
tedusoleil.  Outre  ces  rayons  regulie- 
rernent  reflechis,  on  distingue  dans  les 
divers  points  de  la  chambre  des  rayons 
irregulierement  reflechis,  dont  l’eciat  est 
d’autant  pins  grand  que  lc  miroir  etait 
moins  poli.  On  donne  le  nom  dt  angle 
d' incidence  a bangle  que  le  rayon  lutni- 
neux,  qui  vient  tom  her  sur  le  miroir, 
fait  avec  la  normale  an  point  d’inciden- 
ce  ; on  nomme  angle  de  reflexion  celui 
que  le  rayon  reflechi  fait  avec  la  nor- 
male  an  point  d’incidence.  Ceci  pose, 
on  exprime  les  loss  de  la  reflexion  regu- 
liere,  en  disant  que  Y angle  de  reflexion 
est  egal  a V angle  d inci  lence  et  silue 
de  V autre  cole  de  la  normale. 

Les  corps  Iumineux  propagent  la  lu- 
miere dans  tousles  sens  ; la  flam  me  d’u- 
ne  bougie,  par  exemple,  serait  visible 
dans  tous  les  points  d’une  sphere  dont 
el  le  o cuperaitle  centre.  Cette  propaga- 
tion se  fait  avec  une  vitesse  telie  que  la 
lumiere  nous  vient  du  soleil  en  iiuit  mi- 
nutes treize  secondes,  ce  qui  fait  pres  de 
80  000  lieues  par  seconde  ; elie  a tou- 
jours lieu  en  ligne  droite  dans  les  mi- 
lieux bomogenes  : ainsi,  en  disposant  sur 
une  longue  regie  trois  disques  perces  a 
leur  centre  d’un  ires-pctil  trou,  on  pent 
apercevoir  a une  tres-gramie  distance  la 
flamme  d’une  bougie  a travers  ces  pet  ts 
trous,  lorsqu’ils  soutbien  en  ligne  droi- 
te.— Dans  un  milieu  hetcrogenc  , an 
contraire,  la  lumiere  se  meut  toujours 
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en  lignes  courbes;  la  lumiere  qui  nous 
arrive  cln  soleiletdes  etoiles,  traversant 
notre  atmosphere,  dont  la  densite  est 
d’autant  moins  grande  que  les  couches 
d’air  qui  la  composent  sont  plus  eloi- 
gnees  du  globe,  eprouve,  dans  son  pas- 
sage a travtrs  ce  milieu  heterogene,  une 
deviation  qui  a pour  resullat  de  nous 
iaire  voir  ces  astres  loin  des  lieux  ou  ils 
existent.  La  deviation  devient  beaucoup 
plus  grande  lorsque  la  lumiere  passe  de 
Fair  dans  Feau,  on  de  cellc-ci  dans  Fair; 
car  iei  1 hdterogenite  des  milieux  est  plus 
prononeee.  Pour  s’en  assurer,  il  sutFit 
d’avoir  recours  a une  experience  vulgai- 
re  : en  plunge  mt  Ja  moitie  d’un  baton 
dans  Fean,  sous  une  legere  inclinaison, 
ce  baton  parait  brise  a son  point  d’im- 
mersion,et  la  portion  plongee  semble  se 
rapprocner  d une  ligne  perpendiculaire, 
qui  serait  abaissee  du  point  d’immersion. 

• — On  donne  le  nom  de  refraction  a cette 
deviation  de  la  lumiere  ; les  milieux  qui 
font  changer  de  route  aux  rayons  lumi- 
neux  a Finstant  oil  ils  entrent  poor  les 
traverser,  portent  eux-memes  le  nom  de 
milieux  refringenlf. 

En  general  , toutes  les  fois  qu’un 
rayon  de  lumiere  passe  d’un  milieu  moins 
dense  dans  un  milieu  plus  dense,  il  est 
relracte  en  se  rapprochant  de  la  perpen- 
diculaire abaissee  du  point  oil  le  rayon 
penetre  dans  ce  dernier  : le  contraire  a 
lieu  si  le  rayon  passe  d’un  milieu  dense 
dans  un  milieu  rare.  — - C’est  sur  la  re- 
fraction dc  !a  lumiere  qu’est  basee  la 
theorie  deslentilles,  des  microscopes,  des 
prismes  et  d’une  foule  d’instrumi  nts 
d’optique,  dont  Fetude  ne  doit  pas  nous 
occuper  ici. 

Les  milieux  ne  se  bornent  pas  toujours 
a refracter  la  lumiere;  ils  lui  font  sou- 
vent  eprouver  une  veritable  decomposi- 
tion, qui  prouve  que  la  lumiere  blanche 
du  soleil  se  compose  de  rayons  diverse- 
ment  colores.  Que  l’on  fasse  tomber  un 
rayon  Iumineux  sur  l’angle  refringent 
d’un  prisme,  et  Ton  recevra  sur  un  ecran 
une  image  oblongue  et  coloree,  que  Fon 
design e sous  le  nom  de  spectre  solaire. 
Si  ce  spectre  est  convenablement  deve- 
loppe  et  que  la  separation  des  couleurs 
soil  bien  complete,  on  distingue  sur 
sa  longueur  les  sept  nuances  sui- 
vantes  : rouge , orange,  jaune  , vert, 
bleu , indigo , violet.  Ces  nuances  sont 
toujours  dans  le  meme  ordre  relatif ; 
et,  par  rapport  au  prisme,  e’est  tou- 
jours le  rouge  qui  eprouve  la  deviation 
la  plus  faible,  — La  forme  allongee  du 
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spectre  solaire  et  la  separation  des  cou- 
leurs prouvent evidemmen t que les  rayons 
diversement  colores  sont  diversement  re- 
irangibles.  Eu  effet  , tous  ces  rayons 
ayant  la  memo  incidence  sur  la  premiere 
face  du  prisme,  et  le  rayon  vert  ayant  a 
la  sortie  de  cet  instrument  uti  angle  d’e- 
mergence  beaucoup  plus  grand  que  le 
rayon  rouge,  il  faut  bicn  en  conclure 
que  le  premier  est  plus  refrangible  que 
le  second  ; par  la  meme  raison,  les  nuan- 
ces intermediaires  ont  des  refrangibilites 
intermediaires. 

Chaque  couleur  du  speclre  est  une 
couleur  simple,  qui  peut  bien  etre  de- 
truite,  mais  qui  ne  peut,  en  aucune  fa- 
con,  etre  modifiee  a nos  yeux.  Ainsi,  lors- 
qu’on isole,  au  moyen  tl’un  ecran  perce 
d’un  petit  trou,  un  rayon  quelconque 
de  spectre,  le  rouge  par  exemple,  on 
peut  le  faire  passer  par  tous  les  milieux 
possibles  sans  pouvoir  y decouvrir  une 
autre  nuance  que  le  rouge  primitif.  — 
JLorsque  la  lumiere  a ete  decomposee  par 
un  prisme,  on  peut  en  operer  la  recom- 
position, en  recevant  le  spectre  solaire 
sur  un  autre  prisme  de  meme  substance 
et  de  meme  angle  refringent  que  le  pre- 
mier, mais  tourne  en  sens  inverse  ; a lot  s 
le  faisceau  lumineux,  qui  est  decompose 
et  colore  entre  les  deux  prismcs  devient 
blanc  a la  sorlie  du  second,  et  peut  a Her 
peindre  sur  un  tableau  une  image  ronde 
du  soleil.  — Puisque  toutes  les  couleurs 
simples,  reunies  entre  elles,  donnent 
une  lumiere  blanche,  il  est  evident  que, 
si  I’on  parvient  a isoler  l’une  d’eiles  et 
a recompo^er  les  autres,  la  blancheur  de 
la  lumiere  se  trouvera  alteree;  ainsi,  en 
supprimant  le  rouge  dans  le  spectre,  et 
combinant  toutes  les  autres  couleurs,  on 
obtient  une  teinte  bleuatre,  qui  redc- 
vient  blanche  si  Pon  y ajoute  du  rouge. 
Lorsque  deux  couleurs  simples  on  com- 
posees  produisent  du  blanc  quand  on  les 
mele  ensemble,  elles  sontdiles  comple- 
mentaires l’une  dePaulre  ; toutes  lescou- 
leurs,  queiles  qu’elles  soient,  ont  leur 
couleur  cojmplementaire;  car,  lorsque  la 
lumiere  n’est  pas  blanche,  c’est  une 
preuve  qu’il  lui  manque  un  ouplusieurs 
rayons  colores,  qu’il  sufiit  de  lui  rendre 
pour  lui  donner  la  teinte  blanche  natu- 
relle. 

Proprieles  chimiques  de  la  lumiere. 
La  lumiere  peut  produire  plusieurs  phe- 
nomenes  chimiques,  surtoutsur  les  corps 
colorEs;  ainsi  elle  altere,  quelquelois  en 
tres-peu  de  temps,  plusieurs  couleurs 
minerales  et  toutes  les  couleurs  vdgeia- 


les  et  animales  ; ces  effets  se  produisent, 
soit  sous  PinGucnce  dela  lumiere  seule, 
soit  sous, celle  de  la  lumiere  et  de  Pair. 
L’alteration  qu’eprouve  la  matiere  colo- 
rante  depend  d’une  veritable  decompo- 
sition : tanlot  les  elements  de  celte  ma- 
tiere se  separent  et  se  combinent  dans 
un  autre  ordre  ; tantot  l’un  de  ces  ele- 
ments (Poxygene)  se  degage.  Plusieurs 
matieres  incolores  peuvent  aussi  etre  de- 
composees,  lorsqu’on  les  abandonne  ail 
contact  de  la  lumiere;  ainsi  l’acide  azo- 
tique  concentre  tend  a passer  a l’etat 
d’acide  hypo-azotique  ; 1’or  et  l’argent 
sont  separes  de  leurs  dissolutions  salines 
et  ramenes  a l’elat  metallique ; lechloru- 
re  d’argent,  qui  est  natureilement  blanc, 
ne  tarde  pas  a devenir  violet.  — Dans 
certains  cas,  la  lumiere  produit  un  effet 
tout  oppose,  e’est-a-idire,  qu’au  lieu  de 
provoquer  la  decomposition  des  corps, 
elle  favorise  la  reaction  des  elements  qui 
sont  en  presence,  et  (end  a les  faire  en- 
trer  en  combinaison.  C’est  ainsi  qu’un 
melange  de  cldore  et  d’hydrogene  aban- 
donne dans  une  obscurite  complete 
reste  tres-long-temps  sans  produire  de 
l'acide  chlorhydrique,  tandis  que  l’union 
de  ces  deux  gaz  a lieu  indantanement  et 
avec  detonation  a la  lumiere  solaire,  et, 
en  quelques  heures  , sans  detonation  a 
la  lumiere  diffuse;  la  solution  aqueuse 
de  chlore  se  conserve  long-temps  pure 
dans  i’obscurite,  tandis  qu’a  la  lumiere 
le  chlore  decompose  l’eau,  et  donne 
naiss.ance  a de  l’acide  chlorhydrique. 

Tous  les  effets  qui  viennent  d’etre  si- 
gnales  peuvent  etre  produits  par  une 
elevation  plus  ou  moins  forte  de  tempe- 
rature; cette  similitude  d’action  jointe 
a l’anaiogie  qui  existe,  sous  le  rapport  de 
la  propagation  a distance,  entre  le  calo- 
rique  rayonnant  et  la  lumiere,  a faitpen- 
ser  a plusieurs  pliysiciens  que  ces  deux 
Guides  etaient  identiques,  et  pouvaient 
se  transformer  Pun  dans  l’autre ; que  la 
lumiere  devenait  calorique  lorsqu’elle 
se  combinait  avec  les  corps,  et  que  le 
calorique  devenait  lumiere  quand  on 
Paccumulait  dans  un  corps.  — Cette  hy- 
pothese  est  loin  d’etre  adoptee  par  tous 
les  pliysiciens,  et  une  foule  d’experien- 
ccs  tendent  meme  a demontrer  que  le 
calorique  et  la  lumiere  sont  deux  Guides 
distincts,  qui  ont  chacun  leurs  proprieles 
particulieres.  Citons  quelques-unes  de 
ces  experiences  : 1°  Lorsqu’on  plonge  un 
thermomelre  dans  les  diffe rentes  parties 
d’un  spectre  solaire,  on  voitque  ce  ther- 
momiitre  s’echauffe  tres-peu  dans  le 
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rayon  violet  et  a cold  tie  !ui  m dehors 
tin  spectre,  tandis  qu’il  s'echnuffe  d’une 
maniere  sensible  dans  le  rayon  indigo, 
plus  encore  dans  le  rayon  bleu,  et  ainsi 
de  suite  jusqu’au  rayon  rouge,  qui  cst  tie 
tons  les  rayons  simples  celui  qui  pro- 
duit  la  plus  grande  elevation  de  tempe- 
rature. 2°  Derschel  a remarque  que  le 
thermometre  s’echauffait  encore  davan- 
tage  a une  petite  distance  du  rayon  rou- 
ge, en  dehors  du  spectre,  et  par  conse- 
quent sous  l’influtncc  des  rayons  ob- 
scurs.  3°  Scheele  a trouve  que  les  rayons 
qui  produisaienl  les  effets  chimiques  les 
plus  puissants  etaient  ceux  qui  don- 
naient  lieu  a la  plus  faible  elevation  tie 
temperature;  ainsi  un  papier  enduit  de 
chlorure  d’argent  reste  blanc  lorsqu’on 
le  plongedans  le  rayon  rouge,  et  noircit 
rapidement  dans  le  rayon  violet,  sur- 
iout  un  peu  en  dehors  du  spectre,  du 
cote  tie  Text  remite  violette,  et  par  con- 
sequent dans  les  rayons  obscurs  ; d’apres 
Sennebier,  le  rayon  violet  est  aussi,  de 
tons  les  rayons  simples,  celui  qui  lend  a 
fa  ire  developper  avec  plus  tie  puissance 
la  maliere  verte  tics  plantes.  4°  La  lu- 
miere  de  la  I une,  reunie  au  foyer  d’une 
forte  lentille,  n’cieve  pas  sensiblement 
le  Ihermomelre.  Quoi  qu’il  en  soil  de  ces 
observations,  les  recherches  sur  la  na- 
ture semblable  ou  dissemblable  du  calo- 
rique  et  de  la  lumiere  n’oht  pas  encore 
ete  assez  nombreuses  et  assez  concluan- 
tes  pour  qu’il  soil  possible  de  se  pronon- 
eer  a cet  egard. 

CHAPITRE  IV. 

Du  Jluirfc  mctgne'lique. 

On  trouve  dans  la  nature  ties  mine- 
rals de  fer  qui,  lorsqu’on  les  retire  de 
Ja  terre,  possedent  la  singuliere  propriety 
d’attirer  le  fer  metalbque,  le  cobalt  et 
le  nickel  avec  une  force  dont  l’action  se 
transmet  a une  petite  distance.  Le  mi- 
neral qui  possible  cctte  propriety  prend 
lie  nom  ft  aim  ant,  en  grec  [/.ayvng  ; 
e'est  tie  ce  dernier  mot  qu’est  vena  le 
siorn  de  magnelisme,  qui  serl  a designer 
ces  phenomenes  ({’attraction,  el  la  deno- 
mination de  fluide  maejnetique  , par  la- 
quelle  ou  designe  le  fluide  inpondera- 
ble (|ue  l’on  suppose  1’agent  tie  cette  at- 
traction. 

L etude  du  magnc'tisme  est  du  plus 
baist  in t - ret ; ccpendanl  nous  nous  en 
occupeious  a peine  ici , car  el  le  est  en- 
tierement  du  ressort  de  la  physique, 


nous  nous  contenterofts  done  d’indiquer, 
rapidement  les  principals  proprieties  du 
fluide  magnelique. 

On  trouve  des  aimants  iids-f rubles  (\\\\y 
sous  un  gros  volume,  n’exercent  sur  le 
fer  qu’unc  attraction  peu  sen  si  Me ; on 
en  trouve  de  tres-puissanls  qui,  sous 
un  volume  peu  considerable,  so.nt  eapa- 
bles  d’attirer  et  de  tenir  suspendues  de 
gran  ties  masses  de  fer.  — Lorsqu’on  veut 
etudier  la  force  attractive  que  i’airnant 
exercc  sur  le  fer,  on  pent  plongcr  l’une 
tics  extremites  de  cet  aitnant  dans  Ja  li- 
maille de  fer;  on  voit  celie-ci  s’ultacher 
a la  surface  du  corps  qui  1’altire,  ct  ac- 
querir  line  propriete  attractive  assez 
forte  pour  que  les  parcel  les  de  limaille 
qui  s’attachent  ainsi  les  lines  a pres  les 
a.ul res  Torment  unesorte  decbevelure  tie 
plusieurs  lignes  de  longueur.  — Quand. 
on  approche  un  aimant  puissant  tl’un 
morceau  tie  fer  dont  le  poitls  n est  pas 
trop  considerable,  ceiui-ci  semble  deve- 
nirplus  leger  lorsqu’il  est  aquclques  mil- 
limetres tie  distance  de  I’aimant  ; si  la 
distance  devient  moins  forte,  il  se  pre- 
cipite  sur  Jui  et  y adhere  avec  une  force 
qui  ne  pent  elre  surmontee  que  par  un 
effort  plus  ou  moins  considerable. 

Si  Ton  roule  un  aimantdans  la  limaille 
de  fer,  il  se  couvre  dc  filaments  plus  oil 
moins  allonges;  ces  filaments  soul,  longs 
aux  extremites  tie  l’aimant,  et  devien- 
nent  d’autant  plus  courts  et  plus  rares 
qu’ils  s’aj  proehent  davantage  de  la  ligne 
mediane  ; il  existe  meme  sur  cettc  ligne 
des  points  ou  I'altraclion  parait  entiere- 
ment  nulle.  De  quelque  maniere  que  I’on 
s’y  prenne  pour  iaire  cette  experience , 
on  oblient  tou jours  ie  meme  rdsultat. 
On  pent  done,  sur  Ja. surface  d un  ai- 
mant  et  sur  le  milieu  de  sa  longueur, 
tracer  une  ligne  dont  tons  les  points  iont 
depourvus  de  puissance  attractive.  Les 
physiciens  la  nomment  ligne  neulre ; 
eile  paitage  1’aimaiit  en  deux  parties  que 
Ton  designe  sous  lc  nom  de  poles  tie 
1‘aimant.  Sous  le  nom  de  pole  on  ne  de- 
signe pas  toujours  une  moilie  tie  i’ai- 
niant;  mais  on  entend  souvent  les  par- 
ties les  plus eloignees  de  la  ligne  neulre, 
celles  enfm  oil  faltraction  est  ia  plus 
forte. 

Si  i’on  suspend  horizontalement  un 
barreau  aimante,  ou  une  aiguille  mugne- 
tique,  et  qu  a chacun  tie  ses  poles  on 
presente  successivement  le  meme  pole 
d’un  autre  aimant  , on  voit  bientot  que 
l’un  ties  poles  tie  raimant  suspendu  est 
attire  , et  qu’au  contrai  e le  pole  oppose 
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ed,  repousse.  Si  Ton  retourne  Taimant 
qui  etait  tenu  dans  la  main  pour  le  faire 
a^ir  par  son  autre  pole  sur  Taimant  sus- 
pendu,  on  reconnait  encore  des  pheno- 
menes  d’attraction  et  de  repulsion,  mais 
en  ordre  inverse  de  la  premiere  expe- 
rience : ainei  le  pole  qui  etait  attire  se 
trouve  repousse,  et  vice  versa.  11  y a 
done  dans  chaque  aimant  deux  forces 
magnetiques  opposees  : nous  devons  en 
conclure  qu’il  y a deux  fluides  magne- 
tiques  d’une  nature  differente  qui  pre- 
dominent,  I’un  dans  nn  pole,  l’aufredans 
le  pole  oppose.  — On  a p»pe!le  poles  chi 
meme  nom  crux  qui  agissent  de  la  meme 
manierc,  et  1 on  suppose  que  dans  tons 
les  airnants  les  poles  d i meme  nom  out 
le  meme  fluide  predominant:  or,  comrae 
ces  poles  se  repoussent , on  admet  que 
chaque  fluide  se  repousse  lui-m&me  ; et, 
co  in  me  les  poles  du  nom  caiti  ah  c s’al- 
tirent  , on  en  conclut  que  Tun  des  flui- 
des  magneliqucs  attire  l’autre  — En  re- 
sume, les  physiciens  admettent  l’exis- 
tence  de  deux  fluides  magnetiques  dont 
chacnn  se  repousse  et  atiire  l’autre. 

Lorsqu’un  morceaude  for  est  suspendu 
a un  aimant,  il  devient  lui-meme  un  ai- 
mant, et  il  acquiert  la  propriety  d’atti- 
rer  la  limaille  de  for;  si  on  le  roule  dans 
cette  limaille,  on  ne  tarde  pas  a lui  rc- 
connaitre,  comme  a l’aimant,  une  ligne 
neulre  et  deux  poles;  mais  toute  force 
attractive  disparait  lorsqu’on  retire  le 
barreau  aimante  qui  avail  communique 
au  fer  cette  puissance  magndiique.  On 
explique  ce  phenomene  en  disant  que  le 
fer  contient  comme  l’aimant  les  deux 
lluides  magnetiques  , mais  que  ces  flui- 
des y sont  combines  et  neutralises  Tun 
par  1’autre;  si  Ton  soumel  le  fer  a Tac- 
tion d’un  aimant,  celui-ci  provoque  la 
separation  des  deux  fluides,  altire  Tun 
d’eux , celui  de  nom  contraire,  et  re- 
pousse 1’aulre  a l’exlremile  opposee,  oil 
il  peut  exercer  unc  puissance  attractive 
sur  le  fer  qu’on  lui  presente. 

La  limaille  d’acier  est,  de  ra^me  que 
celle  du  ter,  attiree  par  Taimant;  mais 
les  morcenux  d’acier  d’un  volume  un  pen 
considerable  recoivent  plus  difficilement 
que  le  fer  (’influence  des  airnants.  de- 
pendant, si  Ton  prolonge  le  contact,  on 
ne  tarde  pasa  remarquer  que  lesmorceaux 
d’acier  qui , naguere,  elaient  peu  allira- 
bles,  finissent  par  se  soumettre  aussi 
bien  que  le  fer  a la  force  attractive  de 
1’aimant;  si,  au  lieu  de  se  contenter  d’un 
simple  contact,  on  fait  passer  plusieurs 
iois  l’aimant  dansle  meme  sens  sur  toute 


la  longueur  de  la  barre  d’aeier,  la  puis- 
sance magnetique  se  developpe  rapide- 
ment  dans  celle-ci  ; mais  , au  lieu  de 
perdre  cette  puissance,  lorsque  le  con- 
tact entre  Taimant  et  l’acier  n’existe 
plus,  ce  dernier  conserve  pour  to ojours 
le  magnetisme  qu’il  a pris,  et  devient 
lui- meme  un  aimant  : on  le  designe 
alors  sous  le  nom  d’ aimant  artificiel , 
pour  le  dislinguer  des  airnants  natu- 
rels  qui  out  pris  dans  la  ferre  une  puis- 
sance magnetique. 

Loisqu’une  aiguille  aimantee  est  sus- 
pendue  horizontalement  par  un  hi  de 
soie,  ou  posec  sur  un  pivot,  el  1 e n’est 
pas  en  equilibre  dans  toutes  les  posi- 
tions, mais  elle  prend  constamment  une 
direction  determinee  vers  un  des  points 
<le  Thorizon,  et,  si  on  Ten  ecarte,  die  y 
revient  toujours  par  des  oscillations  plus 
ou  moins  rapides  ; si  Ton  remorse  Jes 
poles  de  l’aiguille  en  la  retournant  bout 
a bout,  elle  fait  rapidement  une  pirouet- 
te, et  revient  a sa  direction  primitive. 
Cette  experience  , faite  dans  tons  les 
jioints  du  globe  accessible®  a Thomme  , 
a toujours  domic  les  memes  rdsultats.  La 
terre  agit  done  sur  les  aiguilles  aiman- 
tces  comme  un  grand  aimant;  si  Ton 
consulte  les  observations  qui  out  ete  failes 
dans  les  differents  climats  , on  arrive  a 
reconnaitre  que  la  ligne  neutre  de  cette 
nouvelle  puissance  attractive  est  siluee 
vers  l’equateur,  et  que  ses  poles  sont 
places  pres  des  regions  polaires.  Ainsi 
la  terre  a deux  regions  magnetiques  , 
Tune  australe  et  Taut  re  boreale  ; la  con- 
naissance  de  ce  fait  a donne  aux  physi- 
ciens le  moyen  de  designer  chacun  des 
fluides  magnetiques  : on  nomine  Jluide 
boreal  celui  qui  domine  dans  la  region 
boreale  de  la  terre,  et  fluide  austral  ce- 
lui qui  est  predominant  dans  la  region 
australe  ; or,  comme  ce  sont  les  fluides 
de  nom  contraire  qui  s’atlirent,  on  doit 
en  conclure  que  e’est  Je  pole  austral 
d’une  aiguille  aimantee  libremenl  sus- 
pendue,  qui  sedirige  spontanement  vers 
le  nnrd,  et  que  e’est  son  pole  boreal  qui 
se  dirige  vers  le  su  l.  — On  donne  le 
nom  de  me’ridien  magnetique  a la  trace 
que  ferait,  s.ur  la  surface  de  la  terre,  ie 
plan  qui  passe  rail  par  le  centre  dela  terre 
et  par  la  direction  de  Taiguille  horizon- 
talc.  Le  meridien  magnetique  d’un  lieu 
ne  coincide  presque  jamais  .‘>vec  le  me- 
ridien adronomique  du  m^rne  lieu  ; ces 
deux  ligties  meridiennes  torment  le  plus 
sou  vent  entre  elles  un  angle  plus  ou 
moins  grand  que  Ton  designe  sous  le 
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uom  de  dcclinaison  de  1’aiguil  le  aiman- 
tee. I!  y a cependant  des  lieux  sur  la 
terre  ou  1’aiguille  aimantee  se  dirige 
cxaetement  dans  le  sens  du  meridien  as- 
tronomiquo,  qui,  dans  ces  lieux,  se  con- 
lond  avec  le  meridien  magnetique. 

Lorsque  lcs  aiguilles  airnantees  sont 
suspendues  de  telle  sorte  qu’elles  peti- 
vent  se  niouvoir  librement  aulour  de 
leur  centre  de  gravite  dans  le  plan  ver- 
tical du  meridien  magnetique  , ou  re- 
fi  marque  presque  tonjours  que  ces  aiguil- 
les torment  avec  l’horizon  un  angle  que 
Ton  designe  sous  le  nom  d ' inclinaison  de 
I’aiguille  aimantee;  pres  des  regions  po- 
laires  , l’aiguille  tend  a devenir  verli- 
cale  et  a former  avec  le  globe  un  angle 
de  90°;  si  de  ces  regions  on  se  dirige 
vers  l’equateur,  on  re  marque  que  1’in- 
clinaison  diminue  avec  la  latitude,  et 
qu’en  arrivant  vers  la  zone  equatoriale 
on  trouve  un  point  oil  1’aiguille  devient 
borizontale  et  oil  1’inclin.iison  est  tout- 
a-fail  nulle.  En  passant  outre,  l’incli- 
liaison  recommence,  mais  en  sens  in- 
i verse;  dans  lhrmispliere  austral,  c’cst 
! le  pole  boreal  de  l’aiguille  qui  plonge 
; au-dessous  de  1 ' horizon  ; le  contraire  a 
I lieu  dans  1' hemisphere  boreal.  — Les 
points  des  regions  polaires  oil  1’aiguille 
] aimantee  devient  vcrlicale,  sont  les  poles 
i rnagnetiques  de  la  terre  : le  lieu  precis 
i de  ces  poles  est  encore  ineonnu.  La  serie 
> des  points  oil  1’aiguille  est  parfaitement 
[;  borizontale  forme  autour  de  la  terre 
r line  ligne  eourbe  que  J’on  designe  sous 
1 le  nom  d 'cquateur  magnetique. 

Les  details  qui  precedent  suflisent 
pour  donner  du  magnetism e tine  idee 
sommaire  : alter  plus  loin  serait  antiei- 
per  sur  le  domaine  de  la  physique  , et 
i depasser  le  but  que  nous  nous  sommes 
[ propose. 

CHAPITRE  A7. 

DE  l’eLECTRIGITE. 

§ Ier.  Electricite  par  frottement. 

Definition  de  l electricite. — Lorsqu’on 
prend  un  lube  de  verre,  oubienuu  baton 
de soufre ou decire o’ Espagne,  oubien  en- 
core un  morceau  d’ambre,  et  que  Ton  ap- 
proche  ces  corps  de  petit*  s parcelles  de 
papier, de  feuilles  d’or,  de  sciure  de  hois*, 
des  corps  legers  en  un  mot,  on  n’apercoit 
aucun  phenomene;  mais,  si  avanl  de  faire 
cette  experience,  on  a frotle  le  tube  ile 
verre,  les  morceaux  de  soul’re,  d’ambre, 


decire  d’Espagne,  ces  substances  ac- 
quierent  la  propriety  remarquablc  d’atti- 
rer  a eux  les  corps  legers  qu’on  lem  pre- 
sente, et  cette  attraction  est  quelquefois 
si  vive  que  les  feuilles  d’or,  par  exemplc, 
peuvent  &tre  enlevecs  a un  pied  de  dis- 
tance. La  propriete  qu’acquierent  ainsi 
ccrtaines  substances  par  le  frottement  a 
ele  designee  sous  le  nom  d’ electricite  , 
du  mot  grec  eXr/rpoy,  qui  signifie  ambre, 
parce  que  c’est  dans  1’ambre  qu’elle  a etc 
d’abord  remarqqee  par  les  pliilosoplies 
grecs.  — Tous  les  corps  ne  jouissent  pas 
de  la  propriete  qui  vient  d’etre  signalee  ; 
la  go  mine  laque,  la  resine,  i’ambre , le 
soufre  , le  verre,  le  diamant,  la  topaze  , 
l’emeraude  et  la  piupait  des  pierres  pre- 
cieuses  peuvent,  lorsqu’on  les  a frottcs, 
allirer  les  fragments  legers;  ce  sont  des 
corps  eminemment  electriques  ; les  me- 
taux  et  une  foute  d’autres  substances  ne 
donnent  an  contraire  jamais  la  moindre 
trace  d’electricile.  — Cette  difference 
qui  cxiste  enlre  les  corps  peut  servir  a 
lcs  diviser  en  deux  grandes  series  : l°les 
corps  idio-elcctriques' , qui  prennent  de 
l'electncite  par  le  frottement;  2°  les  corps 
anel.ee/riquesp  qui  lie  sont  pas  suscepti- 
bies  d’en  prendre. 

Corps  conducteurs einon  conducieurs. 
— Si  les  corps  anelectriques  lie  peu- 
vent prendre  d’eleclricite  par  le  frolte- 
ment,  i Is  peuvent  en  recevoir  d une  au- 
tre maniere  : que  l’on  introduise  ]iar 
exemple  une  tige  metailique  dans  un  tu- 
be de  verre  , et  que  l’on  electrise  ce  der- 
nier : on  verra  bientot  toute  la  portion 
metailique  qui  depasse  le  tube  jouir, 
dans  tous  les  points  de  son  etendue,  de 
la  propriete  d’attirer  las  corps  legers;  on 
remarque  en  meme  temps  que  le  verre 
n’en  jouit  que  dans  les  points  qui  out  etc 
frottes,  et  que  jamais  1 electricite  ne  se 
repand  uniformement  sur  toute  sa  sur- 
face.— Cette  experience  prouve  que  les 
corps  anelectriques  peuvent  transmettre 
1 ’electricite  : on  exprime  celte  faculteen 
disant  qu’ils  sont  conducteurs  de  l’clec- 
trieite;  au  contraire,  les  corps  idio-dlec- 
triques  sont  non-ccnducteurs,  puisque 
l’eleetricite  ne  peut  chez  eux  passer  d un 
point  a un  autre.  On  les  appelle  aussi 
corps  iso/ants,  parce  que  les  corps  elec- 
trises qui  repo  ent  sur  eux  conservcnt 
long-temps  1*  nr  electricite,  et  sont  Lob's 
du  sol,  qui  est  lui-memeun  bon  conduc- 
teur. 

Des  deux  especes  d electricite.  — Un 
corps  electrise  ne  tarde  pas  a repousser 
le  corps  leger  qu’il  avait  primitivement 
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attire.  Cette  experience  esl  facile  a faire 
a l’aide  d’un  petit  instrument  que  Pon 
nomrne  pendule  iso/e,  et  qui  se  compose 
d’une  petite  balie  de  moeile  de  sureau 
suspendue  a un  support  en  verre  au 
moyen  d’un  fil  de  soie.  En  presentant 
un  tube  de  verre  Electrise  a ce  petit  ins- 
trument, la  balie  de  sureau  vient  vive- 
ment  toucher  le  tube  etsecollerasa  sur- 
face ; mais,  au  boutdequelques  instants, 
un  phenomene  inverse  se  manifeste  , et 
la  petite  balie  est  repoussee  a distance  : 
si  Pon  vient  a toucher  la  balie  avec  la 
main  ou  avec  tout  autre  corps  conduc- 
teur  susceptible  de  lui  enlever  Pelectri- 
cile  qu’elle  avait  prise  au  tube,  elle  pent 
etre  de  nouveau  attiree  par  celui-ei, 
puis  repoussee  une  seconde  l'ois  lo:s- 
qu’elle  en  a portage  l’eleclricite.  Cette 
experience  ne  manque  jamais,  quelle  que 
soit  la  maniere  dont  on  la  varie. — Mais 
si,  apres  avoir  communique  de  Pelectri- 
cite  a la  petite  balie  a l’aide  du  tube  de 
verre,  et  avoir  constate  le  phenomene 
de  repulsion  , on  vient  a approcher  de  la 
balie  electrisee  un  baton  de  resiue  prea- 
lablement  frotte,  on  voit  la  petite  balie 
etre  attiree  par  celui-ci  avec  beaucoup 
de  vivacile,  puis  etre  repoussee  a son 
tour,  et,  dans  cette  nouvelle experience, 
la  balie,  electrisee,  puis  rep-  ussee  par  la 
resine,  est  vivement  attiree  par  le  verre. 
Si  l’o n prend  deux  pendules,  que  l’on 
eiectrise  i’un  d’eux  par  le  verre,  etl’autre 
par  la  resine,  les  deux  petites  bailess’at- 
tirent  mutuellement  lorsqu’eiles  sont  a 
une  distance  eonvenable ; au  contraire, 
elles  sc  repoussent  quand  elles  ont  etc 
toutes  deux  electrisees  per  la  meme  sub- 
stance, par  le  verre  ou  par  la  resine.  — 
Deces  differenls  phenomencs,  il  faut  no- 
cessairement  conclure  que  l’eleclricite 
du  verre  et  celle  de  la  resine  ne  sont  pas 
identiques;  pour  les  dislinguer  l’une  de 
l’autre  , on  nomme  la  premiere  elccfri - 
cite  vitree.  ou  elecirt cite  positive,  et  la 
seconde  eleclricile  redneuse  ou  elect/ 1- 
cite  negative.  Les  corps  qui  sont  electri- 
ses d’une  maniere  repoussent  ceux  qui 
sont  charges  de  f eleetricite  de  meme 
nom  , et  attirent  ceux  qui  possedent  l’e- 
lectricite  contraire. 

Dc  Vetat  naiurel  des  corps.  — Les 
physiciens  admettent  que  tons  les  corps 
possedent  les  deux  especes  d’clectricite , 
mais  que  ces  fluides  sont  combines  entre 
eux  de  maniere  a se  neutraliser  com  pie- 
tement  eta  eonstituer  Yet  at  natural  des 
corps;  mais  lorsqu’on  vient  a les  separer 
par  une  cause  quelconque,  le  corps  dans 


lequel  cette  separation  a eu  lieu  est  un 
corps  Electrise;  il  est.  electrise  vitreuse- 
ment  ou  rcsineusement  Jorsque  e’est 
l’electricite  vitree  ou  resineuse  qui  do- 
mine.  — Lorsqu’on  developpe  une  elec- 
tricite  quelconque  dans  un  corps  qui  dtait 
a 1’etat  naturcl  , il  faut  done  que  l’elec- 
tricite contraire  soit  developpee;  car  die 
ne  peut  pas  etre  detruite  par  la  cause 
decomposantc ; il  est  facile  de  s’en  assu- 
rer en  frottant  l’un  contre  l’autre  deux 
disques  isoles  par  des  manches  de  verre. 
Aussitot  qu’on  les  separe  , on  peut  re- 
connaitrc  que  l'un  possede  l’electricite 
vitree  et  l’autre  la  resineuse.  Cette  expe- 
rience reussit  loujours,  quelle  que  soit 
la  nature  des  disques. 

Communication  de  l’ elect/ icite.  — 
L’electricite  peut  se  comtnuniquer  au 
contact  ou  a distance;  les  corps  non* 
conductcurs  ne  prennenl  et  ne  perdent 
de  relectricite  que  dans  I’etendue  de 
ieur  contact ; les  corps  bons  conducteurs 
la  prennent  ou  la  perdent  dans  to u le 
l’etendue  de  leur  surface.  Les  corps  eon- 
ductcurs  qui  communiquent  avec  le  sol 
au  moyen  de  corps  egalement  conduc- 
teurs, ne  peuvent  jamais  g.trder  1’clectri— 
cite;  on  dit  alors  qu’elle  s’ccoule  dans 
le  sol  ou  dans  le  reservoir  common . — 
L’electricile  qui  se  communique  a dis- 
tance presente  a son  passage  dans  Fair 
sec  le  curieux  phenomene  de  Yeiincelle 
elcclriquc ; on  entend  en  meme  temps 
un  petit  bruit. 

§ II.  Eleetricite  par  influence. 

Les  corps  conducteurs  peuvent  pren- 
dre l’etat  eleetrique  non-seulement  par 
le  frottement  ou  la  communication,  mais 
encore  par  la  seule  influence  qu’un  corps 
eiectrise  peut  exereer  sur  eux  a distance. 
Il  est  facile  de  le  prouver  au  moyen  de 
I’expericnce  suivante.  On  prend  un  con- 
ducleur  isole',  horizontal,  pourvn  de  dis- 
tance en  distance  de  fils  dc  lin  auxquels 
pendent  de  petites  balles  de  sureau  ; on 
i’approehe  d’un  corps  electrise  , en  ayant 
soin  que  la  distance  soit  assez  grande 
pour  qu’il  ne  puisse  en  recevoir  l’elec- 
trieite  par  l’etincelle  ; on  observe  alors 
les  phenomencs  suivants  : les  petils  pen- 
dules places  aux  extremites  du  conduc- 
tcur  divergent  el  se  repoussent,  ce  qui 
demontre  qn’ils  sont  electrises  et  pour- 
vus  d’electricite  de  m&rne  nom;  cette 
divergence  diminue  vers  le  milieu  du 
conducteur,  oil  se  trouve  un  point  dans 
lequel  il  ne  se  manifeste  aucun  phthio- 
mene  de  repulsion.  Si  1’on  promene  lq 
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long-  de  ce  conducteur  une  petite  balle 
de  sureau  dans  l’etat  naturel  et  suspen- 
due  a un  ft l de  soie  qui  1' i sole  , el le  est 
attiree  partout,  excepte  dans  le  point  oil 
il  n’y  a pas  de  divergence  dans  ies  pen- 
dules  ; si  au  contraire  elie  est  electrisee, 
elle  se  trouve  attiree  a une  des  extremi- 
st tes  du  conducteur  et  repoussce  a l’extre- 
i mite  opposee,  cequi  prouve  qu’ellessont 
: chargees  d’electricites  contraires.  Si  l'on 
| eprouve  ces  electricites,  on  voitque  celle 
j qui  est  accumulee  a l’extremite  la  plus 
rappiochee  du  corps  electrise  est  d’ une 
i nature  opposee  a la  sienne , et  que  celle 
qui  est  a l’autre  extremite  est,au  contrai- 
re, de  la  meme  nature.  — - Si  l’on  enleve 
et  que  l’on  remette  a plusieurs  reprises 
le  conducteur  en  presence  du  corps 
electrise,  les  memes  phenomenes  cessent 
ou  se  reproduisent  a chaque  fois. 

En  reflechissant  bien  a tous  les  resul- 
) tats  qui  viennent  d'etre  enonccs,  on  voit 
que  le  conducteur  neprend  rien  au  corps 
electrise,  et  que  par  consequent  il  pos- 
sede  en  lui-meme  les  principes  des  deux 
9 electricites  qui  se  developpent  sous  la 
a seule  influence  de  ce  corps.  Les  deux 
Electricites  etaient  combinees  dans  le 
3 conducteur  qui  se  trouvait  lui-meme  a 
I l’Etat  naturel ; elles  se  sont  separees  a 
I l’approche  du  corps  electrise  : celle  du 
if  nora  conlraire  s’est  fixee  a l’extremite  la 
:|  plus  rapprochee  ; celle  du  meme  nom 
| a efe  repoussee  a l’extremite  la  plus 
» eloignee.  Si  i’on  met  cette  derniere 
en  communication  avec  le  sol , l’elecfri- 
cite  qu’elle  contient  s’ecoule;  et,  lorsque 
l’on  eioitrne  le  conducteur  du  corps  qui 
; agissait  sur  lui , I'electricite  qui  est  res- 
I tee  sur  l’extremite  qui  en  etait  voisine  se 
[ repand  uniformement  sur  toute  sa  sur- 
1 face  et  devient  alors  sensible  par  les 
( phenomenes  auxquels  elle  donne  lieu. 

De  C electrophot e.  — L’ electrophone 
i est  un  instrument  de  physique  dont  nous 
i avons  eu  plusieurs  fois  occasion  de  par- 
lor (Eoyez  Eudiometre  , p.  3,),  et  dont 

Ila  construction  est  basee  sur  les  princi- 
pes de  I’electricite  par  influence.  11  se 
compose  : 1°  d’un  gateau  de  resine  dont 
la  surface  superieure  doit  etre  sensible- 

Iment  plane;  2°  d’un  plateau  en  cuivre, 
ou  bien  en  hois  revetu  d’elain ; ce  pla- 
teau doit  avoir  un  diametre  moindre  d’un 
ou  deux  pouces  que  celui  du  gateau,  et 
£tre  pourvu  a sa  surface  superieure  d’un 
manche  isolant  forme  de  verre  enduit 
i de  gomme  laque.  Lorsqu’on  veut  se 
: servir  de  l’instrument,  on  commence  par 
eleclriser  resineusement  le  gateau  de 
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resine  en  en  battant  la  surface  supd- 
rieure  avec  une  peau  de  chat.  Puis  on 
pose  surce  gateau  le  plateau  dont  l’elec- 
tricite  naturelle  estaussitot  decomposee; 
I’electricite  vitree  est  attiree  au  contact 
du  gateau,  I’electricite  resineuse  est  re- 
poussee a la  surface  opposee  ; en  tirant 
une  etincelle  du  plateau  avec  le  doigt , 
on  donne  ecoulement  au  fluide  resineux , 
et  en  relevant  le  plateau,  on  le  trouve 
fortement  charge  de  fluide  vitre. 

§ 111.  Electricites  dissimulees. 

Lorsque  deux  disquesconducteurs  sont 
mis  en  presence,  et  separes  par  une  lame 
isolante  en  verre  ou  en  resine,  que  l’un 
d’eux  recoit  de  I’electricite  vitree  et  l’au- 
tre de  la  resineuse,  ces  deux  fluides  s’at- 
tirent  mutuellement  sur  les  deux  faces  de 
la  lame  non  conductrice,  qui  en  empe- 
che  la  combinaison.  On  dit  alors  que 
ces  electricites  sont  dissimulees.  11  est 
inutile,  pour  que  le  phenomene  de  la 
dissimulation  ait  lieu,  que  les  deux  dis- 
ques  conducteurs  recoivent  du  fluide 
electrique,  l’un  d’ une  source  vitree,  l’au- 
tre  d’une  source  resineuse ; il  suffit  que 
le  disque  superieur  recoive  une  elect ri- 
cite  quelconque,  et  que  le  disque  infe- 
rieur  soit  en  communication  avec  le  sol; 
ce  dernier  se  charge  toujours  par  in- 
flMence,  mais  prend  une  dose  de  fluide 
un  peu  inferieure  a celle  du  disque  supe- 
rieur. Si  celui-ci  recoit  continuetlement 
de  nouvelles  quantites  de  fluide  electri- 
que, il  arrivera  que  les  deux  fluides  se 
trouveront  accumules  en  quantile  tres- 
considerable  sur  les  faces  de  la  lame  iso- 
laute.  Tous  les  appareils,  dans  lesquels 
on  accumule  ainsi  de  I’electricite,  sont 
designes  sous  le  nom  de  condensateurs. 
Un  des  condensateurs  les  plus  employes 
est  la  bouteille  de  Leyde , qui  consiste 
essentiellement  en  une  bouteille  de  verre 
qui  fait  office  de  lame  isolante,  et  dont 
les  deux  faces  sont  en  contact,  l exterieu- 
re  avec  une  feuille  d etain,  qui  ne  mon- 
te que  jusqu’a  quelques  pouces  de  1’ou- 
verture  du  vase,  el  1’interieure  avec  des 
feuilles  de  clinquant  dans  lesquelies 
plonge  une  tige  conductrice  qui  sort  du 
goulot  de  la  bouteille  else  recourbe  en 
crochet.  Ce  crochet  etant  en  contact 
avec  une  source  d’eleclricite,  etla  garni- 
ture exterieure  communiquant  avec  ie  soi, 
soit  a l'aide  du  bras  et  du  corps  de  1’cxpe- 
rimentateur,  soit  au  moven  d’une  chaine 
conductrice,  on  peut  charger  l’instru- 
ment  d’une  forte  proportion  de  fluides 
electriques,  qui  s’attirent  mutuellement 
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a travers  la  lame  de  verve  qui  en  empeche 
la  recomposition. — Cette  recomposition 
peut  cependant  etre  obtenue  de  deuv 
manieres  : lentement  et  subitement. 

La  recomposition  lente  s’opere  lorsqu’on 
tire  successivement  line  serie  de  pctiles 
etincelles  des  deux  garnitures  du  con- 
densaleur;  on  finit  ainsi  par  epuiser 
tout  le  fluide  qu’elles  contenaient.  — 
La  recomposition  subite  se  determine  en 
etablissant  line  communication  entre  les 
deux  garnitures  au  moyen  d'un  arc  con- 
ducteur  metallique,  pourvu  lui-meme 
de  manclies  isolanis  : l’elincelle  jaillit 
alors  avec  beaucoup  de  bruit  et  d’e- 
clat,  et  I’instrument  se  trouve  decharue. 
Si  l’arc  conducteur  metallique,  que Ton 
designe  sous  le  norn  d 'excilciUur , etait 
rempiace  par  les  deux  bras  d’une  per- 
sonne,  celle-ci  eprouverait  une  commo- 
tion d’autant  plus  forte  que  la  charge  se- 
rait  plus  elevee,  et  qui  pourrait  6tre  as- 
sez  energique  pour  devenir  dangereuse. 

§ IV.  Del' electricite  galvanique. 

Le  frottement  des  corps  n’esl  pas  la 
seule  maniere  de  deveiopper  1’electricite: 
le  simple  contact  de  deux  substances  be- 
terogenes  s u t ft t pour  produire  le  rneme 
phenomene.  C’est  Galvani , professeur 
de  physique  a Bologne,  qui  a fait,  par 
hasard,  cette  grande  deeouverte,  en  1 7 89. 
— Pendant  long-temps  , les  physicians 
furent  en  disaccord  sur  la  nature  des 
phenomenes  qui  se  produisaient  au  con- 
tact des  corps,  et  ce  fut  Volta,  profes- 
seur a Pavie,  qui  ddmontra  que  ce>  phe- 
nomenes  etaient  dus  a une  electricite 
semblable  a celle  qui  etait  developpee 
par  le  frottement. 

Force  electromotrice.  On  nomme  ainsi 
la  force  nouvelle  qui  s’exeree  entre  les 
substances  heterogenes:  elle  a pour  ca- 
ractere  de  nail  re  du  contact,  deresider 
a la  surface  de  jonction,  d’y  decomposer 
les  dleeti icites  nalurellcs,  en  faisani  pas- 
ser le  fluide  vitre  sur  l’un  des  corps,  le 
fluide  resineux  sur  l’autre  corps,  et  en 
empeebant  leur  recomposition.  — Les 
tensions  eleetriques  quisont  developpees 
et  retenues  par  la  force  electromotrice, 
ne  sont  pas  les  mernes  pour  toutes  les 
substances  ; les  metaux  sont  gencrale- 
ment,  mais  a des  degres  variables,  de 
bons  elec  tromotew  s ; les  autres  substan- 
ces sont  faiblement  etectromotrices. 

Pile  voltnique.  — On  nomme  ainsi  un 
instrument  invente  par  Volta,  et  dont  la 
theorie  repose  sur  le  developpemenl  de 
l’elecricite  par  contact.  11  sc  compose  de 


trois  corps  differents,  savoir  : deux  me- 
laux  electromoteurs  et  un  corps  non  me- 
tallique, bon  conducteur,  et  faible  elec- 
tromoteur.  Les  metaux  dont  on  se  sert 
presque  toujours  sont  le  zinc  et  le  cui- 
vre.  Le  premier  forme  les  elements  po- 
sit ijs  on  viires  de  la  pile;  le  second  cn 
forme  les  elements  ne^alifs  ou  resineux. 
DeuxrondellesJ’une  de  cuivre,  l’autre de 
zinc,  soudees  ensemble,  constituent  ce 
que  Ton  nomme  un  couple.  Chaque  cou- 
ple contient  les  deux  t lectricites,  sepa- 
rees  par  la  force  electromotrice,  et  dis- 
tributes , la  vitre*1  sur  le  zinc  et  la  re- 
sineuse  sur  !e  cuivre.  — Le  corps  non 
metallique  recoil  le  no  in  de  conducteur 
de  la  pile,  et  se  compose  ordinaii  ement 
d’une  rondelle  de  drap  imbibee  d’une 
faible  dissolution  saline,  ou  aeide,  ou 
bien  alcaline. 

Theorie  de  la  pile  vollaique.  Cet  in- 
strument etant  d un  usage  tres-frequent 
en  chimie,  nous  devons  le  faire  connai- 
tre  avec  tons  les  details  que  comporte 
son  importance. 

Si  nous  considerons  un  couple  forme 
d une  plaque  de  zinc  soudee  a une  pla- 
que de  cuivre  d’une  egale  dimension,  et 
que  nous  mettiens  la  face  cuivre  de  ce 
couple  en  contact  avec  le  sol,  cette  face 
sera  dans  l’etat  naturel,  parce  que  son 
electricite,  qui  est  denatme  resin euse, 
s’ecoulera  dans  le  reservoir  common  ; 
mais  la  face  zinc  se  couvrira  d’une  cou- 
che  d’elecU'icite  vitree  libre,  qui  ne 
pourra  depasser  le  point  de  contact  des 
deux  metaux,  et  dont  la  force  electro- 
motrice  empechera  l’ecoulement.  Repre- 
sentons  par  + 1 la  quantity  totale  de 
cetle  electricite  vitree , !a  vaienr  de  cette 
unite  dependra  de  1’etendue  des  deux 
plaques  et  sera  propoi tionnelle  a leur 
surface.  — Ceci  pose,  recouvrons  la  face 
zinc  du  couple  d’une  rondelle  de  drap 
legerement  humectee  avec  de  l’eau  sa- 
lee;  cette  rondelle,  ne  pouvant  s’electri- 
ser  comme  tout  corps  conducteur  et 
mauvais  (Rectromoteur  que  par  le 
partage,  prendra  une  partie  de  1’ electri- 
cite libre  de  la  face  zinc;  mais,  comme 
il  faut  que  celle-ci  possede,  par  rapport 
au  cuivre,  l’exces  d’electricite  qu’elle 
avail  avant  d’etre  recouverte,  elle  la  re- 
prendra  au  cuivre,  qui,  a son  tour,  la  re- 
prendra  au  sol.  — ■ Si  Ton  pose  sur  la 
rondelle  humble  une  nouvelle  piece 
cuivre  et  zinc,  de  telle  facori  que  la  face 
cuivre  soit  interieure,  voici  ce  qui  arni- 
vera  : 1°  La  face  zinc  de  ee  second  cou- 
ple conservera  l’exces  d’electricite  vitree 
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-f-  i qu’elle  lient  de  son  contact  avec  le 
cuivre ; 2°  le  systeme  entier  du  couple 
parfagera  1'eleclricite  libre  de  la  ron- 
delle  humide,  comme  le  feral t tout  autre 
corps  conducteur  ; la  rondelle  re- 
prend  son  eleetricite  au  zinc  du  pre- 
mier couple  ; le  zinc  la  reprend  au  cui- 
vre, el  celui-ci  au  sol ; de  sorte  qu'apres 
un  temps  infiniment  court,  il  s’etabiit  un 
etat  electrique  stable,  dans  lequel  les 
quantiles  d’electricite  libre  peuventetre 
representees  de  la  maniere  suivante  : face 
cuivre  du  premier  couple,  en  contact 
avec  le  sol,  0;  face  zinedu  premier  cou- 
ple 1 ; rondelle  lmmide  4“  1 ; face 
cuivre  du  second  couple  , 1 > face 

zinc  du  second  couple  4“  2. 

Sur  le  second  couple,  posons  une  se- 
conde  rondelle,  puis  un  troisieme  couple 
cuivre  et  zinc  : la  rondelle  partagera 
l’electricite  libre  du  zinc  du  second  cou- 
ple, et  aura  alors  une  quantile  d’eleclri- 
cile  libre  egale  a -f-  2 ; la  face  zinc  du 
troisieme  couple,  consideree  inti  inseque- 
ment  , conservera  l’exces  d’electricite 
vitree  4"  1 qu’elle  tient  de  son  contact 
avec  le  cuivre,  et  le  couple  tout  entier 
partagera  , comme  corps  conducteur  , 
l’eleetricite  libre  de  la  rondelle  humide, 
sur  laquelle  on  1’aura  place  : la  face  cui- 
vre de  ce  troisieme  couple  aura  done  une 
quantite  d’electricite  libre  egale  a -j-  2, 
et  la  face  zinc  du  memo  couple  en  aura 
une  quantite  egale  a f-  3.  — Si  Ton 
continue  a superposer  ainsi  des  couples, 
toujours  separes  par  des  conducteurs  hu- 
mides,  les  quantites  d’electricite  vitree 
libre  croiiront  de  has  en  haul,  suivant 
une  progression  arithmetique ; la  face 
zinc  du  quatrieme  couple  aura  une  quan- 
tite d’electricite  vitree  egale  a 4"  4 ; cette 
quantite  sera  egale  a 4=  10,  a -{- 20  , a 
4“  100,  a-j-1000  etc.  sur  la  face  zinc  du 
10e,du  20e,  du  100e,  du  1 000e  couple, etc. 
— • La  pile,  telle  quenous  venons  de  la 
decrire,  recoil  le  nora  de  pile  a colonne. 

Nous  avons  suppose,  dans  la  construc- 
tion de  la  pile,  que  la  face  cuivre  du 
premier  couple  communiquait  au  sol  , 
et  que  tons  les  autres  couples  etaient 
disposes  de  telle  facon  que  la  face  cuivre 
eta  it  toujours  du  cote  du  sol  ; si  nous 
ebangeons  I’ordreet  que  nous  mettions  le 
zinc  en  contact  avec  le  reservoir  com- 
mun,  nous  obtiendrons  les  memes  elfets, 
a cette  exception  pres  que  e’est  le  fluide 
r&sineux  qui  s’accumulera  sur  les  faces 
cuivre  des  couples.  — On  donne  le  nora 
de  poles  aux  deux  extremites  de  la  pile  : 

V extremity  wig  forme  le  pole  positif7 


et  Yexlremite  cuivre  constitue  le  pole 
negaiif.  Si  Lon  met  un  fil  m^lallique  en 
contact  avec  chacun  de  ces  poles  , ce  fil 
partage  aussitot  le  fluide  du  pole  qu'il 
touche ; on  a,  de  cette  maniere,  deux  eon- 
ducleurs,  l’un  positif,  1’autre  negatif,  qui, 
lorsqu’on  les  met  en  presence  , donnent 
une  recomposition  conlinuelle.  Si  ces 
deux  fils  conducteurs  sont  approches  a 
une  petite  distance  Tun  de  l’autre,  on  voit 
jaillir  entre  eux  une  serie  continuelle 
d’elincelles  electriques  , indices  des  re- 
compositions et  decompositions  alterna- 
tives qui  s’operent  dans  cette  source  in- 
definie  d’electricites  contraires.  — Lors- 
que  les  fils  conducteurs  sont  mis  en  con- 
tact immediat  , les  elincelles  disparais- 
sent,  mais  les  effets  de  la  pile  ne  sont 
pas  detruils  : il  se  passe  toujours  une 
suite  de  decompositions  dans  les  couples 
et  de  recompositions  dans  la  longueur 
du  fil,  phenomenes  dont  on  pent  avoir 
des  signes  visibles  en  fermant  le  circuit 
de  la  pile  avec  un  fil  metallique  un  pen 
fin  : si  ce  fil  est  long  , il  devient  chaud 
subitement ; s’il  est  raoins  long,  il  de- 
vient rouge-cerise  ; s’il  est  court,  il  ac- 
quiert  la  temperature  rouge-blanche  ; il 
peut  meme  etre  fondu  et  tomber  en  glo- 
bules bmlants,  si  ie  metal  peut  eprouver 
la  fusion. 

La  pile  a colonne  est  tres-bonne  pour 
la  demonstration  de  la  theoric  de  cet  in- 
strument; mais  el  le  offre  dans  la  prati- 
que des  inconvenients  qui  lui  font  pre- 
ferer  d’autres  dispositions. 

La  pile  a auge  est  une  des  plus  em- 
ployees; elle  se  compose  de  couples  cui- 
vre et  zinc,  places  de  champ  et  paralle- 
lenient  les  tins  aux  autres  sur  des  sup- 
ports isolants , et  eloignes  les  uns  des 
autres  par  de  petits  intervailes  qui  fer- 
ment les  parois  extremes  d’espeecs  ri’au- 
ges  dans  lesquelies  on  verse  le  liquide 
qui  doit  remplacer  la  rondelle  humide  et 
faire  office  de  corps  conducteur.  Tons 
ces  couples  sont  places  dans  une  caisse 
en  bois  dont  les  grands  cotes  servent  a 
fermer  lesauges,  ct  dont  la  paroi  infe- 
rieure  est  revetue  d'unecouche  d’un mas- 
tic non  conducteur. 

§ V.  Effels  chimicjues  de  la  pile . 

Decomposition  de  V eau.  — Le  pre- 
mier effet  chimique  qui  fat  obtenu  par 
la  pile  est  la  decomposition  de  l’eau  : 
cette  decouverte  a etc  faite  au  commen- 
cement de  ce  siecle  par  Carlisle  ct  Ni- 
cholson. L’appareil  a l’aide  duquel  on 
fait  maintenant  cette  operation  est  repre- 
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sente  fig.  20.  — Je  ne  reviendrai  pas  icl 
sur  les  details  relatifs  a eette  decompo- 
sition , dont  les  phenomenes  ontete  de- 
ceits page  27. 

Decomposition  des  oxydes  metallic 
ques.  — Les  oxydes  sont  reduits  par  la 
pile  et  decomposes  comtne  l’eau  ; le  me- 
tal est  attire  au  pole  negatif  et  l’oxygene 
au  pole  positif.  — Pour  decomposer  les 
oxydes  tres  - reductibles  , par  exemple 
1’oxyde  d’argent,  on  peut  faire  I’expe- 
rience  de  la  maniere  suivante  : on  place 
l’oxyde  sec  et  en  pondre  sur  une  plaque 
de  platine  qui  communique  au  fil  posi- 
tif. On  touche  ensuite  cet  oxyde  avec.  le 
iil  negatif,  et  I’on  voit  bientot  une  petite 
loupe  d’argent  apparaitre  a I’extremite  de 
ce  fil ; on  voit  en  meme  temps  des  etin- 
celles  d’une  belle  couleur  verte  traver- 
ser la  poudre.  — Les  oxydes  moins  re- 
ductibles doivent  etre  humectes  d’eau  ; 
il  est  vrai  que  ce  liquide  se  decompose 
et  que  l’effet  est  complexe , mais  l’eau 
favorise  la  conducibilite. 

Les  alcalis , lels  que  la  potasse , la 


soude,  la  baryte  , la  cliaux,  etc.  , ont  ete 
consideres  pendant  long-temps  comme 
des  corps  indecomposables ; il  etait  re- 
serve a sir  H.  Davy  d’en  separer  les  ele- 
ments, et  ce  fat  en  1807  qu’:l  y parvint 
a l’aide  de  la  pile.  (Yoyez  Potassium , 
page  04.) 

Decomposition  des  acides.  — Les  aci- 
des  se  decomposent  comme  les  oxydes  ; 
si  c’est  un  oxacide  qui  estsoumis  a l’in- 
fluence  decomposante  de  la  pile  , l’oxy- 
gene se  rend  au  pole  positif  et  la  base 
au  pole  negatif ; si  c’est  un  hydracide, 
le  contraire  a lieu  : dans  ce  cas,  c’est  la 
base  qui  est  attiree  au  pole  positif,  et 
l’hydrogene  qui  va  au  pole  negatif. 

Decomposition  des  sels.  — Nous  l’a- 
vons  etudiee  a la  page  126. 

Preparation  de  Vhydrure  ammonia - 
cal  de  mercure.  — * C’est  au  docteur 
Seebeck  que  Ton  doit  la  connaissance  de 
la  formation  de  ce  singulier  corps,  sous 
^influence  de  la  pile  ; les  details  relatifs 
a cet  effet  de  la  pile  ont  el£  consignes 
page  230. 
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